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PRÉFACE. 


Là  science  lie  la  Marine  est  si  étendue  » 
si  compliquée,  qu'on  pourrait,  en  quelque 
sorte  ,  la  définir  la  somme  de  toutes  les 
sciences.  Cependant,  comment  se  fait -il 
qu*en  France  ,  reléguée  parmi  ceux  pour 
lesquels  cette  science  est  un  devoir,  elle 
naît  jamais  obtenu  qu'une  faible  partie  de 
Tattention  publique,  quon  a  vue,  à  de  longs 
intervaiies,  se  porter  fugitivement  sur  quel* 
ques  grands  résultats  de  lart  de  ia  mer,  une 
bataille  navale,,  quelques  voyages  autour  du 
Monde,  la.  découverte  dun  pays  inconnu; 
mais  c'était  plutôt  un  mouvement  de  curio-^ 
sité  pour  des  choses  nouvelles  et  extraordi* 
naires,  qu  un  véritable  intérêt  et  le  sentiment 
des  immenses  avantages  qui  pouvaient  en 
résulter  pour  notre  pays.  Encore  faut-il  que 


{6) 

çtt  intérêt  pour  les  choses  maritimes  nous 
soit  d'abord  inspiré  par  les  nations  voisines^ 
Chez  nous ,  le  nom  et  les  voyages  de  Cook 
sont  plus  connus  I  plus  répandus  que  ceux 
de  la  Pérouse  et  de  Bougainviiie  ;  combien 
de  gens  ignorent  mêirie  jusqu'au  nom  de 
leurs  continuateurs  d'Entreca:>teaux ,  Bau- 
din,  <SvC.  D'qù  provient  donc  une  si  longue 
ft  si  funeste  insouciance!  Ah  î  faut -il  en 
chercher  si  loin  les  causés ,  quand  nous 
sommes  arrivés  à  ce  degré  d'aveugrement  ou 
d'amour  d\\  paradoxe^  que  de  nos  jours  on 
a  mis  en  problème  i utilité  de  la  marine, 
ce  double  mobile  de  puissance  et  ,de  for-r 
tunel  Pourquoi  n'accuse-tron  pas  la  nature 
Ravoir  créé  la  merî. . , .  •  •  A^ais  quoppof 
sera-t-on  au  témoignage  des  temps  passes , 
sî  parfaitement  daccord  ayeç  les  époques 
les  pîus  mouerncs!  comment  o^cra-t-on 
}i]ct  que ,  dans  fordrc,  politique     la  na-« 
\igatiçri'  soit  le  plus  grand  des  biens ,  lorst 
quelle  ^  toujouî^s       pour  Içs  ?iaûpn§  le 
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signe  de  la  prospérité  la  pius  complète  et  h 
p(ui  durable  l  Puisse  le  génie  de  ia  France 
détourner  cet  esprit  de  vertige  et  d'erreur  ! 
tt  puissent  queiquetois  ces  Annales- remplir , 
a  cet  égard ,  les  vœux  d  un  savant  qut ,  en 
applaudissant  à  leur  publication,  s'exprimait 
de  ia  sorte  (i)  : 

Œ  Si  les  Annales  iiiaritinies  et  coloniales 
»  offrent  sous  un  jour  lumineux  les  vérités 
»  qui!  importe  de  propager,  les  opcrations 
»  qu'il  convient  de  faire'  connaître  ;  si  elles 
9  conduisent  aux  objets  les  pius  éloignés  des 
9  idées  communes  par  une  gradation  qui  les 
»  mette  à  la  portée  du  public»  elles  inspire*- 
»  ront  pour  ia  Marine  cet  intérêt  qu'on 
prend  toujours  aux  choses  utiles  qu'on 
^  peut  comprendre  sans  peine  ;  jamais  ou^ 
»  vrage  n'aura  produit  d'effets  plus  étendus 
»  ni  plus  importans.  Une  foule  de  préjugés 
»  contre  la  Marine  >  ramifiés  dans  toutes  Içjs 


(i  Mùnitm  du  ;  iain  ibié. 
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n  cfaisses .  de  la  société ,  seront  peu  à  peu 
^  déracinés;  l'opinion  étendra  son  empire 
»  sur  une  branche  de  l'intérêt  commun 
»  aujourd'hui  desséchée  ;  eile  y  produira 
3»  pour  nous  les  effets  qu  elle  a  produits  sur 
la  Marine  de  la  Grande-Bretagnct  » 
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(N/  l/'  )    VOTAGB  DE D'ENTnECASTMAVX  ,  iimyi  à 

lâ  rfckerrâe  de  la  Pirmtse,  rédige  par  M.  DE  RossEty 

ancien  Capitaine  de  vaisseau  ,  Afembre  de  t Institut  et  du 
Bureau  des  Longitudes,  Deux  volumes  in^^*,  avec  un 
Xtbs.  A  Paris»  de  l'Imprimerie  royak  (  i  )• 

CTe  fût  sans  doute  un  beau  mouvement  que  celui  qui 

porta  FAssemblée  nationale  à  rendre  le  décret  du  <p  février 
'79 ï  >  P*^  kquel  le  Roi  était  prié  d'ordonner  une  expédi- 
cioii  pour  la  recherche  de  M.  de  la  Ptrouse.  Ijes  inquiétudes 
que  isi  Fiance  et  l'Europe  même  avaient  conçues  sur  le  sort 
de  cet  illustre  navigateur,  n*étaîent  dès-lors  que  trop  bien 
fondées.  Ses  dernières  dépèches  étaient  du  'lo  mars  1788. 
11  partait  alors  de  Botany-Bay  »  et»  après  avoir  employé  une 
partie  de  l'année  à  faire  des  reconnaissances  »  il  se  proposait  ^ 
de  se  rendre  à  rife-de*France  dans  les  premiers  fours  de 
décembre.  II  ne  faut  pas  quatre  mois  pour  avoir  des  nou- 
velles de  cette  colonie.  Ou  aurait  donc  pu  en  recevoir  de 
M.  de  la  Pérouse  au  commencement  de  1789,  et  par  con- 
séquent ,  deux  ans  •  s'étaient  écoulés  dans  Fincertitude,  Si 
ïun  f clîéchit  sur  lu.  longueur  de  cet  intervalle  ;  ii  i  on  con- 

(f }  Extrait  du  Mereun  de  Frana,  27  février  1 809* 

NmoL  Noos  croyons  qa*H  convient  de  rétablir  la  véritaUe  anhograDh« 
da  nom  de  M.  d^Entneautaia ,  <(u'on  a  jusquici  écrit  improprement  //m* 
imuMaonr*  En  ode  nous  suivons  i!ayis  du  savant  anteur  de  i'artîcic  <ju^ 
foil  va  ttrci  et  qui,  iiii*inc]qe|  a  bleu  voisia  ca  rçvoir  l'épreuve. 
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iidère  que  les  nouvelles  reconnaissances  dont  la  Pérou  se 
devait  s'occuper»  le  conduisaient  dans  des  parages  mal 
connus,  semés  de  dangers,  et  oii  il  ne  pouvait  rencontrer 

que  les  peuples  les  plus  féroces  ,  on  concevra  que  Tchpoir 
de  retrouver  ses  traces  ue  reposait  que  sur  de  fàibiei»  pro- 
labiGtés.  Seules,  elles  n'auraient  pas  moins  suffi  pour  mo* 
fiver  le  décret  de  l'Assemblée,  pour  justifier  Tenthousiasme 
avec  lLC|aeI  il  fut  accueilli  p^ti  hi  nation.  L'iiitéic^t  r[ui  se 
portait  sur  la  Pérouse  et  ses  compagnons  d'infortune  était 
(rop  juste  et  trop  vif,  pour  qu'on  n'applaudit  pas  avec  trans- 
port toute  mesure  qui  of&ait  quelque  lueur  d*espoir  de  les 
rendre  h  la  patrie.  Mais  h  cet  intérêt  s'en  joignait  un  autre 
qui  servit  de  second  motif  à  l'expédition  ,  celui  de  la  géo- 
graphie et  des  autres  sciences*  On  ne  pouvait  se  flatter  de 
retrouver  M.  de  la  Pérouse  qu'en  parcourant  les  .mêmes 
parages  qu'il  avait  dû  visiter,  et  dont  les  navigateurs  n'a* 
vaient  encore  que  des  notions  très -imparfaites.  recon^ 
naissance  de  ces  parages  se  liait  donc  naturellement  à  ia 
reclierche  qu'on  allait  faire  de  lui  :  plus  elle  serait  exacte» 
plus  on  aurait  de  chances  de  fe  découvrir  ;  et ,  dans  le  cas 
où  elle  resteraiviiiiicictueuse,  les  science^  cievaieiu  au  moins 
y  réparer  toutes  les  pertes  causées  par  son  naufrage.  Tel 
fut  le  motif  qui  dicta  le  second  article  du  décret,  où  le  Roi 

*  était  prié  de  prendre  toutes  les  mesures'  nécessaires  pour 
rendre  rex[>édit!on  utile  et  avaiiiiigeuse  à  la  navigation,  à 
fa  géographie,  aux  science^i  et  aux  arts,  indépendamnaent 
de  la*  recherche  de  M.  de  la  Pérouse. 

Les  instructions  données  par  le  Roi  à  M.  d'Entrecasteaux 
furent  rédigées  dans  ce  double  but.  EJIes  sont  l'ouvrage  de 
M.  de  Ffeurieu ,  alors  ministre  de  h  marine  ,  et  qui ,  en 
cette  qualité,  ordonna  tous  les  préparatits  de  fexpédition. 
Après  avoir  rappelé,' dans  les  propres  termes  de  M*  de  la 
Péroùle ,  la  route  qu'il  se  proposait  de  sYiivre ,  on  y  désigne 

•  M.  d'Enlrecnsteaux  celle  quil  doit  tenir;  aucune  des 
découvertes  ou  des  reconnaissances  qu  il  peut  faire  ii'es( 
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DubGée;  tous  les  renseip^neniens  dont  il  peut  avoir  kesoiri 
loi  sont  donnés  ou  indiqués  :  {^ensemble  des  opérations 
présente  le  plan  le  plus  vaste.  Mais  le  ministre  éclairé  qui 

favait  conçu  ,  le  sav.iiU  n.'îvfgnteur  qui  Taynit  irvcé  ,  ne 
pomait  prétendre  que  ic  chef  de  l'expédition  y  assujettit 
serrilement  sa.  marche,  li  savait  trop  bien  k  quels  événe* 
mens  imprévus  ces  navigations  lobtaines  et  pénlleuses  sont 
exyiosces  ,  pour  donner  .son  plan  auîicincat  que  co:ui.:e 
va  ptoi&t  »  pour  ne  pas  laisser  à  AU  d'£iurecasteaiix  la  faculté 
d*ca  interveriir  Tondre  «  et  d*en  abaiidonner  même  telle  ou 
teHe  ptnie ,  toutes  les  fois  qu'il  croirait  pouvoir  le  faire  . 
jniii  i  a  :  j  ej^entielfcment  à  loLjet  princj})a/  do  sa  nii'-'^îon. 
Les  u\ens  bien  connus  de  cet  officier  jusùtiaient  d  aiiieurs 
pleinement  cette  Confiance, 

L  expédition ,  composée  des  frégates  la  Richmhe  et  /'£>j 
firânct,  fut  prête  à  mettre  à  la  voile,  et  partit  en  eft'et  de 
la  rade  de  Brest,  le  29  septembre  1791.  Conlorfnémeiu  \i 
ses  instructions  »  M.  d'£ntisecasteaar  se  rendit  au  Cap  de 
Bonoe-JEspérance,  mprès  une.  courte  relâche  à  Hie  de  Téné<* 
riSe,  Detix  choses  sont  à  remarquer  dans  cette  traversée  ;  h 
sagesse  des  conseils  qu'il  donne,  et  que  le  rédacteur  du 
voyage  développe  dans  une  note ,  sur  la  route  à  tenir  pour 
passer  la  ligite  équinozsale»  et  Ja  mauvaise  inarche  des*deux 
fiégates  qui  cOR^>osaient  Texpédition  ;  M.'  fEntrecasteaux 
en  f.jt  Ivgèreineat  robservalion.  II  n'itait  point  dans  son 
câràciere  de  faire  valoir  piles  contrariétés  qu'il  é|^ouvaiC 
ni  ks  dangers  qu'il  avait  courus.  Mais  .  quicQnque  a  quel- 
que expérience  de  la  mer*  est  frappé  de  voir  que  ces  deux' 
biûmens ,  sans  avoir  éprouvé  de  calme ,  employèrent 
quatre-s /ng!-quatre  jours  à  se  rendre  des  Canaries  à  Tex^ 
tiémité  de  TAfrique*  On  prévoit  dè^iors  combien  les  po* 
lîifons  embarrassantes  deviendront  critiques  potu*  d'aussi 
mauvais  voiliers  ,  combien  ce  défaut  de  marche  alongera 
leurs  traversées,  à  quel  j>i>iiit  il  épui^<ira  Içur;»  vivres  çt 
^YO(isçi^  iç4  progrè;>  4^  sçorbut, 
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Arrivé  au  cap  de  Bonne-Espérance,  M.  d'Entrecasteaux 
reçut  de  l'Ile  -de-France  des  dépêches  qui  le  mireni  dans 
le  cas  dé  changer  tout-à-iàic  le  plan  de  campagne  que  lui 
traçaient  ses  iiistruciions ,  et  firent  voir  combien  il  avait 
été  sage  de  fui  en  laisser  la  faculté.  Ces  dépêches  lui  étaient 
adressées  par  M.  de  Saint -féiix»  oomtmndant  fa  station 
dans  les  mers  de  l'Inde,  qui  avait  envoyé  une  frégate  ex- 
près au  Cap  de  Bonne^Espérance  ;  elles  semblaient  donner 
des  renseignemens  certains  sur  le  sort  de  M.  de  la  Pérouse» 
Deux  capitaines  de  navires  français  >  arrivés  assez  récem- 
.  ment  de  Batavia ,  où  ils  s'étaient  trouvés  en  même  temps 
que  le  commodore  anglais  Hunter ,  assuraient  que  cet 
officier  avait  vu  près  des  îles  de  l'Admiralty  ,  des  débris 
non  équivoques  du  naufrage  de  f'expédition  française.  Cha- 
cun de  ces  témoignages  f  pris  en  particulier ,  semblait 
mettre  la  chose  hors  de  doute  ;  examinés  comparativement* 
ils  présemaient  des  contradictions  qui  en  aflâiblîssaient  ex« 
trêmemciU  Tautorité  ;  et  l'un  des  deux  parfait  d'un  fait  si 
étrange  ,  pour  ne  pas  dire  impossible  (  de  courans  qui 
avaient  entraîné  un  vaisseau  à  six  cents  lieues  en  dix  fours) t 
que  M.  d'Entrecasteaux  dut  être  porté  à  en  sôupçonner 
l'auteur  d'entendre  fort  mal  la  langue  anglaise.  Une  ren- 
contre extraordinaire  le  mit  au  moment  de  lever  ses  doutes. 
Le  commodore  Uunter  était  dans  la  rade  du  Cap  de  Bonne* 
Espérance 9  lorsque  les  frégates  y  mouillèrent;  maïs  il  ap- 
pareilla deux  heures  après»  sans  qu^on  eût  pu  communiquer 

iivec  lui.  Cependant  M.  d'EntrecasLeaux  eut  à  consulter 
beaucoup  de  personnes  qui  avaient  entretenu  le  commodore. 
M»  Rhénius,  gouverneur  du  Cap,  et  les  conseillers  de  lé^ 
gence»  l'assurèrent  tous  que  le  marin  anglais  avait  cons- 
tamment nié  les  bruits  répandus  à  Flte-de-France  »  et  dont 
ou  voulait  le  faire  auteur.  De  pareils  témoignages  suOi^aient 
peut-être  pour  détruire  ceux  des  deux  capitaines  marchands. 
Mais  la  confiance  qu'ils  avaieat  inspirée  à  M.  de  Saint-» 
Félix  et  au  gouverneur  de  fUe-d^-  Fiance  >  les  espénuice» 
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qu  îls  avaient  fait  naître ,  la  crainte  de  négliger  le  moindre 
îndke  qui  pouvait  conduire  à  un  but  aussi  important»  ren- 
(firent  à  ces  deux  rapports  toute  leur  autorité ,  non  sur 
IVî^j^rit  de  M.  d'Entrecasteaux,  mais  sur  sa  conduite.  Au  lieu 
de  se  diriger  d'abord  sur  la  terre  de  Leeuwin ,  comme  le 
portaient. ses  instructions,  ii  se  décida  à  se  rendre  directe^ 
ment  aux  fies  de  rAdmiraitf)  en  traversant  les  Mohiques. 

Les  frégates  partirent  du  Cap  le  i6  février  1792  ,  et  te 
chef  de  l'expédition  avait  encore  tout  fe  temps  nécessaire 
pour  exécuter  son  projet  avant  que  le  changement  de  la 
nousson  fe  rendit  impossible ,  si  ces  bâtimens  avaient  été 
meilleurs  Toiliers  ;  maïs  le  peu  de  chemin  qu'il  avait  fait  eu 
vingt -\in  jours  de  navigatron  ,  le  força  de  renoncer  à  la 
route  directe.  Des  raisons  qu'il  développe  avec  beaucoup 
de  cbrré  »  fe  déterminèrent  ^  passer  dans  le  sud  de  Ja  Nou- 
velle-HoIIaiide  pour  remonter  ensuite  dans  le  nord  et  dant 
Test,  explorer  î:i  partie  inconnue  de  la  Nouveile-Cnlc^donie, 
et  quel^ies  points  de  la  terre  des  Arsacides ,  .  comme  le 
portaient  ses  instnicdonst  et  arriver  par  Test  aux  îles  de  l'Ad^ 
minlty  et  aux  Mohiques  dans  h  force  de  cette  mousson* 

Uïle  cf  Amsterdam  fut  reconnue  pendant  cette  nouveffe 
traversée.  £lie  oârit  ^  nos  navigateurs  ie  singulier  spectacle 
<f  un  vaste  incendie  dont  ils  ne  purent  deviner  la  cause.  On 
se  dirigea  ensuite  sur  le  cap  ie  plus  méridional  de  la  terre 
de  Van-Diémen ,  et  l'on  y  arriva  après  avoir  tenu  la  met 
un  peu  plus  de  deux  mois.  L'intention  de  M.  d'Entrecas* 
teanx  était  d'y  diercfaer  la  baie  de  VAdventure,  oà  avait  déià 
BiouiHé  fe  capitaine  Fumeaux  ;  trompé  par  la  configuration 
des  terres ,  il  entra  dans  un  autre  enfoncement  nommé  par 
Tasman  Id  Baie  deî  Tempêtes,  Elfe  n'avait  point  encore  été 
visitée  9  et  sa  position  en  rendait  la  reconnaissance  extrê- 
mement importante  ;  il  se  décida  donc  à  y  mottillery  et 
n'eut  point  à  se  repentir  de  ne  s*étre  pas  laissé  effrayer  du 
nom  terrible  qu'elfe  porte.  Des  canots  qu'il  envoya  explo- 
rer la  côte  $  lui  annoncèrent  la  découverte  d'un  port  aussi 
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Vaste  que  commode.  Les  frégates  s'y  rendirent ,  et  inentôt 
on  s'aperçut  qv,\jn  était  à  Tentrée  dun  canal  qui  promettait 
d'offrir  de  nombreux  abris  aux  marins  dans  ces  parages, 
où  l'on  ne  connaissait  guère  jusqu'alors  que  la  Laie  de 
l^Adventure.  Pendaiu  un  séjour  de  plu.  cfun  juois,  M.  d'En- 
trecasteaux  en  lit  taire  la  reconnaissance  »  il  y  revint  Fan-^ 
née  suivante,  et  la  compléta.  Nous  ne  pouvons  mieux  fàm 
sentir  à  nos  lecteurs  Timportance  dé  cette  découverte ,  qu'en 
.nous  servant  des  propres  parofes  de  cet  habile  marin.  «Un 
navigateur,  dit-il,  ne  pourra  jamais  être  accusé  d'exagéra- 
tion en  manifestant  wie  sorte  d'enthousiasme  à  la  vue  d'un 
mouillage  prolongé  dans  un  espace  de  plus  de  vingt-quatre 

.  inilîes  d'ciendue  ,  par-tout  également  sûr,  ou  I  on  ne  ren- 
contre aucun  écueil,  où  l'on  jieut  pat-tout  sans  inquiétude 
laisser  tomber  l'ancre ,  dont  les  terres  peuvent  être  appno-' 
chées ,  sans  da  *  g;:  r ,  à  une  encablure  ;  d'un  aspect  d'ailleurs 
Ijèà-riant,  quoiqu'il  paraisse  monotone  k  fa  première  vue, 
par  la  ver4ure  uniforme  des  ari.res  dont  toutes  jes  collines 
amoncelées  les  unes  sur  les  autres  sont  couvertes,  depuis  le 
sommet  de  là  plus  élevée  fusqu'au  rivage ,  mais  vairié  néan-^ 
moins  par  les  sHes  pittoresques  que  forment  les  sinuosités  et 

'  les  baies  mi:i'-i',)iiées  de  ce  can;il  et  par  les  rivières  qui  s'y 
jettent,  mais  seulement  du  côté  de  la  grande  terre.  Dans 
une  saison  aussi  avancée  et  dans  un  golfe  qui  porte  un  non» 
si  menaçant,  la  découverte  d'un  pareil  mouillage  est  6ite 
pour  I  l  ociii  ^r  h  un  homme  de  mer  une  jouissance  qu'il  faut 
avoir  sentie  pour  pouvoir  rexpiiiner.  » 
«  Pendant  cette  relâche,  on. aperçut  à  peiné  quelques  na« 
turels  du  pr  ys  et  Ton  n'eut  que  de  courtes  communications 
avec  eux.  Sous  ce  point  de  vue  elle  est  peu  intéressante.  Gè 
qu'on  y  ob>erve  avec  plaisir,  c'est  le  zèle,  l'activité,  la 
gaieté  même  que  témoignent  les  officiers  et  les  équipages 
que  Ton  envoyait  à'  la  découverte  dans  des  canots,  opéra-^ 
lions  toujours  pénibles  et  où  ils  se  virent  plus  d'une  fois  k 
la  veille  de  manquer  de  vivres  et  d'eau.  Nous  ne  pouvon^t 
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hous  refuser  à  citer  \n  dernière  cxpcdiiion  de  ce  genre,  qué 
commanda  M.  de  Saint- Aignap.  On  partage  les  sentimens 
de  et  feune  officier»  on  applaudit  à  son  ardeur»  lorsque 
9oii|)çoiiiiaiit  qu'il  n'est  plus  séparé  que  par  une  tangue  de 
îfeîrede  la  baie  de  l'A^ivcnturg ,  qu'on  ii'iivaiL  encore  pu  dé- 
CDutiir»  et  vcyyant  son  canot  échoué  sur  un  banc  de  sabie» 
flsedéshabiiltt»  maigre  la  rigueur  du  iîioid,  selance  à  la  mer» 
tenant  son  fiisil  d'une  matn  et  une  boussole  de  Pautre» 
ivar.hr  ;  j  rivage,  traverse  fisthme»  rtcoiuiait  la  baie  qu'if 
cbefduii»  et  ne  se  rembarque  qu'après  avoir  pris  des  reiè* 
vemens  et  dessiné  la  vue  des  terres. 
Ce  6it  le  aS  mai  179a,  que  M.  d'Entrecasretuz  quitta 

ia  lerre  de  Yan-Diémea  et  se  dirigea  vers  fa  Nouvelle-  Café- 
donïe.  Il  devait  en  reconnaître  la  cote  méridionale ,  qui  n'avait 
poiat  été  vue  par  Cook,  et  qui  entrait  dans  le  pfan  dopé* 
lanons  de  ML  de  la  Pérouse.  Cette  reconnaissançe  aussi 
i£ffidle  que  périlleuse  fût  exécutée  de  la  manière  la  plus 
bnlijinie.  Qu'on  se  figure  une  cùte  d'enviiun  dt-ux  cents 
d'étendue  %  6s£tné\k^  par  un  ressif  qui  se  |)roionge  à 
oae<fistance  piesque  égale  dans  le  nord;  ressifoia  Ton  n*en« 
trevoit  pas  une  ouverture  qui  laisse  Tespérance  dy  trouver 
ua  port ,  et  en  dehors  duquel  ia  profondeur  de  la  mer  ne 
peiffli^  pas  de  jeter  l'ancre*  Telle  eu  ia  chaîne  immense  et  ' 
non  interrompue  de  dangers  que  les  firégates  suivirent  avec 
la  constance  la  plus  intrépide ,  depuis  le  1 6  juin  jusqu^au 

3  juil!'--:,        s'en  éloignaiit  guère  le  jour  à  plu^  de  deux 
miiled^  m  à  plus  de  dix  pendant  la  nuit,  et  revenant  chaque 
matin  au  dernier  point  qui  avait  été  reconnu  la  veille»  pour  * 
ne  pas  laisser  la  moindre  lacune  dans  '  les  observations* 
L'MSpect  de  /a  carte  qui  en  fut  le  fruit,  et  où  cette  navi- 
giiioii  est  tracée,  excitera  Fadmiration  des  gens  de  fart,  et 
prouvfiiz  que  les  navigateurs  les  plus  célèbres  n  ont  jamais 
.  rien  fait  de  plus  beau. 

Cependant  la  saison  des  vents  «Test  étant  arrivée  , 
AL  dXiur ecasteaux  ât  route  pour  les  îles  dci  i'Âdmiralty.  Il 
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tecoiiniit  dans  ce  trajet  les  îîes  de  fa  Trésorerie,  celles  de 
Bougainvilie  et  Bouka ,  communiqua  avec  les  habitans  de  isÊ 
dernière,  qui  ne  lui  présentèrent  aucun  vestige  du  passage 
de  M*  de  la  Pérouse;  puis,  donnant  dans  ie  canal  Sainte 
Georges  ,  il  alfa  mouiller  à  lar  Nouvelle -Irlande  dans  fr 
havre  Carteret ,  relâche  qui  ne  lui  offrit  d'autres  ressource» 
que  celle  de  faire  de  fcau  et  du  bois,  et  où  il  eut  à  essuyer 
des  pluies  continuelles. 

Au  sortir  du  canal  SamtGeorges ,  se  présentaient  ces  île9 
de  rAdmiraîty  ,  où  les  rapports  des  deux  capitaines  français 
plaçaient  ie  naufrage  de  la  Pérouse.  C'était  sur  les  plus 
orientales  que  le  commodore  Hunter  avah  aperçu ,  disaient-» 
ils  y  des  hommes  vêtus  d'étoffes  européennes.  Elles  furent 
aussi  les  premières  que  AL  dXntrccasteaux  visita.  La  grande 
lie  de  i'Âdmiralty  fût  ensuite  Tobjet  de  ses  recherches*  II 
passa  plusieurs  jours  dans  cet  archipel  dont  les  îles  sont 
rendues  inabordaiiles  par  les  ressiâ  qui  les  environnent  ^ 
mais  peuvent  être  côtoyées  de  fort  près.  Les  frégates  les 
rangèrent  en  effet  à  une  très-petite  distance,  presque  tou- 
}ours  entourées  des  naturels  du  pays,  qui  les  suivaient  dans 
leurs  pirogues  et  avec  lesquels  on  communiqua  continuel** 
lement.  Le  fruit  de  cés  recherches  fut  la  certitude  quef 
M.  de  la  Pérouse  n avait  point  cte  vu  dans  ces  parages^ 
qui  n'étaient  en  effet  compris  m  dans  ses  instructions  ni  dans 
ses  projets.  De  cotirts  momens  d'illusion  servirent  cepencbnc 

expliquer  comment  des  esprits  prévenus  avaient  pu  sup*^ 
pobt-r  qu'if  y  avaii  bit  naufrage.  Un  grand  arbre  couché 
sur  les  ressifs,  et  dont  les  branches  s  élevaient  à  une  de 
ses  extrémités  et  les  racines  à  Tantre,  âit  pris  par  quelques 
personnes  pour  les  débris  d'un  navire  dont  il  ne  serait  resté 
que  la  quidc,  l'étraveel  une  parîie  de  rctainl^ot.  Mais  bientôt 
plusieurs  autres  arbres  dans  la  même  position  détruisirent 
cette  hypothèse;  il  aurait  fallu  admettre  le  naufrage  d'une  • 
flotte  erftière  pour  y  persister.  La  coufeur  noire  des  insu- 
laires; hur$  ctintures  d  uu  rouge  sombre  >  leurs  ornemens 
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(lecoçiiUes  i>l94H^b^«  avaieiu  pu  de  méine»  iorMjuonJeS 
Qb&maitdft  ioîa»  <îoxine{r  lidée.c^  ceÎQjturpns  d!>miiR)rme^ 
<ie  h  narine  ivançaisç  à      hQiim\e$  préocçMpcs  '<fu  pa$5«ge 

de  M.  de  la  Pcrou^e.  c^a^à  oef  de  ^^rè^,  tuuie^ce^ 

U  j  xwi  rU^,  de  diçw  Q)pî$.  9^  I^^  tenaient  la 

m;  or  lenr  séjour  aafc^vxc;  î^ajclWt»  q«i  nj;  l^ui*  procura* 

cil  \ ivres  frais  q^t^une  douzaine  de  cocos,  ne  peut  èire  re- 
gaitic  cooune  \uxe  rcîlàche.  Il  cUuL  dyne  temps  d'en  chetcher 
une  oà  l^é^p9^€U».pu^st:iU  aje  ^posc'r  de  lçur$  làtfgues 
et  troorer  les  nesso^rces  n^essaires  ^  la.consçryadon  de 
Jçur  santé-  M.  d*Enrjwasteaux  choisît  les  Moluques,  et,  ne 
perd:g\t  >atiuU  de  vue  It^s.. »pf vices  qu'il  ]'<..juvajt  rendre  à  la 
Bavigiîi^n»  ii  se  44^^?  k  :>uivre  lu^e  rouie.qui  n'eùi  puiat 
encore  été  ^«(giçqiée.  H  sç  dirigpa  $ur  jfe  ç]q>  de<^2ne-£sV 
pérance  de  la  Nouvelle-Gujnée,  et  recohnut  daps  le  trajet 
plu>;cur>  jxriiies  iles  duut  ii  détermina  i.i  po->iii(  r,  ainsi  cjue 
ceUt  àf  .c%  ça^  Ji  se  prpf^Qsaû.de  pa^jer  ex^su^tç  par  ^c; 
défroâ  4e  CsiM^^*     !?¥)î^^  ptinu  de  çtnx  qlu  pouvaient' 
faiî  owrir  le  grund  ^rchipel  d'Asie;  njais  les  v^nts  le  (or-. 
cèrent  il  6!re  rouie  par  celui  de  Sagewi^-n  ,  j  lus  connu  sous 
1^  (tôc^d^  l^iU>9  d^ou  ij.^.ffiH^f  \  Amboine»  tou^o^ij-â  ob-  - 
semm,  Mqqurs  recçnpsifss^ii    reoitiain  l^s  p^sîdon^  înal^ 
déimaiakts  par  les  navigateurs  plus  anciens.    ...  l  ] 
La  reiiche  k  Aniboinj  c^:r.:iiciiça      6  septernhre  ijçzi^ 
oo  eo  partit  le  i  3  ociobr^  ^uiya^i^,  i^s  iJ^S  de  ^'Admiralq^ 
ayant  été  vi^ît^f  M^  fi^J^ffe^a^t^Mf  .putrê^^         le  plaa. 
de  c^iAp^fiç  que  lui  prescrivaient  ses  instructions,  La  pré- 
loière  op^ ration  qu'elles  lui  recoairaandaie^it,  était  îa  recun- 
na/ssaoce  des  ix^sde  ia^^VciUKelle- Hollande,  à  commencer 
à  la  tecqe      L^awin  1*  qui  ay^ it  dû  être  faite  par  M.  de 
h  Péroyse.  On  reconnut,  le  5  décefnbre,  ,Ia  pointe  de 
Leeuvvia,  oii  la  doubla,  et  le  6  on  découvrit  une  baie  qui 
païut  oânr  un.  exçeliepc  mouiibge.  La  violence  et  la  di- 
tftftàq^  en^pécbèrept  dy         »  cçatrariété  dW 

IL*  Partie.  l8lO.  i 
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tlint  plus  tacheu>e  ,  que,  d après  le  ra})port  du  capitaine 
Vancouver,  qui  y  avait  relâché  Tannée  précédene,  on 
iQrait  pu  y  faire  du  bois  et  de  Teati,  et  qu'ainû  M.  d'En-* 
trecàsteaux  *  n'aurait  pas  été'  obligé ,  comme'  on  fe  verra 
Lieinôt,  de  laisser  la  recoîinaissaiice  de  cette  cote  iiicompîète. 
,  Ici  commence  une  nouvelle  navigation,  aas$ii>elie  et  non 
moins  périHeuse  i^e  celte  «fur  avait  èu  lieu  sur  te  cotes 
inéridionaïês  de  la'NouvelIé-Calédoiue.  Les  frégates  ^  cou- 
rurent même  de  plus  grands  dangers.  Le  9  dtceirtbre,  un 
gros  temps  et  un  chjiigement  de  vent  qu'on  ne  pouvait 
prévt)ir,  les^surpnl^nt  au  milieu  d\in  archipel- tnconnu-,  où 
elles  se  troiWateht  environnées  d'écueils  et  de  ressrfs.  Dans' 

RmpossiLiliiL  de  i»'tn  dcgcigcf ,  il  nV  a%'ait  plus  qu  une  seule 
ressource,  celle  de  céder  à  fa  force  du  veiU  et  de  côtoyer* 
)es  ressi^)  dans -l'espoir  de  trouver  un  abri  derrière  quelque' 
îte  \  ou  du  moins  une  issue  à  travers  les  écudb.  La  frégate 
V Espérance  y  commandée  par  M,  Huonde  Kermadëc,  prit  la 
première  ce  parti  courageux ,  que  rinfério.nté  d»  sa  marche 
lui  rendait  aussi  plus  nécessaire;  elle  en  fuC  récompensée  ' 
par  ia  découverte  d'une  baie  cil  elle  momUà/^'^t  gor  dé»- 
sormais  portera  son  nom.  La  Recherche  l'y  suivit.  WaisTex- 
pédinon  ne  lira  d'ailleurs  aucun  fruit  de  cette  refâcBe,  oii 
l'on  ne  put  faire  de  l'eau.  Un  accident  imprévu  faillit  même 
y  attacher  un  soUvenir  funeste.  iVl.  Riche»  un  dès* naturalistes» 
s^égarâ  rfarts  une  excursion  qull  entreprit ,  wil ,  entre  le 
rivage  et  des  étangs  salés  qui  en  sont  éloignés  d'cnvirua 
deux  milles.  Son  absence  dura  deux  Jours  et  causa  les  plu& 
vives  inquiétudes';  on  envoya  de  tous  c6té&'à  sa  recherche; 
if  fût  hnpossibte  de  le  retrouver;  II  reparut  enfin  le  troi-* 
ilèjne  jour,  lorsqu'on  le  croyait  mort  de  faim  et  de  lassitude. 
11  paraît»  par  le  récit  de  M.  d'Entrecasieaux,  que  cet  évé- 
nement donna  lieu  à  quelques  plaintes  de  la  part  des  natu- 
ralistes ,  qui  semblèrent  croire  que  Tastronomié  et  Thydro- 
gri<j>liie  obtenaient  des  prête i ci icti» ,  dnns  ceuc  exj'Lduion, 
sur  rbisioire  naturelle,  il  repousse  Êiukm&nt  cette  inculpa- 
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àùai  H  obscnre  qa'uii  pfan  de  nay^tioii  aussi  étendu  ne 
pemectst  que  de  courtes  rotidies.  Il  exprime  Je  désir  qu  on 

n'employât  dans  les  campagnes  de  ce  genre  que  des  per- 
sonnes attachées  au  service  de  la  marine ,  et  en  état  de 
loger  de  ce  qiilf  est  possible  on  impossible  de  leur  aC'* 
corder.  Il  est  sÛr  au  moins  que  le  premier  but  de  ces  expé- 
diiions  est  le  peHêctionnemerit  de  Thydrographie,  qu'il  est 
temps  d'étudier  i  histoire  naturelle  d'un  payi  quand  on  s*est 
mmxi  de  sa  position  et  dts  moyens  d'y  aborder,  et  que  le 
OMBhiede  i*ab«s,  dans  un  voyage  de  découvertes ,  serait 
d'en  coniidérer  les  cheft  comme  des  patrons  de  baf(jues 
tictccb  iKHir  la  L< ^inntodité  de  quck^uci,  o]>.servateurs. 
.  Ou  ne  re^ta  que  huit  jours  au  port  de  TEspérance*  En 
sortnt,  M.  «fEntrecastetuit  visitai  avec  le  plus  grand  soin ,  ' 
les  écueife  o&  il  avftit  été  «a  moment  de  périr.  De  là  il  pour- 
suivit sa  reconnaissance  de  la  terre  de  Nuirz,  dans  une  éten- 
due de  p  degrés  en  longitude,  avec  la  même  exactitude 
que  celle  de  iu  Nouveile-Caiédonie.  Le  manque  d'eau  Pem- 
pécha  dViier  plus  loin ,  quelque  déHtr  qu'il  eût  de  ^^avancer 
au  moins  jusqu'aux  iles  Saint-T  rai.çoiA  et  Sdint-Pierre,  dont 
il  n'était  pius  très -éloigné.  G  est  même  une  chose  remar- 
quable que  la  constance,  fe  dirais  presque  l'opiniâtreté , 
avec  laquelle  il  persévéra  dans  ce  projet.  Ce  ne  fut  qu  après 
avoir  c*;i^uié  bien  rigoureusefnent  pour  combien  de  jours  :! 
restait  de  Teau  à  chaque  tregate,  quii  se  résolut  au  parri 
devenu  i»£spensabie  d  aller  en  chercher  de  nouveau  à  ia 
tore  de  Van*Diéinen. 

M.  dEntrecasteaux  dut  se  retrouver  avec  plaisir  dans  ce 
magnîtiqufc  canal  qu*il  avait  découvert  Tannée  précédente;  il 
/  passa  on  mois»  pendant  lequel  il  en  acheva  la  reconnais- 
sanœ  et  se  pourvut  de  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  se 
rendre  aux  îles  des  Arnis.  Cette  seconde  relâche  à  fa  terre  de 
Van-Diémen  lui  procura  même  l'avantage  d'en  connailie  ics 
babitaosy  «pi'il  n'avait  en  quelque  sorte  qu'aperçus  dans  la 
picfliiéie.  Les  détails  quil  dotuie  sur  cette  jace  d'hommes 
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sont  pleins  d'intérêt,  mais  centrent  pas,  pour  le  inotneçtt 
dans  notre  sujet»  Oa  leva  aussi,  cette,  annéQ  le  pbn  de  la^ 
baie  de  tAdvtntun,  où  les  frégates  BV>umèrem  êti  stmaat 
du  canal  d*Entrecasteàux,  Une  autre  découverte  piquait 
encore  pfiLs  vivement  la  curiosité  du  chef  de  reA|>édi(ion> 
I^SvCourans  violent  qu il  avait  éprouvés»  entre  (6  trente*» 
deuxième  et  le  treme<iixièin?  degré  de  laiiiuds  aiiatntl'e» 
ai  se  rendant  de  la  terre  de  Nuke  à  celle  de  Ydn-D  émcn  , 
lui  avaient  doiiné  l'idée  que  celle  ci  pouvait  être  une  île- 
séparée  de  la  Nouvelle-Hollande  par  un  détir^it  »itué  ai&. 
sud  de  la/ pointe  Hicks»  II  aurait  voulu  ^  prolmger  la 
cote  orientale  jusqu  à  cette  pointe  pour  vénAei*  se^  conjec*. 
'    tures.  Des  Anglais  partis  de  Botftny-Bay  en  ont  reconnu 
dejHiis  la  justesse.  Mai&  la  nécessité  de  se.  xeiidre  aux  îles 
des  Amis  pour  . y  cheiipher  M«.de  la  Pércru^e»  lui  ât  aban- 
donner ce  projet*  La  marine. ft^nçaise  f«H  ain^t  privée  de.. 

rhuiiiicnir  de  cciie  découverte  ;  iDitrs  le  UKriic  de  r«voir  - 
pressentie  nen  doit  pas  moins,  rester  à  M.  d'Entrecasteaux^ 
Nous  citerons  ici ,  pour  la  mèniç  raison  »  uoe  autre  hypothèse 
de  cet  habile  marin.  Les  couratfis  ()u'il  iprouva  idaiis  le  nord 
de  la  Nouvelle- Gui  née ,  dev;int  la  hiiie  ciu  Cetîwink,  lui  ont 
fait  aussi  soupjçonner  qu'au  lund  de  cette  baie  imikeme^  de- 
vait aboutir  un  détroit  par  lequel  il:  serait  possible  de'comr 
jnuniquer  ,avfc,  h  partie  de  mer  qui  sépare  ià  Nouvelii^- 
Guince  de  la  Nouvelfe-Holtende  ;  et  il  étaiilit  cette  o])inion 
sur  des  probabilités  si  fones ,  qu'on  ne  peut  ^'empêcher  de 
croire  que  l'expérience  la  confirVnera* 

Le  trajet  de  là  baie  de  f  Adveoture  aux  îles  des  Amis  nkifire  - 
rien  de  bien  reînarquable^  On  reconnut,  comme  les  instrwc- 
tions  le  portaient,  la  pointt^  septentriomle  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  de  petites  iies  dont  la  plus  considénable  naval t  pas 
encore  été'  découverte- et  iîit  npininée  llle  Raoul;  et.IW 
mouilf^  à  Tongatalwu  >  le  a  J  mars  1795. 

Kren  n'est  mieux  connu  que  Ta Bondaiice  di?5 -ressources 
quofireiU  aux  maiins,  aprè&  un  iong^  vayagë»  les  iic»  dm  ^ 
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▲m»,  dont  Tongsttabou  «se  la  principafe.  Les  naturels, 
quoiciue  encfins  au  coKime  tous  les  însaiaîres  de  la  mer 
Radfiqoe,  ont  une  eemiM  crvIlHatioit;  Hêonvété  visités 

plus  G  une  fois  [^ar  les  Européens ,  et  regardent  l'arrivée 
de  nos  vwsmux  ^omi»e  utûs  féte.  On  avait  déjà  un  vo- 
cabobire  -quoîqifte  impafAie  de  leur  langue;  eujq-  mêmes 
comwiBBtttem  la  signification  de  ^lusféurs  mots  des  nôtres; 
la  communication  des  idées  devenait  moins  diffictfe  avec 
eu\.  Cétait  à  Tongatabou  que  M.  de  la  Pérouse, partant  de 
fiottajr<>8ay ,  dffvaic  6ire  sa  j^remière  relâche  :  on  était  sûr 
dy  avoir -des  renseignemens  sur  son  passage  s'il  favait  eflfèc- 
tué:  si  Ton  n'y  entendait  pas  jîarfer  de  lui,  on  devait  pré* 
samet,      contraire»  qu'il  avait  péri  dans  la  traversée»  qui 
n^est  rien  moins  qu'exempte  de  dangers.  ^ 

JM.  dXotrecasteaufc  séfoitma  -à  Tongatabou  depuis  le 
2;  mars  jusqu'au  9  avril  ;  il  se  mit  en  relation  avec  les 
Wbiian^  et  avec  les  chefs  de  l'île  qui  commandent  à  tout 
farcfaipeJ*  il  makipija  ie$  <|fie;>tions>  les  informations  de 
toute  espèce.  Il  troiày^<ja*<in  se  souvenait  de  tous  les  voyagea 
du  capitaine  Cook  et  de  celui  du  capitaine  Blii^'ht  :  on  lui 
paria  mêine  du  simple  "passage  de  deux  batimens  qui  na- 
nîgweat  seoJs,  et  qui  rvnlent  {>aru  à  deux  époques  diflfé* 
ffCMies  \  la  Tue  de  Pile  de  ¥avao;1tiais  il  ne  recueillit  aucun 
renseignement  qu'il  pût  rapporter  à  lexpédition  de  l'Astro* 
la^€  et  de  ia  Bousso/e,  Les  effets  de  tal)rique  européenne 
qu'il -vit  entre  its  m  ins  des  habiians,  étaient  tous  anglais;, 
et  lors€|u*on  leur  •distribua  des  médailles  pareilles  en  tout 
Il  celles  de  M.  de  la  Pérouse ,  aucun  d'eux  ne  les  reconnut. 
La  commui"ucaîioii  continueffe  qui  existe  enrre  les  fl^^s  de 
cet  Zichipelf  les  preuves  que  Ton  e.at  que  les  effets  eiuo- 
péens  Y  circulaient  d^une  ile  à  Fautre,  achevèrent  de  dé« 
•montrer  que- Jl.  «de  ia  Pérouse  n'y  avait  pas  relâché.'-Cette 
triste  certitude  en  donnnit,  pour  ainsi  dire,  une  autre  pîus 
cruelle  enco^  oC  qu'on  a  déjà  entrevue  :  car  si  Al.  de  la 
Pérouse  n*avaît  pu  estécnxer  !a -première  partie  da  pian 
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qu'il  s'était  tracé  en  quittant  Botany-Bay,  comment  pouvait* 
on  se  flatter  qa\\  eût  réalisé  les  autres  î 

Ces  réflexions  affligeantes,  qui  ne  pouvaient  échapper  au 
chef  de  rexpédition,  furent  loin  cependant  de  Tefix>idir  son 
zèle.  Uiniôrtuné  navigateur  *  qu'il  cherchait  avait  dû  se 
rendré  des  îles  des  Ainis  ii  la  Nou\'^!Ie-CaIédonie,  M.  d*En- 
trecasteaux»  qui  en  avait  déjà  reconnu  toute  la  côte  méri- 
dionale, fit  route  pour  le  havre  de  Baiade»  seul  .point  de 
la  côte  septentrionale  qu'il  fit  possible  d'aborder  ;  il  s'y 
arrêta  trois  semaines,  et  le  seul  résultat  de  cette  relâche 
fut  la  triste  conviction  que  les  habitans»  dont  Forster  avait 
Joue  les  moeurs  simples  et  rhumanké.»  sont  anthropophages  : 
on  ne  trouva  cKez  eux  aucune  trace  de  M.  de  la  Pérouse  » 
et  certes  on  ne  dut  pas  le  regretter. 

M.  Huon  de  Kermadec»  capitaine  de  vaisseau,  coniman- 
dant  r Espérance,  mourut  pendant  le  séjour  de  rexpédidon 
dans  ce  havre  :  on  sera  touché,  sans  douiez  lisant  le 
tribut  d'éloges  que  lui  rend  M.  d'Entrecasteaux ,  lui  qui 
n'avait  pas  alors  trois  mois  enuers  à  lui  survivre. 

La  route  que  M.  de  la  Pérouse  avait  dû  tenir  en  quit- 
tant la  Nouvelle-Calédonie,  fbt  aussi  celle  que  prirent  les 
fregaies  :  il  s'agissait  de  reconnaître  les  archipels  de  Santa- 
Cruz,  des  îles  Salomon  et  de  la  LouisMcie,  de  restituer  k 
Mendana  la  découverte  des  deux  premiers  que  ks  Anglais 
avaient  usurpée  (  i  S  ^<  de  perfectionner  celle  du  troisième , 
qu'on  n'a  famais  contestée  k  M.  de  BougaîavHle.  On  es- 
saierait en  vain,  dans  un  simple  extrait,  de  faire  seniii  le 


(  I  )  La  première  Mée  de  cette  restitufkiD  eu  due  &  M*.de  Fleurieu,  loi 
donna  ii  plus  grande  ▼raiscmhiancc  dans  ua  excellent  ouvrage  sur  les 
VAvuvirtes  lies  I  rançah  dans  le  Sud-Est  de  la  Nouvelk-Guinee.  La  carlt  systé- 
maticjue  qu'il  y  a  paMiée  de  l'archipel  des  ilcs  Salomon .  s'e-st  trouvée  dans  un 
arrord  î^urprenant  avec  les  observations  astronomiques  de  nos  navigateur*. 
Ce  t  emploi  lumineux  de  la  critupie  hydrnnr,ipft!,jue  (qu'on  nous  passe  le  mot>, 
rappellera  s.4a<  tîf»uîc  aux  lecteurs  instruis  les  traviiux  du  même  genre  doni 
\ç,  ccicbre  d  Anviile  a  curicin  ia  gi«'^4«£)liic. 
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mérite  de  celle  nouveîle  navigation  ,  qui  dura  plus  d'iui  inoîs' 
eaue  des  lie»  inabordable^»  dans  une  mer  sçméc  d  ecueils», 
et  dont  les  courans  rapides  et  tariables  dans  leur  direction 
rendaient  vains  tous  les  moyens  ordinaires  d'estimer  la  route. 
Ueiç;  tdiiion  y  courut  îes  pfus  grands  dangers,  mais  îfs  sem- 
bLreat  aiguilfoaxier  encore  le  courage  du  chet  qui  la  diri- 
|neaii  :  fott  des  moyens  astronomiques  dont  it  était  pourvu  » 
on  le  voit  s^exposer  h  tous  les  périls,  s'attacher  à  tous  les 
tcutiU  pour  en  déterminer  la  position  et  rendre  ces  mers 
praïkabics  aux  navigateur»  qui  les  visiteraient. après  lui, 
sans  avoir  les  mêmes  secours^  Nous  indiquerons  eticore  ici 
Facpect  de  la  carte  comme  le  meilleur  moyen  de  mettre  en 

évidence  que  iious  ne  pouvons  que  fniie  entrevoir.  Au 
reste,  en  ne  cessa  pcfint  cfans  cette  mer  de  communiquer 
avec  les  habitms  des  îles  qui  (a  cernent  ;  ojn  n'y  obtint  pas- 
p/iis  de  leosdgneraens  qu*à  Balade,  sur  le  sort  de  Finfor* 
tuné  la  Pérouse,  et,  comme  h  Balade,  ont  eut  des  preuves 
de  la  pertîdie  ,  de  la  férocité  des  naturels,  qui  presque  tous 
aussi  sont  aiuhropopbages.  «  ^  ' 

.  Un  des  poiots  les  plus  importais  des  instructions  données 
à  M.  d'Entrecasteaux ,  un  de  ceux  qu'il  avait  îe  [)Ius  h  cœur 
de  remplir,  était  de  pénétrer  enire  les  ifes  de  la  Louisinde 
Cl  de  chercher,  par  cette  route,  entre  la  NouveIfe-Hofî:mde 
et  ia  Nouvelle-Guinée»  un  autre  détroit  que  celui  de  TEnr 
déavour,  découvert  par  Cook.  Cet  illustre  navigateur  y  é»aît 
vecii  du  sud  ;  mab  personne  n'rrvaft  renîé  d'y  arriver  |>.ir 
Test;  la  route  quou  voulait  s'ouvrir  était  toute  nouvirile* 
VL  dTEntrecasteaux  ^  tiiercha  avec  sa  persévérance  ordi-* 
naire;  W  tenta  tous  les  passages,  il  rangea  de  près  tcrus  les 
écueils  :  il  crut  trouver  ce  qu'il  dédirait,  après  avoir  doublé  . 
irs  îles  Lusançay  qu^  teru}ii;^nt  I.arcbipel^.de/i4  Loul^iade.. 
Mais  là  où.finissent  its  îles  ne^^ru'ssén{  p<^m  tes  lêssiTs;  iU  . 
offrirent  par  tout  des  dangers  inattaquables  qui  s^mb^ent 
termtrlout  passngc  ciUr?  'i  Louif.iade.  cl  Li  Nuliv  tife-Quir.t^'x 
tidùÙai  renoncer  à  y  pCnéir^ijc... .        ■  C 
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Guinée  et  d'entrer  dans  le  détmh  de  Dampier.  On  conti- 
nuait cependant  toujours  fes  observations  :'stronomiques  et 
les  reconnaissânces  ;  ûn  ies  étendit  même  dans  le  nord-est 
sur  les  côtes  de  h  Nouvelle-Bretagne,  oïi  fdn  'flf  queFqués 

dccouverles.  Mais  après  a\(  ir  tenu  la  mer  pendant  deux 
mois ,  à  compter  du  départ  de  Baiade ,  le  besoiti  d  une  nov^ 
veile  relâche  aux  Moiuques  se  fit  sentir  êricore  pKisvive* 
ment  que  rà'ohéé  précédente  :  le  scorbut  <fotnmerjçaft  à  ste 
inanîfèsférparhîî  les  équipages;  M.  d'Entrecasteaux  lui-même 
en  était  attaqué  de  la  manière  la  plus  alarmante.  II  céda, 
non  aux  craintes  de  son  propre  danger ,  mais  à  s6n  devoir 

'envers  les  hommes  qui  étaient  confiés  à  sa  prévoyance  :  oii 
fit  route,  ie  1 1  juillet,  pôur  {tesser  au  nord  ic^ts  ffe's  dPe 
rAdiiiiralîy;  on  les  doubla  le  16.  Le  i  9  on  avait  aussi  dé- 
passé ies  îles  des  Anachorètes  et  les  Hermttanos.  Le  jour 

'sufvant  fut  celui  qui  ôta  à  Texpédirioi)  k  dighe'dtef  qui 

^iWu  conduite.  ^ 

Cette  ])erte  jeta  fes  deux  équipages  dans  une  profonde 
consternation,  et  Ton  peut  dire  que  peu  d'oiticiers  ont  été 
aussi  vivement,  aussi  généralement  regrettéis;  qu'on  a  vu 
rarement  une  aussi  belle  réunion  de  vertus,  de^'àiïeris  et  de 
cohnaîss'ances.  Nous  ne  potirons  insérer  kl ,  dans' sion' entier, 
le  témoignage  que  lui  rend  M.  de  Rossel,  rédacteur  et  con- 
tinuateur de  vson  Voyage*  Qu'il  nous  soit  du  moins  permis 
de  transcrire  ce  qui  a  rappoirt  aux  tafens  cju'il  y  développa. 

'Si  Familié  a  influé 'sur  cet  éfoge,  'loin  'woir  porté  de 
l'exagéra 'j'un  ,  cilu  en  a  plutôt  afTail^fi  la  ju.^te  mesure,  par 
ce  sentiment  de  retenue  qu'un  honnne  modesîe  a  lôuiours 
en  parfait  de  lui-même,  et  qu'ua  homine  délicat  étend 

*îusqu*aùx  Imianges  qu^il'dohrte  en  publïc  i^ctux  qui  lui 
furent  chers.  '<c  Ce  fut ,  dif 'M.'  de  Ros'sel ,  peridànt  que 
M.  d'Entrecnsîeaux"  commnndair  h  ^rltiôn  de  l'Jride,  qu'il 
développa  ce  genre  de  mcrite  qui  Je  rendait  propre  à  con- 
duire une  campagne  de  découvertes:  'tlise  filaya  avec  ta 
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Hisoluntm  ,  vni  seau  d^cîti^itaute  canons«  une  route tk»iveU« 
d»  irgrand  OcéniH  pour  aHev  en  Chine  à  confft-moiisson* 
Ce  fat  en  naviguant  «fans  eèite  mer  parMUtée  d^éoieils  tfu'jf 

èloana  les  murii'.s  fes  pfiis  cxpcriinentés,  par  sa  hardiesse 
à  baver  les  |>lu;»  grands  péril.s  »  hardiesse  qui  aurait  pu  passer 
jN>iir  témérité  dans  un  autre ,  mais  qu^il  justifia  toujours 
par  les  n»sources  de  son  esprit  fuste^  fëcoDd  et  lumineux  : 
it  péril  qui  ;u;r;irt  pu  îvUiprendrL;  un  homme  ordiiiaire, 
^yii  tou^oTÀ  entfé  u;uis  ^es  coiiibtnaii>oas>  et  l'évcneinent 
prooirâ  qu'il  n'avait  semblé  le  défier  que  parce  qu'il  était 
•sûr  de  le  vaincre.  Nous  osons  nous  flatter  qu'après  la  pu- 

l.vation  tla  journal  uù  il  rend  compte  des  détails  de  ses 
optiuùons,  les  géographes  et  les  hommes  de  i  àxi  ie  pk- 
ccrojtt  au  nombre  de  ces  navigateurs  illustres  qui  ont  ac- 
qais  des  droits  à  la  reconnaissance  de  tous  les  peuples  t  et 
qu'aucun  de  nos  lecteurs  ne  pourra  se  défendre  d'accorder 
un  sentiment  d^întérêt  à  l'homme  religieux  et  sensible  qui 
mérita  si  î)ien  de  rhuinanité.  » 

En  effift,  quoique  f  objet  spécial  du  vopge,  h,  recherche 
de  M.  de  la  Pérouse,  n*ait  pu  être  rempli,  les  fruits  de  cette 
expédition  sont  d'ailleurs  considérables  et  extrêmement  pré- 
deux poar  la  géographie  et  fby drographie  ;  non  par  l'im- 
portance des  noovellès  terres  découVertés  (toutes  les  gnindés 
masses  Tétaient  déjh)  ,  mais  par  le  tioinhre  et  fa  grande 
précision  des  rcconnaissnîices  qui  cmt  été  faites.  Qu'on  nip- 
p roche  celles  que  nous  avon»^  cîîccs  de  la  terre  de  Van- 
Dîémen,  de  la  Nôuv^lle-Hoiiande»  de  la  .Nouvelle-Calé- 
donie, des  archipels 'de  Santa-Cruz,  de  Salomon,  dfe  Boù- 

^rairiville,  de  fa  Loui^iade,  de  PÂdiniralfy ,  du  plusieurs  points 
imporinm  de  fa  Nouvelle -Guinée,  du  canal  Saint-Georges, 
de  ia  Noovelfe^Bfètâgné;  et  Ton  sera  étonné  que  des  im- 
maises  travaux  *a}ent  été  exéctirés  M  sr  peîa  de  temps.  Eehr 
tt2Cthude,  lor^qu^dn  la  conaar:r.i,  ne  'paraîtra  pas  moins 
éfonnanle.  C'est  alors  aussi  que  l'on  pourra  apptccier  le 
mérite  du  savwnt  oiîîcier  qai  a  conservé  à  la  France  ce  Va^ie 
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dép&tcTobsetvationsrAqut  non^eulement  les  a  rédigées  mi 

révisées,  mais  a  su  en  fàrre  sortir  des  méthodes  nouvelles  el 
de  la  plus  grande  uuiite  pour  la  navigations 

Son  travail  remplît  fe  second  volume  de  cet  ouvrag^e. 

Avant  de  nous  en  occuper,  nous  ferons  connaître  une  partie 
intéressante  du  premier^  que  nous  avons  été  forcés  de  né- 
gliger dans  cet  extrait»  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de 
la  navigation  et  dé  fâ  recherche  de  M.  de  la  Pérousé.  Nous 
voulons  pnrier  des  observations  de  M.  d'Entrecasteaux  sur  les 
pays  et  les  peuples  qu'il  a  visités,  et  de  ses  relations  avec 
eux  dans  ses  différentes  relâches.  On  y  reconnaîtra  le  phf* 
losophe  éclairé  et  religieux,  le  dief  également  doué  de 
ftrnit^tL  et  de  prudence,  dans  l'homine  qui  s'est  déjà  inoniré 
comme  navigateur  i  d'une  mamere  si  avantageuse. 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous  devons  à  nos  lecteurs 
un  conijMe  succinct  de  la  fin  de  l'expédition.  Apres  la  mort 
de  M.  dXntrecasteaux »  qui  avait  été  précédée  par  celle  de 
M.  Uuon  f  Je  commandement  fut  dévolu  à  M.  Daurîbeau. 
La  nécessite  d'une  relâche  était  trop  pressante'  pour  qu  on 
pût  songer  encore  h  des  découvertes,  mais  les  reconnais- 
sances et  les  observations  furent  continuées  avec  le  mêjue 
soin.  On  alla  mouiller  d'abord  à  file  Waigiou ,  dans  le  havre 
de  Boni  y  afin  de  procurer  quelque  soulagement  aux  scor- 
buii(]ues  ;  nu  départ  de  cette  île,  M.  Daurif  enu,  qui  de[>uis 
quelques  jours  était  malade,  confia  le  soin  de  diriger  la 
navigarion  U  M«  de  Rossel.  Cet  officier  sVn  acquitta  avec 
une  rare  intelligence,  er  conduisit  les  frégates  H  Ca|elr, 
port  de  I  flt'  ÎKjuiou,  uîi  l'on  séjourna  trois  scniaiiics,  aliii 
de  laisser  reposer  îes  équij)ages  et  de  rapprovisionner.  De 
là  il  se  porta  sur  le  détroit  de  iioutouni  qu'il  parcourut  dans  ' 
toute  son  étendue  t  après  avoir  reconnu  l'impossibilité  ^de 
s'ou\  rii  un  r,r>uvenu  passage  enire  l  île  Célèbes  et  iV/e 
Aiounan.  M.  Daurioeuu  reprit  la  direciion  de  la  route  à  la 
sor/ie  du  dctnoic;  il  se  rendit  à^Sourabaya,  port  de  Hlede 
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iêxzi  et  ia  déterniîxiaiion  précise  de  ce  point»  par  des  oLser- 
fitioas  ascronômiqoesy  fat  le  dernier  fruit  de  la  campagne. 

Les  nouvelles  imprévues  que  Ton  re^t  d'Europe  obli* 
gèrent  Lit ntôt  à  desarmer  les  frégates.  iV».  Dauribeau  mourut 
qQtk|ue  temps  après,  àSajnarang.  M.  de  Uo^sel,  l'uiticier 
k  fdas  ancien  après  lui»  se  trouva  ainsi  cfaaigé  de  rap^/oner 
en  Europe  tous  les  papiers  relatifs  aux  travaux  de  la  çam- 
pagne,  ainsi  que  les  plans  originaux  levés  par  M.  Beau  temps- 
Beaupré  ,  ingénieur- hydrographe  :  ii  fut  pris  dans  le  nord  de 
J'£co6se  fur  une-  ft^ate  anglaise  »  et  tous  ses  papiers  remis 
k  faïuiiautè  ;  ils  lui  furent  enfin  rendus  à  Fépoqae  de  son 
retour  en  France  ;  mais  on  ne  peut  gwère  douter  que  te 
Anglais  nakut  fait  usage, des  renseignemens  qifiis  con- 
lenaieni. 

Vanoerbourg. 

« 

•  '   J   • 

M.  Ûavy  f  célèbre  chioilste  anglais ,  a  'trouvé ,  après  plu - 
«curs  essais,  qu'en  mêlant  vingt  à  trente  grains  de  magnésie 

commune  par  livre  de  |a  plus  mauvaise  larine ,  on  peut  faire 
du  pain  de  bonne  qualités ,  * 


(N/  3.)  RÈGLES  Ju  Pointage  à  bord  dts  Vaisseaux  ou  Re^ 
marques  sur  ce  qui  est  prescrit  à  cet  égard  dans  les  exercices 
de  180 S  et  j8ii  ,  suivies  de  Notes  sur  diverses  branches  de 
VAitillcrie  en  générai^  et  en  particulier  de  i  Artillerie  de  la 
marine,  par  MONTGERY ,  OJ^cier  de  la  marine  fran- 
faise(i).  ^ 

Cet  ouvrage  >  fruit  d'une  application  infatigable  et  de 
longues  recherches  dans  les  langues  savantes  et  vSvaptes» 


'  (1)  .Ud  Yolume  in^  ,  prix  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port  ;  à  Parls^  diei 
BidKlIer  »  iilM-aire.d*  ia  marine ,  <|aai  des  Atigii.«tms ,  m* 
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hVst  que  fe  ptéhscâie  ti'tm  traité  beaucoup  pTus  étendu  cfiie^ 

l'auteur  se  propose  de  nu  lire  au  juui ,  lorsque  des  épreuves 
nouveiies  ,  taites  en  grand  ,  auront  contirmé  certaines  ob- 
"Servatiqns  importantes  qu'il  a  déjà  recueillies.  Il  seiait  *à 
^souhaiter  que  tous  ceux  qui  se  livrent  à  Tesprit  de  décou* 
vertes  ou  de  perfectionnement,  dans  quelque  art  que  ce 
fût ,  apportassent  dans  fturs  écrits  cette  timidité  judicieuse  » 
marque  iii&iliible  d'un  .sens  droit. 

Nms  Ç'aurions  pas  besoin  d'annoncer  fouvrage  de 
M.^Montgery,  si  nous  n'avions  en  vue  que  de  le  reeoramander 
h  MM.  les  officiers  de  l'arme  de  l'artillerie.  L'auteur,  sous 
ce  rapport ,  a  reçu  »  tant  de  ses  supérieurs  que  de  ses 
égauic»  de^^encouragemens  flatteurs,  peu  après  la  publica- 
tion de  spii  ouvrage.*  Mais  il  est  encore  une  classe  ordi* 
naire  |tcteur.s  à  qui  ce  travail  ofîrirn  même  de  l'intérêt. 
En  effet,  ii  est  accompagné  de  récits  et  de  notes  curieuses 
sur  diiiérentes  actions  maritipies  ;  et  i:ette  partie ,  quoique 
toufours  instructive,  pique  agréablement  la  curiosité. 

Nousoie  sauftfons  ,  pour  notre  compte  patticèlier ,  en- 
gager trop  fortement  M.  MorUgery,  à  qui  ses  talens  et  son  i 
jeune  âge  promettent  une  longue  moisson  d'estime  et  de 
travail ,  à  effectuer  la  promesse  qu'il  a  iiiite  à  la  marine ,  d'un 
Essai  sur  fart  éfu  tir  i  7a  mer,       .  . 

Une  remarque  que  nous  ne  pouvons  j)asser  sous  sifcnce 
est  celle-ci  :  les  RÉGIES,  &c.  paraissent  sous  le  minis- 
tère de  M.  le  vicomte  Uubouchage,  qui  lui-même»  en 
17x^1 ,  enrichit  d  observations  extrêmement  importantes»  It 
premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  paru  en  France. 

Gr.  
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i .  ]  Rapport  adressé  au  Ministre  de  la  marine, 

fmmmdaut  lu  fwgatê  di  X  M.  h  Gaittée,  4rl  la  Jivifidtt 

aùéniîç  4/i  jtiuLiOii  dans  its  mtrs  au  l^va/U, 

« 

.£(11  r^ède  de  Sta>frfkt  ^  le  la  Novembre  i3i^ 
MONSEIGNEC^R» 

Uiî  incendie  a  éclaté  à  Siiiyrne  le  i  8  de  ce  mois. 
Voici  ie  décaii  de  cet  événement»  et  de  ce  tpie*  j!ai  &it» 

A.  cinq  heures  cRi  matîn,  par  le  plus  mauvais  temps  pos- 
sible 9  nous  aperçûmes  du  feu  dans  la  ville  et  au  bord  de  ia^ 
nier;  aussitôt  l'envoyé  un  ofBcier  chee  k  consul  de  Franoa  y 
\yMt  le  prévenir  que  l'expédiais,  pour  aller  devant  sa 
innïson,  une  Lli.i'MLi[)e  et  m^m  grand  c:inot  avec  Féfite  de 
iniHH  équipage  »  mes  charpentiers  et  caiiats  ,  ainsi  que  des 
pompes,  et  que  la  gabare  VAti'm  exécutait  ie  même  o9A«« 
J^amt»  nos  canonhrm  et'  nos  cfabiérs  de  sabres  y  pour  en 
iinjH>sr-r  aux  mauvais  sujets  du  pays,  qui  proHteiu  ordinai- 
remefù  du  désordre  aftti  de  pilier  ies  maisons  des  Erancs  : 
M.  de  Châteauville  commanda  nos:  deux  embarcations  ;  il 
avait  aim  hii  quatre  élèves. 

M.  Ferriii  ,  avec  la  chaluupe  çt  le  canot  de  V Active  t. 
armés  comnie  les  nôtres,  ayant  aUssi  une  pompe,  se  rangea-» 
ainsi  que  M*  de  Châteauvitie*  sous  ies  ordres'de  M.  \%  c»- 
çÂtune  de  frégate  Meilftec»  auquel  fe  donnai  le  commande- 
ment  ^  'pfcr.eur  des  embarcations  tt  de  Iturs  tcjuijjagef. 

Je  &  prévenir  tQUs  ies  dief;L  de  maisons  de  commerce 
fiançai  et  étiangers;  dca-dispoailioiis^qtte  favais  pris^  pour' 
anéterfîncendre,  et  Renvoyai  un  oflider  chei  les  consuls  des 
différences  natiuii:»,  pour  leur  faire  la  mc^jne  cominuuicarion , 
etèiupdire  qu'en  cas  de  trouble  ou  d  autres  malheurs  produita 
par  ks  progrès  du.  Au  >  Ja  frégate  Ja  GéUutU  kur  servie 
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mit  d'asile  ,  que  des  embarcations  ariftées  seraient  devan 

chacune  de  leurs  maisons,  pour  les  recevoir. 

A  sept  heures,  m'apercevaiit  que  le  feu  augmentaît  pat 
i'eiTet  du  vent  du  large  qui  soufflait  atec  îifipémoshé  »  fe 
mVinbarquat  dans  mon  canot  ,  pour  aller  reconnaître-  ce 
qui  en  lVàïi.  MYtant  rapproché  du  c^uai  ,  fapprîs    cie  nos 
otticiers  que  des  gens  du  pays  leur  avaient  ^dit  cjue  ieurs 
,  pompes  et  leurs  secours  étaient  inutiles  :  fincendie^gag^nait 
toufours  du  côté  nord  de  la  ville  ,  où  se^  trouvent  tous 
les  consuls  ;  déjà  la  maison  de  M.  Wifken  ,  né^ocrniit , 
était  la  proie  des  flammes  ;  je  fis  mettre  deux  pompes  eu 
niouvemeiit.  Tune  pouir  sauver  ce  qu^ii  serait  possible  chez 
M.  V^ilken^»  et  Fautre  pour  couper  le  fbu  dans  la'^  partie 
nord  du  quartier  Incendié.  Je  ftw  trouver  le  Musselim  ei 
îe  Molfah;  je  le^ir  dis  que  fêtais  le  commandant  de  fa  fré^ 
gâte  française  qui  était  eu.rade  ,  que  j'étais  descendu  à  terre 
avec  deux  cents  hommes  »  des  pompes  »  des  haches  »  et  enfin 
avec  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  arrêter  Tîncendie ,  qvi 
faisait  des  progrès  alaiiuans  :  je  les  priai  de  me  donner  des 
janissaires  »  pour  faire  respecter  nos  gens.  Le  Alusseiiin  me 
remercia  beaucoup  «  satisfit  à  ma  demande»  et  se  rendit  »  avec 
sasMÎte,  h  la' maison,  où  lecopul  de  Danemtrck  et  de 
SuL'de  a  son  pavillon.  Nous  travailldines  (func^  inanic-ie  si  ♦ 
efficace  chez  M,  Wilken ,  que  nous  sauvâmes  sa  tsimille  ^ 
jses  meubles  »  son  aigent»  et  que  nous  lui  avons  garanti  un 
magasin  qui  renfermait  pouf  une  éniorme  ^omitie  de  dî/ie- 
rentes  marcha luiiics  et  qui  était  entouré  de  flammes. 

P'unautrecotéy  je  fis  abattre  et  dejuolir  quelques  maisons» 
afin  de  couper  le  feu,  et ,d empêcher  que. les  flammes  ne 
communiquassent  à  des  magasins  d*eiau*<ïe^vie  et /i*autres  fi- 
cjLicurs  spiriiueuses;  nous  en  sauvâmes  deux  dont  les  j)orfts 
et  les  planchers  étaient  dé;à  enflammés.  Par- tout  on  voyait 
des  Français ,  et  chacun  liguait  leur  zèle  li  secourir  les  malheu* 
reux^  et  à  arrêter  le  fléanqui  menaçait  dè  réduire  en  cendrés 
là  s  i'dti  entière.  Noire  conduite ,  qui  a  tianquilli;^  les  Frajici ,  . 
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I  ceDmmiit  imposé  «  qoe  les  gens  du  ps^  nous  obéissaMoe 
comme  st  nous  eussicMisété  leurs  chefs.  Enfin  »  k  midi ,  voyant . 

qu'il  li  Y  avait  plus  de  danger,  je  lis  reiuljarcjuer  les  puiiipes, 
ec  (ous  les  marins,  et  j  ordonnai  aux  embarcations  de  re- 
lotumcr  à  ix>rd  de  la  ùégsRjt  et  de  l'Acthe  ;  à  noire  départ 
on  iBOos  témoigna  la  reconnaissance  kpi^on  avait  des  ^ecoars 

que  nous  avions  apportés  d'une  manière  si  efficace,,  , 

Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorei- »  Monseigneur»  que- 
MM.Meiffret,  capitaînede frégate,  DfiCiÎATEAUVtLl-E, ' 
Ireutcrnant  de  vaisseau  ,  LainÉ  ,  1:  lfuRY  ,  LapiERRE  ,  CiL- 
1.01S  y  Lelieur  ,  Depamis  et  DupeHaé^  élèves  de  la 
Galmiét  »  et  MM*  F£gKiN  i'  Heiatenant  de  vaisseau  »  et- 
ftuissoii ,  élève  de  /'Acihe,  auisi  qve  nos  marins»  ont  tous 
jnonud  un  courage  extrême,  et  que  c'est  à  eux  que  la  ville, 
cie  Suayrot  doit  »  en  très-graud^  partie  ,  son  s^lut« 

Agréez^  Monseî({neur^>  Ôic.  &c«  .    ,    '  .  '  ,  . 

Signé  LE  COMt£  t)E  AlOKCABRlE. 


(  N.*  5 .  )  fMPÔT  "éTun  demi  pour  cent  sur  la  vateur  Je  temes> 

■  tes  marJianriises  qui  rnfreront  h  Tries  te  par  mer  e^  par 
Urre»  soit  de  transit,  soit  pour  consammatiané 

'  *  ■ 

Conformément  à  fa  circulaire  du  suprême  Gouveme- 
meîit  impérial  et  royal  du  liuoral  ^  sous  la  date  du  9  courant» 
,n,*  tp,22},  qol  annonce  que  S.  M«  l'Empereur  dTAutriche » 
par  fi  décision  du  1 5  octobre  dernier^  a  très^gradeusement  • 
diigné  confier  à  lu  députaîion  de  la  bourse  îa  perception  de 
l'impôt  temporaire  d'un  demi  p*  0/0  sur  la  valeur,  poids  brut  » 
àt  toutes  ies  marchandises  qui  seront  introduites  à  Trieste 
f»  voie  de  mer  et  de.'terre ,  afin  d'en  fermer  un  fonda 
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JamoNissemefit'  potu"  rembourser  l'empciliit  de*  guerre 

r^nriée  dernière  nux  habitan.s  de  cette  viUe,  laquelle  perce^v 
tîoH  se  prolongera  une  auné&  en  sus  pour  le  paieuient  des 
dettes  que  la  viiie  a  contractées  pour  setUËûre  requis»*' 
Udns  milifaiv^vS  pendàiu  les  années  1 8 1 3  >i  i B 

«  En  conj»équtiice  de  l'autorisation  du  suprême  Gouverne- 
ment iinpéri^tl  et  rc^ai  du  liuonil ,  sous  ia^  date  d'au^urd'hui • 

«j!  ifi*^%7.  4ép^tat{o^  de  bçmrçe  s^empress^  4^  f^"* 
connaître  ce  qui  suit  : 

*  i.*^  L'impôt  mentionné cndefisus  sera  mis  2l  exécutiobls' 
:to  du  coruraat  ^^ar  la  direciîon  priiidpale  de  ja  deuene^et: 

par  fes  employés  des  douanes,  h  Prosccer-,  k  Optzchina  et 
'  à  Banovizza , et,  pour  fes  arrivages  par  mer*  par  M.  François. 
Pascatim^  pereepteuF  nommé  poT'Ia  dépaiatioa  de,ia  bQiirsa> 
près^Ie  magisri^  de  la  sanjté,'        .-m  r:  ,  .  \  i... 

zJ*  Le  tarif  d'évaluation  d^-s  marchandises,  qr.i  fixe  aijssi 
la  taxe  sur  ies  coiis  d'objets  de.niafiûfactures  et  àiatrés  dont 
la  valeur  ne  peut  ètfe  reconnue  par  fe  poids,  restera  en 
vigueur  j use |u*k  la  lin  de  dicLiuLfc  ;  t:  p^ur  fa  suite,  fa 
députation  de  la.  bourse  éraiJira  un  tarif  chaque  mois  ea 
proportion  des  variations  qu  e]>rouve7a  le  prix  des'  mar<;Han*- 
dises.  Un  exemplaire  de  ce  tarif  restera  constamment  ^  la 
disposition  de  chacun,  non-seultrinenl  duiis  les  hurea^:^  de 
perception»  niais  ao^Qn^  4  ia  bqur^^MOM  ^in  puuci^.,  (mHV<^ 
on  voudra,  prcodie  CQiiivû^i<^»|né]9)^..(^  f^^^^^s^W^is 
antérieurs. 

Pour  iimpliiiei»  autant  que>  )}Qs^hi€  i  opcraison»  *et 
]wtic»fièreiiient  pour  éviter  les  mefiorès  de  véritka^onsquî' 
pouftaîbnt  occasionner  des  entraves  au- commerce  et  à  fa 

iiavigatii)n  ,  il  a  été  adopté  un  système  ,  et  on  a  pris  les 
mesures  convenables  pour  que  le  compte  cie  ce  qu^  devront;* 
les  arrivages»  soit  plâr  terre»  soit  par. mer»  lok  is^bU  m' 
moment  même  de  Peiitrée  du  bftdment,  ôu  k  ht  prés«itatloi| 

^eS' marckandi^es  »  et  cela  d'a^èi»  lu  ueiL.iaraUuu  »  ks  çoii*. 
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niissemcns  et  autres  dociiinens  originaux  qui  prouveront  la 
valeur  du  cbar^in^f  ief>f^  ^^f^.  |]eff;epteur» 

Ain»  y 

4.'  U  est  indîspensabie^çot  nécessaire  que  le  montant 
de  h  lax,e  appliquée  sur  l'ensemble  du  chargcinciU  d'un 
Jbisiinezit  w  d-iw  imqij^p  mt  ef^tièins!"^^  '4<^piuà  p«r 
chaque  rt^nuim^fatairç  oi|  patipn*  sfir.  un  n^l  oompce  dé- 
ulilé  et  délivré  paf  le  percepteur,  a|ip  que  celui  qui  aura 
payé  puisse  se  6ire  rembourser  sur  Tinstant  même,  ou  à  la 
con^igcauoa  des  luarduuidiseSj  ou  a^  paiement  4u  uoiis, 
de  ce  qffiil  pour  x^nq^e      n^yew  mpecii&, 

Ainsi, 

5,*  Ne  s'agissaiit  que  d'un  impôt  temporaire  établi  sur 
Jç»  hàse^  dç  ia  ^ifji^  sjCW^  ^cç^A^e.,  a^c;H^  iiari:bafidise 
M  i»wni  ei^ ^if  <0wnipjtç,  sppt       ^qmoiiwmho »  soit 
de  transit ,  étant  de  rintérét  du  coinmerçe  4e  celte  pfece  que 
toutes  les  marchandises  supportent  la  même  charge.  D'après 
cet  exposé,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ips  capitaines  /  pa  • 
irons ,  cons^gafitaiies  et  i^gpaiçnutçdauires  mettront  la  plus 
grande  foyauté  dans  leurs  dédarauons  et  ieiirs  documens. 
Néanincins  ils  doivent  savoir  que  si,  par  les  moyens  qu'on 
jugera  convenable  d'employer,  on  venait  à  découvrir  que 
des  mardiandises  auraient  été  faussement  déclarées  ou  ca- 
chées au  percepteur,  la  taxe  en  sera  payée  double,  sauf  à 
la  partie  payante  à  recourir  contre  qui  se  sera  rendu  cou- 
pable de  la  fausse  déclaration  ,  d'avoir  caché  îh  marchandise, 
«t  des  finx  docvvnexis  qui  doivent  légitimer  le  chargement. 
An  mfios,  il  ne  sera  permis  de  déchargei"  dans  le  port, 
a  de  transporter' des  fa2«réths ,  que  'fai  seuTè  quantité  et  qua* 
lité  des  marchandises  qui  paraîtront  avoir  efTectivcmeru  payé 
leur  taxe  au  peicepteur. 

6*  fianf.40Cis  les  cas,  fimpéf  doit  être  payé  pour  fes 
anîvages  de  mer  qui  ont  libre  pratique ,  dans  le  même  four 
de  leur  arrivi.e,  et  pour  ceux  sujets  à  la  coutiimace,  avant 
le  déciiargenient  de  portion  ou  totalité  des  marchandises.  1^ 

Ànn,  marif.  II/  Partie.  iQlJ.  ^ 
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taxe  sur  les  arrivages  par  terre  sera  appliquée  suivant  fes 
droits  de  douanes  auxquels  ifs  sont  assujettis,  et  payés  aux 
employés  de  douanes  de  Prosecer  ^  Ûpuchina  et  Banovîzza. 
Les  contribuables  sont  avertis  que»  pour  leurs  intérêts»  il  €st 
^nécessaire,  pour  prouver  tes  paiemens  faits  de  là  taxe  sur 
les  marchandises  arrivées ,  de  se  pourvoir  d'un  reçu  du  per- 
cepteur, en  échange  duquel  ils  lui  en  laisseront  un  imprimé 
et  tenant  à  ia  souche  de  la  recette»  qui  indiquera  la  somme 
précise  cpi'ils  auront  payée ,  et  ifs  le  signeront.  II  en  sera  de 
même  auprès  des  bureaux  de  douane  chargés  de  cette  re- 
cette. Pour  l'intelligence  générale,  on  est  averti  qu'en  cas 
de  doute ,  de  différence  »  4e  réclamations ,  de  fraude  supposée 
ou  de  quelque  autre  circonstance  imprévue,  le  percepteur 
devra  s'adresser  k  la  députation ,  qui  lui  donnera  les  instruc- 
tions dont  il  aura  besoin,  et  lui  indiquera  les  mesures  né- 
cessaires à  prendre. 

r  > 

Trieste,  le  i6  novembre  i8t^. 
«  •    '  La  Députation  dc^  la  bourse. 

Signé  J£AN  BiSNiCH»  premier  Députée 

t 


* 

M. CotOMBATy  médecin, dans  son  rapport  au  comité 
de  vaccine  de  Haute- Marne ,  a  mentionné  quatre  individus 

guéris  de  dartres  ulcéreuses  ou  vives  ,  par  l'insertion  dn 
vaccin  faite  autour  des  dartres  gu  moyen  de^  dix  ou  douze 
piqûres.'  Quel  bienfait  pour  Ttiumanité  »  si  cette  propriété 
du  virus  vaccin  se  conjSrmait  par  de  nouvelles  expé- 
riences î     •  .        •  • 

»  ■ 
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Des  lettres  <f  Amérique  annoncentque  f on  s'occupe  avec 
acnvité  de  compléter  Farineinent  des  deux  bâtimens  destinés 

à  taire  des  découvertes  dans  la  mer  du  Sud,  et  qui  doivent 
en  outre  visiter  la  cote  au  nord  du  détroit  de  Nootka  »  aiiii  de 
fermer  un  établissement  pour  un  commer/cre  avantageux  de 
lotirrures  avec  les  Indiens»  Plusieurs  savans  font  partie  de 

cette  expcdition ,  qui  sera  dirigée  par  des  ollicieri  expé- 
rûneniés. 


Les  savans  sont  trèsoccupés  en  Angleterre  de  Texamen 

d\iàie  nouvelle  découverte  qui  a  fourni  à  fa  thiniie  uu  agent 
d'une  force  extraordinaire^  c'est  un  feu  de  nouvelle  espèce 
qui  résuite  de  la  compression  d'un  mélange  de  gazoxigèneet 
de  gaz  hydrogène.  II  fond  en  un  instant  les  métaux  les  plus 
rebelles  ,  tels  que  le  platine  ;  il  réduit  la  terre  de  pipe  en  un 
verre  brillant  -,  il  change,  pour  ainsi  dire ,  les  el émeus,  et  ouvre 
la  carrière  aux  e]q)érîences  les  plus  étonnantes. 

(N/  f.)  DOVAHES  ÂTJUNGÈRBS. — AnGLETERM. 


Copié  d*jin  ordre  du  Conseil ,  concernant  h  Commerce  du  cap  di 
Bomt'Eêpéranct ,  m  date  du  2^  Septembre  iSuf. 

w 

'  r 

1/  Les  navires  appartenant  à  des  «ij«t$  dWe  puissance 
amie  de  f  Angleten^ ,  sont  autorisés  à  entrer  dans  les  ports 

de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  des  territoires 
qui  en  dépendent ,  pour  s  y  réparer ,  prendre  d^s  rafr^ichiss^' 
mens,  et  il  leur  est  permis  de  vendra  Ja  portion     feur  chai^ 


4 


uyiii^ed  by  Google 


gement  qui  pourra  être  nécessaire  pour  subvenir  au3; dépenses 
que  cette  relâche  leur  occa<4ounefaiu 

2/  Les  mémes  bimnens  pourront  imporl«r  auO^»  mais 

seuFement  en  vertu  d'une  licence  préalablement  obtenue  du 
gouvernement,  toute  espèce  de  provisions  de  bouche. 

3.  *  Les  bfttimens  anglais ,  on  coostniits  dans  un  pays  dé* 

pendant  de  1  Angk-it-rre  ou  de  ia  compagnie  des  Indes, 
pourront  exponer  du  Cap  pour  TAngleicrre  et  les  ports 
désignés  par  les  actes  du  pariemenCy  r«latifii  an  com- 
merce de  la  compagnie  des  Indes,  toute  espèce  de  marchan* 

dises  ou  produits  du  sol  des  })ays  situés  à  Test  du  Ciip  de 
Bonne-Espcrance,  à  lexcepiion  du  thé,  dont  le  commerce 
reste  interdit  à  cette  colonie. 

4.  '  Il  est  permis  d'exporter  du  Cap  de  Bonne-Espérance , 
pfour  fes  pnys  avec  lesqueîs  cette  colonie  est  autorisée  à  faire 
ie  commerce^  toute  espèce  de  marchandises  provenant ,  soi  £ 
de  l'Angleterre ,  soit  des  autres  pays  de  TEurope,  qui  y  au- 
raient été  légalement  importées. 

5.  *  Les  exportations  des  marchandises  des  lii^cs- Orien- 
tales, destinées,  pour  les  ports  d'Angleterre,  ne  pourront 
se  faire  que  dans  des  bâtiiuens  d^  550  tQnoeaux  et  au- 

dei»sus. 

{  N/  10.  )  Installation  de  tÉcoU polytechnique (t)^ 

Le  17  fanvier,  S.  A.  R.  M^I^Ie  duc  d'^ngouléme  a. 

daigne  assister  à  rinsîallation  de  I  école  polytechnique;  elfe  y 
est  arrivée  à  dix  heures  du  matin,  et  elle  été  reçue  par 
LL.  £Easc.  les  mtfitsiKS  de  fiatémur^  de  la  guerre  et  de  la 

'  '  ■  "    '  ' 

(i)  Vo)fz  Pordonnance  mil  réotgiDiie  Cette  école ,  pige  187  de  (• 
t,'  iMortie  des  Auudei  d(k  tVi#. 
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marine  ,  M.  le  duc  de  Doudeauviile ,  pair  de  france  ,;pniftt- 
dem  du  cotiséfl  supérieur»  les  membres  de  ce  conseil,  M.  le 
général  Boudni ,  directeur  de  f école ,  inspecteur  des  études  , 

MM.  les  professeurs,  sous-inspecieurs  et  ies  éièves. 

S.  A.  R.  a  assisté  à  la  mesie  du  Saint-Esprit ,  qui  a  été  cé- 
«nrés  son  arrivée»  M.  fVMimôiiîer  lui  a  adrrssé 
w  Acoars  ti^ès-touGham. 

Après  \n  messe ,  Son  Fxc.  fe  ministre  de  Fîntérieur  a  ha- 
Tangué  S.  A«  H.  en  lui  présentam  ies  membres  du  conseil  de 
pciftcMmement»  MM»  ies  professeurs,  fencdonnaîres» 
Ac  Le  prime  a  baigné  sVntretenir  wec  tous  ceux  qui  hii  ont 
été  présentés,  et  iJ  a  témoigné  le  plus  grand  intérêt  pour 
fètab^ssement  dont  il  est  le  protecteur.  Après  cette  céré- 
monie, S.  A.  a  été  coaduiie  à  f  amphithéâtre  oii4es  éièves 
élaibir  lénni^.  Iâ  »  M.  le  duc  de  Doudeauviile ,  président  4a 
conseil  supérieur,  a  prononeé  un  discours  pour  1  instalhirion 
de  i  école  :  ce  discours ,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  le  mmenu»  a  prodœt  le  plus  grand  effet,  et  a  été 
sam  ées  cris  de  T^ivr /  V4¥eni  hs'Bourtmis!  M»  Aimé 
Marti  1 ,  professeur  de  belles-lettres  et  d'Iiistoir  e ,  a  ensuite 
prononcé  le  discouis  suivant  au  nom  de  Técoie  : 

«  Z^loiueigncur,  \  , 

a»  ADaMNiMt^esipriiner  à  V,  A.  jl.fcsseiitiniens<faraoiir 

et  de  re.^pect  qui  animent  i*école  })olytechnique  ,  je  ne  puis 
me  dépendre  dfuneprofonde  émotion: et coinmeo tue  serais- 
jejpas  ému  en  -voyant  ce  {>rinee  ^  4^gae  «bériiier  de  tant  4e 
fo«s\  ce  prince  que  fadvarrité  nous  «aaninisi  graad,  eti|oe 
la  prospèrké  nous  montre  si  vertueux  ! 

»  Une  cnunte  vient  encore  me  troupier:  imerprète  de 
racole  polytechnique,  comment  vous  faire  entendre  toute 
sa  pensée  ons^vdios  dèphin!  La  ipérité  est  difficile  à  dire , 
parce  qn  elle  est  un  éloge  ;  et  tandis  que  cette  école  m'ac- 
cusera de  Ciblasse,  V,  A.  R,  m  accusera  d'exagéranon  :  heu- 
reux SI  je  puis  tcrniver-noe  excuse  dans  mon  îoexpérieuce  » 
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car  ma  bouche  ne  loua  jamais  >  et  c'est  içi  mon  pWmierhonn— 
.  mage  î 

«>  V.  A.  R.  daignera  donc  nous  pardonner  si  nous  lui  nij>^ 
pelons  ces  fours  de  douleur  qui  furent  aussi  des  fours  de 
gloire  !  La  France  alors  apprenait  à  vous  aimer,  parce  qu*elle 

apprenait  à  vous  connaître  :  fe  nom  révéré  de  Tintrépicte 
Béarnais  passait  de  bouche  en  bouche ,  et  c'était  le  votre  qu  oxx 
croyai6pr6noncer.  Calme  au  milieu  des  dangers ,  V.Â.  R.  jeta, 
.un  regard  sur  la  France,  et  il  y  reconnut  encore  des  sufetjQ 
.dévoués.  J'oserai  le  dire,  ce  n'est  pas  sans  un  îciuinienc 
d'orgueil  que  nous  voyons  aujourd'hui  à  notre  tête  c^ 
hommes  qui  voulurent  être  malheureux  parce  que  teur  Roi 
Tétait,  et  qui  furent  fidèles  à  vos  malheurs  comme  on  Test 
à  la  prospérité.  Nos  cœurs  leur  répondaient  du  sein  de  la  ca- 
pitale ;  vous  étiez  chéri  comme  prince,  admiré  comme  sol- 
dat ,  invoqué  comme  notre  espérance  ;  et,  lorsque  ia  fortuae 
semblait  vous  abandonner,  lorsque  i*£urope  frémissait  aux 
récits  de  vos  périls,  nous  disions  de  V.  A.  R.  ce  que  le  duc 
de  Médina  disait  du  jeune  Henri  IV  :  Ce  prince  a  tout  i'uir 
d'un  grand  Roi ,  ou  d*ua  héros  digne  de  le  devenir, 

»  Aujourd'hui  tous  nos  voeux  sont  remplis^i^  ont  même 
été  surpassés ,  puisque  la  présence  de  V.  A.  R.  parmi  nous 
est  un  nouveau  bienfait  de  ce  Roi  qui  fut  lui-même  un  bien- 
fait, de  ia  proTideuce.  A  votre  voix»  les  saeuces renaissent 
dans  cette  école,  qui  leur  dut  sa  renommée»  et  la  religion  s*y 
établit  avec  toute  sa  gloire.  Religion  et  science,  ces  deux 
pouvoirs  ne  jieuveat  ])lus  être  séparés;  de  leur  union  duit 
naître  ia  perfection  :  qui  ne  sait  que  le  génie  de  Pascal  gran- 
dissait avec  sa  piété!  Ainsi  le  premier  effet  de  votre nuguste 
présence  est  de  fî^e  oublier  ce  qui  fiit  mal  y  et  de  conserver 
le  souvenir  de  ce  qui  fut  bien.  ' 

5>  Mais  ce  n'est  pas  seulement  un  protecteur  queS.  M.  nous 
a  donné»  c'est  encore  un  modèle  qu'elle  a  pfacé  sous  nos  yeux: 
relever  cette  école  sous  les  auspices  d'un  fils  de  Henri  IV  et- 
de  Saint-Louis ,  c'était  nous  montrer  notre  but  et  nous  ap- 
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prendre  notre  devoir;  c'était  nous  dire  de  graver  dans  Je 
coeur  de  ia  jeuiies&e  cette  ancienne  devise  des  chevaliers  fran- 
^ab,  qui  seia  toujours  gravée  dans  le  nâtre  :  Dieu  et  le  Roi  ! 
Ui  rwligfm  et  r honneur  l 

S.  A.  R.  a  siiisî  lépûada  ûolieçthrement  wz  dm  dis* 
cours:  .         -    V  ' 

«  J*ai  la  confiance  que,  sous  la  direction  de  savans  aussi 
1»  dbtngués  par  leur  iuifitères,  et  sous  raùtorité  de  chefs 
»  mSsî  recommandabfes  par  leurs  principes  et  leurs  lafens  , 
»  fes  élèves  de  Fécoîe  polytechnique  apprendront  h  bien 
»  servir  Dieu»  le  Roi  et  ia  patrie,  £n  suivant  fidèlement  cette 
»  Cgne,  îb  trouveront  toujours  en  moi  un  protecteur  zélé 
»  mpr^  ^un  souverain  qui  rfiet  son  bdnheur  à  encourager 
»  toiif  cequ^  peut  ilfustrer  fe  nom  français.  Je  suis  sensihfe 
V  2UX  senùin^ns  qui  viennent  de  m'étre  témoignés  :  je  suis 
»  ioia de  oiériter  les  éloses  qui  m'ont  été  donnés;  mais  je 
»  cfaefdierai  toufours  à  m  en/rendré  drgné.  » 

Le  plus  TÎf  enthousiasmé  régnait  dans  rassemblée  et  parmi 
les  élèves.  Le  prince  a  ensuite  visité  Té^Iissement;  il  était 

suivi  des  membres  du  conseil  supérieur  et  des  professeurs, 
et  précédé  de  M.  le  général  Bouchu ,  directeur  de  i*écoïe. 
A  midi ,  S.  A.  R»  s'est  j'etirée  aux  ciis  de  Vive  le  Roi!  Vivent 
les  Bmtrbons!-  .  *' 


\        1  lO  Ans  AUX  NAVMOAtEURS. 


Phare  de  la  tour  d'HercuU, 

VavjS  inséré  h  la  page  ^77  de  îa  II.*  partie  des  Annales 
dti9i6,  sur  féclairage  du  phare  de  la  tour  d'Hercule  » 
prés  de  la  Corogne ,  présentait  des  fautes  de^  ponctuation 
qui  altéraient  le  sens  de  deux  phrases,  Cetavis»  rectifié^  est 
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transcrit  de  nouveau  ci-après ,  afin  de  prévenir  les  erreurs 
qui  auraient  pu  naître  du  premier  :  s 

Un  feu  est  entretenu  depuis  le  21  dé     thbis  d'octobre 

1 8)6  ,  au  haut  de  la  Tour  Hercule ,  désigné  dans  quelques 
cartes  marines  sous  le  nom  de  Tour-de-Fer, 

Cette  tpur  est  située  à  i'ei^trémité  nord  de  ia  langue  de 
terre  sur  hquelle  est  la  Corogne* 

Il  y  a  dix-<6ept  ans  que  ce  phare  n'avait  été  allumé^ 

L'illumination  se  fait  au  moyen  cic  luùt  quinquets  ;  ils 
s  allument  un  moment  après  le  coucher  du  soleil  >  et  ne 
s'éteignent  qu'au  .)[onr«  ,  .    .  ^ 

Cette  Jumî^ré  est  aperçiie  de  dix  lieues  en  haute  mer  ^ 
manifestant  une  couleur  jaunâtre  ;  mais  elle  ne  scintille  pas 
comme  celîe  des  étoiles.  :  on  la  reconnaît  encore  à  un  ca- 
ractère plus  marqué.  ,  . 

.  Deux  plaques  de  cuim»  diaraétraleinjent  opposées  Tune 
â  Tautre,  circulent  sans  cesse  dans  l'intérieur  du  phare^  A 
chacune  de  leurs  révoîuttons,  qtJt  se  fait  dans  deux  ou  quatre 
inmutes ,  selon  le  degré  de  vitesse  donné  à  la  force  motrice  , 
cet  plaques  Vienhefit  Vintei poser  eàtfe  chai|ue  point  ràdïèuic 
et  robfecrif  cbrresfk>ndan  t';  de  manière  qA^  Td^ervateiir  » 
àprès  "avoir aperçu  un  moment  tourne  fbyér  en  incandes- 
cence ,  le  voit  successivement  se  partager  en  deux  pordons 
inégales ,  jusqu'à  ce  qu#  le  «oiSYMient  continué  de  la  plaque 
ait  de  nouveau  mis  à  découvert  tout  le  globe  du  ièu* 

Ce  même phéDOwéiie'éstywduig»' finstahtrfajfiiés ,  parle 
mouvement  de  la  plaque  diaméuraiemen  t  opposée. 


(N.*  la.  )  Phares  étnbns  im  'répaTés  à  la  côte  de  rAmé- 

figue  itpmuriottuU* 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  donne  avis  aux 

*  •  » 

Aivigateun  fiançais ,  que  M.  le  Consul  général  de  France  \ 
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Philadelphie  vknl  de  loi  envoyer  offideliement  Tannonce 
fwbfiée  9  le  17  octobre  1 8i<$,  dans  les  gazettes  des  États- 
Unis,  sur  la  construction  cj^  trois  phares  nouvellement  établis 
ou  réparés ,  à  ia  côte  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  ren- 
s^gœmms  sorans  feront  connaître  la  poêîiion  de  chacun 
de  ces  phares  et  les  apparentes  qn'Hs  jprésentent* 

Phare  de  CharUstown, 

Le  I.*'  novembre  i  S16  ,  le  phare  de  Charlestown,  Etat 
die  b  Cairoline  du  Sud»  qui  était  auparavant  une  iuinlèkv 
fixe,  a  été  changé  en  une'himère  tonhianle  >  à  édrpses.  Le 

temps  de  Tobscurit^^^  parnfîrn  double  de  celtii  de  la  lumière  , 
à  ia  disunce  de  huit  à  neuf  iieues»  à  ifiesure  qu'on  appro^ 
dtera  »  /e  temps  de  l'obscurité  diminuera  et  celui  de  la  lumière 
augméntera  ;  mais  à  distance  de  trois  lieues  9  la  lumière  ne 

s"ccl;p^era  plus  entièrement  et  ne  lera  quVpruus  tr  dc.scU'grts 
d'^iiugineiitation  et  de  diminution  successifs  i  sa  plus  grande 
intensité  sera,  à  sa  plus  faible  clarté ,  au  moins  comme  qua* 
xante-quatie  à  on.  v 

Phare  de  la  pointe  de  Judiih, 

m 

On  a  construit  sur  la  pointe  Judith ,  si  ruée  près  de  Rhode- 
Island  y  m  r^ouvetu  phare  qui  sera  éclairé  le  i'5  noVemfire 
1 1 1^  r  as  faanîère  -Sera  tournante  pour  la  distinguer  de  celle 

de  Niewport  ,  qui  est  fixe.  LVdihce  sera  bâti  en  pieri*es 
et  aura  quarante  pieds  de  hauteur.  Les  lampes  strotit  a 
souuate  )>ieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,« 

Phare  de  la  pointe  Camman, 

.  -  ■ 

On  a  construit  un  aonveau  phare  dont  h  lumière  sera 

fixe  ,  sur  la  pointe  Gammert ,  située  au  sud  du  cap  Cod  ,  et 
(pli  forme  le  coté  nord  de  Fentrée  du  havre  de  Hyanncs.  Ce 
fbut  est  à  reitféffiiié-e«i»t  -de  ia  pointe,  et  git  dans  le 
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nvTcî- nord -ouest  des  rochers  remarquables  appelés  BUhopS 
and  CUrks.  il  sera  aiiuiné  le  1 5  novisinbre  1 8 1 6*.  « 

t   '  ♦ 

Signaux  de  reconnaissance  pour  ficiUrfr  Centrée  des  Bâtunens  dans  I 

U  Port  de  Boulogne^  .         .  1 

Signaux  de  jour.  —  i,**  LORSQUE  la  mer  sera  k  mi-  , 
montée  >  le  pavillon  (  rouge)  sera  hissé  au  milieu  du  mit* 

2.  *'  Au  moineiu  de  la  pleine  mer  y  il  sera  hissé  en  téte 
du  mâu  .     .  * 

3.  ^  A  mi-baissée,  H  sera  amené. 

4.  *  La  quantité  de  pieds  d*eau  qu'il  y  aura  dans  le  port 
sera  indiquée  à  tous  bâtimens  qui  n'auraient  pas  de  pilote* 
lamaneur  9  au  moyen  du  hbsement  du  pavillon  »  lors  dé  pfeine 
mer,  répété  autant  de  fois  qu^i  y  aura  de  pieds" dTeau.  * 

5/  Le  chenai  sera  indiqué  à  ces  bâtîinens  j)ar  une  incli- 
naison du  mât  de  pavillon ,  comme  suit  :  i  /  le  iiiât  incliné  à. 
Test  ftra  connaître  aux  bâtimens  qu'ils  doivent  revenir  sur 
babuid;  2.'incnné  à  I*ouest,  qu'ifs  devront  revenir  sur  tri- 
bord^ et  3/  lorsque  ce  mât  ser^  droit ,  le  bâtiment  devjca 
suivre  sa  direction. 

6.*  Tout  bâtiment  dciniindant  un  pilote  sera  averti  de  fa 
sortie  de  ce  pilote  par  un  pavillon  blanc,  et  le  pavillon  bleu 
&ra  connaître  l'impossibilité  ou  serait  le  bateau  pilote:  da 
sortir. 

'  Signaux  de  nuit.  —  i  Au  moment  oii  h  mer  entreiia  dans 
le  port,  il  sera  brûlé  uije  botte  de  pailliesur  (a  Jetée  de 

l'ouest, 

^."^  A  la  mi-montée»  il  sera  hissé  un  feu  sur  ladite  jetée. 

3.*  A  la  pleine  iner,  il  sera  hissé  deux  ieux. 
4*"  A  mi*baissée,  les  feux  seront  éteints. 
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MoNS-tUR .  à  Imfiii  ffc  un.«  ^tdtiAnnaUsmanihÊet  de  i8t^  (1),  yons 

aTCx  annonce  ,  avec  cet  esprit  d*impartî«Rté  ijuî  WIS ClWClériîC  ,  Titalllls»- 
mcnict  ia  solution  de  deux  grandes  questions  sur  la  marine  :  permctteMiot 
"fom  comnniiiiqiicr  quelques  idées  sur  ces  quenions,  et  de  vous  les  pr4- 
fe  fome  ^  m'a  pru  être  ia  plus  ûrMr  pour  être  entendu,  de 


^asKon  fl  gnuid  intéiét  à  ce  <pie  ceitc  aoluiion  sait  le  rcsulut  de  U 
e  foi  Cl  de  ia  délité. 

T^rUntmtCkn  ire. 

Le  ViCE-AMiRAL  DU  ChATLA» 

Sl/H  /ïnTiiationde  M.  le  vice-amiral  dttChayla,  etdriprès 
rmaaésmsm  qui  nous  en  a  éié  doimée,  nuu:>  avons  inséré 
famde  suivant  v 

Mtst-<t  qat  radmimstratm  dt  la  marint ,  et  quelles  sent 
la  fMo/ité*  erSdttieUes  quoa  doit  txigtr  d  un  udnnnisuauur 
detamariae! 

L'adminisiration  de  In  marine  se  compose  de  tant  de  par- 
Mtdivenes,  dartysi multipliés  qu'il  importe  aulnann  * 
comutoe ,  qu'on  ne  pew  mieux  ia  définir  que  par  ces  mots , 

la  science  At  parfait  marm.  .  •    j  i 

Mais ,  de  ce  qu'il  est  peu  d'hommes  TOoéi  «i  métier  de  te 
iMToni  possèdent  parfaitement  cette  science ,  s>nsuit-il  q* 
ffao^       les  marins  puissent  bten  diriger  \  ensemble  de 
fadminittiation maritime!  Est-il présumable  que  les  hommes 

iiL»  générale  5«r  V  ,H:r.^nU,'.r.r, ,  M.  le  v,ce-am.vJ  duClu^ 
eM»^  «:i  la  miesnon  sons  im  poini  de  w  étranger  à  celui  qje 
■OH  anmi 
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par  les  observiitions  et  Texpérience  desquels  les  difTérenie^ 
parties  de  cette  administration  sont  toujours  enrichies  ,  noi 
soient  pas  ceux  que  le  sens  droit  et  la  s^n^  politique  dési^ 
gnent  comme  les  vrais  administrateurs  de  la  marine  î 

Si  Part  de  i'adininistration  de  la  marine  est  la  science  d\M 
parfait  marin ,  quel  est  Thorame  plus  propre  à  faire  ressortir 
le  véritaâie  administrateur,  ftti  consiste  dans  Van  de  conserver, 
<pie  celui  dont  toute  l'application  et  l'expérience  le  portent 
à  conserver ,  en  opposition  avec  les  événemens  les  plus  ex- 
trêmes ,  l'objet  qui  peut  seul  le  faire  exister  comme  marin  f 
Celui-là ,  à  coup  sûr  «  est  le  véritable  administratêar  de  ia  < 
Inarinei  qui  ne  saurait  ttrer  parti  dWi  vaisseau,  soit  pendant 
{a  guerre,  soit  pendant  la  paix,  sans  Je  talent  de  savoir  con- 
server ies  hommes  et  ks  choses  qu'il  contient.  Il  parait  doue 
démontré  que  le  rnarin  et t  radministrateur  de  la  marine  cfi 
action,  et  le  juge  le  plus  compétent  de  Part  de  radministrèr 
fuins  tous  ses  travaux  et  dans  toutes  ^ses  dispositions  pour 
celle  action. 

Maïs  quelle  difTérance  y  a-t-il  entre  le  talent  d'adramist|«r 
fa  marine  en  action,  et  celui  de  savoir  la  bien  disposer  à  cet|,e 

action  !  • 

Hommes  de  bonne  foi  et  éclairés  sur  les  vrais  intérêts  de 
la  marine,  parlez  et  instruisez  Topinion  publique  ;  pui^sans 
défenseurs  des  intérêts  du  Roi  et  de  la  patrie  qui  en  est 
inséparable,  parlez  des  grandes  difficultés  qui  sont  réservées 
au  marin  pour  conserver  la  marine  en  action,  et  des  avan- 
tages qu'il  a  sur  toute  autre  espèce  d'hommes ,  tandis  que  les 
moyens  lui  en  sont  rendus  plus  faciles  ]k)ur  la  dir^er  et  b 
conserver  dans  toutes  les  dispositions  préparatoires  .pour  ia 
mettre  en  action. 

Ainsi,  toute  Tadminist  ration  de  ia  marine  se  réduit  il  l'art 
de  la  régir  pour  mettre  des  vaisseaux  en  actbn  at-Iofsqu'ils 
son\  en  action. 

Si  la  prudence  et  l'eYnctTfude  exigc'es  dans  une  adminis- 
uation  aussi  considérable ,  veulent  qu'on  ne  confonde  pas  des 
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fcicims  essentMIement  distinctes  et  séparées ,  alors  tout 

ce  qui  résulte  de  la  science  du  partait  marin  ,  c*est-à-dire ,  la  • 
iSkecdoa  des  hommes  tt  des  chases  concourant  au  métier  de 
\k  wa ,  doit  être  distinct  et  séparé  de  cette  parde  de  Tad- 
avntntimi  €p^on  appelle  camptaUlké .  qui  donne,  il  est 
m/,  h  hicuiié  ,  à  celui  (jui  en  est  chargé  ,  de  savoir  le  nom 
des  dioses  administrées ^  mais  non  le  t^ieat  de  les  réi^ir»  ^ui 
n'est  aocpis  qoep^rexpécienceet  les  oonoaissances  du  mé- 
tier de  h  mer.  •  ' 

Sj  une  régularité  juste  et  sévère  exige,  sur-tout  dans  la 
sianoe,  que  Ton  distingue  ce  qui  est  purement  adininislsa* 
ticNi  de  œ  cpu  est  comptabilité,  combien  ne  doit- on  pas 
laettie  de  soins  ponr  classer  irrérocablement»  dans  la  pitrtie 
qui  hs  concerne  ,  îes  hommes  de  Fadministration  et  dt  la 
œmpubihté.  Cette  distinction  une  fois  admise  dans  tout  le 
SI9QS  qu'elle  renferme,  le  comptable  ne  saurait  famau  avoir 
vm  à  b  dtrection^^s  hommes  et  des  travafix  qui  çonsdtuent 
rensembfe  de  Fac^Kist ration  ,  ni  être  armé  du  pouvoir  au- 
quel la  répression       délits  résultant  de  cette  adininistratioi^ 
est  confiée  ;  parce  que,  si  d'un  côté  Finâuence  du  comptable 
sur  les  liomines  et  les  travauxde  la  marine»  peut  être  nuisibkà  la 
bonne  direction  de  ces  hommes  et  de  ces  travaux,  et,  parconsé- 
futn:,  à  ia  bonne  direction  ck  s  finances  qui  lui  sont  confiées ç 
d'un  autre  côté  >  les  délits  tiiianciers  pourraient  être  palliés  par 
critti  «piî  est  le  plus  exposé  à  s'en  rendre  coupable»  Le  pou^ 
voir  de  la  répression  des  abus  et  des  délits  raanrimes ,  doit 
donc  être  drposé  entre  les  mains  qui  reprcsenient  h  force 
lêpces^ire  du  Roi,  contre  tout  ce  qui  peut  nuire  à  la  défense 
de  son  royaume,  c'est-à-dire ,  les  conseils  de  guem.  De  tels 
principes  ne  sauraient  effraye  r  personne ,  tandis  que  tout  ce 
quîsiiir,  avec  un  intérêt  éclairé,  la  marche  et  les  progrès 
si  àc^inhlts  de  la  marine  «  n'a  pu  voir  quavec  douleur  que 
fignoiaoce  et  ramour^propre,  a^ccrédîtés  pendant  un  si  long 
temps ,  soient  parvenus  à  -iaterveitir  Fordie  dans  cette  a£ 
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Les  vrais  principes  de  Fadministration  maritime  furent 
*  signalés  par  Louis  XIV,  qui ,  en  créant  cette  administration,  * 
ia  forma  avec  des  marins  hors  du  service  actif  de  la  mer.  Mais 
il  était  réservé  à  Louis  XVI ,  après  les  abus  et  les  erreurs  des 
membres  dégénérés  de  Fadministration  de  Louis  XIV ,  de 
créer  celle  qu'une  révolution  a  pu  seule  détruire. 
*  Par  les  lois  que  Louis  XVI  donna  à  sa  marine  »  Fadmî- 
nistrateur  était  pris  non-seulement  dans  la  classé  active  des 
marins ,  mais  encore  |Sirmi  .ceux  que  leurs  talens  distin- 
guaient le  plus  i^our  Factivilé  ;  et  c*est  alors  qu'on  pouvait 
dire  que  ceux  qui  administraient  ia  marine,  l'administraient 
d'autant  mieux  qu'ils  administraient  pour  eux-mêmes. 

C'est  ainsi  que  le  corps  le  plus  parfait  dans  ses  insti- 
tutions (  Fartiilerie  )  a  su  se  maintenir ,  et  faire  faire  des 
progrès  h  J'arme  qui  lui  était  confiée.  C'est  ainsi  que  dans' 
tous  les  corps  à  tafens,  qui  ont  donné  une  grande  idée  de 
leur  existence.»  les  administrateurs  en  soi^ris,  tour-k-tour, 
parmi  les  membres  de  ces  corps. 

<  Louis  XVI,  par  son  ordonnance  d^Tyy6  y  que  le  plus 
sage  et.  le  plus  intègre  des  ministres  (  M.  de  Sartine  )  sut 
protéger  et  défendre  contre  les  ennemis  les  plûs  acharnés  de 
la  marine,  fonda  cette  administration  sur  les  seules  bases 
qui  pouvaient  en  faire  une  force  régulière  et  sûre;  et  lonqu'il 
en  confia  la  h.iute  direction  au  maréchal  de  Castries,  en  la 
déposant  entre  les  mains  d'un  homme  aussi  énergique  ,  if 
fut  démontré  que  le  Roi  voulait  qu'elle  ne  pût  dégénérer  du 
principe  de  son  institution. 

Cette  ordonnance  constituait  ,  auprès  du  ministre  ,  une 
direction  générale  militaire  ^es  ports  et  arsenaux,  ayant  sous 
sa  dépendance  spéciale  le  personnel  et  le  matériel  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  marine.  Ce  ministre ,  f  un  des 
héros  de  la  guerre  de  sept  ans ,  vit  bien  qu'il  ne  pouvait 
rien  jxjur  une  arme  qui  lui  était  étrangère,  sans  s'entourer 
d'hommes  dont  les  luinières  positives,  sur  cette  partie  des 
forces  du  Roi  y  pussent  l'instruire;  il  conserva' donc  non- 
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seulement  la  directioâi  gcncrafe  iDiLiaiVe,  Tame  de  son 
iQiiii:itèrey  mais  encore ,  craignant  que  le  directeur  générai 
ne  se  i&t  laissé  engourdir  par  sa  longue  résidence  dans  les 
boréaux ,  et  par  conséquent  ne  conununiquât  pas  assez  de 
celte  influence  militaire  et  de  cette  émul  uic^ii  qui  devaient 
te  ufours dominer  dans  le:»  ar.senaux  et  parmi  tous  les  marins» 
lui  adjoignit  tin  offirier  venant  de  la  mer ,  plus  mfbriné  què 
ttlui  qui  en  «rait  abandonné  f  actitîté  >  des  besoins  de  h 
marine  et  de  ceux  qu'éprouvaient  les  marins.  Il  voulut  même 
que  Jr  li'ffc^ttar  adjoint  ne  pût  renoncer  à  l'activité  de  la 
mer  ,  et  poux  cela  il  appela  ,  sucoessiveineAty  plusieurs  offi- 
ciels à  ce  poste  anpièsde  lui. 

Ije  corps  de  h  marine  avait  besoin  d'être  stimofé  et  entre*  - 
tenu  dans  cet  état  d'activité  et  d'émulation,  qu'il  ne  pou- 
rait  obtenir  que  dune  autorité  militaire  et  supérieure > 
connaissant  ses  besoins  et  professant  Trainient  la  doctrine 
qui  devait  rinstruire  et  le  diriger  ;  et  si  ce  ministre  qui  acquit 
tant  de  droits  Ll  la  reconnaissance  de  la  marine,  s'abandonna, 
ce  nrre  fe  vœu  des  marins  qui  l'entouraient,  à  la  funeste  idée 
de  la  réforme  de  f  artillerie  de  la  marine ,  ce  ne  fiit  »  sans 
doute ,  que  pour  entourer  davantage  cette  marine  d'insdtu*- 
lions  militaires  qui  pussent  la  défendre  contre  fa  fausse  pré- 
vention que  son  administration  ne  pouvait  prospérer  que 
sous  f  influence  de  gens  qui  n'étaient  pas  militaires. 

Cette  réforme  )  qui  ne  pouvait  donner  aux  vaisseaux  de 
meilleur^  canoniiiers  que  ceux  qui  venaient  de  signaler  leur 
couraae  et  leur  habileté  dans  une  guerre  irès-active ,  enle- 
^ma  ces  mêmes  vaisseaux  une  classe  de  marins  précieuse  à 
la  navigaûony  qui,  n'étant  remplacée  que  par  des  hommes 
engagés  pour  un  trop  court  espace  de  temj  s ,  n'a^tà 
produire  que  le  même  courage,  mais  non  cette  longue  expé- 
rience et  cette  habileté  du  métier  de  la  mer,  qu'il  est  si  dtû' 
lable  de  trouver  dans  les  circonstances  ,  mêmes  les  pins 
onfinaîres  de  fa  iiâvigatioh. 

Cet  écart  que  Ton  fit  faire  au  maréchal  de  C^à^lrie^,  fut 
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une  fimestie  déviat&m  dts  principes  deladininutration  ina<^ 
ritimet  soit  sous  le  rapport  de  féoononiîe,  soh  relathremenc 

à  la  navigation  quon  ne  saurait  rendre  trop  facile  avec 
un  nombre  donné  <i'homuie$  pour  former  fécjuipage  des 
vaisseaux. 

Mais  les  enoemU  de  la  marine  avaient  à  «ggérar  des 

erreurs  ;  les  excès  en-de^  ou  an^ieft  de  fondre  Mcé  par 

Texpérience,  étaient  tout  ce  qu*ils  recherchaient  :  aussi  ont>ifs 
abondé  dans  ce&  excè&f  iorscju'uae  révolution  a  pu  ie» 
favoriser. 

Sera-t-on  étonné ,  d*a|>iiès  cela,  qu*à  peine  sortis  de  cenm 

révolution  ,  nous  iiicconnaissions  des  principes  mis  à  l'écart 
pendant  un  si  long  temps  »  et  que  nous  soyons  obligés  » 
aujourd'hui,  de  iiavajttcr  sur  cette  cbuble  «jnestion,  qu^aai-cè 
que  i^ninistcation  de  la  marine  !  et  qudles  sont  les  qiUK 

il  tés  essentielles  qu'on  doit  exiger  d'un  administrateur  de  la 
marine  î 

GerteSf  il  suffiiatt  de  répondre:  1/  c'est  la  adence  de 
f homme  de  mer,  et  xJ*  ce  sont  oeHes  qui  caractérisent 

rhomme  qui  sait  le  nûeux  le  métier  de  la  mer. 

(N.*  14.  )  ScfJ^  Us  plus  grmdis  M^riis  dfchaqiu  anaài* 

« 

• 

L'annonce  des  graâdes  marées  iniéreiie  les  travan  et  fas 

mouvemens  des  poru;  «lie  est  eococe  udie  ppor  prévenir ,  autant 
qu'il  est  possible,  les  acçidens  qui  résultent  des.  inqndadai^ 
oe'elles  produisent.  Uétat  actuel  des  scîeoce»  rend  cene  annonc^ 
ncile ,  puisque  nous  sommes  parvenus  à  connaître  la  canse  et  les 
Ipis  de  ces  phénomènes.  On  sait  qae cette  caoae  réside  dans  lesoleH 
et  dans  la  lune  ;  le  soleil  par  son  aitmaion  aur  la  mer,  Ulève 
et  Rabaisse  deux  fbîs  dans  un  jour  ;  en  sorte  qne  le  flux  tft  ip 
reflux  solaires  se  .repQuvelIent  4  chaque  intervalle  d'un  jdtmt- 
}oàr  solaire.  Pareillement»  lé  flux  pt  le  reflux  produits  parl'at* 


t 
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wfcciîi»  4e  la  kuie ,  «e  reat^avelleiit  à  cliaqne  intemlle  d'an 
dnH^jour  Innairc  Ces  devx  marées  partielles  se  combinent  sans 
te  Tioîre  ;  comme  on  voit ,  sur  la  surface  d'un  iiassin  légérènient 
a^hc,  les  ondes  se  disposer  les  unes  aa-destns  des  autres  «  sans 
muTuelIemeiit  leurs  mouvmens  et  leurs  figures.  C'est  de 
\à  cM&binaisoB  de  ces  raaiées,  que  résultent  les  marées  observées 
dbm  aos  ports;  la  différence  de  leurs  p^odes produit  donc  les 
diéttoaièfies  les  plus  remarquables  du  flux  et  du  reflux  de  fa  mer. 
iMfae  les  deux  mârées  coïncident  »  la  marée  composée  est  à 
ion  masàwmm  /  elle  est  alors  la  somme  des  deux  marées  par* 
Mies,  et  c*est  ce  qui  a  lieu  vers  les  pleines  et  nouvelles  lunes 


Jaoahe  concide  avec  US  grand  abaissement  de  la  marée  so- 
Iiire,  la  marée  cotnposée  est  à  son  mimmunif  elle  est  aloirs  la 
ditetenca  éet  dealt  maréét  partielles  »  et  c'est  ce  qui  a  lieu  vêts 
ks  f\u%é«at«uick  On  voit  ainsi  que  la  marée  totale  dépend  d«s 
fliascs  de  la  lune  :  mais  ce  n'est  point  aux  instans  mêmes  de  la 
noDvefle  on  pleine  lune  et  de  la  quadrature,  que  répondent  les 
flus  grandes  et  tes  plus  petites  marées  ;  fobservatîon  a  fait  con-. 
aite  qaeccs  mairées,  dans  nos  ports,  suivent  d'an  jour  et  demi 
\»  moxd  de  ees  phases. 

Ir.  plos  grandes  marées  vers  les  nouvelles  on  pleines  lunes, 
ae  sont  pas  égales  ;  Il  existé  entre  elles  des  différences  qui  dé« 
vendent  des  distances  du  soleil  et  de  la  lune  à  la  terre ,  et  de 
km  dédinaisons*  Le  principe  de  la  pesanteur  universelle ,  com** 
pacéanx  observations,  nous  montre,  t.*  nue  chaque  marée  oar- 
tMKe  augmente  comme  le  cube  du  diamètre  apparent  on  de  la 
puaOaxe  de  Tastie  qui  la  cause  ;  2.*  qu'elle  diminue  comme  le 
carré  du  cosinus  de  la  déclinaison  de  cet  astre  ;  3.<>  que  dans  les 
vojrenoes  distances  du  soleil  et  de  la.  lune  à  la  terre,  la  marée 
huaire  esc  trois  Ibis  plus  grande  que  la  marée  solaire. 
C'est  diaprés  ces  donnm  ^ne'  u  table  suivante  a  été  calculée. 

TAMtfi  des  plus  grandu  Maréti  di  Vannée  tSt;^, 

Cettf  tsbïe  des  marées  est  calculée  comme  celles  df»-  annécî 
précct'^ :; L  ,  d'après  la  théorie  que  M.  Laplace  a  donnée  pour 
ît>  lAus  grandes  marées  rotalci  (]ui  •suivent  d'un  jour  ou  drux 
les  pleines  et  nouvelles  lunes  rc-hTivemcnt  aux  distances  de  la 
June  au  soleil,  à  la  terre  et  a  1*(  (juinoxe.  L-unité  de  hauteur  e^l 
U  kaasear  moyenne  de  la  mafée  totale  d\n  jour  ou  d«ux  après 


la  plus  grande  hauteur  de  la  marée 
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lasv'/vgie,  quancî  le  soîcil  et  la  lune,  au  momct.r  deiasyzygie^ 
sont  ûaas  Téquatcur  et  dans  leurs  distances  moyennes  à  la  terre. 


Jour» et  heures 

%  jtnv.  p.  I. 

17  n.  I. 

1  fcvr.  p.  I. 

16  u.  1. 

}  mars  p.  I« 


à  o**  33' 


•7 


n.  I. 


a 

H 
Ù 

à 

» 

à 


I  avril  p.  i 


\6 
t  mai 
16 

^! .  • 


u.  1« 

p... 

n.  I. 

p.  i. 

n.  1. 

p.  I. 


0.  47. 
2.  25. 
4.  27. 

1.  44. 

à  I  I.  t8. 
à  3.  }i. 

7.  42. 

/•  V. 

9-  J4. 
à  1 1.  27. 


Hauteurs 
«le  il  marée. 

S.  0,84. 

S.  0,74. 

m.  o,94* 

m.  0,86. 

s.  1,00. 

s.  0,88. 
s. 

I.  0,85 . 

rn.  0,08. 

m.  0,78. 

s.  0,98. 

$.  0,74. 

s.  0,^6. 


Joun  et  heures 

tic  la  iytygte. 


juili. 


'4 
z8 

12  août 

26 

1 1 


sept. 


n. 

P- 
n. 

P- 

n. 


*5 


lo-ociob.  n. 

2;,  p. 
8  nonr.  n. 

P- 

»3  P- 


8  déc. 


à  i»^  6' 

à  8.  3t. 
à  io.  58. 
à  7.  45. 

à  ^.  S7' 

à  9.  5^. 

à  4.  24. 

à  j.  4. 

à  o.  38. 

à  10.  $, 

à  o.  47. 

4  j.  8. 


Hauteur! 
de  U  mare«. 

m.  0,78. 
m.  v,S6. 
s.  o  »9 1 . 
s.  0,90. 
m«  I  pO^* 
m*  ofiy* 
s.  1,1 1. 
ro,  o,8^. 
m.  ! ,  »  f . 
s.  0,76. 
s,  0,96. 
s.  9,73. 


On  voit,  par  cette  table,  que  les  mouvemens  de  ia  lune,  par 
rapport  au  soleil,  à  son  apogée  ttàses  nœuds,  sont  coordonnés, 
pt  îdant  cette  année,  pour  produire  des  marées  assez  considé- 
/al)Ks  ,  particulièrement  celle  du  3  avril  matin,  celles  des  i  (  oc- 
tobre ,  9  novembre,  sur-tout  si  elles  sont  favorisées  par  les  vents  : 
il  importe  donc  aux  départemens  maritimes  d'en  être  instruits 
d'avance,  pour  éviter  les  accidens  q^ui  peuvent  arriver  à  la  suite 
de  ce  plienoaiéae. 


(N/  15.)  Ministère  de  la  marine  et  des 

COLONIES. 


Budget  de  l'Exercice  tSiy, 

« 

Le  17  août  1816,  Son  Exc.  le  mmistrt  de  la  marine  er 

des  colonies  adiose  à  Son  Exc.  fe  ministre  des  hn.mces 
uii  projet  de  budget  pour  Texeruce  1817,  qui  s  élève  k 
j  7,1 56,000  francs. 
Le  i4  octobre  suivant,  après  s'être  de  nouveau  entendu 
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avec  le  ministre  des  finances,  et  cédant  aux  considéra  tiens 
majeures  d'économie  que  les  circonstances  exigent  mipé- 
rieusement  ec  qpe  la  France  cooimande ,  le  ministrede  ia  ma- 
ine  consent  à  réduire  lui-même sonbudget  à  5  o,  5  70,000  6r« , 
léjnrtis  ainsi  qu'ii  suit  : 


as 


NOMENCLATURE 

CHAPITRES   OU  'BUDGET. 


SOMMES 

NÉCESSAIRES. 


S' 

4- 


7- 
3. 

9- 
10. 

II. 


Ximin'ttrntiim  renlr.de  *,  . 

Soidc  a  appoiaccmem  a  ia  mer  et  dépenses  y 
asimiiécs  

5a/aircs  d^ouvrlen.*  •  ^«.•.,.. 

Appmisioiipcwiii  '  

Arttferie  

Owngcs  bjdradîqms  et  bâtiiiMm  civils. . . . 

Olnouiiici  •.•.•.••.••*■•.••#•••««•• .. 

Hôpiuux.  

V  ivres,  

Dépenses  diverses  

Colonies  

Fonds  de  réscnrc  

des  iofilidcs  deia  maiàie  


1,170,000'" 
i4>ooo,ooo. 

14,000,000. 

$00,000. 

a/oo,o<>o. 

500,000. 
1,200,000. 
4*900,00(1. 

400,000. 
tf,ooo,ooo. 

300,000. 

m 


50,570,000. 


AaSEl^  le  présent  hoà^fX  à  Is  fomnM  de  ck^iaaie  mlitions  cinq  ccDt 
frihfiinp  iffy  fliâlc  fetocs. 

A  Paris,  ic  14  o(U>bre  1  g  1 

Sigoé  L&  Vicomte  Duioucuagb. 
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î.e  rnpport  sur  (a  loi  de  finances  dt  iSi^,  ftît  !l  fa 
cbami  re  des  députés  le  24  jîmvîer  de  ladite  année,  à  ('a*-— 

«  Suivant  îe  compte  rendu  au  Roi  en  1788,  la  dépense 
du  département  de  la  marine  était  déterminée  avant  la  guerre, 
2l  ^jt  mHlîons,  déduction  faite  des  pensions.  Louis  XVl 
Pavait  depuis  iîxée  à  34  millions;  en  1787,  elle  fiit  portée 
à  4;  millions,  indépendamment  des  revenus  des  colonnes 
«inpioyés  à  leur  entretien  et  à  leur  adiuiiii^ïUaiiûn. 

€€  Cette  dépense  fut  étabiiei  ppur  17881  à  cette  même 
somme  de  45  millions* 

»>  En  1790,  rassenibféecQnstituciitefixaà  45»J24>87j  (f. 
les  dépenses  de  la  marine  et  des  colonies.  • 

»  Elles  sont  portées,  dans  le  budget  4e  181 pcKir  ia 
somme  de42,368»ooo  fr,,  iadépendammentde  ly^oo^coofr. 
pour  ia  caisse  des invaTides  ;  et»  dans  cefuide  \%\6  ,  pour 
4<S,  1 00,000  francs,  lai^anl  avec  i,joo,coo  francs  pqur.la 
caisse  des  invalides»  48  millions. 

y»  Aujourd'hui»  on  demande»  pour  (817»  50  laiJIfo^s 
570,009  6^ncs. 

Nous  avops  [  honneur  de  vous  faire  observer  qu'il  n'est 
plus  question»  à  présent.»  d'afouter  aux  fonds  destinés  i|u 
service  de  ja  marine,  aucune  somme  pour  venir  au  secours 
de  la  caisse  des  invalides.  Indépendamment  de  Ia_  retenue 
de  trois  pour  cent  qui  lui  est  attribuée  sur  les  dej^enses  gé- 
nérales de  ce  département,  et  des  autres  droits  qui  lui  sont 
assignés  suf  les  armemens  et  c^sarmemens  du  commerce, 
sur  les  prises »*sur  les  foris  et  naufrages»  elfe  est  devemie 
propriétaire  d'une  rente  sur  le  grand-livre  de  3 »8  3  5,509  fr. 

Ainsi,  le  crédit  demandé  pour  le  service  de  la  marine, 
eu  1817,  excède  celui  qui  lui  a  été  accordé  en  1816»  de 
4i47û»ooo  francs  ;  et  celui  de  1 8 1  5  »  de  8»  joa^ooo  francs. 

»  £11  même  temps»  la  caisse  des  invalides  de  la  marine  est 
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4m  Taiiafidaiice ,  #t  ses  tevenos  sont  hian  phit  que  suflfisans 

pour  en  acquitter  le>  dwgfts  qui  coasi^leiuprincj^alemenf  ; 

Lq  deini-soiUes  pour.  iy4Q0»ooa'^ 

tapMiiin  «t  »iifas  d»  letraif e  de  £oofr.| 

•fan-deisous  ,  pour  6cc,cco  Ir..  -i,6jO^CCQ, 

iItt-dessBS de  6oc  fr.  pour*  *  •  •  a^o 50^000  ù.\ 

tm,  minutiii  &e  réforme  pour.   ftf o,<k>ê. 


£n  cout  4*4<o,ooo. 

x>  Dans  ces  circonstances»  votre  coauni$sicui  ai  exa^niné 
s*tt  éiaîi  convenable  d'opérer  une  réduction  sur  le  crédit  de 
yo^jyOtOOQ  fiancs  demandé  pour  1 8 1 7. 

x>  Lâ  >ornme  de  i ,  1 70,000  francs  portée  dans  le  prrfi'.îcr 
cha|)itre  du  budget  de  la  marine  »  pour  ie^  irais  d-  i  jtdnû- 
mstntion  centrale ,  lui  a  d^abord  paru  susceptible  d'en 
qmver  une. 

»L3r>que  le  France  avait  ajouté  à  ses  ports  tous  les 
parts  de  la  Hollande  ,  Anvers,  Hambourg  et  Gènes,  quelle 
avait  des  équipages  de  baut>bord  ex  de  fiottiiies>qi^eiiâ  avait 
une  oonscriptÎQn  maritime»  et  que  ses  dépenses  annuelles 
scieraient  à  plus  de  160  millions ,  les  travaux  de  Fadininis* 
tniMja  centrale  étaient  bien  plus  considérables  qu'aujour- 
dhui;  le  rrmiîsire  de  k  marine  avait  un  traitement  de 
aoo»Qoo  francs  au  lieu  de  1  }0,ooo  francs;  les  opérations 
étaient  dirigées  par  un  conseil  de  marine  qui  n'existe  plus^ 
et  doni  Ici  frais  s'élevaient  à  plu^  de  i)0,oco  (nnc^  par 
année;  et  cependant  alors  la  dépense  de  iadimujistrajioa 
ceotta/e  n'a  îamais  excédé  1,100*000  francs» 

«  La  solde  n  les  Hpensts  qui  y  tmt  asfèmilées,  comprises 

dans  le  chapitre  1 1  pour  1 4,4^0,000  francs ,  pourraient  pré- 
seaiet  une  àçQ^UDUue  cot^dérable»^  en  admettant  à  la  retraite 
tous  ceux  qui  t  par  leur  âge ,  leur  ancienneté  »  leurs  infirmiVs» 
leur  longue  absence  de  h  mer»  ne  peuvent  être  utiles  ;  en 
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ne  conservant  sur  les  taMeaux  d'activité  que  ce  qu'exige  ri- 
goureusement l'état  actuel  de  notre  marine;  en  portant  sur 
des  listes  d'inactivité  tous  ceux  dans  la  force  de  fâge 
et  capables  de  bien  servir,  n'auraient  pu  cependant  trouver 
place  sur  les  cadres  d'acdvîté  ;  en  s'abstenant  indéfinfment  de 
toute  promotion,  et  en  appelant  successivement  aux  places 
qui  deviendraient  vacantes  les  oiikiers  de  même  grade  en 
inactivité. 

»  La  diminution  de  dépenses  peut  être  plus  forte  encore 

sur  les  appruvisiuuneinens  ,  pour  lesquels  on  demande 
i4  millions. 

»  I[  en  est  de  même  de  ia  dépensé  dès  colonies ,  portée 
pour  6  millions. 

M  En  i8i4,  sous  le  ministère  de  M.  Alafouet,  qui  avait 
servi  long-temps  dans  les  colonies,  il  a  été  décidé  que ,  jus* 
qu'à  des  temps  plus  heureux»  ces  étabiissemens  se  .suffi- 
raient à  eux-'mémes;  '  '  * 

»  Pendant  la  dernière  guerre  maritime ,  Caïenne ,  ré- 
putée la  plus  pauvre  de  nos  colonies,  a  pourvu  pendant  plu- 
sieurs années  à  toutes  ses  dépenses.  La  Martinique  »  la  pua- 
deioùpe»  ille*-de -France  et  le  Sénégal,  recevaient  seitiement  * 
chaque  année  quelques  secours ,  soît  en  argent ,  soft  en 
crédit  sur  les  États-Unis  ou  sur  le  trésor  public;  tr  aiurs 
cependant,  les  garnisons  étaient  beaucoup  plus  nombreuses 
.  qu'il  ne  parait  nécessaire  de  les  avoitr  aofonnf  faui. 

■  »  Enfin,  lorsque  déjà  il  a  été  employé  au  chapitre  I.** 
8 1  ,ooo  fr.  pour  dépenses  /diverses  ;  au  chapitre  X ,  4oo>ooo  fr. 
sous  la  même  dénomination ,  et  4oO;Ooq  fr.  au  chapitre  XI 
pour  dépenses  imprévues,  il  a  paru  à  Votre  cotniiiission  que 
le  fbncb  de  réserve  de  3009O00 francs,  pour  subvenir  ^  Tîn- 
suflî.sance  des  difîérens  chapitres,  devait  être  entièrement 
retranché,  sur-tout  lorsque  le  crédit  est  accordé  en  général, 
et  que  ce  qui  serait  dépensé  en  plus  pour  un  objet  »  pour- 
rait être  économisé  sur  un  autre* 

«Ainsi,  soit  qu'on  examine  les  éléniens  de  la  dépense 
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ptoposée  pour  îa  manne,  soit  que  Ton  compare  son  état 
préseat  avec  son  état  ancien  ou  avec  notre  situation  et  nos 
bmasi  Je  crédit  demandé  paraît  pouvoir  éprouver  une 
fane  rédoctioiift 

a>  il  serait  sans  doute  fàdiede  justitier  l'utilité  cl  un  I;udget 
db  jo  et  même  de  70  millions  poar  la  marine.  Mais  il  iîiut 
loofonsexaumner,  avant  tout,  'si  cette  utilité  balance  legr.*ve^ 

inconvénient  d'augiiit^îiter  !a  charge  excessi^t-  des  impors. 
Or»  iinesi  pas  douteux  que  la  possibilité  d  une  guerre  ma- 
rtone  ne  se  présente  heureusement  que  dans  un  avenir  forr 
éloigiié;  que  cous  les  sacrifices  qu'on  pourrait  faire  aujour- 
cThui  auraient  une  bien  légère  influence  sur  les  réiuhaîs 
d'une  pareiffe  lutte;  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  avoir  un  corps 
Bombima  d  officiers;  laisser  dépérir  les  carcasses  de  plusieurs 
qiSr  dbns  toas  Ie$  cas,  ne  pourraient  résister  à 
fépreave  d'une  campagne  de  guerre,  ou  seulement  d'une 
carnpagne  d'hiver;  laisser  niix  colonies  qui  ,  quoique  peu- 
plées de  Français,  sont  ali^anchies  du  poids  énorme  de 
faniéié  et  des  imp6ts  de  guerre,  le  soift  de  pourvoir,  au 
moins  fusquil  des  temps  phis  heureux,  i  une  partie  des  dé* 
pen^s  de  leur  administration  et  de  leurs  garnisons,  que  de 
ftapper  eiwm^e  davantage  la  propriété  ou  Tindustrie. 

»  Pir  toutes  ces 'considérations,  Messieurs,  votre  com- 
mission nous  a  chargés  de  vous  prv^poser  de  rL'd'jïrt.  le  crcdit 
du  jniuistère  de  la  marine,  pour  1  B 1 7,    44  millions.  » 

Dans  \^  séance  du  1  o  ftvrier ,  le  minîsfre  de  fa  marine  et 

dei  coionîes  demande  à  être  entendu,  et  s'exprime  ainsi  : 


«Personne  plus  cyue  nous  n*est  pénétré  des  devoirs  qi.e 
■ous  impose  toute  Te  tendue  des  sacrifices  que  les  cir- 
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constances  exigent  du  dévoucme»!;  et  de  iiiomieur  na- 
tionai. 

»  Le  Roi  a  oMicMUié  à  ses  mmîsires  iMDes.  fos  écôiioRiMs 

qui  })euvent  se  concilier  avec  la  sûreté  de  FÉtat  et  fintéfét 

de  hon  service.  Noire  premier  devoir  était  de  iujin»  renfermer 
ûans^  les  limites  ^^.Ma^esté  nqu^  ^  tfacées  àw^^fi  ^çs«^ 
et  dfins  sa  sollicitude  pour  le  $Qti4»gMeill  é^MSkf^fVfif^*^ 
jfons  croyons  Tavoir  rempK.  "  - 

.  33  Ce})endant  votre  commission  a  pensé  que  le  budget  du 
déparieinent  delà  marine  et  des  colonies  jfexé  à  >o,570,oa€if., 
était  susceptible  d  une  réductioi^  i>oi»L4e  de  6s  5  70,000  ^ 
et  elle  a  fncé  le  budget  de  ce  tléfuiltm^nt  k  44  miilîiMis» 

»  Fort  de  ma  bonne  conscience ^  j'éprouve  le  besoin  de 
rectifier  quelques  erreurs  qui  motivefi!  l^opinion  de  TOtre 
commission  9  et  qui  ont  pu  in^uer  s^r  ^  dctçrininilioiw 
discuterai  ensuite  les  différens  dia^Hief     budget  que  jfM 
présenté,  et  qui  lui  oht  paru  susçe{>tibks  de  rédiuctioli* 

3-)  Mais  avant  d'entrer  dans  cette  disciî<tsion  ,  je  crois  milct 
de  lu  faire  précéder  de  quelqii^s-  «xphcgMon^  sui  ia  épmaMci 
des  budgets  de  i»  msirine  et  des  coionjeft^flam  (ea  mxo^  an- 
térieures k  ia  révoluriowf;  car  c'en  iVpIsiiiîtrtofe^lesj Je  priin 
cipe  de  reneiu  daii:>  laquelle  est  lomi^é  M.  ieFaf^>rfenr  de 
votre  coinmission/parHcuiièrement  lorsqu'il  ^  pm^é^qf^iors 
les  revenus  de  nos  colonies  $ul&aîçot  à  eatxft^^  et  k 
leur  administration  (  I  ). 

»  Le  biidgeL  de  la  marine  se  divisait  en  dépenses  fixes  et 
en  dépenses  vanabJes. 

»  Les  dépenses  fixes  comprepaitt^  ^c)$  dépenses  cter^f^i- 
nistration  centrale^  les  traileiifeiM  ^  t^fre  ûms  o^gie^s  d^  1» 


(i)  Lef  détails  donné»  {lar  le  tntoistre  avéc  Autant  de  darté  que  d'exac- 
titude et  de  précision  ,  ne  sont  pts  seuiement  l'examen  le  plus  approfondi 

4e  la  question  ,  c'est  encore  un  monument  historique  de  i'ctat  actuel 
de  ia  marine  et  des  coioDÎcs»  compare  avec  fclui  où  elles  se  trouvaient 
avant  ta  révolution.  "  '  ' 
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în^ne  mifitaire  de  fous  or.ides,  de  ceux  de  radminislrntion 
dviie»  des  maures  enueiemis  des  diâéraites  professions  »  des 
troupes  de  la  marine,  cfas  écoles  éct  élèves  ce  HhyAro* 
graphie ,  ec  autres  dépenses  attnueHet  ei  ftm  des  éubiisfie** 
locî^  dtf  la  marme. 

^  Le  ministre  arrêtait,  en  septembre  de  chaque  année,  Tétat 
des  anneineos  qu'il  Jugeait  devoir  ordonner  <fons  les  diitèrens 
fofls,  ainsi  que  dés  travaux  de  construction  et  de  radoub, 
des  travaux  hydrauliques»  Ckc.  ;  ce  qui  fiwmaii  le  cliapilredfS 
dépenses  variables.  Ce  clkipiue  comprenait  les  approvision- 
acmas  k  lenouvelerpour  i^cxé.cution  des  ordres  donnés  dans 
chaque  port,  les  frais  de  niain^foruvre,  les  levées  de  matelots 
destinés  k  former  les  éqviipages  des  vaisseaux  en  anneineut; 
ks  Iraiiemens  à  la  nwr  des  etats-majurs ,  les  vivres ,  Ôtc, 

»  Ces  ckux  articles form«|ient,  propreiiienrdit,  le  budget 
dt  11  nmlne»  ^ 

»  Celui  des  colonies  émît  ivskhK  \  ht  suite  ef  9éf«réfnent  f 
il  pféîentaÎT  fes  dépensais  nécessaires  pour  chacune  des  co- 
iones  dçs  deux  Indes*  et  d'Afrique  ;  on  en  d«4uisait  leurs 
leveiiiia  knux^et  le  surplus  ibnn^îl  aouimes  à  allouer 
pour  chacune  d'elles  ,  et  |e  total  s'en  est  toujoors  élevé  au^ 
d&^Mis  de  I  3  luiiaun^ 

^ïé  icmf  Ifeu^dftptnMT  qnrfeomiptt  rendu  au  Roi  en 
,  jàié*  fm^  h  rammieur  de  veire  comitiissîon  ,  dans 

lequel  fa  dépense  du  déf>arlemein  de  l;i  niarineétait  décer-^ 
Mm^^  MMLi^  gu^re,  4  ^^miUwMi^  iaisait  abstraction  des 
^f^asts  de»  ccdootes  

»  Car  UK^uhe  dos  états  soumis  à  la  ckambr^des  comptes, 
des  ifê/>e/i>*f5  de  la  inarine  et  des  colonies  pendant  les  sept 
aaoéf  s  qui  etic  précédé  Ja  déc  fa  nation -de  guerre ,  depuis  1 77  i 
losqafiH  1^77  mclus^,  qu'elles  se  senl  élevées  pôur  ces  sept 

»  Payé  par  le  trésor  royat   *<J>97*>J®^'  r4'>»' 

4»  Vecsé  <|aiis  ia  caisse  é^^  hxé^- 
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Rtpûri  •  •  2<î);5^72|3o6,  i4«  i 

ricr  de  J.i  marine,  par  les  fermiers 
généraux ,  pour  remboursement  de 
droits  par  eax  perçus  en  France  «sur 
marchandises  venues  d'Amérique»  •      1,3  jo,6é 5^  1  io« 

■"  '   .  " 

Total  pour  les  sept  ans.  • .  267,302,972.  i4.  j* 


Ce' qui  établit  la  dépense  moyenne  ,  pour  cha* 

cune  des  sept  années ,  à  la  somme 

de,  •  38,186,996^  2*  1' 

,  »  Je  lis  dans  le  rapport  de  votre  commission  : 

A 

^  Louis XVI  avait  fixé  les  dépenses  de  ia  marine  à  43  nul-  . 
»  lions»  £n.i7H7,  elles  furent  portées  à  45  miliions,  îndé- 

>3  pendamment  des  revenus  des  colonies,  employés  à  leur 
»  administration  et  à  leur  entretien. 

»  JEUes  huent  établies  à  la  luéAie  sgtmmQ  pour  178 S»» 

'  5>  J'observerai  que  la  fixation  éventuelle  d'un  f)udg^et  n'est 
pas  ici  le  véritable  terme  de  comparaison,  attendu  les  mo- 
difications qu'if  pouvait  alors  recevoir  par  une  simple  déci- 
sion du  Roi»  mais  bien  Tétat  réel  des  dépensés  qnr  ont  etf 
fieu  dans  les  années  ci- dessus  citées.  Je  vais,  Messieurs^  vous 
en  présenter  l'état  au  vrai,  dans  les  six  années  qui  ont  pré- 
cédé la  convocation  des  états  généraux.  j  » 
».£n  1 784 ,4««* dépenses  mectives  de  iai*  btirine  etdea 

colonies  se  sont  élevées  à  •  ;  • .  6^,^  5  5  i^^^^  ' 

»Eni78),à   63,042,8^9  ■ 

»En  1786,  à  52,^48,.ij2j 

.    »  En  1787,,  à  é^Mop^p'79 

»En*i7Bli{.,  à/  >  >  •  ;  82157^,292 

»  Et  enfin  en  1 7.89  (budget  réduit)  à .  ^  $ i324iO  t  ;  (  j  }. 
•  •  «     »      ■  • 

(1}  Je  dis  ici  btuigct  rcduà,  parce  ^  le  projet  des  (tépeiisci  de  cetf* 
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»  Ce  qui  donne  pour  terme  moyen  de  ia  dépense  pendant 
ces  années ,  la  somme  de  63994^)079' 

«Votre  commission  vous  a  dit,  dans  son  rapport ,  que 
Yassemblée  fixa  ,  en  1790,  h  45,384,875  francs  les  dé- 
peasci  de  Ja  fiiariiie  et  des  colonies. 

»H  résulte  des  comptes  approuvés  de  cet  exercice, 
que  tesdépenses  ordinaires,  fixées  d'abord  à  479662^$  )  ^  fr«  t 
{«mitinent6taiignnentée$ d'un  supplément  de  1 , 1  do.ôppfr.; 
ce  qui  |  urre  le  toiai  de  ia  dépense  ordinaire  h  48,82  3, 5  546". 

•3»£filin  deux  décrets  de  rassemblée  constituante,  le  pre»' 
mier  ai  |uio  »  Je  secolid  en  septembre  de  ladite  anbée , 
accordèrent  en  outre  des  fonds  extraordinaires  à  la  marine 
pour  des  arméniens  ordonnés  pour  Saint-Domingue;  savoir:' 


Fv  difcver  du  mois  de  juin   7,402,000' 

Par  décret  du  mois  de  septembre   8,5  3  1,5 12. 

Au  JOTAL.  ......    15,933,)  12. 


ce  qui  porte  la  dépense  toLale  et  élective  de  cet  exercice, 
tant  ordinaire  qu'extraordinaire,  à  ia  somme  de  64,757,066^ 

au  lieu  de  45  millions.      '     /  . 

»  Le  rapporteur  de  votre  commission  observe  que 

«  Les  dépenses  sont  portées  clans  le  budget  dç  1 8 1  5  à 
3»  4^9268,000  fr. ,  indépendamment  des  £,  500,000  pour 
»  la  caisse  des  invalides.  » 

» 

»  Le  budget  présenté  par  M»  ^akmet ,  alors  iBinôtie  de 
h  manne*  s*élerait  ,  pour  h-  «arine  et  les  colonias»  It 

60  millions  *,  il  ne  lui  fut  accordé  que  51  millious,) 


ttnée  17S9,  qai  avait  clé  rééigk  souries  yeux  du  conseil  de laarftie ilDilf 
Oisiim»  avait  ^fé  âx^^  ^4,09 2  j 3a  livre»,  savoir  : 

Marioc  *   >o,iirj5'^^      ,  , 

Colonies  •   1 5,86o,(>i4. 

f  <   I  «  ' 

Total  .r  6410^,131,, ,  , 

I 
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y>  Les  événemens  du  20  mars  ont  naturellement  mené 

la  jccuciion  des  dépenses  à  i^i^xd^^QOO  francs,  et  je  vais 
en  déve!opptr  les  motifs. 

»  Le  chapitre  colonies  figurait  dans  le  budget  de  5 1  mii* 
lions  pour  une  somme  de  7»7oq>ooo  francs* 

Les  événemens  de  cette  année  calamiieuse  njournèrent 
jiis^u  en  1816  kt  reprise  de  |>ossessioa  de  nos  éubiissemêia» 
daos  l'inde»  du  Séôégai,  <ie  Caïenne  »  de  Saint  -  Pierre  mi 
lyUqAielon }  et  le  pavUten  du  Roi  flottait  à  peine  am  Andiies-» 
qu'elles  furent  réoccupcts  par  les  forces  angolaises.  Ainsi  la 
presfjue  totalité  des  fonds  affectés  par  Je  budget  aux  *dé- 
peo^.  coloniales». demeura  «as  emploi  »  et  le  successeur 
de  M»  Malouet  remit  ^  sur  les  7^700,000  francs  destinés 
pour  nos  colonies,  une  somme  de  6,700,000  francs. 

»  C'est  ainsi  que  le  budget  de  ^  i  millions  fut  réduit  \ 
^^j6%^ooo  francs  y  y  compris  2,500^000  francs  pour  fa' 

caisse  des  invalides  ,  ou  à  42»268,ooo  francs,  non  compris 
le  secours  accordé  à  celte  caisse. 

»  Enfin ,  si  Ton  retranche  du  budget  présenté  pour  1 8 1 7  » 
montant  à  50,570,000  francs,  les  6,7ocsooo  ^ancs  que 
Ton  n'a  pas  })u  dt-]oen>er  en  1815,  pour  les  colonies,  puisqu'on 
ne  les  a  pas  occupées»  il  se  trom  cra  réduit  à  la  somme  de 
43>87o,ooo  francs;  ce  qui  n'établit,  entite  les  deux  budgets 
qti^nne  différence  de  i,6i  S,ooo  franco. 

»  Après  avoir  mis  sous  vos  yeux  les  dépenses  eflectives  de 
k' marine  et  ^des  colonies*  pendant  les  sept  snnées  qui  ont 
précédé  et  suivi  fa  guêtre  dîf  1^78 ,  H  me  reste  à  vous  pré- 
senter quelques  réflexions  sur  les  chapitres  du  ijudget  de 
18.17  qui  ont,  paru  à  voim  commission  susceptibles  de. 
ïéduçtfoiK. 

5>  Mais  je  crois  nécessaire,  avant  d'entrer  dans  cette  dis- 
cussion ,  de  lixer  le  sens  réel  que  l'usage  ,  dans  la  comptabi- 
lité de  ia  marine,  a  donné  à  ces  expressions»  dépenses  dé" 
v'^'^ses  f  êtfmes  hapréfuts-,  Jindi  Je  rtsem ,  qui  ont  paru 
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syaKjnymcs  et  par  conséquent  double  emploi  à  votre  cota- 

»  Oa  cbsse  sous  {e  titre  de  dépenser  ilmrses ,  des  ctt* 
fenses  prévues  qui  auiom  îndi.speiisabiement  Iteii  et  dunt  la 
quothé  est  fixée  par  aperçu  sur  la  dépense  moyenne  des 

»  Les  fiwds  dm^odés  sous  le  titre  de  dépenses  împrhun, 
«tfcods  de  féserve»  sont  spécialement  affectes  aux  dépenses 
cjiic  i  uû  ne  f»eut  prévoir,  maïs  qui  résultent  de  la  nature  du 
service  de  la  marine  ;  les  navigateurs  p  soumis  à  toutes  les 
cbuices  et  k  fom  les  événemens  de  la  mer  9  se  Toient  sou- 
ircmfoicés ,  par  la  tempête  et  par  les  avaries ,  à  relâche  r  dms 
puris  étrangers  et  à  s'y  radouber  pour  être  en  état  de  re- 
prendre h  mu:  et  de  remplir  leur  missioni 

»  Cest  sur  le  fonds  de  réserve  que  cette  dépense  est  ac- 
qÂrfe  :  tf  ét»ft  porté  sur  fe  bubget  de  1 8 1 5  à  un  million , 
HQUi  Javons  rtduit  à  300  mille  francs. 

Quant  k Farticle établi dansie  chapitre  II  pour 4oOyOOo  fr. 
sous  ie  thre  de  dé/msrs  imprévues,  des  motifs  politiques  ne 
ïKMïs  permettent  pas,  quant  à  présent,  d*en  indiquer  la  de$- 
linarion. 

»  Cette  courte  explication  m'a  paru  nécessaire  pour  vous 
fiwr  particulièrement  sur  la  discussion  dans  laquelle  je  vais 
entrer. 

chapitre  V%  Dépeiuesde  l'ûdmmlstfaiUm  cenirak, 
ttt  porté  k  1 , 1 7O1O00  fr. 

»  Il  est  un  de  ceux  qui  ont  paru  à  votre  commission  sus- 
c^piiUes  de  réduction. 

»  Af.  /c  rapporteur  observe  que  lorsque  la  France  s'éten- 
dait sur  ia  Hollande  et  sur  une  partie  du  littoral  de  l'Italie , 
afers  que  le  traitement  du  ministre  s*élevait  k  200,000  Sté , 
Y  avait  un  conseil  de  marine  d>nt  les  frais  s'élevaient  k 
pfasde  I  ;  0,000  franco  ,  les  dépenses  de  radniinisiraiioij 
VttUraie  étaient  ûm^$  k  1,100,000  francs. 
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»  A  cela  je  répondrai  :  ' 

»  Qu'à  cette  époque  nous  ne  possédions  plus  de  co- 
lonies; que  cette  division  n'existait  plus  au  ministère  ;  qu'efJe  , 
aété  recréée  parM.  Malouecquefétendue  du  travail  qu'exige 
cette  importante  partie  de  Fadministration  centrale ,  en  ce  . 
moment  où  il  faut  y  organiser  toutes  les  parties  du  service, 
dont  la  correspondance  se  fait  toujours  au  inoins  par  tripU- 
cata  »  est  une  dépense  de  plus  de  cent  mille  francs ,  tant  pour 
les  traitemens  des  employés  que  pour  les  fiais  d'impressions 
et  fournitures  des  bureaux. 

»  a.*  Qu*avant  la  restauration,  Fhôteî  d'Egmont  ,  oc- 
cupé par  le  dépôt  de:,  cartes  et  pfans,  était,  comme  yiro- 
priété  d*emi;zre  ,  possédé  gratuitement  par  la  maraie>  et 
qu'aujourd'hui  elle  paie  un  loyer  de  20  mille  francs  ; 

»  Enfin,  que  ie  conseil  de  îa  marine  était  composé 
d'abord  de  quatre  conseillers  d'état  de  la  section  de  la  ma- 
rine, qui  recevaient  chacun  à  ce  dtre  un  traitement  de 
10,000  francs,  ce  qui  fait  au  total  4o,ooo  francs  ,  au  lieu 
de  1  50,000  francs  ,  somnie  à  laquelle  cette  dépense  est 
évaluée  dans  le  rapport  de  votre  commission  ;  et  bientôt 
après  la  formation  de  ce  conseil»  la  retraite  de  M.  Maiouet 
en  réduisit  la  dépense  à  30,000  francs. 

y>  Ainsi  Faugmentadon  du  traitement  du  mi-       .  ^ 
.nistre   50,000^ 

»  Traitement  des  membres  du  conseil.  •  •  •  4o»ooo« 

■  

Total..,..  90,00c. 

se  trouve  bien  plus  que  compensée  par  la  division  des  co- 

lonies   1  oo,ûOCf^ 

»  Le  loyer  de  fhôtei  d*£gmont.   20»ooo. 

Total  ....     i  ao,ooo. 
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y>  Enfin  les  dépenses  de  f  admimstndon  centrale  se  sont 

iMiement  élerées  en  1814-9  ^   1,225,206^ 

»  Et   n  1815,  à  j      I  ^ooo* 

»  Celles  proposées  pour  i  b  j  7 

tonî  de.  .  .  .   1,170,000' 

il  jr  a,  sur  celui  de  iSi^^une 

économie  de   121,000- 

»  Plus,  le  loyer  de  Thotel  d'Eg- 
moDtyqfotn'a  pasétépayé  en  1 8 1  f  20|000* 

«Ce  qui  donne  une  dimmuiioa 
téeUe  en  dépense  de   i4i,ooo. 

-n  y:à\  Wmime  conviction  qu*if  est  impossible  d'opérer 
une  nouvelle  réduction  dans  les  dépenses  de  ce  chapitre 
pour  tâooée  1817, 

»  Quant  à  Farticïe  timbré  Dépenses  diverses ,  qui  entre 
dans  ce  chapitre,  jen  ai  déterminé  le  sens;  il  comprend  une 
gnnde  partie  des  dépenses  de  toute  espèce  pour  Fintérieur, 
réparations,  entretien  des  hôtels  de  la  marine,  du  dépôt  des 
canes  et  plans  à  Paris,  des  archives  à  Versailles. 

»  Ces  dépenses  se  s^nt  élevées,  y  compris  le  cbauâage 
«l  f  édairage  : 

•  En  i8i4i  à   i74f6}7^  78* 

»  En  1S15,  à   164,073.  86. 

T>  Je  crois  pouvoir  assurer  que  celles  de  1816  ne  s  élè- 
veront qu'«i  1  o4>»ooo  francs. 

Cest  sur  un  aperçu  et  sur  d'autres  économies  effectuées, 
<|ae  po  fixer  à  i ,  1 70,000  fr.  les  «impenses  de  fadmrnistra- 
lion  centrale,  qui  s'étaient  élevées,  en  i  8 1  j  ,  en  y  ajoutant 
le  loyer  de  rbotei  occupé  par  le  dépôt  des  cartes  et  plans,  à 
1,31  t,ooo  francs. 

»  Je  passe  au  chapitre  If,  sous  le  titre  de  JS?A/r,  appointe^ 

mens  a  la  mer  et  dépenses  y  assimilées. 

»  Cest  par  erreur  que  le  rapporteur  de  votre  commission 
Ta  porté  à  i4*4oo,obo  francs;  il  n'est  compris,  dans  le 
budget  de  la  marine ,  que  pour  1 4  millions. 


Digitized  by 


f  64  ) 

»3  C^chafHae  co^nprend,  i/Ja  solde  à  terre,  les  traite- 
temtas  dxes.dei  emp.'oy  s  de  iGU>  grades,  militaires  et 
eivils»  dans  les  ports  miliuires»  daqs  les  principauK  ports  de 
commerce,  dons  les  arrondîsseraem  des  ctasMSi  «t  dssmakres 

des  dilîerentes  profesaiojis ,  entretenus  dans  les  ports; 

»  2.*"  La  solde  des  troupes  d'artillerie  de  la  marine; 

»  3.'  Lls  sokics  h  la  mer,  dj}icn:>es  nécesNairement  va- 
jiabies  9  et  dépendant  des  arméniens  que  l'on  a  jugés  né- 
cessaires en  iB  17  pour  la  prise  de  possessîoii  dé  ia  colonie 
de  Caïenne,  pour  les  besoins  de  nos  ports,  pour  le  service 
général  de  nos  colonies,  et  pour  la  |)roiection  que  Tintérèt 
et  îa  sûjcit  de  no're  commerce  rt-clarnent,  tant  dans  les 
mers  du  Levant  que  dans  celles  de  T Amérique ,  où  le  nombre 
des  forbans  et  des  corsaires  semble  se  multiplier.  Ces  arme- 
mens  emploieront  environ  10  à  1.2  mille  matelots. 

'  »  4-''  Les  dépenses  assimilées  à  la  solde  comprennent  les 
masses  générales  et  recrutement  des  troupes  de  la  marine» 
des  compagnies  d'apprentis  canonniers,  la  solde, des  gardiens 

employés  dans  les  ports  et  commis  à  la  garde  des  vaisseaux 
désarmés»  les  frai6  de  conduite  des  gens  de  mer»&c. 

»  Les  déj^enses  de  ce  chapitre  se  sont  élevées ,  en  1815, 

à   1 7,4oo,Goo^ 

»  II  est  fixé  I  par  le  budget  de  1 8 1 7»  à .  •  1 4*ooo».ooo« 

Différence   « .  3,400,000. 

»  Une  réduction  notable  a  donc  été  opérée  dans  les  dé- 
penses de  ce  chapitre»  depuis  1 8 1  j  »  cette  fédnciîon  est 
la  seule  que  Ton  puisse  raisonnablement  obtenir  pour  1817. 

»  Le  nombre  des  officiers  militaires  et  civile  a  subi  une 
diminuiion.  par  l'ordonnance  du  29  novembre  de 
nombreuses  retraites  ont  été  accordées  ^  ceux  qui  ont  atteint 
râge  du  repos»  ouque  des  motifs  politique»  n*ont  pas  permis 

de  rappeler  au  service. 
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»  Tous  les  offiders  actuellement  compris  sur  les  listes  de 
kmaime,  sont,  par  leur  âge,  par  leur  expérience  et  par 

ieur  atîàclienicnt  au  Gouvernement  légitime,  susceptibles 
de  Tcxske  de  très-bons  services. 

»Ad  sttplus»  rhonneur  ne  vieillit  pas,  DorvUliers,  ce 
Nesiorée  la  mriiie  française»  était  plus  que  sexagénaire, 
lorsque,  commandant  larniée  navale,  après  quatorze  ans 
de  repos,  il  déchira  ^  à  Quessant,  le  premier  feuillet  du 
homeux  traité  de  1 763  :  heureux  présage  du  rétablissement 
de  findépendanœ  du  pavillon  français!  Oui,  Messieurs, 
vous  ie  sentez  cotiune  moi ,  le  Français  rajeunit  à  la  voix  de 
fhormeur. 

»  ht  dois  dire  enfin  que  le  nombre  des  offiders  active-» 
nlcm  coiplajrés  est  dans  une  juste  proportbn  avec  les  be* 
sons  db  servke ,  puisqu'il  y  en  a  constamment  la  moitié  à 
h  mer. 

»  Le  chapitre  iV ,  Approvisionne  mens ,  est  porté  dans  ie 
boc^de  1817  pour  une  somme  de  i4  millions* 

»  Votre  commission  Fa  jugé  susceptible  d'une  plus  farte 
réduction  que  le  jjrececient. 

»  Je  vais  vous  présenter  ,  Alessieurs  ,  quelques  détails 
Sttf  les  motîfi  qui  ont  déterminé  la  somme  à  laquelle. a  été 
pmé  ce  chapitre ,  le  phis  important ,  sans  doute ,  pour  h 
conîtr^anun  du  maiériel  de  la  marine  et  de  ses  ressources 
dans  un  avenir  qui  ne  nous  appartient  pas ,  que  nous  ne 
pouvons  ni  maîtriser  ni  prévoir. 

»J'at  «fit  poar  la  caastrraiiân^ car  il  ne  peut  être  question, 
dam  \es  circonstances  où  nous  ont  placés  vingt  -  cinq  ans 
d  anardiie  et  ^  despoti:>me ,  d'accroître  nos  forces  marr- 
irmes  ;  Jioos  aurons  beaucoup  fait,  si  nous  avons  conservé 
ce  que  de  si  longs  désastres  n'ont  pu  anéantir;  et,  sous  ce 
rapport,  il  est  satisfaisant  pour  nous  de  pouvoir  vous  as- 
surer  que  ia  prudence  qui  veille  sur  les  destinées  de  notre 
patrie ,  nous  a  ménagé  plus  de  ressources  que  vous  ne  péri* 
ses  et  que  nous  n^aurions  osé  lespérer* 

Afia.  maris.  II/  Partie.  1817.  e 


Digitized  by  Google 


{  €6  ) 

?»  Le  matériel  de  la  marine  se  compose  de  soixante-huit 
vaisseftttx  de  ligne»  dtnï  k  74 canons»  dont  çalonDe  en 
constnictton. 

>3  De  trente-huit  frégates,  de  36  à  4o  canons,  dont  six  en 
construction,  et  de  deux  cent  soixante-onze  corvettes»  bâ- 
timens  légers  »  flûtes  {jabarea  ;  au  total  »  trais  cent 
soixante- dfac-sept  bimotens. 

■n  Sur  ie  nombre  des  bâtiinens  à  flot ,  il  y  en  a,  dans  ce 
moment ,  quatre-vingt-onre  à  la  mer  ou  en  armement. 

M  Tous  les  bâtimens  existant  dans  les  ports  en  4  8 1  5  » 
ont  été  visités  avec  soin  :  ceox^qni  ont  été  reconnus  hors 
de  service ,  ceux  qui  auraient  exigé ,  d*après  leur  état  de 
-dégradation,  des  travaux  hors' de  proponion  avec  ie  faible 
avantage  de  ieur  conservation ,  ont  été  démolis,  ou  vendus* 

»  Tous  ceux  actuellemeiic  à  flot  oia  été  reconnus  sus- 
ceptibles d*un  bon  et  long  service  »  si  toutefois  on  apporte 
à  leur  conservation  les  soins  continuels  qu'exigent  ces  cita- 
delles flottantes,  le  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain  ;  car  je 
ne  dois  pas  Vous  le  dissimuler  «  Messieiu-s,  on  ne  peut 
ajourner  les  travaux  de  radoub  et  éTentretien  cks  vaisseaux  y 
sans  entraîner  leur  prompte  détérioratiom 

»  Les  constructions  sont  portées  depuis  six  jusqua 
vingt  vingt^uairièmes  de  leurs  constmciions  totales, 

»  On  a  suspendu  toute  constmctioti  des  travaux  pour 
ceux  de  ces  bâtimens  qui  en  sont  susceptibles  sans  de  graves 
inconvéniens. 

»  Mais  il  en  est  dont  certaine  portion  de  travail  ne  fX)ur- 
rait  être  différée ,  sans  donner  lieu  à  des  dommages^  qui 
seraient  hors*  de  tonte  proportion  avec  ia  dépense  que 
leur  exécution  peut  exiger, 

»  Cette  puissante  considération  a  seule  déterminé  le 
•nombre  de  2^.^  dont  i  exécution  a  été  projetée  pour  1817. 

»  Je  le  répète»  Messieurs  »  )e  n'ai  eu  qu'un  but»  celui 
de  conserver  un  dépôt  précieux  de  plus  de  aoc  millions  » 
de  prc:>erver  ceux  de  nos  vai^eaux  en  construction  qui 
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«Acat  Je  plus  w  kn»  diinam  pis- 
qu  à  des  temps  pins  lieiifft*ux« 

»  Cest  en  me  renfennant  dans  les  limites  de  la  plus- 
lèfoeénaciiiiie^  C]ue  les  circonstances  exigent  et  que  ie  Roî 
CDÊtmaaàtt  cpie      fédim  à  t4  miilions  ie  chapitre  des  ap- 
pvmiKNmemens^^M  les  admimmteiBrf  des  pons*  caku- 
iaotsiài leurs  besc>ins  réels ,  nvaîeiuporté  h  \)h\>  de  i  9  iniliioiîs. 

*  Oa  œ  peut  d'ail  leur*  considérer  la  manne  exclusive* 
Mna  cnmiae  établissem^nr  miiîiaire;  ses  iméréis  sont 
esiemifUwieHt  liés  à  cewc  ibi  œfoiMrce»  de  I agriculture  et 
des  arts:  elk  a  des  en|fagemens  forcés,  des  penses  feflc- 
ment  âxirs ,  qu  elle  ne  peut  les  ajourner  ;  teis  sont  les  achats 
de  fanas.  On  a  &h  de  nouibieaaei  «pfettations  dans  les 
années  jii^et  tSi^;  les  foufoisseurs  généraux  tenus  de 
preixire  ctux  qui  ont  été  inarîefcs  j>our  la  marine,  déposi- 
iBÛea  depuis  plusieurs  années  ,  fédai^eot,  à  yn^it  titre»  leur 
laidife  admission* 

3»Aiégifger  dtvÊtean  ào  MuaMtr  ces  denriart  produits 
dj>of,  qui  ne  se  renouvellent  que  par  -iccfe,  et  dont  n©^ 
aneuaux  soiu  dépourvus»  serait»  ie  c^uis»  une  grande  laute 

_  j     •    «  « 

eu  ^"IHIf  Httt  ^^'W^'*- 

1»  rafooterai  que  resactîtude  à  remplir  les  engagemens 

contractés,  e>r  un  appel  nu  crcdit;  et  if  est  satisfaisant  pour 
iRoi  de  TOUS  cfare  que  les  ditiérentes  parties  du  service  de  la 
«arine  ont  leçm  nos  impafeicn  4ont  les  e§tu  salutaires  se 
fiuildéfà  sentir. 

»  La  tidciiié  a  remplir  les  c:f.iuses  des  traités  et  la  régida- 
lii^  des  paiemeos  ont  £|it  renaître  ia  contiance.  Les  réduc« 
lions  obtennes  pour  1817  sur  ies  anciens  prix»  piésentent 
ODeJboaâfeafjon  de  plus  .de  i,aoo,QQolhiact. 

«Mais  maliicureusement  ce  bénéfice  est  bien  plus  qiie 
compensé  par  le  renchéri SiS^ ment  des  grains,  des  vins  et 
des  eanxde^e.  Le  chapitre  des  vivres,  dont  les  dépendes 
avaient  été  calculées  au  mois  d'août  à  49900»opo  francs» 
s'é/evera  au  iUQÎnik  à  6»6oo»ooo  francs.  ■ 
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»  II  me  reste  encore  à  riBctîfier  deux  erreurs  qui  se  sont*  • 
glissées  dans  le  rapport  de  votre  commission  ;  sur  h  situation 

de  fa  caisse  des  invalides ,  d'après  lesquelles  elle  a  conclu 
qu  elle  est  dans  l'abondance ,  et  que  ses  revenus  sont  bkn  ; 
plus  que  suifisans  pour  en  acquitter  les  charges, 

»  II  est  constant  que  les  rentes  inscrites  au  grand*Iivre  au 
profit  de  cet  étabfisseuieiit ,  s'élèvent  à  3,551,141  francs  ; 
inaisflk:»ne  sont  pas  toutes  la  propriété  de  rétablissement. 

»  La  caisse  des  invalides  de  la  marine ,  une  des  plus  belles 
institutions  du  règne  de  Louis  XIV ,  une  institution  morale  \ 
et  paternelle  ,  est  établie  tutrice  des  gens  de  mer  ;  elle 
veille  constamment  k  la  conservation  de  leurs  droits  et  de 
leurs  intérêts ,  pendant  qu'ils  se  livrent  sans  inquiétude  à 
toutes"  les  fatigues  et  à  tons  les  dangers  d^ùne  navigation 
lointaine ,  pour  le  service  de  FÉtai ,  pour  la  prospérité  du 
commerce ,  poiu*  les  progrès  des  lumières  et  de  la  civili- 
sation. * 

»  Deux  caisses  de  dépôt  ont  été  établies  :  la  caisse  des 
prises  et  la  caisse  des  gens  de  mer. 

»  L'éiaoIis:>ement  poursuit  la  liquidation  des  prises  faites 
par  les  armateurs  et  par  les  bâtimens  du  Aoiy  auisi  que  le 
irersenieni  et  lé  dépôt  dans  la  caisse  des  prises  »  des  parts 
revenant  aux  équipages  absens  ;  ils  sont  sûrs  de  les  retrou* 
ver,  eux  ou  leurs  nvans-cause,  sans  aucune  prescription. 

9>  II  eu  est  de  même  pour  leurs  salaires  »  qui  sont  dé* 
posés  dans  la  caisse  des  gens  de  mer. 

9»  Or  y  sur  les  3,8  5 1,1 4i  francs  de  rentes  inscrites  au 
profit  de  l'établissement,  il  en  appartient  aux  caisses  de 
dépôt  ;  savoir  : 

Caisse  des  prises   •   84S> 5 

•  Caisse  des  gens  de  mer   '  88,5^5, 

Total   937,141. 

Reste*...*.  2,914,000. 
qui  forment  l'avoir^  proptement  dit,  de  la  caisse  des  invalides. 
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»  Quani  aux  charges  de  cei établissement,  il  enavâhété 
fimmi  à  ia  commission  un  état  approximatif  seulement»  dans 
ks  bureaux ,  qui  les  réglait ,  en  effet ,  à  4»4  >  0,000  francs. 

»  Mais  if  résulte  du  relevé  positif  qui  vient  d'en  être 
&i  sur  les  matricules  9  qu'elles  s'éiévent  réellement 
â  •   5tO}8»ooo^* 

»  Différence  en  plus   6281897. 

»  £^n  9  ia  somme  totale  des  recettes  de  cette  caisse  f 
fixes  et  érentuelfes  »  s'élève  au  plus  à   SfjB 5,000' 

»  Et  les  dépenses  ,  y  compris  les  appointe- 
menst  taxations  des  trésoreries ,  fais  d'admi- 
idstiaiion  et  de  comptabilité ,  à   5  >S  3  '  t ooo« 

a»  Ce  qui  étabiil  un  déficit  de   24<$>ooo. 

»  Au  surplus  ,  cette  explication  n'a  d'autre  objet  quu  de 
lêcuâer  ces  deux  faits.  La  caisi>e  n  a  besoin  d'aucun  secours. 
En  accordant  moins  de  pensions  qu'il  n'y  aura  d*extinct!ons, 
on  aura  bientôt  un  juste  équilibre  entre  les  recettes  et  les 

d<:  penses. 

«  Je  pas&e  au  chapitre  XI,  Colonies,  porté  dans  le  budget 
de  ia  marine  pour  la  somme  de  6  millions. 

a>  Votre  commission  a  pensé  que  les  colonies  àoivent.se 

'  suffire  a  eiies-mèiiies ,  au  moins  jusqu'à  des  temps  plus 
beure  u  v . 

»  tUe  observe  que  cette  disposition  avait  été  arrêtée  en 
1 8 1 4  «  sous  ie  ministère  de  M.  Malouet. 

»  X\.  Malouet  a  pu  se  voir  réduit  à  adopter  k  cette  époque 
un  système  contre  lequel  il  s'est  consînmment  prononcé  ,  et 
dont  soii  expérience  lui  faisait  prévoir  les  graves  inconvé^ 
mens  ;  msâs  il  n'a  pu  y  applaudir ,  et  ia  preuve  en  est  dans 
fe  budget  de  1815,  sur  lequel  il  joci^t  les  coJpnies  pour 
7  Huilions  700  mille  francs.  '  ■ 

»  J'oserai  le  dire  ;hea  ne  serait  plus  désastreux  que  i'^ta- 
blitieroeot  d'un  pareil  système. 
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»  Si  nos  colonies  étaient  condamnées  à  ne  recevoir  aucuQ. 
secours  de  la  métropole  i  il  faudrait  de  deux  choses  l'une  ; 
ou  établir  des  impôts  ruimux  pour  (es  cofons,  et  les  aliéner 

totalement  de  la  inère-pairie  ,  ou  bien  y  élever  les  droits 
d'entrée  et  de  sortie  k  uu  taux  qui  deviendrait  insupportable 
au  commerce  fiançais. 

»La  Martinique  et  ia  Guadeloupe,  avant  la  dernière 

occup.itiun  des  Anglais,  ont  subi  ce  îy^iérae.  Quea  eit-il 
résulte  l 

,9»  On  trouve  sur  le  tarif  de  douanes  »  que  le  commerce 
Irançais  est  obligé  dy  payer  a  1/2  p.  0/0  k  feutrée,  5  i/i 
p.  0/0  à  la  sortie. 

»  Ontre  cela ,  un  second  impôt  exigible  au  moment  de 
ia  vente  des  denrées  est  établi  sur  le  produit  de  la  colonie  ; 
savoir  : 

Martioi^e.  Guadeloupe* 

Sur  le  sucre  terré  » 

par  barrique.  ..  .  291  oo*'         27'  00*  arg.  c* 
Sur  le  sucre  brut ,  iV.  ip.   6.  i8,  00. 

Café,  le  millier. 16.  j,  ij.  * 

Coton,  tJ   9-  M« 

Cacao, /V.   2,16,         00.  oo, 

»  Enfin,  en  ajoutant  ces  diflE^rens<froits  h  ceux  imfxiséi 

par  Je  tarif  des  douanes  franç  iisL  s,  il  en  résulte  que  ie  com* 
inerce  avec  nos  colonies  par  bâtnnens  français,  est  moins 
favorisé  que  le  commerce  étranger;  ce  qui  est  oontraiie  à 
tout  principe  de  sagesse  ,  de  prévoyance  et  de  fuadce. 

»  On  observe  que,  dans  la  dernière  guerre,  époqae  à  la- 
quelle les  garnisons  devaient  être  plus  nombreuses  dans  nos 
colonies,  elles  ne  recevaient  chaque  anoéetqâe quelques  lè* 
gers  secours  en  argent  on  en  crédit  sur  les  &ats4Jnis  ou  sur 
le  trésor  public. 

»  11  y  a  un  siècle  d'intervalle  entre  te  Gouvernement  du 
Roi  et  celui  qui  Fa  précédé  :  «nous  scnunea^asset  loin  de  ces 
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temps  cf odieuse  mémoire  ,  pour  oser  dévoiler  à  cette  itîLune 

touie  la  curpifude  du  deb|}oii:>ine  qui  atrop  lung-teinps  pesé 
m  notre  malheureuse  patrie. 

»  Les  colonies  se  suffisaient  alors  à  elles-mêmes  p»r  b 
spoPadon  des  caisses  de  consignation,  du  produit  club  suc- 
ce^siom  vacantes,  par  la  vente  ou  le  séqXiebtre  des  pro- 
priétés [Hibliques  et  privées ,  par  de^  traites  sur  France  qui 
éiùat  frappées  de  nullité  entre  les  maîns  <ie>  porteurs ,  enfia 
parlés  produits  des  prises  qu'on  aflectait  aux  dépenstN  pu- 
bliques ;  et  les  justes  réclama riuii s  des  capteur^  forment 
au;"4ird'hin  une  portion  notable  de  la  dette  arriérée,  puisque, 
pour  (lle-<ie-Ffance  seulement ,  elles  s*élèvent  à  environ 
i6  uuffions. 

»  Les  Cl  J.)îiies  sont  aux  vîffes  marî*îines  ce  cjue  fes  manu- 
Actum  sont  aux  provinces  de  l'intérieur  :  c  est  là  que  s'exerce 
leur  încfaistrie,  que  se  dirigeiit  leurs  spéculations  ;  leur  rendre 
ce  commerce  impossible ,  c'est  les  priver  de  tous  les  avantages 
c\  leur  position,  c'est  nuire  aux  intérêts  du  trésor  autant 

aux  intérêts  locaux.  Lorsque  1  immortei  Coibert  ordonnait 
«pdqoe&dépenses  pour  la  marine ,  il  était  satisfait  de  lui , 
lorsqu'il  reconnaissait  que  les  droits  du  Roi  en  étaient  aug- 
mentés. 

»  Dans  l'étal  actuel  des  choses  i  les  consomma tion<;  des 
pmfaîts  français  dans  les  colonies  pourront  être  portées  de 
30  à  4o  milfions. 

»  Les  constructions  et  re paradons  des  bâiimens  du  com- 
ineice ,  de  5  à  6  millions  ; 

»  Les  gages  d'équipages  ^  de  6k  7  millions ,  en  y  compre- 
mnr  la  pèche  ^  Saint-Pierre  et  Miquelon  ; 

»  Les  frais  de  transports»  embarqueiiiens  et  auties  irais, 
de  j  à  4nii/iions; 

'  »  Les  primes  d'assurance  d'allée  et  de  retour ,  de  j  à 
imiflions; 

»Les  refours  seront  d*eiivîron  : 

« 

»po  mille  bauriques  de  sucre  ; 
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i»y  k.  9  millions  de  livres  de  caft  et  une  valeur  de  A  à 

3  millions  de  coton,  cacao ,  épiceries  »  bois  des  îles,  &c. 

»  Ainsi  ce  niouvernent  inarjtime  colonial  est  de  près  de 
1 20  millions. 

39  J'estime  enfin  que  nous  aurons  30,000  barriques  de 
sucre  à  vendre  k  IVttranger  :  on  sent  Timportance  d'une  telle 

exportation  dans  le  temps  présent. 

»  £ntin  f  ces  diâérens  produits  que  les  planteurs  colons 
ne  peuvent  vendre  qu'en  France  »  pour  prix  de  la  protection 
qu'ils  reçoivent  delà  métropole,  paieront  au  trésor  public 

^e^  droits  qui  s'élèveront  à  37,2 ^  0,000  francs  ,  savoir  : 


Pour  le  sucre   27,750,000*^ 

Café*.  •   000,000* 

Coton ,  épiceries  «   j  oo«ooo. 

Somme  pareille.    37^250,000. 

A  déduire  pour  30,000  barriques  de 

sucre»  qui  seront  ensuite  exportées . .  9,2^0^000. 

Reste   281O01&1O00* 


y>  M  objectera-t-oa  que  si  nos  colonies  ne  nous  fournis- 
saient pas  ces  denrées ,  nous  les  recevrions  de  Fétrangc  r,  et 
que  fes  mêmes  droits  au  moins  seraient  perdus  au  profit  du 
trésor  l 

»  A  cela  je  répondrai  que  l'étranger  enlèverait  une  partie 
de  notre  numéraire,  lorsque'vous  les  obtenez  avec  les  produits 

de  votre  soi  et  de  votre  industrie,  qui  se  répande  ut  même 
plus  ou  moms  dans  les  colonies  voisines. 

M  Je  crois,  messieurs»  vous  avoir  prouvé  que  Fintérèt  du 
commerce  de  la  métropole,  autant  que  la  justice,  nous  im- 

j)ose  l'obligation  de  participer  aux  charges  publiques  de.nos 
colonies. 

a»  Mais  ;e  ne  mè  suis  pas  dissimulé,  que  les  circonstances 
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exîî^ent  que  la  quotité  en  soit  déterminée  avec  une  eittréme 
ïta^ne  ,  et  fe  crois  l'avoir  fait  en  bornant  celte  dépense  à 
6  ffiHiions  ,  en  y  ajoutaiit  la  condition  eKpi«sse  pour  le» 
coionws  de  la  Maitifuipic  >  de  la  Guadeloupe  et  de  Bourbon  ; 
f|ttelear  dotation  sera  en  diminution  des  droits  d'entrée  er 
d€  s*>rtie;  tellement  que  ces  droits  d*entrée  seraient  réduity 
à  un  simple  droit  de  balance  >  et  que  les  droits  de  sortkl 
n'eioédeiaieiit  pas  a  t/ap.  loo*  r 

»Les  dotations  accordées  è ces  trois  colonies  représentent 
m  fim  k  moitié  de  ia  dépende  de  cliacune  d'eUes.  , 

s  On  a  jugé  nécessaired'entretenir  environ  a^ooo  hommes 

de  troupes  à  fa  iMartinique  et  autant  à  Ja  Guadeloupe,  non 
par  aucun  sentiinant  dVaquiétude  ^ur  ia  durée  de  la  bonne 
intelligence  si  bien- dmontée  avec  toutes  les  puissances  ma* 
moet,  mais  par  dea- motifs  que  la  prudence  iie  me  permc)|| 

pas  de  développer  à  cette  tribuiie, 

»  Quant  aux  dépenses  relatives  aux  autres  étahfii'semens' 
Baapk  aia-deià  des  mers ,  pour  se  convaincra  qu'elles  sont[ 
6rt  au-dessous  de  ce  qu'elles  devraient  être,  il  suffit  d'en-, 
vi^a^er  avec  quelque  attention  la  situation  actuelle  de  ces» 
possessions  •  les  n)aux  qu'eiies  ont  soutFerts  et  qu'il  fimt  ré^ 
paicTt  la  nécessité  de  ratUcher  ^  la  métropole i  sinon  encore' 
pv  des  bienfaits,  au  moins  par  un  régime  tolérable ,  une 
population  éloignée,  isolée,  dont  îinnt  de  causes  tendent  à> 
itttdier,  à  rompre  même  l'union  avec  la  ib  rance. 

»  Enfin  c*est  11  fa  suite  d'une  longue  et  sanglante  révo- 

ladou  qu'on  éprouve  fe  hesuin  d'avoir  des  colonies  »  et  il- 
iaufbnàt  esi  créer  si  nous  n'en  avions  pas  ;  n.ais  au  moins 
&ttS  conserver  cdies  qui  nous  restent  »  chercher  à  les  amé* 

ÏÏorer,  et  suppléer,  autant.que  nous  le  pouvons,  à  nos  grandes 

ptiiQS'  en  ce  genre. 

»  Messieurs ,  je  vous  ai  présenté  »  ^r  ie  budget  du  dépér- 
lement  que  S.  M.  a  daignéme  confrer,  toutes  les  observations, 

tous  les  éclaircissemens  qui  peuvent  contribuer  à  fixer  votre 
déiÊxoiinaûaa*  Vou&  pèserez  «  avec  ia  sagesse  qui  vjou» 
jimi.  marii,  II/  Parde.  1817.  / 
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nctériie»  (Foiie  jmt  les  besoins  du  scrrioe  >  <b  fuiM  b 
gravité  des  dmnsiftiioes  chns  lesquelles  nous  sonmct  pb- 

cés;  et,  lorsque  la  loi  sera  rendue  ,  je  me  renfermerai  dans 
les  liiniies  quelle  m'aura  tracées ,  et  je  ferai,  des  fonds 
qu^elle-  aura  accordés  pour  ie  département  de  la  maiine  et 
des  cokmies»  ie  meiUenr  emploi  qoa  poum  me  suggérer  ma 
longue  expérience ,  et  suMout  mon  zèle  et  nion  dévouement 
pour  mon  Roi  et  pour  ma  patrie.  » 


(N."  1(5.  )  Non c E  ADDiT roNNELLE  aux  articles  sur  r Eau 
de  mer ,  contenus  aux  pages  210,  212,  ^2y,  et  jji ,  par 
Al.  le  Chevalier  Keraummn  é  Atiéni»  in  ^àrf^  /«f* 
pectiur  générai  du  service  de  santé  ii  la  marine* 

£n  recherchant  les  causes  de  la  salure  de  Teaa  de  mer»  faî 
îndt(iaé  celles  qui  m  ont  paru  jeter  le  ^lus  grand  jour  s«r  ceu 
question ,  si  elles  n'en  donnent  pas  la  solution  con^léte.  Ce  n*«c 
fis,  ai^je  dit,  sans  vraisemblance,  ^ue  Haliey  a  attribué  cette 
salure  aux  fleuves  et  aux  rivières  qui  tombent  dans  la  mer»  et  y 
entraînent ,  depuis  le  commencement  du  monde  »  les  seb  que  leurs 
eaux  ont  dissous  à  la  suiftce  de  tontes  les  terres  des  continens  et 
des  fies.  Ob  ne  peut  pas  nier  non  plus  que  l'Océan  ne  soit  un  im- 
mense laboratoire  dans  lequel  la  nature  neut  travaîffler  sans  relâdie 
à  la  formation  des  sels  contenus  dans  reau  de  mer.  Enfin»  l'exis- 
tence même  de  plusieurs  mines  de  sel  dans  le  bassin  de  l'Océan,  ne 
serait  pas  une  hypothèse  à  rejeter  absolument»  s'il  n^eitpas  prouvé 
que  les  amas  considérables  de  sel  |^mme  qui  se  rencontrent  sur 
terre  »  en  différentes  parties  du  globe  »  y  ont  été  d^osés  par  la  mer 
en  se  retirant.  Cette  dernière  opinion  a  particulièrement  fixé  fas- 
tentionde  M*  Grégory  dans  son  ouvrage  suri'économiedela  nature^ 
<tet  auteur  reiAarque  Judicieusement  que  plusieun  espèces  de 
fsûssons  ne  peuvent  vivre  et  se  reproduire  que  dans  les  eaux  de  la 
mer  :  ainsi ,  a  moins  de  supposer  que  ces  espèces  ne  soient  de  nou* 
velle  formation  »  la  salure  ae  la  mer  doit  être  aussi  ancienne  qtiela 
création*  Les  poissons  de  mer  qu'on  est  parvenu  à  faire  vivre  dans 
Feau  douce ,  offrent  une  exception  à  cette  régleet  ne  la  détruisent  pas. 

Le  degré  de  la  salure  de  l'eau  marine  a  pu  varier  depuis  ;  et  fat 
cité  des  exemples  aui  prouvent  qu'elle  nest  pas  la  même  dans 
toutes  les  parties  de  1  Océan.  Quoiqu'il  soit  facile  d'estimer^  par 
l'évaporatien  ou  par  l'aréomètre,  la  quantité  de  sel  que  feaude 

mer  tient  en  dissolution  p  Je  crois  uttie  de  iipportcr  Id  un  antve 
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fntàié  6fC  «iaifile  mdiqaé  dans  k  mcM  dovii|e«  etwur  kfacl 
m  fmi  %pIegnm9oiKentr  detréinkattassccestacli*  Vokilc»  détaib 
étceut  apcneoee  :  Pieocz  m  linge  propre  quelconque^  fattet-le 
Um  iklKr  ao  soleil  ou  deviat  ie  feu  :  alors  peicx4c  avec  ezacti* 
iaAe;«cmm-CB  k  poidt;  ttempe^k  dans  Teau  de  mer»  etquand 
^rnsfea  lecmvee,  tordes-le  un  |ie« ,  |usau'à  ce  qWéunt  saipend» 
CMDe  pour  £ite  téché»  il  ne  dégoutte  plus.  Peses-k  de  nouveau 
mà  MNuiiéy  et  tùim-Ut  sécher  ewuite»  tok  au  feu ,  soii  au  soleil  ; 

rBdHsn  parfticeniem  sec ,  pesez4e  encore  t  Pexcédaot  du  uokis 
Bmk  nHwillé  aiiHkstus  de  ton  prenkicr  poids  est  k  poios  do 
rtMde  met  donc  k  liane  a  hé  InOnbé  »  et  reicédant  du  poids  du 
Ik^t  «nés  avoir  été  séeLt,  a»-dcMnf  de  son  premier  poids ,  est  k 
poâb  on  sd  ml  est  raté  dans  k  linge.  En  cjompaiant  ce  poids 
avec  eslii  de  Pen»  dont  k  linge  étak  imbibé ,  on  connaîtra  la  pto* 
pewiim  de  sd  conteovedans  cette  quantité  d'eau  de  mer. 

rûiu&pié  ks  avantages  des  bains  de  mer>  et  leur  propriété 
putlcriicie  de  stimuler  fenveloppe  cutanée,  par  l'action  des  sels 
centennidMf  feao  marine.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de  répéter  aux 
aa?^cean  que  l'eau  de  mer  appliquée  à  la  surface  du  corps ,  leur 
tâit  en  même  temps  un  moyen  de  tempérer  l'ardeur  de  la  soif  et 
f  entietenir  la  chaleur  vitale  en  diminuant  [a  funeste  impression 
du  froid.  On  sait  que  le  capitaine  Kennedy  et  ses  compagnons  par- 
tiBTfDt  à  5-jpporter  les  tourmens  de  la  soif  en  trempant  dans  la  mer 
haLirs  dont  ils  se  recouvraient  ensuite  le  corps,  sans  les  avoir 
eiprimés.  lîs  étaient  promptement  soulagés;  leur  langue  desséchée 
ré<le\fnait  humide;  et  ce-  qui  prouve  qu'une  partie  du  Huide  était 
récUtment  absorbée,  c'est  qu'ils  rendaient  chaque  jour  autant 
d'tr.:  e  qijc  s'ils  avaient  bu  modérément. 

CVsi  dans  une  autre  intention  que  le  capitaine  Bligh  crut  aussi 
devoir  prendre  la  précaution  de  tremper  de  temps  en  temps  ses 
wemens  dans  îa  mer.  Naviguant  sur  1  Océan  Pacifique,  dans  un 
baieau  r.on  ponté  ,  il  avait  beaucoup  à  souffrir  de  la  température 
froide  et  humide  de  ratmosphèrc.  Dans  l'impossibilité  de  taire 
sécher  ^  Itabiis  pénétrés  par  la  pluie ,  illes  plongeait  dans  la  mer; 
irvàii  i\  r.t  s'en  recouvrait  qu'après  les  avoir  bien  tordus  :  parce 
ino^en,du-i\,T\oti5  nous  procurions  un  degré  de  chaleur  que  nous 
ne  pouvions  oi^renir  lorsque  nos  vêtemens  étaient  imbibés  d'eau 
de  finie,  et  nous  fumes  moins  exposés  aux  rhumes  et  aux  rhuma- 
tiffnes;  car,  aionte-t-il,  cela  a  plus  d'analogie  qu'on  ne  croit  avec 
tin  cFrangement  dTiabïts  secs.  L'humidité  produite  par  i'eau  marine 
serait  donc  moins  froide,  ou  produirait  une  sensation  de  froid 
mofndre  que  celle  occasionnée  par  l'eau  douce;  et  cette  différence 
dépendrait  de  l'action  stimulantequ  O^CCiaitntfUElapeau  ics  sdl 
coutcaas  dans  i'eau  de  idcj(« 
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Enfin  il  €it  des  £ùts  qui  prouvtniflnt  que  lliQmaie  suppone 
mieux  une  immeitfon  «rolongée  dans  Peau  de  mer  »  que  l'actioii 
alternative  de  l'eau  et  ae  Tair,  pendant  le  même  tempf.  Tel  esrie 
fécit  que  fait  lé  docteur  Currie  dei  suites  d'un  naufrage  à  TembcNH 
chure  de  la  rivière  Mersey.  Des  marins ,  dit«>ii>  restèrent  pendant 
vingt-trois  heures,  dans  le  mois  de  décembre^  accrochés  à  la  car- 
casse du- vaisseau*  La  portion  du  débris  du  navire  à  laquelle  ils 
s'étaient  attachés,  ayant  une  direction  inclinée,  les  hommasde 
l'équipage  qui  étaient  placés  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  vaissettu,  , 
étaient  hors  de  Teaa;  mais  ils  étaient  de  temps  en  temps  xotrvetti 
par  les  lames  et  exposés  à  on  vent  perçant ,  tandis  que  les  Mttes 
•étaient  presque  constamment  immergés  dans  l'eau.  Les  denxmattni 
qui  se  trouvaient  placés  dans  la  partie  supérieure,  hommes  vigon* 
reux ,  dans  la  Ibrcede  l'âge ,  et  accoutumés  aux  fatigues  ^monrarcnt 
dans  la  nuit,  tandis  que  les  autres  hommes  de  f équipage  ,  parmi 
lesquels  se  trouvait  un  nègre ,  furent  tons  sauvés  excepté  un, -et 
se  rétablirent  parfaitement.  j 

Ce  &it  s'accorde  d'ailleurs  avec  les  observations  aue  faî  iip* 
portées,  et  desquelles  il  résulte  aue  la  température  de  la  mer  esc 
quelquefois  supérieure  à  celle  de  l'air ,  comme  lorsqu'un  vent  anbît 
vient  refroidir  l'atmosphère,  ce  changement  ne  ^opérant' pas  avec 
la  même  promptitude  dans  les  eaux  de  l'Océan.  Au  reste,  il  n'est 
pas  rare  que  ceux  qui  ont  l'habitude  de  se  baigner  à  la  rntr  la  trou* 
vent  chaude  mlativementà  l'air ,  tandis  qu'après  être  sortis  de  l'eau  | 
ib  se  plaignent  d'éprouver  un  iiroid  pins  ou  moins  désagréable  Cette 
sensation  a  même  lieu  lorsque  la  température  atmosphéiiqne  est 
assezr élevée^  mais, dans  ce  cas,  le  refroidissement  ëu«corpi  est 
occasionné  par  i'évaporatien  de  l'humidité  répandue  SUM  snirfiicef 
l^énomène  qui  ne  petit  Ifroir  lieu  au  sein  des  eaux»  etiqui  prodhît 
ttmloors  on  dégagement  considémUe  de  calorique*' 

 ' 

(  N.'  i6,]  Hr DROGRAPHIE. 
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Le  dépAt  général  de  la  marine  vient  de  publier , 

'  Plan  du  bassin  d'Anachon,  levé  par  M.  Raoul»  cho- 
vifi«rdeSttm«Lo«Bs^cqiitiinetle  ftégiie»  îngéimuride  ik 

msAat ;  » ,    •  • 

•  Caru  di  la  cote  dt  France ^  depuis  Baioni^e  jusqu'au 
cnp  Breton  i-et  >pian  de  la  foti;  du  cap  Brem»^  lové  par 
M.  de Poge,  eaptirin» d« frégate* 
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(N/  17.)   VorAOe  JJ£  O'ENTJIMCASrMAVX ,  tavelé  à 

U  ïïttitnàe  dt  la  Pimat,  ftnioftt  les  mutées  ijgi ,  ij^i 
tt  lyf}.  (  a.*  Extrait.  ) 

Il  eiiste  un  contraste  frappant,  que  d^autres,  sans  doute» 
ont  dà  remarquer  avant  nous,  entre  Tesprit  qui  dirigeait  les 
voyages  de  découvertes  entrepris  au  xvi/  Mécîe,  et  celui 
dom  étaient  animés  les  navigateurs  qui  ont  achevé  la  r^- 
coRH  jissance  du  globe  dans  le  siècle  dernier.  Les  conquêtes 
avaient  été  ie  premier  objet  des  aventuriers  espagnols  et 
portugais  1  le  progrès  des  sciences  fat  presque  le  seul  but 
des  gOQvememens ,  dans  ies  voyages  de  Bougainviile ,  cfa^ 
CooV  et  de  b  Peruuse.  On  avait  sçniblé  ne  chercher  f  Inde 
^  sur-tout  l'Amérique,  que  comme  des  pays  dont  on  von* 
te  recouvrer  la  souveraineté  ;  la  religion  avait  paru  don- 
ner sa  sanctroB  à  cette  manière  tfenvîiager  ies  découvertes  : 
ks   expéditions  entreprises  dans  le  grand  Océan  n'ont 
rien  qui  fasse  soupçonner  qu'il  entrait  dans  leur,  pian  au* 
«une  idée  semblable;  il  ne  6it  question  ni  de  conquérir 
«1  4e  convertir  les  insulaires  de  cette  mer  ;  les  liens  de 
IhQipiulité  Jurent  les  seuls  qu'on  chercha  h  former  avçç 
eux  :  et  dans  ies  relations  qu'on  établit,  on  respecta  toiles 
leurs  idées,  on  supporta  tous  leun  vices.  Au  lieu  du  fliéprfs 
qu'avaienr  inspiré  les  naâons  américaines ,  on  n'éprouva 
que  de  l'înttrJ-t  pour  les  insulaires  de  la  mer  du  Sud.  De  I4 
part  des  premiers,  h  moindre  agression ,  la  moindre  résis- 
tance ,  étaient  devenues,  pour  les  Européens ,  un  prétexte  de 
les  dètmre  ou^  fes  asservir  :  de  la  part  des  autres ,  on  a 
sou^rr  les  trahisons  ks  plus  cruelles,  les  pcdidies  les  plus 
sang/an  tes ,  toujours  sans  se  venger ,  et  souvent  sans  les 
pimir.  Au  xvi/  sièck ,  on  avait  abusé  de  la  supériorité  dès^ 
armes  européennes  ;  au  XYilf/,  on  a  cru  qu^'l  serait  tou* 
paUe  cTen  user  ;  on  s'accusait  soi-même  dts  torts  des  sau- 
vages ,  et  Ton  se  regardait  comme  la  première  cause  de 

Amt.  marit.  11.^  Partie.  1 8 1 7.  g 


Diyiiizeo 


(  78  ) 

leurs  crimes ,  puisqu'on  avait  commis  le  crinie  impardon- 
nable de  venir  les  visiter. 

On  était  sûr  au  moins  d'être  jugé  cTaprès  ces  idées,  lors^ 

qu'on  reviendrait  en  Europe.  Au  temps  des  Cortez  et  des 
Pizarre,  i'ambiuon  et  Tavarice  trouvaient,  dans  le  fanatisme, 
un  voile  ou  une  excuse  pour  leurs  excès  ;  la  voix  de  Inhu- 
manité ne  pouvait  alors  se  faire  entendre.  Lorsque  Tavarice 
et  Tambition  n^eurent  plus  d'objet  dtfhs  ces  voyages ,  fors- 
que  le  fanatisme  eut  perdu  son  crédit ,  des  expéditions  or- 
données par  Tamour  des  sciences ,  n^auraient  jamais  pu  se 
fidre  absoudre  d'avoir  fait  verser  une  goutte  de  sang  sans 
la  nécessité  la  plus  urgente.  L'humanité ,  presque  divinisée, 
devait  diriger  et  juger  en  souveraine  toute  entreprise  qui 
ne  flattait  aucune  passion  :  or,  il  n'y  a  jamais  que  bien  peu 
de  gens  qui  se  prennent  de  passion  pour  les  sciences  ;  <^est 
beaucoup  que  le  goAt  qu'elles  inspirent  obtienne  quelque 
popularité. 

Il  en  avait  acquis  une  fort  grande  à  l'époque  dont  nous 
parlons*  On  attendait  la,  relation  d'un  voyage  autour  du 
monde  avec  autant  d'impatience  qu'un  roman  nouveau;  on 
la  lisait  avec  une  curiosité  aussi  désintéressée.  On  ne  de- 
mandait pas  si»  dans  ce  voyage»  de  nouvelles  mines  avaient 
été  découvertes ,  si  les  nouveaux  argonautes  rapportaient 
lihe  toison  d'or*  On  voulait  avoir  la  solution  dû  grand  pro- 
blème des  terres  australes  ;  on  voulait  connaître  de  nou- 
veaux peuples,  s'instruire  de  leur  caractère,  de  leurs  moeurs  » 
de  leurs  usages»  de  leur  industrie»  de  leurs  arts* 

La  prééminence  de  l'état  de  civilisation  sur  l'état  sauvage 
avait  été  mise  en  question  ^  et  il  ne  manquait  pas  de  }iige& 
pour  prononcer  en  faveur  de  celui  qu'ils  regardaient  comme 
ie  plus  con&rme  à  la  nature*  Us  cherchaient ,  ainsi  qam 

leurs  adversaires ,  dans  les  relations  nouvelles,  de  nouveaux 
appuis  à  leur  opinion.  Quoique  la  querelle  soit  aujourd'hui 
bien  refroidie ,  il  peut  être  intéressant  d'examiner  sous 


Digitized  by  Google 


(79  ) 

qiif^tkMfc  couleurs  se  présentent  ks  sauvages  dans  le  voyage 
de  M.  (f  Entrecasteaux. 

Le  piemier  peuple  tout-à  fait  inconnu  qu'il  visita*  et  qui 

habile  U  partie  méridionaie  de  la  terre  de  Van  -  Diémen , 
est  aussi  le  pîus  voisin  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appekr 
téui dtuatMire.  Jdommes  et  femmes  sont  entièrement  nus; 
&  ne  €onnaiscent  point  l'usage  de  Tares  leur  arme  unique 
est  une  espèce  de  favelot  grossier.  Ifs  n'ont  pour  demeure 
que  de  imserahfes  huttes,  auxquelles  ils  préfèrent  souvent 
des  troncs  d^arbres  énormes  qu'ils  creusent  en  y  niellant 
le  &fL  De  mauvaises  pirogues,  on  piot6t  de  petits  radeaux 
tenninés  en  pointe  et  composés  cTécorces  d'arlmSt  sont 
toui  Irur^  moyens  de  navigation;  il  ne  paraît  même  pas 
qu'ils  iv>  eniploieni  à  fa  pêche.  Leurs  femmes  ,  qui  sont 
cfaaigées  de  ce  travail»  1  exécutent  en  plongeant  ai^rès  du 
ffvige,  années  d'un  petit  bâton  aminci  par  le  bout,  avec 
lequel  elles  prennent  des  homards ,  des  oreilles  de  mer  et 
diiiîfes  coquillages.  Du  goémon,  des  racines  de  fougère,  • 
iont  leurs  autres  alimens*  On  fie  leur  a'  reconnu  aucune 
idée  relieuse;  on  n'a  trouvé  chez  oix  aucune  trace  de 
gouvernement.  Ils  vivent  en  fimiiles;  quefques-unes  se 
réunisacut  et  forment  une  peuplade  ;  voilà  loules  leurs  ins- 
timdons. 

La  bon^  de  ces  hommes  égaie  leur  simpiiçité  :  la  pein« 
ture  qu'en  &it  M*  d'Entrecasteaux  est  véritahleneni  tou*- 

ùa:uc,  lis  témoignèrent  de  la  défiance  au  premier  aspect 
des  £ur<^>éens  ;  mais  elle  se  dissipa  bientôt,  et  la  bonne 
inieUigence«  la  familiarité  méiae,  furent  prompieilient  éta« 
bbes»  Us  se  présentaient  sans  armes  au  milieu  de  nos  marins, 
l'on  d*enx  consentit  à  venir  ainsi  désarmé  à  ixerd  de  Tune 
des  fré^tes.  On  se  fie  des  présens  de  part  et  d'autre,  non 
à  aa-e  d  échange ,  mais  en  signe  d  amidé.  Le  penchant  au 
jvoi,  si  général  parmi  les  insulaires  du  grand  Océan ,  est 
Mt-à-fâlt  inconnu  dans  cette  peuplade»  Les  enfans ,  les 
jeunes 'geos^  CAlevaieut  bien  quelques  bagatelles  ^  mais 
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c'était  par  pure  espièglerie;  car  ils  les  rendaient  presi^ul 
aussitôt,  en  se  moquant  de  celui  qui  croyait  les  avoir  pc:r«j 
éaits.  Un  incident  particulier  prouva»  de  la  manière  la  moin 
équivoque,  qu'ils  sont  également  étrangers  il  la  per^rciT^ 
Quatre  Français  fureiit  surpris  par  eux  endormis  et  peiii 
dant  la  nuit.  On  ne  troubla  même  pas  leur  repos ,  et  les 
naturels  ne  leur  firent  part  que  long-temps  apiîès  de  cettai 
rencontre* 

If  ne  paraît  pas  que  l'extrême  simplicité  de  leurs  moeurs 
tienne  îi  un  défaut  dintellfgence.  Ils  apprirent  fort  bien 
l'usage  des  outris  qu'on  leur  donna.  Celui  d'entre  eux  qui 
ft'itait  laissé  conduire  à  bord  de  ia  Ruhenie,  parvint  trés- 
fàcilemem  à  se  servir  de  h  hache,  de  la  scie,  des  hame- 
çons. On  duit  croire  plutôt  que  l'abondnnce  où  ifs  vivent, 
Çresque  sans  travail  t  a  seule  retardé  les  progrès  de«ieur 
industrie. 

Un  sèul  trait  de  leur  conduite  parut  en  contradiction 

avec  leur  caractère  confiant.  Ces  hommes  ,  qui  laissaient 
leurs  encans  sans  crainte  entre  les  mains  de  nos  marins, 
qui  $e  livraient  .à  eux  sans  armes ,  cachaient  ces  mêmes 
armes  avec  le  plus  grand  soin  dans  lea  iM>iS|  où  elles  étaient 
gardées  par  leurs  femmes,  qui  poussaient  des  cris  dès  qu  ou  • 
en  approchait.  La  difficuhe  d'expliquer  cette  singularité,  a 
porté  d*Entrecasteaux  à  soupçonner  qu  elle  pouvait  tenir 
à  qfièkpte  idée  religietise.  Ce  serait  alors  la  setile  que  ce 
peupfe  eàt  rtOmSfestée,  i  moins  qu^on  ne  veuille  trouver 
aussi  quefcjue  superstition  dans  la  propo  ition  qu'ils  répé- 
tèrent plusieurs  fois  à  un  chevreau»  de  s'asseoir,  comme  si 
cet  eMîmafl  leur  eAt  para  d'une  liature  plus  relevéeque  les 
autres  ^yfm  leur  monti^. 

Cequi  toucha  fe  j)[us  M.  d"  Entrecaste  aux  dans  les  incTurs 
de  ces  sauvages ,  ce  fût  la  tendresse  qu  ils  témoignaient  à 
leurs  enâiM*  li  se  plait  à  peindre  les  caressés  tpCHs  teiir 
prodigMfeAt't  feiiipresMmelVt  «Sès  fim^i«es  \  Tes  p2iï*er  dè 
tous  les  ornèmens  qd*on  I^l*  donnait ,  sans  en  rien  léserver 
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fcm  tÊts  ,  la  manière  dont  les  petites  querelle»  ih  ces 

enîiTo  étaient  apaisét^s,  sans  violence,  par  une  fédère  cor- 
lection  suivie  de  caresses  qui  Êusaient  prompiement  cesser 
ks  pleois*  Oesc  à  cette  occasion  qu*on  Je  voit  ^'écrier: 
«  Oh  \  que  les  peuples  ctvriiséa  et  <pÀ  s'enorgueilKssent  de 
»rétendm  de  leurs  connaissances»  auraieiu  à  s'iiuuuife  à 
»  cette  école  de  îa  nnture  î  » 

Uentfaousâsme  qui  perce  dnns  cette  exclamation ,  pour* 
lût  bîie  soupçonner  notre  habile  navigateur  d'avoir  embelli 
le  tableau  ffu'il  trace  de  ces  hommes ,  à  qui  peut- être  il 
croyait  devoir  quelque  réparalion  ;  car,  k  sa  ]>ienHere  re- 
lâche pamii  eux ,  ou  les  avait  accusés  ci  être  anthropophages 
s«  dès  îndkes  nès-msuffisans  :  mais  iàilût-il  letrandier  de 
leur  tioge  tout  ce  qu  un  sentiment  aussi  généreux  a  pu  y 
mêler  de  trop  Lrillant,  ia  vérité  toute  nue  serait  eiicore  assez 
satistax^te ,  et  i  on  n  en  pourrait  pas  moins  citer  (e^.  ba^ 
bitans  de  la  terre  de  Van-Dzénien  comme  un  des  exemples 
qpu  tàno^ent  ie  phis  fortement  en  faveur  de  Tinnoceoce 
et  des  vertus  de  la  vie  sauvage. 

Un  autre  peuple,  qui  semble  îl  peine  *nv<)îr  fait  un  pas  de 
pius  vers  la  civilisation  ,  va  maintenaat  déranger  toutesi  ces 
idées*  A  la  NmiwHfr-Caiédonie,  la  nudité  des  babîtans  est 
presque  ausn  complète  qu^  la  terre  deVan-Diémesi.  Leurs 
cases  sont  aussi  misérables;  ils  ont  cle  véritables  pirogues,  mais 
sifièles,  qu'ils  n'oisent  navigu/er  qu  entre  U  cutt:  t:t  k$  récifs^ 
Quoâpie  h  pèche  soit  très  -  insuffisante  potur  les  ifeouriir  » 
leur  f^iesse  est  telle  qu'ils  ne  cultivent  que  de  loin  enioin 
une  kut:,  U  est  \rai,  1res  stérllt;.  Quoique  très-souvent  en 
guerre,  ils  ne  sont  guère  mieux  armés  que  les  paciiique^ 
bêbitmis  de  !a  terre  de  Van-Diémen.  ils  n'ont»  comme  eux» 
«  arcs  nr  fièdies.  Us  pantsaent  égalenent  étrangers  à  toute 
reBgîon.  On  leur  a  reconnu  des  chefs,  ce  qui  indiquerait 
un  gouvernement  ;  mais  on  n'en  a  reconnu  l'action  que 
dans  te  droit  qu'exeicent  ces  chefs  de  dépouiiiu'  leurs  infé- 
MIS  de  tous  les.  cfiêtsiiulls  possèdent. 


(  8^  ) 

Nos  navigateurs  arrivèrent  chez  ces  peuples  avec  les  pré- 
ventions {es  plus  favorables  »  qu^'fs  avaient  prises  dans  h 

relation  de  Cook,  et  sur -tout  dans  la  peinture  séduis.mte 
faite  par  Forster  de  leurs  mœurs  simples  et  de  leur  hunia- 
nité«  On  les  croyait  étrangers  au  vol,  pleins  de  bonne  foi,- 
•t  rivaux  en  douceur  des  peuples  du  Gange.  Des  lardns 
commis  à  bord  des  frégates  entamèrent  d*abord  cette  bril- 
lante réputation;  des  xoh  plus  hardis,  exécutes  à  rerre ,  la 
détruisirent  ;  divers  actes  d'hostilités ,  suivis  bientôt  d'une 
attaque  imprévue  contre  les  chaloupes  qui  faisaient  de  Teau, 
attaque  pour  laquelle  ils*étaît  rassemblé  près  de  5  00 hommes, 
prouvèrent  qu'ils  joignaient  la  perfidie  à  la  férocité;  et  l'on 
eut  enfin  des  preuves  nombreuses  que  ces  insulaires  qui, 
selon  Forster»  avaient  témoigné  uuxt  diiorreur  en  voyant 
des  matelots  manger  de  h  cbûr ,  qulls  prenaient  pour  de 
la  chair  humaine ,  se  souillent  eux-mêmes  de  cet  honibie 
aliment. 

Nous  n  entrerons  point  dans  les  détails  aâreux  des  faits 
que  M.  d'£ntrecasteauxrappone,  et  qui  ne  laissent  aucun 
doute  .sur  cette  humiliante  vérité*  11  les  a  multipliés  9  parce 
qu'il  lui  coûtait  d*j  croire,  et  de  démentir  d'une  marnère 
aussi  triste  fes  rapports  de  Forster  et  de  Cook.  li  chert:lie 
par -tout  la  solution  d'une  contradiction  aussi  étrange,  il 
songe  un  instant  que  la  Nouvelle-Calédonie  ji'est  plus  ba-* 
bitée  par  la  même  race  d'hommes  que  du  temps  de  Cook$ 
mais,  forcé  d'abandonner  cette  hypothèse ,  il  pense  c]ue  la 
paix  régnait  danb  ce  pays,  lorsqu'il  fut  visité  par  cet  illustre 
navigateur  ;  que  la  guerre  a  développé  depuis  la  fêrodté 
assoupie  du  peuple  qui*  Thabite  ;  que  cette  guerre  1  dont  fes 
ravages  se  montrent  en  efiêt  par-tout»  a  ruiné  pour  long- 
temps une  terre  naturellement  ingrate,  et  que  fa  faim  unie 
à  l'extrême  paresse,  chez  un  peuple  sans  humanité.  Ta  dé- 
gradé enfin  jusqu'à  devenir  anthropophage. 

On  trouve  ici  des  traces  bien  remarquables  de  l'esprit 
qui  dominait  les  navigateurs  du  dernier  siècle,  et  dont  nous 
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avons  parlé  plus  haut*  Une  guerre  malheureuse  a  causé , 
sdon  M.  cTEntrecasteauXt  la  dévastation  de  la  Caiédanie, 
H  de  b  est  née  Fatrocité  des  habîtans  :  raaîs  oii  cKercher  la 

CAu^c  de  cette  guerre!  il  la  trouve  dans  les  échanges  que 
Cook  avait  faits  avec  eux  ,  dans  les  présens  qu  il  ieur  avait 
bissés,  et  qui  auront  exdté  la  jalousie  des  différentes  peu* 
pfades.  Notre  passage»  ajoute*t-iI ,  pourrait  également  leur 
ètie  fiineste.  Plus  loin,  parlant  des  rencontres  où  il  a  été 
o\)Vigè  de  repousser  par  fa  force  l'ngression  de  ces  féroces 
iosuiaires,  H  espère  qu  aucun  deux  ny  aura  reçu  la  mort. 
On  foft  ^11  cramt  toujours  de  n'avoir  point  encore  assez 
ménagé  ceux  que ,  dans  le  mouvement  (Tune  juste  faorrenr» 
il  avaii  si  bien  qualifiés  6l  effroyable  peuple, 

La  scène  change  à  Xongatabou»  la  principale  des  iies  de? 
A/ns.  £fleest  déjà  bien  connue  par  les  reladons  du  capitaine 
Gook  ;  et  le  rédt  de  M.  cTEntrecasteauz  est  ici  pletnemeut 
d'accord  avec  ceux  de  ce  navigateur  célèbre.  On  b.ut  que  tes 
fies  som  tres-fertiles ,  et  quelles  ont  fait  d'assez  grands  pas 
dus  la  carrière  de  la  civilisation.  Les  habîtans  ont  conservé 
fe  iBème  caractève  qu'ils  avaient  dans  fe  temps  de  ia  décou- 
verte. Aimables,  gais,  caressans,  ils  vous  voient  en  vous 
donnant  des  fêtes  ;  ils  vous  amènent  leurs  filles  comme  à 
Taiu,  tout  en  méditant  de  vous  surprendre  et  de  vous  assas- 
siner. Pris  sur  le  &it  en  dérobant  >  ils  restituent  sans  honte  et 
sans  numuie  ;  repoossés  dans  leurs  agressions  perfides ,  ifs  ne 
se  plaignent  poiiit  den  être  punis;  et  dans  les  deux  cas,  ils 
retiennent  l'instant  d  après,  comme  s'il  ne  s'était  rien  passé 
<I«unofdinaiie.  Us  vous  caressent^  vous  servent ,  vous  dé- 
robent de  nouveau  »  guettent  de  nouveau  f  occasion  de  vous 
Sâcri6er  au  désir  de  s'approprier  vos  dépouilles»  sauf  à  re- 
prendre les  mêmes  apparences  de  sérénité  et  de  bienveil- 
lance ,  si  leurs  entreprises  n'ont  pas  un  meilleur  succès» 

Tel  est  ie  résumé  de  l'expérience  que  fit  M.  d*£ntrecas- 
teanx  du  caractère  de  ce  peuple.  Malgré  sa  répugnance  ,  il 
fiit  obU^é  »  plus  d'une  fois >  d'employer  la  iuicc  cumre  lui; 
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ii  y  eut  du  sang  de  versé  de  part  et  d*autre»  comme  dans 
le  voyage  de  Cook. 

Cet  invincible  penchant  aa  vol.,  commun  ,  comme  nous 
lavons  dit»  à  lou^  ies  insulaires  de  la  mer  Pacitique  y  est 
sans  doute  un  problème  de  morale  assez  difficile  à  résoacipe. 
Le  navigateur  fiançais  l'explique  par  ce  droit  singulier 
qu'exercent  les  chcfi  ,  comme  à  la  Nouvelle-Calédonie  ,  de 
s'approprier  tout  ce  qui  appartient  à  leurs  mftrièurs.  Le  vol 
y  est  organisé  ,  pour  ainsi  dire,  par  étage  ;  car  si  le  chef  su- 
balterne dépouille  le  simple  sufet*  il  peut  étne  dépouillé  k  son 
tpur  par  un  chef  plus  élevé  ,  qui  lui-même  est  obligé  de  ré* 
sî^ncr  ce  qiùl  possède,  îorsqu'il  en  est  soninié  par  ui:  }>rfnce 
ou  parle  roi.  Un  peuple  chez  qui  le  vol  est,  en  quelque 
sorte 9  d'institution  nationale i  ne  peut  sans  doute  se  croire 
très-coupable  lorsqu'il  le  pratique  envers  des  étrangers  ;  cela 
expliquerait  le  peu  de  repentir  qu'ils  en  témoignât.  Mars 
après  avoir  montré  coiiiinent  le  gouveriu  nieitt  a  formé  de 
pareilles  mœurs  »  il  Êiûdrait  demander  encore  de  quelles 
moeurs  a  pu  sortir  un  pareil  gouvemeriiehe  :  question  tfat 
rexpéri<nce  ne  peuC  phtS  résoudre  »  et  qùi  ^xmerah  peut- 
être  vainement  la  spéculation. 

Une  autre  singularité  du  gouvernement  de  Ces  îles ,  que 
Cook  n'avait  point  observée  et  qui  est  très-bién  développée 
par  M,  dEntrecasteaiDC  »  c'est  Tordre  de  succesiion  au  pou- 
voir suprême.  Il  rie  passe  point  d'abord  du  prince  régnant 
à  ses  fils ,  mais  h  ses  frères  ,  et  ensuite  à  ses  sœurs  par  ordre 
de  primogéniture  s  et  li  revient  dans  le  même  ordre  aux 
eufans  des  aînés  qui  ont  régné.  Lorsqu'une  princesse  est  sur 
le  tr6ne>  elle  n'en  a  que  les  honneurs  et  n'en  peut  exercer 
Tautorité.  La  régence n  appartient  même  pas  à  son  mari,  mtrs 
à  ses  plus  proches  parens  du  coré  iTiateinel,  et  après  sa  mort, 
le  pouvoir  retourne  soit  à  sa  sœur,  si  elle  en  a  une,  soit  aux 
enlkns  de  son  frère  ainé.  Le  règne  d'une  femme  présente 
ainsi  un  inconvéniént  très-grave,  et  que  M.  d'Entxecasteamt 
relève  très  judicieusement.  Une  famille ,  celle  à  qui  le  trône 
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jypmieni»  foiiic  dts  honneurs;  une  autre,  les  parens  mn- 
temds  de  la  reine  »  exerce  le  pouvoir  :  œ  qui  afiàibiit  les 

dttDc  principaux  re«sorts  de  tout  gouvernement,  Tautorîté 
ivrrA  luoins  respectée  lorsqu'on  ne  lui  rend  les  hom- 
na^dus  à  la  souveraineté,  et  les  honneurs  sans  pouvoir 
a'Êjmt  lamans  une  grande  considération.  Tel  éuût  ie  gotn 
vememem  de  Tongaiabou  lorsque  nos  (régates  y  aboi^ 
dèrent.  La  reine  Tinée ,  fille  et  sœur  des  derniers  rois ,  était 
surie  tràoe;  iraiafè»  son  neveu,  en  était  reconnu  rhéritier, 
et  mmeranforité  était  entre  les  mains  desToubou,  fiuniUe 
donr  die  sortait  par  sa  mère«  Il  en  résultait  une  anarchie 

générale. 

Nos  navigateurs  furent  témoins  d'un  exemple  bien  étrange 
de  cette  séparation  des  honneurs  et  de  fautorité.  Ils  avaient 
fiir  qoelqiies  présens  à  Fatafè  ,  ^jaâ  était  venu  les  voir  avec 
son  btau-père.  Un  Toubou ,  frère  du  régent ,  arrive ,  enlève 
au  Leau-père  du  ^eune  prince  tout  ce  qu'il  venait  de  rece- 
voir; et  Fatafé  ioirnième  lui  remet  cfe  bonne  grâce  ce  qu'on 
venait  de  Ini  donner*  1!  sort  ensuite  avec  Toubou ,  s'arrête  à 
la  porte ,  étend  la  yàmbe  en  arrière ,  et  Toubou  n'hésite  pas 
à  lui  rendre  l'hommage  dû  aux  personnes  royales,  en  cour- 
bant ia  tète  sous  son  pied. 

U  fint  lire  dans  l'ouvrage  même  les  dét«Is  mtéressahs  de 
ia  leiâciie  aax  îles  des  Amis.  Mais  nous  devons  indiquer  à 
ia  curio^'iié  de  nos  lecteurs  d'autres  îles  qu'on  en  croit  éloi- 
gnées de  cent  cinquante  lieues,  qu'aucun  navigateur  n  a  vi- 
fitées  9  et  que  fon  désigne  sous  le  nom  de  Fidgi  ou  Fedgh 
Lears  Mbiuni  ont  des  relations  connnuelles  avec  ceux  des 
ties  des  Amis,  qui  les  craignent ,  dans  la  guerre  comme  plus 
hravts ,  dans  le  commerce  comme  plus  industrieux.  Les 
armes,  fes  pirogues ,  les  étoffes,  tout  est  mieux  travaillé  aux 
Hes  fedff.  Un  de  leurs  habitans,  que  M.  d'Entiecasteanx  vit 
kTmgatabon,  fui  parut  aussi  doué  d'une  hriteilfgence  supé- 
rieure. La  curiosité,  autant  que  l'intérêt,  l'amena  à  Lord  des 

-fiégates^  qu'il  examina  dans  toutes  les  parties  avec  un  grand 
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empressement;  et  ce  ne  fiit  qu'après  fa  voir  satisfait,  qu'if  s'oo- 
cupade  faire  des  échanges.  Les  habitans  des  fies  des  Amis  re- 
connaissent eux-mêmes  la  supériorité  de  ceux  des  îles  Fedgî. 
Ifs  s'en  dédommagent  en  les  accusaiu  de  fcrocité,  et  même 
détre  anthropophages,  ce  que  le  sauvage  dont  nous  venons 
de  parler  ne  nia  pas.  Cette  circonstance  semblerait  prouver 
que  SI  la  fiiîm  a  d*abord  réduit  lliomme  à  se  nourrir  de  fa 
chair  de  son  semblable  ,  cette  lioriil^le  coutume  ,  une  fois 
établie,  peut  se  maintenir  long-temps  après  que  sa  première 
cause  a  cessé  ;  car  les  îles  Fedgi  paraissent  ne  point  le  céder 
en  fertilité  à  Tongataboa.  Il  serait  intéressant  d*y  finro  un 
voyage  ;  feurs  habitaii:»,  (juuique  ftroLts,  sentiraient  mieux 
le  j  jix  des  .irts  de  l'Europe  et  les  avantages  de  la  civilisation» 
Celui  que  vit  M.  d'Entrecasteaux  avait  eu  l'idée  de  s'em- 
barquer avec  lui  ;  et  il  parait  que  c*est  à  Fedgi  qu*on  potu> 
rait  retrouver  les  animaux  domestiques  laissés  par  Cook  à 
Tongatabou,  et  enlevés  par  ces  voisins  redoutables. 

Dans  la  comparaison  qui  se  présente  entre  les  peuples  de 
ces  deux  archipels ,  il  est  triste  de  voir  la  supériorité  de  cou- 
rage et  d*intelligence  fointe  à  une  pbs'  grande  ftrociié. 
Malheureusement  ou  retrouve  à  taire  la  même  observation 
dans  la  suite  du  voyage.  £n  côtoyant  les  îles  Santa  Cruz  et 
les  îles  Salomon  9  on  vit  par*tout  des  traces  de  l'industrie  de 
feurs  habitans  «  et  par-tout  on  essuya  de  leur  part  des  attaques 
non  provoquées.  L'archipel  de  fa  Louisiade  offre,  d'une  ma- 
rîére  encore  plusfrap})ante,  celte  réunion  de  rinieiiigeiice  à 
la  cruauté.  Les  côtes  en  sont  bien  cultivées  et  semées  d'habi-* 
tations  riantes»  dont  les  formes  variées  présentent  un  coup* 
d  œîl  pittoresque.  Les  pirogues  ont  jusqu'à  cinquante  pieds 
de  longueur;  elles  soni  peintes,  as-sez  f)ien  sculpiées  et  por- 
te! 2 1  deux  mâts»  Outre  la  sagaie»  les  tieches  et  la  fronde, 
armes  offensives  qu'on  avait  trouvées  ailleurs»  on  vit  à  leurs 
habitans  des  boucliers,  arme  détenshre qu'on  ne  connaît  dans 

aucune  des  îles  du  même  Occiin.  La  pudeur  ne  leur  tbt  point 

inconnue;  ils  ont  soin  de  couvrir  leur  nudité  ;  mais  ils  égaient 
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en  tninson  les  peuples  des  fies  Santi-Cniz  et  Safomon ,  et 

ks  surpassent  peut-être  en  ferociu-;  on  n'eut  aucun  indicé  que 
ceux-ci  tassent  anthropophages,  et  leshabitans  de  kX^uiâiade 
se  fuent  gloire  de  mootrer  qu'ils  l'étaient. 

Tdétah  le  demier  peuple  stuvage  que  M.  d'fintrecasteRUX 
fsdi.  La  seule  colonie  européenne  bur  laquelle  il  art  ^nnè 
des  détails,  est  Amboine,  Le  chnpiire  qu*il  lui  a  consacré  est 
pkiacf observations  judicieuses,  et  de  réflexions  dignes  d'un 
bNUiediÉtaC»  sur  le  monopole  des  épiceries,  que  les  Hol* 
iuMim  s'étaient  attribué  aux  Moluques.  Le  défiiut  dVspace 
Ee  nous  permet  pas  de  nous  y  arrêter  ;  la  même  raison  nous 
prive  du  plaisir  de  citer  un  morceau  vraimeiit  éloquent  > 
oii  ï^itnd  compte  de  l'impression  que  produisit  sur  lui  le 
pieniîer  aspect  de  la  nature  sauvage  à  la  terre  de  Van* 
IXemen  ;  de  faire  connaître  son  opinion  sur  le  phénomène  de 
la  mtr  iujuineuse,  ses  observations  relatives  à  FinHuence  des 
caoscs  locales  siur  la  variation  de  la  boussofe  ,  et  d'autres 
encoie ,  tontes  prepres  k  montrer  qu'il  n'éuiit  étranger  à 
aucune  des  sdenoes  dont  son  voyage  pouvait  fiivoriser  le 
progrès. 

M.  de  Rossely  qui  en  a  continué  ia  relation  après  sa  mort» 
iBénie  le  même  témoignage.  L'expédition  fit  encore  deux 
idkhes  avant  d'arriver  à  Java  :  Tune  à  nie  de  Vatgion  » 

i  aurrt  Cajeli ,  port  de  i'ile  Bouro  ,  où  les  Hollandais  âo* 
Bmtau  Dans  la  première,  ii  décrit» avec  des  détails  curieux» 
fepiodigieux  effet  qu'un  séfour  à  terre  de  vingt-quatire  heures 
produisit  sor  les  scorbutiques;  il  ûii  connaître  quelques 
tradts  du  caractère  et  des  mœurs  des  Papous,  j>euple  ombra» 
geux  ,  défiant,  et  qui  est  presque  toujours  en  guerre.  En 
entrant  à  Ca/efr,  il  se  livre  à  un  sentiment  non  moins  naturel 
qae  celai  qu'avait  éprduvé  M.  d'Entrecasteaux  à  la  vue  ^  ia 
Nenvelle-Holiande ,  au  plaisirde  revoir  des  peuples  civilisés» 
après  avoir  été  réduit  si  long-temps  au  commerce  ingrat  des 
sauvages. 

Ce  [Saisir  devint  encore  plus  vif  pour  nos  Français*  par 
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une  rencontre  inattendue.  lis  furent  visités  par  4m  viefl^ 
iards  qui  avaient  connu  M.  de  Boognavrille  pendant  son 

séjour  dans  ce  port,  et  qui,  après  un  laps  de  tein[)s  sr 
considérable»  pleurèrent  de  joie  en  retrouvant  des  compas 
triotes  de  œ  navtgatetu*  bienfaisant.  Il  est  inutile  d'^outer 
qu'on  les  traita  de  manière  à  leur  rendre  le  nom  fiançais 

toujours  plus  cher. 

La  navigation  du  détroit  de  Boutouu  fournit  à  M.  de 
Rosse!  plusieurs  remarques  intéressantes  sur  les  peuples  qui 
en  habitent  les  câtes.  Les  reladons  qu'on  eut  avec  eux  ne 
donnèrent  freu  à  aucune  plainte,  lis  tiennent  une  sorte  de 
inîfieu  entre  Li  civilisation  eti'état  sauvage.  Ifs  ont  de  l'in- 
dustrie,  des  arts;  et  toutaimonce  qu'ils  seraient  lieuremc» 
s'ils  n'éuient  sans  cesse  inquiétés  par  les  habitans  deqttelquea 
ffes  vbrsfnes,  et  sur-tout  par  les  Papous ,  dont  le  nom  seuf 
leur  inspire  fa  terreur.  Ce  dernier  peuple,  beaucoup  moins 
civilisé,  est  aussi  beaucoup  plus  farouche.  Ce  nest  pomt  à 
Boatoun  que  la  ftrocité  s'est  accrue  »  comme  dans  les  îles  ûvt 
grand  Oc^an,  avee  Pindustrie.  Ses  babkans,  il  est  vrair  «ont 
mahonietnjis  ;  ifs  ont  une  religion  positive,  et  l'on  n'en  a 
reconnu  aucune  aux  barbares  insuldres  dont  nous  avons 
parié.  Ne  pourrdtt-on  pas  en  conclure  que  si»  au  premier 
ige  de  Pinnocence  dont  on  a  vu  Prmage  à  ia  terre  de  Vft»* 
Diémen ,  îes  hommes  peuvent  se  passer  d'idées  rtdigieuses, 
ce  frein  leur  devient  nécessaire  des  que  leur  intelligence  se 
développe;  et  qu'après  Avoir  perfectionné  leurs  moyens 
physiques  9  ils  ont  besoin  qâe  h  connaissance  de  Dieu  întei^ 
vienne  pour  en  arrêter  l'abus  et  faire  éclore  dans  leur  atae 
le  germe  du  sentiment  inoral. 

Le  second  volume  de  cet  ouvrage  est  imiquement  du  res- 
sort des  savans  et  des  navigateurs.  Les  premiers  font  déjà 
revêtu  de  Tapprobatron  la  plus  flatteuse  par  Porgane  db 
bureau  des  longitudes;  les  autres  lu!  rendront  un  témoi- 
gnage non  moins  décisif,  lorsque  Texpérience  leur  en  aura 
Sut  coimattnî  l'utilité.  Ce  travuil^  qfilon  pnit  regarder 
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lomme  le  traité  le  plus  complet  d'asti onomie  nautique  qui 
m  encore  paru»  appartient  tout  entier  à  M*  de  Rossef.  H 
«SI  divisé  en  deax  parties  ;  la  premiè^  a  pour  but  de  iâtre 
coniuître  les  erreurs  dont  les  observations  astronomiques 
peuvent  être  affectées  à  fa  mer,  d'en  examiner  les  sources, 
et  d'en  chercher  les  limites»  soit  qu'elles  proviennent  de 
fioiperfection  des  instnimens  et  du  coup-d'œîl  de  fobserva- 
taor ,  soh  qu'elles  résultent  de  la  difficulté  même  des  obser« 
valions  et  du  désavantage  des  circonstance:)  où  cilcs  son't 
Êites.  Cet  exainen  met  i^auieur  en  état  de  déterminer  quelles 
sont  tesdrcoftstances  les  plus  favorables  à  chacune ,  etii  eh 
dédut  des  règles  faciles  pour  les  distinguer.  Il  enseigne 
enstnte    combiner  fes  résuftars  de  différentes  obs  t  votions 
reiarrves  à  /a  inèrne  détermination  géographique ,  de  nia- 
•iKfe  à  en  atténuer  (es  erreurs,  et  il  fixe  les  limites  des  plus 
gnodes  dont  le  dernier  résultat  pourra  demeurer  affecté. 
IKeo  n'est  omis  de  ce  qui  peut  favoriser  la  pratique  et  les 
progrès  de  rastronomie  nautique:  l'auteur  discute  les  avan- 
tages de  tous  ies  instrumens  dont  se  servent  les  marins,  de 
toutes  ks  méthodes  qu'As  emploient  pour  déterminer  la 
hmude,  h  longitude,  (a  déclinaison  de  là  boussole;  il  les 
perfectionne  et  en  propose  de  nouvtîLs,  doniil  a  toujours 
soin  de  discuter  l'exactitude  et  de  régler  Tapplicatron. 

Ce  n>5t  point  ici  le  lieu  d'^pprédet  le  mérite  d'un  pareil 
travail.  Qu'il  nous  soit  permis  seulement  d*indiquer  la  plus 

grande  diîîiculié  que  l'aïueiir  avait  à  vaincre,  en  écrivnru  ù- 
ia-foîspour  ies  savans  et  pour  les  marins.  II  fallait,  aux  pre- 
miers ,  fexacàtade  la  plus  rigoureuse  dans  la  discussich  de 
tons  les  éiémens  des  erreurs' que  fauteùr  voulait  réduire  ou 
corriger  ;  //  se  trouvait  ainsi  dans  le  cas  de  s*élever  quelque* 
fois  avec  eux  aux  plus  hautes  abstractions  de  fa  géométrie i 
Smphytr  les  procédés  analytiques  lés  plus  délicau.  Avec 
ks  marins,  il  fallait  revenir  aux  formules  les  plus  simpli- 
fiées, aux  métfiodes  les  plus  facifés,  aux  règles  les  plus 
counes;  il  ijHnu  se  mettre  à  leur  portée  et  chercher  avant 
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iovÊ  h  chrté.  M.  de  Possel  a  par^u^meiic  l>iflii  mopK  ce# 
conditions  ;  toute»  les  fois  qu'il  en  a  eu  la  possibilité ,  il  a 
su  réduire  k  une  suite  lucide  de  raisonnemens ,  toutes  les 
opérations  analytiques  qui  lui  en  avaient  fourni  les  résultats; 
il  a  sacrifié  à  i'utiihé  ,  l'appareil  scientifique»  Lorsqu'il  ii  a  pu 
s'en  dégager»  iJ  Ta  déployé  de  manière  à  prouver. qu'il  sais 
se  servir  avec  élégance  et  fiicilité  de  tous  les  moyens  de  la 
science.  Il  suffirait,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  le  ciiapitre 
où  il  traite  des  moyens  d'obtenir  fa  latitude  par  deux  hau- 
teurs prises  hors  du  méridien.  On  peut  dire  qu'il  a  épuisé 
cette  matière ,  et  qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer  ni  poiur  la  pro- 
fondeur des  recherches,  ni  pour  la  simplicité  des  règles.  Afin 
de  rendre  cette  partie  de  son  ouvrage  d'une  utilité  encore 
plus  générale ,  il  en  a  résumé  tous  les  résulats  dans  une  table 
raisonnée»  qui ,  seule*  peut  servir  de  guide  aux  marins  qui 
voudront  en  profiter. 

La  seconde  partie  de  ce  volume  offre  le  recueil  com- 
pîet  de  routes  les  observations  astronomiques  faites  pendant 
la  campagne.  Uabhé  Bertrand,  astronome  de  l'expédition  t 
ayant  débarqué  au  cap  de  Boime«£spérance ,  presque  toutes 
sont  dues  à  M.  de  Rossel.  £n  publier  les  élémens»  c^est 
donneras  moyens  de  les  vérifier,  et  par  conséquent  annon- 
cer que  l'on  compte  sur  leur  justesse  ;  mais  aussi  rien  n'a  été 
négligé  pour  Tobtenir*  Tous  les  calculs  ont  été  refaits  après 
la  campagne  ;  les  erreurs  des  tables  ont  été  corrigées  d'après 
des  observations  faites  en  Europe  ,  et  d'après  les  nouvelles 
tables  dt  M.  Biirg.  Ce  travail,  sans  doute,  était  immense; 
mais  le  fruit  qu'en  recueillera  la  géographie  est. aussi  bien 
précieux:  elle  y  trouvera  la  détermination  d'une  foule  de 
points  d'une  parrie  du  monde  presque  incoimue,  avec  unç 
précision  qui  doit  borner  à  éSx  minutes  les  plus  grandes 
erreurs  en  longitude,  et  qui  même  a  dû  souvent  les  réduire 
à  cinq. 

Les  cartes  dressées  par  M.  Beautems-Beaupré»  et  dont 
rexécntion  est  magnifique ,  sont  ai|ssi|  fOUt  Thydrographie, 
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«ea^dond'un  gnnd  prjx.  Cet  l^abrfe  ingénieur  sest 
«m  le  plus  souvem,  pour  leur  composition,  des  relé*». 
«ras  asironomiques .  inéiiiode  dont  M.  de  fioidamit  délk 
&»t  «âge.  nais  que  lui-même  .  perftcrionnée  de  nuniere 
I^"^  *"  «gwdé  comme  le  second  inventeur  Un 
appendice,  quon  a  joint  au  premier  vo/ume  du  vovace. 
contient  l  aaaiyse  de  sa  carte  de  i'archipej  de  SuiuJinm* 
tût  tera  connaître  ses  principes  et  ses  procédé»  aux  navi- 

«Ue  brandie  dtf  l'hydrographie.  * 

Après  avoir  ex^uiiiiié  successivement  toutes  les  parties  oui 
compc^^i  ie  K*^^^,  sl-fon  consS 

^«~Mr«seml.le  de  ce  grand  ouvrage,  on  conviend«! 
«o**»»,  arec  nous,  que  depuis  fong-temps  on  n'en  avai 
P«»W  ch.z  aucun  peuple,  d'aussi  important  ni d'anssiutîle 
aux  progrès  de  la  navigation.  Avant  JVL  de  Rossel, d'illustres 

d en  a  réglé  usage ,  ,(  a  enseigné  i  art  de  les  combiner,  e! 
e.a  a  .magine  de  .nouvelles  En  peifêctioiwan, ,  en  muld- 
Pitam  les  moyens  de  la  saence,  on  peut  dire  qu'il  iui  a 
Jtt  feue  «n  nouveau  pas.  U  marine  française  se  fera 
«  cet  oomge;  on  peut  même  le  regarder  cornu»  un 
B>onun,e„t  honorable  pour  ia  oiation.  Tout  y  est  national 
|u^uau  mouveoMauquiftordoimerfexpéditfon  dont  .l!  1 

'^'^'^  '^^"Vaises.  Les  instruinens 
«monomiques  dont  on  y  a  fait  usage  étaient  aussi  d^inveoi 

donri^  tafcns  égalent  1.  modestie  ;  les  montres  marines 
wwuété  fournies  par  un  horloger  français  qui  peut  avoir 
«fcws  des  rivaux,  mais  no„  des  maitres. C'esUvec  le ceiX 
repetueur  de  Borda .  exécuté  par  M.  Unoir  ;  c'est  avecT 
«22marii«d.M.ioui.Bertho«d,  que,  dans  un  vovV;; 
«uitfns  pour  b  itcherche  de  la  P.r.....  ^„  .  ^  ^ 
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posiiion  des  terres  découvertes  par  Marion,  Saint- Allooani, 

Survilie  et  1  illustre  BougainvîIIe;  et  c'est  enfin  k  ce  voyage 
que  nous  devons  un  iraiié  d'astronomie  nautique  digne  des 
fiommages  et  de  la  reconnaissance  des  marins  de  tous  les  pays. 

lA  publication  de  cet.  ouvrage  sera  inscrite  dans  les 
aonale$  de  la  navigation  et  des  sciences,  comme  un  des 
bi^îii&iis  les  pi}*j^  précieux  qu'elles  auront  obtenus. 

VandebbourO* 


(  N.*  1 8.  )  Douanes  £TRanG£II£S» 


-UNI  ou  BRÉSIL,  DU  PORTUGAL  Et  DÈS  ALÔRAVES. 


Une  ordonnance  royale,  pubUée  le  13  août  i8i6  à 
Rio  Janeiro,  interdit  le  commerce  de  cabotage  dans  les  poru 
de  tout  ie  royaume ,  aux  bâtimens  de  toutes  les  nattons  étran* 
gères ,  sans  excepdon. 


{  N.'  19.)  Arts  AUX  itAVtGXTBORS. 

Le  Ministre  de  ïa  marine  et  des  colonies  a  reçu  d»M.  i« 
consul  de  France  k  Dublin,  l'annonce  ci-aprè* ,  qui  a  été  |n»- 
bliçe  d*n$  ce  port  le  30  jMwier  1817. 

flum    ««^  laeSteestde  l'JrUmde. 

Uadministratroh  charg^  ffent«l«J*t 
de  Dublin,  donne  avis  qu'un  phare  a  été  dertïièmttent  éttbli 
tr^mU  Fannet,  Lough-SwiHy  (bras  de  nier  de  ce  nomS 
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ok  Aao  j^ercevia  une  lumière  dans  ia  soirée  da^bmM' 
1 8 17;  etf  k  pirtîr  dt  b  même  époque,  ce  plim  ODMiv 
k  être  édabé  dèpm  ircoiicher  jusqu'au  lerer  du  soleil. 

La  pointe  Fannet,  sur  laquelle  fe  phare  est  établi  ,  est 
sur  la  cote  nord  de  f  Iriaiîde,  ,et  dans  le  comté  éà 

Doo^gil  »  à  la  pomie  onest  de  Teniiée  <fe  LougihSwiily  ;  elfe 
•eMàTouest  quart  sud-ouest,  5  degrés  et  demi  sud  du 

compas,  à  iadibtancede  onze  milles  de  MaIii>Head,etàrest- 
sud^si,  vûigtHin  milles  de  TiieTory.  La  lumière  sera  fixe»  et  de 
coiiieur  ltt^-Ancé  vers  ia  mer  :  elle  sera  respIendissaiM 
du  lariibifawigliSwilfy. 

Dans  fa  même  nuit ,  on  apercevra  aussi  une  petite  lu- 
mière de  port  au  phare  établi  sur  le  môle  d'Ardglass,  côte- 
est  de  Sbiandb^  dans  fe  corn  té  de  Down  t  eUe  sera  égaferoeat 
êwù  er  Ad  toùge  ftiioé. 


(      ao.  )  A  Joumey  into  the  interior  of  New  -  South- 
Wafes  ^  êoc.  Veyagt  dans  l'haMmr  dt  U  NêwtUi^Mks. 

au-delà  Jts  moniagnes  Bleues,  par  le  Colonel  Mac^ 
au  AMR  I E ,  Gouverneur  de  rétablissement  ;  d'upris  ie 
roffm  %§tcul,  daté  di  Sydniji  ino  juin  iSij. 


TRADUCTION. 

Le  gouverneur  désire  communiquer  au  public  le  résultat 
du  voyage  q;a*il  vient  de  faire  au-delà  des  montagnes  Bleues. 
U  fmk  entrepris  pour  pouvoir  juger  par  im-même  de  fim** 

f^rtznce  de  celte  partie  du  pays  qui  est  située  à  l'occident 
de  ces  montagnes.  ÂL  G.  Evans  Favait  déjà  visitée ,  à  la  fin  de 
tSi}  etati  commencement  de  18 14>  pour  la  reconnaître. 

Ceux qid savent  que  fescolons  deiaNouvelle-Gailes  n'oc« 
cupent  qu^  un  pay  s  de  quatre-vingts  milles  de  feng  sur  quarante 

jbm.  mar'it.  U/  Part».  1 8 1 7.  h 
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de  lai^^qui  est  Lomé  par  les  montagnes  Bleues  à  Focddent, 
s'étnniitroai  qu^  «  depuis  vingtrcioq  ans  que  cette  coicmîe 
catiscft,  penonhe  encoirxi'àîc  cnmpro  jde  possercett»  chahie; 
maîs^Mrsqtr^ib^ipprendiont  queb  parde  ocoopéeniflifahl  fa 

consomiiiaîion  des  colons,  et  que  tout  le  reste  était  couvert 
de  boi>.  épais ,  leur  ^oiinemetit  cessera.  ILn'y  a  eu  que  deux 
tBiais  poitf  les  découvertes  dans  ftotémur,  et  tous  deœ 
ont  échoué  ;  cftoséi  qui  ne  surprend  pas  cmnt.qoi  ont  enfin 
réussi.  C*est  par  leur  courage  persévérant queM M.  BEaxIand, 
Wentworth  et  Lawscii,  ont  surmonté  les  premiers  tous  les 
obstacles,  pour  traverser  cette  chaîoe  de^moau  dans  dea 
passages  .exti^memenr  difficiles. 

■LegouvefiiettrtRietnuitnegraiMie.impoftance>  Pobf^t, 
avait  encourngé  It  s  entreprises ,  et  s*empressa  de  faire  u^n^e 
des  connaissances  acquises  par  les  trois  offiL  itTs  nommer  c'-i 
dessus,  en  donnant  à  M.  Évans ,  ingénieur-géographe,  Ja 
commission  d'accomplir  cette  découverte.  Le  résuiut  de  son 
voyage  a  été^publié,  (e  i  a  ftvrier  1 8 1 4  >  dans  la  gazette  de 
Sydney. 

Le  rapport  avantageux  £iit  par  M.  Evaos  »  décida  le  gou^ 
à  fine  construire  une  route, destinée  à  transporter 
du  bétail  «t  <fes  vivres  dans  Ilmériieur.  It*fît  choix ,  parmi  fes 

colons,  des  individus  qui  avaient  fa  meifleure  réputation, 
pour  leur  confier  l'entrepriie  >en  leur  j^romettant  le  vote  ment 
et  la  nourriture  pendant  le  voyage,  et  ia  liberté  nr  retour. 

M*  Wîiiia»  Coxe,  premier  magistrat  de  Wimisor»  fut 
chargé  de,  diijger  Texpédidon;  et»  2i  rextrême  étonnement 
de  ceux  qui  savent  quelles  difficultés  il  a  eues  à  surmoiiiert 
il  a  accoiTipH  cette  tâche  dans  six  mois  ,  et  sans  perdre  un 
seul  boniJn^*^L£  g9uyerneur  ne  sait  comment  récompenser 
digiiem«nt  les  ^rvices  ^rendps  par^  M.  Qoxe  :  soa  voyage 
a  otivert  des  sources  nouvelles  de*  prospérité  à  fa  colônie.  Si 
Ton  considéfe  que  M.  Coxe  a  abandonné,  pour  cette  en- 
treprise, la  douceur  habituelle  de  sa  vie  de  fâmille*  etqu  il 
t'est  condamné  k  des  fitigues  extraordinaires  et  à  toutes 
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iortesde  privations  peadant  ce$  six  mm»  <pi*il  n'a  eu  cf  auM 
ihri  qn'kiôe  Imtie  déGocmcTadiMS»  MettdiffiGiie  tfei^n^^ 
asici  de  leconnussince  pour  un  tel  dévouement. 

Le  2  I  janvier,  la  route  étant  achevée,  le  gouverneur f  sa 
femioe*  ei  ML.  Coxe,  se  mirent  en  chemin  le  23.  Sir  Jobn  , 
JaMSQD  les  foigm  plus  tard ,  et  a  fàil  toute  la  tournée. 
iaMe  du  gouverneur  se  composait  Juu  eecrétaire,  de  deux 
officier» ,  cTuii  chirurgien  ,  de  deux  ingénieuxâ-géographes, 
et  dua  peintre  naturaliste. 

Le  commeooement  de  la  route  de  monugne  entre  la  • 
pinae  d'Enni  et  le  premier  dépôt  1  pub  de  celui-d  à 
Sprmg-^ood,  fut  plus  facile  que  nous  ne  nous  y  attendions* 
Nou^  traversânies  ainsi  de  superbes  forêts  dans  un  espace 
de  douze  milles ,  quatre  milJes  pius  loia  nous  trouvâmes*  un 
iof  Jtérife  ce  ici  aifcres  plus  fiables  ;  la  montagne  devint  difi- 
db  et  rocailleiise:  à  la  distance  de  dix4Mi!t  milles ,  à  compter 
du  gué  d'Emu,  nous  remarquâmes,  près  de  notre  route, 
une  pyramide  de  pierres  que  Ton  suppose  avoir  été  fiâte  par 
AL  CÛkjf  pour  masquer  la  borne  de  son  ei^édttioiL 

Gen!teit  pus  un  fiâde  succès  qoetfavoir  pénétré  josque-ft» 
dans  (e  temps  où  M.  Caley  entreprit  son  voyage.  De  fii  jusqu'à 
h  distance  de  vingt-six  milles  t  à  compter  du  gué»  les  diffi-. 
Guhésangpiiesiièmt  par  la  rapidisé  de  la  pente  ;  mais  la  ca* 
nmne  aticîgiiitune  plaine  qui  règne  sur  tout  le  sommet  des 

montagnes  Bleues,  et  offre  la  vue  fa  plus  étendue  sur  tous  les 
points  de  i  horizon;  on  y  découvre  distinctement  Windsor» 
la  ilsitfs  de  Hawkesbury ,  Pkospect-Hill  »  et  d'autres  points 
mawfpsde  la  coloaie.  Le  gouverneur  nomma  cette  plaine 

Au  sud-esi»  la  montagne  se  termine  par  des  précipices 
irés-éfovés  »  au  fond  desquels  est  une  vallée  supeibe  et  gV 
Minée,  que  bordent  paiHout  de  hantes  montagnes  abruptes 

et  couvertes  de  forêts.  Le  gouverneur  nomma  cet  espace, 
d'environ  vingt-quatre  milles  »  la  vallée  du  Prince  de  Galles, 
Apsès  tiente^tiiMs  miUesde  marche,  on  trouve  une  issue  à 
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cette  vallée  du  Prince-de-CaJIts  et  un  ainphitliéâire  de  mon  - 
tagnes  &e  présente  ;  le  gouverneur  le  nomma  l' amphithéâtre 
de  put. 

La'  route  continue  à  longer,  dans  une  distance  de  dit-sepr 

milles,  !tf  bord  du  précipice  qui  domine  la  vallée  du  Prince , 
jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  une  chute  de  six  cent  soixante-seize 
pieds  de  hauteur  verticale.  C'est  là  que  M.  Coxe  a  été  forcé 
de  pratiquer  une  route  qui  offrait  de  prodigieuses  difficultés  : 
le  gouverneur  ia  nomma  le  passage  de  C^xe*  li  (nxt  avoir  vu  * 
cette  route  pour  en  aj^j  reerer  le  travitil.  Lorsque,  de  cetie 
vallée  ,  on  regarde  la  niasse  de  montagne:^  qui  se  termine 
tout*  à -coup  au  passage  de  Coxe,  cette  extrémité  paraît 
comme  ime  montagne  isolée;  et  le  gouverneur  lui  donna  le 
nom* de  mont  ttYôfck, 

Le  terrain,  dans  la  vallée,  paraît  bon,  et  propre  au  pâm- 
rage  comme  à  la  culture  ;  I  herbe  y  est  de  bocme  qualité  ec 
très-abondante  :  deux  ruisseaux  de  belle  eau  se  réunissent 
ptiur  former  line  rivière  qui  traverse  toute  b  vallée  du 
Prince  Régent  pour  se  jeter  dans  le  Nepean.  Cette  rivière 
a  été  nommée  du  nom  de  Coxe,  li  est  probable  que  les  crues 
subites  qu'éprouve  la  rivière  de  Hawkesbury ,  dans  laquelle 
se  fette  le  Nepean,  sont  dues  à  cette  rivière  de  Coxe. 

Le  lieu  où  MM.  Ventworth ,  Blaxiand  ttLawson  ternif- 
nèrent  leur  excursion,  est  marque  dans  cette  vallée  par  leurs 
noms  ,  que  le  gouverneur  a  attachés  à  trois  belles  collines  qui 
bordent  la  vallée.  Lu  cheminant  à  seize  milles  au-delà ,  par  un 
pays  fort  coupé»  et  auquel  lé  gouverneur  donna  le  nom  ife 
Clânnce ,  la  caravane  arriva  à  Ftsh-rrver. 

A  pm  de  distance  de  celle  rivière,  on  voit  une  montagne 
surmontée  d'un  roc  très- remarquable  par  sa  forme  ,  qui  est 
celle  d'un  lort ,  comme  on  en  voit  souvent  dans  l'Inde. 
M«  f^vans ,  qui  le  preontr  a  découvert  cette  montagne  \  lui 
a  donné  son  nom.  Le  paya  continuel  être  montueux,  mais 
garni  de  bons  pâturages  ,  jusqu'à  la  vallée  de  Sydmouth  ,  à 
buit  milles  de  Fish- river.  Là|  on  trouve  une  plaine  qui 
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abonde  en  toute  sorte  de  plantes.  Cette  valiée  se  dirige  au 
nord- ouest  et  sud-est. 

Ticjze  milles  plus  loin  que  la  vallée  ^e  Sydmoitdi f  en 
tioiife  la  vallée  de  Campbell ,  hordée  de  collines  et  de 
pJaiûes  fertiles.  Cette  rivière  doit  être  quelquefois  fort  con- 
?»Vftfabie  ;  mais  elle  était  plutôt  une  ciiaîne  detangs  qu  uiie 
rivière  condaue ,  parce  que  la  sécheresse  a  été  extrême 
depab  trois  ans.  On  voit  »  4an$  cette,  rivièxe  9  un  singttfier 
animdy  nommé  paradoxe,  ou  la  taupe  d*eau.  Une  plaine 
deuï  niiîîes  de  large  le  long  de  cette  rivière,  et  qu'on 
aiiDoimée  (m^  plaine  de  MitcheU,  est  un  sol  très-ièruie  que 

•PMoane  une  herbe  abondante.  Le  ,  fin  se  trouve  là  on 
grande  quantité.  La  Fish-river  a  aussi  sur  ses  bords  deux 
grandes  plaines,  nuinmées  0*Connell  et  Alûcquûrric qui 
peuvent  fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire  ^  rboinine  et  aux 

.ammanr. 

A  la  distance  de  sept  milles  au-delà  de  la  rivière  4® 

Campbell,  oa  trouve  la  j^Iainr  de  Hnthur^t,  dt^  onze  milles 
de  long ,  et  très-teruie  ;  elle  est  bordée  de  belles  collines 
peu  boisées*  La  rivière  de  Macq^rrie  »  qui  est  fi)rmée  par  ta 
réonton  de  celles  de  Campbell  et  de  Fish,  marque  son  cours 
,au  iràvers  des  plaines  par  la  couleur  plus  foncée  du  vert 
des  arbres  qui  la  bordent.  L'aspect  de  celle  étendue  de  pays 
esc  UHU'k'éàt  celui  d'une  contiée  cultivée,  11  est  impossible 
de  considérer  ce  vaste  et  imposant  paysage  1  oit  jes  {)Ius 
précieuses  productions  de  la  nature  abondent ,  et  où  règne 
encore  le  silence  d'une  solitude  absolue,  sans  éprouver  mus 
sorte  dimimssion  mélancolique. 

Le  gouverneur  arriva»  avec  sa  suite,  dan$  ces  plaines,  le 
4  mu,  et  dressa  son  camp ,  pour  huit  jours ,  sur  les  bords 
de  fa  rivière  y  II  dirigea  de -là  des  excursionij  de  tous  cotés 
pour  £ure  des  découvertes. 

Le  dimanciie  7  mai ,  le  gouverneur  détermina  le  site 
.«fnne  ville  qui  pourra  se  construire  quand  le  pays  se  peu«- 
pfeia,  et  dont  l'emplacement  est  très- beau  ;  c'est  sur  (e 
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bord  méridional  de  fa  Maoquarrie ,  à  une  éfévarion  suffisante 

pour  être  à  l'abri  des  inondations,  et  pourtant  a  portée  de 
profiter  de  tous  les  avantages  de  ce  cours  deau.  Ce  serm 
m  beau  local  pour  les  oolons  qui  voudront  s'établir  dans 
f intérieur*  II  faut  remarquer,  cependant,  que  la  rivière  que 
Ton  a  crue  être  navigable  jusqu'à  la  mer,  rie  l'est  pas. 

Une  des  excursions  du  gouverneur  s'étendit  au  sud-ouest 
fusqu'à  vingt-deux  miJles  ,  et  il  trouva  le  pays,  cunune  ii 
f avait  trouvé  par-tout  ailleurs ,  généralement  fertile ,  et  aussi 
propre  à  la  culture  qi/au  pâturage  :  c*est  une  contiée  variée 
de  plaines  et  de  collines  peu  élevées. 

Le  gouverneur  s'estime  heureux  de  pouvoir  alfirnier  que 
les  rapports  faits  jusqu'ici,  concernant  le  pays  à  louest  des 
montagnes  Bleuea ,  ne  sont  point  exagérés.  Les  difficultés 
du  voyage  sont  certainement  très  grandes,  et  en  même 
temps  inévitables;  mais  les  colons  qui  iront  s'y  établir,  ne 
seront  sans  doute  pas  tentés  de  revenir  souvent  visiter 
les  o6tes  de  la  tner,  et  ils  n'auront,  par  conséquent  ,  pas 
souvent  ^  surmonter  ces  obstacles*  On  trouve  par^tout  de 
Feau  et  des  pâturages  pour  faciliter  la  marche  des  bestiaux  • 
au  travers  des  montngnes,  et  cette  contrée  offre  des  res- 
sources bien  considérables  pour  une  population  croissante, 
pendant  un  grand  nombre  d'années* 

Dans  un  rayon  de  dix  milles  autour  de  remplacement 
désigné  ])our  la  ville  de  Bathurst ,  il  y  a  au  moins  cinquanii' 
mille  acres  de  bonnes  terres  ,  débarrassées  de  bois  ,  et 
propres  à  toutes  les  cultures.  Il  faut  regretter  qu'il  n'existe, 
dans  toute  cette  contrée,  ni  pierre  à  chaux,  ni  charbon 
de  pierre;  ce  sont  deux  objets  d'une  si  grande  importance, 
que  le  déficit  en  sera  extrêmement  sensible,  dans  la  suite, 
pour  les  colons. 

Après  avoir  indiqué  les  grands  traits  de  cette  nouvelle 
contrée ,  le  gouverneur  doit  donner  une  idée  des  animaux 
qui  l'habitent.  Dans  les  environs  de  Bathurst ,  l'abondance 
du  gibier  est  extrême.  Les  (feux  rivières  donnent  beaucoup 
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ët  poinon  s  niftis  tout  4t  k  .«éine  «spèct  :  jl  Mienilie  k 
k  pencLe  pour  k  feritie»  et  m  càbiHatid  pom-h^goCOL  Cm 

poisson  devient  très-gros.  On  en  prit  un  de  dix-iept  livres, 
|H:Ddant  que  ie  gouverneur  séjourna  h  Bathiir&t  ;et  ie^  gens 
qnî  y  Mtèrent  dirent  avoir  pris  un  poisson  «k  i^iligfe-Giii^ 

Le  gibier  se  compose  des  kan^ruroux  ,  des  émus  ,  des 
c^gne>  nriir>  ,  dus  oies,  de^  canards  de  diverses  espèces  , 
àes  dindons,  des  cailies  ec  <ies  pigeons.  Le  pmdoM 
tfaondr  dans  les  étangs. 

Le  Sevt  dioisi  pour  la  ville  de  Batburit  est  situé  par  le 
35.*  dvgrc  24  ininures  30  secondes  f;itirurfe  !>ud  ,  et  le 
149**  deg^  17  minutes  4$  secondes  iongiaide  à  l'est  ck 
GRcnwîÂ  ;  à  vingt-sept  milles  et  demi  au  noid  deSfdney 
ee  iquatie-Tingt-onze  milles  et  ifemi  à  Touett  de  k  otème 
vrlfe.  La  ru  at*  qui  sépare  ce:»  deux  endroits  a  cent  quarante 
miiits  de  long. 

Lm,  route  construite  par  M.  Coxe  cottimetica  an  gué 
fÈmu ,  sur  k  gaudie  de  Nepean  ,  et  eUe  a  cent  un  anik^ 
de  déveIo]îpcin- iH  du  coté  de  Batiiurst.  Celte  roure  a  été 
mesurée  avec  soin  ,  et  ciiaque  niilie  marqué  sur  les  arbres 
à  k  gauche  de  la  route. 

Dans  son  voyage,  le  gouverneur  fit  les  stations  suivantes  t 


1  /'  ^CK^n.  Sprin-woud ,  distant  du  gué  d'^anu .  1 1**"^ 

Vallée  de  Jlainkson  a8. 

V*  Bkckheat   4i« 

4.*  Cox-river.   j6. 

S*  Fisii-river   7^* 

6.  *  VaUée  de  Sydmouth  •  •  •  •  8  o« 

7/  Campbell-river   91. 

S/  Bathurst   101. 


Dans  tontes  ces  stations»  on  peut  être  assuré  de  trouver 
40  tioonu  ean  ei  de  l'herbe  en  abondance. 
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Le  gouverneur  |uge  convenable  de  notifier  au  public 
qu'il  n'acooideit  aucun  teirain  à  Touest  des  montagne» 
Bleues ,  avant  d'avoir  reçu  >Ies  ordres  des  mirastres  de  Sa 

Majesté  sur  ce  sujet,  en  réponse  des  commiuiicauoiis  qu'il 
•fait-  au  Gouvernement. 

Cependant  les  penonnei  libres  et  recoinniandabies  qui 
deaimit  visiter  ce  nouveau  pays ,  en  recevront  l'agrément 
du  gouverneur  ,  qui  les  pourvoira  de  passe-ports  ,  s'îfs 
s'adressent  à  îui  par  écrit.  II  est  expresse  jiient  défendu  à  qui 
que  ce  soit  d'essayer  de  passer  au-deik  des  montagnes  Bieuea, 
sans  avoir  leitipÛ  les  iormalités  d-dessus.  Le  poste  miU- 
claire  »  phcé  au  premier  dépôt ,  aura  Toixir^  de  ne  laisser 
•  pénétrer  perso m^e  dans  Tintérieur ,  saub  un  passe-port  en 
bonne  forme,  La  .nécessité  de  pareilles  mesures  est  trop 
'évidente,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  ià-dessus» 

Le  gouverneur  saisit  cette  occasion  pour  offrir  ses  remer- 
ciemens  à  M.  William  Coxe ,  pour  le  service  important  qu'il 
a  rendu  à  la  colonie,  en  ouvrant  une  route  avec  tant  de 
promptitude  9  pour  communiquer  avec  les  pays  au-delà  des 
■montagnes*  Le  gouverneur  se  plaira  à  le  recommander  par- 
•ticulièrement  aux  ministres  de  Sa  Majesté  (i). 


(i)  Vûyiz  pages  njS ,  et  297  de  la  2/  partie  des  Ann,ilcs  <h-  jS;^ ,  des 
détails  ex  trcmcmcnt  curieux  sur  îa  colonie  de  la  Nouvelle  Cilles ,  k  scuUti- 
yi&sement  tjue  les  Luropcens  aient  encore  iormc  iur  le  continent  de  lu  Nou- 
velle-HoUande,  de  et  contiiieDt  d*mic  étendue  égale  aux  quatre  cinquièmes 
de  fËarope  »  doat  les  lisières  ne  sont  pis  enoMc  «niles  oonnnes,  et  dont  U  <^ 
vaste  ^ndue  intérieure  présàitc,  à  en  juger  seulement  ptr  ce  qu'on  vient  de 
lire ,  tant  d*attrait^  et  de  riclieiMS  lutureiles. 

A  ia  Nouveile-Holiande ,  comme  à  la  côte  d* Afrique  et  dans  tous  les  paysou 
Ton  dc5irc  pénétrer  ,  pourquoi  n'empIoicrail-on  pas  le^  aérostnt^  pour  en 
découvrir  au  loin  l'intérieur,  et  obtenir  ainsi  une  invasion  moins  pcrilicuse, 
plus  prompte  et  pîus  fa  ilc.  Vo/tz  encore  a  ce  sujet  no5  WnW^x  de  iSié, 
page  4)3  P*ii^uc. 
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(N/  XI ^ }  Sûr  la  latimdi  tiJa  LcngUudg  mrmm. 


*  Extrait  dt  l'E^q^non  du  SysfhM  dm  Mondt» 

La  position  Iiea  sur  la  terre  est  déterminée  par 
sa  dist2nGe  à  i'équaieur,  ou  par  Fnrc  du  méridien  terrestre 
compris  entre  f  équateur  son  parallèle  ,  et  par  Tangle  que 
fenne  son  méridien  avec  an  premier  méridien  dont  la  posH 
lion  est  arbitraire,  et  auquel  on  rapporte  ainsi  tous  les  autres. 
Sa  distiiice  k  i'équateur  d:  pend  de  Tan^fe  compris  entre 
son  zénith  et  i  equateur  céleste ,  et  cet  angle  est  évidem* 
ment  égal  k  la  hauteur  du  pôle  sur  Tborizon  :  cette  bâuiaiir 
çsr  ce  qoVin  nomme  latitude  en  géographie*  La  hn^imde 
est  l'angle  que  le  nuriclien  d'un  lieu  fait  avec  le  |.r<^niier 
méridien  ;  c'est  1  arc  de  l  équateur^  compris  entre  les  deux 
méridiens»  Eile-est  orientale  ou  occidentale,  suivant  que  le 
iien  esc  à  forient  ou  k  Tocddent  du  premier  méridien. 

L'observation  de  la  hauteur  du  pule  donne  la  Intiiude  : 
la  longitude  se  détermine  au  moyen  d'un  phénomène  cé- 
leste observé  à-ia-ibis  sur  les  méridiens  dont  on  cherche  la 
poâiion  respective.  Si  le  méridien  d'où  Ton  compte  les  lati- 
tudes, est  à  rorient  de  celui  dont  on  cherche  la  longitude, 
le  so/e/7  y  pnnieiidra  plutôt  au  méridien  céleste  ;   si,  par 
exemple,  Tangle  formé  par  les  méridiens  terrestres,  est  le  quart 
de  ladiconfêrence  »  la  diflference  entre  les  instansdu  midi ,  sur 
ces  mérifiens,  sera  le  quart  du  four.  Supposons  donc  que, 
5ur  chacun  d'eux,  on  ohser\'e  un  phénomène  qui  arrive  nu 
jné/ne  instant  physique  pour  tous  les  lieux  de  la  terre»  tel 
que  fe  commencement  ou  la  fin  d*une  éclipse  de  lune  ou 
des  sateflites  de  Jupiter  ;  la  différence  des  heures  que  comp- 
teront les  observateurs  nu  moment  du  phcnoinène  ,  sei.i  ..u 
jour  entier  comme  langie  formé  par  les  deux  méridiens 
est  à  la  circonférence.  Les  éclipses  de  soleil  et  les  occulta- 
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tiens  des  éioiies  par  la  lune»  foumisseiit  des  moyens  pfus 
fgcacts'pmr  avoir  le»  iongrruiics ,  par  la  précision  avec  la- 
quelle on  peut  observer  le  commencement  ou  la  hn  de  ces 
phénomènes  :  ils  n'arrivent  pas  «  à  (a  vériié,  au  même  instant 
physique  >  pour  tous  les  lieux  de  (a  terre  ;  mais  lès  éiémens 
du  mouvement  lunaire  sont  suffisamment  connus ,  pouraenîr 
compte  exactement  de  celte  différence. 

H  n'ebi  plis  nécessaire,  pour  déterminer  la  longitude  d*un 
lieu  f  que  le  phénomène  céleste  observé  le  soit  en  même 
temps  sous  le  premier  méridien  :  il  suffit  qu'on  l'obsenre  sous 
un  méridien  doiU  la  position  à  legard  du  premier  méridien 
soit  connue.  C'est  ainsi  qu*en  fiant  les  ifteridiens  les  uns  aux 
autres,  on  est  parvenu  à  déterminer  la  position  respective 
des  points  les  plus  éloignés  de  la  terre. 

Déjà  les  longitudes  et  les  latitudes  d'un  grand  nombre  de 
fîeuxont  étédéteriniiiées  par  des  observations  astronomiques; 
de  grandes  erreurs  sur  la  situation  et  t  étendue  des  pays  an- 
ciennement connus,  ont  été  corrigées  ;  on  a  fixé  la  position 
des  nouvelles  contrées  que  Tintérêt  du  commerce  et  Tamour 
des  sciences  ont  fait  découvrir.  Mais  quoique  les  voyages 
entrepris  dans  ces  derniers  temps  aient  considérablement 
accru  nos connais«tnces  géographiques»  il  reste  beaucoup  à 
découvrir  encore,  ^intérieur  de  TAfrique  et  celui  de  la  Nou- 
velle-Hollande renferment  des  pays  immenses  entièrement 
inconnus  :  nous  n'avons  que  des  relations  incer» aines  et  sou- 
vent contradictoires  sur  beaucoup  d  autres ,  ^  l'égard  desquels 
la  géographicf ,  livrée  fusqu'id  au  hasard  des  confectures» 
attend  de  Fastronoiuie  des  lumières  [Hyur  fixer  irrévocable- 
ment leur  position. 

La  longitude  et  là  ladtude  ne  suffisent  |  ns  pour  déterminer 
.  fa  position  d'un  Heu  sur  la  terre  :  il  faut  joindre  à  ces  deox 
CMrdonnées  horizontales»  une  troisième  ordonnée  verticale» 
qui  erprime  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  des  mers.  C'est 
ici  que  le  baromètre  trouve  sa  phis  utile  application  ;  des 
observations  nombreuses  et  précises  de  cet  instrument ,  ré- 
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pondront  sur  la  tii^ure  de  la  terre,  en  haureur,  les  mém<*8 
iaaiiéie&  que  i'astro«K>fnie  a  déjà  donnée»  sur  ses  deux  autres 
dknciBioiis* 

Ccttpffîncf  paiement  au  navigaTeur,  iorsqu'âu  milieu  des 

mtn  il  i;  a  pour  guide  que  les  astres  et  sn  boussole,  qu*ii 
mporte  de  connaître  sa  }>0!>ition  %  celle  des  lieux  où  il  doit 
abôider  »  et  des  écueils  qui  se  rencontrent  sur  sa  route.  Il  peiic 
aisèmemcoiiiiaitre  sa  latitude ,  p^ar  robservatioii  de  la  hauteor 
désastre*  :  le-  heureuses  iineiuions  de  l'octant  et  du  cercle 
répê tireur,  ont  donné  à  ce  genre  d'observations  une  exac- 
titude inespérée;  mais  le  ciel»  en  vertu  de  son  mouvement 
iBnme  «  se  piésentant  dans  un  four,  à-peu*prés  de  i«  même 
Riaiûèie,  ^  t<»s  les  points  de  son  paraKèfe,  il  est  difficile  au 
nnvî^feuf  de  fixer  le  point  auquel  il  répond.  Pour  su[)pféer 
aux  oL.ienrations  célestes,  il  mesure  sa  vitesse  et  la  direction 
de  Sun  moinreinent  ;  il  en  coïKlut  sa  marche  dans  le  sens  des 
parallèles  ;  et  en  la  comparant  avec  ses  latitudes  observées , 
îî  dcîerinine  sa  longitude  relativement  au  lieu  de  son  dé[)art. 
Lioexaciiaide  de  cette  méthode  fexpose  à  des  erreurs  qui 
peuvent  hii  devenir  fîinestes , quand  ils'abandonne  aux  vents» 
pendant  la  naît,  près  des  côtes  ou  des  bancs  dont  il  se  croit 
encort  éloigné  par  son  estime.  C'est  pour  le  mettre  à  fabri 
de  ces  dangers,  qu aussitôt  que  les  progrès  des  arts  et  de 
Tastronoinje'  ont  pu  faire  espérer  des  méthodes  pour  avoir 
les  longinides  à  la  mer ,  les  nations  commerçantes  se  sont 
empressées  de  diriger  par  de  puissans  encouragemens  les 
vues  des  savans  et  des  artistes  sur  cet  important  oi>jet.  Leurs 
vien  ont  été  lempEs  par  Finvenlion  des  montres  marines, 
et  par  festiéme  précision  à  laquelle  on  a  porté  les  tables 
fonaires,  deuv  moyens  bons  en  eux  nicme s ,  et  qui  devien- 
nent encore  meilleurs  en  se  prêtant  un  mutuel  appui. 

Une  montre  bien  réglée  dans  un  port  donc  la  position 
est  coonne,  et  qui,  transportée  sur  un  vaisseau,  conserve* 
raît  fa  même  marche ,  indiquerait  à  chaque  instant  l'heure 
que  i  on  compte  daiu  ce  port.  Cette  heure  étant  comparée 
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k  celle  qu'on  observe  k  la  mer ,  le  rapport  de  leur  dîffi- 

fence,  au  jour  entier,  serait,  comme  on  l'a  vu,  ceïui  de  h 
différence  des  longitudes  à  la  circonférence.  Mais  il  était  dit- 
ficile  davoîrdepareiifes  montres  :  les  raouvemens  ir réguliers 

*da  vaisseau ,  les  variarioos  de  la  température  »  et  les  ftotte* 
mens  înévhabfes  et  très- sensibles  dans  des  machines  aussi 
délicates,  étaient  autant  d obstacles  qui  s'opposaient  h  Lur 
exactitude.  On  est  heureusement  parvenu  à  ies  vaincre,  et  à 

.'exécuter  des  montres  qui,  pendant  plusieurs  mpis ,  consev» 

'^vent  une  marche  à  très-peu  près  uniforme  y  et  qui  âgnoent 
ainsi  ie  moyen  le  plus  simple  d'avoir  des  longitudes  à  fa  mer; 
et  comme  ce  moyen  est  d'autant  })lus  prccis,  que  le  tejiips 
pendant  lequel  on  emploie  ces  montres  sans  vériiier  leur 
marche  est  plus  court,  elles  sont  très- utiles  pour  déter- 

rmmer  la  position  respective  des  lieux  fort  voisins  :  elfes  ont 
même  ,  à  cet  égard,  quelque  avantage  sur  les  observations 

'astronomiques  dont  la  précision  nest  p<?int augmentée  par  k 
peu  d  eloignement  des  observations. 

Les  éclipses  des  satellites  de  Ju4>iter9  qui  se  renouvellent 
fréquemment,  oflfrfraient  au  navigateur  un  moyen  facile  de 
connaître  sa  longitude,  s'il  pouvait  ies  observera  la  mer; 
mais  les  tentatives  qu'on  a  faites  pour  surmonter  ie:»  difiî- 

.  culté!»  qu'opposent  à  ce  genre  d'observations  les  mouvemens 
du  vaisseau ,  ont  été  fusqu^  présent  infructueuses.  La  navi- 
gation et  la  géographie  ont  cependant  retire  de  grands  avan- 
tages de  CL-i»  éciipses ,  et  sur-tout  de  celfc^  du  premier  saie{ 
lite,  dont  on  peut  observer  avec  précision  le  commencement 
ou  la  fin.  Le  navigateur  les  emploie  avec  succès  dans  ses 
relâches  :  il  a  besoin,  à  la  l^érité»  de  connaître  Theure  à 
laquelle  la  JiiCine  éclipse  qu'il  observe  seriiit  vue  sous  un 
méridien  connu,  puisque  la  différence  des  heures  qu'on 
compte  sous  les  méridiens,  est  ce  qui  détermine  la  différence 
de  leurs  iojigi  rudes.  Maïs  les  tables  du  premier  satellite  de 
Jupiter,  considérablement  perfectionnées  de  nos  fours,  don- 
nent, pour  ie  méridien  de  Paris,  les  instans  de  ces  éclipses, 
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avec  une  précmoa^  presque  égaie  à  celle  des  obêcnrations. 
mèines. 

Uexttéine  diffioihé  d'observer  sur  met  ces  écfipses ,  a 

forcé  <ie  recourir  aux  autres  phénomènes  célestes ,  :  parmi 
lesquels  \e  /nouvement  de  la  ïune  est  !e  seul  qui  puisse  servir 
à  la  détermination  des  longitudes  terrestres,  l  a  position  de 
la  Imie»  feHe  qu'on  rofaeerverait  Ai  centre  de  la  terny  peut  - 
aisément  se  condhire  de  la  mesure  de  ses  dbtances  angu«  • 
latres  au  soleil  ou  aux  étoiles  ;  les  tables  de  son  mouvement  * 
donnent  ensuiie  l'heure  que  l'on  compte  sous  le  premier  - 
ukéridien  ,  (orsqufon  j  ob^rve  la  même  position  ;  et  fe  ^ 
uav^teiir ,  en  la  compannu  à  Tlieure  quli  compte  sur  le 
vébseau ,  m  moment  de  son  observation^  détermine  sa  ion- 
giiude  par  la  différence  de  ces  heures. 

Pour  apprécier  Texactitude  de  cette  aiéihode,  on  doitcon* 
siriéicr  qu'en  vertu  de  ferreur  de  robservation ,  le  iteudeia 
Inoe,  déterminé-par  l'observateur»  ne  répond  pas  exacte» 
iMlIt  à  rheure  ilésigiiée  par  son  horloge  ;  et  qu'en  vertu  de 
Terreur  des  tables,  ce  même  lieu  ne  se  rapporte  pas  à  Pheure 
correspondante  tpi'eiies  indiquent  sous  le  premier  méridien  ; 
b  différence  de  ces  heiins  n'est  donc  pas  ceUe  que  don» 
neraient  une  observation  et  des  tables  tigoumises*  Suppo- 
sons que  l'erreur  commise  sur  cette  différence  soit  cTune 
minute  :  dans  cet  intervalle,  quarante  minutes  de  lequateur 
passent  au  méridien ;  c'est  Terreur  correspondante  sur  la  ion* 
gitnde  du  vaisseau»  et  qui  »  à  i'équatear  »  est  d'environ  qua- 
rante mille  mètres; -mais  elle  est  moimfre  swries  parallèles-; 
d'ailleurs ,  elle  peut  être  diminuée  par  des  observations  mul- 
tipliées des  distances  de  la  fune  au  soleil  et  aux  étoiles ,  et 
répéféespendant  plusieurs  jours»  pour  compenser  et  détruire^ 
les  unes  par  les  aunes,  les  eneurs  de  fobservationiet  dea 
tables. 

Il  est  visible  que  les  erreurs  sur  h  fongîtude  ,  correspon- 
dantes à  celles  des  tables  et  de  Tobservation ,  sont  d'autant 
-  moindres  que  le  mouvement  de  Fastre  est  plus  rapide;  ainsi 
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les  observations  de  la  iune  périgée  sont,  h  cet  égard,  pré- 
férables à  celles  de  la  iune  apogée.  Si  i  on  employait  je.aiou- 
Temem  dâitoleU ,  tieise  (bb  cnvifon  piiii  lent  qiir  celui  de 
la  Iiioe ,  let  erreurs  sur  la  iongîtudé  seraieiit  turâe  foh  phu' 
grandes  j  d^oii  il  suit  que,  de  tous  les  astres.  la  fune  est  ie 
seul  dont  le  mouvement  soit  assez  prompt  pour  servir  à  ii 
détermination  des  longitudes  à  la  mer  ;  on  voit  donccom^ 
bien  îi«étaît  utile  d'en  perfeciioaner  lés  labiée* 

:  «9t  à  deitrer  que  .  tous  les  peuples  de*f  Europe  »  an  iieu 
de  rapporter  au  méridien  de  leur  premier  observatoire  les 
laiogicudes  géographiques»  s'acçordem  à  les  compter  d'un 
même  méridien  donné  par  la  nature  elleHnèmef  pour  k 
refifouYer  sûrement  dana  tous,  les  temps.  Cet  aoeord  innvp 
duiraic  dans  leur  géographie  la  même  uniformité  que  pré- 
sentent déjà  leur  calendrier  et  leur  arithmétique  ,  uniformité 
qui,  étendue,  aux  nombuiux  objets. de  leuis  rebûoos  mu- 
ttttlies  >  fbrmefaiti  de  ces  peuples  divers^une  ûmieose 
mBIe^  :  Ptolémée  avak  fiit  .passer  :  son  premier  méridien  f^r 
les  Canaries,  comme  étant  la  HiniLL'  occidentale  des  pays 
alors  connus.  Cette  raison  de  préférence  ne  subsiste  plus 
depuis  la  découverte  de  TAmérique;  .mab  Tune  de  ces  fies 
iious4>ffi«  im  des  points  les  ffas'jremanquables  ém  .Ia.'leife« 
par  sa  bautenv  et  son  isolement,  le  sommet  du  pic  de  Té* 
nériffe.  On  pourrait  prendre,  avec  les  Hoîîandais,  son  méri- 
dtea  pour  origine  des  longitudes  terrestres,  ea  dèterminam, 
par  un  très-grand  nombre  d  observatbns  «aisironoraîqiiea  sa 
position. relatiiirement  auK  principaux  observatoires.  Mais 
soit  que  Ton  convienne  ou  non-  d'un  méridien  commun, 
il  sera  utiîe  aux  siècles  à  venir  de  connaître  îeur  position 
aveci  exactitude  9  par  rapport  au  sommet  de  quelques  mon- 
tqpiea  tcMyoun  recomiiiamiables  par  leur  hauteur  et  leur  soli* 
dité»  telles  que  le  Mont-Blanc  qiit  domme  la  charpenla 
ijnmense  et  inaltérable  de  la  chaîne  des  Alpes. 
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(  lU-di-France  )  ,  ^i//  établît  uu  Droit  ci' eut  répit  sur  lei 
dmUs  €t  MortkwuÉîsis  introduites  m  PçrX-Louis  (  t  j  « 

Au  NOM  DE  Sa  Majesté  George  111»  roi  da  royaume 
Bai  de  la  GraïUiê-^Bretagne  et  d  iriande. 

Son  excellence  Ro^>ert  Townsend  Farquhnr,  esquire , 
gouvemeuretcoin^^JKbnt  en  chet  de$ile»iVUv^rice ,  Bourl^oa 
ce  d^pesduo»  «  capitaine  généial  et  viçe-aîniral ,      Ac,  ; 

Attejidu  qu'en  verm  d*un  acte  du  parlement,  passé  U 
oiuponte-tioisieme  année  du  règne  de  S.  M.  George  ijl» 
chûf.  tjj,  ie»efets,  denrées  et  marchandises  étant  le  prp* 
àât  dts  pafftcompiisdans  ie$liniftesde  la  charte  de  la  coin-> 
pogniedes  Indes,  pourront  être  embarqués  à  Trie  Maurice, 
pour  être  transportés 9  conformément  aux  dispo:»itions  dudit 
ncte;  et  attenda /qu'il  est  expécKent  d^açcoider,  toutes  les  fsicU 
filés  qfoa  poim  fostement  demander  pour  FexKmioti  et  le 
nsdniieR  de  ce  commerce ,  qui  doit  être  considéré  comme  une 
des  sources  principales  de  !a  prospérité  de  ces  colonie:» ,  dont 
i^Higaentation  et  ia  protection  ont  été  constamraem  l'objet 
de  b  lolikmKte  cfai  gouvememait; 

Il  a  pk  kSon  Exe.  le  gouverneur  d^oftfe^mier,  et  en  con- 
séquence il  ordonne  ies  dispositions  suivantes,  susceptibles 
des  améliorations  et  des  mudilicatîoas  qui  seront  jugées  dam 
h  sdtedeveir  ène  avi|ptageuses. 

I 

I 

Ait.  1  a  Tarerar^  les  denrées  et  marcfaandiias  jtttaa» 
daôes  an  Port-Louis ,  des  provinces  ou  quartiers  quelconques 
des  lade^  onentaies ,  entre  les  limites  éui>iies  par  K^Wle 


# 
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de  h  compagnie  des  Indes,  ou  de  toui  autre  pays  quelconque 
k  Test  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  sur  tout  bâtiment  de 
mer  dûment eirigttUèmnent expédié»  etlpiisefdkitdestiilées 
à  être  exportées,  paimnt  un  droit  d^eniiêp&t  d*ua  et  demi 

p.  o/û  ,  soit  qu'à  ieur  sortie  elles  soient  rechargées  sur  fe 
même  navire ,  soit  qu'elles  soient  chargées  sur  tout  autre 
bâtiment  »  ayant  d*ailieur«.  une  cpmjpûaçqa  ^:égali|re et 
naviguant  d'après  les  lois. 

*   2.  Les  marchandises  importées  sous  pavillon  anglais  f 
jouiront  d'une  remise  du  tiers  .de  ce  droit  à  la  sortie. 

La  durée  de  Tentrepôt  ne  pourra  excéder  dix^butt 

mois  :  ce  terme  échu  ,  les  droits  d'entrée  seront  dus  sur  la 
totafité  des  marchandises  dont  Tentrepot  sera  expiré.  Adéfàut 
de  paiement  par  les  débiteurs  »  iesdites  marchandises  pourront 
être  vendues  Jusqu'à  due  concurrence  des  droits* 

4r'  Tout  capitaine ,  su!  rjcargue  ,  propriétaire  et  consî- 
gnataire,  suivront,  pour  la  remise  à  la  douane  de  leurs  fac- 
tures «  et  pour  les  déclarations  de  toute  espèce  qu'ifs  ont  à 
y  faire  à  l'arrivée  et  «ui  départ  de  leurs,  vaisseaux»  Tusage 
ihaintenant  établi. 

y  Les  capitaines  «  subrécargues,  propriétaires  ou  consi- 
gnataires  »  seront  tenus,  dans  les  .huit  jours  de  leur  arrivée  i 
de  faire  leur  déclaration  à  la  douanei  des  objets  qn'tb  des* 

tinent  à  l'ent  repôi ,  et  de  ceux  destinés  pour  la  consommation. 
Dans  le  premier  cas ,  ils  indiqueront  les  magasins  qui  doivent 
être  approuvés  par  le  directeur  de  (a  douane.  Le  directeur  de 
h  douane  pourra  exiger  qu'il  lui  soit  remis  une  clef  d'une 
double  serrure* 

6.  Les  capitaines,  subrécargues,  propriétaires  ou  consi-  \ 
gnataires  qui  auront  des  marchandises  »  denrées  ou  effets  en 
entrepôt»  seront  tenus  de  faire  tous  les  mois  leur  déclaration 
à  la  douane  pour  les  objets  qui  auraient  été  vendus  pour  la 

consommation,  et  d'en  acquitter  les  droits. 

7»  Dans  tous  les  cas,  le  directeur  de  la  douane  pourra, 
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lonqÉH  Je  fugcn  convenaLIe,  faire  des  vbites  diiu  fes  ma* 

g3s;ns  où  les  marchandises  tt  déniées  seront  entreposées,  et 
s  assurer  de  la  vérité  de  ia  déclaration. 

8.  Les  capitaines»  jnbiécargues,  propriét^res  oucoosi- 

giËitaiitSy  souscriront  des  engagemens  cautionnés  poui 
ji'^x^nt  des  droits  à  percevoir  sur  les  marchandises  etdenréeÀ 
«a  cBticpot  i  et  y  en  icas  de  yente  des  marchandises  ou  denrées 
eoentiep&t  y  sans  pro}et  ou  occasion  d'exporter  actuell^inent  » 
Vt  wiéuii  ec  Tscquéreiir  se  présenteront  à  la  douane  pour 
fairt-  leur  décla rat / nn ,  a\T'c  jndicaUon  du  magasin  où  elles 
roiu  être  transportées.  Le  second  propriétaire  fera  sa  sou- 
■mhmauôoiuiée»  et  le  vendeur  sera  et  demeurera  déchargé 
cmeis  fa  douane  des  droits  résultant  des  ol>|ets  vendus. 

C^*  Les  marduindises  et  denrées  en  entrepôt,  n'importe 
4ns  queiies  maina  elles  se  trouvent ,  et  quels  que  soient  les  * 
évéoemeosqui  pourront  survenir  à  ceux  qui  auront  fait,  leurs 

H>um?5Sîons  pour  acquitter  ces  droits ,  demeureront  spécialcr 
ment  chargées  et  grevées  par  privilège  du  droit  de  con* 
f(Niunaiioa«  en  cas  de  non-exportation  dans  le  terme  prescrit. 

IC.  Les  marchandises ,  denrées  et  autres  effets  qui  auront 
été  déclarés  en  enrrf  jk)^,  ne  pourront  entrer  dans  la  coa- 
sommadon  «pi'en  payant  en  entier  les  droits  de  douane  f 
comaie  «  elles  n'avaient  pas  payé  le  droit  d^entrepdt. 

F  I.  Ne  pourra  être  mise  à  Fentrepôt  aucune  partie  de 
marchandises  dont  ia  facture  en  totaiué  sera  au-dessous  de 
h  valeurdednq  mille  roupies  ticca»  ni  les  ol^jets  noiôifcmeitf 
connus  comme  devant  servir  à  la  consommation ,  teb  que 
saiii-doux  ,  arack  ,  rum,  tabac,  meubles,  gnrgouleites  ,  fil 
à  vode,  lignes,  cordages  et  toile  à  voile  de  l'Inde ,  niât  mes 
et  auim  ibaudeconstruction»  et  généralement  tonales  objets 
dXorope  importés  par  voie  de  Plnde. 

IZ.  Toutes  marchandises  emballées  et  en  caisses,  et  des* 
tinées  pour  l'entrepôt ,  et  qui  seront  susceptibles  d'être 
iMiiquées ,  ^recevront  la  chape  ou  fa  marque  de  h  douan^.  Ne 

Ann*  m4ru.  il.^  Par  de.  1 8  1 7.  i 
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pourront  être  mrs  en  entrepôt  aucunes  balles  ,  caisses  ou 
hallotins  qui  auraient  été  ouverrs  ou  auraient  été  eniafnés  ;  ih 
seront»  enx:e  cas ,  réputés  com  me  destinés  à  la  conM>ininaikm, 
et  paieMmC  les^dmi^  e|i  conséquence* 

•  l^.  Touttfft  maMkuidîsas  et  déniées  expédiées  pour 
aucunes  dépendances  de  file  Maurice,  seront  considérées 
comme  mises  en  consommation ,  et  en  acquitteront  les 
droits. 

f4*  Les  càfës»  cotons»  cacao  et  girofiey  provenant  dfs 
Iles  BoeAon»  Seicfieiles ,  et  antres  dépendances  da  gouTep* 

neinent  de  Maurice,  jouiront  de  la  faculté  de  l'entrepôt,  en 
Instiâant  quelles  ont  pajré  les  droits  de  sortie,  sans  étie 
aucunement  assnjenies  andispeskions  de  fanide  1 1  »  nk^ 
tiTenient.à  le  valeur  des-fiiaiures. 

Tout  bâtiment  qui,  par  force  mafeure  de  /ner  re- 
connue ,  serait  obl^é  de  relâcher  dans  cecre  île  et  d'y  débats 
ipier  ^  eer^son ,  <e  i[^H  ne  pourim  fme  que  dans  les 
fbriiief  et  suivant  les  mxgê^  étabib,  ne  sei»  soumis  au  paîei. 

ment  d'aucua  droit  d'entrée,  pendant  six  moii  ;  ce  terme 
échu,  ie  bâtiment  et  sa  cargHii>on,  le  capitaine,  ie  consigna- 
taiae  et  tous  les  autres  inttr^sés  •  seront  assujettis  aux 
4iiposttbB&  contenues  deos  la  présente  procMmation* 

16.  Dans  tous  les  cas,  aussitôt  après  la  déclaration  faiie  , 
fapès  i  article  $  >  il  sera,  par  les  estimateurs  des  doi4a{ies» 
piocééé  à  resttmation  dos  ob|eis  d^iai^s  >  tant  pour  la  con*- 
aonnnatioii  que  pour  fentiep&t*  < 

*  ly.  Les  marchandises  et  dejirées  introduites  sous  pavillon 
anglais,  et  déclarées  pour  la  consommation f  paîeranide suite 
6  p«  e/b  de  droit  po^r  l'esthnafion. 

i  8.  Les  niarcÎKi  iidises  et  denrées  întrodtt^tes  sous  pavillon 
.étranger ,  et  déclarées  pour  la  consommation ,  paieront  de 
suÂe  %  pé  ofo  de  droit  sur  f  estimation. 

rt).  Sotit  exempta  dés  di^^sMons  dei  arriclés  if  et  18, 

fes  aracks,  rums  et  tabacs;  quant  auxdites  liqueurs»  elles 
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îCfont  assuietties  aux  lois  étabfies  })ar  la  procfamation  du 
3  sepiembre  1813;  et  pour  l'introduction  à  la  coiuomiâaûûii 
éiiabic t  les  dispositions  éts  ioh du  30' ftwtklor an .1-2 ,  Je 
tuîf  des  droits  d'entrée  da  6  vendémiaire  an  1 3  y  <:(^prii> , 
v>nt  rappelées  et  seront  mises  en  vigueur  dès  le  i,*'  no- 

10.  Quant  aux  marchandises ,  denrées  et  efTets  non  dé- 
signéa  dans  la  présente  prodamation»  iU  paieront  ^>us,,  à 
compter  du  1/'  novembre,  savoir  ;  ceuK  mtrQdij^tSt sou% 
pvÉûD  anglais  »  6  p.  0/0  sur  la  valeur  actuelle ,  et  ceuxio^ro- 
dUbsons  pavfiton  étranger,  8  p.  0/0» 

Xt..  Eacas^eihmde  ou  coiUra»entîo|aà(i'^gqx(  1^ 
4e&dlspoâtiQiis  4»dessus  (à  fexcqmon-de  farticle.  1  ^^dppi 

les  provisions  sont  spéciales  ),  en  outre  de  la  conlisçatiot^ 
é^ohi^i  €t  roanAanfiises  qui  auroA^  ^te  l  oti^et  d^.ii^  fr^c^ 

en  coniiOTeiiaiga»  1^  pixiipri^lanF  kui^  iW^  ffM  Hm 
anront  cpimohes^  serrât  lu^ets  à  une  wende  de  «Mife  ^isof^ 

tîc>,  ti     double  en  cas  de  récidive.  Quant  à  l'iaslructioiiet 

au  jugeœm  relatifs  aux  infractions  ci-dessus  et  au?ç  suites 

^■cndëiiveiiaf  oii4»eaitnfi]irmera  aux  dispositions  cg^nMe^ 

amt  dties  ix  et  X dndit  arré&é  du  )o  fnicddor  an  la*  , 

11.  La  présente  proclamation  seta  publiée,  lue  et  enre-» 
gbtiée  dans  les  tribiiiunuct  expédidott  en  sera  adressée  sans 

délai  aacomratsaiiede  justiee. 

^  ^  I 

PoQiifc  an  Post-IiQNqs,  ^Mauri^^  le  3^  octobnt  1^  i.4t 

* 

Signé  F,  R08SI. 

♦ 

^f^t^^ma   ^ 
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'  (N.*  23.  )  PnoCLAHATlON  du  Gouverneur  de  ri  le  M  au* 
tke,  qui  sujptttd  les  RcstruUêus  imposées  au  Commmi 

m 

Au  NOM  DE  S.  M.  George  III ,  roi  du  loyaumeHim 
de  la  Grande-Bretagne  et . d'Irlande»  &c.  &c.  &c  te.» 

S.  exc.  Robert  Towiisend  Farquhar,  esquire  ,  gouverneur 
et  commandant  en  chef  des  îles  Maurice  et  dépendances  » 
capitaine  général  et  vice- amiral ,  ^c.  &c. 

Comme  il  est  constant  que  Fincendie  qui ,  dans  la  nuît 
da  25  de  ce  mois,  a  réduit  en  cendres  une  grande  partie  de 
ville  du  Port-Louis  ,  et  détniit  ceiie  où  ia  population  la 
pins  nbmfyreuse  était  réunie ,  ceMe  qui  renfermait  h  partie  k 
phii  essentieHb  des  propriétés  er  richesses  ccrmmercfafes  » 
c'est-à-dire  fe  fond  des  approvisionnemens  des  denrées  et 
marchandises  destinées  à  la  consommation  des  habitans,  ainsi 
que  les  magasins,  établissemens  et  botitiqués  t>ii  se  iitsiait 
loumeHeinent  la  vente  i^détail  de  ces  objeti,  ce  qui  a  porté 
le  coup  le  plus  funeste  2i  tout  ce  qùi  d6nn{ut  principalement 
l'existence  et  la  vie  au  commerce  extérieur  et  intérieur  de 
celle  colonie  s 

D'où  il  résulte  encore  quVn  ti^-gran^  nombre  .de  (a* 
milles  qui  m  trouvaient  daiu  une  position  ai$é^r ,  <6t  plu* 

sieurs  dans  un  état  d'opulence ,  fruit  de  leur  économie  et 
a  uii  iong  scjuur  datis  celte  colonie  ,  sont  aujourd  hui  sans 
ctomicile,  saxu  propriétés ,  et  réduits  à  manquer  même  des 
choses  les  plus  nécessaires  pour  se  vêtir  et  poiv  subsister  ; 
Comme  rien  n'est* plus  pressant»  dans  un  pays  qui  ne 

subsiste  pour  ainsi  dire  que  par  le  commerce  ,  et  où  toutes 
les  fortunes  sont  liies  par  des  rapports  nécessaires  d'afiàires 
et  d'intérêts»  que  cTapporter  les  mesures  les  plus  promptes 
et  les  plus  efficaces  pour  prévenir  ii  ruine  ibsbhie  du  crédit 
public  au  dedans  et  au  dehors ,  qui  entraînerait  une  feillîte 
^. Dciale  y  iiouvtau  désastre  qui  meitraii,  le  comble  au  mal- 
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bfir  que  cette  colonie  vient  d'éprouver»  et  qui  n^isdi  ce« 
pendant  inévitable  si  l'on  n'entrevc^ait  Fespoir  que  ie  coun 
desafiîres  et  du  commerce  peut  ne  pas  tarder  à  se  rétablir; 

Fatde  extrémité  qu^ii  importe  d'autant  plus  d'éviter  «  que 
'Cen anxquels  cet  affreux  incendie  a  iâit  tout  perdre,  vien* 

aenr,  avec  un  cournge  sans  exemple,  implorer  de  la  Lou  é 
dm  Gouvernement  paternel  qu'ii  leur  accorde  les  moyens 
d!emcer  de  nouveau  leur  industrie  »  et  de  réparer  «  par  leur 
tanSXf  les  suites  d'un  désastre  dont  ils  sont  devenus  les  mal^ 
fcroreuses  victimes  ; 

Ex  OHaiiie  il  est  certaia  aussi  qu  il  ne  peut  exister  d  autre 
«oyen  pour  arrêter  les  maux  extrêmes  que  la  ruine,  la  fâ* 
nûne  et  h  désolation ,  qui  sont  la  suite  de  cet  effroyable  ii»- 

cendie,  scnrprètesh  répandre  sur  toute  la  population  de  celte 
Se,  qutn  la  dégageant  des  restricdons  qui  s  opposent  à  Tac- 
tiviié  de  son  industrie  et  de  son  commerce,  auquel  elle  doit 
essentiellemenf ,  et  Ton  pourrait  dire  ezclusivcment^a  sub- 
sistance et  son  maintien  ; 

Considérant  que ,  vu  la  disunce  et  Téloignement  dans 
lequel  celte  île  se  trouve  située  9  toutes  les  ressources  sem<- 

hleni  s'éloigner  d'elle  ;  funeste  inconvénient  dont  elle  a  déjk 
éprou\é  les  eiièts,  soit  sur  la  fin  du  siècle  dernier,  soit  à. 
d'autres  diverses  époques  mnrquées  par  de  grandes  calamités, 
mais  iloQt  aucune  ne  saurait  être  comparée  à  celle  dont  elle 
est  en  ce  moment  accablée  ;  que ,  d'un  autre  côté,  la  saison 
des  ouragans  approche  ;  que  fa  mousson  favorable  pour  se 
rendre  aux  cotes  de  i*Inde  est  passée  ,  et  que  les  récoites  de 
tm  de  farniée  actuelle  à.  Madagascar,  qui  étaient  dé^  inipop» 
lées  et  renfqinées  tfant  les  magasins,  vfennent  d'être  dé^ 
Torées  par  ies  iiammes  ;  '     .  ' 

Atseodn  que, par  Veffn  des  restricdons  que  la  procIama«« 
•  Ani  <hi  1  s*  mai  dernier  impose  au  commerce  de  cette  ik-i 
elle  est  maintenant  privée,  et  doit  continuer  de  l'être,  des 
«lojrens  par  lesquels  cite  éuit  assurée  précédemment  de  re- 
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cevoir  régu!ièreme;it  fes  choses  nécessaires  à  son  appmi^ 
Moanemeni  et  à  sa  comomioation» 

Regardant  comme  un  devoir  de  son  administrarion  d^em* 
pécher  que  (a  détresse  des  hai)itans,  eiuraaiant  celle  du  trésor 
coIoniaJ ,  ne  réduise  à  la  nécessité  de  charger  le  revfîau  pu« 
Iliic  de  r  Angleterre ,  du  montant  total  de  la  dépense  annuelle 
qu'exige  le  service  de  cette  importante  coionie  «  et  par*là  ne 
rende  onéreuse  h  la  mère- patrie  une  posie^âioa  dont  elle 
pourrait  i^tirer  d  imuienses  avanuges  ; 

Persuadé  qu'en  sufvant  fés  mesures  que  drcfe  une  poB- 

tique  éclairée  et  pnideiue,  tous  les  maux  qui  menacent  cette 
colonie»  si  I*on  ne  peut  réussir  à  fes  écarter  entièrement 9  se» 
mm  au  moins  singuiièrement  adoucis  \ 

Pénétré  sur-tout  de  ce  seiiiiuient ,  que  le  devoir  du  gou- 
verneur d*une  possession  britannique  éloignée,  lorsque  la 
protection  qu'il  doit  aux  sujets  que  le  souverain  a  confiés  à 
ses  soins,  lorsque  le  salut  ou  un  grand  intérêt  public»  lorsque 

Thonneur  de  la  nation  le  connuaadent ,  est  de  recourir  à  des 
mesures  extraordinaires  dans  des  conjectures  également  im- 
périeuses et  extraordinaires  ; 

Convaincu ,  enfin ,  que  ies  circonstances  ne  lui  laibiciu 
d'autre  alternative  que  ceife  de  céder  au  cri  général,  qui  lui 
indique  que  rieii»  si  ce  n*est  la  suspension  »  pour  un  temps  » 
des  restrictions  auxquelles  le  commerce  de  cette  colonie  vient 

d'être  assujetti,  ne  pourra  détourner  Fexces  des  calamités 
dont  nie  entière  est  menacée; 

'  En  vertu  de  la  commission  royale»  scellée  du  gmnd  sceau» 

qui  lui  a  été  accordée,  et  des  instructions  royales  sigriées  du 
seing  manuel  »  datées  de  Çarlstovrn-House  le  i  o  avril  i  S  m  » 
qui  lui  ont  été  transmises»  par  lesquelles  il  est  autorisé  à 
prendre  siir  luit  dans  des  cas  d'une'  extrême 'importance» 
cf ordonner  les  mesures  que  Purgence,  du  moment  et  la  né- 
cessité des  circonstances  pourraient  lui  faire  adopter  9  à  la 
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ch.irge  d'en  cJoniierf  snns  aucun  ddai ,  cùnnaiisance  à  l'un 
des  secrétaires  cfétat  de  5.  M.| 

A  ORDOTfNÉ  eC  ORDONNE  : 

Ail  I  Lies  dispositions  de  la  proclamation  du  1 8  mai 
deiaer,  concernant  les  restricttont  imposées  an  commerce 

de  cette  ?!e  ,  deiiieiirtat  su.speiiduc-s,  quant  à  présent,  tant 
pour  les  bàtiniens  maintenant  dans  ie  port  que  pour  ceux 
tfà  y  aniveraient  dans  ia  suite  ;  et  les  articles  de  h  pioch- 
mation  du        octobre  servant  de  règlement  pour 

ie  co/nmercc  de  cette  colonie  ,  contiiiuexoni  dèue  dans 
foute  fcur  force  jusqu'à  nouvel  ordre. 

^«U est  apporté  à  l'article  précédent  fexception  qui  suit  & 

A  raison  de  l'avantage  qu*if  convient  d'assurer  à  l'industrie 
et  su  commtrce  de  ia  inéirupule,  il  ne  pourra  être  introduit 
auoia  oimage  ou  étoiie  en  coton  »  en  fêr»  acier  et  iainet 
que  ceux  qui  seront  de  fabrication  anglaise. 

j.  Les  dispositions  contenues  en  l'art,  i cî-dessus ,  au- 
loot  Jenr  effet  jusqu'à  ce  qaii  ait  piu  à  S.  A.  H,  ie  prince 
régent ,  sur  les  humbles  représentations  qui  lui  seront  adres- 
sées ,  et  sur  le  rapport  des  circonstances  et  des  motifs  qui  ont 
déitrminé  S.  Exc.à  publier  la  présente  proclamation,  défaire 
ccKuiùtre  k  ce  sujet  sa  volonté. 

4*  Sen  h  présente  proclamation,  lue,  pubRée  et  enre<- 

pstrée  daxia  les  cours  et  trihuiKiux  ,  et  copie  entera,  à  cet 
eflfet,  adressée  à  S.  â«  le  gr«uid'juge  et  commissaire  de 
ÎQstice. 

Poit-Louis ,  île  Maurice ,  le  i    octobre  1 8 1  d« 

Sifflé  U.  J.  F AAQUHAR. 
Psr  ordre  f 
Signé  G.  A.  BAliiiy» 

Secrétaire  en  chef  du  Gouverneur* 

L'n  fi^b'îani  de  Pile  -  de  -  France  ,  homme  qiîf  ioiiît  f?nns  îa  colonie  de 
la  oaoédcraiioa  la  plut  jusiemoit  mérité ,  donne  ,  dan$  une  icttre  ^Attaè^ 
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à  son  neveu,  l'un  de  nos  confrères  au  miniitère  de  h  marine,  les  détails  sul- 
▼ans  sur  VêtErem  incendie  dont  fa  vive  peinture  ne  manque»  pas  de 
sur  noi  ieciean  nne  impression  semblable  a  celle  qne  nons  avom  éprouvée, 

» 

Fm^LuM ,  Ue  Maitrke,  U  jz  tmmhn  i8i6. 

**  Voos  saurez ,  mon  cher  neveu ,  si  déjà  les  papiers  publies  n» 

vous  l'ont  appris,  que  dans  sa  partie  la  plus  populeiue ,  la  plus  commerçante 
et  la  pins  riche,  notre  malheureuse  ville  (Port-Louis  )  ne  présente  plus, 
depuis  sept  semaines  environ  ,  <|n*un  vaste  amas  de  ruines  et  de  dé- 
combres. 

»  Dans  la  nuit  du  2f  au  z6  septembre  dernier,  l'incendie  d'une  seule 
maison  en  a  dévoré  quinze  cent  dix-sept.  Le  peu  d'effets  que  l'on  cherchait  à 
sauver  de  l'une,  eL4i.ciH,  l'imuiut  d'après,  consumés  dans  l'autre.  Marchandises 
de  toute  espèce ,  denrées  coloniales  et  autres ,  dont  étaient;  boudés  nos  maga- 
sins ;  argenterie ,  meubles  et  vaisselle  de  la  plus  grande  valeur;  quantité  du 
caisses  particulières  et  de  dép^t  ;  quatre  à  cinq  études  de  notaires  et  autrêi 
efficîers  publics  ;  la  plus  vaste,  la  plus  l>elle  et  la  plus  riche  bibliothèque  de 
toute  cette  partie  du  monde,  tout  est  devenu  la  proie  des  liammes,  tout  est 
anéanti. 

»  Oblige,  pour  me  rendre  i  mes  fonctions,  de  traverser  chaque  jour  et 
de  marcher  sur  des  monrcaux  de  cendres,  tristes  restes  de  tant  de  fortunes 
acquises  par  vinprt-cinq  ou  treriie  ans  d'activité  ,  d'industrie  et  de  travaux  ,  je 
ne  ni  y  surprtudi  jamais  sans  ressentir  ce  déchirement,  cette  secrète  horreur 
que  i*on  éprouve  au  milieu  des  tombeaux  :  c*cst  le  siloKe  du  désert,  c*cst  le 
champ  de  la  désolation  et  de  la  morCa 

»  Pas  une  seule  familie ,  pas  un  seul  individu  peut-être,  qui  ne  soit  plus  ou 
moins  victime  de  cet  aflireux  événement. 

»  A  quels  désordres  encore  ,  à  combien  de  rapines  et  de  brigandages  cette 
naît  épouvantable  n*a-t-ciie  pas  donné  lieu!  Menacé  moi-même  ,  et  Torré  de 
démeublcr  une  partie  de  ia  maison  que  j'occupe,  je  ne  suis  pas  sans  avoir 
essuyé  quelques  perte*;.  On  fait  nombre  de  cinc^uante  à  soixante  scélérats 
qui  ont  trouvé  aaos  ies  llunmes  la  juste  punition  de  leur  intrépide 
atrocité.  » 

L.  D. 


(  N**"  ^4*  )  rétablisstment  de  f Académie  de  marine, 
par  Charles  Du  pin  ,  Membre  correspondant  de  tins-- 
titut,  Associé  étranger  de  l'Institut  royal  de  Naples , 

Membre  de  V Académie  lonnienne ,  des  Académies  des 
sciences  de  Turin,  Montpellier  »  &c*  (  i/'  £xtiaiu) 

Cette  brochure»  publiée  en  18  ij  par  un  ofBder  du 

géiiie  mariiimei  par  Uii  savant  qui  a  bien  voulu  contribuer 
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au  succès  de  nos  annales  en  les  enrichissant  cfun  grand 
noirbre  de  ses  articles,  aurait  dû  sans  doute  n'être  point 
pattée  Àous  sileace  pendant  I*aiinée  1 8 1 6.  Nous  nous  en^; 
picssoos  de  réparer  le  double  tort  que  nous  avons  comoiia 
envers Taiitetir  à  qur  nous  devons  tant,  et  envers  nos  lecteurs 
dont  nous  avons  si  long-temps  différé  d'appeler  Fattention 
sur  ua écrit  digne  de  tout  leur  intérêt.  Après  un  court  exposé 
du  sofet,  nous  laisserons  le  plus  souvent  parler  M.  Dupm 
lui-nièine,  dont  le  style  plein  de  chaleur  seconde  si  puis» 
Sâuimtnt  la  force  et  la  vérité  de  se*  raisonaenitas. 

Les  premiers  fondemens  de  Facadémie  royale  de  marine» 
ftiem  jetés ,  Ters  Fan  17  ja,  par  quelques  officiers  du  dépar» 
tement  de  Brest,  qui  se  léunissaient  fréquemment  pour  con- 
férer  tL'nsemble  sur  les  érudes  convenables  à  leur  état.  Ces 
stsstmLiecs  ayant  pris  unç  certaine  consistance,  M.  Rouillé  « 
jfors  oiimstre  de  la  marine ,  )ug^*  avantageux  de  leur  dou- 
bler une  ferme  plus  stable  et  de  les  ériger  en  académie  par 
un  règlement  qu'il  publia  le  50  juillet  17^2, 

Parce  règlement,  le  ministre  se  déclarait  1^ protecteur  de 
l'académie  naissante.  £lie  était  formée  de  sôixante-quinie 
membres  :  dix  honoraires ,  dix  libres  »  trente  ordinaires  et 
vingt-cinq  adjoints.  Les  ordinaires  et  les  adjoints  devaient 
être  pris  parmi  les  personnes  attachées  au  service  de  la 
manne  ,  et  la  moitié  au  moins  devait  être  du  département 
de  Brest.  Les  académiciens  libres  étaient  des  personnes  de 
mérite  attachées  ou  non  au  service  ;  enfin  ,  les  honoraires 
traient  choisis  parmi  les  principaux  officiers ,  du  nombre  des- 
quels étaient  toujours  le  commandant  et  l'intendant  de  iirest» 
et  parmi  les  autres  personnes  célèbres  dans  les  sdencesj 
dans  celles  sur-tout  dont  Tobfet  importe  à  la  navigation. 

Î1  fut  réglé  qu'on  élirait  chaque  année  un  directeur  et  un 
vice-directeur,  un  secrétaire  et  un  sous-secrétaire,  que  le 
directeur  serait  changé  tous  les  ans  »  mats  que  le  secrétaire 
pounraft  être  continué. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  iiiariae  devait  être  l'objet  prin- 
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cipal  du  tnvail  de  l'académie.  Le  inrnistre  lui  recommandait 
suï'-tout  de  s  appliquer  à  ia  composition  <fun  dictionnaire 
déiiiarin^  projeré»  dès  avant  son  étabiisseinent ,  parqueN 
^ues-uns  de  ses  membres  (  i  )  ;  if  les  exhortaîi  cependant  à 
ne  pas  négliger  les  autres  parties  des  sciences,  soft  physique??, 
soit  mathénm tiques,  qui  ne  sont  pas  liées  si  intimement  à  la 
ittàrine,  et  ii  obsérvaitque  les  voyages  des  académiciens 
dins  fès  autres  parités  du  gfohe,  les  mettraient?!  portée cTen- 
rîchir  fe  nionde  savîint  |)ar  leurs  découvertes  dans  rhistoire 
naturelle  ;  enfin  ii  accordait  une  somme  de  six  mille  livres 
destinée  à  acheter  successivement  les  livres  et  les  instruinens 
nécessaires  à  une  académfe  dont  les  science^  (bnt  Tobjet ,  et 
cette  somme  devait  être  ensuite  modérée  à  trois  mille  livres. 

La  gUerr.e  de  iy^6  empêcha  de  retirer  d'une  institution 
aussi  sage  tous  les  fivits  qu'elle  semblait  proitiettre  ;  elle 
dispersa  les  membres  de  Tacadémie  et  les  entraîna  vers  une 
gloire  pfus  Ijnnaiite  ;  les  séances  devinrent  peu-à-peu  moins 
nombreuses,  et  cessèrent  enfin  totalement.  Dans  le  même 
temps» M.  Berner»  ministre  de  la  marine,  arrêta  les  fonds 
qui  avaient  été  assignés  pour  Tacadémie.  Toutefois»  dès  sa 
naissance,  les  Duhamel,  les  OUrvier,  les  Bigot  de  Mo- 
rogue  et  quelques  autres  «avaient  rendu  son  nom  recomm>a- 
dable  par  leurs  utifes  travaux  et  leurs  belles  productions. 

»  Lorsque  la  paix  (  i  )  »  continue  M*  Dupin,  eut  arrêté  le 
s»  progrès  de  nos  maux,  on  chercha  des  moyens  réparateurs; 


(i;  Nli  is  lisons  d.ins  un  discours  5ur  le  droit  maritime ,  public  en 
par  M.  Gri.uli,  procureur  du  Roi  ii  i'arnirautc  de  ClicrljouriT  :  M  h'  OkiLm- 
flaire  jNOAWTHALASSIARQL  F  ("j  commente' ,  il j  a  qu,rninu  ans ,  par  feu  AI.  tU 
omit  eu  lieu ,  //  eût  âéd  un  grand  secours  à  ceux  qui  n  'ont  point  le  lomr 
étmrofbnièrfêmieêÊ  énkmajnàm^  érr.  ;  et  MGraiilt  ^mitie  dans  uncttote  \ 
Aai  Calas  de  Brmih,  Ikiaaumtdi  Vanàrûiué  dt  la  Hougue,  mhm  Vimmt  de 
MmdeMmrtfos, 
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«on  voulut  s*éciMrir  <hi  double  flambeau  de  Eexpérienea  et 
a  ce  la  théorie  ;  on  fiivoim  i*étode  de  la  science  $  on  acoords 

»  qiiekfue  consîdéradon  aux  hommes  qui  se  disimguèrçnt  p:ir 
»  kuis  coimais^^ances  et  leurs  takn^.  Le»  otlkicrs  de  la  manne 
-»  nnlLtaire  qui  naguère  croyaient  à  peine  que  des  nobles 
Métépét  pussent»  sans  déroger»  manier  la  pluma  an  seh 
i»inéfiie  de  la  paix,  comprirent  alors  qne  les  méditations  du 
i>  génie  bont  les  plus  sûrs  foiideinens  de  b  gloire  militaire. 
»  lUeno^rent  en  ibule  dans  une  nouvelle  carrière.  L'Europe 
asianrame  apprit  à  connaître  les  noms  des  Bougaînvslle  »  des 
^Bofdi,  des  fa  Pérouse,  des  Flearieu,  des  Chabert,  des 
»  d'Après-Manncfviletie ,  des  Kersaiiit,  des  Duiwdïtz  ,  &c. 

3»  La  plupart  de  ces  hommes  célèbres  concounuent  au 
»  létabtbicment  de  facadémie  de  ntaiine;  die  renaquit  plus 
»  briUuue  que  Jamais;  elle  attira  hitteodon  et  les  bieii&tts 
»  du  inonsrque y  et,  par  un  réglenitiu  du  24  avril  1769» 
»  elk  fut  constituée  académie  royale  de  marine*  » 

Cette  nouvelle  création  avait  été  vivement  sollicitée  par 
vîoomie  de  Morogues,  M.  le  comte  de  Roquefeotlle, 
commandant  cie  la  marine  à  Hrest ,  et  M.  de  C(u2rny ,  inten- 
dant »  qui  Tob tinrent  du  mioi&tre  M.  ie  duc  de  Prasim.  Ou 
commença  dès-lors  »  sans  i4>pareil  et  sans  bruits  à  se  livrer 
av«G  on  nouveau  zèle  à  la  continiMidon  du  travail  entrepris 

autrefois,  et  suspenciu  par  la  glle^r(^  L'acndcinie  de  ninrine 
avait  sur  toutes  les  autres  académies»  ie  singulier  avantage 
d*ètre  composée  principalement  de  membres  qui,  par  état» 
Joignent  la  prattcpte  à  la  théorie  ♦  et  qui  ont  un  hesoin  pres- 
sant cie  jeter  un  jour  égal  sur  [ouil:.  ks  parties  de  ia  marine» 
parci;  que  toutes  les  intéressent  également. 

Un  maâf  aussi  puissant  détermina  donc  cette  compagnie 
k  s'occuper  par  ptéftrence  du  dictionnaire  de  mariné ,  au- 
quel le  règlement  ll  l'invitation  du  ministre  l'engageaient  di]h 
^  travailler.  Cependant,  malgré  tous  ses  efforts,  et  Lien 
qu  elfe  ait  annoncé  elle-même  que  ce  grand  ouvrage  avait 
^iimbé  tout  son  temps,  vingt  années  se  sont  écoulées  fus- 
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qifaa  moment  de  h  révolution,  et  fe  dictiormafre  n*a  point 

paru.  Les  voyages  longs  et  fréquens  de  h  plupart  des  acadé- 
miciens ,  le  .service  journalier  auquel  chacun  d'eux  était  as- 
.  sajettiy  formèrent  une  suite  d'obstacles  qui  n'avaient  pu  être 

'  surmontés  à  F époquedont  nous  venons  de  parfer*  Cependant, 
FAcadémfe ,  en  1775,  avait  donné  le  premier  vofume  de  ses 
méinoires  ,  c'est  le  seul  qui  ait  été  publié  (  1  )  :  il  se  compose 

.d'une  vingtaine  d'articles  qui  tous  prouvent  les  hautes  con* 
naissances  de  leurs  auteurs  en  astronomie  »  en  physique»  ea 
navigation,  ainsi  que  dans  les  arts  d'appDcation  qui  se  rat* 
tachent  h  ces  sciences. 

«  Vers  la  niénie  époque,  d'ailleurs,  il  y  avait  dans  tous 

>a»  Tes  corps  de  la  marine,  des  liommes  faits  pour  concourir 
«dignement,  chacun  dans  sa  parde,  aux  travaut  de  ces 
»  ilhistres  navigateurs.  Les  constructeurs  de  vaisseaux  comp> 
M  tarent  alors  pnrini  leurs  membres  un  Groignarcî ,  un  Gaul- 
9»  lier,  un  f  orfait,  un  Vial  du  Ciairbois,  et  quelques  autres 
s»  encore ,  cpie  je  nommerais,  dit  M.  Dupin ,  si  je  n'étais  pas 
a»  sous  leurs  ordres  :  des  administrateurs  tels  que  LescaHer; 
»  des  artilleurs  tels  queTexier  de  Norbec,  étaient  iàits  pour 
»  être  associés  aux  travaux  de  i'iicndémie. 

»  Les  moyens  d'observer  à  la  mer  furent  perfectionnés; 
»  le  cercle  répédteur  inventé,  nos  cartes  marines  les  plus 
»  importantes  corrigées;  Fart  d*exécater  les  boussoles -et 
*»  d'aimniiter  les  aiguilles,  amélioré;  la  plupart  des  arts  de 
yy  la  marine  dccrits  avec  méthode,  avec  simplicité;  les  savans 
j»  ouvrages  de  Dom  Juan  et  de  Cliapman  traduits*  Tels 
a»  furent  dans  un  petit  nombre  d*années,  les  travaux  txé* 
cutés  par  les  membres  <fe  Facadêmie,  ou  du  mmns  auxquels 
»  ces  membres  prirent  une  puissante  part. 

»  La  guerre  de  1778  ne  put  pas  arrêter  entièrement  le 
a»,  cours  de  ces  prosrès  :  elle  en  montra  les  heureux  finuts» 


(1}  A  B.  cn»  chez  Mabssb,  imprimci^r  du  Hoi  et  de  k  marine. 


» 
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»  Ce  n'est  pas  id  le  lieu  de  faire  connaitr^  commenl  3 
»i  pu  se  fkire  c|tt'aprè$  tant  d'^tions  boiiorablet  f  <fhe««- 

»reux  combats  et  de  succès  marqués,  remportes  par  les 
s  f  rançais  dans  îa  guerre  de  177B,  nous  avons  cependant 
B succombé  dans  cette  Imwi  com^nent  nos  ennemis,  moins 
»  épris  (Tidées  clMvaieresqiiçi,  mai»  plus  profonds  poRtiqucs  » 
»  ont  visé  sw-tout  ^  des  succès  fadies  contre  notre  com- 
»  iuerce  et  contre  tefiii  de  nos  alliés ,  et  comment  à  la 
9  bngoe  iU  ont  trioniptuâ^  même  de  notre  majrine  miikalMw 

»  Mab  ce  qai  frappera  tous  U$  homine»  qu>  coanabscni 
»  h  mer,  c'est  Félonnanie  diflftrence  qui  se  ttouve  entre  ww 
i3  oSicien  de  cette  guerre  et  ceux  de  la  guerre  de  1756. 

»Dès  nos  années  navales  étaient  vraimeiU.ma- 

»namnèfcs;  elfes  jyiancnivmem  trop  peiu-èlre,  et  n*^ 
m  iaîentpa5tou>oiirsattbut:fiiai6ceIatenattanxic(éesmUfCama 

j>  qui  fc^a^ient  alors ,  aa  caractère  de  quelqut^s  chefs  ,  et 
a»  peui-étre  aussi  à  Fespht  de  notce  {nii^l^tére.  Dans  ç^tm 
» guem  ocNnme  dans  u>ntes  nos  guerm  mariiimes^  iwui 
»  awons  manqué  d*an  grand  homme  de  mert  ou  bien  nous 

»  lui  avons  manqué,  en  ne  l'inve^tibsant  pas  ci  une  grande, 
z»  d'une  absolu^  puissaïKe,  pour  ramener  la  disciplina  et  la 
»  vicioiie  sons  nos  pavillon^  humiliés.  Quoi  qu'ii  en  soit« 
9  k  répoqœ  dont  nous  pelons,  élémens  de  notre  airméo 
y>  navale  étaient  incontestablement  $i|périeurs  aux  élémens 
»  de  farmée  anglaise.  •  ' 

»  Cette  supéfîo|il|&  toute  aouvelfe  n'éjUit  due  qu'à  notre 
3»  insiniction^  %  ^os  efibrts.  oDiUuiiiek  pour  acquérir  1  du 
»  coté  de  Part,  ia  même  supériorité  quefioyis  avçns  reçt^e  de 
»  ka  nature  du  côté  de  la  bravoure. 

n  Lorsque  la  révolution  française  arriva ,  la  maiii^e  en<* 
li  lîére  t dirspers^*  U  iàut  le  dif« hd>3>Mis  vingit années»  les 
»  marins  profondément  mstruîts  dans  h  pratique  et  dans 
»  /a  théorie  y  ont  encore  été  moins  communs  que  les  marins 
j> intrépfdes ;  et  cependant,  s'il  eft  quelque  paraedeTa^tt 
)»sî  dffîdfe  dt  b  guerre»  ofi  Ton  puisse  vaùvcre  sans  sp* 


Diyiiizeo 


(  1"  ) 

^  pMitfssage  'et  par  le  seul  instmcr  de  U  bmowié',  cettes 
»€e  n'est  pas  dans  la  marine*  Ayec  dMc  une  mariiiQ  ou 

3i  les  connaissances  utifes  soient  en  honneur. 

>î  On  a  cru  pendant  long-temps  que  la  seule  pratique 
9»siiffi;sait  pour  apprendre  toiit  à  iihomme  de  mer;  mais 
99       fm  était  dbiis  PeivAnoe,  er  il  y  ttnak*' 

Cependant  fes  sciences,  en  agrandissant  leurs  do- 
*-maines,  descendaient  de  plus  en  plus  de  leurs  concep- 
a»^fions  abstraites  à  des  applications  udies»  simples,  pal- 
fiaUes^  leurs  mots  pn^ifek  înéme  tessatetit  '^ètre  étran- 
»  gers  à  la  langue  commune ,  et  des  idées  qui  d'abord 
3>  n'étaient  le  pariag^e  que  d'un  pedt  nombre  d'esprits  supé- 
»  rieurs,  devenaient  avec  le  temps  des  Vénrés  vulgaires  à 
»'fbrcè  d'éfk^  répaiiAieé.  La  théorie»  i!efMthiilnemeiitdes 
A^taUsies  et  des  «flks^ 'i^ell  agrandie -ifc^pltts  en  pAis  atut 
»  dépens  des  pratiques  dé  fa  routine;  les  études  sont  de- 
»  venues  plus  nécessaires;  des  livres  olassic^es  les  ont  renduea 
«^frriles  »  et  '  i^t^trMtiètt  a  tendû  »  {^UÉi^^i^grès  constat , 
!ib4  déveirir  gériémle. 

35  Telle  est  la  gradation  que  fa  lumière  des  sciences  a 
)s suivie  en  se  propageant  dans  les  arts  de. la  marine;  mais 
»k  pdin«où  s'^Hai-rèté  'Cie  premier  adienriîieiitem)  tie  doit 
»pa9  éti«  regflMlé'éemmé  4e  termè  4ff$  |^grèa  ou  cetie  * 

impartie  peut  atteindre.  *  i 

»  Quelle  est  la  partie  de  la  maririe       h'aît  plus  riefi 

tbà  ^iiiandér,  soit  à  la  ifaéoite)  ^Kilt  ^  l^^Mkélîence!. 
»  Est-ce^  Fart  dé  dMtiét'  à^nès  vai^AnÉ^Ie^  formes  lea 

33  plus  parfaites  ,  landis  que  les  plus  simples  ]>hénomènes 
a»  du  mouvement  des  corps  flottafts  sont  encore  autant  d  é- 
ssnigmes  pdttr  noos!  '  •  ' 

» lst^î3è  b  disposhiori  militaire  de-noé  VQtbaésha,  dôm 

»  tous  les  marins  habiles  se  plaignent  amèrement! 

»  Est-ce  Tart  de  manoeuvrer  nos  vaisseaux ,  cette  immense 

■ 

■sk-combinaisoil  de  tant  d'éiémens  divers,  et  pour  laquelle 
m  nous  nVrons  pas  seialement  un  mamé  vâfifàkneétpté- 
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p  cepfetf  tandis  que  tous  les  temps  <k  la  charge  fiai  fiisif 
«ont  été  calculés,  et  sont  méthodîcjueinent  enseignés  4 

9  nos  soidals  d'infanterie  !  ... 

»  Est-ce  «n&i  Part  d'employer  les  forces  de  Itieiitine  M 

»de  k  nature  aux  grands  travaitt  de  nos  ports;  quand 

»  jusqu  ici  ,  maigré  lej,  nieiffeurës  intentions  ,  tant  de  chosef 

9  sy  fcnt  encore  av^  le  plus  de  temps  »  d'i^omiaes  et  <f ar>i 
»  gent  possible  ! 

w  Ct:iSons  de  nous  enorgiit.iiiir  sur  la  prétendue  perfection 
s>  ail  nous  soiiimes  arrivés  :  nous  vivons  beaucoup  làit  saaa 
»  dbnce ,  mats  if  noas  reste  infintmsMt  |>iiis  k  liiipe  «atorèt 
a»  Qoe  de  macériauic  iMi  peut  ttMvtsr^  MmMie  %  tnacm  en 

«oeuvre  pour  exhausser  Fédifice  d'uiie  marine  parfaite!  . 

»  Puisqu'il  noas  reste  tant  à  &îre  pour  arriver  aa  but  » 
x>  dterçhons  donc  Mit  relâche  les  moyens  les  plus  propres 

»  à  nous  y  conduire.  II  n'est  que  deux  moyens  pour  pro- 
»  duire  de  grandes  choses  dans  un  Etat ,  cest  de  ibrmtf 
»  jetuiesse  et  de  tirer  parti  de  i'ige  mur. 

»  On  atteindra  le  premier  but  en  fondant  des  écoTes 
»  d'après  des  vues  grandes  et  libérales,  où  tous  les  moyens 
»de  donner  un  vaste  essor  aux  facultés  de  f homme  soîenj 
»  noblement  employés*  L'utilité  de  àts  écoles  sera  néces* 
»  saîrement  lente  et  tf un  eflfêr  qui  ne  s'apercevra  que  long- 
»  temps  après  qu'il  sera  produit. 

»  Mais»  pour  tîief  pani'da^^aMaiisances  acquises  par 
»râge  mÙTy  il  est  des  institutions  sciendfiquef  dont  luti- 
wlhé  peut  être  îjh  média  te  et  dé  iu  entrée  à  tous  les  y  eux. dès 
ip  Ttnstant  de  leur  création»  <e  sont  les  académies^  11  suffit 
9»  qoe  Je  cboh^'  des*  membm  ml  h\m  làit  i  ieuiiS'iiMuz 
j»  parleront  pour  ettsc. 

»  S^m  doute  les  académies  ne  peuvent  pas  donner  aux 
»  hommes  w  tale«it  qu  lis  n'avu:aieut.pas  reçu  la  nature  ; 
»  ansft  n'esi-ce  pa»  fpowt  les  hommes  s^ns  taiens  que  lei 
«»  académies  soAi  &ites  »  et  kf  plus  «Ar  <mc7en  de  faire 
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^  tomber  ces  iasti mtions ,  c'est  (Ty  méfer  âu  mérite  la  mé« 
»  diocrité  qui  Tétouffe  par  sa  masse  ou  son  inertie,  w 

M.  Ehipin  Élit  ressortir  l'utilité  des  académies»  delaposi* 
tion  d*aa  honimt  <fe  mérite  «  liîais  encbie  inconnu»  dont  les 
ess&if  firoidenieni  acâaeiflis  et  qoetquefbii  même  repoussés 
par  fignorance  ou  la  jabusiede  ceux  qui  devraient  en  être 
les  protecteurs»  trouvent  dans  les  institutions  académiques 
composées  telles  qu'elles  doivent  fétie  ,  dés  juges  atten- 
tifs à  Ioué  ce  qui  lenr^t  présenté ,  qui  écartent»  mais  sans 
dédain  et  saiib  refmts  humifians,  ce  qu'on  ne  peut  admettre , 
çt  ,pcQdameat  les  travaux.et  les  idées  nouvelles»  âJtes  pour 
^norer  leurs  auteurs  et  cooaitribuar  «u  perfectionnement  des 
sciences. 

«  Nous  avons  montré  ,  dit-il ,  combien  une  académie 
»  pouvait  spécialement  être  utile  à  la  marine;  noui  n*avons 
^    plus  maintenant  qu'à  chej;€her  quel  est  le  mode  le  plus 
^avantageux  potu*  instituer  une  semblable  académie.  i> 

L'auteur  secouant  le  joug  d'une  admiration  servile  pour 
les  temps  passés,  examine  dans  toutes  ses  dispositions  le 
règlement  de  1769  ;  ii  foue  franchement  ce  qui  lui  parait- 
bon  et  propre  au  but  de  rinsdtution»  et  réprouve  avec  force 
tout  ce  qui  lui  paraît  heurter  la  raison  et  la  justice, 

*  ■ 

.  Bajot, 


(N/  25.)  Notice  sur  la  vie  de  Cmaples^Rene^LouiS 
DE  Bernard,  Vicomte  de  Marigny  ,  Grand  croix  de 
ê' Ordre  reyat  et  miRtain  de  Saitti^Louis,  Vice^dmiral $ 
Commandant  de  la  marine  au  port  di  Bnst^ 

y  NE  vafeur  briffante  dans  ks  comT^nts,  un  sang"-firord 
imperturbable  dans  les  conjonctures  difficiles  et  périlleuses  » 
un  coUp-Jceil  sûr  et  rapide  dans  le  commandement ,  suffisei^t 
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à  b  piupout  des  renommées  milîtaîres  :  mais  h  véritable  gfom 
ei^  encore  cTaufres  titres,  pour  inscrire  dins  ses  ^stesun 
nom  qu'elle  puisse  offrir  à  la  reconnaissance  de  ia  patrie, 
ei  doaner  en  exemple  à  la  postérité. . 

Cette  loyauté  chevaleresque  qui  rehausse  si  justement  les 

explùïts  des  Bavar  d  e[  dci>  Ja  1  iciiioiiillt?  ;  celte  fidélité  à 
fépreuve des  revers  et  des  succès,  toujours  prête  à  sacriiier 
phsqoe  la  vie ,  la  certitude  du  triomphe  même  s  au  sentiment 
du  devoir;  ce  désintéressement  si  rare,  inaccessible,  fe  ne  dis 
uuÀ  acducîîons  de  fa  fortune  ,  mais  encore  aux  calculs 
d'une  ambition  vulgaire  ;  cette  alliance  tnhn  des  vertus  qui 
commandent  f  esrime ,  aux  qualités  qui  sollicitent  fa  iouange, 
est  seole  <Bgne  de  vivre  dans  fa  mémoire  des  hommes ,  et  de 
servir  de  modèle  aux  générations  à  venir, 

Cfairles-René-Louîs  de  Bernard ,  vicomte  de  Marigny* ,  a 
servi  ittat  p  ndant  plus  de  soixante  ans,  i»ouveiU  avec  éclat, 
toujours  avec  honneur*  Dans  les  beaux  jours  de  la  marine  fran- 
^ahe,  il  sedisunguasur  les  traces  des  Suffiren  et  des  Dorvîlliers  ; 
^ëéfiencfit  avec  intrépidité,  en  1 790 ,  les  arsenaux  de  Brest , 
contre  les  ^igiLateuis  préîudant  aux  pillages  et  aux  incendies 
qviî  ont  signalé  ia  révolution;  il  sut  maintenir  la  discipline  et 
faire  respecter  Fautorité  du  Roi  «  tant  qu'il  y  conserva  le 
commandement.  Appelé  à  partager  fes  dangers  du  10  aoât, 
et  associé  en  quelque  sorte  aux  derniers  actes  de  la  j>!u:,  au- 
guste victime ,  il  partagea  le  sort  de  tous  ies  gens  de  bien 
4}ue  leur  rang  dévouait  à  ia  pjerséaition.  Le  courage  qui  Tavaic 
Hhistfé  dans  des  temps  plus  prospères,  ne  l'abandonna  point 
dans  celle  luiit:  pénible,  et  son  noble  caractère  ne  se  dé' 
menât,  iif  dans  ks  fers  »  ni  dans  ia  pauvreté. 

Le  Rof  se  ressouvint ,  à  son  retour ,  d'un  serviteur  st 

digi>e  de  sa  ciMiiiance.  Replacé  à  la  tête  du  même  port  de 
Brest,  tout  pfeia  de  son  souvenir,  il  y  faisait  chérir  ie  nom 
de  Louis  XVIII  ;  son  administration  pleine  de  sagesse  y 
cafmaît  fes  passions ,  y  ramenait  l'ordre»  y  ranimait  le  zèle 

Ma.  marii^  IL*  Partie.  1 8 1 7.  Â 
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et  ie  patriotisme  ,  lorsque  fe  2  5  juillet  1 8  1  d ,  la  mort  le 
fiappa  dans  lexercice  de  ses  fonctions. 

Le  vicomte  de  Marigny  naquit  à  Séez  »  le  1  "  février 
1740.  Issu  d'une  des  plus  anciennes  fiimîlles  de  fa  Nor- 
mandie, mais  avec  une  médiocre  fortune,  son  j)ère  n'aurait 
pu  donner  à  huit  enfans  une  existence  convenable  à  son 
rang»  sans  le  secours  de  ces  institutions  bienfaisantes  que 
la  sagesse  et  la  piété  des  Rois  de  France  avaient  fondées  • 
et  qui  ont  été  entraînées»  avec  tantd^autres»  dans  lamine  de 
fédifice  social. 

Un  de  ses  frères  mourut  à  i'Ecole  militaire  »  et  une  de 
ses  soeurs  à  Saint- Cyr.  L'aîné  *  officier  de  dragons ,  était 
maréchal-de-campen  1788»  année  de  sa  mort.  Le  second  fût 

emporté  par  un  bouîel  de  canon,  sur  Je  vaisseau  /e  dsar , 
qu'il  commandait  k  la  malheureuse  bataille  du  iz  avril 

Le  chevalier  9  depuis  vicomte  de  Marigny,  était  le  troi* 
sième,  et  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  la  sollicf* 

tude  de  ses  partns  ne  put  maîtriser  le  génie  qui  le  portait 
aux  résolutions  hasardeuses.  A  quaiorze  ans»  il  quiita  la 
maison  paternelle  et  se  rendit  à  pied  à  Rochefort,  où  son 
,  plus  âgé  de  quelques  années ,  servait  en  qualité  de 
garde- marine. 

Le  jeune  Marifrny  se  fit  dès-Fors  une  règfe  de  conduite 
dont  ii  ne  se  départit  jamais  :  n  ayant  rien  à  attendre  de  son 
père  mécontent  du  parti  qu'il  avait  pris ,  et  ne  voulant  rien 
lui  demander ,  il  travailla  jour  et  nuit;  Admis  parmi  les  gardes- 
maiiiie  L-n  17^4»  i^  sollicita  avec  ardeur  ei  obiuu,  ïamiée 
suivante,  un  ordre  d'embarquement. 

Pendant  une  campagne  de  guerre  de  quatorze  mois  sur 
la  frégate  /a  VaUur,  ii  fut  constamment  atteint  du  mal  de 
mer ,  et  sa  constitution  semblait  désavouer  son  goût  pour 
la  péni')le  profession  qu'il  avait  embrassée;  mais  s.i  persé- 
vérance dompta  la  nature;  il  reprit  la  mer  sur  ie  même 
bâtiment;  et  à  peine  débarqué  >  après  neuf  mois  de  nayi* 
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galion,  if  passa  sur  la  corvette  le  ZJphir,  qui,  à  la  suite  de 
quelques  engagenieni»  plub  uu  iiiuins  sérieux,  fit  plusieurs 
^H«st»  importantes, 

ii  pissa  dans  Tlnde»  sur  le  vaisseau  1* Actif,  avec  le  grade 
d'enseigne. 

Ce:  .aisseau  fat  attaqué  dans  le  golfe  de  Gascogne  ,  mais 
ii  se  réunit  à  Fescadre  du  comte  d'Aché,  et  combattit  à  la 
cote  de  Coromandei,  le  lo  septembre  1759. 

Après  une  navigation  de  quarante  mois  ,  le  chevalier  de 
yi2ïi^ny  revint  en  France  sur  le  vaisseau  le  Lodïaqut:  ;  il 
servit  successivement  sur  les  vaisseaux  le  Glorieux,  le  Aiin^^ 
taure,  VUmon,  la  frégate  la  Légère  et  la  flûte  la  Garonne, 
îuf^'en  1767  ,  qu'il  fiil  nommé  lieutenant  de  vaisseau.  If 
rel.K/..7  dans  cet  intervalle  à  Saint-Domingue,  aux  îfes  du 
Vent,  à  fa  côte  d'Afrique  »  ta  Portugal»  à  Madagascar  et  à 
rUe-de-France. 

Là,  il  reçut  ordre  en  1 76 8  de  seniharquer  comme  pas- 
sager sur  les  bàtunens  de  la  compagnie  ,  avec  la  mission 
d*ezplorer  les  côtes  de  Coromandel  ec  du  Bengale.  II  visita 
les  différens  comptoirs  européens,  recueillit  des  renseigne- 

mens  précieux,  et  rédigea  des  mémoires  particulitjih  qui 
furent  remis  à  l'autorité  supérieure.  Ce  voyage  intéressant 
et  dont  rutiiité  fut  appréciée  du  ministère*  dura  huit  mois , 
après  lesquels  notre  navigateur  songea  à  rapporter  en  France 

le  irui:  de  ses  recherciies. 

Le  badment  de  la  compagnie  1* Actionnaire ,  sur  lequel  il 
effectuait  son  retour ,  fut  assailli  de  tempêtes  violentes  qui 

le  forcèrent  à  se  diriger  sur  Fîle  de  la  Martinique,  d'oii  il 
revint  sur  la  frégate  la  Perle. 

.  Le  pranier  commandement  qu'il  obtint  fut  celui  de  la 
Dorade ,  gabare  destinée  à  faire  le  cabotage  des  côtes  dé 

France.  Jl  évacua,  avec  autant  d'activité  que  d'intelligence  , 
ies  jmmidons  navales  accumulées  à  Baïonne  pour  Rochefort* 
Lapais  ayant  été  signée,  il  (utnommépremier  aide-major  da 
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la  marine  à  Brest.  Là»  son  zèle  ne  resta  pasinactîf  ;  il  s'occupa 
avec  succès  de  l'instruction  et  de  la  discipline  des  troupes. 

Une  expédition  maritime  avait  été  préparée  en  i'77  3  , 
sous  (es  ordres  du  conr.c  d'Lsiaing  ,  ei  M.  de  MarigiiV 
se  rendit  à  Toulon ,  sur  le  vaisseau  k  Lyon  ;  mais  i'escadre 
désarma  avant  d*avotr  mi^  en  mer.  M.  de  Sartine  fût 
appelé  au  ministère  de  la  marine  le  S  septembre  1 774  ;  il 
s'environnu  de  tou.s  les  honuues  que  leurs  lumières  et  leur 
expérience  signalaient  à  son  attention.  Ai.  de  Fleurieu 
eut  la  première  part  à  sa  confiance ^  et  M.  de  Marigny 
ne  tarda  pas  à  en  recevoir  des  marques.  Le  Roi  lui  donna , 
en  1775 ,  la  croix  de  Saint-Louis ,  et  le  nomma  au  com- 
mandement de  la  corvette  /e  Serin,  chargée  de  prendre  la 
s  ation  des  lies  du  Vent^  d'y  })roiéger  le  commerce  et  d'y 
faire  respecter  le  pavillon  français. 

Une  imprudence ,  qu'il  est  peut-être  utile  de  signaler  » 
faillit  à  lui  faire  perdre  la  vie  :  il  avait  fait  repeindre  son 
bâtiment,  et  »  impatient  de  reprendre  la  mer,  il  coucha  im- 
médiatement à  son  bord  ;  une  maladie  longue  et  dange- 
reuse )  produite  par  les  émanations  de  la  peinture ,  vint 
interrompre  ses  travaux  depuis  le  mois  d*août  T776  jusqu'en 
juin  1 777  ,  qu'il  prit  le  conmiandemeut  de  la  corvette 
tÉtourdie ,  avec  laquelle  il  donna  «  sur  les  cAtes  de  la 
Manche ,  de  nouvelles  preuves  de  sa  rare  activité. 

Ijejà  la  incsinteiligLUce  étlaLait  tiure  les  cabinets  de 
Versailles  et  de  5.'-James.  Les  talens  de  Wasington  soute- 
naient,  depuis  deux  ans ,  contre  les  efforts  de  l'Angleterre , 
Tindépendance  des  Américains*  Des  négociations  étaient 
entamées  avec  les  ministres  du  Rci  ;  mais  avant  d'acc()]d(L  r 
aux  insurgés  l'appui  de  la  France,  des  éclaircissemens  étaient 
nécessaires.  Des  instructions  secrètes  furent  données  au 
chevalier  de  Marigny ,  chaigé  de  ramener ,  sur  la  frégate  la 
Belu-PouU ,  l'émissaire  ciu  congrès  (  i }.  Mais  en  sortant  de  la 


(1)  FranLIia. 
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rivière  de  Bordeaux,  il  fut  contrarié  par  les  vents  pen :I:?rit 
treme-six  jours  ;  dégréé  et  menacé  de  perdre  sa  mature  ,  se* 
TOies  épuisés  et  son  équipage  accable  de  fatigue,  i!  se  vît 
Gouttamt  de  revenir  en  France.  Le  chevalier  de  Marii^ny  Fut 
dédommagé  de  cet  accident,  par  loccasion  qu1I  lui  fournit 
de  donner  une  preuve  de  sa  présence  d'esprit  et  de  son  inire- 
piditt.  Le  7  janvier  1778,  la  BdU^Pouk  se  trouvant  par  le 
4).*  depé  minutes  de  iatitude  nord,  et  le  8/  degré  de 
kn^tiide  occidentale  du  méridien  de  Paris ,  fût  chassée  par 
deiiv  vaisseaux  angîaîs  de  soixante-quator/e  ,  V Hector  et 
le  Courageux 9  qui  lui  tirèrent  chacun  un  coup  de  canon  à 
boulet.  Us  parvinrent  à  placer  la  frégate  entre  leurs  feux, 
et  lut  enîoigrment  de  mettre  son  canot  à  la  mer. 

Le  4:heva/ier  de  Mariûfny  s*v^  refusa;  in'ors  ifs  dcuiviicrcat 
une  ^nà}2rc7LÛon  avec  un  oâider  charge  de  faire  au  com- 
mandant de  la  Belle  Poule  les  questions  suivantes  : 

Qui  êtes- vous l  D  oii  venez-vous  î  Où  allez- vous  î 

Quoique  sous  îe  feu  des  deux  vaissenux ,  îe  chevnîier 
fépondît  ;  Cl  Je  suis  A}  Belle- Poule ,ircgàte  du  roi  de  1  rance; 
»  fe  viens  de  la  mer,  }e  vais  à  la  mer  :  les  bâiimens  du  roi 
9  mon  maître  ne  se  laissent  jamais  visiter.  » 

Après  quefques  pourparlers  ,  dans  lesquels  fe  chevalier 
de  Marrgny  montra  la  même  réserve  et  le  même  caractère , 
les  officiers  anglais  s'excnsèrent  suf  ce  qu* ifs  avaient  pris 
/a  Befle^Poufe  pour  une  (régate  américaine ,  masquée  sous 
pavillon  ircinç.ua. 

Le  chevalier  de  Marigny  reprit  la  mer  sur  la  Sensihlc  ;  sa 
traversée  ixxx  heureuse;  et,  après  avoir  débarqué  fenvoyé 
américani  k  Fa/moutfa,  avoir  capturé  une  lettre  de  marque  et 
fait  pfusieurs  prises  considérables ,  il  rentra  h  Brest  au  bout 
de  soixante-cinq  jours» 

Tant  de  fatigues  avaient  altéré  sa  santé;  mais  la  guerre 
était  déclarée  :  la  firégate  la  Betle-Pottie,  passée  sous  tes  ordres 
du  bravt;  ia  Clocheterie ,  venait  de  soutenir  un  brillant 
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combat  contre  C Artthw^c.  l'oui  prenait  u:î^  aîlitude  hostile; 
les  marins  français  brûlaient  de  se  signaler ,  et  le  chevalier 
de  Marigny  obtint  de  ne  pas  quitter  le  champ  d'honneur, 
La  Sensible  se  trouva  frégate  de  répétition  du  comte 
d'Orvilfiers  à  la  journée  d*Ouessant,  le  27  juillet  1778. 
A  la  suite  de  cette  afiaire  glorieuse,  M.  de  Marigny  prit 
le  commandement  de  la  Junon ,  et  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau. 

L'occasion  de  se  distinguer  ne  tarda  pas  à  se  présenter  : 

le  17  juillet  l'^^^p,  le, vent  îi  Test  ,  l'escadre  légère  com- 
mandée par  M.  de  la  Touche-Tréville ,  courant  bâbord 
amures,  en  vue  des  côtes  d'Angleterre,  la  frégate  /a  Junon 
aperçut  plusieurs  voiles  venant  du  vent>  parmi  lesquelles  elle 
reconnut  un  vaisseau  de  guerre.  Ellele  signale  et  reçoit  ordre 
de  lui  donner  chasse.  Elle  suit  ses  niouveniens,  et  manœu- 
vrant de  manière  à  fui  couper  le  chemin,  Tatteint  à  demi- 
.  portée  de  canon  de  la  côte.  C'était  f  Ardent  ^  de  soixante- 
quatre  pièces  de  canons.  Le  chevalier  de  Marigny  assure  son 
pavillon,  et  commence  son  feu;  il  s'aperçoit  que  le  vaisseau 
qui  se  présente  à  habord ,  n'ouvre  que  quelques  -  uns  de  ses 
sabords»  et  l'un  après  l'autre;  il  le  juge  mal  préparé  au  com- 
bat ,  le  tourne  hardiment  par  une  manœuvre  savante»  en  lui 
passant  derrière  pour  Tattaquer  à  tribord  :  tous  les  sabords 
étaient  fermés.  L'Ardent  répond  laihlcinent  au  feu  le  plus 
vif;  ses  coups  étaient  incertains,  mal  dirigés,  et  il  allait 
se  rendre» lorsque  la  frégate  la  Gentille  joignant  la  Juncn, 
commence  le  combat  à  bâbord.  L'escadre  légère  approchait 
sensiblement,  et y^^r^/fir/ amena;  il  avait  dix  hommes  tués  ; 
les  frégates  n'en  avaientperdu  .lucun.  Le  chev:ilîer  de  Mari^nv 
eut  tout  l'honneur  de  ce  coinbat,  qui  fut  peint  par  le  marquis 
de  Rossel;  et  le  tableau  portait  cette  légende  :  Donné  par  It 
Roi  au  brave  chevalier  de  Mangny.  Une  lettre  du  ministre 
accompagnant  cette  grAce  flatteuse  ,  contenait  ces  mots  : 
Sd  Aid  je  S  te  vous  do  nue  le  ccmm/indi  menl  du  vaisseau  l'Ardent  9 
que  vous  avei  attaqué  et  combattu  si  vaîlJammene» 
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pendant  que  ces  exploics  faisaient  présager  le  retour  cîes 
To'^ilfe  et  des  Dugay-Trouin,  le  génie  du  bailli  de  Suffrert 
donnait  un  nouvel  éclat  au  pavillon  français  dans  les  mefsde 

L'Ardent  combattit,  le  2  i  juin  1 780  ,  avec  la  division  du  • 
cfcevalier  d'Arrac  de  Ternay ,  contie  cinq  vaisseaux  anglais; 
et  fe  16  mars  1781,  avec  fescadre  aux  ordres  de  M.  Des* 
toodies,dan$  la  baîede  Chesapeack  ,  contre  celle  de  l'amiral 
Arbatnolh.  Le  chc\  alitr  deMarî^ny  perdit  cinquante-quatre 
liommes  dans  cette  dernière  afiaire.  £ntre  le  feu  du  Tandon , 
de  quatre  *  vingt  -  dix  -  huit  canons ,  et  du  Rayai  Oak ,  de 
soizaate-qoatorze  ,  ilaurait succombé,  si  l'Éveillé,  de  soixante- 
quatre,  commande  par  l'intrépide  Gardeur  de  Tiffy,  accouru 
à  son  secours,  ne  fût  parvenu  à  le  dégager  malgré  la  dispro* 
ponkm  de  leurs  forces  réunies. 

Criblé  par  rartilferie  des  deiix  colosses  anglais ,  VArdtnî 
n'en  prit  pas  moins  part  aux  combats  des  aj  et  a6  janvier 
suivans ,  sous  l'île  Saiijt-Ciiristophe,  et  à  la  prise  de  cette  île, 
q«  en  fitt  le  résulut. 

Le  comte  de  Grasse,  qui  avaU]:)ris  îa  direction  de  toutes 
nos  forces  dans  les  Antilles,  dépécha  en  France  le  chevalier 
de  Mar^y,  ponr  y  conférer  sur  les  opérations  ultérieures 
de  Fannée  navale.  Cette  mission  fui  épargna  la  douleur  de 
se  trouver  à  la  mailieureuse  journée  du  i  2  avril  1782,  Son 
vaisseau  t Ardent  y  fut  prisi  et  son  frère  le  comte  de  Marigny, 
qui  oommandaît  le  vaisseau  It  César,  fut  blessé  grièvement 
dans  Faction ,  et  sauta  en  Pair  avec  son  équipage. 

Le  chevalier,  devenu  vicomte  de  Mafîgny»  tut  chargé  d'ar* 
mer  /a  Victoire,  de  soixante-quatorze  :  il  se  disposait  à  venger 
bmortdeson  frèreetlaprisedeson  premier  vaisseau,  lorsque 

la  paix  lut  concilie  ,  le  20  juin  1785.  Jl  trouva  ccj^endant  en- 
core, après  cet  événement,  l'occasion  de  rendre  de  nouveaux 
services. 

Les  Portugais  avaient  construit  un  fort  à  CaLinde ,  l'un 
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des  principaux  comptoirs  de  la  côte  d'Angoie,  Ils  n'y  ad- 
mettaient aucun  navire  étranger,  et  gênaient  fes  opérations 

des  négociant  qui  venaient  y  faire  la  traite. 

Le  roi  de  France  ne  crut  pas  devoir  tolérer  cette  atteinte 
aux  franchisas  dont  ses  sujets  avaient  toujours  joui  :  la  Vénus , 
frégate  de  trente-six,  la  Lamproie,  gabare  de  vingt-quatre, 

et  i*  Anonyme  y  de  dix  canons,  lurent  donnés  au  vicomte  de 
Alarrgny  pour  protéger  le  commerce  d'Afrique.  If  appareilla 
de  Brest  avec  ces  trois  bâtiineifis»  portant  trois  cents  hommes 
dedébarquenient,et  arriva  devant  Cabinde  le  lyfain  1784* 
Un  lurL  assez  imposant  L:i!tait  la  passe  ^  et  une  frégate  de 
vingt-six,  mouillée  à  queique  distance,  en  défendait  l'ap- 
proche. Le  vicomte  de  Marigny  n'hésite  pas  à  faire  connaître 
à  l'officier  envoyé  pour  Tinterroger,  le  but  de  sa  démarche  ; 
il  place  la  Vénus  de  manière  à  couper  toute  communication 
entre  fe  f  )rt  et  la  frégate  |:>ortugaise,  et  signifie  au  comman- 
dant les  ordres  précis  du  Roi ,  pour  assurer  lindépendance  du 
commerce ,  et  sa  ferme  résolution  d  employer  la  force  pour 
les  exécuter.  II  dispose  en  même  temps  ses  troupes  de  dé- 
barquement ,  et  se  prépare  à  une  attaque  vigoureuse. 

Les  Portugais  paraissent  d*abord  vouloir  résister  ;  puis  ils 
demandent  trente  jours  pour  prendre  les  ordres  du  gouver- 
neur à  Saînt-Pnuf  de  Loande.  Le  vicomte  de  Marigiiy  somme 
la  place  de  se  rendre,  et  ne  veut  accorder  que  jusqu'au  len- 
demain» sept  heures  du  matin..  A  midi  le  fort  était  rendu  et 
sa  démolition  consentie. 

Plusieurs  prisonniers,  .nu  nombre  desquels  était  un  prince 
africain  ,  furent  rendus  h  fa  liberté,  et  la  Vénus  emporta  les 
bénédictions  de  tous  les  négocians  français. 

La  cour  de  Lisbonne  s'oflênsa  de  ce  coup  de  main  haidi  • 

et  th  solliciter,  coiîiiîie  i.ne  icpnration  ,  la  destiîiition  de  l'of- 
ficier qui  avait  commandé  et  dirige  i  expédition.  Le  conseil 
en  fiit  dormé  ;  mais  le  coeur  de  Louis  XVI  était  trop  grand  , 
pour  céder  aux  suggestions  de  cette  politique  pusillanime  ; 
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n  M.  ie  maréchal  de  Castries  dédaigna  de  dé«;avouer  Toffi^ 
der  qui  avait  si  bien  et  si  rapidement  accompli  son  dessein. 

Le>  annues  suivantes  ne  furent  point  un  temps  de  repos 
pour  M,  de  Marigny.  Dans  lescadre  dévolution  armée,  en 
1 7S7,  b  frégate  ia  Fine,  qu'il  montait  »  fut  citée  pour  Thabileté 
de  ses  manœuvres*  Il  avait  eu,  à  Brest»  le  commandement  du 

vaii»seau  A  rtmérairc ,  Lt  alla  preiicJi  u  à  Toulon  ,  sur  de  nou- 
veaux bruits  de  guerre,  celui  dune  escadre  destinée  pour 
Hnde. 

Hmasé  ma^or  du  coips  royal  des  canonniers-matelots  »  il 

^<X€\x'^2.  de  perfectionner  cette  arme.  Toujours  présent  aux 
exercices,  sévère  et  infatigable  9. ii  devint  le  modèle  de  l'of- 
ficier et  ridoie  du  soldat. 

En  i7<S9,i(fut  chargé»  par  le  Roi,  de  TeKaménet  de 
fadm/si/on  des  élèves.  Devenu  ensuite  major  général  et  com- 
mandant en  second  de  la  première  escadre,  il  fit  1  inspection 
des  ports  ;  et  il  se  trouvait  en  tournée  à  Cherbourg  lorsque 
Lorâ  XVI  y  visita  les  immenses  travaux  qui  promettaient 
im  second  port  deBtest  à  la  France. 

Il  eut  rhonncur  d'être  brigaclif.^r  du  canot  qnî  porta  Sa 
Majesté  en  rade  ;  et  lorsque  le  Roi  quitta  le  vaisseau  amiral 
pour  retourner  à  terre»  il  fit  un  fiiux  pas  en  entrant  dans  son 
canot.  Le  vicomte  de  Marigny  le  saisit  dans  ses  bras  »  et 
mn/'Tré  FetTibonpoint  du  monarqne ,  iî  le  porta  Jusque 
d-'ns  /n  chambre  de  l'embarcation.  «  Mon  dieu  ,  monsieur 
»  de  Abrigny»  que  vous  êtes  fort  !  »  lui  dit  Louis  XVI  en 
souriant.  «S^re,  reprit -il,  un  Français  est  toujours  bien 
»  fort  qu:.nd  il  tient  son  Roi  dans  ses  hras  (i)  ». 

Le  ton  de  respect  et  d  enthoasiasme  qui  accompagna  ces 
"pKroltSy  parut  faire  impressfon  sur  le  cœur  de  cet  excellént 
prince;  et  nous  ne  rapportons  cette  anecdote  que  parce 


(f  )  Le  vicomte  de  Marîgny  avait  cinq  pieds  neuf  pouce5  »  une  Bgure  impo- 
«me  ctfaipect  le  plus  iturtîâl. 
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l^i^elle  fut  la  source  des  sentimens  que  Louis  XVI  consemi 
rour  ie  vicomte  de  Marif^ny  et  des  marques  de  confiance 
dont  il  l'honora  aux  jour. s  ciu  danger. 

Fendant  tout  le  cours  de  1  année  1790,  le  vicomte  de 
Marigny  futta  contre  Tesprit  révolutionnaire  dont  ie  port  de 
idrest  fut  violemment  agité  dès  le  principe* 

Lei»  factieux,  qui  devaient  naturellement  haïr  un  liomme 
aiL^bi  sévère  que  dévoué  à  son  piince,  cherchèrent  vaine- 
ment à  i  épouvanter.  Une  nuitf  ils  placèrent  à  sa  porte  la 
potence  et  le  carcan  oit  Ton  attachait  les  criminels*  Supé- 
rieur à  cette  insulte ,  il  en  signala  courageusement  les  au- 
teurs :  FAssemblée  nationale  en  ordoniia  la  poursuite;  mais 
elle  était  déjà  trop  faible  contre  le  torrent  qu  elle  avait  laissé 
grossir»  et  qui  devait  tout  entraîner  dans  i'abime. 
'  De  nouvelles  scènes  eurent  lieu»  et  rien  ne  put  lasser 
la  constance  du  vicomte  de  Marigj  .y*  ^ 

Trois  mille  marins  séduits  se  révoltent  au  milieu  de  la 
nuit,  et  demandent  la  tête  du  major  générai.  Leurs  cris  le 
réveillent;  il  prend  à  la  hâte  son  uniforme  et  son  épée»  et 
court  à  la  caserne  :  «  Vous  voulez  ma  tète  !  »  s^écrie-t-H 
en  pénétrant  dans  leurs  rangs.  Ces  mots  prononcés  avec 
faccent  de  rindignarion  ,  et  Taspect  de  cette  i:oLire  impo- 
sante que  le  danger  ne  iit  jamais  pâlir,  étonnent  les  mu-» 
tins  :  les  clameurs  cessent;  les  groupes  se  dissipent  »  et  les 
chefs  du  tu. nu! ce  tombeilt  à  ses  pieds. 

Son  existence  était  néanmoins  menacée  sans  cesse,  et 
des  assassins  apostés  eurent  souvent  à  se  repentir  d'avoir 
osé  l'attaquer*  Son  courage  sauva  d'autres  vies  que  ia  sienne; 
il  arracha  des  mains  <f  une  populace  effrénée ,  le  baron  de 
Menou  tout  près  «fètre  mis  en  pièces. 

Le  coiîue  d'Hector  et  tous  les  olhciers  fidcMes  ,  voyant 
l  inutilité  de  leurs  eliorts,  prirent  le  parti  de  rémigration. 
/  Le  vicomte  de  Marigny  reçut  ordre  de  prendre  ie  comman* 
dément  de  la  marine,  comme  un  nouveau  saarifice  que  le  Roi  . 
attendait  de  lui.  Ce  sont  les  expressions  de  la  lettre  du  ministre. 
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If  fut  f lit  coaire-ainiral  &ouft  le  luinisière  de  M.  iieruaad* 
<fe  MolieviUe. 

Mais  en  vain  if  opposa  son  inébranlable  courage  aux  fu- 
retUi  î.ictions.  II  n'existait  plus  en  France  ni  ordre  ni 
sécuiiiei  aucune  autorité  netait  respectée  ;  Brest  était  en 
proie  aux  troubles  et  aux  einpoitemens  des  révolutionnaires. 
M.  de  la  Jaille,  nommé  au  commandement  d*un  vaisseau , 

lai,  d.  iua  arrivée  en  cette  ville,  a^^ailli,  blessé,  outrage  , 
et  eut  succombé  »  si  la  luunicipaiité  ne  fut  venue  à  son  «e« 
cours. 

GoovaniCQ,  par  ces  déplorables  événeroens»  qu^ilnepou* 

vaii  j.lu>  rien  pour  ie  salut  de  la  jnarine  et  pour  fe  service 
du  Roi,  le  vicomte  de  Alangay  sollicita  sa  démission»  et 
l'obtint  en  /anvfêr  1 792.  Il  comptait  alors  trente-trois  cam- 
pagnes, qualoize  commandemenst  et  sept  combats»  tous 

glorieux, 

Louis  X\  l  lui  défendit  expressément  »  par  une  lettre 
cfose,  de  quitter  la  France;  et  il  le  nomma  sous-gouvemeor 
du  Dauphin.  Hélas  i  il  ne  put  préserver  son  royal  élèvA 
du  son  qui  menaçait  le  Roi  lui-même.  Témoin  des  attentats 
du  2G  juin,  de  l'exécrable  journée  du  i  o  août,  de  la  chute 
du  meilleur  des  princes,  il  n échappa  que  par  hasard  aux 
recherches  et  à  la  mort. 

Il  crut  pouvoir  cacher  à  Chantilly  son  nom  et  sa  famille; 
mis  quelle  obsciuiiL  pouvait  cit  ro!>er  lu  vertu  aux  r^ards 
iaquieis  et  soupçonneux  des  méchans  I 

Parmi  les  chefs  d'accusation  que  le  délire  de  la  calomnie 
accumulait  contre  le  Roi  »  se  trouvait  celui  d^avoir  autorisé 
rémigra  lion  de  la  noblesse  frant^aise.  M.  de  iMangiiy  pos- 
^^dttit  une  preuve  irréfragable  du  couiraire.  Il  imagine 
(  illusion  naturelle  à  qui  ne  pouvait  concevoir  l'excès  de  per- 
venité  cfur  avait  dégradé  le  caractère  français  )  que  Texhi-- 
bilion  d  am:  dctense  forintile  ,  faite  h  lui  -  même  par  le 
moitarque,  pourra  servir  à  sa  cause.  Il  demande  à  la  lire  k 
la  barre  ;  il  la  communique  à  M.  de  Maiesherbes  ;  mais  fe 
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Roif  instruit  de  cette  démarche»  dit  à  son  veriueux  défen- 
seur :  «Je  vous  défends  (et  ce  sera,  probabkment ,  le 

»  dernier  ordre  que  je  vous  donnerai  )  de  faire  aucune  inen- 
»  tion  de  ce  hrave  homme  dans  jnon  procès  ;  ce  serait  Tex- 
»  poser,  et  vraisemblabiemeut  sans  utilité  pour  nioi.  » 

Le  palais  du  grand  Gondé»  voué»  comme  tant  de  mona« 
inens'  de  gteire,  à  îa  destruction,  devait,  avant  d'être  dé- 
moli, servir  de  prison  à  des  Français  que  leurs  noin^,  leurs 
principes  ou  leur  piété  dévouaient  alors  à  l  échataud,  sur 
tous  les  points  du  royaume.  Le  vicomte  de  Marigny  y  fut 
renfermé  avec  sa  soeur ,  ses  trois  enfiins  et  leur  mère. 

L:i  cummiséraiîon  de  quelques  honnêtes  gens  pour  les 
dcienus,  fit  ombrage  k  la  police»  et  ils  furent  transférés  à 
Beau  vais,  au  nombre  de  soiicante-dixt  sur  des  charrettes  » 
au  milieu  de  tous  les  mauvais  traitement  que  put  inventer 
la  barbarie  de  Pescorte  républicaine. 

Le  vicomte  de  Marigny  fut  bientôt  appelé  au  tribunal 
révolutionnaire  ;  et  sa  famille  au  désespoir  éprouva  toules 
les  angoisses  d*une  étemelle  séparation  et  d'un  dernier  em- 
brassenient.  Un  cousin  du  vicomte  de  Marig:ny  s'était  dis- 
tingué  dans  larmée  royale  de  FOuest ,  ti  la  présomption 
de  fidentité  étoit  le  premier  chef  d'accusation  contre  lut, 
Qiiefque  frivole  que  fv^t  cette  supposition ,  il  allait  être  con- 
dîimné,  lorsqu'un  des  luti.iijrc.s  uu  tribunal  lève,  tit  lui 
adressant  la  parole  : 

ce  Non  y  tu  n'es  pas  le  chef  des  brigands  de  ia  Vendée  : 
»  n'as-tu  pas  de  grosses  f amies  (  i  )  /  oui,  je  te  reconnais,  tu 

es  un  brave  homme,  un  homme  juste  et  le  père  du  soldat. 
»  Citoyens  collègues,  le  détenu  que  voilà  a  été  mon  major; 
» -il.  m'a  mis  quelquefois  en  prison,  mais  toujours  je  Favais 
a»  mérité.  Il  m'a  fait  obtenir  mon  congé ,  quand  j'y  ai  eu  des 


(i)  Le  vicamte  de  Marigny  avait  constammctitW  jambes  enflées,  une 
siHMotit,  par  suite  d'une  blessure. 
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ndmis*  CTest  un  brave  hoinme»  fe  le  répète»  et  je  réponds 
9  de  son  dvismCm  » 

Cette  harangue  suspendît  Farrét  de  mort,  et  le  vicomte 
de  Marigny  fut  renvoyé  en  prison.  Les  dernières  extrémités 
de  U  Duière  et  du  besoia  y  attendaient  ^r^ivr  homme ,  tu 
kmme  /asu  »  aûn&i  que  venoit  de  le  qualifier  ce  qu'on 
appelait  un  joge  dans  ce  temps-*Ui.  Nous  épargnerons  au 
lecteur  le  tabka.u  des  privations  de  tout  genre  et  des  vexa- 
ûofis  ioumalières  quon  prodiguait  par-tout  aux  détenus ,  et 
qui  âiiiient  à  peine  compter  la  captivité  en  elle* même 
comme  on  mal.  Mais  le  vicomte  de  Marigny  eut  à  souffnr 
un  supplice  paruculier  dans  ses  enfàns  ,  qui ,  n'étant  pas 
ootnpcls  sur  Le  loie  des  prisonniers  »  ne  recevaient  point  de 
ladons.  Les  aCmens  grossiers,  et  souvent  degoûtans,  distri** 
bues  chaque  jour ,  avec  parcimonie ,  k  M.  et  M*"^  de  Ma* 
rigny  ,  aîasi  qu'a  leur  ^œur,  étaieiu  divisés  iix  parts; 
et  ii  htui  exemple  et  leur  constance»  ^  le  courage  d'une  mère 
vertueuse,  soutinrent  celui  de  leur  feune  famille,  ce  ne  fut 
pas  sans  altérer  des  tempéramens  qui  n'étaient  pas  encore 
formés. 

Renau  à  la  lil>erié  après  ia  chute  de  Robespierre,  le 
vicomte  de  Marigny  cacha  sa  vie,  durant  quelques  années, 
dans  le  modeste  asyle  qu'il  possédait  près  de  Brest. 

En  1793,  il  fut  chargé  ,  [lar  S.  A.  R.  Monsieur,  de 
rempLcer  le  comte  de  Puysaie  dans  la  direction  des  opéra- 
tions de  Tannée  royale  de  Bretagne.  La  cause  du  Roi  sem-  - 
Uast  désespérée  après  le  massacre  de  Quiberon ,  et  cette 
Gomnnssioa  exigeait  autant  de  circonspection  que  d'activité, 
pour  échapper  aux  recherches  d'une  police  irujuièteet  vîgî* 
ianie,  ei  entretenir  cependant ,  sans  lui  permettre  d'être 
indiscret,  cet  esprit  de  fidélité  et  de  dévouement  qui  fera 
la  gl  »ire  étemelle  des  provinces  de  Touest. 

Le  retour  de  f^uonaparie ,  le  changc  iiK  iu  de  gouverjiement 
elle  traité  conclu  avec  les  royalistes  de  ces  contrées»  don- 
nant une  nouvelle  face  aux  aâàires,  le  vicomte  de  Marigny 


L/iyiii^ed  by  Google 


(«38) 

crut  devoir  soumettre»  à  ce  sujet»  des  réflexions  à  Monsieur: 
S.  A.  R.  lui  fit  la  réponse  la  plus  honorable»  et  révoqua  son 

cojii  mandement. 

Rendu  à  lui-même  et  à  sa  famille ,  ie  vicomte  de  Marigny 
s'abandonna  à  une  illusion  qui  avait  séduit  beaucoup  de  gens 
de  bien  ;  et  dans  la  persuasion  que  Buonaparte  ne  manquerait 
pas  l'occasion  de  se  couvrir  d'une  gloire  iiiiiiK  rrelfe  et  pure  , 
il  lui  écrivit  pour  lui  déveIop(>er  les  raisom  qui  devaient  le 
déterminer  à  rendre  le  trône  au  roi  légitime. 

Depuis  cette  époque,  le  vicomte  de  Marigny  s'appliqua 
à  détourner  de  sa  modeste  retraite  les  regards  du  gouverne- 
ment impérial.  Il  se  livra,  avec  la  vivacité  naturelle  de  son 
esprit,  aux  soins  de  Tagricuitureet  à  l'éducation  de  ses  enfâns. 
MÎairede  sa  commune,  il  cnit que  cette  fonction  lui  imposait 
des  devoirs  rigoureux;  il  s'associa  à  tous  les  intérêts  de  ses 
administrés,  jugea,  concilia  tous  leur^différens ,  et  reaieillit 
autant  de  bénédictions  qu'il  répandit  de  bienfaits.  Il  avait 
élevé  ses  enfims  dans  Tamour  de  son  roi  et  de  sa  religion  ; 
maïs  il  n'avait  à  leur  léguer  que  le  souvenir  de  ses  vertus.  II 
ne  voulut  toutciois  placer  son  fils  d.ins  l'administration  de  fa 
marine,  qu'après  y  avoir  été  autorisé  par  une  permission  ex* 
presse  du  prince  :  elle  lui  fut  accordée  avec  de  nouveaux 
témoignages  de  confiance  et  d  estime. 

Enfin  briifa  le  jour  du  salut;  et  i'txcès  des  maux  de  fa 
France  raffranchit  du  joug  qui  lui  avait  été  im[)osé  pendant 
quinze  ans.  Le  vicomte  de  Marignjr  ne  fût  point  oublié  dans 
h  distribution  des  grâces  et  des  honneurs  accordés  par  le 
roi  aux  services  ciiiinens;  mais  les  intrigues  qui  se  nouèrent 
au  moment  même  de  la  restauration^  et  qui  devaient  aboutir 
au  20  mars ,  réussirent  à  écarter  presque  tous  ceux  qui,  à 
une  fidélité  éprouvée,  réunissaient  un  caractère  ferme  et 
une  considération  qu'on  jugeait  dangereuse. 

L'épreuve  des  cent  jours  plaça  le  général  de  Marigny 
entre  la  fougue  d'une  jeunesse  impatiente  d*agir>  et  les 
ordres  précis  qu'il  avait  rcçiis,  de  ne  pa^  faire  la  guerre  en 


Diyiiizeo  by  Google 


{  '19  ) 

cpposantj  comme. du  temps  des  chouans,  les  habitans  des 
aiDpagiies  à  ceux  des  villes*  Il  sut  cependant  conserver  et 
préfi^rer  des  moyens  puissans  de  résistance;  et  par  ce  qui 

a  tic  i^it,  on  peut  prtsunitr  cjue  ia  btconde  chute  du  lynin 
eùi  étt  difiérée,  la  Bretagne  n  aurait  pas  tardé  à  secouer 
les  daines  dont  les  parûsans  de  l'iisurpateur  semblaient 
râ¥oir  enveloppée.  . 

M.  le  vicomte  Dubouchage,  appelé  au  minisfère  pour 
leboiihturde  la  marine ,  désigna /pour  assurer  ceiui  de  iirest, 
le  général  de  Marigny  au.  commandement  ce  ce  port. 

Le  Roi  l'avait  nommé  vice-amiral  le  i }  juin  18149  et 
loi  avait  donné,  le  27  décembre  suivant,  Ja  grande  décoratif  n 
de  l  ordre  de  Saint-Louis. 

Le  premier  janvier  1816,  jour  de  son  installation  en  sa 
qoaliré  de  commandant  de  la  marine  »  il  prononça  un  dis» 
coors  qui  fut  la  règle  de  sa  conduite  et  qui  fit  une  impression 
j^roionde  sur  ses  nombreux  auditeurs. 

»  Dans  ce  jour,  dit-il,  qui  fut  souvent  celui  de  ia  récou- 
o  àliacion  des  familles»  bannissons  tout  sentiment  de  division, 
A^tout  sonvenir  dTun  passé  que  le  Roi  veut  qu'on  oublies 
»  soyons  frères  pour  servir  ce  bon  prince  ;  soyons  unis  pour 
»  raimer»  pour  réparer  les  maux  que  nos  discordes  ont 
»  attirés  sur  notre  belle  et  informnée  patrie. 

3»  Oest  après  vingt-cinq  ansd*orages  politiques  que  je  me 
«retrouve  ;iu  milieu  devons:  ma  lete  y  reparait  blanchie, 
»  courbée  par  les  années  ;  mais  mon  cœur  y  revient  le 
»  même;  il  n'y  voit  que  des  serviteurs  du  Roi«  il  n'y  compte 
»que  des  sujets  fidèles  9  il  n'y  reconnaît  que  des  amis. 

Cet  esprit  de  modération  et  d'harmonie  se  communiqua 
sans  effort,  sous  une  administration  pleine  de  sagesse  et  de 
ioyamé;  et  Brest  devint  subitement  un  séjour  de  paix  et 
de  modération,  où  les  rivalités  ne  iîuent  plus. que  l'émula- 
tion du  service  du  Roi. 

Tout  entier  aux  devoirs  de  sa  place ,  fe  vico nUe  de  Mari- 
gpy  se  livra  au  travail  avec  Tardeur  d'un  jeune  homme  » 
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rien  n échappait  à  sa  surveillance,  et  son  activité  doublait  les 
heures.  Celles  qui  semblaient  destinées  au  délassement  ou  à. 
la  représentation 9  étaient  encore  mises  à  profit»  soit  pour 
rapprocher  les  esprits  par  Taccueil  qu*if  fifsait  à  tout  le 
inonde  .  par  les  occasions  de  réunion  qu'il  savait  multiplier, 
par  lautorité  de  son  rang  et  de  son  âge  ;  soit  pour  exciter  » 
ranimer  le  zèle  par  de  nohies  louanges ,  par  des  encourage* 
'  mens  et  par  les  libéralités  qu'il  se  plaisait  à  répandre. 

Sa  chari'é  s*augineniait  encore:  du  seiuiinent  religieux  et 
de  la  piété  profonde  dont  il  ne  cessa  jamais  de  donner  des 
preuves* 

Le  spectacle  d*un  vieux  guerrier  prosterné  au  pied  des 

autels  et  raj)])ori;!iit  [ouïes  ses  actions  k  Tauteur  de  tout  })ien, 
d'un  homme  vertueux  et  éclairé  qui  avait  connu  le  monde  et 
qui  méprisait  fimpiétéi  ne  fut  pas  une  leçon  perdue. 

Uexamen  des  jeunes  élèves  de  la  marine  fut  pour  lut  ^  en 
dernier  lieu  ,  comme  il  ra\:iiL  Ctc  en  17.^9,  un  uavail  de 
prédilection,  li  be  croyait  responsable  de  leur  avenir»  de  leur 
instruction  et  de  leur  fidélité  ;  il  cherchait  à  leur  inspirer  ies 
nobles  sentimens  dont  il  était  pénétré  ;  et  quoicfu'H  sentfr 
déjà  les  aLLeintes  du  mal  qui  menaçait  sa  vie  ,  il  persista  à 
présider  à  toutes  ies  séances. 

Ces  âtigues  achev^ent  de  briser  les  ressorts  d'une  consti- 
tution défà  usée  par  une  vie  laborieuse  et  tourmentée.  La 
vivacité  de  ses  afleciions  et  cette  passion  pour  le  bien  ,  com- 
mune aux  ames  élevées ,  avaient  épuisé,  en  quelque  sorte ,  la 
-  vigueur  de  son  tempérament*  Cependant  9  malgré  ses  soui^ 
frances  »  il  voulut  suivre  la  procession  de  la  Fète^DieU)  et 
signaler  encore  une  fois  sa  foi  ardente  et  son  respect  pour  la 
religion. 

Il  résista  aux  instances  de  sa  iâmiiie  alarmée  de  son  état: 
<c Dieu» dit-il»  connaît  mes  forces  et  ies  mesure;  moi»  je 
»  connais  mes  devoIrs.Dans  ce  siècle  d'irréligion  et  à  la  pUos 

»>  que  j'occupe,  je  dois  l'exemple  plus  qu*un  autre.  » 

Lel&ndemaiA  li  assista  à  une  féte  brillante  donnée  h  Icc» 
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casioiidu  mariage  de  S.  A.  M.^'  le  duc  de  BerrL  II  pa$3t 
h  revue  des  troupes,  et  leur  fit  partager,  ainsi  qu'aux 
dtcyens  de  ht  ville,  l'ivresse  que  cet  heureux  événement 
lui  inspirait.  Rentré  chez  lu?  fort  tard  et  accablé  de  fatigue, 
il  resseûùt  de  plus  vives  douleurs  de  ia  maladie  dont  il  était 
'  aiteim  et  qui  J*a  conduit  rapidement  au  tombeau. 

An  bout  de  trente  fours,  sentant  sa  fin  approcher,  il 
ir-;,^,  aune  m:un  encore  ferme  et  assurée,  Texpression  de 
ses  seniimens  de  devouemipnt  et  de  fidélité  pour  le  l^oî  ; 
îf  recommanda  sa  fiiniille  aux  bontés  de  Sa. Majesté  et  à  la 
Jbfenvetibnce  du  ministre  qui  lui  portait  une  tendre  ainrtié. 

Il  mourut  en  chrétien  comme  iJ  a\::it  \ccii,  bénissant 
son  epouic  et  ses  entans  réunis  auiour  de  lui ,  et  leur 
donnant,  avec  ses  derniers  adieux  i  les  derniers  conseils  de 
sa  sagesse. 

Telle  a  été  la  vie  de  cet  homme  respectable. 

Le  jour  de  sa  inojt  fut  un  jôur  de  deuil  pour  ia  marine  tt 
pour  les  habitans  de  Brest, 

Son  corps  fiit  exposé  dans  la  chapelle  de  son  hôtel  pen- 
dant toute  la  fournée  du  juillet;  et  les  officiers,  les  ma- 
rins, îes  citoyens ,  vinrent  lui  porter  le  tribut  de  leurs  regrets 
et  de  leurs  larmes. 

Ce  même  four,  les  divers  corps  de  la  marine  résolurent 
de  faire  élever,  à  leurs  frais,  dans  lacfaapellede  l'hôpital  Saint- 
Louis,  un  inonuiTient  consacré  à  sa  nïémoire.  Ce  monument 
sera  terminé  sous  peu  :  il  rappellera  sans  cesse  aux  oâiciers 
qui  parcourent  la  même  carrière,  le  souvenir  de  cette  ame 
noMe  et  grande  qui  ne  fut  Jamais  animée  que  du  désir  de 
fùirc  ic  Lieu  et  de  servir  son  Dieu,  son  roi  et^a  patrie.  * 

R. 


Dcrr.  'ÙTâ  Laire  écrite  à  Son  Exc.  k  Al'inistre  Jt  la  nuirine  var  M.  le  vkomtt 
tk  Mtijjgii} ,  au  miment  où  il  venait  de  utnmre ,  éians  ïcà  mmns  4i  M,  k 
mtjtr  giaéra! ,  k  c^mmandemm  de  la  maritte, 

m  Le  T«iU      ie  devoir  le  pias  pénibie  que  J'aie  eu  à  remplir  !  Monsei 

Aim»  marii.  H/  Partie.  1817*  ^ 
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V  giif  ur  ,  je  réclame  de  Votre  Excellence  et  de  votre  intercession  nuprci  de 
'  .S  i  Majesté  ,  des  secours  pour  ma  famille,  ma  iemme ,  mcsenfans,  tous 
>»  CD  grand  nombre,  et  peut-être  voués  au  malheur  quMU  ne  mériterout 
«  jamais  ;  car  iit  Mtnont  toujours  faire  ce  qui  peut  êore  considéré  comme  te 
«  devoir  des  sentilshommcs  fraoçoL» ,  qui  ne  connaiiurmi  ipie  Dku ,  leur  Roi 

V  légitime  et  wur  patrie» 

Poilez  au  pied  du  trdne  de  5.  M*  Louis  XVIII  Phommage  et  les  derniers 
**  sentimens  de  celui  ^e  S.  M.  L«uis  XVI  «  houeré  plusituis  Ibli  des  lémof^ 
«I  gtti^  deses  bontés. 
«•  Paie  ,  vaU  k  Votre  Excellence  età  notre  ami  commun  Belietmz.  m*. 

•  Mes  cufiuis!  Marign/,  Courcy  et  Creiolles  et  su  feouae!  A^lleii  ! 
»  Adieu  !..*• 

>*  Je  crois  devoir  presque  un  même  tntérêt  an  digne  et  recommandaMe 
•>  Venuste  de  Glelies,  dont  je  ne  puis  ea^rimer  tout  le  cas  que  je  fiûs  et 
»  qu'il  mérite*  «• 


(  N.*     )  Des  Colonies^  et  ét  U  Révolution  actudîc 

de  f  Amérique  g  par  Ai*  DE  Pradt  ,  ancUn  Arthevéque  de 


Nous  rendrons  compte  plus  lard  de  cet  ouvrage ,  qu'on 
peut  y  d'avance  ,  considérer  comme  un  supplément  à 
rUlSTOlRE  FHlLOSOPHIQUfi  £T  POLITIQUE  DfiS  ÉTA* 
BLISSSMEKS  ET  DU  COMMERCE  DES  EUROPÉfiMS  DAMS 

LES  I>£UX  IkDES. 

D'après  une  premih^  et  très-rapide  lecture ,  nous  cédons 
seulement  ta  besoin  d'exprimer  notre  vœu  » 

I  /  Pour  que  k  nouveau  Raynal  offre  dans  ses  aperçus 
généraux  du  produit  des  colonies ,  des  calculs  plus  exacts 

que  ceux  contenus  dans  THistoire  philosophique ,  reconnue 
'depuis  plus  de  vingt  ans  pour  un  lissu  d'erreurs  ;  car  ces 
calculs  sont  la  base  fondamentale  de  semblables  écrits;  et 
sans  cette  base*  les  théories  les  plus  brillantes»  fiissent-^IIes 

soutenues  de  tous  ks  charmes  du  style ,  ne  sout  plus  que 
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ée  vaûfies  déclamations ,  puisqu'elles  reposent  sur  des  faus- 
ieits  (  I  )  ; 

a/  Faur  quç  le  terrible  arrêt  porté  contre  fétat  mari- 


h)  L'adnioismtîon .  tvec  tous  les  moyens  (jui  sont  en  sa  puissance  , 
«*<îocietti  «faTaprès  beaucoup  d*eflbrts  une  baiaiice  exacte  des  avances  et  des 

produitt,  des  reoetae«  et  des  dépenses,  et  ie  public  croît  sur  mole  dâs 
ccmmîM  doM  la  lafadcé  sans  doute  égale  le  aient  »  mais  isolés ,  mats 

réduit^, pouT  les  ren-eigncmcns ,  à  leurs  propres  ressource?  ou  à  des  secours  - 
étrangers  to'jfcur5  ^u'^pcrts.  Aussi  ,  vovç?.  c(»mmc  M.  de  Pradt  ,  f|u?  <-éfîr.'t 
ou  entriinc  cjurind  il  ne  Uut  qu*ctrc  cloquent  ,  devient  circonspect  et  mcrac 
timide  dci         abortiC  iù  queîtion  qui  doit  se  résoudre  par  des  rh'ffres  ;  "  On 
imeuhin  ,  dit  il ,  d'attuchcr  ia pnuni.Qn      l' infaiîlihilUc  a  un  biLin         ftftulu  , 
«•  ftmi  de  ^snm  si  dhwses ,  si  difficiles  à  constater  et  si  mokiies  dans  leurs  tirutUi: 
»  mm'^ptre  quà  tbmr  ma  aperçu  géaénd  dm  proéùt  dn  cohiêies ,  et  à  faire  Vétai 
jmé^iHt  de  User  àtmatkm  envers  vEttreft  et  eduide  l'Europe  envers  elles,  de 
mâBtèrwà  fhmr  dams  un  tahleau  trcs-resserré  mut  ce  <j.'^i  peut  servir  â  dbnnerdtt 
^  am  i»mie  ^  ^  ^     /mi  J, 

9*  itMttfpe.  *» 

Quoi!  cette  branche  de  richc^c^  et  de  fclTrît^  est  îc  principal  objet  de 
roTTc  ouvrage  ,  et  vous  n'avez  sur  elle  que  cies  notions  î  Tant  ce  (jiti  sent 
d:!  d*  ï'ft^:  ciybnial ,  eommerùal  etmarnune  d^i  dif,>rens  peuples  (  page  18  de  la 
prt  :^::'.  icnsisa  en  faits;  et  (juand  vous  en  venez  aux  taits  ,  vous  ne  prc 
sentez  p'^^  que  dci  probabilités  !  vous  allez  parler  de  l'avenir  et  vouj  n  cics 
pas  bien  ocradn  da  pasé  !  tdqs  vous  donnez  pour  prophète  et  vons  ne 
poiu.  pas  oMXie  être  fiiatorien  !  enfin  wns  vquUz  élever  on  édifice  cokh 
nsd  ad  (ib*od  o*cn  a  Jamais  vu,  et  vous  ignorez  les  bases  de  celui  qui  existe 
depuis  DlnsicaR  sfêcks  ! 

Si  ^èÊetr  rerentAéa  memlâ,  s  ccrie  M,  de  Pradt,  ^ue  dMt'U m  tmeumlu 
desceaJdms  des  Piaes  sauvages ,  seuls  ha^itm:  de  ces  'les  que  Rome  ccnitdé'ûlt  comme 
Itz  ïhnites  du  m^-.l:  :  evx  jui alors  ne  voiséJMwntvds  u  re  ruiifUc  aujourd' hui  ma::rj^ 
de  rour's  ks  mm  ,  domir^mt  depuis  fa  Liie  d'Hud  an  '".■■•^iju'iiux  huches  du  Gunge  , 
a  régn^Tit  à-ia-fns  sur  deux  mondes  »  dont  ce  grand  génie  ne  devait  jamais  avoir  co»' 


Si  Nt  de  Pradt  fut  venu  au  monde  du  temps  de  César,  qu*atlralt-ff  dit  en 
mwivaii  Itt  dnrmdant  des  sauvages  habitans  du  Latibmi  eux  ipil  d^afemd  ot 
pearédhicnt  fs  an  8fie>  «f  on  nvutres  de  toutes  les  urrcs  et  de  toutes  Ici 
men}  dooainanr  depuis  les  colonnes  d*Hercule  jusqu'à  Tembouchure  de  l'Eu* 
plmte ,  et  régnant a4a*fois  sur  les  trcns  parties  du  monde  connu  î 

Mais  César ,  qui  sîvaît  trop  bien  son  histoire  pour  ncn  dire  de  celle  des 
autres,  qa'aunit-il  dit ,  Îut  qui  ét^it  bon  calculateur,  bon  politique  et  bon 
écrÏMin  ,  en  voyant  un  des  h'riwj  'ns  supylc.ms  iits  des  Icyidateurs  i'cnfonccr  dans 
les  calculs  de  la  staii*  tique  ^ciiciilc  du  monde,  en  t\\3M\t  Qu'elle  n'existe  plus , 
et  confe^^er  naïvement  e^Viil  Juui  uur  ne  ûi  làù.u'i  iiyc^:  soiriéte' ,  comme  s'il 
dcpcnd^ii  de  cdui  qui  rend  un  compte ,  d'employer  plus  on  moins  dé  zéros. 
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lime  et  colonialde  laFrance  ne  soit  pas  sans  appel,  quoique 
/a  Cuiane  sott  onéreuse  et  Improductive,  et  malgré  la  perte  de 
Saint'-  Domingue  ;  cette  perle  de  toutes  les  colonies  européennes  # 
ce  s ujit  éternel  de  douleur  pour  tous  les  Français  ; 

Qu'en  Europe,  et  sur-tout  en  France,  on  lise  Fou- 
vrage  »  conformément  aux  intentions  de  i  auteur ,  par  fe 
beêcin  qu'on  a  de  distractitms ,  et  par  fonne  dea>ntemphtioii 
astronomique  (  page  28  de  ta  préfiice  )  ;  que  [es  gens  du 
monde  le  dévorent  avec  l'intérêt  du  roman  ,  et  que  les 
hommes  d  état ,  qui  sont  les  médecins  des  corps  poli  tiques  #  . 
méditent  à  loisir  le  chapitre  des  aphorismes  coloniaux  * 
(  chapitre  IX  )  ; 

4.**  Qu'oi7  ne  regarde  point  cornine  hors  d'oeuvre  Fes  cha- 
pitres X  et  XI  ,  dtS  compagnies  exclusives  de  commerce  et  du 
commerce  exclusif  des  métropoles  avec  les  colonies ,  lorsque 
f  unique  but  de  l'ouvrage  est  de  prouver  que  chaque  colonie 
doit  devenii  un  ctar  iiKlcpendîint  et  conséqucniment  cesser  , 
d'être  colonie ,  au  moins  dans  ie  sens  moderne; 

5/  Que»  dans  la  grande  question  élevée  sur  la  révolution 
actuelle  de  l'Amérique  »  on  attende  cju  il  fasse  asse^  jour  pour 
savoir  si  la  séparation  des  colonies  espagnoles  d'avec  Jcur 
métropole  (  quand  elle  s'opérera  )  aura  pour  l'Europe  des 
conséquences  plus  fâcheuses  que  n'en  a  eues  celle  des  États- 
Unis  ; 

6.*  Que  te  système  général  de  bienveillance  pour  tous  les 
peuples,  qui  firme  lejond  de  l'ouvrage,  ait,  en  France  sur- 
tout y  un  autre  résulut  que  celui  des  écrits  de  certains 
apôtres  de  Thumanité  qui  ont  précédé  ia  révolution  »  et 
qu'enfin  l'oracle  sybillin  ,  Magnus  ah  integro  sœclorum  nas-* 
citur  ordo  ,  répété  d'un  ton  inspîr;^teur  par  un  archevêque 
fiançais  t  lasse  beaucoup  de  bruit  et  peu  de  mal* 

Nous  serons  très-attentifs  à  instruire  nos  lecteurs  de  Tefiet 
que  produira  en  Angleterre  Futopie  coloniale,  ou  du  moins 
(fe  ce  qu'on  en  dira. 

Bajot. 
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(N.*  15.)  Analyse       tbavau^c  dm  t'ÀCADMifrg 

ROYALE     DES    SCIENCES    DE    L  INSTITUT  DE 

FRjlncE,  pendant  l'année  iSid. 


SiâMCe  FU8LIQUE  ET  ANNUELLE  DU  LUNDI  I7  MARS  1817. 


Mémo  1RES  et  Ouvrages  présentés  à  l'Académie  par  ses 
Cvntspondûns  ou  Savans  étrangers,  et  relatifs  à  la  marine  et 
aux  c&Lin  'us, 


PARTIE  MATHEMATIQUE. 

Pâf  M.  U  Chevalier  Delamsre,  Seeritahe  perpétuel. 
Af«  DtrFnr,  iagénieurcoiutnictaiif  de  h  marine ,  oorret* 

pondant  de  racndéinie  ,  iui  a  soumis  un  Mémoire  qui  fait 
suite  à  ses  D^viloppetmns  de  geomép'ie ,  et  qui  en  est  uœ 
apfdkaiioo  à  la  Jhéorie  géniralê  é»  traté  des  mues  »  la* 
nMoée  à  de  aimplea  codsidéfacioiis  de  géométrie  deseriptive^ 
(Commissaires,  MM.  de  Proay,  et  Girard  ,  rapporteur.) 

«  Les  grandes  routes  ouvertes,  en  ces  derniers  temps  ,  \ 
»  travers  les  Alpes,  ont  fourni  aux  ingénieur»  français  iocr 
a»  dâoQ  d'aapiérîr  une  grande  eq^érience  ;  et  cependant 
»  les  phis  habiles  différent  encore  entre  eux  sur  une  queS'» 
^>  tion  fojidamcnrale  ;  ni.nis,  quciit;  que  soit  Thypcihè:)».  qui 
»  mfifite  la  pré&rence  ,  la  géi>m«;uie  pourra  toujours  &  en 
»  emparer»  et  ce  ne  sera  jamais  qu*en  empioyani  les  ntoyens 
a»  quelle  fournît,  que  ron  parviendra  à  donner  au  tracé  des 
^>  routes  le  degré  de  perfectiuu  duut  cette  opération  e^t 
stucepdbie. 

»  Les  diSértm  ouvrages  que  M.  Dupin  a  présentés  à 
»  facadémie ,  ont  prouvé  depuis  long-temps  qu'il  réunis- 

»  sait  les  connaissances  et  le^  lalens  nccessaiic:>  pour  :»'«i(Icr 
»  avantageusement  de  la  li^orie  et  de  i  ob^vation  dan*  les 
»  iDitTanx  qu'il  entreprend,  » 
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Les  commissaires  pensent  que  son  nouveau  Mémoire  est 
une  appik^Uoa  ^tile  de  la  géométrie  descripiive  à  mi  objet 
important  ;  et,  d'après  leur  rapport,  Tacadémie  ea  a  voté 
rimpressîon  dans  le  recueil  des  Mimolns  présentés. 

Al,  Dupin  travaille  depuis  fong-temps  k  un  imité  d'ar- 
chitecture navale,  divisé  en  deux  parties,  et  qui  doit  être 
composé  de  quatre  volumes  l'/i-^'  et  d'un  volume  de  plan* 
ches,  grand  atfas. 

ce  Comme  un  travail  de  ce  genre  ne  se  trouve  pas  datis 
»  la  ColUctïon  dis  arts  et  métiers ,  les  commissaires  pro- 
»  posent  d'y  iàire  réunir  le  TabUau  de  l'AnhUecture  navale 
»  aux  XVIII*  it  XIX,*  sièc/es,  dès  que  Fauteur  aura  terminé 
>3  son  ouvrage. 3>  (Commissaires,  iMM.  Laplace,  Beautems- 
Beaupré ,  et  Sané ,  rapporteur.) 

Cette  proposition  a  obtenu  les  suffrages  de  facadémie  ; 
et  Tauteur,  pour  compléter  son  travail ,  vîeitt  de  £iire  en 

Anglett^rre  un  voynge  dans  lequel  Itrs  savans  et  les  directeufS 
des  divers  établisseraens  se  sont  fait  un  plaisir  de  lui  coni- 
miiniqtter  tous  les  renseignemens  qui  pouvaient  f intéfeiser. 
Actuelfement  à  Dunkerque,  il  emploie  tous  les  momensque 

peuvent  lui  laisser  fes  fonctions  dont  il  est  chargé,  h  ré- 
diger et  mettre  en  ordre  les  riches  matériaux  qu'il  a  recueillis. 

Dans  un  voyage  qu*il  avait  fait  précédemment  à  Roche- 
fort  ,  ii  avait  eu  l'occasion  de  voir  et  d'étticKer  les  madiines 
construites  d'après  fes  projets  de  M.  Hubert,  officier  du 
génie  maritime.  Le  Mémoire  dans  lequel  ii  les  a  décrites  a 
iixé  fattentîou  de  l'académie. 

Ces  machines  sont,  î/'un  dynammkHptmr  éprmnla 
force  (tes  tordages  et  des  toiles  à  voiles.  Les  princrpam  motift 
qui  ont  fait  préférer  cette  macliine  à  celle  qu'on  employait 
précédemment ,  sont  sa  précision,  sa  simplicité  ,  et  le  peu 
d  efforts  qu'elle  exige  sur  les  barres  de  la  manivelle ,  reh* 
tivement  au  degré  de  tension  du  cordage  en  expérience. 

2."  Une  nKichine  pour  compter  le  iiombre  de  tours  que  fait 
un  axe  se  mouvant  dans  des  colliers  Jixes*  M,  Hul^ert  a  ibft 
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hiiiiimi'iBf  m  simplifié  fancîm mécaoîme » aoqvef  if  «mIn 
stimé  dtnt  roues  tninces  de  même  fGanècre ,  et  fiixtaposées. 

qui  portent  Fune  cent  et  fautre  quatre-vingt-dix-neuf  dents* 
Qu^nd  celle  ci,  qui  indique  les  centaines»  aura£iit  une  ré- 
itohition  entière  >  cdie  db  cent ,  qui  indique  les  dizaines  et 
les  HBÎiés»  am  fiit  qiiatre-VBigt-di»-neuf  tours  conespon* 
dbnf  à  neuf  mille  neuf  cents  tours  de  la  machine. 

3,  *  Une  machine  pour  jorcr  les  parcs  à  boulets*  La  tarièr© 
pedœctioBoée  par  Ai«  Hubert  économise  k  moitié  de  la 
ibfoe  motrice. 

4.  *  Une  machine  à  percer  ions  te  beh  des  trous  cylïn- 
driquu,  La  nouvelle  machiiic  a  j^our  objet  de  âciiiter  la 
Bunceuvre  sans  arrêter  la  rotation* 

Une  machine  i  creuser  les  tnus pw  incruster  tes  dér 
des  rmuts  des  pottties.^.  Hubert  donne  à  son  dé  fa  figure 
d'un  grand  cercle,  sur  la  circonférence  duquel  s'élèvent  trois 
lunules  ou  portions  de  petits  cercles  ayant  leurs  centres  aux 
sommes  dn  triangle  équilatéral  inscrit  an  grand  cercle.  ^ 

6»*  Une  madiine  à  mcrtaisertes  caisses  des  pouties.  Pour 
Lien  Cî.mcevoir  la  cot^istruction  et  les  avanfngcs  de  cette  ma* 
cfaîiie,  il  taudrait  en  avoir  un  modèle  sous  les  yeux. 

7/  Un  moulin  a  draffktr.  M.  Hubert  a  su  remédier  à  tous 
les  incomréniemde  Fancien  moulin»  Le  prix  d'un  seul  curage» 
tel  qu'on  fexécutait  autrefois  ,  a  suffi  pour  payer  les  fi-ais  du 
nouveau  moulin  ,  et  le  modique  salaire  de  deux  condamnés» 
chargés  de  ia  surveillance  de  ce  mouiiiif  remplace  la  dépense 
que  âisaiettt  antrefbis  dnquante-siz  bceu&  et  leurs  opnduc- 
lafln. 

-Aiûchi  ics  ï/} verses ,  mues  par  le  moulin  à  draguer.  La 
pscsBiére  est  un  laminoir  qui  offre  plusieurs  détaiis  ingénieux  ; 
h  ae<»iide  &àt  mouvoir  les  meufes  dont  onse  sert  pour  broyer 
les  cotilei^avec  iesqueiies  on  peint  fintéricnr  et  feztérîeur 
des  vaisseaux  ;  enfin,  dans  le  second  étage  du  moulin,  M.  Hu* 
hert  a  placé.iin  tour  à  tourner  les  essieux  des  poulies*  Ce 
toar  est  xm  pai  b  fi>i!ce  dn  vent» 
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M.  Hubert  fait  exécater  en  ce  moment ,  à  Rochefort,  lut 
moulin  à  sde  qui  aura  la  propriété  de  diviser  les  bois ,  non^ 
senfemehl  eti  parties  p  fanes ,  mais  suivant  des  surfaces  _dé^ 

veloppabfes  quelconques.  •  -  > 

Les  commiisaires ,  en  terminant  leur  rapport»  font  re* 
marquer  que  M.  Dupin  et  M.  Hubert  sont  deux  anciens 
élèves  de  Pécolë  polytechnique,  etqû*t{  est  m«irntenant  peu 

de  branches,  soii  d;  iiautes  sciences,  soit  des  arts  utiles  aux 
services  publics  et  à  la  société  en  générai,  qui  ne  doivent 
aux  hommes  sortis  de  cet  établissement  célèbre  >  ou  quelque 
découverte  ou  quelque  amélioration.  (  Les  commissaires 

éLaient  MAL  Molard,  et  Pioiiy,  rapporteur.] 


Rickerchis  sut  h  mouvement  des  ondes ,  fat  feu  M*  DM  BrÉ" 

Af  ONT  1ER  ,  Inspecteur  gênerai  des  ponts  et  chaussées.  Commis* 
saires,  MM*  de  Prony»  Sané^  «r  Ampère ,  Rapporteur* 

On  trouve  dans  cet  ouvrage,  i .**  des  observations  telle- 
ment  nouvelles  à  i  époque  où  il  a  été  écrit ,  qu  on  les  regarda 
dans  le  temps  comme  incompatibles  avec  la  théorie  généra-* 
lement  adoptée. 

i."*  Des  explications  plus  ou  moins  satisfaisantes  de  divers 
phénomènes  relatifs  aux  efîets  des  ondes  et  à  ceux  des 
marées  «  dont  fa  cause  n'était  pas  connue  quand  il  en  fit  lobiet 

de  ses  recherches. 

Des  applications  de  sa  théorie ,  soit  à  la  navigation  p 
soit  aux  constructions  hydrauliques  \k  la  mer. 

Parmi  les  observations  de  M.  Bremontier ,  ii  y  en  a  une  ^ 
d  autant  plus  remarquable»  qu^ef  le  devait  être  regardée  comme 
inexplicable  avant  le  travail  que  vient  de  faire  M«  Poisson 

sur  le  mouvement  des  ondes.  D  autres  observations,  dont  les 
résultats  paraissent  également  incontestables,  sur  fa  relation 
qui  exis^  entre  la  longueur  et  la  largeur  d'une  onde  dans  les 
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cfaDgemens  qu'elfe  éprouve  à  mesure  qu'elle  s'étend  ;  sur  ie^ 
Smmàoas  qa'ef le  prend  par  faction  conthiuéc  de  (a  cause- 

fpi  Ta  produite;  sur  les  cfiangemens  qu'elfe  éprouve,  quand 
%lle  passe  d'une  mer  profonde  à  des  endroits  où  le  fond  se 
rapproche  de  la  surface  ;  sur*  les  phénomènes  que  présentent* 
les  ragoes  à  la  rencontre  des  rivages  »  suivant  .qu'ils  ieur  op«  • 
posent  des  plans  ^erdcauic ,  ou  plus  ou  moins  inclinés  »  &c.  » 
n'offre  n;  pas  moins  d'intérêt,  et  parnis^eiu  propre*;  k  fournir 
des  matêriatix  précieux  à  un  ouvrage  plus  complet  que  n  a  pu 
fétre  œlui  de  M.  firémontier  »  à  une  époque  où  Ton  man* 
qua/t  des  secours  qu'oflfre  maintenant  (a  mécanique  ration- 
nclh  à  ct^iui  qui  entreprendrait  aujourd'hui  le  même  (ravail. 

Quelques-unes  de  ces  observations  conduiraient  immédîn- 
tement  à  une  conséquence  qui  parait  contraire  aux  résultats 
de  h  dbéorse  :  tdie  est  ceOe  de  la  frrmde  profondeur  11  la* 
q'iefie  ^:..raiî  ^'l vendre  l'agitation  de  lu  mer.  Les  fitits  (lue 
fauteur  cxie  à  l'appui  de  son  opinion»  semblent  feilement 
concfoans  »  qu'il  fitudraic  peut-être ,  avant  de  la  rejeter ,  ^ 
cbcpcAer  slf  n'y  a  pas  quelque  moyen  de  la  concilier  avec  Ja 
tfcéorie  mathéînn tique,  où  l'on  fait  abstraction  de  plusieurs 
circonstances  qui  peuvent  influer  sur  cette  profondeur. 

Les  explications  que  donne  M.  Brémontier  des  phéno- 
mènes constatés  par  Fexpérience»  sont  claires,  -  exactes ,  et 
elles  éuient  alors  bien  moins  faciles  k  trouver  qu'elfes  ne  fe 
seraient  aujourd'hui.  Celle  de  la  barre  ou  masairet  dans  les 
âeuves  a  paru  fa  seule  qui  laissât  quelque  chose  à  désirer  »  au 
moins  du  càté  de  la  clarté. 

h  f égard  des  applications  que  M.  Brémontier  fiiît  de  sa 
théorie  à  fa  pratique  des  constructions  hydi  auliques  il  la  uTer, 
il  serait  diiiîcile  d'en  juger  sans  le  secours  d'expériences  faites 
en  grand,  vu  la  mtdtipiicfté  des  causes  encore  peu  connues  ; 
mab  ces  applications  sont  appuyées  sur  un  si  grand  nombre 
de  hns  et  de  considérations  théoriques  Tndul)itable<; ,  que  l'on 
don  Yxvement  désirer  que  les  expériences  de  M.  Brctnontier 
ment  reprises»  et  qu^ui  en  ajoute  de  nçuveites» 
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^  Le  rapport  finit  par  un  juste  tribut  d'éloges  à  li  iiiémoire- 
d  un  huiîiine  «  que  ses  talens ,  son  zèle  ardent  et  désintéressé 

pour  le  bien  pubiic,  et  ies  grands  itaYaux  qu'il  a  exécutés 
»  avec  succès  pour  pfésemrde  vastes  terrains  de  l'envahisse- 
»  ment  des  duaes,  ont  placé  au  nombre  des  lioinines  les  piu* 
»  utiles  à  leur  pays,  w 


Traite  du  mouvement  des  farleaux,  ou  Deseripthn  et  examen^ 
des  met /iodes  les  plus  convenables  pour  transporter  et  élever  des 
fardeaux  de  toute  nature  ;  par  Af.  DM  BoRGNiES ,  ancien 
Jni^enieur  drs  bunmens  civils  de  la  marine,  à  Venise.  Cmmmi^ 
saires,  M/H.  de  Prooy,  et  Girard,  Hi^forteur, 

«Cet  ouvrage  ne  contient,  h  proprement  parier ,  n'en 
»  de  nouveau  ;  mais  il  offre  dans  un  cadre  assez  étroit ,  et 
^qm  nous  a  paru  tracé  avec  beaucoup  de  ihétiiode,  les 
»  descriptions  des  macbines  les  plus  usitées  dans  les  cens- 
»  tructions dvifes ,  hydrauliques  et  navales,  en  rappelant  ce 
a»  que  Texpérience  a  appris  de  plus  positif  sur  le  meilleur 
»  emploi  qu'on  en  peut  feire.  Les  fonctions  d'ingénieur  que 
>»  M,  de  Borgnies  a  rempUes  pendant  plusieurs  années  au 
»  canal  de  Pavie  et  à  Farsenal  de  Venise ,  Tont  mis  à  por- 
»  tée  de  rassembler  les  matériaux  d'un  ouvrage  qu'il  a  déjà 
»  publié  en  italien,  sous  le  liire  de  Studio  délie  Afachim^ 
»  C'est  à  son  peu  d'habitude  d'écrire  en  fiançais  qu'il  fiuit 
»  attribuer  certaines  locutions  et  quelques  incorrections  de 
«-styfe  que  Pon  remarque  dans  son  Traité:  mais  il  suffira 
»  cfune  révision  attentive  pour  faire  disparaître  ces  défiiuts 
lors  de  l'impression.  Il  est  à  désirer  aussi  que  M.  fiofgdes 
»  facilite  encore  riateiligence  de  son  texte ,  en  ajoutant  de 
»  nouvelles  figures  à  celles  dont  il  est  défà  accompagné.  Il 
»  doit  être  également  invité  à  réduire  en  mesures  métriques 
3*  toutes  celles  d  lU  if  est  obligé  de  se  servir  en  parknt  des 
^  diverses  madiîiic»  qu'a  décrit.  £a  oonsidéraut  son  ouvag» 
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»  cofitme  im  simple  mémoriaf  t  les  pratîmns  pourroiit  y 

»  puiser  des  connaissances  qu'ifs  n*on(  pas ,  tandîs  que  îes 
3»  kigénieurs  instruits  aimeront  à  y  retrouver  des  notions  qui 
»  Wor  sont  fimilières  »  nais  qui  sont  éparses  dans  des  ou* 
9»  Yrages  séparés,  plus  on  moins  dispendieux,  et  que  Ton 

»  n'a  p25  toujours  sous  la  main  au  moment  où  Ton  aurait 
aa  jbesoin  de  ies^çonsuiter.  « 


PARTIE  PHYSIQUE. 

Par  M.  U  Ckiyalkr  CuriMM ,  Stcrétaire  p^rpi^L 


M.  More  AU  de  JbKifÈS,  nommé  depuis  peu  corres- 
pondant ,  a  présenté  à  l'académie  une  carte  géologique  d'une 
pu-cie  de  la  Martiniqttei  où  sont  marquées ,  ^avec  un  gnmd 
soin ,  les  hauteurs  des  montagnes  et  des  collines  qui  la  hé- 
rissent ,  et  prinerpalemeht  du  volcan  éteint  qui  paraît  avoir 

donné  naissance  à  ces  inégalités  qu*i!  domine. 

L'auteur  a  étendu  ses  recherches  à  la  géologie  dune  grande 
partie  <fes  Antilles.  Des  pics  volcaniques  occupent  les  centres 
élevés  de  ces  fies  et  se  nomment  immts;  les  crêtes  de  laves 
qui  en  sont  découîées  s'appellent  ^/irrfi-,  et  l'on  désigne  par 
la  dénomination  de  plainiers  les  plateaux  qu'elles  ont  for- 
més en  s'éaiam  à  leur  partie  inférieure. 

Les  ffes  oik  il  ne  se  trouve  qn^un  pic  et  un  seul  système 
de  déjections,  telles  queSaba  ,  Nièves,  Stiint-Vrncent,  sont 
plus  petites,  moins  importantes  pour  ragricuitijire.  Elles 
n'ont  point  de  bctis  ports^  parce  que  ces  ports  ne  sont  que 
Textiémité  des  vallées  laissées  entre  deux  ou  plusieurs  sys* 
tèmes^  tels  qui!  s'en  voit  à  la  Guadeloupe,  à  la  Martinicjue, 
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à  la  Dominique ,  h  Sainta>Lticie,  à  fa  Grenade,  &c.  La  Mar* 

tinique,  en  particulier  ,  paraît  devoir  son  origine  à  six  foyers 
voicaniqucfs y  et  montre  encore  six  pics,  auxquels  tout  son 
terrain  se  rapporte.  C  est  la  topographie  et  la  minéralogie 
exactes  de  l'ua  des  six  «  celui  de  la  montagne  Pelée  »  que 
nous  donne  M*  de  Johnès.  II  croît  cette  nature  volcanique 
si  générale  ,  qu'il  suppose  qu'elle  sert  de  base  même  à  celles 
des  Antilles  qui  n'offrent  à  lextérieur  que  des  calcaires 
manifestement  coquillierSf  telles  que  la  Barbade  et  la  grande 
terre  de  la  Guadeloupe.  La  Guadeloupe,  proprement  dite» 
est  formée  de  quatre  systèmes  d'éruption ,  un  desquels ,  la 
Soufrièie,  a  cotïservé  encore  quelque  activité.  M.  de  Jonnès 
en  doQ^e  aussi  une  description  soigné  dans  une  statistique 
générale  de  cette  lie. 

ZOOLOGIE..  ÂîiASûm^  £T  PUVSIOLOQI^  ANIMALE. 

Un, des ^eptiies  venimeux  les  p^  redoutables»  après  le 
leipent  à  sonnette-,  c'est  la  vipère  jaune  ou  fer«de-lance  de 
:1a  Martinique  et  de  Sainte-Lucie ,  sur  laquelle  M.  Moreau 

de  Jonnés  a  lu  à  i'iicadcniit;  un  Mémoire  intéressant.  Les 
naturalistes  la  placent  aujourd'hui  dans  ie  genre  des  trigo- 
nocéphales,  caractérisé  par  les  fossettes  situées  derrière  les 
narines*  £lie  remplit  la  principale  des  colonies  qui  nous 
restent,  Quelques-ims  préiendept  qu'elle  y  fut  autrefois  ap- 
j>ortée,  en  haine  des  Caraïbes ,  par  les  Arrouages,  peuj  lude 
des  bords  de  f  Orénpque  :  tradition  qui  expliquerait  peut- 
être  comment  elle  est  restée  étrangère  aux  autres  Antilles. 
Depuis  les  bords  de  la  mer  jusqu'au  sommet  des  Mornes, 
on  est  expoié  à  ses  aireintes  ;  mais  sou  principal  refuge 
est  dans  les  champs  de  cannes  k  sucre,  où  des  iHuhitndes  de 
rats  lui- servent  de  pâture,  et  où  elle  se  propage  avec  une 
abondance  proportionnée  au  nombre  de  ses  petits ,  qui  est 
de  cinquante  à  soixante  par  portée.  Sa  longueur  va  quel* 
quefui:»  à  plu^  de  six  pie4s.  On  a  cherché  en  vain  jusqu  k. 
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présent  à  détruire  ces  vipères,  en  les  taisant  poursuivre  par 
des cfaieas  terriers  de  race  anglaise.  M.  Jonnès  propose  d*es« 
«yerconcre^lles  cet  oiseau  de  proiè  à  hautes  fambes  appelé 
WKSsagtr  oa  secrHgire  [  falco-serpintarlus ,  L.y,  qui  dévore 
lanr  de  «crj >ens  auv  environs  du  cap  de  Bonne-Lspérance  ; 
et  radounistrarion  a  déjà  songé  à  fiiire  transporter  cette 
espèce  Qtîfe  à  ia  Martinique  :  peut-être  la  mangouste  m 
tendrait-cUe  pas  de  moindres  services. 

,  M.  MoREàu  DE  Jonnès t  qui  a  observé  avec  tant.de 
ipin  la  gtl-ologie  des  Antilles^  ne  s'est  pas  occupé  avec  jnoios 

de  zèJede  ieurciimat,  de  ses  funestes  effets  sur  la  santé  des 
Etiropceni.  et  des  moyens  de  prévenir  ou  de  guérir  une 
partie  des  maux  qu*il  occasionne  ;  il  a  sur  -  tout  recherché 
par  quelles  lègks  d'hygiène  il  serait  possible  d'en  préserver 
les  troupes.  Les  précautions  qu'il  indique  pour  le  débar- 
quement ,  le  logement ,  la  nourriture ,  les  marches  des  sol- 
dats, sont  dictées  par  une  sage  théorie  médicale  >.  et  Li  piur 
part  ont  déjà  été  confirmées  par  l'expérience.  Son  ouvrage 
a  été  envoyé  dans  les  colonies  par  ordre  des  Ministres  da. 
la  guerre  et  de  ia  marine  (i). 


(i)  Cet  ouvrage ,  et  quelcpies  antres  relatifs  anx  sciences  médicales,  ont 
nériiS  il  M.  le  chdFd*escadfOD  Morean  de  Jonnès  l*ho  meur  d'ctre  noramé 
OKifebrc  de  U  société  de  ta  faculté  de  médecine  de  l'aris ,  de  l'acidéroio 

rivale  de  métkcinc  de  Madrid  .  de  ia  société  médicale  d*émuîation  ,  de 
racjffêmie  rovalc  de  médecine  de  Bordeaux,  cr  de  la  société  m  licochi- 
rurgfrj/e  de  \  onàrts.  Cet  honneur  est  d'.mlant  plus  rcmarfp  iblc  tjuc  cet 
cdicjcr  safciic\ài  vla  îamau  parcouru  que  ia  carrière  raiUuire. 
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( N/  27.  )  Voyage  physhiue  aumrdu  Mm^it. 

Pr£SQU£  tou<;  les  journaux  ont  annoncé  le  voyage  autour 
du  globe  que  M»  L.  Freydnet  (  i  )  t  capuaiiie  de  frégate  de  la 
marine  royale ,  est  sur  le  point  d*entre|)rendre  sur  la  corvette 
VVranu ;  mais  aucun  d'eux  n'a  profilé  d'une  si  beîîe  et  si  rare 
occasion  de  fixer  Tauention  pubiique  sur  ietac  actuel  des 
découvertes,  sur  les  progrès  dont  les  sciences  noturelfes  sonn 
redevables  à  la  navigation ,  enfin  sur  le  but  important  et  nou* 
veau  de  la  prochaine  expédiuon.  Il  semble  qu'on  noui  ait  à 
dessein  laissé  le  soin  de  cette  tâche  honoral^Ie ,  comme  étant 
plus  partîcutièreiiient  du  ressort  des  Ànnalês  mariiimts  :  nous 
affonsdonc  essayer  de  h  remplir,  en  nous  aidant  des  lumières 
des  hommes  les  plus  instruits  sur  k  iiiatière  qui  nous  occupe. 

Parier  aujourd'hui  de  découvertes  en  géographie  »  c'est 
amsit6t  appeler  les  regards  sur  cette  immense  portion  du 
globe  désignée  dans  la  géogniphie  moderne  sous  le  titre 

d  OCEANIE  ou  CINQUIEME  PARTIE  DU  MONDE.  Ellecom- 

prend  toutes  les  îles  qui  se  trouvent  entre  le  continent  de 
f Amérique,  le  paraiiele  du  cap  Lopatfca  ie  plus  méridional 
dn  Kamtchatka  et  les  cèles  du  sud*  est  de  TAsie ,  jusquit  Ten** 

irte  du  golfe  du  Bengale  et  de  la  mer  des  Indes  (-).  Au  nord 
de  rOccanie ,  la  nature  offrira  long-temps  encore  des  phéno- 
mènes à  étudier,  des  problèmes  géographiques  à  résoudre  ; 


(i)  Cet  officier,  déjà  si  avantageu:cmcnt  cmuiu  par  la  rédaction  de 
fa  pmîe  géographique  et  nautique  du  dernier  voyage  des  Françai» 
aux  t^ircs  Aunraic*  ,  voyage  qu'il  fit  tout  entier  <-x  qu'il  a  rabiié  soui 
ce  titre  ,  l  ojage  de  McoirverUi  aux  icrns  Australes ,  tr  <c  utccn  1801  ,  i  ^oa  , 
i8o{  et  1H04,  sous  le  commandement  du  capitaine  N.  Baiidin  (  navigation 
et  géographie  ) ,  par  M.  L.  FrcytJnet,  uu  voi.  ia-^.",  et  atlas  grand  colom- 
bier, cbêx  Désray.  On  peut  voir  ii  la  page  a  S;-  des  AsitMcs  maritimes, 
n.*  panfe  i8t6,  le  rapport  oui  en  1  été  fait  au  bareau  des  longitudes. 
M.  rreydnet  a  ansii  terminé  la  partie  historique  du  même  voyage,  com- 
tncacée  par  Pérou, 

(a)  M.  Bmé,  ingénieur  gcogr-phc  de  S.  A.  R.  Monsieur,  et  qui  cuit  de 
feipédhionda capitaloc  Bandîn ,  vicn:  de  publier ,  chez  Dcsray ,  libraire ,  une 
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Mis  (espace  œiémi^itsif  depuis  trois  siècles ,  le  théâtre  de 
kgWfede  ces  hardb  et  dévoués  Européens  qui,  depuis 

Magelliii  jusqu^à  Cook,  et,  de  nos  jours,  dej^uis  ce  dernier 
pagiaft  capûaine  Freycinet,  $e       eâbrcéâ  de  porter  cites 


wm  éteiOée  ^'intéressante  de  V  Océan  le.  Cette  carte  encyprotype  «tt 
Il  première  de  ce  genre  qui  ait  été  publiée  en  France.  La  réunion  des<|uutre 

faiî'.'es  qai  la  composent  embra5«;c  tout  ce  qui  c^t  connu  çur  cette  régiot 
Vîcrgc  c^QC  \cs  modernes  ont,  pour  ainsi  dire  ,  nrcc  dts  eaux  pour  fanMM&trcr 
aa  re&ic  de  i'iuÙYers.  AL  Brué  la  partage  en  «quatre  grandci  divuioos  : 

mLE  grand  ARCIOPËLiyASIE,  qui  se  compose  de  coolei ks Un 
limées  au  sud  de  Vempire  des  Birmans  et  de  la  Chiiie;  à  Test  et  au  sud-est 
4e  fo  Codimchîne  jusqu'à  la  Nouvelle -Hollande  et  la  nouvelle  Guinée.  Se& 
fan!tç«i  «ont ,  3  To-itst ,  la  mfr  rîes  înJes;  au  nord  ,  les  côtc^      I'Amc  depuis 
rtmbouchurc  de  b  rivière  Av^  jusiju'iu  cup  Ticn-Tchu,à  l'entrée  du  golfe 
de  Tontjuic  ,  er  h  liffnc  qji,  parLinl  de  ce  point,  se  dirige  entre  ic>  île* 
Bb^e<et      'Acî  Baouy  ines  ;  a  Test,  la  ligne  qui ,  de  ces  dernières  îles  ,con- 
lauTikù,  daos  leur  partk  o  ri  coule,  les  fies  Philippines,  s  avance ,  au  sud ,  jus* 
capdsGaedÊ-ilDop  ie  plus  nord  de  la  noovelle  Guisée ,  et  prolonge  les 
cétts  ocriJrpaki  de  cette  demfêre  terre  jusqu'au  cap  Walscbe;  enfin ,  au 
sad,  (a  ligne  qi^,  dv  cap  Walsche,  s*avaDce,  à  i'oncfC,  jusqu'à  la  mer  des 
Ma,€9  psssnf  m  saddc  rile  Raidestdt  rHeMonl. 


a.»L*AUSTRALASI£.  Elle  renferme  hNmudli'Halkmie ,  la  Nêwtttê' 

ieioftiesoccidaRales  de  la  Nouvelle-Guinée,  depnls  le  cap  Goede-Hoop  jus- 
^*an  cap  Walsche;  le  grand  Archipel  d*Aite,la  o6tc  de  l'ooatet  celle  da 
jod  de  la  Nouvelle-Hollande ,  la  côte  ouest  de  la  terre  de  Diémeo  f  «t  la  ligna 

,  partant  de  Textrémité  méridionale  de  cette  dcrnicrc  terre  ,  pi^t  au  sud 
de  h  NouTcH? Zr'ande  et  de'-  ifcs  qui  l'avoisincnt  dans  cette  partie,  de  îà  se 
dirige  an  nord,  eo  passant  au  5ad  des  îlcî  Kermadcc,  au  nord  de  Norfolk,  au 
îod  c:  à  l'ouest  de  ia  Nouvelle  Caicdonic  ,  s'aw.nce  à  i'e5t  de  la  Louisiadc , 
p<iuc  par  ledi:iroic  de  Dampicr,  au  nord  des  iics  Schoatcn,  au  sud  dch  îles 
Matsy  .  an  nord  des  lies  Freewillc ,  et  vient  rejoindre  la  cdte  de  laNowreUc- 
OïdaSe  an  capGoc^Roop. 

j.*  LA  POLïN£Sl£.  Tontes  les  îles  qui  se  trouvent  à  i  c&i  des  divisions 

4f*>  Emtjpr9iyfy,  4r  j»r ,         nriffr  »  et  ««<r*r  #rfr  >  toicln  m^ImI  fUt  tvrle  ««ivre  »  d'afnét 

T«  p-'c-z-ir  \nt<^vi.eat  ic  M  Frcvcinci  L'nr  f  in;  j'^otapic  exptditîon  danj  Î'cn-Cuttnn  Ar  licrte, 
«Bc  yi«t*  (luadc  prcciMM  dans  le  (race,  toat  dciu  service*  Uf^rtus  <{uc  M  lavant  marin  a 
•■■db»  1  b  fropapldt. 

C*)  ^  sor6«cti(  la  NauvelIc^HoiUnde  Ou  du  continent  austral  est  d'enriron  tr»  quttre  rlfr- 
yfct  tun  4c  edlcda  IXaropc.  M.  L>  FfcycSnrt ,  qui  a  dctarminc  ce  Mpfwit  d'une  manlêfc  cxacie, 
•••ac  a  l*E«irt»pe  501,87)  licucî  moycnnck  (  de  35  :àa  dcjn  ).  Il  fixe  l'étendue  de  la  Nouvelle** 
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les  nations  sauvages  fe  bien£ût  des  iris»  de  hâte  luire  diex 
«Iles  l'aut-ore  de  ladvilbauon»  en  même  temps  que,  par  nhm 
jusre  compensation ,  ils  cherchaient  à  rapporter  dansleor  patrie 

des  connais>ances  pîus  parfaites  sur  l'existence  des  êtres  ,  fa 
variété  et  i  emploi  des  productions  exotiques;  puis  s'élevant 
dans  ces  derniers  temps  aux  plus  hautes  considérations  de  la 
science,  ils  en  scrutaient  tous  les  principes  et  en'obtenaîetit 
des  résultats  progressifs ,  mais  certains,  parte  qu'ils  sont  ap- 
puyés de  l'expérience. 

Cook ,  dans  l'introduction  générale  de  son  second  Voyage  » 
m  tracé  lui-même  le  tableau  des  différentes  découvertes  faire  s 
avant  les  siVnnesdans  Thémisphère  aji^iral.  Aux  c\  icijres  navi- 
gateurs qu'on  y  voit  figurer*  il  faut  ajouter  ceux  qui ,  depuis 
le  miBeu  du  siècle  dernier,  ont  marché  sur  leurs  traces.  Chez 
les  Espagnols^  à  Mendana*  à  Quiros  et  sur-tout  &  Mageifan , 
ce  fameux  nofjle  portugais  au  service  d'Esf)agne  dont  le  vais- 
seau nommé  /a  Victoire  ht  le  premier  le  tour  du  monde,  il  faut 
joindre  Malespina,  dont  Al.  de  Fleuriéu  disait^  en  1797» 
lorsqu'il  publia  le  Voyage  de  Marchand;  »  Que  ne  nous  eshtl 
»9  -permis  de  parler,  à  la  suite  de  ces  découvertes  ,  de  celles  qui 
9>  ont  dû  être  faîtes  dans  i  expédition  récente  de  Alalespina  !„., 
99  Espérons,  espérons  encore  que  V  Europe  pourra  /ouirdu fruit  de 
»  ses  travûux,  éfe.  *> 

Après  Lemaire,  Schouten  et  Roggeweîn  chez  les  Holfan* 
^dais;  liyron»  Wsâlist  Carteret  et  Cook  chez  les  Anglais; 


prï'rcMcntc';  appartiennent  à  ceîîe  cî  :  clic  e  t  !a  pîus  ctcnHuc,  q aoi(|uc  les îic» 
elle  rcolcrmc  n'aient ,  en  général  •  (|u  uae  «^ci  petite  surface. 

A  ces  trois  premières  parties,  M.  Brué  ajoute  la  suivante  : 

4.*^  US  ISLES  DE  LA  CHINE  ET  DE  LA  TARTARIE.  Les  limites  <Jc 
cette  division  sont,  d'une  part,  les  cotes  de  l'Asie  depuis  le  capTien-Tchu 
jusqu^à  remboachart  do  mnvt  Amour >  et  la  ii^e  qui ,  de  ce  point ,  pjise  «n 
nord  de  Tiic  SagîiaUen ,  s*aTaace  jusqu'au  cap  Lopaïka  ,  prolonge,  à  rcst ,  lei 
Hes  Kuriiîes ,  au  sud  ,  celles  du  Japon ,  et  sedlrrgeaat  au  'lid  des  tItsBaibte» 
TkntrqQiodre  iei  cdte$  de  la  Cocbinchine  an  cap  Tien^Tciitt. 
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BougainvîlfeetSun'iilechez  les  Fra nçaîs, viennent Marchanct 
h  Pérouse ,  d'£ntreca&teaux  »  et  enliii  l'expédition  du  capi« 
UBiefiflBMiiii.  ce  C«8t dans  cette  expédidont  et  w  milieu  det 
»  plus  cruelles  privations ,  que  fût  recueillie  Fimmense  quan- 
»  lité  d'échantillons  des  trois  règnes,  qui  ne  sont  pas  un  des 
M  iQouKifesoraemensduMuséuind'ilbtDtfenatureUe,  etqu*ont 
j»  été  exécutées  les  opérations  délicates  qui  devaient  fixer  fa 

la  |rface  de  ces  cAtes  généralement  stérilet 
»  et  escarpées  .  sur  lesquelles  tant  de  navigateurs  ont  d^jh  fait 
»  oanÉage.  »  Lx)in  de  nous  cependant  1  idée  de  refuser  le  juste 
ojbntd'ékiges  dûauxiilustreset généreux  étrangersquii  dm 
cet  tempamodemesy  ont  agrandiIedoinainederEurope«etont 
ouvert  tic  nouveaux  débouchés  aux  produits  de  son  industrie 
cûmiiierGe.Mais  qui  pourrait  nier  que,  dansThémisr 


■ 

11 

Â  pies  qnfaffleiirs  on  peut  y  rappeler ,  en  rhonneur  de  notre 

pûv:»,  de  noLics  exemples  de  dcvoucment  et  d'héroïsme; que 
là  plus  qaaiUeurs  ie6  Français  oiU  prouvé  qu'iU  savaient 
alieria  science  et  la  valeur»  la  force  et  la  prudence,  la  cons* 
tance  et  f  aideur»  t<w£ce  qi^on  lear  attorét  €t  tûia  ce  qu*QnJewr 

rcjL  se. 

▲  peine  explorée  avant  la  révolution,  VOcéûnie  figu- 
Rntencoveiuynoscartesquecoinmeuaespaced'une  médiocre 
mportanœ,  parsemé  de  quelques  Iles;  aufouid'iHiif'  par  la 

rc  jmon  des  dccouvertescoatemporaînes,  fruit  des  recherches 
de  nos  voyageurs  ».on  voit  apparaître  une  cinquième  partie  du 
Monde,  dont  une  seule  île  est  presque  l'égaie  de  TEurope* 
Qne  erreurs  ont  été  rectifiéea,  que  de  changeroens  sur* 
venus  dans  le  système  de  configuration  du  globe,  que  de 
positions  nouvelles  ont  été  assignées,  que  de  points  pria- 
dpoEux  oaî  été  assurés ,  et  cela  d  après  les  documens  des  navi* 
gateurs! 

Si ,  dans  la  NouveHe-Guînée,  on  doit  h  Schouten  quelques 
obser^-ations;  si,avant  1 789 ,Bougaiii ville  a  tracé,  pour  ainsi 
dne»  ie  plan  de  la  c6te  nord,  celle  de  Test  a  été  depuis 

Aoji»  mari  t.  IL*  Partie.  1 8 1 7« 
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Axé6  f)âi^ie.vre<:ôiniaissânces  de  d'LiurecasteaiTx^t  par  celles 

Oeti9Hici>f«à^6e^id«ii«i«^â  qiië  Koif  doit  festf  avaor  jmitienMs 

t^riious  ont  appris  tiMH»ie>f  f^'iKMTvéïnr^ 
tions"et  î^ix  productions  de  la  terre  de'Drémen,' de^la  Nou- 
Velie-^Zéiaiidei  âimsi  qtie  deicette  muitinude  d'Ifes  qui  com- 
prtftneiit  KUte  iVUistfitasie ,  travâoiv  qii»ohrjea.ie»  bonheur 
^'mâ^'Hii'namtekir'idigne  <f«uâc  dahs^ice'fnioikste  et 
sîïvîînt  Péron  ,  qu'une  itiorti prématurée  est  verni  ravir  :uix 
sciences  avant  qu'il  i  iiit  pu  :  meure  ia  dernière  main  à  sa 
rèlàlîon que  M .  '  L.-  Freyanet .  ai  tentiinée  (  i  ). 

Les  Âefr^de'  la'  Ghivie  et  ^de:  la  Taitarie  t  avant»  fmpédi tim 

de  la  Pérôiise ,  auquel  était  réserve  l'honneur  d'av  oir  recherché 
et  ûxé  plusieurs  points  imporians'  de  la  géographie  de  ces 

'comrées ,  étaient  absohiment  inconmefi* 

-    Dans  PAircl  i  i }  )el  d'Asie  { ies  décoûveites  de  tf  Entrecaaleaaic 

ont  otîert  uiil-  umlriiudu  de-  dcuiils  échapj^L-,^  aux  voyageurs 
précédensy  et  qui  ue  doivent  pas  mancjuer  d exciter. notre 
graiittidew 

Mais  dcst  sur-ttout  eivexaminant  avec  atteatlcii  cètte  pro- 

digieusc  quantité  cl'ifes  ei  de  jxroupes  qui  forment  Iz,  Poly- 
nésie ,  '  ique  nous  apercevons  encore ,  d'une  manière  .plus 
'l^icuHôre»  les. services  signalécrteodas  »  tlans- le» temps  oii 
'^Hôtt^  vhronsyi'à  la  sdénce  géographique*  Le?  grand  Océan 
•  ne  nous  est  donc  pïus  étranger ,  et  l'exploration  des  terres 
'  qui  en  varient  i'uniiormité ,  sera  due  i  en. partie  ^  à  Fq^oque 
•comprisieiieiitre  1 7ât9:et  1 8 14* 

i\  ne'noiis  est  pas  donné  'de>préi>oîr*ie*  changement 
;que  f a.  Tiavigatron  commerciale  ,  l'histoire  naturelle  ,  /a 
géologie  et  i  astronomie  en  peuvent  recevoir  ;  inais^consi- 


(i)  l'nrrz  \i'^gc  ii^j  de  ia  T7<^  partie  des  Annales  de  iRi''',  une  nruicc 
iirrroio^tque  sur  François  Péroa,  naturaliste «  œrrespoadant  de  i'im- 
urm,  icc. 
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dérées  sous  le  rapport  de  la  géographie,  les  découvertes  das 
navigateurs  moderaes  sont  tâlles9.guelIe&Iaisse|Ujpeuà£m:e 

Aussi  Ji*es*<e. pomr  sous  xe  . dernier  rapport  que  se  pré- 
pare rexpcdiiion  du  capitaine  Freycinet.  Le  but  spécial 
fiud  se  propose  est  ia.détenniaaiioji  iie  la.  figure  d^^giobe 
cfaosBiémtqihècesud  ; 

iIis'occapera.aiissi  de.rechercàes  sur  les  variafions.  de  rar- 
^iUe  aim^tée^,  et  sur  l'iiKcnsité  des  forces  niagnctiçfues-; 

I^ûi^seivatioas  météorologies  jet  dâ,pby.si(iue^ générale 
jfû  se  rapportent  à  ia  théorie  de.  la  tqrre;  ; 

Jjnfin.  ^observations. d'histoire  naturelle  >  et  .particulière» 

me  11'  ce  celle  des  animaux  luaruis. 

A  ce  peu  de  mots  qui  renfermeut  tujit.de  choses^^à^cctte 
$rmp/e  indicadon  de  recherches  profondes,  à  ce  som* 
Aiane  de  tant  de  travaux ,  quiconque  n^est  pas  entièrement 
ciranger  à  la  science,  entrevoit  tout  ce  qui  peut  en  résulter 
pour  ses, progrès,, pour  ie  bien  du  inonde  ct  fhoaneur  de 
ia  FnDce.  AÀais  n'anticipons  .point  surJ^venir;  jy^  fîma- 
ginationFue'devaneepas  Ja  féidfCé  ;  que^ontcepefNkmt^con- 

coure  h.  soutenir  nos  espérances.  Au  chef-  de  rcx|)cclirion , 
si  digne  du-  cboix  ^Â  \ui  ministre  éclairé. ,  sont  .adpints  •  de 

'  £gnes  compagnons  de  tncvanx^-et  de  |^oire  /  tous  savans  » 
tous  marins  et  £iits  pour  porter  par-tout  dignement  le: nom 
ftdiiçâis.  Déjà  sont  commencées  à  robservatoire  de  Paris, 
les  observations  qui  doivent  se  ])roionger  sur  tant  de  points  du 

'.gk>be.  Là  «  k  qqpitaineFrçycînet  plante  son  prcaïkriafeB  ;  là, 
s'attache  k  premier  anneau  de  cette  chaîne  immensede  «re- 
marques et  de  découveittes  scientiliques  qui  doit  enceindre 
ie  monde. 

Argonautes  -de  fa  science ,  T^Iez  aux  extrémités  de  la 
terre;  et'lor^qnéfËmope,  après  tant  demiiiheurs,  se  re- 
.  pose  dans  le  sein  d'une  paix  profonde ,  que  les  Rois  peuvent 
enfin  travailler  au  bonheur  des  peuples  ,  qu^il  n'exiisto  plus 
entre  les  nations»  rendues  à  elles-mêmes»  d'autre  rivalité  que 
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celle  des  sciences  qui  contribuent  au  bonheur  de  l'huma- 
nité 9  prouTez  que  tout  le  courage  n^est  pas  dans  les  com  • 
bats  (  I  ).  Aussi  braves  et  plus  heureux  que  les  Code ,  les  fa 

Pérou  se ,  les  d*Entrecasteaux ,  allez  aflronter  les  dangers  au 
prix  desquels  la  nature  permet  de  soulever  le  voile  dont 
elle  se  couvre»  et  revenez  dans  votre  patrie  enridiie  de  vos 
succès,  recevoir  la  récompense  de  votre  dévouement. 

Si ,  dans  les  régions  les  pîus  australes,  il  vous  est  possîbfe 
de  faire  parvenir  au  corps  iiiustre  qui ,  chez  nous ,  préside 
à  toutes  les  sdences-,  quelques  résultats  de  vos  nobles  tirn* 
vaux  y  ces  Annale f,  fidèles  dépositaires  de  votre  gloire,  en 
recueilleront  jusqu'aux  moindres  détails  ;  et  vos  noms  et  vos 
faits,  redits  à  la  marine  française,  seront  un  des  principaux 
objets  de  son  émulation. 

Bajot, 


(  1 }  "  Q"*îl  ^  permis  de  comparer  le  coorage  du  guerrier  tTec  celui  da 
»  marin  voué  aux  découvertes.  A  ia  guerre,  tout  anime  etsouticnt ,  !*wpareîf , 
>•  l'exemple,  la  fouie  des  spectateurs;  et  «Mir  un  foiur  de  dsnger»  brmaas ,  Il 
»  en  est  cent  de  jouissances  flatteuses  à  Pamoiitvpfopve;  atf  n ,  si  le  euerricr 
»  périt ,  c'est  au  milieu  des  sicbs,  et  le  laurier  couronne  Turpe  où  se  cu^osera 

»  sa  cendre. 

»»  Mais  ic  navigateur  ,  c'est  isolé ,  c'c5t  dans  le  plus  va^te  des  déscrt> ,  entre 
«  le  ciel  et  les  floi,  .souvent  taojcmis  ,  ^u*il  lui  faut  cornb  ittrc  cici  dangers 
»  triâtes  et  sauî  cciie  rcnaissans;  c*cst  dans  tous  les  instans  dont  se  compojcnl 
»  les  jours,  les  mois ,  les  années,  cju'ii  faut  uù  courage  froid ,  une  constance 
M  iaanértbie;  et  de  plus  il  sait  aae  si»  après  lue  loogue  «tÛK  d*«Abitscoih 
>t  ronnés  par  les  succès,  il  périt  a  ia  fin  peut-être  de  son  entreprise ,  il  n*en 
»  restera  pas  plus  de  traces  que  son  vaisseau  n'en  laisse  sur  cette  onde  qu*ll  a 
>  *>  sillonnée.  Héias,  savons-nous  où  adresser  nos  chants  funéraires  à  nUttstre 
»  la  Pémise  \ 

Mq4u»  In  igiMMÉ,  Mioiwe  ,,itec^||  Mcnl« 

M  C(H)Ii  et  Maf-clfan ,  jHMirquoi  faut-il  tju'unc  dcstince  pareille  vous  ait 
»»  etivit  tic  jouir  viViini  dcî.  hommages  de  vos  Cymp.i:rio[(  sî  « 

Ainsi  pariait,  en  1798,  lorsqu'il  lisait  à  l'institut  son  mémoire  sur  les  navi- 
gations anciennes  et  modernes,  un  vieux  guerrier,  le  Nestor  des  navigateurs, 
■  Bougainville ,  auquel ,  [x)ur  l'exemple  et  l'encouragement  de  ses  successeurs , 
il  &t  donné  de  fournir,  pendant  tant  d'années  eta^nectmtdtioiineur,  kestmis 
carrièm  militaire  »  natiti<|ue  et  savante. 
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(  N/  a8.  j  Observât  IONS  sur  la  Afarim  et  la  Cohnià, 
à-  Voccasiou  de  ta  ridtuthn  du  Budgit. 

Quelques  persomurs ,  fort  instruites  d'aiileurs ,  pensent 
qu'une  marine  ei  des  colonies  sont  inutiies  à  la  France,  et* 
par  suite  de  cette  erreur,  elles  se  persuadent  que  les  dépenses 
&îtes  pour  cette  partie  de  Padmînistraiion  publique,  sont 
une  charge  dont  il  est  essentiel  de  soulager  TÉtat.  * 

Ne  cronair-on  pas  entendre  un  ami  imprudent  conseiller 
à  un  propriétaire,  gêné  momentanément  dans  ses  finances , 
LÏ aijandoi*..ur  la  culture  de  ses  vignes,  pour  économiser 
les  frais  c^uexige  leur  entretien, 

.  La  France  a  plus  de  deux  cent  cinquanté  tieues  de  cotes 
sur  l  Océzn  :  elle  en  a  près  de  cent  cmcjiDnte  sur  fa  Médi- 
terranée :  c'est  donc  la  nature  qui  veut  que  ïious  ayons  une 
marine. 

Ces  cotes  sont  couvertes  d'une  population  nombreuse, 
qui  ne  peut  trouver  ses  moyens  de  subsistance  que  dans 
une  marine  ,  et  c  est  par  la  marine  également  que  le  travail 
productif  quon  doit  attendre  de  cette  population,  peut 
devenir  profitable  à  FÉtat. 

Xm  commerce  maritime  et  le  service  du  Hoi  sur  mer  sont 
deux  choses  que  l'homme  d'état  ne  distingue  que  sous  fe 
rapport  administratif.  Il  les  embrasse  l'une  et  f autre  daiu  les 
vues  géiicraio  du  système  poliii^uc. 

11  sait  que  la  mer  est  la  source  du  commerce,  et  que 
les  efforts  que  ùit  un  peuple  dans' cetie  carrière,  sont  im- 

puissans  f  et  ne  peuvent  se  déveloj^per,  s'ils  ne  sont  excités 
et  encouragés  par  la  protection  d  une  marine  royale. 

Cette  force  militaire ,  plus  active  sans  doute  piendant  fa 

guerre ,  n'existe  pas  seulement  pour  comfjaurc  ;  elfe  est  un 
des  eieniens  de  la  puissance  des  Etats  et  de  leur  prospérité^ 
même  en  temps  de  paix. 

An»,  m^nV.  II/ Parde.  l8l7*«  n 
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Si  elfe  donne  au  coinnierct^  un  apj)ui  sans  lequel  il  ri© 
peut  se  soutenir ,  elle  trouve  dans  les  élèves  qu'il  forme  , 
les  bras  qui  doivent  composer  ses  équipages ,  tandis  que 
l'État  retire  du  concotirs  de  f une  et  de  fautre  des  avantages 
incalculables ,  avantages  qui  tendent  nécessairement  à  s'ac- 
croître en  raison  des  avances  que  fait  le  Gouvernement  pour 
.  rendre  plus  efficace  la  protection  qu^il  doit  assurer  au 
comtneice. 

Mais  ces  deux  moyens  de  puissance  et  de  richesses  se— 
'^Taîent  inféconds  et  snns  Inu  ,  si  1  htat  abandonnait  ses  coïo— 
iiies  ;  celles  -  ci ,  d  ailleurs  »  ne  seraient  bientôt  pour  iuî 
d'aucune  utilité  »  s*il  ne  se  les  attachait  »  en  leur  fournissant 
les  secours  qu^elIes  ont  droit  d'attendre  de  la  métropole. 

Vouloir  que  nos  colonies  se  sufîisent  à  efîes- mêmes, 
c'est  vouloir  qu  elles  deviennent  liidépendantes  de  la  métro- 
^  pole  *  au  jiioio«  squs  le  lapport  du  commerce  ;  car  une  fois 
réduites  à  leurs  propres  moyens,  il  sera  bien  naturel  quelles 

tournent  h  Itur  profit  tous  ies  avautagcs  de  leur  situation 
et  de  leur  industrie.  La  £«>rce  das  choses  le  voudrait  ainsi. 

Dès-lors  y  la  métropole  verrait  tarir  une  source  féconde 
de  richesses,  dont  tous  les  produits  lui  étaient  assurés» 

en  retour  des  avances  qu  elle  faisait  pour  ses  colonies. 

Uidée.  de  réduire  les  colonies  à  se  suffire  à  elletr-mèmest 
ne  sera  jamais  accueillie  par  un  Gouvernement  sage  et 

prévoyant  ;elie  ne  sera  jamais  conçue  par  un  homme  capable 
d'étendre  ses  \'ues  au  -  delà  d'un  horizon  cirtouscrit  par 
iintérét  particulier. 

Habitués  depuis  long-temps  à  voir  nos  colonies  entière* 

mem  sipArèes  de  nous  uar  l'effet  d'une  guc rre  funeste,  nous 
avons  peine  à  croire  que  déjà,  depuis  le  peu  de  temps  qu  e/fes 
no\is  son^  rendues,  celles  qui  nous  restent  aient  été  profi* 
tables  à  la  France* 

Mais  luhv  l.iils  positifs  présentés  k  la  chamlire  par  ie  nîinistre 

de  la  marine ,  ont  appris  et  démontré  que  6  ou/  luiliiona 


Digitized  by  Google  . 

j 


4 


f  '^î  ) 

employés,  avec  disceroement  et  économie ,  à  fentreden  et 
I  b  coMmdoa  de  nos  possessions  au  -  delà  des  mers  » 

mimt  procufé ,  dès4i>présent ,  un  mouvement  de  capitaux , 
dont  ra% alliage ,  pour  fa  niétropoîe ,  est  de  plus  de  37  mil- 
lions  par  an  ,  sur  lesquels  on  trouve  une  augnientaiion  de 
lefma,  pour  TÉur  t  de  près  du  quart  de  cette  somme. 

Ces  résultats  t  tcMinent  les  esprits  peu  exercés  avec  ces 
matières;  mais  ils  permettent  d apercevoir  les  accroissemens 
rapides  qoe  ces  avantages. doivent  obtenir  sous  llnfiuehce 
Sm  administiation  éclairée. 

Convaincus  de  la  nécessité  de  soutenir  et  d'alimenter  nos 
colonies ,  pour  assurer  à  la  France  les  bénéfices  qu'elles  lui 
ofireotparkmoyeade  notre  commerce,  nous  ne  pouvons  plus 
balancer  k  reconnaître  qu'il  est  indispensable  d'entretenir 
notre  niasine  ;  car  ces  trois  branches  de  la  fortune  publique 
ont  emre  elles  uue  connexion  étroite,  et  Ton  doit  lés  co^isi<- 
déier  cooune  trois  conditions  essentiellement  nécessaim 
fane  i  fautre. 

Cest  donc  en  envisageant  la  oiarine  sous  ce  seul  point 
de  vue»,  et  en  ayant  égard  même  aux  drconstances  dans  • 
lesquelles  se  trouve  ia  France,  qu il. convient  d'évahierlea 

dépenses  qu  exige  son  entretien. 

U  ne  s*agît  jm  d'augmenter  nos  forces  navales  ;  ce  luxe 
ne  con vient  point  1  ia  position  acmelie  de  TEtat. 

La  «ngesse,  autant  que  In  nécessité,  nous  £iit  un  devoir 
de  renoncer,  pour  long-temps,  à  toute  dépense  qui  n'est  pas 
CMunsndèe  par  les  bcsoiaa  immédiats  de  notre  situadon. 

Mais  il  faut  conserver  ce  qui  existe  ;  en  n*abandonnant 
pomt  à  la  destruction  ,  en  ne  condamnant  point  à  Tanéan-* 
ttsfemenf» 

1/  Ce  qui  nous  reste  d'un  personnel  envers  lequel  l'État 

a  cont raclé  des  obligations  ,  et  dont  la  formation  exige  le 
développement  d*ui>e  génération  entière;  2.°  ce  qui  nous 
icne  dTua  maténiei  qui  représente  encore  une  richesse  imr 
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poruntCi parce  que,  iiaturellemeiu  plus  considérable  (  toute 
pioportion  gardée  )  quci  celui  da  la  guerre ,  il  a  éprouvé 
beaucoup  moins  de  pertes.-  . 

•  Ce  qui  existe,  ce  qu'ii  importe  de  conserver,  parce  que 
perdre  ou  détruire  est  tou^our^  un  désordre  ei  un  mal  »  forme 
donc  la  donnée  obligée  d'après  laquelle  doit  sè  régler  cetré 

dépende.  •        *  ' 

.  Toutes  les  économies  dont  le  personnel  de  la  marine 
était  susceptible  9  orit  été  faites  avec  cette  jusitce  patemellé 
qui  concilie  la  rigueur  de  la-  nécessité  avec  les  droits  de 
tous. 

Les  cadres  des  oâiciers  civils  et  miiitôires,  fixés  par  les 
dernières  ordonnaiKes  du- Roi,  ont  déterminé  les  réductions 
commandées  par  les  circonstances  et  compatibles  avec  Tétat 

actuel  de  la  marine.  •        .    •         »         :  •  : 

les  cadres*  même  ne  sont  pa&  encoi^  entièrement  rem* 
plis,  et  c^est  dans  la  vue  de  laisser  une  perspective  à  Tavan^ 

cernent  pour  encourager  les  takii:»  et  le  mérite.    *     "  -  *  ' 

Ceux  qui  croient  la  marine  inurile  ,  pensent  aussi  que 
les  réductions  devaient  être*  encore  plus  considérables.  Mais 
ib  ne  réfléchissent  pas  qu^ii'existe  des  élémensqui  ne  peuvent 
s'wncantîr,  que  l'État  ne  peut  méconnaître  des  services 
rendus  t  ni  repousser  saâs  dédommagement  des  hommes  qui 
se  sont  entièremeiU  consacrés  à  cette  carrière -,  et  que  lè 
dévouement  à  la  personne  du  Roi  a  des  droits  aux  récôm- 
penses  et  aux  secoius. 

On  ne  fera  point  au  dépanamem  de  fat  marine  le  reproche 
d'avoir  admis  dans  ses  cadres  des  sujets  étrangers'  à  son 

service-  Pourrai^on  cfasser  dans  cette  catéiioiie  les  restes 
précieux  d'un  illustre  corps,  ces  infortunés  échappéi»  aux 
malheurs  de  Quiberon  l 

Sur  quatre  cents  officiers  que  la  commission  chargée  de 
la  révision  des  titres  a  reconnus  appartenir  à  ia  marine 
par  leurs  anciens  services»  quatre-viugt  seulement  ont  été 
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admis  en  actirité  ;  ils  ont  été  choisis  parmi  ceux  qui  se  sont 
ie  plus  distingués  par  leur  fidélité  envers  le  Roi  »  et  qui 
mient  paiticuiièrement  consacré  leur  existence  à  la  navi* 

guioQ,  pendant  qu'ils  se  trouvaient  éloignés  de  leur  patrie. 

Mais  il  a  été  déinontré  jusqu'à  Févidence,  non-seulement 
fnrfes  cdcob  de  M«  le  vicothte  Dubouchage  »  mais  encore, 
par  les  divem  orateurs  qui  se  sont  succédés  à  la  tribune  de  ' 
la  chambre  des  députés,  qu*if  nV  nvait  plus  de  réduction 
qu  on  put  faire  raisonnablement  uir  le  personnel  des  officiers 
civils  et  militaires  de  la  marine  »  et  qu'il  fidiait  attetidre 
du  temps  seul  (es  extinctions  qu^il  devait  amener  natlirel* 
icmenl  et  sans  désordre.  *  •  » 

En  Gonsidérank  les  observations  qui  ont  été  âites  de 
part  et  d'autre  sur  Fardcie.deS  dépenses  administratives 

du  minfstère  ,  dans  lequel  on  a  cru  remarquer  une  difl?-* 
leace  de  50  inilie  trancs  de  plus  quea  iB]4>  des  esprits 
éclairés  se  sont  étonnés  qu'on  eût  mis  autant  d'impprtaocD 
dans  la  ciscussion  d'un  fair  qui  se  réfute  et  s'eopplique  par 
un  simple  rapprochement. 

Depuis  la  nouvelle  division  des  chapitres  du  budget  de 
la  marine}  ie  chapitre.  i/'>  (Des  dépitists  du  minijtrrc  Jl 
comprend  aufoordliui  des  dépenses  qui  n^existaient  pas.  pré* 

cédemment,  telles  que  les  frais  de  location  des  hôtels  où 
sont  placés  les  dépôts  des  archives  »  et  d'autres  dépenses 
qui  étaient  alors  classées  sous  cTautres  titres  qu^on  ^  sup- 
primés. En  effet ,  les  traitemens  de  plusieurs  ofliders  de 

n^:iri:\  j  e:  ri  i  i^ûnie,  att:icliés  aux  diverses  commissions  pla- 
cées auprès  da. ministère,  lesquels  se  payaient  sur  des  fonds 
de  ia  solde,  sont  portés  aujotud'hui  sur  le  chapitre  i." 

Enfin ,  inafgré  fe  surcroît  de  dépenses  qu'a  occasionné 
ia  tonnâûon  d  un  bureau  des  coloiiits ,  qui  s'était  éteint 
depns  que  nous  n'avions  plus  de  possessions  outre  nier, 
00  est  parvenu»  au  moyen  des  réductions  considérables  qui 
oai  (^ic  laites  daiu  toutes  les  parties  des  Bureaux  du  minis^ 
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tire  f  non-settlemem  à  n'avoir  tucane  augmentation  réelle 
de  dépense,  mais  même  à  obtenir  des  diminutions  impor^ 
tantes. 

Mais  il  est  <fes  rouages  qui  sont  indispensables  à  une 
adnùnistration  publique,  sur  quelque  édielie  qu'elle  soit 

établie  ;  ils  suffiraient  peut  -  être  pour  une  machine  plus 
étendue ,  mais  ils  nen  sont  pas  moins  nécessaires  dans  un 
cadre  plus  resserré. 

Les  dépenses  relatives  aux  construction^  et  autres  tia*- 

\aux  dans  les  ports  ont  pour'objet,  noa  raiigmentation  du 
riombre  de  nos  machines  flottantes,  mais  l'entretien  et  la 
conservation  de  celles  qui  existent;  et  elles  ont  en  même 
temps  pour  but  »  dans  ia  direction  qui  leur  est  donnée  » 
d'assurer  du  travail  et  du  pnn  à  la  chsse  ' intéressante  des 

ouvriers  des  ports. 

Cesont  principalement  des  mains^'œuvre  de  réparation» 
qui  se  paient  en  journées  d'ouvriers. 

Les  constructions  neuves,  qui  se  trouvent  en  petit  nombre 
sur  les  chantiers ,  ne  doivent  être  portées  qu'au  degré  d'à* 
lancement  jugé  nécessaire ,  reladvement  à  leur  situation  t 
pour  les  mettre  à  Tabri  des' tnîures  du  temps,  et  d'un  dépé^ 
rissement  prématuré  ,  travaux  indispensables ,  si  l'on  ne 
veut  pas  perdre  ce  qui  est  ^ii. 

'  Nous  n'ûfons  pas  de  marine  ^  dit -on.  Mais  nous  avons 
soixante -quatre  vaisseaux  de  haut- bord  et  un  nombre  pro« 

portionné  de  frégates,  corvettes,  brigs  ,  flûtes  et  gnfjares, 
qui  s'élève  h  plus  de  trois  cents,  indépendamment  des  bâ- 
timens  de  servitude  employés  dans  les  ports»  et  sans  compter 
ceux  qu'on  a  jugés  hors  de  service»  et  qui  ont  été  démolis. 

Ces  vaisseaux  ,  dans  leur  état  acniel ,  présentetit  une  va- 
leur de  plus  de  200  miiiions.  Faut -il  abandonner  cette 
valeur  et  la  laisser  se  détruire  pour  économiser  les  firais 
d'entretien!  Un  père  qui  prencfraît  un  tel  parti  serait -il 
excusable  aux  yeux  de  ses  hériders  \  Â  plus  forte  raison , 
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MOQS-noiis   coupoMes  envers  h  génération  qui  vient 

après  nous  ,  er  cuver:»  le  Roi  ,  dont  tous  îes  Françaîs 
doivent  ligner  ie$  iniérèts.  Ce  qu'exigent  1  entretien  et  la 
conseifation  de  ce  capital  peut  se  concevoir  et  se  calculer 
&c9enent ,  en  considérant  que  chaque  année  un  vaisseau 
occasionne  en  réparations  une  dépense  égafe  au  quinzième 
de  sa  valeur,  et  que  cette  dépense  doit  augmenter  suivant 
une  {progression  arithmétique»  lorsque  les  travaux  ne  sont  pas 
fà&  fégn&èrement  en  temps  opportun. 

Nos  arméniens,  homés  au  plus  strict  nécessaire,  com- 
preodroat  un  seul  vaisseau ,  et  quelques  frégnes  ou  [>âtrniens 
iégm,  qat  sont  destinés  à  porter  les  ordres  du  Roi  dans  les 
cdoQÎes. 

Il  serafr,  cTarlfeurs,  bien  essentiel  pour  Tintérct  du  corn- 
joeice  nianîime»que  nous  eussions  des  stations  protectrices 
dans  les  diâfërentes  mers  qui  sont  infestées  aufourd^hui  par 
des  forbans  de  toute  espèce. 

Dans  le  système  d'un  gouverneinent  qui  rapportait  tout 
à  la  guerre»  la  marine  a  épuisé  »  dans  lespace  de  quinze  an- 
nées, le  lônds  de  ses  arsenaux  «  et  les  approvisionnemens 

im:nçnse>  f]u\T.'nif  su  y  réunir  la  sage  prévoyance  des  mi- 
nisires  de  Louis  XVI. 

Tout  ce  qu'on  achetait  pour  les  besoins  du  service  zie 
suffisant  pas  (quoiqu'il  fût  considérable]  aux  consomma-» 
tîons  d'un  état  de  marine  hors  de  mesure,  on  était  forcé 
annuellement  de  prendre  sur  i  approvisionnement  existant 
ne  se  icnouvelait  point. 

CTest  ainsi  que  les  magasins  se  sont  trouvés  dépourvus > 
et  par  démamM  total»  et  par  défaut  d'assortiment, 

L&  port  de  Brest ,  ènttèrement  abandonné  depuis  fofig« 

temps  par  l'efiec  d'une  fausse  comuin.iisoti ,  doit  reprendra 
désormais,  sinon  son  ancien  éclat,  du  moins  un  mouvement 
qui  le  replace  au  tatig  desgfftnds  ports  de  Ff^ince,  dont  il 
'  a'avaâ  oonservé  que  le  nom« 
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Ce  qui  a  été  fait  à  cet  égard  eu  1816»  prouve  ce  qu'on 
peut  attendre  d'une  bonne  administration  avec  un  sage  em- 
ploi des  plus  faibles  moyens. 

Douze  millions  consacres  aux  appiovisioniieinens  de  îa 
inarinç  sont  bien  au-dessous  de  ses  besoins  ;  et  ioin  d'être 
k  charge  aux.finances  de  TÉiat»  ce  fonds»  parle  mouvement 
qu'il  imprime  ^  b  circulation  et  aux  transactions/ fait  ren* 
trer  au  trésor  une  somme  piebque  cgiile  à  celle  qifil  re[^re- 
sente;  mais  ce  qui  est  plus  tt  considérer  encore,  c'est  que 
ce  mouvement  donne  aux  thanu^ctures ,  aux  fabriques  et 
aux  usines  de  Tintérieur,  une  activité  vivifiante,  en  même 
temps  qu'il  procure  du  travail  productif  et  des  moyens  de 
subsistance  à  une  classe  nombreuse  d'ouvriers, que  la  sagesse 
aussi  bien  que  l'humanité  ne  permertent  pas  d'abandoimery 
et  qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  société  d'entretenir* 

Dans  le  nombre  de  ces  manufactures,  fabriques  ou  usines , 
îî  en  est  plusieurs  qui  ont  été  créées  uniquement  la 
marine ,  et  dont  les  produits  n'ont  d'autres  débouciiés  que 
le  service  des  ports« 

Telles  sont  les  manufôctures  de  toiles  k  voiles,  qui  étaient 
préccdemiuciit  au  fifiubre  de  sept,  et  qui,  depuis  1  î>  1  j  i 
sont  réduites  à  quatre. 

Telles  sont  les  fonderies  de  cuivre,  dont  on  n  a  conservé 
que  deux,  de  quatre  qui  existaient  avant  1 8 14* 

Lci  ior2;es  de  GuLrigny  pour  les  fers,  Ilucife,  Saint- 
Gervais»  et  les  autres  fonderies  de  la  marine  ,  sont  des  éta- 
blissemens  essentiels  à  conserver ,  et  qu'il  faut  au  moins 
alimenter»  autant  qu'il  est  nécessaire,  pour  soutenir  leur 
existence  et  empêcher  leur  dissolution. 

Les  diverses  fabriques  de  draps,  detamines,  et  les  ate- 
liers de  toiles  rurales  répandus  dans  les  départemens,  occu- 
pent  une  population  nombreuse,  et  forment  les  prindpales 
sources  de  la  richesse  des  villes  de  l'intérieur, 

JLes  fabriques  dç  limes  et  de  quincaillerie,  les  mines  de 
fèfi  de  plomb  et  de  charbon  de  terre,  sont- aussi  des 
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hmicbes  dliMbistrie  qae  la  marine  entretient  par  ses  corn- 

Si  elle  cessait  d'employer  les  produits  de  ces  dffFérenres 
usines,  ceux  qui  les  exploitent  seraient  bientôt  forcés  de  ies 
abandonner ,  et  de  livrer  k  la  misère  une  foule  d'ouvriers 

utiles  q\\[  serait  t^nsiiite  iinpossiî)le  de  retrouver,  forsqiie 
uous  voudrions  reformer  ces  étabiissemens,  après  avoir  été 
convainiais  par  Texpérience  du  idommage  que  leur  dissolu* 
ùon  cause  à  l^État  en  général. 

La  manne,  d'ailleurs,  a  des  engagemens  contractés  avec 
Doeparde  de  ces  ma nuflic tares  pour  un  minimum  de  quan- 
tités de  matières  qu'elle  s'est  obligée  à  recevoir  annuelle- 
InenC  Ce  mmtmum  ,  fixé  fort  au-dessous  des  besoins,  est 
régfé  5iir  h  plus  faible  doiiiiée  jugée  nécessaire  pour  sou- 
tenir inexistence  de  ces  étabiissemens. 

Avant  1 8 1 4 1  le  minimum  qui ,  était  de  4o  pour  cent  pîus 
considérable  que  celui  qui  a  été  fixé  par  les  derniers  niai- 
chés,  était  toujours  dépassé  par  les  consommations;  aujour^ 
dlioi  il  est  la  limite  des  commandes,  parce  qu'il  a  été  cal« 
cilié  en  même  temps  d'après  les  besoins  les  plus  indispen* 
sables. 

Les  bots  de  constraction  forment  une  des  parties  les  plus 
considérables  de  h  dépense  des  app^ovisionnemens.  Une 

grande  quaiiuic  des  bois  marques  pour  fa  marine,  en  \  ?ii6 
et  dam  les  deux  années  précédentes ,  sont  restés  sur  le  par- 
terre des  forêts  et  sur  les  ports  Hottables,  où  ils  ont  été  re- 
tenus ,  tant  par  les  événemens  politiques  qui  ont  interrompu 
les  opéntîohs  du  service,  que  par  les  pluies  constantes  qui 
oat  rendu  ies  chemins  impraticables  depuis  un  an. 

Ces  bois  ont  été  achetés  par  les  fournisseurs  généraux» 
en  exécution  de  leurs  traités  :  la  marine  ne  pourrait ,  sans 

irijusdce,  refuser  de  les  recevoir;  elle  doit,  au  contraire, 
s'empresser  de  les  sauver  >  et  de  recueillir  ces  débris  pré-»» 

cieiix.de  k  fortune  publique ,  afin. d'assurer  à  i'Éut  des 

t 
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ressourcis  »  qui  sont ,  pour  ainsi  dire  t  les  dernières  sur 

lesquelfes  il  puisse  compter  pour  rapprovisionnement  de  ses 

arsenaux. 

Abandonner  ces  bois  au  commerce  ,  ce  serait  à-ia  fo» 
occasionner  un  dommage  irréparable  à  la  marine  »  qui  se 
trouverait  privée  du  principal  élément  de  son  existence  ;  ait 

domaine  ,  qui  verrait  nécessairement  diminuer  ses  revenus 
jiar  h  d«  prôciation  dont  les  ventes  ulrérieures  se  trouve- 
raient frappées,  dès  que  cette  masse  de  bois  serait  mise  k 
la  disposition  des  marchands;  enfin»  au  comm^ce  en  gé- 
néral ,  par  rinfluence  qu'aurait  cette  dépréciation  sur  la  valeur 
des  bois  de  loute  espèce. 

Déjà  ron  remarque  une  haïsse  sensible  dans  le  prix  des 
bois,  et  Ton  reconnaît  qu'elle  est  Teifet  des  coupes  consi-» 
dérables  fiiites  simulranément  par  un  grand  nombre  de  pro- 
priétaires, qui,  sans  calculer  et  sans  prévoir  l'aveiiir,  cher- 
chent à  se  procurer  de  promptes  ressources»  en  abattant  les 
forêts  qui  viennent  de  leur  être  restituées. 

Cette  dépréciation  serait  bien  pfus  considérable  encore  , 
si  les  consommations  de  la  niuriiie  n'établissaient  pas  une 
espèce  de  concurrence  qui  soutient  ia  valeur  du  bois  »  et 
c*est  en  cela  que  les  martelages  sont  doublement  utiles* 

Il  faut  oljserver,  en  outre,  qu'à  cette  surabondance  de 
bois  répandus  momentanément  dans  le  commerce  »  et  qui  en 
diminue  le  prix»  il  doit  succéder  nécessairement,  et  sous 
peu  d'années»  une  pénurie  très-grande  et  un  énorme  ren- 
chérisj^ement 

'  Voilà  ce  qui!  est  important  de  prévoir,  et  cest  par  cette 
raison  que  nous  devons  recueillir  avec  soin  ce  qui  noua 
reste  ;  car  il  faut  des  siècles  pour  renouveler  lea  forêts. 

Les  martelages,  dans  notre  siîuanon  présente  ,  se  bornent 
à  ia  recherche  et  au  choix  des  pièces  rares  et  précieuses 
qu*on  ne  peut  obtenir  de  la  nature  qu'à  de  longs  mtervalles  ^ 
et  qu'il  6ut  recevoir  d'elle  à  mesure  qu*eiit  les  conduit  à 
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Irar  mnurité  »  ou  que  fordre  des  coupes  les  diesdne  à  être 

abattus. 

Une  ordonnance  du  Roi  du  28  août  dernier  »  a  régu- 
hnsê  k  végime  de  ce  service»  en  remettant  en  vigueur  toutes 
les  dépositions  des  anciennes  ordonnances  royales,  qui» 
sans  avoir  famais  été  abrogées  ,  cuicnt  eiitra\tc:>  dans  Ivur 
exécution  par  une  infinité  d*actes  incohérens  et  transitoires 
nés  depuis  h  révolution  ,  lesquels  jetaient  dans  la  législation 
de  cette  brmiche  de  Tadministration  un  désordre  Sautant 
plus  grand  ,  qu'elles  invoquaient  {^autorité  de  ces  mêmes 
lois  avec  ici»quelles  eîfcs  étaient  en  opposition. 

Cette  ordonnance  et  le  régkment  qui  i accompagne, 
tamx ,  June  manière  précise  ,  les  rapports  réciproques  des 
Averses  administrations  qui  coixrourent  au  même  service , 
et  ceux  qiij  doivent  exister  entre  les  propriétaires  ou  adjudi- 
cataires et  les  fournisseurs. 

Lesintérétt  du  domaine  sont  garantis  par  des  dispositions 
propres  à  prévenir  tous  les  abus  dans  Texercice  des  mar- 
tefages. 

Ceux  des  propriétaires  sont  également  assurés  par  les 
obl^tions  imposées  aux  fournisseurs»  et  par  les  mesures 
prises        les  astreindre  à  les  remplir  avec  ponctualité. 

Le  système  antérieur,  qui  semblait  sacrifier  à  ravaniage 
des  particuliers  le  privilège  dévolu  de  tout  temps  h  la  marine 
sur  les  bois  mis  en  coupe,  ne  leur  laissait  en  même  temps 
aucun  moyen  de  faire  valoir  leurs  droits  ;  de  sorte  qu'ils 
étaient  continuellement  lésés  par  des  abus ,  et  ne  trouvaient 
le  moyen  de  s'y  sou^iraire  que  par  des  contraventions. 

A  Ja  vue  dun  règlement  précis  qui  hh  justice  de  toute 
e^)éced<abo59  il  n^est  pas  étonnlnt  que  f  intérêt  particulier 
s^nquièfe.  Un  désordre  passé  en  habitude  semble  consacrer 
lin  drojf  ;  et  l'aîiiour  -  pr()|>re  ou  Tégoïsme  Se  Croit  fondé  à 
lédamer  contre  des  dispositions  qui  paraissent  imiovées* 
parce  qu'on  les  fuge  sans  réflexion. 

Cest  ainsi  que  quelques  propriétaires  de  la  Bretagne  » 
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excités  sans  doute  et  trompes  par  la  cupidité  des  marchands  i 
qui  profitaient  seuls  des  abus  auxquels  on  a  fermé  tout  accès  » 
c'est  ainsi,  dis^je,  que  ces  propriétaires  ont;  adressé  aux  deux 
chambres  des  pétitions  dans  Jesquelles  ils  se  plaignent  du 
tort  que  leur  fait  le  niartefage  ,  et  demandent  à  n*être  point 
assujettis  h  livrer  à  la  marine  les  bois  propres  à  son  service. 

Ils  perdent  de. vue  que  le  martelage  est  établi  depuis 
qu'il  existe  une  puissance  maritime ,  et  en  vertu  du  principe 
qui  veut  que  touie  espèce  de  propriété  nécessaire  à  un  ser- 
vice public  ,  soit  mise  li  la  disposition  de  l'Ltai,  moyennant 
le  paiement  de  sa  valeur. 

Il  serait  convenable  d'entrer  ici  dans  quelques  éciaîrcis- 
semens  à  cet  égard ,  autant  pour  détruire  tes  insinuations  de 
la  malveillance  ,  que  pour  rectifier  les  erreurs  de  la  bonne 
foi  peu  éclairée  ;  mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin  de  notre 
sujet  ;  ce  sera  iobjet  d'un  article  particulier  à  la  suite  de  ces 
observations. 

La  dépense  relative  aux  bois  est  indispensable  »  non-seu* 

lement  d.im  liniciùt  de  la  marine,  pour  comj)iéter  rassor- 
timent nécessaire  aux  besoins  du  service ,  mais  même  dans 
rintérét  du  domaine  et  des  particuliers  ,  pour  empêcher 
lavilissement  des  bois,  et,  Ton  peut  ajouter  enfin »^our  ne 
pas  commettre  une  injustice  envers  les  fburnisseturs^ui  ont 
aciieté  ces  Lois  sous  la  garantie  de  leurs  traités. 

Les  mâtures  forment  un  autre  article  de  dépenses  non 
moins  important  que  les  bois,  et  non  moins  indispensable 
au  service  de  la  marine. 

Depuis  long-temps  tous  nos  arsenaux  en  sont  presque 
totalement  dépourvus.  I^rest,  le  })remier  de  nos  ports,  ne 
possède,  à  cet  égard,  que  les  résidus  des  anciens  approvi- 
sionnemens  formés  par  M.  le  maréchal  de  Castries  ;  et  ce 
qui  en  restait  au  commencement  de  1816»  n'offrait  par  Pas* 
sortiment  suffisant  pour  assurer  les  consommations  et  les 
rechanges  du  petit  nombre  de  nos  bâtimens  armés. 

Oblifjij^  d|acheter  une  partie  de  ces  mâtures  dans  le  nord; 
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h  France  était  dnns  Tusagc,  comme  îes  autres  puissances  de 
fLuope,  de  les  faire  expédier  de  Riga  dans  ses  ports  i  à  ses 
n&qaes  et  périls. 

Att^ourdliaînaiis  voyons  arriver,  dans  les  arsenaux  du  Roi , 
des  bâtimens  chargés  de  iiiâtures  au  compte  des  proprié- 
iiires  russes.  Lol  marine  a  le  choix  sur  ces  bois  y  au  moyen 
ét  il  vishe  qcu  en  est  iàhe  par  les  commissions  de  recette  ; 
et  àfa&veor«ies  cfrcoiistances  dont  elle  a  su  profiter»  elfe 
a  traité  pour  iS  17  à  des  prix  qui  présenteiu  une  ccononiie 
de  jop.  sur  ceux  des  années  antérieures  ;  prix  qu  on  ne 
ponmîtpas  même  se  flatter  d'obtenir  cette  année  »  à  cause 
danemeaa  taxîf  de  droits  qui  viencd'étre  établi  à  sa  sortie  des 
bcMs^Rîga. 

Ce  nouveau  tarif  ayant  triplé  les  droits  en  Russie,  occa- 
sionne déjà  sur  cette  espèce  de  marchandise  une  liausse  conr 
sidérabie  «  qui  doit  s'augmemer  eicorè  par  la  rareté  des 
belles  pièces  de  mâtures*  En  eÉFet ,  chaque  année ,  H  devient 
de  plas  en  plu>  ciifticiie  de  s'en  procurer,  parce  que  les  forêts 
de  ia  Russie  ne  sont  point  emretenues  »  et. quelles  se  dé- 
ftichent  à  mesure  qu'on  y  coupe  les  arbres.  . 

Ainsi ,  iioi»*settlement  le  besoin  du  moment  nous  com* 
maiide  de  nous  approvisioniier  en  mâtures,  mais  la  pré- 
voyance même  nous  ferait  un  devoir  d  en  acheter  pour  plu-* 
sieurs  années,  9  nous  le  pouvions. 

On  ne  pourrait  sabir  une  occasion  plus  favorable  que  celte 

tl  ua  Lri^iic  pas.-c  à  cÎl'S  prix  très-éconoiniqucs  avec  les  pro- 
pi  ié  iaires  a\.èmes  des  forêts  qui  prod^i^iU  cies  bois  sprécieux. 

On  n'est  point  -  approvisionné  quand  on  n'est  point 
assorû  9  et  Ton  ne  peut  être  assorti ,  si  l'on  se  borne  aux 
quantités  dont  h  consommation  est  prévue ,  parce  qu'il  y 
a  toujours  une  inlinité  d'événeinens  qui  ne  peuvent  entrer 
dans  ces  calculs»  et  pour  lesquels  cependant  tout  doit  éU'e 
prépare. 

Les  mâtures  du  nord  ont  l'avantage  de  pouvoir  se  con- 
server long*  temps  ;  et  ce  nest  point  au 'moment  où  le  besoin 


Digitized  by  Google 


(  «74) 

est  le  plus  urgent  i  qu'il  est  temps  de  prendre  le  soin  de  sfen 
pourvoir» 

Les  ministres  du  Roi,  avant  la  révolution ,  ont  donné  i 

cet  égard  lexempic  qu'il  coavieni  de  iuivie  eu  bonne  admi- 
nistration* 

Au  reste  »  on  serait  dans  l'erreur  si  Ton  slmaginait  que 

ces  achats  nous  rendent  tributaires  dé  l'étranger  »  et  donnent 
lieu  de  faire  sortir  du  numéraire  de  France.  Si  cela  était  ainsi, 
il  faudrait  bien  :»ubir  la  loi  de  la  nécessité ,  puisque  ia  Hussi« 
est  le  seul  pays  qui  produise  et  qui  puisse  fournir  à  toutes  hs% 
puissances  de  l'Europe  ces  bois  indispensables  à  la  marine  i 
mais  foin  d*emporier  le  numéraire  donné  en  paiement  des 
'matures,  les  propriétaires  q\ii  le>  livrent ,  font  les  retours 
de  leurs  expéditions  en  vins  et  autres  produits  du  sol  français 
et  de  nos  manufactures* 

Mais  les  bois  qui  ont  étt'  achetés  er  pnyés  par  h  France 
dans  les  années  précédentes,  et  qui  avaient  été  séquestrés  eiï 
Russie  en  1813,  viennent  enfin  d'être  remis  à  disposi- 
tion de  b  marine  française  :  il  est  bien  indispefièable  de  les 
tirer  des  lieux  oii  Ils  avaient  été  abandonnés,  et  de  les  faire 
Transporter  en  France  au  printemps,  à  moins  qu'on  ne  trouve 
plus  d'économie  à  les  laisser  sur  ies  chemins ,  et  à  perdre 
entièrement  une  propriété  du  Koi»  dont  le  prix  principal  sur 
les  lieux  a  défà  coûté  des  sommes  considérables*. 

II  est  inuîife  de  pnsser  en  revue  tous  les  objets  d'une  con- 
sommation indispensable  dans  les  arsenaux  ;  leur  nomencla-* 
ture  comprend  des  milliers  d'articles  dont  il  ikut  tonfonis 
être  assorti  pour  être  en  mesure  deiatisfaireaux  besoins  da 
service. 

Il  suffit  de  dire  qu'on  n'achète  que  successivement  et  en 
proportion  du  besoin  prévu»  ce  qu'on  pèut  se  procurer  fàd- 
iement  sur  les  lieux. 

Cependant  il  est  encore  une  espèce  de  munitions  sur 
laquelle  il  convient  de  dire  un  mot ,  parce  qu'il  doit  mettre 
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Iftortéede  |oger  dans  quel  esprit  les  dépenses  de  h  mrine 
sont  diluées,  et  jusqu'à  quel  point  on  a  cherché  à  combiner 
les  vuei  a  économie  avec  ia  iiccessicé  de  conserver  ce  qui 

Le  désamneinent  de  nos  vaisseaux  exigerait  Tachât  et 

lemploi  de  pkiî>  dt-  treiue  mille  miffrers  métriques  de  lest 
in  ja- ,  atîn  de  prévenir  leur  dépérissement  »  en  les  tenant 
au  degré  de  flottaison  nécessaire* 

Cette  dépense,  qui  était  si  csseiuiene,  a  du  néanmoins 
s'ajourner  pour  saiiifaire  à  d'autres  besoins  plus  importans 
e:  plus  urgens.  En  conséquence,  on  a  borné  les  achats  de 
lest  à  une  très-modique  quantité  y  réglée  sur  ce  qui  paraissait 
le  pins  indispensable  pour  sauver  seulement  d'une  dissolu- 
tiuii  iora/e  les  nojnbreuses  usines  qui  s'emploient  à  la  fabri- 
cation des  fontes,  et  pour  entretenir  le  peu  d'ouvriers  qu'elles 
ont  pu  conserver,  en  disant  de  grands  sacrifices ,  dans  ia  situa* 
tion  fSchease  ou  elles  se  trouvent.  En  attendant  mieux  ,  on 
supplée  au  lesi  qui  manque  par  des  barriques  remj)lies  d'enu  et 
par  des  pierres  \  moyens  vicieux,  qui  ont  toujours  de  graves 
inoonvéniensy  et  que  ia  nécessité  des  circonstances  peut  seule 
autoriser* 

Puisque  les  diverses  réductions  qui  ont  été  faites  dans 
toutes  les  parties  du  ministère  f  ne  laissent  plus  la  possibi* 
lité  d'en  faire  de  nouvelles  sans  désorganiser  le  service  et 

sans  s'exposer  à  d^-montcr  h  machine,  if  faudra  donc  que 
les  diminutions  faites  au  budget  du  département  de  la  ma- 
ime  4  portent  sur  ia  partie  matérielle  et  sur  les  approvision- 
nemens»  parce  que,  quelque  grave  que  puisse  être  le  mai> 
dbns  ses  effets  immédiats  et  daui  ses  conséquences,  îl  semble 
encore  que  c'est  sur  les  matières  que  les  réductions  :»ont'plus 
£uiles  à  faire. 

Si  au  lieu  de  1 2  millions ,  indispensablement  nécessaires 

dans  î'étar  actuel  pour  les  approvisionnemens,  on  est  forcé 

de  Aa&oer  à  cet  objet  <jue        ^  millions  ,  on  aura ,  il 
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est  vrai  «  retranché  un  quart  &ur  toutes  ces  dépeu&esi  mus. 
on  n'aura  pas  économisépour  œla  les  trois  roiilioiisqiierepré- 
sente  cette  réduction.  Le  trésor  les  paiera  de  moins*  sans 

douie,  ceîie  année,  mais  TKtat  se  sera  appauvri  d'autant, 
parce  qu'il  aura  à  dépenser  le  dpuble  Tannée  suivante  pour 
les  métnes  réparations  qui  n'auront  paspu  être  fàitesà  prapos.^ 
.  Les- manuîàctures,  les  fabriques»  les  usines,  ragriculture 

même,  J-îd.  Les  d'une  par  lie  des  eaj)i;;iu>:  qui  devaieiu  Jes 
alimeat.er  >  seront  forcées  de  restreindre  encore  leurs  tra- 
vaux ;  et  comme  il  n'est  aucune  de  ces  entreprises  qui  ne 
âonne  lieu  à  une  infinité  de  transactions  assujetties  à  des 

droits  productifs,  le  trésor  se  ressentira  Iui-mêiu(j  de  lcuq 
réduction  et  verra  diminuer  d'autant  ses  revenus. 

# 

Il  est  inutile  de  parler  du  tort  qu'éprouvera  l'Etat,  d'un 
autre  côté ,  par  la  ruine  de  ceux  de  ces  écablîssemens  qui. 
pourront  succomber  dans  cette  détresse. 

Ce  qu'il  importe  de  faire  considérer,  c'est  que  les  sommes 
dépensées  par  la  marine»  pour  ses  approvisionnemens,  font 
rentrer  au  trésor  des  sommes  à-peu-près  égales. 

Que  Ton  compare  la  valeur  des  matières  premières  au 
prix  des  matières  coiitectionnées;  que  Ion  compte  ensuite 
dans  combien  de  mains,  je  ne  dis  pas  de  spéculateurs,  mais 
d'ouvriers  ou  de  febricans ,  passent  ces  matières  avant  d'avoir 
reçu  les  formes  sous  lesquelles  elles  doivent  être  livrées  à  la 
marine,  et  avant  d'être  parvenues  dans  les  arsenaux  ;que  Ton 
fisse  attention,  en  même  temps,  que  ctiacune  de  ces  muta- 
,tions ,  qui  se  multiplient  à  l'infini  pour  un  seul  obfety  font 
naître  autant  de  transactions ,  sur  lesquelles  le  trésor  per- 
çoit des  droits. 

Les  munitions  navales  n'ont  pour  débouché  que  le  ser- 
vice de  la  marine  royale  ;  mais  si  les  branches  d'agriculture 
qui  lui  sont  particulièrement  consacrées,  si  les  fnanufictures 
et  les  autres  établissemens  qui  sont  destinés  à  l'approvi- 
sionner, sont  soutenus  et  encouragés,  les  uns  et  les  autre5 
trouvent  encore  les  moyens  de  lier  à  leurs- travaux  princi. 
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paui  9  des  spéculations  analogues ,  que  leui  situaxioa  ^v^ise 
et  qui  sont  pour  l*£ta(  une  nouvelle  &ouiv:e  de  revenus. 
.  Ia  véritable  iconouiie,  c'est  celle  qu'on  f^it  sur  les  prix 
dadiats ,  c'est  le  sage  emptoi  de  l'argent  et  des  matières  » 
c est b  bonne  adinini^uatioii  qui  conserve  en  améliorant,  et 
qui  augmente  les  ressources,  sans  accroître  propitftû)pnel- 
Jement  U  dépense* 

A  cet  égard,  la  différence  des  prix  actuels  sur  ceux,  qui 
exiiiaienten  i8i4i  présente  une  économie  de  quinze  k 
trente  pour  ceou  II  est  vrai  que  le  prix  des  subsistances  et 
des  nucieres  grasses  a  haussé  en  jnèaie  temps  ;  mais  cette 
aogmeniaiion  n'est  que  momentanée  ;  elle  est  Tetfêt  des 

t-ti^iinités  et  des  iniempéries  qui  dt-ï.o(ent  l'Europe, 

Au  surpius  y  quelque  diouiuoion  qu  on  ait  obtenue  cette 
année  sur  ies  prix  des  munitions  navabs»  ces  prix  néan-» 
moins  sont  encore  anfoiurd'bui  pins  élevés  de  quarante  ou 
cinquante  pour  cent  que  ceux  qui  existaient  if  y  :i  [vciiia  ans. 

ohservaiion  est  nécessaire  pour  ies  personnes. qui, 
eo  comparant  de  bonne  foi  le  budget  actuel  avec  les  pré- 
tendus biM^eis  d'auirelbisf  s*étomiencque  la  marinet  dans  son 
éiui  actuel,  ail  à  dépenser  ^o millions. 

La  marine  et  les  colonies  ,  dans  les  dernière^  années  de 
paix  du  règnede  Louis  X  V 1  »  ont  toujours  dépensé  à-peu*-près 
64  millions. 

Cette  somme,  en  raison  de  fa  cKffJbence  des  prix,  It  cette 
époque,  repiéseniaii  .ai^  moins  .^5)i6 00,000  francs  dau- 
)ourc£faui« 

De  plm,  la  marine  alors  ayant  un  fonds  d'approvisbn- 
nemèns  immense  et  bien  assorti ,  avait  par  conséquent  bien 

peu  ii  dépenser  pour  cette  partie  de  son  service. 

i.es  arsenaux  étaient  en  effet  si  abondamiuent  pourvus, 
que  c'est  sur  ce  fonds»  en  grande  partie,  qu'on  a  enuétenu 
les  travaux  pendant  plusieurs  années  de  la  révolution. 

On  peut  donc  établir  que  50  millions  francs  empîo/és 
pour  lesemce  de  la  marine  et  diçs  colonitts»  aujourd'hui  que 

AoM.  marii.  II/  Partie.  1 8 1 7.  # 
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tout  est  à  réparer  et  qu'il  faut  au  moins  entretenir  et  conser- 
ver nos  vaisseaux  désarmés,  ne  représentent  guère  plus 
èt  b  moitié  de  ce  que  dépensait  en  1789  ie  même  dépar* 
temenr. 

La  cafsse  des  invalides,  si  riche  autrefois ,  et  domfa  dota- 
tion est  en  grande  pai  tie  le  Iruit  des  épargnes  faites  sur  les 
soldes,  les  salaires ,  et  les  diffèrenies  dépenses  de  la  marine  » 
n'a  plus  de  ses  revenus  que  ce  qui  a  échappé  au  désordre  de 
fa  nivofntion;  mais  ses  charges,  loin  de  diminuer,  se  sont 
augmentées  par  l'effet  iné\  luLle  des  réformes  qui  ont  dû 
s'opérer  dans  les  différentes  parties  du  service» 

Si  les  charges  aujourd'hui  se  trouvent  dépasser  ses  m-' 
sources  «  elfes  n'en  sont'  pas  moins  une  dette  contractée  par 

rEtat  pour  les  services  qui  lui  ont  été  rendus. 

Au  reste  ,  il  est  facile  de  remarquer  qu  on  ne  r;iisonne  ici 
qtfe  d'après  des  données  qui'  sont  à  la  portée  de  tout  lé 
monde ,  puisqu'elles  j»ont  puisées  dans  les  observations  lumi** 
neuses  des  orateurs  qui  ont  parlé  sur  ces  matières  dans  îes 
1  deux  chambres.  L'amour  du  Roi ,  l'attachement  à  la  patrie  et 
le  zèle  pour  fe  service  public  ont  dicté  ces  réâexions  »  et 
doivent  les  ûâre  apprécier  par  tous  les  Fmnçais* 

On  peut  dire  que  Padministration  de  la  fijriane  pnbfiqiie, 
dans  ses  rapports  généraux,  repose  sur  des  principes  aussi, 
simples  que  ceux  qui  servent  h  diriger  les  fortunes  partico* 
fiéres.  Sous  ce  point  de  vue,  il  y  a  la  plus  grande  analogie 
entre  la  science  de  Pho'mme  public  et  l'esprit  de  conduire  du 
père  de  fa j ni  lie  :  c'est  dans  l'application  de  ces  principes  que 
conAste  la  diâicuité. 

Qu'on  propriétaire' ^oit  forcé  9  par  quelque  drconstance» 
de  restreindre  ses  dépenses,  pour  rétablir  Tordre  dans  sa  for- 
tune ,  il  renoncera  ,  en  premier  fieu  ,  à  tout  ce  qui  n*est  pas 
en  harmonie  avec  l'état  de  maison  qu'il  doit  tenir  désormais; 
s'il  congédie  une  partie  de  ses  serviteurs  qui  ne  (ai  sont  pitis 
nécessairés ,  il  pourvoira  convenablement  à  lew  existence  : 
c'est  dans  les  dépenses  de  son  intérieur,  sur- tout,  qu*ifpor- 
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Wah  réformât  en  conservant  toulifbis  ce  qm  sest  titUe  à 
son  service  et  à  celui  de  sa  famiUe* 

Le  même  esprit  d^ordre  s*éteiidra  sur  toutes  les  parties  de 

ses  domaines  ;  niais  il  se  gardera  bien  de  sacrifier  impru- 
dt^mtnent  ce  qui  ptut  servir  ou  à  améliorer  ses  biens,  oa  à 
augmenter  ses  revenus,  ou  à  lui  conserver' un  ratig  hono-  ' 
labie  et  de  h  considératîoQ  danS'  la  société  et  dana  ses  rap* 
ports  avec  ses  voisins»  *  '      •  : 

Voilà  toure  la  science  de  l'homme  d  état.  Interdire  towtë  * 
dépense  qui  n  est  pas  unie  ou  nécessaire  ^  et  ordonner  celles  " 
qui  ont  pour  objet  Tordre  et  la  prosp^ité  iatéirieitre  dwspaysv  - 
ainsi  que  son  existence  politique  et  sa  sûreté  extériéuffie. 

En  Angleterre,  où  les  minibtres,  se  dispensant  de  rendre  au 
parlement  des  coinj.tes  financiers,  se  bornent  en  quelque 
sorte  à  un  compte  moral  dans  lequel  ils  soumettent  à  là  na»- 
lîon  les  résultats  de  leur  administration  »  il  est  toul  sknpbqM 
la  chambre  des  communes  discute  quelquefois  les- éléMirdtt 
Ludget  qui  lui  est  proposé  ,  puisqu'une  luis  le  fonds  accordé,  ^ 
le  ministère  en  dispose  comme  il  l'entend,  et  que  sa  respon- 
sabilitéest  couverte  par  le  succès  de fentreprisë pour  la^tsUt 
le  fonds  a  été  demandé.  '        i  - 

Mais  en  France,  ou  les  ministres  ontà -madré  amehaîrfbrès 
des  comptes  effectifs  de  l'eniploi  des  fonds  qu'ils  ont  ordon- 
Jiancés,  la  discussion  publique  des  détails  particuliers  dts  ' 
budget  de  chaque  ministre  doit  paraître  an  moins  superflue  » 
et  »  dans  une  infinité  de  circonstances ,  elle  peut  avoir  dfi, 
graves  inconveniens. 

Lorsque  le  Roi  comnnmiqne  aux  chamF>res  ,  par  Forgane 
de  ses  ministres ,  le  travail  qu'il  a  approuvé  dans  son  coi^il 
sur  le  projel  de  distribution  des  dépenses,  les  chambres  ont 
à  considérer  si  h  France  *peiit  oÈtdori  fourmi^  ltii"foliids<de- 
mandés; elles  discutent ,  adoptent  uu  rejettent  les  moyens 
de  finances  qui  leur  sont  proposés.  '  * 
''Mais  ont-elles  les  élémens  nécessaires  pour  juger  ou  déci- 
der si  lelie  dépense  auia  on  n'f ura     lifa  t  £ifes  ont  le  droit 
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jfTaccorder  ou  de  reiu^r  les  moyens,  c'est-à-dire,  fes  foiids; 
mars  ordonner  fes  dépenses  appartient  au  Roî  seuL 

II  ne  s'agît  point  ici  de  supposer  une  prétention  dé 
pouvoir,  mais  de  considérer  les  dangers  ûit  pourrait  nous 
en  rainer  une  inadvertance  ou  l'oubli  d'une  des  bases  fon- 
damentales de  la  charte. 

La  marche  du  Gouvemenienc  ne  serait-elle  pas  -  bîentAt 
arrêtée  t  s*il  était  possible  que  lès  détails  des  dépenses  que  le 
Roi  |uge  nécessaires  à  i'iiitérêt  de  ses  sujets ,  à  celui  de  sa 
couronne ,  fussent  réglés  et  rédigés  par  les  chambres,  en 
même  temps  qu  elles  |oiu  appelées  à  discuter  et  à  voter  les 
moyens  ! 

Dans  cequ'on  appelle  en  France  un  budget ,  on  distingue, 

d'une  part,  fe projci  de  ^Ic penses ,  et  cie  Tauire  ,  les  voifs  et  leur 
cffectation  aux  divisions  gcnérales  de  l  administration,  et  cette 
lUitÎQction  détermine  le  concours  du  pouvoir  royal  et  da 
pouvoir  législatif. 

Les  ministres  qui  'ont  la  confiance  du  Rot  'sont  investis 
ausM  de  la  confiance  des  deux  chambres  ;  ils  sont  d'ailleurs 
respoiisabies  de  l'emploi  des  {onû^  mis  à  leur  disposition;  ils 
doivent  en  rendre  compte  aux  chambres,  chaque  année;  et 
c^est  fil  auiKOQt  queles  acieint  h  responsabilité  qui  suit  tour 
ies  actes  de  leiu*  administration.  C . . . 


(N/ay.)  Observations  relatives  à  Ordonnance  du  Rri 
JftOÊf  Rif  liment  cwicemani  le  Al4irtelûge  des  bois  de  marine , 
faisane  suite  i  farfyte  préeédene. 

Les  hoiê  sont  let  princ^»!  élément  dé  f  existence  de 
marine*  .De  tout  temps  et  chez  tous  les  peuples  bien  gmi-> 

Vernés,  les  bois  propres  aux  constructions  navales  oni  tié 
l^servés  pour  ce  service. 

Cette  espèce  de  propriété  (  Us  Jorêts  et  les  his  ),  dont  les 


Digitized  by  Google 


(  >8i  ) 

produits  fie  se  renouyellent  que  de  siècle  en  siècie»  ne  peut 

se  consti  vcr  et  se  per[)étucr  que  par  ie  secours  d'une  pré- 
voyance éclairée  »  capable  de  prévenir  les  fautes  donc^ 
riatMt  pordcufier  aunic  autant  à  souflHr  que  i*£tat  en 

gé:iéiil. 

Les  hoîs  ,  sous  ce  |)oiiit  de  vue  ,  étaient  un  des  objets 
de  II  plus  gnuuie  soilicirude  de  ce  &age  inini:»tre  qui  était 
en  même  temps  fami  de  Henri  IV. 

Lesfofèts  de  k  France»  si  riches»  si  abondantes  de  son 
tempi,  îui  paraissaient  déjà  marcher  à  leur  destruction  ;  H 
prévoyait  dè$-ior$  le  mal»  et  s'occupait  des  moyens  de  Tar-  • 
ré  ter. 

Colbert»  scÉtf  Finfluence  du  monarque  qui  doima  un  ca« 
raaère  de  grandeur  à  tout  ce  qui  se  fît  dans  son  siècle , 
jK)n2  roure  son  attention  sur  cette  partie  essentielle  de  la 
ncbes&e  publique. 

C'est  à  ses  lumières  et  à  sa  prévoyance  que  nous  devons 
ces  s?.^:cs  onfaMinances  qui ,  depub  cette  époque,  ont  réglé 
la  conservation  et  fnmtnagenient ,  tant  des  forêts  royales 
que  des  bois  particuliers»  et  qui  ont  fixé  le  régime  des  mar* 
tebges  niœssaTres  pour  les  ooostiuctiôns  navales. 

Tel  est  Tobîet  de  Tordonnance  de  1^69  »  dont  les  sages 
disposiiionb  ,  coniinnées  par  une  expérience  de  plus  d'un 
siéde»  ont  toujours  dirigé  depuis  ce  temps  ia  marche  du 
service.  Au  nuiCeu  même  de  la  révolution»  cette  loi  était 
mvoqoée  encore  comme  autorité  »  dans  tes  actes  transitoires 
qui  furent  dicît  })ar  l'esprit  de  désordre  ou  par  l'intérêt  par- 
ticulier, lors  même  qu  ils  étaient  en  opposition  avec  elfe. 

Ces  diven  actes  incohérens,  et  qui  se  conu^ariaient  entre 
eor  »  renduit  impuissantes  les  disposîtiofins  de  l'ordoniutnce 
de  1669,  ét^ifeiu  devenus  la  source  d'une  multitude  d'abus , 
aussi  préjudjciabks  aux  particulier^  qu  an  Gouvernement/ 

Les  propriéoires»  n'ayant  plus  de  règle  fixe ,  éuient  sans 
appui  contre  les  prétentions  des  marchands  de.boîs  et  des 
fournisseurs;  de  îk  naissait  une  foule  de  contestadoiu  aux* 
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quelles  ils  ne  troavaieni  le  moy^en  de  se  soustraire  que  par 
des  contraventions,  qu'ils  commettaient  à  la  faveur  de  ce 

désordre. 

La  marine  voyait  échapper  ses  ressources  annuelles  sans 
qu'il  en  résultât  aucun  avantage  pour  les  propriétaires,  parce 
que  les  marchands  qui  se  plaçaient  entre  eux  et  elle,  piD- 
Âcaîent  de  rincertitude  et  du  vague  de  fa  légisfarion ,  pour 
faire  baisser  le  prix  des  bois  qu'ils  nchetnient  avec  ToI^Ii- 

.  ^cion  de  les  réserver  pour  la  marine  ,  tandis  qu'ils  em- 
ployaient toutes  les  sai>tiiités  de  la  cupidité  pour  les  sous- 
traire  au  service  pour  lequel  ils  étaient  destinés. 

Ces  .ibus  portés  à  feur  conibfe ,  rendant  totalement  infruc- 
tueux pour  fa  marine  !cs  résultats  des  martelasses  ,  forcèrent, 
etx  plusieurs  circonstances,  de  recourir  aux  moyens  les  plus 
^lésastreux»  c*est*àHiire  »  aux  coupes  extraordinaires  :  ces 

,   mesures  irréguHères,  qui  ne  pouvaient  que  ]>aliier  le  ma!, 
et  qui  ont  ciè  exiiéineineiK  funestes  au  domaine,  auraient 
consommé,  en  peu  d'années,  la  destruction  totale  des  forêts, 
,  si  l'on  ne  s'était  pas  empressé  d'arrêter  des  opérations  aus>t 
dangereuses. 

Dans  cet  état  des  choses,  les  propriétaires  étant  contre 

nuelfement  froissés,  et  le  domaine  inen  icé  ne  voir  tarir  une 
des  sources  de  ses  revenus,  tandis  que ,  par  les  mêmes  cau,ses , 
la  marine  était  privée  de  ses  moyens  d'approvistonnemens , 
il  était  absolument  indispensable  d'opposer  une  digue  à  des 
abus  évident ,  en  remettant  en  vigueur  les  dispositions  pré- 
cises qui  doivent  régir  le  service  des  martefagjts. 

.L'ordonnance  du  28  août  itSi6  a  été  faite  pour  conci- 
lier tous  les  intérêts  et  pour  calmer  toutes  les  inquiétudes , 
et,  à  ce  titre,  elle  doit  être,  considérée  comme  un  bienfait* 
du  monarque. 

Cependant  despîaintes^se  sont  éfevées,  de  fa  part  de  quel- 
ques propriétaires,  contre  les  martelages  de  la  marine.  On 
impute»  axnc  agens  de  ce  service  des  torts  qui  appartiennent 
eii  gcanrle  partie  aux  circonstances  politiques ,  aux  tntempé^ 
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lies  des  saisons ,  et  aux  abus  que  la  nouvelie  ordonnance  a 
pour  objet  de  léformer  ;  mais»  pai:  une  singularité  assez  re- 
marquable ,  on  semble  attribuer  le  sujet  de  ces  plaintes  aux 

iiUpo>i:ions  mêmes  de  l'ordonnance  :  on  ne  fait  point  atten- 
tion qu  elle  n'a  pu  être  appliquée  aux  coupes  de  1 8 1 6  «  ec 
qu'élit  ne  sera  mise  en  pratique  que  pour  les  martelages  pro- 
cfcanis  de  Fordinaire  de  1 8  1 7 ,  et  que  »  par  conséquent,  les 
toriî  dont  on  se  j)î;iint ,  et  qu'elle  doit  laiie  ce^iief  àlavenir, 
ne  ré>uitent  nulkment  de  son  action* 

Quelques  personnes  enfin  croient  apercevoir ,  dans  cette 
ioff  des  innovations  qui  lèsent  leurs  droits;  cette  erreur  pro- 
vient de  cequon  perd  de  sut  les  Ijases  fbndain  en  taies  de  la 
lcgibla\\on  reiarive  aux  bois  et  aux  forêts. 

Cest  pour  éclairer  »  à  cet  égaitl»  les  propriétaires  sur 
leurs  vériiableii  intérêts  9  qu'il  est  convenable  ^e  £iire  con- 
iiaitre ,  et  les  lois  qui  régissaient  ce  service  avant*  la-  révo- 
lution ,  et  les  actes  qui  sont  intervenus  depuis ,  afin  cîe  fes 
coiupare/  avec  les  dispositions  de  l'ordonnance  et  du  règle- 
ment du  28  août. 

If  e»r  essentiel  de  remarquer,  d'abord,  que  les  événe- 
ment des  derniers  teni})S ,  et  la  facilité  des  soustractions, 
ayant  doaiie  lieu  à  une  iaâniiè  de  désordres»  la  ct^^idiié  des 
marchands  de  bois  et  des  fournisseurs  a  dû  craindre  de  les 
voir  cesser.  Ceux  qui  en  profitaient  ont  pu  s'aveugler  au 
point  de  considérer  comme  un  droii  l'efîei  de  I.1  numvai^e 
administration  qué:  le  temps  avait  établie  ^  et  ces  alarmes, 
Sttggécéeâ  par  ceux  qui  avaient  intérêt  à<  perpétuer  le  mai , 
•e  sont  accréditées  trop  légèrement  peut-être  parmi  les  pro- 
priétaires, que  fa  l  oin  LlIc  ordonnance  tend  au  contraire  à 
affranchir  de  toutes  les  pitlentioa:»  qu'ils  avaient  à  craindre 
de  fa  part  des  fournisseurs  et  des  roanliands. 

Les  Dtres  XXI  et  XXVI  de  I  ordonnance  de  1 66g  con<- 
tiennent  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  conservation  des  forêtâ 
en  général,  et  au  martelage  des  bois  destinés  h  la  marine. 

LWtide  }  du  même  litre  interdit  aux  prpyriuuires  la 
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ficofré  d'abattre  âe%  bots  sans  «féehration  Ahe  shr  mois 

auj»3rnvnnt,  h  peine  de  3,000  francs  d'amende  et  de  cou* 
fiscation  des  bois. 

Cette  ordonnante  ne  fixait  point  un  délai  d'après  lequel 
le  ptopriétàfre  pût  disposer  de  ses  bois. 

Les  arrêts  du  conseil  de  1695  ,  1695  ,  1700  ,  174S  et 
17J7,  confirment  c*îs  dispositions  sous  les  mêmes  peines.  ' 

L'arrêt  du  conseil  de  1767  dh  positivement,  et  sans 
fixer  de  délai ,  qu  on  ne  pourra  disposer  en  aucune  manière 
des  bois  martelés ,  même  lorsqu'il^  n'auront  pas  été  payés 
par  les  eiUrfc|)reiieurs;  mais  qu'on  sera  tenu  de  s' adresser  au 
Si cré taire  d'état  de  la  marine ,  pour  qu'il  y  soit  pourvu  suif ani 
ies  eireonstemees. 

Le  règlement  du  Roi  de  17^69  en  résumant  les  dispo- 
sitions précédentes  ,  porte  que  les  bois  marqués  dans  les 
proprxétjés  particulières  ne  pourront  être  vendus  à  d'autres 
qu'an  fbumfsseur  général  ;  mais  il  permet  au  propriétaire 
détefirrer  directement  h  la  marine,  en  faisant  sa  soumis^ 
sion  pour  une  quaiuiré  déterminée. 

Ces  lois  simples  et  précises  ont  suffi  pour  diriger  ie 
service  de  manière  k  pirévenir  toutes  les  plaintes ,  et  les 
résultats  de  Texpérience  - avaient  confirmé  les  avantages  de 
ces  sages  mesures.  '  * 

Les  propriétaires  ne  se  trouvaient  point  lésés  de  vendre 
pour  la  marine  les  bois  destinés  à  être  abattus.  Les  forma* 
iités  étaient  aussi  simples,  parce  qu'il  y  avait  peu  decontrm* 
ventTons,  et  que  les  marchands,  ne  pouvant  s'entremettre 
entre  ie  service  auquel  ie  bois  était  destiné  et  le  propriétaire 
qui  était  dans  la  nécessité  de  vendre,  celui-ci  n'avait  aucrm 
motif  d'intérêt  qui  pût  le  porter  à  se  soustraire  k  cette  mesure. 

C'est  lorsque  les  lors  ont  été  contrariées  et  itiéomnues  , 
que  la  cupidité  a  multiplié  les  difficultés,  en  agissant  à-la- 
fois  contre  les  intérots  du  propriétaire  et  contre  ceux  de  la 
marine. 

La  loi  Al      septembre  1 79 1 ,  au  imfie»  des  trouLles 
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de  1i  révolution»  a  porté  un  coup  foneste  au  régime  de  f« 
conservation  des  bois;  cette  kà  détruisait  tout  ce  qui  avait 

été  ordonné  de  "plus  sage  sur  ces  matières  ,  quoiqu'elle  ii  a- 
bio|^eâi  y  par  le  (ail,  aucune  des  anciennes  ordonnances. 

On  ne  tarda  pas  à  se  ressentir  de  ses  eâets  désastreux  i 
et  les  décrets  de  179)  t  de  Fan  a,  de  i'an  }  et  de  vendé* 
jntaire  an  1  t  »  prouvent  les  eflforts  que  Ton  a  faits  succès*, 
shtrmem  pour  y  reiiit  ciier.  Mais  ces  mesures  incoiuplètes 
&e  puceia  arrêter  le  mal.  Entin,  au  moment  où  ion  crut 
eutievoiruii  retour  à  l'ordre,  la  loi  du  9  floréal  an  1 1  vint 
abroger  celle  de  1 79 1  ,  en  rappelant  les  dispositions  des 
premières  ordunnnnces ,  avec  quelques  jnodîiîca:ions  *»eule- 
mentqu^  la  dilicrcnce  des  temps  parai  ssah  rendre  nécessaires* 
Cette  loi  porte,  relativement  aux  bois  particuliers,  qu'un 
an  après  fabattage  de  ces  bois»  les  propriétaires  pourront 
en  disposer  s'ils  ii'cnt  pas  été  achviés  par  le  fournisseur. 
Mais  les  marchands ,  qui  se  mettaient  depuis  long-teiups  à 
la  place  des  propriéuires,  ptofitaient  seuls  de  leurs  avaa« 
taget,  èt  en  aibusaient  pour  souatiaire  les  bois. 

L.*arrèté  du  28  floréal  an  1  1  défendait  de  disposer  des 
boi^  martelés  avant  d avoir  rempli  les  formalités  nécessaires, 
à  peine  de  3,000  francs  d'amende.  Mais  ces  formalités  n'é- 
taient pis  assez  précisées  ;  plus  les  abus  se  multipliaient  per 
Factivité  des  spéculateurs ,  plus  on  tentait  d'y  remédier  en 
suppléant  aux  luis  qui  man(]uuitjit  encore,  pardt^  décisions 
wintstéfieUeSy  dont  la  rigueur  pouvait  être  nécessaire  à  i  égard 
des  nmchmds  qui  causaient  œs  désordres,  mais  devenait 
n^uste  envers  le  propriétaire  qui  en  souffrait.  II  arrivait 
toujours  que  fe  particulier,  uu  lieu  cle  pouvoir  disposer  de 
je^  bois  un  an  après  fabauage ,  n'en  obtenait  le  plus  souvent 
ia  niani4evée  qu'au  bout  de  uoia  ans,  et  lorscpie  les  bois 
étaient  détériorés» 

On  euit  convaincu  de  la  nécessité  d  au  règlement,  et 
Ton  s  attendait  que  le  décret  du  2^  avril  i  H  1  1  serait  rédigé 
dbna  dâ  vues  £tvorables  aux  intérêts  de  ia  marine  et  des 
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propriétaires.  i\îais  ce  décret,  loin  d'aller  au  but,  ne  fit 
qu'organiser  Je  démdre  et  suscita  de  plus  graodes  diôicuhés 
*  aux  particuliers,,  tandis  qu'ii  sacrifiait  en  même  temps  les 
intérêts  de  fa  marine,  etqu*il  semblait  le  faire  pourfavan- 
tage  des  proprétaires. 

Ce  décret  leur  permettait  de  disposer  des  bois  martelés  # 
fiz  mois  après  Tabattage* 

•   Oétatt  fiivoriser ,  par  (e  firt,  les  marchands,  et  offrir  im 

appât  de  plus  k  leur  avidité,  en  leur  fournissant  un  moyen 
de  soustraire  leurs  bois  à  la  marine;  car  il  leur  était  facii«. 
dé  refuser  toutes  les  proposîtiona  qui  leur  étaient  fiiîtes 
par  les  fiximisseurs  généraux ,  et  'de  se  retrancher  chns 
des  demandes  exagérées  pour  laisser  expirer  (e  délai  de  six 
mois,  et  avoir  ainsi  la  facuité  de  disposer  des  bois* 

•  Les  propriétaires  n'y  gagnaient  rien  ;  d'ailietirs,  c  est  rare» 
ment  de  leur  part  que  viennent  les  difficultés;  car  ils  doivttfic 
avoir  pfus  d'avantage  ii  vendre  à  l'Ktat  qu'au  marchand  :  le 
choix,  du  moins,  peut  leur  être  indiflérent. 

Mais  fe  spéculateur»  qui  se  plaçait  entre  eux  et  la  marine» 
ae  piévalait  en  leur  nom  du  vice  de  la  législation,  pour 
irustrer  l'État  des  bois  qui  lui  étaient  destinés* 

L'amende  que  ce  décret  portait  pour  les  confravenuoris 
semblait  une  dérision ,  et  excitait  encore  à  los  commettre , 
«n  raison  de  l'avantage  qu*on  trouvait  à  détourner  ks  bois , 
même  en  payant  l'amende. 

Le  désordre  était  extrême;  on  chercha  îi  l'arrêter  par 
des  décisions  ministérielles  qui  furent  infructueuses,  et 
n'eurent  d'autre  efietque  dViugmenter  les  embarfas. 

Enfin  le  ministre  de  k  justice,  par  une  circulatredu  a8  aoi^t 
1811,  ordonna  aux  procureurs  généraux  de  considérer  Cv^r.wne 
prescrit  le  délai  de  six  mois,  après  lequel  les proprietaut^ 
devaient  disposer  de  leurs  bois  «  lorsque  ie  founussear  ieiar 
aurait  fait  de  nouvelles  offres  d'achat  quelques  joiftrs  avant 
Fexpiiation  de  ce  dciai,  qui  recomjueii^aii  à  courir  ce  ce 
moment. 
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H  en  léstiftait  que  te  propriétarre  pouvait  voir  sei  Lofs 
retenus  pendatu  dtti  ^  ou  trois  ans. 

De  îà  naissaient  des  contestations  et  des  procès  aa:sî  coû- 
tewic  quintenninatbles» 

U  mal  prenait  sa  source  dar!«  Tinsuffisance  des  ré^'c- 
mens,  dans  fa  fiicilifL  qu'ils  f;ii>saient  aux  conlravcn lions , 
et  dans  leur  impuissance  à  les  réprimer. 

Il  ne  fallait»  pour  Irétablir  foidre»  ^«  remettre  en  vi- 
gneur  ceur  que  le  temps  avail  éproovés  ;  il  sdfiîsait  de 
les  réunrr,  de  les  coordonner,  en  y  adiiicHant  les  inodifica- 
tions  relatives  à  la  diÉférence  des  temps  et  à  l'état  actuel 
des  forêts, 

U  n'estaocone  des  disposftîblis  de  rordonnance  dû  a8 
août  qui  nesoît  conforme  à  c  Jles  des  lois  (jai  régfssaîent 
ce  yenîce  ftisqu'en  1790  et  à  celle  du  9  floréal  an  11. 

Le  règlement  qui  Accompagne  Cette  ordonnance  pré- 
sente tous  les  développemens  qui  doivent  en  faciliter  Texé- 
cutKM,  et  précr:»e  les  formalités  à  remplir  dans  les  diiîé- 
renresc/rcunsrnnces  du  service. 

L'article  7  de  Tordonnance  de  1816',  et  Farticle  4?  (ïu 
règlement,  défendent  d'abattre,  sans  avoir  fait  la  déclaration 
six  mois  auparavant  et  sans  avoir  obtenu  fa  pennission. 
Cette  disposition  ,  ainsi  que  l'amende  prescrite  en  c«is  de 
contravention,  a  été  de  tout  temps  en  vigueur;  elle  se 
tjouve  textuenement  dans  les  arrêts  du  Conseil  de  1748 
et  de  1757,  *^5r  bien  que  dans  le  rtgl  ment  de  178^. 
11  eit  dit  de  plus,  h  farrrcfe  du  rcr.^îcinent  du  28 
août  18x6,  que  quinze  jours  au  plus  tard  après  la  déclara-' 
£fon  faite,  il  en  sera  délivré  copie  à  l'ingénieur  de  la  marine 
par  feconsen'ateur,  pour  faire  feire  fa  visite  des  bols. 

Enfin  farîicîe  49  «autorise  îe  conservateur  à  délivrer  fa 
permission  d  abattre  aussiiot  après  ia  visiie  de  l'ingénieur. 
Ainsi,  le  règlement  a  pré\^  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  que  le  propriétaire  pût  abattre,  même  avant  Texpira- 
tfon  des  aix  mois. 
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Mais  Tarticle  9  de  rordonnaiice  fait  plus  encore.  Pour 
tendre  le  propriétaire  indépendant  des  agens  de  radminis* 
tiatîoiit  il  porte  que  six  mois  après  la  dédaratioii»  s'il  n'a 
pas  été  marqué  ou  trouvé  d*arbres  propres  à  la  marine  ,  • 

dans  les  bois  dtsunéi»  à  être  coupés,  les  propricin ires  pour- 
ront librement  en  disposer»  et  ii^  n'auront  aucune  fonualité 
à  remplir. 

Ueidomiaiice  de  1669  •  comine  on  Ta  TU  plus  haut  »  ne 

déterminait  point  de  délai  après  lequef  le  propriétaire  pût 
disposer  des  bois  martelés,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  achetés- 
La  loi  du  9  âoréai  an  1 1  fixait,  il  est  vrai ,  le  deiaî  4 
oh  an  après  Tabattage;  mais  lorsque  le  cas  arrivait ,  les  for- 
lualitél  incRspensables  pour  obtenir  4a  mainlevée  pouvaient 
prolonger  fe  délai  au  delà  de  deux  ans,  ainsi  qu'on  i'adé/à 
fait  observer  plus  haut. 

En  effet,  la  loi  éublit  le  principe ,  mais  son  exécution  est 
légufariséepardesdétailsdans  lesquels  elle  ne  peut  entrer, 
et  qui  doivent  être  Pobjet  de  dispositions  réglementaires. 

Suivant  l'article  11  de  rordoniiance  du  2 S  :;oùt  i8i6> 
le  prix  des  bois  martelés  doit  être  traité  de  gré  à  gré  entre 
ie  propriétaire  ei  le  fiNimisseur»  qui  doit  en  avoir  fait 
f  adiat  un  an  au  plus  mri  après  Tabattage. 

L*article  67  du  règlement ,  en  fixant  le  mode  d'après 
lequel  \t  }nû[^rféraire  obtient  la  innin-Fevée  de  ses  bois,  s'iis 
ne  sont  pas  achetés  à  Texpiratioii  du  délai  9  a  pour  oi>|et  de 
prévenir  les  délits  que  les  lois  précédentes  &ciiitaient  ;  il 
abrège  autant  qu'il  précise  les  formalités  au  mo^en  (ies* 
quelles  on  pou;ra  disposer  des  bois ,  nièiiie  sans  avoir 
besoin  de  main-levée  ;  de  sorte  que  trois  mois  après  la 
demande ,  il  n'y  aura  plus  aucun  compte  à  rendre  des  bob. 

Ce  terme  est  bien  plus  iavorabie  au  propriétaire  de  bome 
foi,  que  le  va^rue  de  la  loi  qui,  ne  réglant  pas  les  formalilés 
à  re/nplir,  luiiiit  litu  h  tenir  les  bois  sous  ie  séquestre 
pendant  pins  (ie  deux  smtêm  • 

Au  surplus  »  il  est  essentiel  de  considérer  que  le  délai 
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pour  rachat  des  bois  n'est  ainsi  fixé  que  pour  les  cas  de 
àiSkaltés  qui  peuvent  naître- de  la  mauvaise  volonté  du 
vendeur;  car  autrement  il  «ttpendra  tou|ours  de  lui  de 
tniier  beaucoup  plarât. 

règlement,  les  conditions  générales,  ainsi  que  les 
insrructions  relatives  au  service,  ne  se  bornent  pas  k  imposer 
eu  Ibuniissettr  i'obiigtf  tion  d'acheter  les  bois  avant  Texpir»* 
tien  de  rannée  ;  ib  fastieignenf  k  fustifier  au  directeur  fiir<rs- 
tier»  dans  les  deux  premiers  mois  qui  suivent  l'abatiage, 
des  propositions  qu'il  a  dû  faire  au  propriétaire  pour  traiter 
de  /  acÉiatdes  bois»  et  cet  officier  est  tenu  de  veiller  à  cù 
ipli  ne  soit  poôit  en  refard.  Ejifin  f article  71  du  règle- 
ment porte  contre  (ui  des  peines  pour  le  cas  oil  il  laissera 
expirer  le  dtJ.ii  d'un  an  saiîs  avoir  acheté. 

DVii/iewS)  il  est  aisé  de  remarquer  que  ,  dans  les  rapports 
du  foarmsseur  avec  les  propriétaires,  toutes  les  dispositions 
de  œ  iégkmenf  sont  fiivorables  à  ceUMÎ  et  ne  sont  6bll^ 
gatoires  que  pour  le  premier. 

Dans  les  con  resta  fions  qui  s'élèveront  au  sujet  du  prix 
des  bois  »  au  lieu  de  ïixfirtisc ,  qui  a  toujours  été  une 
source  de  procès  et  une  occasion  de  frais  onéreux  aux 
deux  parties ,  on  a  tmcé  une  marche  qui- assure  au  proprié- 
taire la  jouissance  de  tous  ses  droits  »  et  <^ui  n'assujettit 
réeiiement  que  le  fournisseur. 

.Cestun  arbitrage  paternel  sans  fnia  pour  les  deux  parties^  . 
cmoé  dTabord  par  un  administrateur  impartial ,  qui ,  d*aprèa 
ftrdde  71 ,  doit  obliger  le  feumfssenr  ii  donner  un  prix 
raison n;il>le,  et  proportionné  à  celui  qui  lui  esi  accorde  par 
son  traité.^ 

Le  propriétaire  est  sûr  da  trouver  ensuite»  dMis  le  préfet , 
un  protecteur  natui«i  de  ses  droits* 

Hnfm  la  décision  du  ministre,  qui  intervient»  si  la  contes- 
tation esi  portée  jusquù  lui ,  n  est  encore  détiiutiveinent  oblf* 
gatoke  que  pour  le  fournisseur. 

'  I^rv^mciicadoncpaarQb^esii&daldagarHitiraii 
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propriétaire  tout  ce  qui  tient  à  j«s  inlérèts ,  et  il  n'exige  de 
.lui  que  Jet  fofinAlités  qui  peuvent  assurer  k  Ja  inarine  la  coi^ 
servatiofi  des  bols  destinés  k  son  service. 

En  résumé,  tandis  que  fa  loi  ancienne  ne  déterminait 
aucun  délai  ii])rès  lequel  on  pût  disposer  dts  Lois,  tandis  que 
ics  forinaUlés  M  remplir  pour  l'application  de  la  loi  du  zo 
floréal  an  1  i  »  pouvaient  prolonger  le  délai  à  plus  de  trois  ans» 
fordorniauce  du  28  août  assure  au  propriétaire  la  libre  dia«* 
position  de  ses  ijois,  sans  autre  lui  iiitilué ,  Uui>  muL;>  après  la 
demande  en  main-levée  i^iite  dans  ie  délai  prescrit* 

Au  reste»  ce  délai  et  les  formalités  exigées  sont  d*amanc 
pJus  jndispensahles  1  qu  on.  n'y  aur^  recours  c{ue  loïKifie  fa 
mauvaise  volonté  du  vendeur  les  rendra  nécessaires  pour 
prévenir  fa  soustraction  des  bois. 

Comme  oa  a  reconnu  que  les  difficultés  et  les  conira- 
ventions  provenaient  plutôt  du  fiiii  du  juarchand  qup 
mettait  à  la  plaœ  ^  propriétaire ,  que  de  celui. du  proprié^ 
taire,  l'article  10  de  l'ordonnance  a  exclu  fentrcmise  des 
marchands  de  bois,  confonnément  à  l'arrêt  du  conseil  du 
23  juillet  17^%  i  et  au  règlement  du  lioi  de  1786  (  ar« 
tide  i4  ). 

Le  propriétaire ,  en  vendant  directesnem  au  feuniisseur 

de  la  marine,  uura  nécessairement  le  iiénéCce  que  faisait  sur 
lui  le  marchand  ;  car  Farticie  1 2  le  rend  libre  »  dans  toute  ja 
Jatitudede  ses  droits, de  traiieraveciefoumissettr,  de  quelque 
jiHuiière  qu*U  TeAteiidra* 

Pour  favoriser  encore  plus  les  intérêts  de  la  propriété  , 
Tarticfe  1 3  de  fordonnnnce  et  fanicle  J  5  du  règlement 
(  par  une  exception  à  l  article  1  o  )  permettent  à  celui  qui 
a  des  bois,  ea  ,coupea  rtgléee,  de  compreiKire ,  dani  la 
vente  par  adjudication  de  leurs  coopes,  les  bots  martelés 
])Our  la  marine,  j-)ouivu  quil  astreigne  i'adjiidicnr;i ire  ii 
livrer  au  fournisseur  les  bois  qui  se  trouvent  marqués.  Cetie 
^ctdté  n'était  pas  accordée  par  le  règlement  de  1786. 

U  eal  |»flii|  k  i*oipcasna.de.fitftiçle  j  j  de  fprdonnâncè 
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a  de  Tartide  j  5  da  «j;glement  donc  nous  venons  dr  parteff 
de  rectifier  une  fmi pi  (■  l  a tion  que  quelques  personnes 
ont  paru  vouloir  donner  à  ces  articles»  en  supposant  qu'ils 
si:iiu.iient  sur  le  droit  qu'ont  les  propriétaires  de  vendre 
pv  adiudkntioa  leurs  bois  en  général,  li  11e  faut  pas  perdre 
de  me  qifii  ne  s'agît ,  dans  ces  articles,  que. des  i>ois  mar^ 
ides  pour  la  marine ,  et  de  déierminer  les  cas  oii  ces  liofi 
pourront  être  compris  avec  les  autres  dans  fa  \  ente  d'une 
coupe  par  adjudication,  au  lieu  d'être  vendus  direciemenc 
au  foumiisetir* 

£a  donnant  an  propriétaire  cette  facilité,  ainsi  qde celle 
de  livrer  tui-^néme à  f a  marine,  dansies  cas  déterminés  par 

ronicle  59  du  règlement,  et  lorsqu'il  le  ju£2;era  convenaLfe 
à.  ses  ^auu^ets,  on  a  entendu  favoriser  le  droit  dt  propriété  a 
maà  1/  n'eât  pas  été  |oste  d'accorder  ie  niéni^  privil^e  «las 
a^fndicataires,  qui  ne  son  t  en  eflèt  que  de  simples  s  pécolateurs, 
dont  les  intérêts  sont  opposés  k  ceux  du  propriétaire  autant 
qua  ceur  de  /a  marine  :  c'eût  été  suljstituer,  dans  le  service, 
à  des  ^urni:>seurs  généraux  contre  lesquels  la  jnaiine  a  toutes* 
les  sûretés,  des  entrepreneurs,  particuliers  sans  garantie!  et 
qui,  n'étant  liés  par  aucune  obligation,  n*ayant  aucuiu  ftais 
d'éta:>Iissemci:r  à  t. lire,  se borneralL-nt  à  exploiter  eux-mêmes, 
pour  ia  marine ,  le^^  parties  ies  plus  fac  iie^  et  les  plus  avauta-, 
geoses  9  tandis  qu^ils  laisseraient  aux  agens  du  Gouver* 
nement  celles  qui  exigeraient  le  travail  le  plus  long  et  le  plus 
dbpendieux. 

Ainsi  Tordunnance  et  le  règlement  du  28  août  ont  eu  eu 
vue  trois  objets  principaux, 

1/  De  prévenir  la  soustraction  des  bois  nécessaires  à  la 
marme ,  et  dVn  assurer  la  livraison  conformément  aux  prin* 
cfpes  consacrés  par  les  hus  ; 

De  garantir  les  droits  des  projuiétaires,  dans  l'exercice 
cb  narteiage ,  en  les  aAancbissam  des  prétentions  des  fimr* 
oMieun  autant  que  de  celles  des  marchands  ; 

IXinterdire  aui^  marchands,  ain»i  qu^aur adjudicataires 
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des  coupes,  ia  faculté  de  livrer  les  bçyjs  à  ia  marine  »  confor- 

Biément  aux  régies  éublies  précédeia^Niit. 

.  Ces  trois  poînu  étaient  les  plus  éïmitiels  pour  ranédier 

au  désordre. 

Leî»  propriétaires  obtiendront,  en  traitant  directement  avec 
le  fournisseur,  des  prix  beaucoup  plus  avantageux  que  ceux 
qu'ils  trouyeraient  en  vendant  aux  marchands  les  bois  mar- 
telés ;  car  ceux-ci  profitent  des  circonstances  pour  fiiire 

baisser  îe  prix  des  coupes,  tandis  que  le  founnsseur  càt 
teim  de  payer  de;»  prix  pruportiomies  ù  ceux  que  lui  accorde 
ia  marine. 

La  latitude  de  ces  prix  est  fort  au'-dessus  du  cours  réel 

des  bois  dans  la  plus  grande  partie  de  Ja  f-iaiice;  elle  est 
laûonnabie  pour  l'universalité»  et,  dans  les  départeinens  en 
pedt  nombre  où  le  bous  est  acddènteilement  cher ,  Je  four- 
nisseur est  tenu»  sous  la  surveillance  des  ingénieurs ,  d*aban« 
donner -au  propriétaire  une  partie  des  primes  qui  lui  sont 
accordées  pour  les  bois  particuliers  et  de  configuration  pré- 
cieuse. 

*  Au  reste,  la  dépréciation  qu'éprouvent  les 'bois  serait 

bien  plus  raj  idc^  encore,  si  le  mai relni[:î;e  de  Li  marine  ne 
soutenait  pas  leur  valeur ,  en  retirant  de  la  circulation  du 
commerce  tout  ce  qu'elie  réserve  à  son  service. 

Ce  serait  donc ,  à  plus  forte  raison,  une  supposition  gra- 
tuite, frivole  et  déii:>uire,  que  de  dire  que  les  martelages 
influent  d'une  manière  défavorable  sur  la  valeur  des  bois 
susceptibles  d'être  mis  en  vente  dans  les  forêts  royales. 

Il  suffit  d'.j Lord ,  pour  juger  de  TinvraiiCiiililaiice  d'une 
telle  suppusiîlon ,  de  considérer  qu'en  général  on  marque  k 
peine,  dans  les  couj>es»  deux  arbres  par  hectare. 

.  Ensuite,  on  recoimaîtra  la  fausseté  des  plaintes  qid  pour- 
raient cire  laiLes  a  cet  égard,  en  faisaiit  attention  aux  som% 
particuliers  prescrits  par  le  règlement  .du  Roi  et  les  imuruc- 
liom  qui  s'y  faxtacbent ,  pour  restreindre  iks  jnartelagea 
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ne  piècts  de  choix  prinapalement  nécessaires  à  b 
marine. 

L  in  de  déprécier  les  coupes,  les  martelages,  comme  on 
(a  ditpius  hauiy  donnent  presque  par-tout  une  pfus  grande 
yéeoi  jbz  bcis  qui  entrent  dans  le  commerce  ^  par  le  prrx  qui 
est  accordé  poor  ceux  que  la  marine  sA-éserre. 

If  est  dans  la  nature  des  choses  que  les  marcliands,  au 
moment  des  ventes ,  se  concertant  pour  avilir  les  coupes 
qu'ils  se  proposent  d'acheter ,  prétendent  ne  considérer  pour 
rien  les  ar^rès  mangiés  par  la  marine, 

Mab  cette  observation  ,  dont  ils  savent  apprécier  In  valeur, 
tombe  d'elle-même  aussitôt  que  la  concurrence  sép.ire  leurs 
iniérèts  v  elle  na  par  coméquent  aucun  eliet  reiativemei)^  au 
prockikdfs  reniies. 

Ce  qnt  le  prouve  de  la  manière  la  plus  évidente,  c^est 
Pempfessement  avec  lequel  ils  présentent  aux  recettes  provî- 
f^oiineiies ,  et  oiîrenc  de  livrer,  sur  les  dépots,  des  pièces  qui 
n'avaient  pas  été  marquées»  mais  dont  ils  ne  trouveraient 
pas  dans  le  commerce  un  prix  aussi  avantageux  que  celui 
qnlls  reçoivent  des  fournisseurs  de  la  marine. 

Le  régime  des  martelages  est  don«  ausri  favorable  aux 
intérêts  du  domaine  qu'à  ceux  des  propriéf aires. 

On  se  trompeiait  étrangement  ^  1  on  tirait  une  consé- 
quent ooDtniire  à  cette  évidence ,  de  ta  comparaison  du 
produit  dies  ventes  acraelles  avec  celui  des  ventes  faites  dans 
les  années  antérieures  à  i  S  f  4. 

A  celle  époque,  toutes  ies  branches  de  l'administration 
publique, sTisoiant, pour  ainsi  dire,  des  autres  par  une  espèce 
d'égoisme  ou  de  rivalité,  qui  leur  faisait  rapporter  tout  à 
eZ/ef-mémeç,  sans  avoir  égard  au  but  commun  de  Pimérét  de 
FEtat,  ne  tendaient  toutes  qua  taire  grossir  les  résultais 
de  leurs  opérations  séparées  :  de  là  tant  de  désordres ,  et 
parôciilièrement  ces  coupes  extraordinaires  ,  d'un  eflèt  si 
désastreux  pour  la  fortune  publique ,  proposées  sous  le  pré* 
texte  du  service  de  la  marine,  exécutées  et  dirigées  par  Tad- 

Ann.  marit.  U.*  Partie.  1  ô  1 7.  p 
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inmistration  même  ^»  chas  son  mstimiion  » jdoît scr  bonie* 
à  veiller  à  la  conservation  des  fbrèts  du  royaiime.  A  cetrs 

époque ,  on  voulait  à  tout  prix  enfler ,  aux  yeux  de  rautorité , 
les  produite  des  \)oh  :  mais,  indéj)enda  nmenl  de  ces  coupes 
extraordinaires,  et  d'une  multitude  de  dikpidatioas  ou  d« 
fàasses  spéculations»  dont  les  résultats  se  ipnf  sentir  Aiifour^ 
tfhuiy  d'autres  circonstances,  qui  concouraient  alors  àélbver 
îe  prix  des  bois,  sont  des  causes  assez  évidentes  de  la  dépré-î 
ciâtion  actuelle  ,  pour  ne  pns  en  imputer  ie  tort  aux  mnrte- 
lages,  dont  {^influence  na  jamais  été  que  saiuuire  sous  ie 
régime  des  onionnances  royales, 

£n  effet  9  les  besoins  d'une  guerre  gîgaiites(|«ie  exigîsetti 
des  travaux  hors  de  toute  })roportion  avec  la  richesse  terri- 
toriale ,  les  forêts  étaient  près  de  manquer  aux  u.^iiies  qtii 
dévoraient  le  sol»  Les  bois  ont  été  portés  momentanéinciit  à 
des  prix  excessifs  »  auxquels  ne  poînraicnt  atteiodie  les  fÊO^ 
prîétaires  d'usiines ,  et  qUi  ont  accéléré  leur  ruine*  Alors  le 
domaine  ,  prt^jara  ù  rt^cctte  collective  des  capitaux  et  du 
fonds  pour  un  accroissement  de  revenu  régulier  et  annuel , 
s'est  applaudi  de  cette  augmentation  illusoire  de  produits  » 
sans  s'apercevoir  quSeiie  tendait  mu  contmire  à  épuiser  les 
ressources  des  années  suivantes. 

La  paix  est  venue:  les  consommations  cun  cessé.  La  mas^e 
des  bois  qui  sie  trouvaient  déjà  al>attus  est  devenue  à  charge 
|iu  conimerce  «  et  s'est  encore  augmentée  de  celle  des  bois 
restitués  que  tes  possesseurs  se  sont  pressés  d'exploiter  pour 
se  créer  des  ressources  tmfnédiates  ;  par  conséquent ,  les  bois 
ont  du  tomber  au-dessous  de  leur  valeur  par  un  effet  tout  aussi 
uaturel  que  celui  qui  les  avait  fait  élever  précédemment. 

Mais  ce  n'est  »  chns  aucun  cas ,  sur  des  dédamationa 
isolées»  dictées  par  ie  caprice  de  rintérét  particifficf  ou  de 
l'amour-propre ,  qu'il  fiut  apprécier  les  disposition^  qui 
régissent  Fes  martelages  ;  c'est  dans  leurs  r^pj)oris  avec  l'objt  t 
du.  service  qu'il  faut  considérer  l'ordonnance  «t  le  régleuMnt 
dus«  août  igi6. 

9  m  é  •  . 
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Si  le  dioiz  de  martefage,  dévotu  de  tout  temps  à  fa  marine 
UK^spensabie  à  son  existertce,  doit  lux  être  conservé)  il 
jHttîm  adnMtm  ics  moyenf  de  Pexercen  stir*toui  Icrsque» 
éimces  no3rens»  ooASKiés  d'alflèurs  par  une  heureuse  ex- 
périence,  on  a  pi^Vn  toatce  qui  pouvait  concifier  .Vî.i-f  îs 
ïmtéréi  du  domaine  ,  les  droits  des  propriétaires  ,  et  1  ordre 
du  service  mariume. 

Senh-oa  fondé  à  invoquer  h  loi  du  sefSteinbre  1791*, 
m  dnM  (pMie  a  abrogé  fes  dispositions  antérieures  relu- 

lives  2UX  hois  des  par iicuîicis  î 

Larricle  6  du  titre  I."  de  cette  loi  porte  :  Les  bois  dis 
fgxtizulim  cfsteront  d'être  somnis  a  f administration  forestière* 

Mais  ia  loi  «bft  9  floréal  an  i  f  les  soumet  à  la  surveilfance 
*  cette  adrmnrstnirîon ,  en  ceqaiconcerne  les  déftrcheniens, 
er  réiJÀl:^  relntivement  aux  marîefages,  les  diipositions 
phocipaks  des  ancreiines  ordonnances. 

Si  h  ioî  de  1 79<  a  pu  en  faire  cesser  Teffet  sans  les  citer 
aemdfeftitnr*  «die  du  9  floréai  an  1 1 ,  qui  a  eu  pour  objet 

de  réparer  le  ma!  de  ceile  de  1791  ,  en  a  détruit  ésralement 
r/nfluence  désastreuse  ,  sans  en  citer  les  nnicies,  de  mcuie 
quelle  a  rétabli  les  principes  de  [ordonnance  de  1669  et 
de  i'arrècdu  comeii  de  1757»  s^ns  fes  mentionner,  par  1^ 
•enA  6it  «fG^elle  a  annnllé  la  faculté  de  disposer  des  bois  Siws 
déclaration  ,  la  seule  que  laissait  aux  propriétaires  la  loi  du 
^9  septembre  1 79 1 . 

£a  rappelant  tes  dispositions  réglementaires  des  anciennes 
OTdooMunceSt  la  foi  du  9  fioréai  aii  i  (  .en  a  rétabli  aussi, 
par  uoeconséquence  immédiate,  les  dîspdsi lions  pénales. 

£11  vain  objecterait-ort  qu'elle  ne  les  a  pas  citées;  inais^ 
poar  hcs  <iécniire ,  la  loi  de  1791  ne  les  avait  pas  citées  non 
pfas  »  puisqu'elle  se  bornait  à  dispenser  les  propnétaiies  des 
fégicfs  atntqocHes  les  bo\%  avaient  été  soumis  jusque^fe/ 

Ainsi  h  foi  du  flor^'at  an  i  1  a  remis  ces  règles  en 
vigueur, tt  a  abrogé  arrrcîes  ([ui  sV  rapporient  dan>  t;^lle 
de-  f  79 1 ,  ^n'en  ne  peut-  phis  invoquer  dons  ce  sens. 


Qu'on  se  rappelle  >  cTailteucs ,  l'époque  à  iaqiieUe  celle  ioi 
a  été*  rendre  ;  c'est  au  moment  de  la  pfemière  effènpesoeoce 
de  la  révolution»  iorsS^'un  esprit  de  vertige  tendait  de  tooie 

part  à  brber  les  ressorts  du  gouvernement,  et  à  rompre  les 
liens  de  Tordre  social.  L'iiiteréi  du  propriétaire  n*étaît  qu'un 
prétexte  spécieux  ;  de  même  que  la  devise  des  droits  de 
l'homme  servait  à  justifier  les  envahbsemens  et  les  persA* 
cutîons  les  plus  odieuses. 

Que  l'on  considère  aussi  que  la  nécessité  d*arrêter  les  effets 
de  cette  loi ,  s'est  fait  sentir  long-temps  avant  que  le  retour  à 
l'ordre  pût  permettre  d'y  remédier. 

Et  ne  perdons  pas  de  vue  enfin  que»  lehtivement  k  on 
objet  qui  touche  d'aussi  près  que  les  bots  au  sort  futur  de  (a 
société  en  général ,  il  est  même  de  i'intérét  bien  entendu  de 
cettt:  espèce  de  propriété t  que  la  disposition  en  soit  dirig^ée 
d'après  des  règles  communes,  et  sagement  combinée»  par  k 
prévoyance  paternelle  du  Gouvernement. 

Au  surplus ,  on  connaîtrait  bien  peu  le  cœur  des  Français, 
si  Ton  supposait  qu'ils  pussent  se  laisser  entraîner  aux  sugges- 
tions de  régoïsiue  particulier  »  dans  un  moment  où  iis  sont  si 
bien  convaincus  que  le  bonheur  de  chacun  repose  dans  la 
réunion  de  tous  les  efiôrts,  de  toutes  les  volontés,  de  tous 
les  sacrifices  mêmes,  pour  seconder  l'action  du  Gouver- 
nement. 

On  ne  peut  douter  de  leur  empressement  à  concourir  au 
même  but,  pour  ce. qui  concerne  le  service  des  bois,  lors- 
qu'il est  si  facile  de  recoiuiaître  un  bieniàit  de  la  solliatudé 

du  iMonarque  dans  toutes  les  disposidons  de  fordoniiance 
et  du  régiemem  du  28  août  iSi^. 

0«  •  •  • 

(N/  4o.]  AfMISTiRMDELAAtAJfIN££TJ>SSCOLONf£S^ 
AVIS  AUX  NAVIGATtURS. 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  vient  de  recevoir» 


(  ^97  ) 

^  M.  le  consul  général  de  Fiance  à  Amstenbm,  l*ayis  ct-> 

après,  qui  a  été  publié  en  ce  port  le  19  mars  dernier,  et 
qui  est  relatif  au  changeirient  qu'a  éprouvé  le  feu  du  phare 
de  riie  de  Borkuin  ,  situé  à  l'embouchure  de  ITms. 

Le  feu  de  charbon  de  terre  qu^on  entretenaîtf  depuis  1781» 
sarfilede  Borkum,  à  soixante-douze  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  ia  mer,  est  remplacé  j:)ar  une  lanterne  de  douze  pieds 
de  diamètre  ,  avec  des  réflecteurs  paraboliques ,  et  en  tout 
semblable  à  ceiie  qui  est  établie  sur  file  de  Nieuwerk  »  k 
femboDchaie  de  TElbe.  La  nouvelle  lanterne  est  placée  au 
htatdeb  cour  de  Tégiise  de  Borkum  9  à  cent  cinquante  pieds 
au  dc^ius  du  niveau  de  la  nier,  et  se  trouve  ^ur  un  cap  avancé 
de  nie.  Le  feu  est  allumé  au  coucher  du  ^oieii^  et  entretenu 
soigneuseraeni  jusqu'à  son  lever. 


Le  mmbtre  de  la  marine  prévient  les  navigateurs  que»' 
diaprés  les  ordres  donnés  par  M.  le  directeur  général  des 
ponfs  et  chaussées,  pour  continuer  la  construction  de  fa 
tour  située  au  bas  de  TAdour»  le  signai  qui  y  avait  été  pro-^ 
vàmreoient  éubii  en  sera  enlevé  le  1/'  mai,  et  n'y  sera 
replacé  que  le  1    juillet  prochain. 


(  N.Mi.  ) 

iNsriTVT  DE  France, 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


Le  7  avril  1817,  on;  eu  lieu  les  funérailles  de  M.  Jîochon 
(Aleûs-Marie),  membre  de  facadémie  royale  des  sciences  (1). 

^  (>)  Et  dt  racadcmic  royale  de  marine. 
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Après  le  service  funèbre,  M.  Girard,  membre  de  Tacadé  mie  » 
a  prononcé  le  discours  suivant  : . 

I 

'  «  Messieurs  , 

'  »  En  attendaiU  qu  un  plu.%  cligne  hominage  soit  rendu  à 
la  iiîéniuire  de  celui  de  nos  confrères  que  nuu>  déposons  au- 
jourd'hui .dans  la  tombe  »  qu'il  nous  soit  permis  d«lever  uo 
instant  la  voix  pour  rappeler  ses  travaux  et  ses  serviceft^ 
Puisse  Texpressîon  de  nos  regrets  apporter  quelque  adotxris- 
sèment  nn  triste  devoir  dont  nous  venons  de  nous  acquitter  î 
«  M.  Rochon  naquit  à  Brest  le  2  \  février  1 741  •  Ce  port» 
et  les  vaisseaux  dont  ii  ctaît  rempli ,  furent  les  premiers  objets 
qtii  le  frappèrent.  Entouré»  dès  sa  jeunesse t  de  marins  etd». 
voyageurs,  leur  fréquentation  décida  ses  goûts ,  et  les  pro- 
grès de  fa  science  nautic^ue  devinrent  le  but  spécial  des  travaux 
'  da  toute  sa  vie. 

»  il  fut  nommé  corraspondant  de  Tacadémie  des  adences 
ea  iy6).ïl  ajouta  bientôt  à  ce  titre  celui  dTastroivome  de  fa 
maiii]e,et  (K  ,  en  celle  qualité,  un  voyage  h  Maroc  en  i  767, 
M  A  peine  eu  étoit-il  de  retour,  qu'il  panit  pour  les  Indes- 
Orientaies  sur  un  vaisseau  que  commandait  M.  de  IVomelin , 
son  parent  et  son  ami.  Il  détermina  j  en  1769»  la  position  des 
îfes  et  des  écueils  qui  se  trouvent  entre  les  c6tes  de  llnde  et 
i  lie -de- France  ;  il  revint  de  cette  ccilunie,  en  1 772,  avec 
M.  Poivre,  cet  administrateur  dont  la  s^g^sse  et  les  taiens 
ont  laissé  dans  ces  parages  une  si  haute  renommée. 

»  M.  Uochon  rapporta  de  cette  expéditkm^les  plus  beatac 
cristaux  de  (|uartz  de  Madagascar  que  Ton  eût  vus  jusqu'alors, 
îf  en  fit  tailler  quelques  fragmens  ,  reconnut  la  propriété  de 
la  double  réfraction  dont  cette  substance  est  douée,  et  conçut 
Theu  reuse  idée  de  i.appiiqusrà  ia  mesure  des  angles.  T^lle 
est  l'origine  de  fingéjiieux  micromètre 'dont  rinvention  ini 
ëst  due;  * 

>>Tersonne  ne  connaissait  mieux  que  notre  confrère. les 
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besoins  de  h  pfovince  qui  lavait  vu  naître,  et  ce  qu'il  fallait 
6iire  pour  en  accroître  îa  prospérité;  mars  le  port  de  Brest 
ËxaiL  ^  constante  prédilection.  Le  Gouverneiiient  accueillie 
le  |iro|ei qu'il  proposa, d^ouvrir»  à  travers  la  Bretagne,  entre 
ce  port  et  celui  de  Nantes,  un  canal  navigable ,  qui  aurait 
pu,  en  t  Ml  j)S  de  guerre ,  servir  à  approvisionner  sans  aucun 
risque  le  premier  de  nos  arsenaux  maritimes.  Les  me  moires 
de  M.  Rochon  sur  cet  important  projet  ont  le  mérite  rare 
44adK|oer  à4ft-fob  »  à  côté  diss  ftvantagçs  ,  les  difficultés  k 
vaincre  et  les  tnoyens  de  les  surmonter. 

»  M.  Rochon  a  pleinement  joui,  pciidant  sa  vie,  de  la  repu- 
tatfoa  que  ses  travaux  lui  avaient  acquise.  Il  savait  également 
iâ'ire  valoir  la  science  dans  la  société  des  gens  du  monde 
oii  il  était  répandu,  et  en  rendre  Tapplfcation  facile  dans  les 
atefien  de  h  plupart  des  arts  dont  les  procédés  lui  étaient 
familitrs.  C'était  h  l'utilité  des  découvertes  qu'il  en  mesurait 
J'import^ace;  et  quand,  il  y  a  peu  jdb»  jours,  nous  lavons 
entendu  pour  la  derniéf^  iipis  d^ns  une  cle  nps  séances  »  en 
fat  éncDie  pour  offrir  à  racornie  lè  tribut  d*un^  lecberché 
utile. 

*>  Il  entrait  alors  dans  sa  soixante  clix-septicme  année.  Sa 
consiituuon  fierté, quoique  considérablement aftaiblie  depuis 
quelques  mots,  nous  lalssoit  fespérance  de  le  conserver,  au 
monrent  même  où  nous  avons  appris  qu'il  étott  attaqué  de  h 
iitd]:^dle  à  laquelle  il  a  succoinlic. 

Déjà  parvenu  à  la  maturité  de  i  a^e,  M.  Rochon  avait 
uni  son  sort  à  celui  d'une  dame  de  ses  parentes ,  veuve ,  et 
mère  de  deux  eniims«  Cette  unioii  a  été  pendant  ving-cinq[ 
ans  ïa  source  d'un  bonheur  mutuel ,  détroit  à  jamais  par 
/événement  funeste  qui  nous  rassemble  ;  événement  qu'a- 
l^rave  encore  pour  sa  tàmiiie  une  circonstance  déplorable.  L4 
respectable  veytve  de  notre  confrère .  appelée  k  partager  set 
veilles  entre  son  é|X)ux  et  sa  fille ,  qui  ont  été  frappés  en 
niLHie  temps  de  la  maladie  mortelle,  na  donné  %  Tun  et  à 
l'autre  <jue  d^s  soins  iinpuissaii> ,  n\  Uït  i-our  eux  que  des 
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vceax  mutifes  :  m  même  coup  lui  a  enlevé  les  deux  obfets  de 

ses  alTectfonsIespIus  chères  ,  et  Ja  laisse  acciibice  de  la  douleur 
la  plus  profonde  que  puisse  supporter  la  vertu,  »  (  i } 

(  N.-  42.  ) 

■  • 

CLASSE  DES  SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÈMATIQVES* 

RappoUT  sur  un  Mémoire  de  M.Charlms  DvPiN» 

ulatij  à  la  tlicork  du  Tracé  des  routes  (2), 

Lf.  secrétaire  perpétuel  pour  îes  sciences  marhciiiatiques  , 
cci  if.e  que  ce  qui  suit  est  extrait  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  lundi  1 1  mars  1 8 1 

M.  Dupin  ,  cone.spoiidant  de  la  classe,  lui  a  présenté  un 
mémoire  ayant  pour  litre  :  Dévetoppcmens  de  géométrie  ["i).  — 
Applications»  —  Théorie  générale  du  tracé  des  routes^  La  classe 
nous  a  chargés,  M.  Prony  et  moi,  de  lut  en  iiaire  un  rapport*  > 

Quelle  que  soit  la.  ligne  parcourue  sur  ua  terrain  quel- 
conque par  des  honunes  ou  des  aniinaux  qui  traînent  un 
fiirdeau»  la  force  insunianée  qu'ils  transmettent  à  cette  masse  » 


(1)  M.  Rochon,  Iionorc  pendant  quarmfc  ans  de  l'amitié  de  M.  ïe  ri- 
cointc  Dubouchagc,  aujourd'hui  ministre  de  Li  marine,  en  a  reçu  à  ses 
derniers  i.ioincns  tes  témoignages  les  plus  muchans  et  les  plus  fiiits  pour 
prouver  i^j  une  ame  forte  et  sensible  mit  ailier  l'exercice  des  vertus  privccs 
a  celui  des  vertus  publiques, 

(1)  L  a  Thiorif  du  tracé  tin  rouus  étant  d*unc  extrême  importance  poiir 
les  corps  d'ingénieurs  civils  et  militaires,  et  dans  la  marine,  soir  pour 
les  it;^t'nicurs  dts  hniiniens  rivil.s ,  lorsqu'ils  ont  à  fixer  les  percées  gcnt- 
raics  u'un  grand  établissement  et  ia  direction  de  ses  avenues,  soit  pour 
les  ofBciers  du  cénie  maritime,  lors<|uiis  ont  à  tracer  des  chemins  dam 
les  forets  <|u*iU  font  exploiter,  dous  croyons  utile  d'insérer  dans  Xe^Annala 
numtmes  ce  rapport  de  deux  des  proniers  ingénieurs  dû  corps  des  ponis 
et  chaussées. 

(^)  Paris,  I  vol.  in-4.*' ,  chex  madame  veuve  Courcicr,  «juai  des 
Augustin».  f 
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après  fa  production  de  ia  vitesse  qui  doit  rester  uniforme, 
est  contrebalancée  par  ia  résistance  que  des  obstacles  de 
ciiifèrente  nature  opposent  aiuc  mouvemens ,  de  sorte  que  la 
vitesse  uniferme  propre  à  Tespèce  de  moteur  emp lo y é  »  étant  . 

supposée  connue,  ia  théorie  du  tracé  des  routes  est  indépen- 
dante de  toutes  considéraiions  de  dynamique,  et  rentre  • 
entièrement  dans  le  domaine  de  ia  géométrie* 

Lorsque  les  moteurs  dohrent  exercer  leur  action  sur  un 

plan  liorizoïuai,  et  dont  l'inclinaison  est  très-petite ,  il  est 
évident  que  ia  route  la  plus  avantageuse,  cest-à-dire,  celle 
qui  peut  être  parcourue  dans  le  moindre  temps,  et  par  con- 
séquent aux  moindres  frais  possibles»  est  k  ligne  djxMtequi 
foint  le  point  de  départ  et  le  point  d^arrivée.  M.  Duptn 
donne  à  ce  chemin  rectiligne  la  dénomiiiaiioa  de  rouu 
directe. 

Mais  lorsque  le  sol  sur  lequel  on  doit  cheminer  a  une  con* 
figuration  telle  que  la  ligne  fa  plus  courte  tracée  entre  les 

points  de  départ  et  d'arrivée,  présente,  dans  toute  une 
parde  de  sa  longueur»  ime  inclinaison  plus  forte  que  ia  plus 
grande  pente  suivant  laquelle  les  moteurs  employés  peuvent 
agir  avec  avantage»  on  est  alors  obligé  de  se  détourner  de 
cette  route  directe  pour  en  suivre  d'autres  dont  la  pente  soit 
plus  douce  »  et  que  M.  Dupia  désigne  sous  le  nom  de  routes 

On  conçoit  que  Ton  peut  arriver  d*un  point  k  un  autre  » 

sur  une  surface  quelconque,  par  une  infinité  de  routes 
obliques  de  pentes  différentes.  M.  Dupin  pose  en  principe 
qu'on  doit  choisir  entre  ces  routes  celles  dont  ia  pente  est 
égale  à  la  plus  grande,  suivant  laquelle  une  route  directe 
puisse  être  parcourue,  et  il  dérive  de  cette  condition  la 
théorie  générale  qu'il  expose. 

Il  fait  remarquer  d'abord  qu'une  route  directe  étant  fa 
ligne  la  plus  courte  qu'on  puisse  tracer  entre  deux  points 

donnés  sur  une  sur&ce»  cçtte  route  jouit  de  la  propriété  que 
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tous  ses  pInns  oscillateurs  sont,  aux  points  d'oscuîation  » 
perpendiculaires  à  ia  surface  sur  (aqueile  elle  est  tracée. 

'  li  faii  remarquer  ensuite  que  la  pente  d  une  route  obiiqu# 
étant  constante  »  si  l'on  suppose  qu  itft«  ligne  dpoiie  verti- 
cale se  meuve  sur  cette  route  «  «Ife  hi  couperanxis  un  atigio 
constant,  en  engendrant  une  surface  cylindrique, sur  laqueila 
la  route  oblique  présentera  une  véritable  hélice. 

Ces  jdeux  propriétés  de  la  route  dîiecte  et  4e  la  fouto 
€>Uîqq0  of&ent  vn  moyen  facile  de  les  recuiâer  géométri** 
quetnent;  en  effet,  elles  se  développent  en  lignes  droites  ; 
la  première,  sur  une  surface  dévelop[>aLie  tangenie  au  ter- 
rain dans  toute  l'étendue  de  la  rout^>  la  semKlet  sur  une 
aurftœ  cylindrique  qui  çoupe  je  terrain  sous  l'ang^  w^siant 
4e  h  pente  limite. 

Le  tracé  des  routes  obliques  dépendant,  comme  on  voit,  de 
cette  pente  limite,  il  est  inviispensable  qu'elle  soit  détenni- 
juée  préalablement.  AI.  Dupin  remarque  que  i  expérience 
^olepeut  y  coqdutFe^et  qu'elle  doitTasicr  suivant  lanianièce 
d'effectuer  les  transports,  soît  à  dos  d'homme,  soit  à  dos  de 
cheval  ou  de  mulet»  soit  par  des  voilures  attelées  deboeuis  ou 
de  ciievaux. 

Après  ces  notions  générales ,  ALDupin  passe  à  la  déter- 
.mination  graphique  d'une  route  dont  les  points  de  déparc 
et  d'arrivée  sont  fixes ,  ce  qui  exige  avant  tout  que  Ton  défi- 
nisse grapliiquejïient  le  terrain  sur  lequel  elle  doit  être 
pratiquée. 

Cette  défininon  graphique  s  obtient  en  traçant  les  intêr* 
sections  de  la  surface  de  ce  terrain  par  des  plans  horîzontau;c 

également  espacés  dans  la  dirccLion  veriicide. 

Si  Ton  suppose  ces  intersections  très-r^^pprochées  les  unes 
des  autres»  et  qu*k  partir  dun  fioint  donné  sur  la  surface, 
on  tr.tce  une  ligne  qui  les  coupe  perpendiculairement ,  cette 
ligne  Sera,  comme  on  sait ,  une  des  lignes  de  plus  gratide 
jK'nte  de  h  surfece.  '  '  ' 

Or,  il  est  évident  qu*à  partir  d'un  point  quelconque  de 
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cette  ligne  de  piu>  graride  pente ,  on  peut  tracer ,  à -droite  «€' 
à  gauche ,  deux  routes  obliques  d^uue  |>eute  égaie* 

Il  n'est  pas  moins  évident  que  les  portions  de  fouteS' 
obliques, comprises  entre  deux  pfansde  niveao^ont  le  même 
ééveioppement  ;  d'où  il  suit  que  pour  parvenir  d'un  de  ces 
pians  à  i'autf«,  queiie  que  soit  ia  portion  de  la  verticale 
qn'ibîntefcepteftt,  toutes  les  routes  obliques  sont  îodillé* 
mues  p  soit  qu'eiies  se  dirigent  dans  le  même  sens  par  rap^ 
pottaitx  iigim  «felaplas  grande  pente  #  soh  qu*eHes  aient 
des  points  de  j-ebroussement  alternatifs  et  formant  des  iig- 
X3gs  ou  /iici/s  sur  la  surâce  du  terrain. 

li^évideat*  enfin  > qu'entre  les  mêmes  sections  fiorizon-^ 
taks^footo  autre  roule  d'inclinaison  variable,  mm  dont  h 
plus  grande  pente  n'en  surpassera  pas  la  fiinite ,  sera  plus 
hngus  que  la  route  oblique,  donc  cette  limite  in^me  e^  ia 
pente  constante. 

Si  donc  il  ne  s^agissak  que  de  passer  d*ttn  plan  de  wveau 
^  iifl  pfafl  de  niveau  plnsékvét  fa  Question  aurait  une  tulfaill^ 
de  so/utîons  ;  ce  nV  st  que  par  ia  fixation  des  points  extrêmes 
de  ia  route  que  le  problème  devient  déterminé. 

Il  ÙLUt  considéier  maintenant  que  quand  il  s'agit  de  £ran<* 
chîr  une  cfa^e  de  montagnes  par  une  route  oblique,  cette 
ronttt  doit  se  laocoRkr  de  la  manière  la  plus  avantageuse  aveé 
la  portion  de  route  directe  pratiquée  dans  l.i  plaine  sui* 
laquelle  cette  chaîne  de  mont«^nes  s'élève.  Or,  l'avantage 
consiste  ici  à  rendre  la  plus  courte  possible  la  portion  de 
loiitecn  piaine,  à  partir  d'un  point  déterminé.  Il  Vagit  par 
conspuent  de  trouver,  sur  la  surface  do  terrain,  feKtiémîté 
supérieure  de  cette  route  directe  ,  extrcniité  qui  se  îrt)uvera 
en  nieme  temps  l'origine  iii&rieure  de  la  route  oblique.  ,  ' 
:  Xa  surâce  des  ^niinences  qui  couvrent  h  terre,  se  me- 
fonie  ovdinairement  avec  la  surface  des  plaines  ad|acentes% 
dans  dt-s  plaiiî  à  peu-prè.v  horizontaux,  de  sorte  qu'en  ^érté* 
lal ,  la  projection  verticale  des  lignes  de  plus  grande  pente  » 
fÊÛmM^  des  coucfaes  qui  tendent  k  dQV^nir  tangentes  1^ 
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rhorizon,  c est-à-dire,  en  d'autres  termes  ,  que  fa  pente  des 
élémens  successifs  de  ces  lignes ,  diminue  de  plus  en  plus  » 
à  mesure  qu'on  descend. 

Que  Ton  suppose  tracée  irar  la  surface  de  la  montagne  , 
une  suite  de  lignes  de  plus  grande  pente  infiniment  près  les 
unes  des  autres,  et  qu*on  lie,  par  une  courbe,  tous  les  élémens 
de  ces  difl'érentes  lignes»  dont  rinciinaison  est  précisément 
égale  à  la  limite  des  pentes»  il  est  évident  que  cette  courbe 
sera  elfe  «  même  ia  limite  des  routes  olilîques  qu  on  pourra 
tracer  sur  fa  surface  du  soi.  Ce  sera,  par  conséquent,  en  un 
point  de  cette  courbe  que  la  route  directe  devra  se  raccorder 
avec  la  route  oblique.  Ce  point  se  détermine,  d'ailleurs,  par 
h  condition  que  la  route  directe  et  la  route  oblique  s'y  con- 
fondent avec  la  ligne  de  plus  grande  pente,  c*est-il*dîre,  y 
coupent  perpendiculairement  rintersectioa  horizontale  du 
terrain. 

Telles  sont  les  considérations  générales  qui  conduisent 
famanr  'à  la  solution  de  divers  problèmes  sur  le  tracé  des 
routes  entre  deux  points  donnés  ;  mais  lorsqu'il  y  a  plusieurs 
objets  à  transporter  d'un  nombre  égal  de  points  de  dé  part  à 
un  nombre  égal  de  points  d'arrivée  p  on  conçoit  que  les  solu- 
tions trouvées  par  fauteur,  ne  peuvent  avoir  d'application 
que  lorsqu'on  a  déterminé  tes  points  de  départ  et  d'arrivée 
qui  doivent  se  correspondre  mutuellement,  et  cette  déter- 
mination exige  des  considérations  nouvelles. 

M,  Dupin  démontre  d'abord  que  le  nombre  des  combi* 
naisons  de  toutes  les  routes  qu'on  peut  faire  suivre  aux 
difierens  objets  à  transporter,  est  égal  au  produit  des  nombres'  ^ 
naturels  depuis  l'unité  jusqu'au  nv^inLre  de  ces  objets.  Jl 
examine  ensuite  le  cas  particulier  où  ce  nombre  d  objets  se 
réduit  à  deux ,  et  il  fait  voir  aisément  que  si,  en  joignant 
chaque  point  de  départ  aux  deux  points  d'arrivée,  on  obtient 
deux  systèmes  de  route ,  celui  de  ces  systèmes  dans  lequel 
ces  routes  ne  se  croisent  pas,  est  nécessairement  fe  plus 
auutageux  ,  proposition  qui,  étendue  au.  cas  piu^i  général 
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étfon  nombre  indéfini  de  points  de  départ  et  d*arnvée ,  fecon*^ 

duit  à  fjire  voir  que  le  système  de  routes  k  plus  convenable 
dans  ce  cas  ,  est  celui  qui  iie  le  premier  point  de  départ  aa 
premier  point  d'arrivée  ,  le  deuxième  au  deuxième»  Je  troî* 
sième  au  troisième ,  et  ainsi  de  suite ,  de  manière  qu'aucune 
de  ces  routes  ne  se  croise  dans  Fespace  contenu  entre  les 
lignes  qui  joignent  d*un  côté  tous  les  points  de  départ,  et  de 
fautre  tous  les  points  d  arrivée.  Le  mémoire  est  terminé  par 
quelques  applications  de  ces  propositions,  aux  évolution^y 
&c. ,  mottvemens  des  troupes  de  différentes  armes. 

En  traitant  d*une  manière  générafeet,  pour  ainsi  dire,  abs- 
traite ,  du  tracé  des  routes,  Taureur  ne  s*est  point  dissimufé 
que  des  circonstances  locales,  des  convenances  administrar 
tives,  ou  des  motifs  d'économie, doivent  apporter  des  modfr» 
ficatrons  fréquentes  au  système  que  la  théorie  peut  indiquer. 
Ainsi ,  dans  les  routes  en  plaine ,  par  exemple  ,  il  impone 
souvent  beaucoup  moins  d'arriver  d'une  de  leurs  extrémités 
à  i  auire  par  le  plus  court  chemin,  qu'il  n  est  utile  de  l'alon- 
ger  en  se  rapprochant  du  plus  grand  nombre  possible  de 
lieux  liabftés*  Le  passage  des  rivières  daos  Fendroit  le  plus 
commode,  f;i  nécessité  d'éviter  des  marais  ou  des  fondrières , 
et  beaucoup  d'autres  causes,  obligent  souvent  de  s'écarter  de 
la  ligne  qu'il  faudrait  suivre  si  l'on  n'avait  égard  qu'à  la  con- 
figuration extérieure  du  terrain. 

Quant  à  h  mise  en  pratiquedes  principes  développés  par 
M.  Dupin  sur  le  tracé  des  routes  obliques ,  elle  exige  la  con- 
naissance de  la  plus  forte  pente  sur  laquelle  les  transports 
peuvent  être  effectués,  sur  les  routes  directes,  par  lesdifféiens 
moteurs  qu'on  est  dans  le  cas  d'employer.  Mais  id^  comme 
sur  beaucoup  d'autres  matières,  l'expérience  n'a  point  suffi- 
samuient  éclairé  la  ttjLui  ie  ;  il  n'a  été  publié  du  luuius  aucune 
série  assez  nombreuse  de  faits  propres  à  assigner  générale* 
ment  cette  limite. 

IVun  at^tre  côté ,  quand  on  serait  parvenu  à  la  déterminer, 
serait-il  convenable  de  conserver  cette  pente  limite  dans  le 
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4éveîappemeAt  «eitricr  de  (a  route.  Cette  drsposîiîon ,  que 

i  oa  devr:iit  sans  doute  adopter  si  les  transports  s'effeciuaieiit 
h  1  aide  de  conire-poids  ou  de  moteurs  inanimés ,  ne  doit* 
elle  pas  être  modifiée,  lorsque  fe  mouvement  ett  tninsmâ 
fnr  l'action  de  k  fbrce  musculaire» 

<■   Sr  Ton  coniidère ,  en  efllêt ,  que  l'effort  des  anhnaux  em- 

^ployés  aux  charrois  est  d'autant  plus  grand  qu'ils  sont  t)[)ligés 
(te  cheminer  sur  des  pentes  plus  rapides*  et  que  leur  âitigue 
Vaccrolt  depuis  le  moment  oii  ils  se  mettent  en  marche»  fos- 
qu*à  celui  qui  tennine  leur  journée  de  travail  »  ne  s'éiève^t«i[ 
pas  naturellement  la  question  de  savoir  si,  au  iieu  de  distri- 
buer uniformément  la  pente  d'une  route  ohliquc  ;i>cendnnte 
entre  cesdeux  extrémités»  il  ne  convient  pas  mieux  de  dimi* 
niier  cette  pente  »  suivant  une  certaine  loi»  depuis  le  point 
du  départ,  au  commencement  de  la  journée,  fusqu*k  la  statton» 
où  elle  finit ,  de  manière  que  les  efforis  des  moteurs  se  pro- 
portionnent h  chaque  instant  à  Fétat  actuel  de  leurs  forces! 

Les  grandes  routes  qui  ont  été  ouvertes ,  dans  les  der-^ 
tifers  temps  »à  travers  la  chaîne  des  Alpes»  par  le  Simplon» 
leMont^Céitts  et  Fenesmile  ont  fourni  aux  ingénieurs,  fran» 
f^h  roccasron  d':ic([ULur  une  giande  expérience  ,  et  ce}>en* 
iJant  les  plus  habiles  diffèrent  encore  entre  eux  d opinions 
sur  la  tpiestion  que  nous  venons  d'énoncer. 

Au  reste,  quelque  hypothèse  que  Ton  a<k>pteàcet  éganfï 
fa  géométrie  pourra  tonfours  s'en  emparer,  et  ee  ne  sera 

jamais  qu'en  efn]>loy.'-iit  les  moyens  qn*el(e  fournit ,  qu*on 
piM'Viendra  à  donner  au  tracé  des  routes  le  dqgré  de  perfectioii 
dttnt  cette  opération  est  susceptible. 

besdifië remouvrsges  que  M.  Dtipm  aprésentés  à  la  dtase» 
ont  prouvé  ,  dcjniis  lone^  -  temps  ,  qu^il  réunbsait  les  con- 
naissances et  les  lakns  nécessaires  pour  s'aider  avantageuse- 
ment de  fai  théorie  et  de  l'observation  dans  les  travau#  qu'il 
entreprend.  Nous  pensons  que  le  mémoire  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  est  une  application  unie  de  fa  géométrie 
descnpuve  ."i  un  objet  fort  imporuat ,  et  qu'à  ce  titre  il.. 
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iBénie  Fft^î^rôbicion  <fe  ia  ciam  et  f insertion  dtas  ié  iMueit 
dés  savans  étrangers. 

Signé  De  Prony,  Girard»  AàppprteuK 

Ia  dasse  approuve  le  rappon  et  en  adopu  les  cf  nclttMOOf» 

■     ^1— Il  I  '  I 

(  N/  43,)  AnaIY^è  i>£S  travaux  de  L'Acadbmiè 

ROYALÊ  Ù£S  SClkNCSS  ÙÈ  L*lNStiTVTDEtjRANCS^ 

pendant  Tannée  iSiù., 


PARTIE  MATHEMATIQUES. 

Par  Af,  le  Chevàlkr  DSLAAfbRE ,  Secrétaire  perpétuel. 


Frécis  des,  Tramuk  géographiques  dont  la  Martin tuye  a  été 
l'objet,  et  Notice  sur  la  Ôarïe  physique ^  ndnéralogiqmpSta' 
eisrique  et  militaire  de  la  même  lie,  par  /V/.  Alexandre 
Mo  RE  AU  DE  JoNNÈS,  Correspondant  de  l* Académie. 

Dès  l'an  itf4o>  te  irassionnaire  Dutertre  visita  (a  Marti* 
mqae  et  dressa  un  croqim  de  ses  c6tes.  L'exactitude  en 

paraît  étonnante  ,  quand  on  considère  les  obstacles  que  du- 
rent (ui  opposer  les  Caraïbes  et  les  bois  qui  couvraient  alors  la 
totalité  de  file.  £n  1 69  3  «  un  autre  missionnaire»  le  P.  Labat»  - 
^Hult  envoyé  à  laMartiniqoe»  dressa»  pour  h  joindre  à  son 
Vciyage  ,  qui  ne  parut  qu'en  1722  ,  une  autre  carte  qui 
semblerait  n'être  qu'unecupie  de  ia  précédente,  s  iîn'en  avait 
rempii  le  périmètre  de  reliefs  dessinés  d'imagination.  Le 
P.  JÛiitertfe  âvait  esqtfissé  la  Moniagne  pelée;  il  avait  figuré 
les  deux  pitons  du  Carbet  sans  kur  donner  de  nom  :  fe 
P.  Lahat  les  nomma  dans  sa  carte  et  les  représenta  comjne 
deux  hauts-reiiels  dentelés  ;  il  indiqua  le  iac  de  la  Moniagne 
pelée^y  et  le  premier  il  figura  ie  monie  de  ia  Cakrba&se  et 
ie  groa  morne}  mais  ii  exagéra  beaucoup  ies  dimensk>aa 
de  œ  dernier. 
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En  1  Jrao,  le  P.  Lavàl  fit  une  carte  qui  ne  diâftte  pas  ct^ 
sentiellement  de  la  plu&  ancienne. 

En  1725  ,  le  P.  Feuillée  en  dressa  une  autre  plus  inexacte 
encore  qu'aucune  des  précédentes. 

En  f  74 1 9  laCondainine ,  en  visitant  le  sommetdu  volcan 
éteint  de  la  Montagne  peUe,  gagna  h  fièvie  jaune,  à  laquelle 
il  ^n'échappa  que  par  un  rare  bonheur.  Le  seul  résultat  de* 
son  excursion  fut  une  mesure  approximative  de  la  hauteur 
de  la  montagne. 

En  1 7S 1  >  Clianvalon,  qui  avait  été  administrateur  à  h 
Martinique ,  donna  à  son  tour  une  carte  qui  ne  se  distingue 
des  précédentes  que  parce  qu'elle  est  plus  mal  orientée. 
D'après  l'opinion  vulgaire,  qui  n'est  peut-être  elle-même 
qu'une  tradition  caraïbe ,  il  désigna  la  Montagne  peiée  cojnme 
un  ancien  volcan  »  et  il  transforma  en  un  peloton  de  montf» 
eûtes  en  pain  dé  sucre  les  pitons  volcaniques  du  C^bet  > 
dont  les  pyramides  de  porphyre  sont  deux  fois  hautes  comme 
le  Vésuve  et  le  mont  Hécla. 

La  carte  dressée  en  1758,  par  Bellin ,  ne  diffère  des  pré- 
cédentes que  par  la.grandeur  de  son  échelle ,  par  des  profils 
de  relief  fêtés  au  hasard  9  et  par  des  groupes  informes  qu'il 
y  a  dessinés  pour  désigner  la  Montagne  pelée ,  le  piton  Vau- 
clin  f  et  ceux  du  Carbet. 

T.a  carte  de  Th.  Jefièrys ,  géographe  du  roi  d'Angleterre» 
fut  dressée»  en  1761»  d'après  de  prétendues  observations 
d'un  M.  Houe!  :  on  n'y  remarque  que  l'esquisse  de  reliefs 
imaginaires  :  elfe  a  eu  deux  autres  éditions»  qui  ne  sont  pas 
plus  fidèles  que  la  première. 

En  1 77a  »  MM.  Verdun  »  Borda  et  Pingré  »  déterminèrent 
la  longitude  et  la  latitude  du  Fort^Royal»  ainsi  queoeHes 
des  principaux  saîlfans  de  l'île,  dont  la  position  et  l'étendue 
ne  furent  plus  douteuses.  Il  est  à  regretter  que  leurs  ob- 
servations aient  été  restreintes  à  l'hydrographie»  et  ne  se 
soient  pas  étendues  aux  opérations  géodésiques.  lis  îadS- 
quèrent  seulement  h  Montagne  pelée»  le  VaucKn  et  les 
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pitons  da  Carbet;  ces  dermères  montagnes  paraissent,  dans 
ieiir  caurte,  au  nombre  de  trois  :  celles  de  Dutertre  et  de 
Ubat  n'en  montrent  que  deux. 

Eniia,  eii  i  77^  ?  Moreau  du  I  crnpic  fut  chargé  de  fever 
b  carte  physique  et  géodé:»ique  de  ia  MarUiiique.  11  inic» 
tes  ce  travail  inunense ,  autant  de  talent  que  de  persévé* 
nnœ,  et  fit  tout  œ  qu'il  était  possible  de  fkiie  alors»  Cette 
carte  est  le  meilleur  ouvrage  de  topographie  qu'on  ait  sur 
VA-rchi^l;  mais  les  parties  qu'il  fut  obligé  de  confier  à  ses 
collaborateurs  sont  très-loin  du  degré  de  perfection  de  celles 
<pà  sont  aitièrement  de  lui«  Malheureusement  aussi  ce  géo* 
graphe,  tiès-ilutraft  cTaiUeurs »  n^avai t  aucune  connaissance 
géologique.  En  1794?  ^ors  de  la  prise  de  la  Martinique, 
cette  carte  tomba  entre  les  mains  du  général  anglais  Cliarles 
Grey,  qui  fenvoya  en  Angleterre»  afin  qu'on  en  multipliât 
les  copies  ;  mab  elle  fut  consumée  dans  l'incendie  du  vais» 
seau  qui  la  transportait,  et  les  soins  qu'on  avait  pris  pour 
sa  conservation  eurent  un  effet  tout  contraire.  Le  minis- 
tère anglais  désirant  avoi^  une  carte  physique  qui  pût ,  dans 
tous  les  temps»  servir  à  tracer  les  opérations  militaires  dune, 
invasion,  chargea  un  oi&cier  fiançais  de  ce  travail t  qui  ne 

fut  point  terminé. 

Par  suite  du  traité  d'Amiens,  h  Martinique  ayant  été 
rendue  à  .la  France ,  plusieurs  o£iciers  du  génie  y  furent 
envoyés»  mais  ils  périrent  presque  tous  de  la  fièvre  jaune 
en  arrivant.  MM.  AUaire  et  Moreau  de  Jonnès ,  aides-de- 
camp  du  coiuznand&nt  en  second  de  la  colonie  ,  furciit 
chargés  de  lever  une  carte  nouvelle.  A  peine  leurs  opéra- 
dons  étaient-elles  commencées  »  que  M.  Aliaire  fut  atteint 
inf-méme  de  Tépidémie,  et  périt  en  cinq  fours  de  maladie. 
M,  Moreau  de  Jonnès  ne  résista  que  difficilement  aux  ef- 
fets de  lactipa  du  soleil  des  tropiques  et  aux  exhalaisons 
délétères  qui  s^éièvent  des  marais  fangeux  et  des  ibrèts 
humides  qi^'il  avait  à  traverser  fournellement.  Le  géoéral 
qui  vérifiait  ses  opérations  sur  le  terrain.»  succomba  enfin 

Aan.  marU,  ij.'  Partie.  1817.  q 
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!ui-tnéin6«  et  M:  Moreau  de  Jonnès  resta  seul  de  tout  son 
éta("ina|on  il  s'gecupa  de  ce  travail  pendant  huit  années, 
et  ayant  été  fait  prisonnier  de  guerre  t  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu^il  parvint  à  sauver  ses  manuscrits  et  ses  cartes. 

Dèi  le  commencement  d^t  ses  opérations ,  il  put  recon- 
naître que  tout  ce  qu'on  avait  écrit  sur  la  Martinique  n  était 
ibndé  ni  sur  1  observation  »  ni  sur  la  vérité,  ii  cite  à  cet  égard 
la  description  de  Raynat  pour  la  réfuter.  II affirme,  contra^^ 

dictoirenient  au  récit  de  cet  auteur,  que  In  Montagne  pefée 
est  le  plus  accessible  de  tous  les  grands  itY.tis  de  i  ife  ;  qu'il 
n'y  a  aucune  culture  sur  les  pitons  du  Carbety  dont  les  ver* 
sans  ont  de  70  à  80  degrés  de  déclivité»  et  dom  la  base 
est  entourée  de  forêts  de  f  accès  le  plus  difficile.  Les  sources 
dont  parle  Raynal  sont  des  rivières  qui  ont  plusieurs  Viewes 
de  cours  ;  elles  ne  sortent  pas  seulement  de  la  Montagne 
pelée»  mais  elles  descendent  aussi»  et  en  bien  plus  grand 
nombre  »  des  pitons  du  Carbet«  Nous  passons  sous  silence 
d^autres  erreurs  réfutées  par  M.  de  Jonnès  ,  pour  arriver 
aux  résultats  de  ses  propres  observations. 

«c  L'iie  a  été  formée,  dit-il  »  de  toutes  pièces  par  les  vol- 
3»  cans,  et  ,à  Texception  de  quelques  substances  de  forma- 
3»  tîon  secondaire»  toute  la  lithologie  de  la  Martinique  se 
»  compose  de  laves  porphyriiiques  et  cornéenues,  de  pienes 
i»  ponces  et  de  basaltes  homogènes.  » 

Par  des  nivellemens  et  des  observations  barométriques  » 
l'auteur  a  déterminé  les  points  culminans<  et  les  principaux 
centres  d'éruption  volcanique  ;  il  a  fait  la  reconnaissance 
détaillée  de  l'aire  de  chacun  de  ces  anciens  foyers  ;  il  a  trouvé 
ies  limites  de  ieur  circonscription  et  letendue  de  leur  pé« 
rimètre.  Il  a  observé  soigneusement  le  cours  des  eaux;  îf 
a  cherché»  dans  Texamen  géologique  des  lieux»  les  cir* 
constances  de  la  formation  des  ports  et  du  littoral ,  ainsi 
que  des  escarpemens  des  rivages  ;  enfin  ,  remontant  jus- 
qu'aux pitons  »  ii  a  escaladé  ces  grandes  pyramides  de  laves 
porphy  ri  tiques»  afin  de  déterminer  ieur  structuie  et  leur 
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orîgjîne  par  des  observations  positives.  Pour  ses  recherches^ 
il  fut  obligé  de  dresser  deux  ceiit  yingt-cinq  levés  et  plus 
de  quatre-vingts  profUs,  offrant  fa  cmpe  orthographique  de 
chaque  système  de  volcans.  H  a  comparé  et  décrit  des  mii- 
liers  de  spécimens  lithologiques. 

L'auteur  a  consigné,  dansun  ouvrage  inédit ,  ies  détails  de 
rei^Ioradon  géologique  dont  on  vient  de  voir  les  principaux 
réstdtats.  Un  nouveau  voyage ,  qu'il  est  sur  fe  point  d'entre- 
prendre, fui  permettra  d*y  faire  pfusieurs  afMi:ions  impor- 
tantes. 11  compte  y  réunir  lensenible  des  hauteurs  baromé^ 
triques  recnfiées,  la  géographie  des  plantes  »  la  topographie 
médicale  t  et  le  tableau  des  phénomènes  météorologiques 
qui  ont  lieu  dans  les  différentes  couches  de  l'atmosphère 
correspondant  aux  diverses  réglons  des  hautes  montagnes 
de  IsL  Martinique  (i). 

(  N.**  44.  )  RÉCEMMENT  DECOUVERTES, 

Voici  quelques  détails  sur  ies  îles  découvertes  par  fe 
lieutenaiit  Kotxebue,  commandant  ie  Rurik,  Ce  brig  est 
arrivé  le  1 9-3  i  janvier  \  %i6  au  Kamtschatka.  C'est  pendant 

son  voyage  dans  ces  mers  quii  a  découvert  plusieurs  îfes  et 
des  groupes  d  îles,  La  première  »  que  Ton  a  aperçue  le 
i!*  mai  1 8 1  s  >  est  inhabitée  ;  elle  a  une  chconfërence  de 
six  lieues  ;  elle  se  trouve  à  1 4  degrés  57  minutes  et  demie 
de  laiimde  méridionale,  et  i44  degrés  aa  minutes  80  se- 
condes de  longitude  occidentale.  Elle  a  été  appelée  ile  ut 
Roman-^ow,  La  seconde ,  découverte  deux  jours  après  ,  est 
aussi  déserte;  elle  a  vingt  lieues  de  cnrconlerence.  Sa  posi* 
tion  est  à  i4  degrés  1$  minutes  (fe  fadtude  méridionale  1 
et  i44  degrés  minutes  80  secondes  de  longitude  occi- 
dentale. On  lui  a  donné  ie  nom  d7/r  de  Spiriàiow,  en  l'hon- 


(1)  Cette  carte  a  M  primée  à  Son  Excellence  le  mfaiistie  de  la  marine 
«t  in  colooics  »  <pii  ea  a  témoigné  sa  it|diM:rt»a  à  Tamcaur. 
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neur  de  Tainirai  de  ce  nom.  Un  long  groupe  d^îles,  décoa- 
vert  le  4  inai  >  a  été  appelé  le  Parterre  du  RuriL  Le  6 ,  les 
navigateurs  se  sont  occupés  de  la  <fescription  de  Ttle  de 
Dwisa  (  15  degrés  2  minutes  4o  secondes  de  latitude  méri- 
dionale  ,  i  4/  degrés  48  minutes  de  long^itude  occidentale^ , 
qui  était  peu  connue  jusqu'ici ,  et  ont  découvert  ensuite  uue 
nouvelle  île,  à  laquelle  ils  donnèrent  te  nom  du  célèbre  navi- 
gateur T^%s%Kreusenstertt.  Cette  île  est  située  au  1 5.* degré  de 
Jaiitude  méridionale,  et  au  degré  4^  minutes  de  lon- 

gitude occidentale,  ils  n'ont  point  rencontré  les  îles  de 
Bauonann;  on  doute  inèine  de  leur  existence»  à  moins  qu'elles- 
ne  soient  situées  ailleurs  qu'à  fendroit  oit  eliessont  indiquées 
4ur  la  carte.  Le  1 8  mai,  on  a  communiqué  avec  !â  habitans 
de  nie  Penrina,  maia  sans  approciier  du  rivage. 

Le  2  juin ,  on  a  découvert  deux  groupes  d'îles  au  1 1  degré 
de  latitude  septentrionale»  et  au  190/ degré  de  longitude 
occidentale.  La  première  est  habitée;  les  habitans  sont  in- 
tércssans  sous  beaucoup  de  rapports  j  on  Ta  appelée  île  de 
Kutu^ow,  L'autre»  qui  est  inhabitée»  a  été  nommée  île  de 


{  N.**  4$  •  )        l'Expêdûion  des  Anglais  sur  le  Jieuve  Congo  » 

en  Afrique. 

Des  tentatives  réitérées.ont  été  faites  par  les  Européens» 

et  notamment  par  les  Anglais  et  les  Français ,  pour  pcix  rr^  r 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ;  mais  jusqu'ici  les  voyageurs  les 
plus  zélés  et  les  plus  intrépides  ont  bientôt  rencontré  des 
obstacles  insurmontal>ies»  et  quelques-uns  même  ont  trouvé 
la  mort  pour  prix  de  leur  courageux  dévouement. 

L'un  des  principaux  points  de  géographie  qu'on  se  pro- 
posait d'éclaircir,  consistait  à  déterminer  précisément  quel 
éuiiti  de  tous  les  fleuves  qui  ont  leur  embouchure  sur  Ia.c6te 
occidentale  de  ce  continent»  celui  que  les  anciens  appelaient 


Digitized  by  Google 


Ifign'^  Les  ri\  rères  les  phis  septentrionales  ont  été  SQocessi- 
Tement  considérées  comme  étant  ce  fleuve  Niger;  mais, 
pour  toutes ,  on  a  bientftt  abandonné  ces  rapprochemens  ^ 

fepfus  souvent  proposés  par  des  coiistructeurs  de  cartes,  qui 
se  toadaient  sur  les  doonées  très-vagues  que  nous  avaient 
transmises  les  marins  qur  se  iirraient  an  commerce  de  la 
poudre  d'or ,  et  «pii  avaient  intérêt  à  nè  point  fiure  connaître 
les  lieux  d*où  ils  tiraient  leurs  richesses. 

Le  fleuve  Congo  est,  de  tous  ,  fe  dernîer  dans  lequel  on  a 
voulu  reconnaître  le  Niger:  sa  rapidité  et  réiiorme  masse  de 
ses  eaux  devaient  faire  suppoer  que  ce  fleuve  avait  un 
tres-iong  cours  ;  et  cela  «fautant  plus ,  qiie  l'évaporation  est 
Irès-coniiclf r:i[)!e  dans  les  contrées  prer|Lie  écjuaroriaies  qu'if 
parcourt.  Le  gouvenienient  anglais  se  détermina,  Tannée 
demfére,  à  envoyer  un  bâtiment  léger  destiné  h  remonter  le 
Congo  le  plus  baut qu'il  serait  possible;  ce  bâtiment,  qui 
reçut  le  nom  du  fleuve  sur  lequel  il  devait  naviguer,  partit 
dans  fe  courant  du  mois  de  mars.  En  même  temps ,  une  autre 
expédition  fut  envoyée  k  la  rivière  de  Gambie»  qu'elle  de- 
vait remonter  également»  en  essayant  de  communiquer  avec 
la  première  à  une  hauteur  déterminée. 

L'expédition  de  la  Gambie  n'exécuta  point  Tordre  qu'effe 
avait  reçu,  et  séjourna  à  rejnl)0ULliure  de  cette  rivière.  Zr 
Omgù^  au  contraire  »  remonta  dans  le  lieuve  de  ce  nom  ^ 
malgré  son  extrême  rapidité»  [usqu'à  deux  cents 'iieues  en<- 
viron  de  Tintérieur  du  pays.  Alors  ,  éprouvant  de  grandes 
difficultés  pour  poursuivre  cette  entreprise,  le  commandant 
résolut  de  tenter  une  excursion  par  terre,  afin  d'atteindre  de  - 
très-hautes  montagnes  qu'on  découvrait  à  rhorizon.  11  com* 
posa  sa  troupe  de  quarante  hommes  >  qui  se  munn^t  de 
vivres  pour  vingt  jours,  et  de  munitions  en  quantité  suffisante» 
afin  de  se  procurer  du  gibier.  Cette  troupe  traversa  un  pays 
trés-4ain»  mais  sans  habitans»  et  où  elle  ne  rencontra  ni 
quadrupèdes»  m  oiseaux  qui  vinssent  ajouter  H  ses  provisions; 
aussi,  après  quinze  jour»  de  marche  dans  une  difeetion  coiîsf 
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tante ,  et  se  trouvant  encore  éloignée  des  montagnes ,  elfe 
fentit  la  nécesMté  de  réirogader  vers  le  vaisseau*  Les  vivres 
étaient  en  grande  partie  consommés ,  et  3  fallut  réduire  les 

portions  dc  vhacun.  La  chaleur  excessive,  le  découragement, 
le  manque  de  nourriture  :>ulti&ante  »  ne  tardèrent  pas  à  faire 
éprouver  à  ces  voyageurs  les  plus  cruelles  souffrances  ; 
pfu])art  moururent  en  chemin ,  et  il  ne  revint  au  vaisseau, 
que  cinq  ou  six  individus,  iristes  restes  dt^  cetie  expédition; 
fnçore  étaient-ils  dans  iétat  le  plus  déplorable,  tant  au  phy- 
sique qu'au  moral  ;  aucun  d'eux  ne  pouvait  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avait  vu»  et  tous  ne  tardèrent  pas  à  périr*  Heu*» 
reusement  ifs  rapportèrent  les  journaux  de  ceux  de  leurs 
camarades  qu'ils  avaient  pcjdus  ;  et  ces  iournaux,  remplis 
d'intérêt»  vont  être  publiés  par  ie  gouvernement  anglais. 
Congo  quitta  la  côte  d'Afrique  à  la  fin  de  septembre»  relâcha 
ensuite  au  Brésil»  oii'il  se  ravitailla ,  et  n'est  arrivé  en  Angle- 
terre que  depuiî  très-ptu  de  temps. 


.  '  M.  GiQUELDES  Touches,  ancien  capitaine  de  vaisseau, 
vient  de  livrera  l'iuiprebsiuri  un  ouvrage  qui  a  dû  luî  coûtes 
beaucoup  de  recherches  et  nécessiter  beaucoup  de  calculs;  ce 
sont  des  Tables  comparatives  des  principales  dimensions  des 
bâtimens  de  guerre  français  et  anglais  de  tous  rangs  »  de  leur 
mâture,  grcinent,  artillerie,  &c. ,  d'aj)rès  Its  derniers  régle- 
inens.  MM.  les  officiers  et  ingénieurs  de  marine  des  d^ux 
notions  ne  peuvent  manquer  de  bien  recevoir  unouvogeqw 
i^anquaitàia  collectipndeceux  écrits  fusqu'à  isefoursur  cette 
partie  si  difficile  de  Fart.  L'auteur,  qui  a  été  employé  à  Java 
coninie  adiudant  général  dt  la  niarine,  et  qui  a  été  tout  à-ia-fois 
ofTjcier  d^  u^ariue  et  constfu<;teur»  propose  »  dansson  ouvrage, 
un  nouvefitt  système  4e  mâture  »  comme  plus  dmvenafale  à  nos 
guerre  que  |e  système  actiœl,  C'est  au3^  pef- 
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sonnes  du  métier  à  juger  jusqu'à  quel  poîntil  peut  avoirraison  ; 
mais  9  quelle  que  soit  leur  opinion  >  elles  ne  pourront  que  lui 
sivoir  gré  d^avoir  entrepris  et  conduit  à  sa  fin  un  travail  aussi 
étendu  et  aussi  pénible.  L'impression,  tant  du  texte  que  des 

lAu'ts  ,  dont  noui  avons  vu  des  épreuves ,  ne  laisse  ncn  k  » 
de^êfj  et  c'est  une  juitice  à  rendre  à  i  éditeur  (i). 


(  N,-  47.  ) 

Journal  d'un  voyage  au  cap  de  Horn,  au  Chili,  au 
Péfoa,  au  îles  Philippines  et  à  la  côte  de  la  nouvelle  £s-> 
pngiie ,  sur  ie  vaisseau  le  Afantanes  et  fa  frégate  la  Lucîa  » 
bàiimens'de  guerre  espagnols,  faisant  partie  de  Fescadre 
d'Asie  aux  ordres  de  rainiraf  don  Ignacio  de  Alava,  pen- 
dant les  années  1795 ,  1796»  *797>  «  798 ,  1799  et  1 800; 
publié  en  1 8 1  f  par  le  marquis  de  Poterat  »  officier  de 
marine ,  employé  sur  la  même  escadre  [2). 

Ctt  ouvrage  contient  des  renseigneinens  utiles  sur 
h  navigatio#  de  la  cure  Patagonique  »  du  cap  Horn  » 
ainsi  que  sur  ceHe  du  Chili  et  du  Pérou  ;  fauteur  donne 
également  y  tbns  le  même  ouvrage,  des  notions  trés-inté*- 
ressanies  sur  la  navigation  des  mers  de  Chine,  et  parti- 
culièrement de  nie  de  Luçon  :  il  s'est  appliqué  à  faire  con- 
naître les  temps  9  les  Vents  et  les  courans  qui  régnent  dans 
ces  derniers  parages  pendant  les  diverses  saisons  de  Tannée  » 
objet  d'autant  plus  important  pour  les  marins  qui  par<5oarent 
ces  contrées,  que  les  mers  de  Chine ,  qui  ^ont  généralement 
oragcuseSySont  sur-tout  fort  dangereuses  aux  renouvelleniens 
des  moussons ,  époques  où  I  on  y  éptouve  des  tempêtes 
presque  inconnues  dans  les  autres  parties  du  globe»  et  qui 
y  occasiOiiiîeiU  parfois  les  accidens  les  plus  funestes. 

(1)  A  Paris,  chez  Bachelier,  iibrarre^  qyai  des  Augustias. 

(2)  A  Paris,  chcB  Fiiiain  Dkbt,  ImprimeMr  d^  R«i«ciei'iiisa(tttctda 
k  marine* 
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(N.°  4^.  )  Traite  de  navigation  par  J,  B,  T^.  du 
BouRGUET ,  ancien  Capitaine  des  vaisseaux  du  Moi, 
CkivaiUr  de  V ordre  royal  et  militaire  deSaint^Louis,  Pro^ 
fesseur  d* hydrographie  a  Dieppe» 

Parmi  îes  sciences  que  Ton  nomme  mathénuitKjues  mixies , 
i\  n'en  tsi  peut-être  aucune  dam  laquelle  la  réunion  de  la 
théorie  et  de  ia  pratique  soit  plus  nécessaire ,  et  d'une  néces- 
sité plus  évidente,  que  dans  la  navigation.  Le  géomètre  saura 
calculer  les  résistances  que  le  choc  des  eaux  oppose  à  un 
corps  solide  de  figure  de  terminée;  il  en  déduira  la  forme 
qu'il  convient  le  mieux  de  donner  à  un  navire  y^selon  les 
circonstances  et  Tusagc  auquel  on  le  destine»  pour  qu'il  ait 
fa  pfus  grande  vîtesse,  ou  la  plub  grande  capacité,  ou  fa  plus 
grande  force  pour  résister  aux  coups  de  la  mer;  if  détermi- 
nera les  dimensions  de  sa  mâture»  les  rapports  qui  doivent 
exister  entre  ses  divers  appareils  »  enfin  jusqu'à  la  manière 
de  disposer  son  chargement  pour  quil  ait  fa  m^leure  marche 
possible  et  la  ]^\\xs  grande  stabilité.   Mais  demandez  ce 
même  géomètre  de  taire  sortir  du  port  le  navire  qu'il  vient 
de  construire»  de  le  diriger  »  d'orienter  ses  voiles ,  et  de  ie 
fuit  marcher  dans  une  direction  donnée:  s*il  n'est  paii 
accoutumé  aux  manœuvres  nautiques,  il  n'y  parviendra  ja- 
mais. Menez  maintenant  le  navire  à  fa  mer,  et  lorsqu'il  est 
enfin  au  large»  lorsque  la  terre  en  s'abaissant  a  disparu  à 
l'horizon»  et  que  »  depuis  plusieurs  jours  »  on  ne  voit  plus 
que  le  ciel  et  Teau ,  prenez  fe  marui  le  plus  expérimenté  ; 
choisissez,  si  vous  voulez,  un  homme  né  à  Lord  et  habitué 
depuis  son  enfance  à  toutes  les  fatigues  de  la  mer,  et  demaj>- 
dez-Iui  sur  quel  point  du  globe  il  se  trouve  ,  à  quelle  dis- 
tance il  est  des  côtes  »  et  quelle  route  il  doit  suivre  pour 
arriver  le  plus  promptement  et  le  plus  directement  possible 
à  sa  destination  ;  s'il  n*est  que  marin-pratique  ,  if  ne  pourra 
vous  répondre  I  0U|  s'il  le  &it>  ce  sera  en  s'aîdant  de  pro-> 
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cédés  si  grossiers  i  en  se  foiKianc  sur  des  données  si  incer" 
taines,  que  sa  science  pourra  vous  devenir  plus  dangereuse 
par  la  confiance  qu'elle  lui  inspire ,  que  n^aurait  pu  faire  une 

ignorance  absolue.  C'tstalors  que  la  conduite  d'un  l);hi[i)ent 
appartient  au  marin  astronome  ;  du  lui  dépendent  inaintenaat 
la  vie  et  le  sort  de  ses  compagnons.  Il  prend  ses  instrumens» 
consulte  le  cieL  En  quelques  minutes  il  fixef  sur  Tétendue 
de  rimmense  Océan,  le  point  précis,  le  point  imperceptible 
où  le  navire  se  trouve  ;  il  découvre,  par  ses  calculs,  la  di>- 
tance  des  côtes  que  la  rondeur  de  la  terre  lui. cache.  Ses 
mesures  sont  si  exactes»  que  la  simple  vue  s*étend  an-deià 
des  erreurs  qu'elles  comportent  t  et  le  vaisseau  désormais 
éclairé  sur  sa  route  par  les  signaux  céjestes,  peut  s'y  confier, 
s'y  abandonner  entièrement.  " 

C'est  le  perfectionnement  des  tables  lunaires  et  des  ins** 
traméns  d'astronomie  qui  a  donné  mox  observations  nan*- 
tiques  ce  degré  de  précision  qu'elles  ont  aufounThui  ;  pré- 
cision teij'j,  qu*il  eût  été  presque  impossi!)Ie ,  il  y  a  un 
siècle,  je  ne  dis  pas  de  l'atteindre,  mais  de  i'e^perer.  Ces 
résultats  sont  dus  sur-tout  aux  eiibrts  constans  des  grands 
géomètres  qui  se  sont  attachés  à  rectifier,  à  perfèctioiuier 
h  théorie  de  la  lune  ;  ils  sont  dus  aux  travaux  constans  des 
astronoines ,  qui  n'ont  cessé  de  niultij>lier  les  observations 
de  ce  satellite,  de  les  comparer  aux  tables,  d'assigner  les 
erreurs  de  ces  dernières  ,'et  d'indiquer  ainsi  aux  géomètres 
les  pointa  importans  vers  lesquels  leur  analyse  devait  être 
dirigée.  En  effet ,  la  détermination  des  longitudes  en  mer 
s'obtient  princijïalenient  par  des  observations  de  la  lune  , 
en  mesurant  sa  distance  angulaire  au  soleil  ou  aux  étoiles. 
Ces  distances  varient  sans  cesse ,  en  vertu  du.  mouvement 
propre  de  la  lune;  mais  on  peut  calculer  d'avance  les 
vafeurs  qu'elles  doivent  avoir  aux  dilîcrontcs  hmres  du 
jour,  ces  heures  étant  comptée:>  sur  un  premier  méridien  > 
par  exemple,  pour  les  Français ,  sur  le  méridien  de  Paris, 
et  pour  les  Anglais»  sur  celuj  de  Greenwich.  Alors,  quand 
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an  observe  à  la  mer  ces  mêmes  distances,  on  sait  qtielle 
lieure  il  est  clans  cet  instant  à  Paris  ou  à  Greenwich. 
Cette  heure ,  comparée  à  celle  que  Ton  compte  à  bord  au 

moment  de  rol)Scrvation ,  fhit  coiiiuuire  la  difiérciice  des 
méridiens  ou  ia  longitude  (  i  ).  Mais  les  positions  de  la  lune» 
que  cette  méthode  suppose  calculées  d'avance ,  exigent , 
pour  être  exactes ,  que  Ton  connaisse  parfaitement  tous  les 
niouvemcns  de  ce  satclluf,  et  qu'on  sache  lesjorédiie  avec 
la  dernière  précision.  Aussi  cette  importante  recherche  a- 
t-eiie  été  lobjet  des  travaux  des  premiers  géomètres  de 
notre  temps  ;  et,  ce  qui  n'est  plus  aujourd'hui  pour  les  ma-* 
fins  qu'une  simple  opération  de  pratique ,  a  exigé  pour  sa 
préparation  les  plus  grands  efîorts  du  génie.  C'est  ainii  que 
tout  est  lié  dans  les  sciences  :  souvent  les  recherches  qui 
semblent  i  aux:  yeux  du  vulgaire ,  les  plus  abstraites  et  les 
phis  stériles ,  sont  la  aource  féconde  des  plus  utiles  appli^ 
cations. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  >  on  conçoit  que  ia 
réunion  des  procédés  et  des  méthodes  astronomiques  em« 
ployés  dans  la  navigation ,  doit  former  un  corps  de  science 
dont  la  connaissance  est  nécessaire  h  tous  les  marins.  Aussi 
un  grand  nombre  d'auteurs  de  diverses  nations  ont-ils  pu- 
blié des  traités  sur  ce  sujet  ;  mais  la  plupart  se  sont  con- 
tentés de  donner  les  notions  d'astronomie  ou  de  calculs 
strictement  nécessaires ,  'et  se  sont  attachés  à  détailler  les 
praiic^ues  plus  qu'à  développer  les  démonstrations  et  lesprit 


(i)  Dan«;  f  i  ContiîîLsnnLi  des  Temps  ,  publiée  c  hacjue  anuce  par  le  bureau 
des  lungitudes  de  France ,  les  distances  de  in  tune  au  soleil  et  aux  éioitcs 
principales,  telles  qu*on  les  observerait  du  centre  de  ia  terre,  sont  caj- 
cuJ^s  pour  les  dHfemites  hemes  de  chaaue  jour ,  et  les  hewes  y  mt 
rapportées  au  méridien  de  Paris.  ï>m\c  ^auâctU AlmoMM »  publié  par  lo 
bureiu  des  longitudes  de  Londres  ^  ces  distances  et  les  beures  cjui  y  cor- 
respondent sont  calculées  pour  le  méridien  de  Grcenwich ,  dont  les  Anglais 
ont  coutume  de  compter  leurs  longitudes.  Ce<  ouvrages  ^e  publient  touiours 
plusieurs  années  d'avaacc^  otiii  que  ics  navigateurs  puissent  les  cmporicr 
daos  leurs  voyages. 
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dés  méthodes.  M.  du  Bourguet  s  est  tracé  un  pfan  plus  ins- 
traccif  ec  plu&  étendu  ;  il  s'applique  à  démontrer,  d'une  ma-  , 
ûèie  rigoufreuse  et  souvent  nouvelle»  toutes  les  règles  qui 
doftent  diriger  le  navigateur  ;  k  chercher  des  solutions  âi^ 
rtcici  de  i(-uis  (es  proi^Ièmes  nautiques;  et  quand  la  naiure 
de  il  quesuoa  n  en  permet  pas  de  ce  genre»  au  lieu  de  se 
iwroer,  comme  on  ûit  ofdiiûûiement,  aux  essais  et  aux  ap« 
prcrânaiiom  successives  »  il  cherche»  cbns  le  calcul  diffé- 
rentiel, /es  corrections  que  demandent  ie^  suj  j  oiiLÎons  qu'il 
a  tie  forcé  de  faire  au  commencement  du  cakul.  Cette 
iiBfdie  est  plus  géométrique  et  plus  satis^»ante  pour  Te^ 
prit;  elle  doit  souvent  conduire  à  des  résultats  plus  courts 
et  plus  sÙTS.  Ainsi»  Tidée  fondamentale  de  cet  ouvrage  mê- 
me dtrjj  ij  TL connaissance  dei  niivigateurs  Lt  1  aj>prol)aiion 
des  âavafls.  iei  c^t  le  jugement  qu'en  a  porté  ilnstitut» 
d*apiès  un  vapport  de  M.  Delambre ,  dont  |e  viens  d*em* 
pfunter  id  k»  propres  escpressions. 

La  manière  dont  l'auteur  a  exécuté  ce  plan  a  paru  égafe- 
inent  digne  d'être  approuvée.  If  traite  d'abord  de  la  confec- 
tion des  cartes  marines,  dans  leurs  différentes  espèces.  Ces 
cartes  sont  en  effisc  les  élémens  de  toute  la  navigation,  II 
passe  ensuite  aux  problèmes  fondamentaux  de  cette  science  ; 
il  explique ,  avec  soin  et  avec  détail,  la  construction  et  Fu- 
sâge  des  divers  instrumens  qu'on  emploie  k  la  mer;  il  réduit 
toutes  les  pratiques  en  formules  générales»  sans  négliger 
tontefiMS  les  procédés  graphiques  auxquels  tant  de  marins 
accordent  une  préférence  si  peu  réfléchie  ,  qu*i!  tSche  de 
combattre»  en  exposant  la  marche  et  tous  les  avantages  du 
fafnilt 

Le  second  livre  est  consacré  mx  connaissances  astrono- 
miques» indispensables  ou  même  simplement  utiles  aux  na- 
vigateurs ,  ainsi  qa'au>:  différentes  observations  qu'un  peut 
avoir  occasion  de  faire  à  la  mer  ou  sur  le  rivage.  Ici  se 
trouve  l'observation  de  la  latitude  des  deux  élémens  qui 
servent  à  déteirmiiier  la  posittoQ  dii  V9Îsseau<  L'auteur  exa« 
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mîne  ensuite  quelles  sont  les  dxconstaiices  les  plus  fsLvo^ 
râbles  pour  déterminer  Fheure  vraie  à  bord.  li  recherche 
les  modifications  qu'il  finit  fidre  à  la  méthode  des  hauteurs 
correspondantes  ,  pour  avoir  égard  à  la  marche  du  vaisseau 
pendant  l'intervalle  des  observations;  il  donne  les  moyens 
de  déterminer  la  déclinaison  de  i'aiguille  aimantée ,  c  est- 
à-dire  »  la  quantité  dont  elle  s'écarte  du  vrai  nord  »  ainsi  que 
Fazimut  d'un  obfet  terrestre,  c^est-à-dire > l'angie  que  le  rayon 
visuel  inené^  cet  objet  fait  avec  le  pian  du  méridien ,  observa- 
tion nécessaire  pour  le  règlement  des  cotes  ;  enlin,  dans  les 
derniers  chapitres,  l'auteur  présente,  avec  tous  les  développe* 
mens  convenables ,  les  formules  nécessaires  pour  trouver  la 
/ortgitude  psûr  les  distances  du  soleil  à  la  lune  ou  aux  étoiles , 
second  élémcjit  cjui,  avec  la  latitude ,  concourt  à  déterminer 
le  point  de  ia  mer  où  le  vaisseau  se  trouve,  et  qui  forme  comme 
le  compjj^ment  de  tous  les  problèmes  de  navigation  (  i  )« 

Uautjeur  a  référé  dans  des  notes ,  à  la  fin  de  Touvrage  i 
tous  les  éclairciiicnicas  qui  ,  n'éunt  f>as  indispensablement 
nécessaires  aux  marins  ordinaires ,  lui  ont  cependant  paru 
devoir  intéresser  les  iiiaiins  géomètres.  Ces  notes  forment 
à-peu-près  un  tiers  de  Fouvrage  ;  mais  si  h  f>lupart  d'entre 
elles  sont  vraiment  utiles ,  quelques  «unes,  et  ce  sont  lea 
plus  longues,  ne  sauraient  jamais  l'être  ,  parce  qu'effet  sup- 
posent des  connaissaïKres  de  calculs  trop  élevées,  ou  parce 
que  ceux  qui  seraient  en  état  de  les  comprendre  potimient 
toujours  trouver  aiileura  les  mêmes  sujets  traités  d^une  ma- 
nière plus  complète,  ou  enfin  parce  que  ,  même  en  sup|X>« 
sant  ces  connaissances  acquises ,  elles  seraient  toujours  inu- 
tiles aux  navigateurs  dans  leurs  voyages  maritimes ,  car  ils 
n*auraient  jamais  l'occasion  et  les  moyens  de  les  appliquer. 

Telle  est ,  par  exemple  ,  la  première  note ,  qui  n'a  pas 
moins  de  cinquante  pages,  et  qui  traite  de  la  déterminadon 


(i  ;  Les  trois  paragraphes  précèdent  sont  extraits  prcMjuc  en  entier  étk 
rapport  bàt  à  f imUut  par  .nM.  Bougainvillc ,  Rocboi^  et  Ddambrc. 
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de  la  figure  de  la  terre  par  les  longueurs  da  pendule  à  se- 
condes observées  à  différentes  latitudes»  et  par  les  mesures 
des  degrés  du  méridien.  Ces  observations  et  ces  mesures 

sont  au  noin!)re  des  recherches  les  plus  délicates  de  la  phy- 
sique et  de  l'astronomie.  Elles  exigent  îa  réunion  des  ins- 
tnimens  les  plus  parfaits  et  des  méthodes  les  plus  précises  » 
avec  une  infinité  de  soins  minutieux  pour  les  appliquer.  II 
sera  donc  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  que 
des  marins  aient  jamais  le  ieiiij)s ,  l'occasion  ,  les  moyens 
d'exécuter  des  opérations  de  ce  genre«  Cependant,  pour  ne 
rien  omettre,  on  aurait  pu,  à  la  rigueur»  leur  indiquer  les 
procédés  exacts  et  les  précautions  recherchées  qu'ils  devraient 
apporter  à  un  pareil  travail  ,  s'il  arrivait  qu'ils  en  fussent 
chargés.  Mai>  cela  n'est  pa<^  même  encore  Fobjei  de  la  note 
ou  plutôt  du  long  mémoire  de  M.  du  Bourguet.  Cette  note 
est  purement  analytique.  L'auteur  y  détermine  la  figure  de 
h  terre  d'après  les  degrés  mesurés  par  divers  astronomes  ; 

et  d"a})rès  les  longueurs  du  pfiidule  qu'ji>  ont  observées.  II 
cherche  à  tirer  de  leur  combinaison  la  forme  du  sphéroïde 
tpi  convient  le  mieux  à  leur  ensemble ,  et  pour  cela  il  es-> 
saie  successivement  diverses  hypothès<es  sur  les  variations  du  . 
pendule  et  des  degrés.  On  sent  combien  tout  ce  détail  d  a- 
nafyse  est  inuiile  pour  des  marins;  mais  il  y  a  plus,  la  ma- 
nière dont  iauteur  essaie  ces  diverses  combinaisons  n'est 
pas  bonne  ;  car  elle  consiste  à  combiner  successivement  un 
même  degré  du  méridien  avec  tous  les  autres  degrés ,  ou 
une  même  longueur  du  pendule  avec  toutes  les  autres  lon- 
gueurs, au  lieu  qu'il  faut  Us  considérer  tous  siniuîrnnément, 
comme  a  fait  M.  Lapiace  dans  la  Mécanique  céleste ,  et  dé- 
terminer le  système  des  plus  petites  erreurs  qui  satisfont  à 
leur  ensemble.  A  la  vérité,  il  y  a  une  partie  du  mémoire  oii  . 
M.  du  Bourguet  eî^snie  d'entrer  dans  cette  généralité  ;  mais  il 
se  borneiireudre  la  somme  des  erreurs  positives  égale  à  celle 
des  négatives ,  et  cette  hypothèse  ne  donne  ni  les  plus  ]>etite$ 
erreurs  «  ni  le  système  le  plus  probable  qui  satisfiisbe  aux 
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observations.  J  ai  donc  eu  raison  de  dire  que  de  pareilles 
recherches  sontcomplèteinent  inutiles  aux  marins ,  et  que  si 
quelqu'un  cf eiure  eux  voulait  y  pénétrer  >  tl  les  trouverafr 
ailleurs  plus  exactes  et  plus  complètes. 

Je  désignerai  également  comme  inutile  la  note  de  Tauteuf 
sur  le  problème  de  Kepler  et  sur  fe  calcul  des  anomalies 

planéraires.  Ïm  leLlitrche  des  formules  analytiques  des  mou- 
vemens  célestes  n'est  pas  du  ressort  des  marins;  ils  doivent 
trouver  ces  formules  toutes  faites  par  les  géomètres ,  et  déjà 
réduites  en  nombres  ;  leur  affaire  est  seulement  de  fes  ap- 
pliquer, ou  s'ils  sbnt  assez  instruits  pour  vouloir  les  con- 
raîrre,  ce  n  c.u  point  légèrement,  mais  h  fond,  qu'ils  doivent 
les  étudier ,  et  ils  ne  les  trouveront  nulle  part  aussi  bien  que 
dans  la  Mécanique  céieste. 

Les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  n*ont  point 
échappé  aux  commissaires  de  l'InbLitut;  et  M.  du  Bourguec 
a  cherché  à  y  satisfaire ^  en  indiquant  par  des  astérisques  les 
articles  que  les  marins  pourront  passer  dans  une  preratére 
lecture.  Çe  qui  l'a  sans  doute  empêché  de  renoncer  à  ces 
deux  notes,  c'est  qu'elles  sont  extraites  de  deux  mémoires 
qu  il  a  présentés  autrefois  à  l'Institut  et  au  bureau  des  ion* 
gitudes  ;  mais ,  malgré  ce  ipotif»  je  jcrois  qu'on  doit  ren- 
gager à  en  faire  entièrement  le  sacrifice ,  pour  le  bien  de 
l'ouvrage  même,  et  pour  que  ces  considérations  d'analyse, 
:îussi  compliquées  qu'inutiles,  ne  détournent  pas  les  marins 
des  cnIcuL  qui  leur  sont  véritablement  nécessaires,  et  pour 
lesquels  ils  n*ont  déjà  que  trop  d'éioignement  >  malgré  leur 
simplicité  extrême  et  leur  nécessité  absolue. 

.  £n  terminant  l'extrait  de  cet  ouvrage  utile ,  et  que  fias** 
titut  a  justement  approuvé ,  fe  ferai  remarquer  le  giand 

nombre  de  traités  généraux  qui  ont  ainsi  paru  dans  les 
diverses  parfies  de»  sciences  mathéfnatiques  depuis  un  petit 
nombre  d  années.  £t  pour  commenct-r  par  ceux  qui  sont 
les.ceuvres  du  génie,  et  que  leur  importance >  autant  que  la 
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nouveauté  des  dt  couvertes  ,  placent  au  premier  rang  ,  ne 
trouvons-nous  pas  aujourd'hui  dans  la  Mécanique  analytiqu€ 
toutes  les  questions  possibles  d'équilibre  et  de  mouvement 
rédiiites  d'avance  en  calcul!  dans  la  Mécanique  céleste, 
toutes  les  questions  relatives  la  théorie  du  système  du 
monde  et  au  mouvement  des  astres  \  Auu^fois  ii  aurait  fidlu 
chercher  toutes  ces  choses  dans  les  collections  académiques 
ou  elles  étaient  éparses  »  tandis  que  par  le  secours  de  ces 
gnmds  ouvniges ,  on  les  voit  dans  leur  ensemble  et  du 
même  coup  -  dœif  que  feurs  inventeurs.  Après  ces  chefs- 
d'œuvre»  on  a  vu  paraître  des  traités  de  géodésie^  <fe  mé- 
canique,  de  physique,  d'astronomie,  auxquels  ils  ont  donné 
naissance,  ou  dont  ils  ont  fourni  une  grande  partie  des  ma- 
tériaux. En  niéine  temps,  et  par  une  influence  nécessaire, 
renseignement  élémentaire,  ainsi  que.  les  livres  qui  s  y  rap- 
portent, se  perfectionnaient.  M.  Lagrange,  dans  son  Traité 
ii  la  résolution  des  équations  numériques ,  réunissait  les 
questions  les  plus  élevées  de  Talgèbre  ;  dans  sa  Jhéorie  des 
fonctions ,  il  posait  les  véritables  fondemens  du  calcul  dif- 
térentiel.  M.  Legendre,  qui  a  depuis  publié  son  grand  ott<» 
vrage  sur  la  théorie  des  nombres,  ramenait,  dans  les  élémens 
de  h  géométrie,  (a  rigueur  d'EucIide  et  d'Archimède,  depins 
long^tenips  ouLliée.  iVl.  Monge  généralisait  l'enseignement 
de  cette  science,  Tètendait  aux  trois  dimensions  des  corps 
et  à  la  forme  de  leurs  surfaces*,  dont  on  avait  jusque-là  fait 
abstraction ,  ou  que  f on  ne  considérait  que  cbns  un  petit 
nombre  de  corps  réguliers.  M,  Lacroix ,  marchant  sur  les 
traces  cîe  Clairaut,  donnait  aux  élémens  dalgèbre  une  clarté 
et  une  marche  philosophique  quon  doit  toujours  ivaptim^t 
aux  ouvrages  de  science,  mais  qui  sont  sur- tout  nécessaires 
dans  renseignement.  Ii  étendait  la  même  méthode  et  intro- 
duisait le  mènie  esprit  d'analyse  dans  la  géométrie  ;  ce  qui 
offre  une  manière  de  la  considérer  à  laquelle ,  sous  certains 
rapports ,  on  peut  donner  la  préférence  }>ar J'uniformité  qui 
en  résulte  dans  f  esprit  des  méthodes  qui  composent  alors  les 
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éîif^nicns  des  mathéfnatîqiies ,  et  j^nr  leurs  rapports  avec  les  5 
pripcipes  des  calculs  plus  élevés.  Enfin,  le  même  auteur ,  : 
dans  son  grand  Traité  de  caUul  diffémtui  €t  intégral ,  po-  • 
sait  comme  h  dernière  borne  à  ce  long  et  utile  travail  » 
ea  réunissant ,  dans  uii  même  corps  de  doctrine  et  sur  un 
pfan  vnste  et  instructif,  le  nombre  immense  de  recherches 
analytiques  faites  par  fes  gc'romètres  sur  ces  matières  élevées  » 
et  donnait  ainsi  la  faculté  de  connaître  et  de  posséder,  en 
quelques  mois  d'étude,  un  ensemble  de  méthodes  dont  fa 
recherche  et  la  lecture  seufe  auraient  exigé  auparawnm  des 
années  entières.  Un  grand  nombre  d'autres  écrivains  ont 
publié  9  sur  les  mêmes  matières»  des  écrits  utiles  »  qui»  .se 
trouvant  aussi  répandus  dans  les  écoles  »  instruisent  par  leur 
varie  te  même  et  par  îes  diverses  hicts  sous  lesquelles  if>  font 
apercevoir  les  mêmes  objets.  Chacun  s'est  efforcé  d'apporter 
sa  pierre  à  l'édiÊce  commun  »  et  renseignement  des  mathé- 
matiques s*est  élevé  en  Frapce  à  une  perfection  et  à  une 
hauteur  qui  n'ont  jamais  eu  d'égales  chez  aucune  autre  na* 
tien.  Mais  ii  est  bon  de  rappeler  que  ie  premier  ])rirjdpe 
de  tous  ces  progrès  est  dû  à  rétablissement  de  l'école  nor- 
male et  aux  leçons  des  professeurs  célèbres  qui  s'y  trouvaieat 
aloris.  C'est  là  que  les  méthodes  générales  furent  simplifiées 
ei  rendues  accessibles;  c'est  fà  que  la  véritable  philosophie 
des  mathémaîiijULs  fut  énoncée  publiquement  pour  la  pre- 
mière fois,  et  tut  accueillie  comme  une  découverte»  parce 
qu'elle  n'existait  encore  que  dans  la  tète  des  hommes  de 
génie  qui  en  avaient  fait  usage  et  qui  consentaient  à  la  ré- 
véff-r.  II  en  est  ainsi  dans  les  sciences  :  cnniîne  elfes  sont 
toutes  fondées  sur  le  raisonnement  »  comme  elles  ne  vivent 
que  par  les  découvertes»  c'est  par.  une  connaissance  appro- 
fbndie  de  leurs  résultats  et  des  moyens  d'invention  qu'elles 
possèdent,  que  leur  enseignemenr  doit  se  diriger  :  il  doit 
se  simplifier  et  s*étendre  avec  elles  ;  il  doit  toujours  suivre 
leurs  progrès  ;  et  voilà  pourquoi  les  hommes  qui  ont  montré 
le  plus  de  génie  dans  les  sciences,  sont  les  plus  capables; 
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^  dirai  presque  les  seuls  capables  d imprimer  à  leur  ensei* 
gnement  sa  yéritabie  direction. 

BlOT. 


(  N."  4p«  )  ECONOMI B  MARIT lAÏE. 


OêSERVATlOlirs  swr  la  pêche  du  Germon  {  ScDitiber  Miles] ,  Jans 
la  mer  ûccidenttUe  de  Framce/  par  iC  A  J.  NoÉL  (  i). 

On  app  ^îîe  girm9n  à  h  Téte-de^Buch ,  longue  oreiHe  ItfWe 
cTYtu  ,  hr^dla  lonchïa  à  Saint-Jea.i-de-Luz,  un  poisson  de  Ja 
fsLmiile  dts  scombres  ,  qui,  d'après  sa  forme,  &a  taille  et  ses 
habitudes,  se  rapprocha  beaucoup  du  thon* 

J'aiétaUî»  dans  îe  i/'  Yohime  de  X Hisuan ghiin^  Jet 
Pêches,  que ,  par  corruption  de  langage ,  le  nom  de  ce  })oissoii 
dérivait  du  mot  wirman,  homme  de  guerre,  en  anglais  Ses 
Dageoijes  pectorales  »  étroites  et  aioiigues ,  n'iniitent  pas 
jnaf ,  en  ei^t ,  le  sabre  d'un  gendarm^.  Ainsi  »  son  premier 
nom  faii  (ut  donné  par  les  Anglais  ^  l'époque  où  ifs  possé-f 
daicnt  la  Gascogne,  la  Samtonge,  TAunii,        ,  vaste  et 
jiche  héritage  quiJeonore  de  Guyenne  apporta  pour  dot  à 
Henri  II  t  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre.  Puisque 
les  Anglais  lui  imposèrent  alors  un  nom  particulier,  à  des-r 
sein  de  le  distinguer  du  thon ,  il  faut  bien  en  conclure  qu'uii 
en  faisait  la  pèche  dès  le  xii/  siedc 

Le  naturaliste  Commerson,  dont  la  mémoire  sera  toujours 
dière  wax  amis  des  sciences ,  a  parlé  de  ce  scombre  ou  d'un 
poisson  qin  hli  ressemble  beaucoup.  Que  le  germon ,  péché 
sous  le  27.*  degré  de  latitude  nicridionaîe ,  soit  /a  même 
espèce  que  le  germon  qui  se  montre  tous  les  ans  dans  le 
gphk  de  Gascogne ,  c'est  ce  que  }ê  n'ose  décider.  Quels  qut 

soient  les  rapports  des  principawc  caractères  spécifiques,  je 

^  — — —  ' —  > 

'i^  Inédites,  et  DC  ëoraDl  pas  entrer  dam  ïtixtoire  ginéralt  dei  pi^hts ^ 

Aniu  mariL  IL*  Partie*  1817-  ^ 
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suis  tDufours  en  garde  contre  ces  Identiiés  de  poissQjos  pê» 
chés  dnns  des  mers  que  séparent  d'aussi  longs  intervalles;  • 

les  couleurs  de  fa  vraiseinbïance  ne  sont  pas  toujours  ceifes 
de  ia  vérixé.  Quel  poisson  ressemble  davantage  à  un  jeune 
.  hareng  qu'un  pilchard  l  Quel  autre  se  rapproche  plus  d'un 
saumon  qu'une  truite  de  mer  !  Ce  n'en  sont  pas  moms  quatre 

espèces  différentes,  qui  habitent  les  mêmes  eaux,  et  n'ont 
pas  contre  elîes  cette  présomption  si  naturelle  que  font 

naître  dans  la  pensée  la  disunos  de»  lieux  et  la  différence 
des  climats*  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit»  le  poisson  dont  )e  vais  parler  est  iine 

espèce  qui ,  par  instinct,  se  réunit  en  grandes  troupes ,  comme 
ia  plupart  des  scombres.  A  fagitation  qu'elles  produisent 
dans  Teau ,  ii  est  aisé  de  les  suivre  de  f  oeil  ;  aussi  est-il  im 
que  iès  pécheurs  les  perdent  de  vue ,  parce  qu'ils  mettent 
beaucoup  de  soin  à  observer  tous  leurs  mouvemens. 

Le  germon  est,  en  général,  un  poisson  très-vorace,  puisque 
Tanguiiie  salée  sert  d'appât  pour  le  prendre.  Â  son  défaut,  il 
èst  fadie  d'y  suppléer  par  un  morceau  de  linge  ou  d'étoile; 
ce  moyen  réussit  également»  et  je  puis  même  assurer  que 
les  Basques  n'emploient  jamais  de  poisson  pour  amorce  (i  ). 
II  n'en  est  pas  moins  constant»  d'après  le  rapport  des  pé- 
cheurs »  que  le  germon  donne  la  chasse  aux  muges»  aux 
sardines»  aux  anchois»  et  dès-lors  à  toutes  les  espèces  de 
poissons  de  moyenne  taille  ^ui  nagent  en  troupes  »  comme 
ces  derniers. 

Ce  scombre  vient  du  grand  Océan  »  et  arrive  en  bandes 
nombreuses  dans  le  golfe  de  Gascogne  »  vers  le  commence* 


(])  Les  Basques  se  smcpt       morOBaa  de  basia  bine  .tnl»  coup^ 

<îouMc  ,  taiilé  en  forme  de  sardine,  dans  lequel  rhameçon  est  caché,  et 
dont  il  ne  sort ,  vers  fc  ventre  du  faux  pofsson  ,  c^wc  la  pointe  trè^-acéréc  : 
quelqucfoh  ,  pour  .ijoutcr  à  Tiliusion,  ces  pécheurs  couvrent  ic  dos  de  ia 
prétendue  sarciinc  avec  un  petit  morceau  de  ruban  bleu  foncé  ;  a.ior$  Tappât 
trompeur,  traîné  ^  U  iiguç ,  in^te  assez  bîea  une  sardioc  <}ui  fend  rapide- 
«MM  ies  oittx. 
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ment  de  fom.  Les  défaHs  qui  vont'  suim  fndfqueront  fa 
marche  de  ce  poi^^on  dans  k  cours  de  son  apparition  pé« 
ôodîqiie. 

Le$  pèdms  bbcayens  de  Motrico  p  de  Leiquetio  »  dc« , 
font  Ift  pèche  du  germon  sat  la  côte  d'Espagne ,  au  moment 

de  son  arrivée-  EHe  a  aussi  lieu  à  Eiancho  et  à  llennejo.  Ce 
dernier  port  se  trouve  éloigné  d  environ  vingt  lieues  ma- 
nnes de  Samt-Jean-de-Luz  ,  où  la  pécbe  acquiert  plus  d'im^ 
portanoe.  £n  génélal,  les  Biacayens  y  réussiaient  moins  kjam 
les  Basques.  Ce  n'est  certainement  pas  défaite  d'aptitude  et 
(fînleîfigence  ;  mais  peut-être  ne  trouvent-ifs  pas  assez  d'a- 
vantage à  s'en  occuper  sérieusement  »  vu  que  le  germon» 
dans  kspfemières  semaines  de  son  q>parition ,  n'ayant  qu'mie 
ckair  de  médiocre  qualité ,  est  peu  recherché  en  Biscaye  ; 
peut-être  aussi  donnent-ifs  la  préférence  à  d'autres  pèches 
qui  leur  sont  plus  Amilières. 

Les  pécheurs  de  Saint -Jean- de -Luz  et  de  Guettary  sé 
icodent ,  dans  Touest  et  It  nord-onest  éa  premier  de  ces 
ports,  sur  des  fends  qui  s'étendent  en  fiice  de  Saint-Sé!)as- 
tien  ;  là  ils  coinmencent  la  pêche  du  germon  ,  et  la  continuent 
fusqu'à  i'embouchuse  de  i'Adour»  en  se  teiuntà  sept  ou  huit 
iîewes  de  distance  des  côtes.  Ils  y  trouvent  ce  poisson  réuni 
en  grandes  troupes»  trente  à  quarante  fours  après  que  fo 
thon  s'est  déjà  montre  dans  ies  mêmes  eaux.  Vers  îe  miffeit 
de  la  saison  de  pèche ,  la  population  de  chaque  espèce  parait 
h-pe»-près  égale  ;  il  y  a  iiéanmoîns  des  années  où  f  une  est 
•ensiblenent  plus  nombreuse'  ipie  Fauire  :  la  pêche  se  con« 
tinue  juscju'au  mois  d'octobre ,  et  même  plus  tard. 

Les  embarcations  dont  se  servent  les  Basques  sont  de 
grandes  chdoupes  non  pontées,  appelées  trincadours»  Leu^ 
oonscmimi  se  rapproche  asses  de  celle  des  péniches  ;  eibi 
sont  chi  port  de  huit  à  dh:  tonneaux ,  ont  dhc  à  qufam 
hommes  d équipage,  espagnols  et  basques,  y  cojnpris  deux 
ou  trois  mousses.  Pour  la  pêche  du  germon,  ces  trincadours 
•ont  équipés  de  la  manière  qui  suit.  * 
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On  place  derrière  le  grand  mit»  et  h  un  ders  de  mètre 
de  dist^ce ,  une  grande  perche  de  sept  mèties  de  longueur» 
nommée  haiceco  sardia,  et  cpii  se  termine  en  fearche  ;  ellé 

porte  sur  un  morceau  de  feois,  au  milieu  duquel  est  pra- 
tiquée une  eiiuille  pour  la  recevoir»  et  lui  faire  décrire  un 
plan  inclipi^  qui  s'ooYre  à  Thorizon  :  c^est  sur  ia  fourche  de 
cette 4^rche  que  s'afuste  une  ligne ,  longue  de  vingt  à  vîngN 
diK|  brasses,  destinée  à  flotter  à  la  traîne.  L'autre  extrémité 
de  la  perche ,  qui  répond  k  l'intérieur  de  la  barque ,  est  fixée 
par  un  demi-tour  de  corde,  qu*ua  mousse  est  prêt  à  lâcher 
quand  il  en  reçoit  f  ordre  du  patron. 

Aussiidt  qu'on  s'aperçortqu'un  germon  a  morduà  ramofoet 
la  corde  est  dénouée  ,  le  bout  exti rieur  de  ïa  perche  s':! Laisse 
daiis  l'eau;  par  ce  mouvement,  la  ligne  se  trouve  dégagée 
de  la  fourche  ;  alors  le  pécheur  la  tire  à  lui-  aussi  pomptement 
que  le  permet  la  résistance  du  .poisson ,  et  avec  les  précau* 
tions  convenables  pour  éviter  qu'elle  ne  se  rompe  :  fe  germon 
cède  insensiblement;  enfin  îf  arrive  h  la  surface  de  Tèau,  près 
du  trincadour  ;  là,  ii  est  hrnponné  avec  une  gaâe  de  fèrt 
enlevé  et  déposé  au  fend  de  la  barque. 

Si  on  ne  mettait  que  cette  ligne  à  la  mer»  la  pèche  serait 
nécessairement  lente  et  piu  productive.  En  avant  du  grand 
mât,  et  à  un  tiers  de  mètre  de  distance»  on  place  une  seconcte 
perche  «  qui  n^a.famais  plus  de  six  mètres  de  longueur.;  elle 
porte  directement  sur  le  bord  de  la  chaloupe  »  sans  être 
exhaussée  comme  la  première.  Ces  deux  perches  sonf  aia 
vent  de  îa  Ijarque»  et  lorsqu'elle  vient  à  courir  un  autre  bord 
.on  les  change  de  coté,  pour  leur  conserver  lavantage  de 
cette  posiiîon.  Une  trobième  perche»  garnie  de  sa  ligne  »  et 
appelée  méucu4ina,  est ,  au  contraire ,  sous  le  vent  de  la  bar- 
que ;  deux  autres,  moins  longues  que  les  préccdeiKes,  sont 
ajustées  sur  Tarrière  du  trmcadour  ;  l'une  s'appelle  cordit 
nausia  ;  l'autre  pûscùaU.  Le  patron  tient  d'une  jnain  ia 
fMure  du  gouvernail  »  et  de  l'autre  une  ligne  flottante.^  sou- 
tenue par  une  petite  pièce  de  bois  sans  fourche  ;  à  o&té  de 
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lui  est  un  pécheur  *qui  tient  aussi  une  ligne  semblaMe  :  Tune 
et  J  autre  jie  fiouent  que  sur  une  longueur  d'environ  dnf 
bnsses* 

Les  fignes  des  Um  premièKS  peicii^ 
les  pfitt  Ibogoes  deloiiMt»  mais  kmr  grosseur  H^est  pas  h 

r:^:nedans  le  développement  qu'elles  présentent.  Le  premier 
tiers  est  un  peu  moins  gros  que  le  petit  doigt  ;  le  second 
«fimimie  encore  de  drconféxtsàan  ;  la  démise  partie  est 
m  oofdiikm  qui  se  teimme  par  un  trassis  en  fil  de  Jaiiout 
toidu  sur  tixHS  brias  »  d'environ  une  brasse  »  et  qui  sert  d'em- 
pîîe  h  rhaineçon.  Chaque  chalou}5e  est  pourvue  de  tressi^ 
de  différentes  forces  de  corps ,  pour  s'en  servir  au  besoin  p 
mmuxtipt  les  germons  sont  de  plus  ou  moins  grande  taille*. 

lia  pèche  de  ce  poisson  fiite  par  tes  Basques  de  Samt* 
Jean-de-Liiz  et  de  Guetlary,  n'était  pas  la  plu^  considé- 
rable en  France  avant  la  révolution;  celle  qui  lui  succédait» 
avait  une  autre  importance  t  soit  pour  le  nombre  des  bâti- 
mens  qui  s'en  occupaient  »  scMt  pour  la  niasse  des  produitt 
en  poisson  qu'elfe  procunut  chaque  année.  La  guerre  ma- 
ritime l'a  coiuprijnée  ,  mais  elle  ne. Ta  point  anéantie  :  cette 
pèche  est  appelée  à  renaître  un  |our>  elle  est  digne.  d'êtfQ 
protégée;  elle  est  susceptible  d'accroissement*  elle  ne  peut 
manquer  d*en  obtenir,  quand  plusieurs  années  de  paix  aur 
jont  fait  oublier  cette  foule  de  calamités  et  de  desastres  qui 
ont  pesé,  pendant  vingt^ânq  ans,  sur  la. marine  en  pard- 
cutiv. 

On  armait  à  nie  dTYeu ,  pour  b  pèche  du  geMon  ; 
comme  à  Saint*  Jean-de^Luz ,  on  h  commençait ,  en  se  ten* 
dant  >ur  la  cote  d'Espagne,  vers  Saint- Sébastien ,  à  huit 
Jîeues  au  iafge  des  terres.  Les  pécheurs  y  restaient  environ 
quai»  foun»  et  Tenaient  s'établir  ensuite  sur  le  banc  d'Ai^ 
cadKMfit  qoi  règrf«  nord  et  sud»  à  vingt-cinq  fitiies  marines 

de  fa  Tête-de-Buch  ;  de  lïi,  ils  se  portaient  vers  une  bassure» 
connue  soun  le  nom  de  Roche-l/onne ,  à  sept  lieues  dans  le 

aiad  de  l'Me  d'Yeu^  oii  les  tnNq>es  de  germons  semUeotse 
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léiirar  tie  préSétenct  »  et  stationner^  pfcis  toog^iempt  »  pïït 
une  sorte  de  prédBlectfon*  Il  est  même  yraisembfable  que 

c'est  pour  Tabondance  de  ces  scombres ,  et  à  l'occasion  de 
iaipéche  avantageuse  qu  on  en  faisait  dans  les  temps  ancien^ , 
que  le  nom  de  Rêche-èûtme  6kt  donné  par  la  leeomiaûsaiM 
éss  mmns  à  cette  bassure  (la  bonne  lOche ,  mca  haa,  .dam 

le  latin  du  moyen  âge  ). 

Dans  ie  cours  du  mois  d'août ,  les  pécheurs  s'élevaient 
an  sud-ouest,  plus  ou  moins  au  laige,  mais  toujours  à  la 
vue  des  hautes  terres  de  nie  d^Yeu.  En  septembre,  ils  sui- 
vaient le  germon  dans  l'ouest ,  et  venaient  pécher  au  sud 
des  Glénans ,  à  vingt  lieues  au  large ,  ou  plus  près  de  ce 
l^upe  de  rochers,  quelquefois  même  sous Belle*!le ,  selon 
que  les  bancs  de  germons  se  dingeaierit  vers  ïm  ou  l'autre 
de  ces  points.  La  même  pèche  se  faisait  par  les  barques  de 
Vile  de  Rc  ;  elfe  n'était  pas  spéciaFe ,  coinineà  l'île  d'Yeu, 
mais  accidentelle,  puisqu'on  prenait  simultanémeiit  diffé- 
rentes espèce^  de  paissons,  ce  qui  exigeait  cfes  instnimens 
de  pêche  <fiiRi>ens. 

I^es  bâtimens  qu'on  armait  à  l'île  d'Yeu,  étaient  d'environ 
vingt  tonneaux  ;  six  hommes  en  composaient  l'équipage* 

^  ^  Quoique  feur  manière  de  pécher  différât  peu  de  celle  des 

fiasques,  je  vais  la  rapporter  ici,  parce  que  le  système  de 
l'appareil  m'en  paraît  mieux  conçu  et  plus  parfait. 

Un  bâtiment  de  File  d'Yeu ,  péchant  sur  les  fonds  de 

Saint-Sébastien,  d'Arcachon  ou  des  Qléni^i^,  avait  son  atti- 
rail-xieJignes  ainsi  disposé* 

La.  prenlièra  «  appelée  saAaiHe  on  maîWH^ligm  $  était 
attidhée  au  bout  de  la  vergue  db  tailtevenl»,  sur  \ai  chassa 

marée  et  sur  un  sloop,  au  bout  de  la  corne  de  sa  grande 
voile,  aYec«un  haie  à  bord.  La  longueur  de  cette  ligne  était 
cakttiée,  pour  qveTOigt  brasses  oo  environ  pussent  traîner 
sur  feau  i  à  sop  etirémité  étsit  mi  fil  de  Ûito»  de  deux 
mètres  de  long,  et  plus  ou  moins  grosi  sdon  que  les  j^i^ 
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sons  dont  on  suîvaît  la  trace ,  étaient  reconnus  pour  être 
d'une  taille  grande  ou  moyenne. 

Les  deux  secondes  m  ai  tresses  -  lignes  s'appehient  amures; 
on  les  plaçait  stribordei  bâbord  du  bitiment;  elles  étaient 
afustées  an  bout  éTune  perdie  de  six  à  sept  mètres  de  lon- 
gueur, et  gariiies  d'un  haie  à  bord,  comme  !a  précédente. 
Les  tignes  du  dahe ,  de  ïaïrt  les  charchignots  ,  les  contre* 
ammns  »  étaient  également  fixées  à  des  perches  autour  du 
bftdment  ;  les  deux  dernières  n*avatent  point  de  haie  k  lx>rd  % 
enfin  ,  une  autre  ligne  ,  adaptce  au  bout  d'une  perche 
pliante  liée  à  la  tète  du  gouvernail ,  était  suspendue  au- 
dessus  de  ia  mer  »  dans  un  tel  rapport  de  distance ,  qu'an 
moindre  tangage  éx  bâtiment  »  fhameçon  devait  plonger 
dte  tiers  de*  mètre  dans  Teau.       ^  ' 

D'après  fa  route  que  suit  le  gerjnon,  depuis  Saînt-Séhas- 
tien  juscni'auz  Glénans,  on  voit  qu'U  se  tient  constamment 
à/iidé'imainè  «fistance  des  c6tes»  et  que  ce  poisson  aime 
les  i9«pmfi»ides.  Le  seul  hant-fi>nd  sur  lequel  il  se  ras* 

semhfe,  est  le  banc  d'Arcachon,  qui  règne  parallèlement  au 
département  des  Landes,  sur  une  longueur  indéterminée. 
Les  pécheiu^  se  servent  de  la  sonde  pour  s'assurer  s'ils  sont 
sur  ce  faanct  cequlls  reconnaissent  quand  elle  donne  trente** 
cinq  \  trente4iiût  brasses  d^eau.  Quant  Si  la  bassure  tfe  Roche» 

bonne  ,  dont  \q  brassiage  se  réduit  au  cinquième  de  cefuî  du 
banc ,  on  na  point  recours  à  ia  sonde.  L'agitation  de  la 
tner  qm  brise  sur  cet  écueii  sous«marin  »  le  signalé  suffisam* 
inéiifL  £r|iâie  ne  se  fidr  pas  en  dedans  de  sa  ditt>nfiren€e  » 
mais  sur  ses  acores. 

La  préheiîce  des  germons  se  décèle  par  un  mouvement 
assez  remarquable  à  ia  sur&ce  de  l'eau:  à  la  vérité,  il  n'est 
pas  sensible  à  la  vue»  quand  ces  poissons  se  tiennent k  une 
profondeur  moyenne  ;  ce  n'est  alors  que  la  connaissance 
des  localités  qui  fait  soupçoni^er  qu'ifs  peuvent  s'y  trouver 
rassemblés  ;  car  les  oiseaux  de  mer»  par  exemple  »  qui  ser- 
vent de  guides  "dans  plusieurs  autres  pèches  i  ne  sont  cfau- 
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çun  secours  dans  celle-ci.  A  cet  égard  ,  Texpérience  des 
pécheurs  se  règle  d'après  difFérens  indices'  <pi'ii  serait  difii^ 
ci|e  de  circotistsmci^r  ^  mais  aiwiudls  ifs.  se  inépcennent 

larement. 

La,  violence  des  appétits  du  germon  es(  une  des  meiiieMres 
garanties  des .  succès  4^  la  pédie  ;  s'U  éprouve  des  besoins 
prassans  ,  ti  se  fette  an^îdement  sur  Taniorce  ,  comme.  la 

*  morue  ;  et  lors  même  qu  elle  aurait  été  dévorée  par  un  autre 
poisson,  il  ne  se  précipite  pas  moins  vers  1  hameçon ,  dont 
iéQUt  Taiiire  ,  puisqu'il  est  étainé*-  Ce  n  est  pas  quand  il 
Bage.  presque  k  âe«Mr  d^eau,  que  la  pèche  est  ia  meilleure  ; 
au. contraire,  îf  est  besoin  qu'il  occupe  une  des  couches 
inférieures  moyennes  :  alors ,  d'après  ses  allures  bien  toa- 
jiues  ,  il  s'élève  brusquement  et  poursuit  i'amorce  avec  d'au^ 
faut  «pjus  d'ardeur  >  qu'il  la  découvre  de  fort  ioîn;  car  îl  a 
fa  vue  très-perçante« 

Les  vents  de  sud-est  et  de  nord -ouest  sont  favorables 
^  cette  pêche,  sur-tout  s*îIs  souillent  bon  frais.  Les  bâti» 
jii^ens  mettent  toutes  leurs,  voiles  dehors  4  i'ainorce  h  le  opi* 
«^unent  entre  4eux  eaux  »  le  germon  la  poursuit  vivement; 
dans  fa  crainte  que  sa  proie  ne  lui  échappe ,  il  redouble 
dt  v.ii^sc  pour  I  .ittciuJie,  et  devient  bientôt  la  victime  de 
son  erreur.  £n  teiMps  calme ,  Tamorce  iie  changeant  point 
de  pia^e y.  u'attire  p^  ce  poi^ison  ;  c'est,  pour  ainsi  dire  t 
iin.clw>$^  <pà  ne  veut  pas  tuer  un  lièvre  au  gîte.  Un  temps 
(rouvert ,  un  vent  modéré  ,  mais  frais ,  une  mer  doucement 
au^itée,  sont  donc  absolument  nécessaires  au  succès  de  celle 
pêche  :  l  éciat  trop  vif  du  soleil  »  Tabondance  de  la  pluies 
fm  dftffçnneitf  /cgn^fayes  ;  fe  poisson  gagne,  les  profondeurs, 
^iîn ,  on  ne  peut  pécher  que  le  four;  il  serait  inutile <ie 
mettre  dehors  lappareil  des  ligries ,  pendant  la  nuit  ;  sou- 
vent !e  geripo^i  ne  verraif  pas  J'amorce  :  il  en  résultexait  ea 
çHUre  des  av^^es  entre  les  bâtimens  »  obligés  de  courir  plu- 
^euis  bordées^suf ./les  mêmes  fonds,  .et  de  se.  croiser  ei| 
xlifTérens  st^ns.     *    '.  • 
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-  Ccue  pé^be  ic  jmioQgevt  jusqu'à  la  fin  de  septembre , 
à  moins  Qae  des  venu  d«  nord-ouesi  ne  foiça»ent  les  p4» 
cheurs  de  h  Jl^rmiiier  plutôt.  En  octobre,  les  germons 

Tegagnent  le  large,  et  sans  qu'on  puisse  en  soupçonner  la 
cause  i  il  suffit  souvent  d'une  seule  auxt^  pour  que  la  troupe 
jeoiîère  disparaisse;  on  n'en  voit  plus  un  seul»  h  tiace  de  leur 
dôection  est  perdue.  Il  y  aurait  d'ailleurs  beaucoup  de  témé- 
rité, sans  profit,  k^rouloir  suivre  plus  long-temps  ce  poisson, 
Xa  bonne  qualitc-  de  sa  chair  est  sensiblement  diminuée  ,  et 
les  bâtîineos  ne  sont  ni  construits  ni  équipés  pour  braver» 
à  une  à  giande  distance  des  câtas»  les  ooiip$  de  vent  de 

D  après  ces  détails ,  quoiqu'il  soit  évident  que  le  germon 
ne  s'approche  pas  des  (erres  »  ii  arrive  néanmoins  d'en 
prendre  dans  le  Pertuis  breton^  dans  de  petites  baies  voi* 
sines  des  Sabie»d*01onne ,  dans  les  eaux  de  File  de  Ré ,  &c. 
II  &ut  supposer  que  ,  séparés  de  la  grande  troupe,  ils  ont 
été  poussés  vers  ces  points  par*  une  tempête ,  ou  qu'ils  y 
ont  été  entraînés  par  l'ardeur  de  la  chasse  qu'ils  dormaient 
isolément  à  quelque  radeau  de  sardines. 

Douae  bâtimens  de  Pile  d'Yen  étaient  employés ,  chaque 
année,  à  la  pèche  du  germon  ;  ce  nombre  pourra  ei  devra 
élit  triplé»  quand  on  sera  bieii  convaincu  de  l'avantage  par- 
*  ticulier  des  pèches  côtières ,  comparées  avec  les  péclies  pélfr> 
gîennes  ou  lointaines,  que^pie  impoftance  que  l'opinion  at- 
tache à  ces  dernières.  Les  bancs  de  germons,  qui  longent  la  côte 
occidentale  de  France  pendant  Tété,  peuvent  alimenter  une 
pèche  de  trois  mois  ;  dans  fétat  des  choses»  c^Ues  du  hareng 
et  du  maquereau  ne  durent  pas  davantage. 

La  pèche  du  germon ,  faite  avec  des  bâtimens  qui  portent 
un  grajid  système  de  voiles,  et  dont  fe  succès  dépend  des 
venis  &ais  qui  régnent  à  la  mer,  forme»  à  nen  pas  douter, 
d'eacellens  marins  qu'elle  &niliarise  avec  le  dangjer  ;  elle 
peut  servir  tout  ensemble  d*ëcole  aux  jeunes-gens ,  et  de 
jeuaiie  aux  viêiliaid^  »  auxquels  tombent  en  partage  les  ma- 
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Hoèttvres  ks  moins  pénibles.  Mm  9  confinés  dans  une  !Ie 
dont  les  vagues  et  les  vents  leur  cBsputent  la  possearion,  ces 

hommes,  qui  ne  demandent  que  du  travail,  n'obtiendront 
que  d'un  meilleur  avenir  les  encouragemens  que  sollicite 
leur  situation;  il  n'est  pas  douteux  que  fa  bienveillance  da 
Souveiain  s'étendra  )usqu%  eux ,  ausshôt  qu'un  ordre  de 
dioses'pltts  prospère  aura  permis  de  leur  subvenir  efficace- 
ment.  '         *  ' 

Le  produit  brut  de  cette  pèche»  pour  111e  d' Yeu ,  s  évaluait 
à  environ  qoatofke  mille  germons  par  an»  avant  la  révolu* 
tion.  On  en  salait  une  partie  :  cette  préparation  ootuistait  à 
les  couper  en  tronçons  ,  qu'on  nieitaii  en  pile  entre  des  lits 
de  seî  ;  on  en  faisait  aussi  sécher,  mais  en  f>etite  quantité. 
Deux  tiers  du  produit  de  la  pécfie  étaient  vendus»  comme 
poissbn  frais,  à  la  Rochelle»  aux  Sables -d'Olonne,  et  phs 
pardculièrement  à  SaTnt*-MaitTn  de  File  de  Ré  ;  c'était  aussi 
dans  ces  ports  qu'était  fe  marché  ordinaire  du  germon  sec  ou 
salé.  La  provision  des  habitansde  i'iledYeu  prélevée  y  la  valeur 
de  la  quantité  vendue  dans  ces  trois  viDes»  n'excédait  pas  la 
somme  de  vingt  mille  irancs  ;  ^étàk  la  manne  du  désert  pour 
une  île  si  stérile  et  si  pauvre.  Un  nombre  de  Lâtimens 
tripFe  ou  quadruple  ,  aurait  donné  des  résultats  plus  élevés 
dans  la  même  proportion  »  sur-tout  si  l'on  eût  àpporté  piua 
de  soin  dans  la  prépâraiSon  »  qjai  laissait  beaucoup  à  désirer. 
La  chair  du  germon  est  plus  blanche  ,  plus  délicate  que  cdQe 
du  thon,  ce  qu'il  faut  entendre  seulement  de  celle  du  poisson 
péché  dans  les  mois  d'août  et  de  juillet;  car,  durant  ceux  qui 
précèdent  ou  qui  suivent,  elle  lui  est  ihfërietuv  en  bonté.  Le  . 
peu  de  germons  qli'on  prenait  à  IHe  de  Ré  »  se  consommait 
frais.  * 

A  Saint- Jean-de-Luz ,  à  Guettary,  on  le  marinait  de  la 
même  manière  que  ie  thon  »  mais  il  ne  s^y  en  faisait  point  de 
commerce  «  excepté  avec  quelques  villes  et  bourgs  de  la  fron- 
tière d'Espagne.  Eh  1 808  ou  1 809 ,  il  y  eut  Une  afRuence 
considérable  de  germons  sur  cette  ligne  dé  côtes ,  dans  ia 
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partie  qu'on  peut  appeler  le  Fond  du  galfe  de  Gûicogu. 
Trente  ans  auparavant,  elle  avait  été  plus  prodigieuse  encore  » 
•t  par  le  nombre  et  par  la  grosseur  des  poissons  ;  mais  ils 

furent  si  mal  safés ,  qu'ils  ne  purent  être  admis  dans  la  con- 
sommation ,  et  les  pécheurs  se  virent  forcés  de  rendre  à  la 
mer ,  avec  grande  perte  pour  aux  9  ce  gage  des  âveors  de 
la  fortune  »  dont  il  nlavaient  pas  su  profiter. 

Duhamel  a  eu  connaissance  du  germon,  mais  il  n'a  point 
décrit  la  manière  de  le  prendre  ,  quoique  son  Traité  des 
JPéchcs,  si  estimable  à  tant  d'égards  «  contienne  des  détails» 
picmsd^fnstmctkm  et  d'intérêt»  sorbeaucoiqpd'aiilreaespèees 
qui  n'oifirent  pas  la  même  importance  (  i  }• 


♦ 


(1)  U  est  dé  aocre  cleroir  de  rappeler  rattention  publî(pie  sur  rimportmi 

et  bel  ouvrjgc  dont  M.  Noël  de  la  Morinièrc  a  déjà  publié  îc  premier 
volume  ,  et  dont  ii  a  été  rendu  compte  dam  ki  Aanaies  de  i8i(>  »  page  56$ 
de  la  deuxième  partie. 

HlSTOiRE'  GÉNÉRAIS  DES  picHÊS  ANCIENNES  ET  MODERNES  DANS 

LES  MERS  ET  LES  FLEUVES  DES  DEUX  CONTfNENS  (ouvrage  dédié  Ct 
présente  au  Roi  ) ,  par  S.  B.  J.  hOEL  ,  ancien  Inspecteur  de  ia  luoftgÊSum, 

AJemhri'  des  Académies  des  sciences  de  Turin  ,  Ljvn ,  Bordeaux,  &c.,  vjn  %olume 
ia^."  ,  imprimerie  royale  ,  sur  papier  grand  raisin  d'Auvergne,  prixa^  fr« 
cartonné;  a  Paris,  cbcx  Firmin  Oidot ,  rue  Jacob  ,  n.**  ^4. 

Le Fraii€e pottède  le  Traité  da  Pidm  de  Duhamel,  oui  a  élé  publié  ptr 

scctTons  ;  mars  ce  grand  travail ,  recommanda ble  à  tant  de  titres,  a  été  com- 
posé d'après  un  plan  oblige,  pour  q^u'ii  s'accordât,  autant  que  ia  matière  le 

rr mettait,  avec  les  autres  traites  du  même  auteur ,  relatifs  aux  arts  et  métier», 
ne  pouvait  donc  embrasser  que  la  drvision  méthodique  des  pêches  telles 
^*on  les  pratiquait  en  France  ;  et  le  peu  de  détail  qu'on  y  trouve  sur  les 
ycbei  tottigcres^  estsaascoanéditce  qu'il  y  a  demoiDs  parfait. 

VHistm  génerûk  da  pkhts  a  vue  aatre  destination,  puisqu'elle  réunit 
f  exposé  de  la  pratique  de  Tart  avec  celui  du  commerce  dont  le  {k>issoii  est  II 
madère,  et  la  discussion  des  rivalités  politiques  dont  les  cran  des  pèches  ont 
souvent  été  îc  prétexte.  Cet  ouvrage ,  fruit  laborieux  d'une  foule  de  recherches^ 
comprend  donc  non  seulement  l'histoire  des  pdissons  et  des  pcchcs  tant 
françaises  qu'étrangère^  ron^idéré^  sou<  (c  r.ijiporc  des  procédés  respectifs  c^ui 
leur  sont  propres,  mais  au^si  ia  parue  hisLorîque  proj^remcnt  dite,  a  ia 
£iveur  de  laquelle  on  connaît  les  progrès  de  l'art  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqa^à  nos  fôim.  Ainsi,  les  péclies  ancieaiies  et  celles  dn  moyen  âge . 
cemfriiei  Aai  le  premier  YoTuint ,  seront  aiivies  des  pôchei  modernes  que 
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doit  contenir  le  seoaiùd  Tolume.  li  est  «isé  de-roir  <{a*en  prenant  ton  st^et 
d'aussi  Soin  •  l'antenr  a  eu  pour  Imt  de  donner  des  bases  soudes  au  systèmn 
^*il  s*était  créé»  et  II  e^t  permii  d*espérer  que  l*exécution  répondra  à  fimpor- 
nncc  du  travail  aucjuei  il  ooniacre  ses  soins  depuis  si  long-tempe»  cvec  in 

persévérance  nécessiiireà  des  ouvrages  d'uue  telle  étendue. 

Toutes  \c  pccbcç  qui  <;e  pritinuent  dans  les  eaux  cîoures  ou  salées  fîc«;  Jeux 
rotuinc'is  «icront  dccrites  avec  le  pUis  jrrand  rictaii  dans  les  huit  derniers 
volumes.  Celles  des  baleines,  des  phoques,  de-,  morues  ,  des  csturgtom  ,  des 
thons,  éic,  en  occupent  la  plus  grande  p.* nie.  Toutes  ii^s  citations  invo- 
quées comme  preuves  du  texte ,  sont  conservées  en  langue  '  origiuaic ,  et 
«ouïes  les  lois  publiées  en  Europe  sont  appelées  à  compléter  cene  inunenae 
quantiié  deyiècttjttstifeutma,  ce  qui  donne  au  tfaVatt  quelque  chose  d'étnn»-. 

f^r;  mais  cette  teinte  germanique  est  loin  de  lui  nuire  ;  et  À  la  lecture  de 
éuvragc,  on  voit  bien  que  l'auteur  est  Français. 
Il  doit  inspirer  d'autant  plus  de  confranre  ,  qu'outre  les  nombreux  maté-» 
riaux  qu'il  a  rapportés  de  sc-^  voyages ,  le  ministère  uw  la  mn^-'ie  en  particulier 
fai  a  procuré  la  co, 

nmiiriic  ition  de  ses  archives,  et  a  fac  h  é  sa  corre*»poii- 
dance  dans  les  divci^o  contrées  de  l'Europe  uù  ii  avait  des  rLiiseignemcos  à 

lecucltlfr. 

Aussitdt  que  le  second  volume  qui  termine  la  partie  historique  ou  l*ro- 
troduction  sera  publié ,  Il  doit  être  ouvert  une  souscription  pour  accélérer 

Tim pression  des  huit  derniers  volumes  qui  paraîtront  successivement  tout 
tes  six  mois  ;  et  en  peu  d*annces  le  public  jouira  de  la  totalité  d'un  ouvrage 
qui,  sous  tous  les  rap|>orfs  fie  i'histoire  naturelle,  civile,  pratique,  politique 
et  légale,  pourra  s'intituler  avec  raison  l'Fr.c)d'jh:'di£  des ptcha. 

Cet  ou\rage  nous  sera  envié  par  les  nations  maritimes,  commerçantes  et 
savantes.  Puisse  l'auteur  obtttiir  cl  du  Gouverucmcut  et  du  public  lesencou- 
ragemens  qu'il  est  tant  à  désirer  qu'on  lui  accorde  dms  l'intérêt  et  pour  IIkhi- 
Beur  de  notre  pays  I 

•  Bajot. 


(N'jo.) 

Nous  avions  promis,  page  i  4^.  de  ces  Annales,  de  rendre 
compte  de  l'ouvrage  de  M.  de  Pradt  sur  les  colonies ,  et 
sur- tout  d'être  attentifs  à  ce  qu*on  en  dirait  en  Angletetre* 

Cet  ouvrage  est  pablié  depuis  trois  mois.  En  Angleterre 
on  n*en  a  pas  encore  parlé  :  eu  France  on  n'en  parle  plus^ 
Ce  silence  universel  justifie  et  comiiiande  le  nôae. 
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(      f  1.]  Cbrusss  m  Cuchy. 

Vers  fa  fin  de  18 1^9  des  ordres  furent  adressés  par 

Son  Exc.  le  ministre  de  la  marine,  dans  tous  les  ports  prin- 
cipaux de  la  France 9  dans  le  but  de  déterminer  par  des  ex* 
pérîence$  positives ,  si  la  céruse  de  Clichy ,  qui  était  déjà 
depuis  plusieurs  années  employée  avec  avantage  en  France, 
et  même  dans  les  travaux  de  peinture  de  la  marine  ,  méritait 
en  effet  toute  îa  préférence  qu'on  lui  avait  accordée  sur  les 
plus  belles  cé ruses  étrangères.  Le  port  de  Cherbourg  venant 
d'envoyer  à  Son  Excellence  un  rapport  rrès-exiCct  et  très- 
détaillé  sur  ces  expériences  ^  on  a  pensé  qu*il  était  convenable 

d'en  publier  les  })rincipaLix  résufrats  ,  parce  qu'ils  peuvent 
être  de  quelque  utilité  à  notre  indusaie. 

•m 

♦ 

Extrait  d'un  Rapport  adressé  à  Son  Exc.  le  Ministre  de  la 
marine  et  des  colonies ,  sur  les  épreuves  ^DQuqfarattves  des  Céruse» 
de  Ciic&y  ei  de  Hoiiande. 

Une  dépêche inini§térielfe«  en  date  du  1 2  décembre  ^8 1 4» 
annonça  au  port  de  Cherbourg  un  envoi  .d*échandlions  dm 
céruse  provenant  de  la  ^brique  de  CIrchy ,  et  prescrivit 

d'éprouver  ces  céruses ,  comparativement  à  celles  de  Hol- 
lande. La  commission  chargée  de  diriger  ces  épreuves ,  s'en 
occupa  avec  beaucoup  de  zèle  pendant  les  deux  derniers 
mois  de  1815;  mais  obligée  de  suspendre  ses  expériences 

par  le  départ  d'un  de  ses  membres ,  elle  les  reprit  dans  les 
premiers  jours  de  mai  1816,  et  elfe  les  a  continutes  depuiSf 
sans  aucune  interruption»  jusqu'il  la  hn  de  cette  année. 

«  La  comparaison  k  établir  entre  les  cérases  de  Çiichy 

»  et  celles  de  Hollande,  doit  être  basée,  i.*  sur  les  prix 
»  respectifs  auxquels  reviennent  ces  céruses,  après  leur  pré- 
»  paration  con^stant  dans  leur  broyage  et  délayage  ;  sur 
I»  le^  cpialités  de  chacune  de  ces  peidtures  nécessaires' pour 
«couvrir  une  sur&cc^  d'une  étendue  déterminée  i  j.^'^ur  la 
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»  manière  dont  elles  couvrent ,  leur  propriété  siccathre ,  Teur 
»  aspect  après  fapplfcatton  y  cVst-à-dire  »  leur  plus  ou  moins 

»  de  blancheur ,  d'écfat  et  de  fraîcheur;  4«'*  sur  les  nuances 
5>  qu  elles  produisent  par  leur  mélange  à  dose  égale  avec 
»  d'autres  peintures  y  et  les  propriétés  quelles  communiquent 
39  ^  Ces  couleurs  secondaires;  5»*  enfin»  sur  les  degrés  d'al- 
»  tération  qu^effes  sont  susceptibles  d'éprouver ,  après  un 
»  temps  déterminé,  aj)piiquées ,  soit  dans  l'intérieur  d*ap- 
y>  partemens ,  soit  à  Textérieur,  sur  des  charpentes  exposées 
»  à  toutes  les  intempéries  de  l'air  ;  soit  enfin  »  stu*  des  navires 
j>  oii  elles  ^nt  soumises  aux  influences  simultanées  de  f  air 
»  libre  et  de  l'eau  de  la  mer. 

»  Pour  opérer  d'après  ces  considérations ,  et  parvenir  d'a- 
»  bord  à  déterminer  d'une  manière  précise  le  prix  des  pein* 
3>  tures  f  après  leur  préparation  et  leur  application ,  toutes 
9>Ies  matières  premières  employées ,  ciruse,  kuife,  essence , 
»  lithûrge ,  &c.,  ont  été  soigncusemtnt  pesées  ;  il  a  été  tenu 
»  compte  des  déchets  et  de  la  durée  decbaque  opération  par- 
X»  tielle,  pour  en  déduire  la  main^d'fmvre  lelapve;  enfin  1  fe 
a»  toisé  des  surfaces  à  peindre  a  été  relevé  eiàctement  9  et 

»  les  peintures  pesées  avant  et  a})rès  l'application,  pour  cori- 
»  naître  les  quantités  de  chaque  espèce  employée,  n 

Comme  nous  ne  pouvons  présenter  ici  le  détail  de 
toutes  les  opérations  que  la  commission  a  fiiites  po^r  rem- 
plir les  intentions  de  Son  Ëxcelfence ,  et  dont  les  résuf- 
tats  se  trouvent  consignés  dans  les  nombreux  tableaux  qui 
font  partie  de  son  rapport  »  nous  avons  cependant  cru  né* 
cessaire,  avant  de  présenter  ses  conclusions  >  defiure  con- 
naître ,  par  ce  qui  précède»  fa  matche  qu'elle  a  suivie,  et  les 
vues  qui  ïoin  dirigée  dans  cet  intéressant  travaii. 

CONCLUSION. 

En  réunissant  les  âits  énoncés  dans  ce  rapport  »  on  voit 
qu'on  peut  établir  ainsi  qu'il  suit  fa  comparaison  entr«  lat 
céruses  ide  Ciich^  et  celles  de  Hollande  ; 
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La  céruse  de  Clichy»  première  qualité  »  comparée  à  celle 
de  Hôliande,  première  qualité  » 

I    Absorbe  mietix  Thuile ,  fbrme  un  pâté  phs  compact» 

^  broie  néanmoins  aussi  bien; 

X*  Supporte  ,  pour  son  délayage ,  fhuile  en  plus  grande 
quantité,  se  combine  plus  iotimemem  avec  ce  lipide»  et  m 
le  rejette  pas  aussi  facilement  ; 

3  Est  employée  en  plus  petite  quantité  sur  une  surface 
d'une  éttndue  déierniiiiée ,  couvre  ausî>i  bien,  sèche  plus 
proiiipiemtnc,  produit  un  blanc  plus  beau,  plus  pur,  plus 
vif  etpAis  6ais; 

4**  Mélangée  en  quantité  déterminée  avec  d'autres  pein» 

turcs,  forme  des  couleurs  secondaires  qui  participent  à  ses 
qualités ,  leur  donne  une  nuance  moins  foncée,  plus  fraîche 
et  plus  vire  ;  * 

5/  PMsente ,  par  son  emploi ,  une  économie  réelle  éva« 
hiée  à  sept  pour  cent ,  d'après  fe  terme  moyen  de  plusieurs 
essais  :  enfin,  s*altère  moins  proinptement ,  employée  soit 
dîna  fintérieur  d*appartemens  ,  soit  sur  la  carène  ou  les 
œuvres  mortes  des  bâtimens  de  mer. 

D'après  ces  considérations  >  fa  commission  pense  qu'il 
serait  très-avantageux,  sous  tous  les  rapports,  de  substituer 
la  céruse  de  Clichy ,  première  qualité  >  aux  céruses ,  pre- 
mièie  qualité ,  de  HoJIande  ,  dans  tous  les  ouvrages  de 
feitttures  exécutés  pour  le  compte  de  la  marine. 

Cherbourg ,  le  3 1  décembre  1816. 

Lis  Mmhrts  de  la  Commission*, 

Signé  POUPEL,  Commissaire  de  marine  ;  LE  RouX| 
'  Jng^kwr  *  des  travaux  maritimes  ;  DreiM^  Somsr 
mgihimr  da  matint. 

\  Coiiaiioooé  conforme  à  iWigifai  9 

Le  Contrékof  dt  la  maeiaop 

Signé  DeNOIS. 


(  a4o  ) 
(  N.»  ja.  ) 

Un  négociant  d'une  de  nos  principales  villes  maritiimSt 
a  reçu  de  son  frère»  habitant  cieiile  de  France  »  une  lettn 
qui ,  entre  autres  choses  importantes  »  contient  lâ  dStails 
suivais ,  sur  la  pèche  de  la  baleine  : 

m 

t 

Saint-Paul,  tic  Bourbon ,  U  2j  Juillet  i8i6. 

J'ai  oublié»  dans  mes  précédentes»  de  vous  parier  d'uqi 
obfet  qui  pourrait  devenir  une  branche  de  commerce  dans 

notre  île,  et  qu'on  n'y  a  jamais  essayé  ,  faute  de  moyens. 
If  s'agit  de  la  pèche  de  la  baleine  ;  elle  a!>onde  dans  notre 
lade  et  autour  4e  i'ile»  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en sep^ 
xembre»  et  je  pense  qu'on  ia  pécherait  ^cilement.  Il  faudrait» 
pour  essayer  ce  projet ,  qu'un  navire  qui  viendrait  ici  avec 
une  cargaison  convenable  à  l'île,  fût  armé  de  matelots  habi- 
tués à  cette  pèche ,  et  muni  de  bateaux  et  de  4ous  ies  ustea- 
siles  nécessaires  ;  fa  fonderie  de  la  graisse  ,.si  elle  ne  se  fai- 
sait psis  à^bojd»  serait  ambulante  par  l'impossibilité  de  craftier 
toujours  les  baleines  au  même  endroit  :  au  surplus,  îi  fau- 
drait calculer  si  les  retours  en  huile  en  vaudraient  la  peine. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr»  c'est  que  les  Américains  et  ies  Anglais 
viennent  les  pécher  à  la  baie  ût  Lag»a  et  au  canal  de  Afa^ 
spmilque,  et  il  faut  qu'ils  y  trouvent  leur  compte*  Je  vous 
en  parle  ,  jiarce  qu'il  ne  faut  négliger  aucune  branche  d'îa» 
dustrie  en  notre  pouvoir.  . 

Signé  J*  G. 

*  »  ■  * 

(N.*  J3i.)  Préparation  de  la  rogub  de  Morue  dont 

on  se  sert  pour  la  pêche  de  la  Sardw* 

Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  les  deux  procédés 
diâérens*  employés  pour  la  préparation  de  la  rogue  (i). 

(i)  La  rogue  aVst  «aiiMdiMafieki  m6  d04Mnw(enAaiob  mmt- 


(  »4i  ) 

la  monte  dont  on  tire  la  rogue  en  Norvège»  est  péchée 
pendant  les  mois  de  février  et  de  mars  sur  les  cAtes  de  Lo* 

ioden  ,  entre  58  et  69  degrés  de  latitude  nord.  x\uisuot  que 
ia  morue  est  débarquée,  on  lui  ôfe  h  rogue  qu'on  met  en 
l>arriques  (  1  )  de  sapin»  telles  qu'on  ks  voit  arriver  en  France 
sans  la  moindre  préparatioiit  On  a  seulement  soin  de  jeter 
au  fbnddeces  barriques  quelques  poignées  de  sel  marin»  sem^ 
blable  ii  celui  qu'on  exporte  de  Saint-Martin  de  file  de  lié 
ou  du  Croisic  ;  h.  mesure  que  la  barrique  se  rempiu ,  on  aug- 
mente la  dose  k  chaque  couche.  La  barrique  pleine ,  on  la  laisse 
debout  pendant  trois  ou  quatre  }ours  »  afin  que  fa  rogue  se 
tasse  »  on  b  remplit  de  nouveau  en  ajoutant  quelques  autres 
poignées  de  sel ,  et  elle  se  trouve  alors  dans  Tétat  où  Ton  doit 
la  le  ri  m  r  et  l'expédier. 

Le  sel  doit  être  communément  dans  la  proportion  d'un  à 
trois»  c'est-à-dire»  un  quart  de  sel  et  trois  quarts  de  rogue» 
Pour  que  Peau  contenue  dans  la  rogue  ne  fasse  pas  fondre 
le  sel  trop  vîte»  on  perce  les  barriques  en  difTérens  endroits» 
aîia  de  procurer  à  IVau  un  écoulement. 

C'est  au  mois  de  juin  et  de  juillet  que  la  rogue  arrive  à 
Bcri^ien*  On  la  transvase  dans  d'autres  barriques  pour  la 
saler  de  nouveau.  La  proportion  entre  le  sel  et  la  rogue 
est  ici  la  même  qu'au  premier  embarillage  »  et  Ton  perce 

également  les  barriques, 

L exportation  des  rogues  de  Berghen  monte  ,  année 
commune»  à  dix  mille  barriques  ;  celle  des  autres  ports  de 


ror^k ,  c  cst-A  (i  l  rt  ,  morue  du  printemps  )  ou  autres  poissons  du  même  geore 
^uî  se  pecheai  >ur  U  côte  de  Norwcgc.  *  ^ 

La  ngue  se  prérarc ,  dans  fa  Norwége  et  dans  I1ilan&,  par  la  saUiion  et 
la  dcsricotfioii.On  remploie  en  France» sur  les  cotes  de  Bretagne  et  d'Aunis, 
en  U  jetant  à  la  surface  de  la  mer  pour  attirer  U  saidilie,  ifâ  vient  «Ton 
a'el&ir  en  aiwodance  aux  fîiets  des  pêcheurs.  Xt 

(t)  BamfM  de  ronc  ou  résure  »  »niie  de  morue , goniu  de  saumon ,  èàrU 
de  hareng,  Jtmi-iamét  ma«]uereau ,  mirW^r  de  sardine.  Ainsi  Ton  n*emploi# 
fsmm  le  mot  imteau  ,  réservé ,  dans  la  marine  »  pour  exprimer  le  poids  ou 
lencombrement  dans  ia  cliarge  et  la  capacité  d*uo  navire* 

Ânn.  marit.  II/  Partie.  1817.  ^ 


Digitized  by  Google 


(  Mi  ) 

Norwége  ne  passe  jamais  quatre  mille;  mais  dans  ces  der* 
nières  années  ,  les  quantités  exportées  de  la  Norwége  sont 
tombées  de  plus  de  moitié. 

On  compte  qu  li  iuut  environ  cent  cinquante  pièces  de 
morue  pour  remplir  une  barrique  de  rogue» 

AUTRE  PROCÉDÉ* 

Cefui  qui  est  chargé  d'ouvrir  fa  ^norue  pour  la  vider  , 
doit  avoir  soin  de  ne  pas  endommager  la  pellicule  qui  en- 
Veloppe  lés  oeufs/ 

Il  Âut  détacher  les  œufs  avec  soin  «  les  mettre  sécher  sans 
les  essuyer,  sur  une  claie  ,  une  planche  ou  un  filet,  les 
tourner  de  temps  en  temps ,  afin  qu'ils  sèchent  également. 

Lorsque  1^  pellicule  est  sèciie»  il  faut  avoir  des  barriques 
oti  Ton  place  ces  ceufs  par  rang  «  sans  trop  les  presser» 
couvrir  le  rang  avec  du  sel ,  et  ainsi  de  suite,  un  rang  d'cruis 
et  un  rang  de  sel  »  jusqu'à  ce  que  fa  barrique  soit  pleine  ; 
fermer  bien  fa  barrique  ,  de  manière  que  l'air  n'y  puisse 
pénétrer,  et  que  la  barrique  conserve  la  saumure  sans  couler. 

Ce  procédé  simple  et  d  une  iàcile  exécution ,  ne'demande 
'qu'un  peu  de  soin  pour  que  fa  pellicule  ne  soit  point  trouée, 
afin  rfem  pêcher  que  le  sel  ne  touche  aux  onifs,  ciar  les  œufs« 
prenant  le  sef ,  ne  pourraient  plus  servir  d'appât.  11  faut  au^si 
un  grand  soin  pour  que  les  barriques  «oient  bien  confec« 
tionnées,  afin  que  l'air  ny  pénètre  pas.  Cest  le  moyen  de 
prévenir  fa  putréfacrion* 


(  N.»  54.  )  Notice  hw'^myhiqut  sur  M.  Aristide 

DU  Petit-Thouars, 

ÀRiSTipE  DU  Petjt-Thouars  »  capitaine  de  vaisseau  de 
la  marine  française ,  naquit  en  1 760 ,  au  chiteau  de  Boumois, 
près  de  Saumur.  Envoyé  à  Técofe  militaire  de  la  Flèche ,  \% 
lectufç  de  Robin:>gu  Çrusoë  éveilla  eu  lui  le  goût  des  courses 
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maritimes.  II  composa  ,  dans  le  iiiéjue  genre,  un  roman  dont 
il  était  le  héros,  et  voulut  réaliser  son  roman  en  s'échappant 
avec  un  de  ses  camarades  pour  oiier  s'embarquer  à  Nantes 
comme  mousse.  On  courut  après  eux;  et  lorsqu'on  les  eut 
retrouvés t  on  aKait  les  punir  sévèrement»  quand  Dolomieu» 
qui  se  trouvait  en  garnison  à  la  Flèche ,  et  auquel  le  caractère 
de  du  Petit-Thouars  avait  jjfu  singulièreniej.t,  ofjtint grâce 
pour  cette  équipée.  De  la  Fieche,  le  jeune  homme  passa  à 
1  école  militaire  de  Paris.  Lk  il  s'appliqua  sérieusement  à 
f  étude  ;  car  an  collège  de  la  Flèche»  il  ne  s'était  fait  re- 
marquer que  par  Pesprit  et  roriginalîté  piquante  qu'il  mettait 
datis  ses  espiègleries,  genre  de  mérite  que  ses  graves  pro- 
fesseurs étaient  loin  d'apprécier.  Après  la  réforme  des  écoles 
militaires,  opérée  en  177^  par  le  comte  de  Saint-Germain» 
duPetk-ThouarS)  voyant  que»  vu  Tétat  de  stagnation  où  se 
trouvait  la  mariné 9  il  ne  s'y  faisait  aucune  nomination,  entra 
dans  le  régiment  de  Poitou.  Mais  à  la  nouvelle  du  trui^icme 
voyage  de  Cook,  il  voulait  s'offrir  à  l'accompagner  comme 
volontaire.  On  le  retint,  et,  bientôt  après,  la  guerre  avec 
l'Angleterre  lui  fournit,  en  1778,  la  possibilité  d'obtenir 
du  ministre  la  permission  d'aller  à  Rochefbrt ,  ou,  à  la  suite 
d'un  examen  ,  qu'il  subit  avec  distinction,  il  fut  reçu  garde- 
fiiarine.  Depuis,  il  s'est  trouvé  au  comfjat  cl  Ouessant,  à  la 
prise  du  fort  Saint-Louis  du  Sénégal,  au  combat  de  la  Gre- 
nade, et  à  beaucoup  (f autres  afiairesy-sur  le  vaisseau  /e  Fen* 
dant^  commandé  par  M»  de  Vaudreuil,  Vers  la  fin  de  la  guerre, 
il  passa  sur  la  Couronne,  et,  à  la  paix,  on  lui  donna  le  com- 
mandement du  Tarlaon,  If  s'était  si  bien  identifié  avec  son 
bâtiment,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  il  lavait  si  bien  étudié, 
qu'à  peine  débar(]ué ,  il  s'empressa  d'adresser  au  ministre  un 
mémoire  où  il  lut  démontrait  que  cette  corvette  était  la  plus 
convenable  pour  faire  des  découvertes,  et  qu'il  était  l'homme 
qu'il  fallait  pour  la  comniai.der  clans  ce  genre  d'expéditions. 
Ce  qui  annonce,  au  reste,  la  justesse  de  son  coupd'œil , .  . 
c'est  que  le  même  bâtiment  a  depuis  servi  à  l'amiral  Truguet 
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pour  reconnaître  les  cotes  de  la  nier  Noire  Pendant  la 
paix,  du  PeiiC:ThouarsfaC  employé  à  des  croisières ,  durant  les^ 
quelles  il  ne  négligea  aucune  occasion  de  perfectionner  ses 
connaissances.  Il  fit  même,  dans  ce  dessein,  deux  voyages 

en  Angleterre.  On  disait  alors  que  h  Pérouse  avait  échoué 
sur  une  île  déserte,  l'out-à-coup  du  Petit-Thouars  se  repré- 
senta le  sort  affreux  4^  cet  officier  et  de  ses  compagnons 
d  mfbrtune  ;  et  comme  ses  pensées  étaient  sans  cesse  tournées 
vers  les  courses  lointaines  et  iiasardeuses ,  aussitôt  son  tma* 
gînation  s*enfîamma.  Il  forma  le  projet  d'aller  h  sa  recherche  , 
et  publia  un  prospectus  pour  cette  expédition,  qui  devait  se 
terminer  par  la  traite  des  pelleteries  de  la  cote  nord-ouest  de 
l'Amérique  septentrionale*  Un  de  ses  frères  »  officier  au  régi- 
ment de  fa  Couronne ,  aufourd*hul  botaniste  distingué ,  et 
l'un  dos  coKahoraicurs  de  la  Biogiaf  h;^  ,  se  réunit  à  lui.  Les 
souscriptions  n'ayant  pas  fourni  des  tunds  suffisons  ])our 
subvenir  aux  frais  de  l'armement ,  les  deux  frères  vendirent 
ièur  iégîtîine  afin  d'y  faire  face,  Louis  XVI ,  ami  de  tous  les 
projets  qui  avaient  pour  but  le  soulagement-de  l'humanité  , 
avait  souscrit  à  l'enueprise;  mais  la  gravité  des  circonstances 
eiiipêcha  cet  infortuné  monarque  de  suivre  le  vœu  de  soii 
cœur.  Du  Petit-Thouars»  après  bien  des  traverses ,  partit  le  * 
2  août  1 792*  Ce  qui  le  eontraria  le  plus»  ce  fut  la  nécessité 
ou  il  se  trouva  d'abandonner  son  frère  »  mis  révolutionnaire- 
ment  en  prison  ;  celui  ci ,  délivré  plus  heureusement  qu  on  ner 
pouvait  l'espérer,  put  partir  un  mois  après  j)our  TUe-de- 
i  rance ,  où  les  deux  frères  s'étaient  donné  rendez- vous  :  mais 


(i)  M.  le  comte  Truguci,  placé  aujourd'lmi  avec  tant  ci'honncur, 
par  son  ancienneté ,  à  la  tête  de  la  marine  royale ,  fat  charge ,  comme 
rMijor  devais$eau.  pendant  la  années  1785»  178^^  1787  et 
6fi  lever  les  cartes  de  TArchipel  et  des  côies  de  la  mer  Noire.  Cette 
opération  importante  ne  demandait  pas  senJernent  une  ràinion  de 
fonnawanres  astronomif|ue5  ,  nautiques  et  militaires,  qui  ronsrirucnt  le 
véritable  officier  de  marine  ,  il  iiHait  encore  tenir  la  conduite  i\\xc  cmn- 
mandaicnt  les  rtrronçtanccs.  M.Trnmict  «^'.icquitta  de  la  mission  avec  CCIIC 
tupérioriic  de  taiuuà  (|ui  depuu  i  a  cicvc  aux  pius  cmiuciitci  dignités. 
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€  en  était  fait ,  ils  ne  devaient  plus  se  revoir'.  Du  Petit-Thouars , 
arrivé  à  1  ile  de  Sel ,  Tune  de^  îles  du  cap  Vert,  y  sauva  cies 
horreurs  de  la  famine  quarante  Portugais  qu'il  transporta 
à  nie  Saint-Nicolas.  La  disette  se  faisait  aussi  sentir  à  Saint- 
Nicohs  :  du  Petit-Thouars»  dont  le  caractère  dtstinctif  étaic 
la  bonté  9  et  qui  de  sa  vie  n'avait  jamais  rien  su  refuser  aux  mal- 
heureux ,  h.  tel  point  qu*i!  lui  est  arrivé  quelquefois  de 
s  imposer  les  plus  dures  privations  pour  les  secourir»  ne  put 
résbter  au  spectacle  de  désolation  qui  lui  était  offert  ;  il  donna 
presque  tous  ses  vivres  aux  habitans ,  qui»  à  son  départ , 
ayant  à  kur  tète  Pévèque  du  lieu,  raccompagnèrent  sur  le 
rivage,  en  exprimant  jxir  les  bénédictions  les  plus  sincères^ 
leur  v  i«e  reconnaissance.  Mais  à  peine  est'ii  sur  mer ,  qu'une 
maladie  affreuse  lui  en  fève  en  peu  de  jours  le  tiers  de  son 
équipage  :^  alors  il  prend  le  parti  de  gagner  ille  de  Fernand 
de  Noronha,  qui  était  h  terre  ta  plus  proche.  Les  Portugais , 
que  ce  qui  se  passait  en  Friiiice  à  cette  époque  rend.iit  extrê- 
mement défiaas»  i'arréient  malgré  ses  justes  réclamations , 
et  saisissent  son  bâtiment,  qui  échoue  en  entrant  à  Fernam- 
bouc.  Ainsi  son  expédition  est  empêchée  sans  retour.  On  le 
conduit ,  contre  le  droit  des  gens ,  prisonnier  h  Lisbonne.  II 
y  essuie  une  assez  longue  captivité  (i).   A  peine  esr-il 
reiàche,  qu'il  part  pour  l'Amérique  septentrionale,  après 
avoir  distribué  à  son  équipage  six  mille  francs  »  que  le  gou« 
vemement  portugais  lui  avait  remis  pour  le  produit  de  la 
vente  des  débris  de  son  navire*  £n  Amérique ,  il  eut  quelque 
temps  le  dessein  de  se  (iKcrdans  les  États-Uiiis.  Cependant 
son  goût  dominant  pour  les  expéditions  lointaines,  qui ,  avec 
de  nouvelles  découvertes,  pouvait  lui  fournir  de  nouveaux 
sujets  inobservations  »  ne  fabandonnait  pas.  11  essaya  deux 


fi)  Après  de  îonî^iir'^  et  pcniî''îç<  fîtm'.rrhcs ,  In  famlUc  du  Petit- 1  houari 
a  «^Hfcnu  ,  en  iSoz,  de  !a  com  clr  Li  bonne  ,  lo  sommes  qu'elle  rccla-' 
nviu,  en  indemnité  de  la  (  ontisraiion  l.iiic  au  lirc.sil  des  bàtimcns  dont 
U  f*a^lt  ici ,  et  ;i  diurihuc  à  cha^c  inicr^sié  dans  farmcmcnt  ce  qui  lui 
fcveaak  jor  U  somme  r«çae« 
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Tenlatîves  pour  ^n^ner  par  terre  la  cole  du  nord-ouest.  Il* 
alla, déplus^  avec  M.  [e  duc  de  ia  Hochefoucauid-Linncourt» 
visiter  la  chute  du  Niagara.  On  peut  voir  ie  récit  de  cette 
course  intéressante  dans  la  relation  que  M.  de  Liancourt  a 
publiée  de  son  voyage  en  Amérique.  Enfin,  une  apparence 
de  tranquifîîté  fefitrevenir  en  France.  Du  Petit-Thouars  avait 
éié  signalé  dès  sa  jeunesse  par  les  amiraux  et  les  capitaines 
sous  lesquefs  îf  avait  servi,  ÂIM.  le  bailli  de  Suffren  ,  de  Guî- 
cheni  d'Albert  de  Rions  »  de  la  Motte-Piquet»  de  Vaudreuil,  &c. 
comme  un  des  officiers  qui  devaient  faire  un  jour  le  plus 
d  honneur  à  la  marine  française.  Ceux  qui  gouvernaient  alors , 
•  apprenant  son  retour ,  crurent  donc  devoir  lui  proposer  do 
rentrer  au  service.  Après  quelques  momens  d*hési(etion ,  il 
accepta.  Peu  de  temps  après  on  parla  de  Texpédition  d'Egypte: 
du  Petit-Thouars  n'y  fût  pas  oublié ,  et  on  lui  donna  le  comman* 
dément  du  Tonnant,  vieux  v:ii:>>cau  de  quatre-vingts  canons, 
sur  lequel  il  eut  le  pîaîsîr  de  posséder  Dofoinieu,  son  ami  et 
le  protecteur  de  son  enfance.  Parvenue  au  ternie  de  sa  destina- 
tion» la  flotte  qui  devait  en  repartir  fut  retenue  dans  la  rade 
d^Aboukir  par  les  ordres  imprudens  du  général  en  cheC 
Bientôt  (à  la  fin  de  juillet  1798)  on  signale  la  flotte  an- 
glaise commandée  par  Nelson,  Un  conseil  est  convoqué 
à  bord  de  Taniiral  :  du  Petit-Thouars  dit  qu'on  est  perdu  si 
loti  nnend  Nelson  dans  la  position  fausse  oii  l'on  est»  et 
qu'il  faut  appareiller  sans  délai.  Quelqu'^un  ayant  improuvé 
avec  aigreur  cet  avis  salutaire  :  «  Je  ne  sais  ce  que  Ton  fera, 
>>  reprit  du  Petit-Thouars  avec  une  îndign  iiion  concentrée, 
»  mais  on  peut  être  sûr  que,  dès  que  je  serai  à  bord,  mon 
"  pavillon  sera  cloué  au  mât.  i>  Il  se  battit  avec  imjj^pidité 
contre  les  vaisseaux  ennemis  déjà  victorieux,  et  termina 
glorieusement  sa  trop  courte  carrière  dans  cette  journée  qui 
fut  fatale  à  tant  de  Lraves  (le  1."  août  1798J.  Du  Petit- 
Thouars  réunissait  les  qualités  les  plus  opposées .  doué  d'une 
extrême  vivacité  d^imaginatîon»  personne,  au  besoin,  nétait 
plus  patient  et  plus  persévérant  que  lui  :  plein  d'ardeur  et 


Digitized  by  Googl 


f  *47  ) 

de  moyens  pour  les  entreprises  qui  pouvaient  coiUiiLuer  à 
la  gloire  ou  à  favantage  de  son  pays ,  il  devenait  caliiie 
et  résigné  lorsque  les  événemens  ne  répondaient  pas  à  ses 
espérances,  supportant  Tinfortune  sans  humeur»  comme  ji 
aunh  foui  dès  succès  sans  amour -propre  :  sincère  pom 
lui-même  jusqu'à  ï'iînprudeiice,  ii  ne  pouvait  pas,  il  ne 
savait  pas,  quelles  que  fussent  les  circonstances,  se  mon- 
trer difiereat  de  ce  qu'il  étail;  réservé  sur  le  compte  des 
eatres  presse  fusqu'à  la  dissimulation»  il  ne  disait  jamais 
ce  qui  pouvait  leur  nuire,  plus  habile  qu'eux-mêmes  à 
exaiser  feurs  tort^  ou  à  fiiire  disparaître  leurs  fauics;  re- 
marquable dans  la  société  pnr  une  conversation  pîeîne  d'aban- 
don» de  naturel  et  de  saiiiies ,  ii  cachait  sous  les  formes  les 
phs  &dles  et  quelquefois  les  plus  gaies,  un  esprit  sérieux 
et  toajoitrs  observateur  ;  mais  cette  habitude  d'obser- 
ver, qui  ne  nous  rend  que  trop  souvent  chagrins  et  diiu- 
cîîes,  ne  lui  avait  inspiré  qu'une  plus  grande  indulgence. 
Comme  Sterne»  auquel  d'ailleurs  il  ressemblait  beaucoup 
par  ses  qualités  morales  et  le  caractère  de  son  génie»  il 
n'étudiait  les  hommes  que  pour  chercher  sous  leurs  défauts 
les  vertus  qui  pouvaient  s'y  trouver,  et  se  justifier  ainsi  à 
luî-méme  In  bonne  opinion  que,  mafe^ré  les  erreurs  et  la 
corruption  de  son  siècle,  il  s'était  formée  de  ses  semblables. 
S'il  était  f  apologiste  de  la  nature  humaine ,  on  se  doute 
bien  cependant  cpi'il  ne  Tétait  pas  des  vices  qui  la  dépravent 
ou  des  crimes  qui  la  déshonorent.  On  Fa  vu  plus  d'une  fbîs , 
au  récit  de  quelque  injustice  ou  de  quelque  oppression  vio- 
lente» exprimer»  en  traits  de  feu,  la  haine  qu'il  portait  k 
toute  espèce  de  tyrannie,  et  sur^tout  à  la  tyrannie  hypo- 
crite» s'éievant  avec  une  extrême  rapidité  de  mouvement 
et  dWées  jusqu'aux  phis  hauts  tons  de  l'éloquence.  Alors 
on  s'apercevait  que  cet  homme,  si  simple  et  si  bon,  avait 
une  ame  indépendante  et  libre  ,  et  que»  capable  des  aftec- 
tîoiu  les  pfais  profondes»  il  fêtait  aussi  des  pensées  les  plus 
nobles  et  des  conceptions  les  plus  énergiques.  Du  Petit- 
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iThouars  a  laissé  quelques  nianusçnts,  presque  tous  incom* 
plets.  Si  I on  faisait  lexcrait  de  tout  ce  qui  s'y  trouve  de 
remarquable,  on  pourrait  donner  au  public  un  livre  qui  res- 
terait, et  Ton  y  trouverait  sûrement  de  quoi  justifier  le  pOF- 
Irait  qu'on  fait  ici  de  leur  auteur.  ^ 

E— S. 


l  N.-  55.  } 

M.  le  chevalier  de  Lostange  a  puWîé,  au  mois  de 
Janvier  de  cette  année,  chez  Firniin  Didoty  rue  Jacob  » 
n/  24  y  une  relation  du  combat  qui  eut  lieu  le  6  octobre 
1 779 ,  entre  la  frégate  ta  Surveillante,  commandée  par  M.  le 

chevalier  du  Couedic  ,  et  lu  frégate  anglaise  Québec,  cora* 
mandée  par  le  ca|*iiaine  George  I  armer. 

£Ue  est  dédiée  à  S.  £.  M.  ie  vicomte  Dubouchage»  mi- 
nistre secrétaired'éuit  de  la  marine. 
'  Rappeler  les  hauts  faits  de  notre  marine,  c*est  attester  ce 
quVlie  Iciuit  encore  si  elle  était  appelée  à  défendre  l'hon- 
neur de  notre  pavillon. 

Hien  n'est  beau,  rien  n'est  terrible  comme  le  récit  du 
combat  de  la  Surveillante •  Le  iêr,  ie  feu  et  les  flots  mena* 
çaient,  au  même  instant,  les  intrépides  marins  qui  la  mon- 
taient. Le  vaisseau  ennemi  saute  ,  toute  la  furie  des  com- 
baltans  s\ipaise  ;  Thumaniré  seufe  fait  entendre  sa  voix. 
Les  marins  anglais  recueillis  à  bord  deviennent  français;  ils 
rivalisent  d'efforts  avec  leurs  libérateurs  ,  pour  sauver  h 
frégate  française.  Quel  sublime  dévouement  que  celui  du 
pilote,  qui  monte  sur  les  haubans,  relève  le  pavillon  fran- 
çais ,  dont  un  boulet  avait  coupé  fa  drisse ,  et  l'y  lient  au 
milieu  d  une  grêle  de  balles  et  de  boulets,  jusqu'au  moment 
où  un  second  pavillon  est  arboré.  Quelle  noble  réponse  que 
celle  qu'il  fit  à  un  Anglais  qui  observait  que  leur  pavilloa 
*vait  été  cloué  :  Le  notre  l'était  par  fhonncun 
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SâAMCB  rUBUQUB  ANNUELLE  DU  JEUDI  2^  AVRIL  1817. 


MÉMOIRE  sur  Itérât  et  Us  promis  de  la  Navigation ,  ht  à  U 
séance  générale  des  quatre  acatumies,  par  Aî,  DE  ROSSEL^  îek 
i* Académie  des  sciences  {i). 

m 

Si  les  sdences  et  les  arcs  doivent  exciter  un  intérêt  pro- 
portionné aux  avantages  que  nous  en  retirons ,  quel  art 

mérite  plus  que  la  navigation  de  fixer  notre  attention  î  C'est 
eile  qui  établit  une  communication  facile  entre  les  peuples 
les  plus  éfoîgnés  »  va  répandre  fa  civilisation  chez  les  natipns 
les  pf us  barbares  t  et  nous  fiut  participer  aux  richesses  que  la 
nature  produit  sur  toute  la  sUr&ce  de  la  terre.  Aucun  art  ne 
relève  davantage  les  facultés  de  Fhomme  :  il  lui  apprend  k 
braver  dt^  dangers  sans  nombre»  et  lui  donne  tes  moyens  de 
ks  sntmonter  ;  ii  agrandit  ses  idées ,  en  lui  montrant  la 
nanue  sous  tous  ses  aspects»  et  rhuinanité  dans  tous  les  états  » 
depuis  la  vie  sauvage  jusqu'à  celle  des  peuples  les  pluscivi*- 
lisés.  Les  sciences,  les  arts  libéraux  et  mécaniques,  le  grand 
art  de  ia  guerre  ,  le  commerce ,  rentrent  également  dans  soa 
domaine,  et  le  divisent  en  autant  de  ramifications  diffèrentes. 
Le  simple  exposé  de  tout  ce  que  comprend  la  navigation^ 
m'entratnerait  bien  au-delà  des^  bornes  que  fe  dots  ici  me 
prescrire.  Aussi  ne  vous  entretiendrai  je  que  des  faits  les 
plus  saillans  de  son  histoire,  que  de  ce  qu'elle  doit  à  l'astro- 
nomie y  et  de  l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  les  connais- 
sances faumaines. 

Les  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  perfectionner» 
sont  presque  tous  nos  contemporains  î  et  il  est  permis  de 


,  (0  Dn  teresB  des  longitudes,  et  directeur  adjoint  dû  depAc  général  des 
cartes  et  phas  de  U  nuirinc. 

^an,  marit,  IV  Partie*  1817.  i 
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passer  légèrement  sur  les  temps  anciens ,  sans  craindre  le 
reproche  d'avoir  manqué  à  k  fidélité  de  l'histoire*  Nous  savons 
que  là  navigation  des  anciens»  bornée  aux  côtes  de  la  Médî-* 

terraiiée,  ae  s*est  jamais  élciidue  bcaucouj:)  au-cklà:  en  effet, 
que  pouvait-elle  érre  avant  Tusage  de  la  boussole,  lorsquon 
n'osait  pas  encore  se  hasarder  à  perdre  la  terre  de  vue!  Tout 
porte  k  croirequ'eiie  aurait  dégénéré  dans  ces  républiques  du 
mdyen  âgequi  sesont  étabfies  sur  les  ruines  de  Kern  pire  romain. 

Les  premières  notions  exactes  que  nous  ayons  de  la  mzr 
rifie  de  ôes  petits  états»  datent  de  cette  époque  célèbre  dani 
notre  htstoh«,  oit  les  nattons  de  PEurope ,  mises  en  mouve* 

ment  par  Fentho^isiasine  religieux  ,  prireiu  la  résolution  d'ar- 
racher aux  Mubultnafis  la  possession  de  Jérusalem  ,  et  de 
repousser  les  forces  de  i*Asie  qui  menaçaient  de  fondre  sur 
fÊurope.  Les  peuples  maritimes  d'Italie»  chai^gés  de  con- 
duîre  nos  pères  à  la  Terre-Sainte ,  établirent  des  comptoirs 
sur  les  côtes  dont  leurs  années  setoient  emparées,  et  le 
commerce,  ainsi  que  la  navigation  ,  commença  à  prendre  de 
nouveaux  accroi&semens*  Des  marchands  italiens  pénétrèrent» 
là  fa  suite  des  croisés  »  dans  les  états  de  f  Orient ,  et  frayèrent 
de  nouvelles  rooies  an  commerce. 

Le  voyage  de  Marc-Paul,  qui  remonte  à-peu-près  au 
temps  de  la  dernière  crobade  de  Saint-Louis»  marque  la  pre- 
mière époque  de  la  géographie  moderne.  Quoique  les  noms 

des  peuples  ,  des  provinces  ,  des  vilfes,  soient  étrangement 
défigurés  dans  îa  relation  que  nous  en  avons,  Ton  peut 
cependant  y  reconnaître  les  lieux  les  plus  ren^arquabies  par 
feur  position  ou  leur  importance.  L'île  de  Cipangu,  par 
exemple  /  ne  peut  être  que  le  Japon;  çar  il  dit  qu'elle  est 
5ituée  fi  l'orient  des  côtes  de  la  Chine.  Les  géographes  du 
temps  placèrent, en  conséquence,  cette  nouvelle  découverte 
fort  au-delà  des  lieux  où  Ptolémée  avoit  posé  les  bornes 
orientales  du  monde  connu  des  anciens» 

C'est  H-peu«près  au  temps  du  voyagre  de  Marc-Paul  qu« 
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Pou  commença  h  se  servir  h  boussofe.  Son  ori^'ne  e$t 
incei laine;  plusieurs  peuples  prétendent  k  Fhonneur  de  cette 
belle  invention  ;  mais  Topinion  la  plus  probable  est  qu'elle 
nous  irient  des  Chrnots»qui  b  connaissaient  depuis  très-long- 
temps. 

L*iisage  de  la  boussole  donna  aux  navigateurs  les  moyens 
de  se  diriger  en  tout  temps,  et  leur  inspira  faudace  de 

s'éloigner  des  cotes.  Ils  cherchèrent  d'abord  à  connaître  fe 
chemin  qu'il  faîîart  fnire  et  la  direction  qu'il  fallait  suivre 
j>our  se  rendre  d'un  lieu  à  un  autre;  ensuite  ils  inventèrent  * 
des  méthodes  propres  à  leur  donner  fa  posidon  de  leur  vais-, 
seau,  par  rapport  à  ces  deux  lieux«  Le  premier  pas  fit  sortir 
l'art  de  sa  longue  enfonce  ,  le  commerce  prit  un  nouvel 
essor,  et  vers  la  fin  du  xiv.*  siècle,  il  s'étendait  en-dchors  de 
k  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  Portugal ,  de  France,  et 
fusqu'en  Flandre.  Les  Italiens  passèrent  bientôt  pour  les 
plus  habiles  navigateurs  de  f Europe,  et  instruisirent  les 
autres  peuples  par  leurs  leçons  et  par  leurs  exemples. 

Les  Portugais  furent  les  premiers  à. en  profiter;  les  na- 
vires de  leur  nation  qui  (Couvrirent  les  côtes  d'Aftiqu« 
fusqu'à  Sierra^Leone»  étaient  conduits  par  des  Italiens  ;  ils 
ne  tardèrent  pas  à  être  capables  de  les  diriger  eux-nnémes ,  et 
s'avancèrent  le  long  des  côtes  de  Guinée,  du  Beoin  et  du 
Congo  î  eniiii,  Barihelemi  Diaz  doubla  fe  Cap-de- Bonnes 
Espérance  en  1 4^^^  $  mais^  il  sVrâta  précisémiuit  au  momeni 
ou  il  allait  pénétrer  dam  la  mer  des  Indes* 

Nous  tonchons  h  présent  h  cette  grande  époque  qui  a 
changé  ia  face  du  monde  ;  la  gloire  d'avoir  opéré  ce  grand 
ciangeinent  était  encore  réservée  «ut  Italiens.  Placés  Air  tes 
lieiix  on  les  lumières  des  anciens  se  sont  éteintes  %  instnmt 
par  (es  mines  vénérables  dont  ils  étaient  environnés,  ils  on| 
été  les  premiers  à  rallumer  le  flambeau  des  sciences  et  des 
lettres,  et  ont  répandu  sa  clarté  sur  toute  ia  terre. 

L'Italie  a  produit  Christophe  Colomb,  qoi^  par  fa  force  do 

r* 

4 


Digitized 


(  ) 

son  génie»  a  opéré»  dans  Fart  de  naviguér,  uiie  révofution 

dent  I  mfluence  s'est  fait  sentir  sur  toutes  4es  connaissaxicti 
Iiuinaînes. 

L'histoire  nous  apprend  que  c  est  en  plaçant  la  Ciiine  et 
Cipangtt»  dont  Marc-Pauf  avait  parié,  à  la  suite  des  terres 
les  p!us  orientales  de  Ptoléméei.  que  Christophe  Colomb 
se  persuada  qu'il  n'aurait  que  le  tiers  de  la  circonférence  du 
gîobe  à  parcourir,  s'il  se  dirigeait  en  sens  coiuraire  de  Marc- 
Paui,  c'est-^-dire  »  droit  à  l'occident.  Cette  distance  ainsi 
réduite,  était  encore  de  plus  de  deux  mille  lieues»  et 
surpassait  les  facultés  de  h  navigation  d'alors.  Les  naviga- 
teurs, ainsi  qu'on  Fa  dit ,  comparaient  leur  position  en  pleine 
mer  h  celle  du  lieu  où  ils  voulaient  se  rendre  ;  mais  Colomb, 
qui  aspirait  à  des  terres  inconnues»  et  allait  en  quelque  sorte 
s'isoler  du  reste  du  monde»  devait  manquer  de  ce  point  de 
comparaison.  Il  porta  ses  regards  vers  le  ciel  »  et  conçut  la 
pensée  de  comparer  les  positions  de  son  vaisseau ,  perdu 
au  milieu  de  la  vaste  étendue  des  mers,  à  celles  des  astres, 
La  première  idée  de  rapporter  chaque  point  de  la  surface 
du  globe  à  celui  qui  lui  correspond  dans  la  sphère  céleste  » 
est  due  à  Hipparque.  Ptolémée  l'adopta  ensuite  dans  sa 
géographie ,  et  plaça  les  lieux  dont  il  fait  mention  ,  par 
leur  latitude  et  leur  longitude.  Christophe  Colomb  ,  en 
rappliquant  à  la  navigation»  a  tellement  lié  ce  grand  arC 
à  f astronomie»  que  désormais  rien  ne  pourra  Fen  séparer  » 
et  les  marins  chercheront  toujours»  dans  les  cieux»  la  post* 
tion  qu'ils  occupent  sur  la  terre.  C'est  en  s'éîevant  à  ces 
hautes  considérations  de  la  science,  que  son  génie  lui  fit 
découvrir  un  nouveau  monde. 

Les  voyages  que  Christophe  Colomb. fit  à  la  stiite  dit 
premier  »  Complétèrent  la  découverte  de  cette  chidhe  dUes 
qui  traverse  l'ouverture  du  golfe  du  Mexique,  et  celle  d'une 
partie  des  côtes  qui  en  forment  les  contours.  C'est  aussi 
d,e  Tépoque  de  ces  grandes  navigations»  que  datent  les 
premiers  étabJissemens  des  Espagnols  dans  le  Nouveau* 


Digitized  by  Google 


{  ijî  ) 

Monde;  étabîissemens  qui  devinrent  bientàc  pour  eux  fa 
source  cfimmemes  richesses. 

De  pâreHs  succès  imprimèrent  m  mouranent  généraî  à 
la  navigation.  Les  Portugais  reprirent  le  projet  de  pénétrer 
dans  rJnde,  et  finirent  par  s'y  établir.  De  là  ils  poursuivirent 
leurs  découvertes  ,  d'un  coiù  jusqu'aux  Hes  de  î;i  Sonde  et 
aux  Moiuques,  et  de  Tautre  jusqu'à  la  Chine  et  au  Japon. 
La  France  et  i' Angleterre  prirent  à  leur  service  des  Italiens 
qui  leur  ouvrirent  la  voie  des  grandes  navigations.  Nous  re* 
grettons  de  ne  pouvoir  retracer  comment  toutes  les  nations 
de  FEurope  ont  successivement  reconnu  toutes  les  parties 
de  notre  globe;  mais  ces  détails  tiennent  plus  à  Phistoire 
de  ia  géographie  et  du  commerce»  qu'à  celle  de  la  nàvr- 
gation  considérée  isolément.  Nous  sommes  fbrcaés  de  nous 
borner  aux  fiiits  prmcfpaux. 

Dans  ces  temps  d'effervescence ,  les  mers  furent  cou- 
vertes de  marchands  industrieux  et  d'aventuriers  peu  ca- 
pables d'avancer  h  science.  On  perfectionna  cependant 
quelques-unes  des*  méthodes  dont  Coiomb  avait  enseigné 
fusage  ;  mais  depuis  que  te  grartdf  homme  avait  fondé  les 
principes  de  son  art  sur  lastronomie,  ce  n'était  pîus  qu'à 
i  aide  de  cette  science  que  la  navigation  pouvait  faire  de 
nouveaux  progrès. 

Lesooraiatssancesétaientencore  dansFenftnce  ches  tous  les 
peuples  deFEurope.  L'astronomie  ne  commença  à  être  cultivée 
en  Allemagne  que  dans  les  premières  années  du  1 5.*  siècle. 
Du  temps  de  Christophe  Colomb,  elle  devait  être  au  point 
oii  on  la  trouve  dans  les  livres  de  Ptolémée.  £Ue  demaiidait 
à  être  éclairée  par  une  longue  suite  d'observations»  avant 
de  pouvoir  se  ]jerfectionner  ;  aussi  resta-t  elle  pendant  plus 
d'un  siécfe  dans  le  môme  état.  Ticho  ,  p:ir  ses  observations  , 
les  meilleures  qui  eussent  été  faites  jusqu'alors ,  jjrépara  fa 
découverte  des  lois  de  Kepler;  enfin  Newton  parut»  et  soumit 
les  mouvemens  des  corps  célestes  aux  combinaisons  de  la 
géométrie  H  aux  calcub  de  Tanalyse*  Son  génie  rendit  ^  la 
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'  sciences^  ifième  ^enk^  que  ceiuî  4^  Colomb  avait  renda 
à  fart  deux  siècles  auparavant;  et  la  navigatioa  se  perfec- 
tionna ensuite  en  nieiue  tciiip^  que  l'astroiioiiiie.  Mais,  pour 
se  faire  une  idée  des  secours  quelle  en  a  tirés,  il  est  xié*- 
cessaire  d'examiof  r  cp  qui  lui  manquait  à  cette  époque* 

I^s  navigateurs  obieniiiejit  h  latitude  par  (a  hauteur 
méridienne  des  astres,  qu'ils  observaient ,  dans  le  principe , 
avec  l'astrobbe.  L'usage  d'instiuiuens  moins  imparlaits  sest 
introduit  ensuite  ;  mais  auci^i  n  approc^ic  encore  de  ceuK 
dont  ot^  se  sert  aujourd'hui. 

Quapt  à  ia  iongitudf;»  on  la.cQnçIiiai;  de  là  route  que  le 
vaisseau  avnit  parcourue,  et  Ton  manquait  de  moyens  pour 
l'observer.  Lhiitoire  fnir  cependant  mention  d'une  éclipse 
obseryée  par  Christophe  Colomb;  mais  il  paraît  qu'aucun 
navigateur  ne  ia  imité.  On  sait  que  ia  longitude  se  mesure 
par  le  mouvement  diurne  /de  la  terre ,  et  qu'elle  peut  être 
évaluée  en  temps  comme  en  degrés.  Dans  ce  cas ,  elle  est 
égale  à  la  différence  des  heures  cjuc  i  on  compte  au  même 
instant  dans  le  lieu  où  l'on  se  tro^ve  et  sur  le  premier  mérî* 
dien.  II  ne  s'agit  plus  q^e  de  coiinaître  ces  deux  heures.  Le 
problème  rmmé  ainsj 4^  sa^  plus  sinipie  expression»  parait 
bien  facile  ;  c'est  cependant  celui  qui  a  le  plxi^  exercé  la 
sagacité  des  savnns.  II  fallait,  avant  de  pouvoir  le  résoudre  , 
.non-seuleraent  que  Ig^uos^oau^  ^ùi  atteint  le  plus  haut  point 
de  perfiaction  ,  mab  encore  que  Top  eût  procuré  aux 
marins  des  instrumens  supérieurs  à  ceqx  dont  ils  ùimmt 
usage.  : 

Newton,  en  découvrant  les  lois  de  I9  gravitation  univer- 
selle ,  enseigna  les  4»oyens  de  calculer  de»  labl^  asiroQO-* 
miques;  dès-lors  on  put  prédire  les  lieuit  que.  bs  planètes 
.  devaient  il  chaque  instant  occuper  dans  le  ciel  »  ^t  poeim  en 
pratique  la  méthode  des  distances  de  la  Iui>e  au  soleil  et  auK 
étoiles ,  quH  avait  indiquée  comtne  iç  meiiieui'  moyen  d'ob- 
tenir la  iox^ixude  en  mer. 

Cest  encore  au  génie  de  Newton  que  nbus  devons  les 
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meifleiirt  tiismiiiiMis  connin.  C'est  fui      eut  la  première 

idéedadapter  des  juiroirs  à  ceux  quidevairut  servir  à  mesurer 
ces  distances.  Cette  invention  tut  ensuite  mise  à  exécution 
par  Hadiey  avec  le  plus  grand  succès.  L'instrumetit  que  et 
dernier  a  imaginé  est  celui  dont  on  se  sert  encoie  k  présent* 
à  quelques  légères  modifications  piés,  qui  ne  tiennent  pas 

au  principe  londa  mental. 

On  voit  que  l'astronomie ,  à  peine  établie  sur  des  base« 
solides,  contribua pnissaRiment 4 perfectionner  la  navignioii. 
Le  lèle  de  tous  les  astronomes  se  ranima  ;  les  mstrumens 
lurent  améfiorés;  le  conrs  dm  astres  fut  sui?i  avec  une  assi^ 
duiie  et  une  persévérance  qui  firent  arriver  fa  science  au 
point  où  nous  ia  voyons  aujourd'hui.  Son  influence  s'étendit 
-bientôt  à  tous  les  arts  dont  fa  société  peut  retiref  quelque 
avaoïage.  L*hori<^eriei  à  peine  sortie  dn  berceau  t  ne  put 
ae  borner  à  régler  les  occupadons  de  notre  vie;  elle  osa 
mesurer  les  niouvemens  des  corps  célestes.  On  lui  vit  faire 
en  peu  ûe  temps  de  si  grands  progrès,  qu'elle  attaqua  direc- 
tememk  problème  des  iongrtudcst  et  ses  succès  dépassèrent 

beanoonp  nos  espénuKes*  Les  momres  marines  qoe  l'on 
construit  à  présent,  conservent  »  pendant  des  mois  entÂr^ , 
Jiieure  du  premier  méridien. 

Des  que  les  marins  furent  en  possession  des  jiioyens  de 
-dètermineff  avec  précision  leur  position  sur  le  globe,  ils  ne 
pas  à  en  faire  usage  pour  f  placer  les  cAies  qtt'iis 
avaient  occasion  de  visiter.  La  navigation  éprouva  une 
seconde  révolution.  On  ne  [a  vit  plus  uniquement  destinée 
à  alimenter  Tindustrie  et  ie  commerce;  elle  prit  un  essor  plus 
élevé  et  voulut  contribuer  au  progrès  des  connaissances  hu<*. 
^matnriir  Lliydfognipbie  ,  <f ou  dépendait  plus  particu* 
-fièiement  fa  sâmé  ée$  vabstauic,  fiit  le  premier  ob)et  de 
ses  soins.  Des  savans  du  premier  mérite  firent  des  voyi^^es 
sur  mer,  et  des  marins  culdvèrent  les  sciencf  <.  Les  voyagea  • 
de  Lacaiile  et  de  Maskeline  introduisirent  la  pratique  des  . 
obserratioBa  astronomiques  dans  la  navigation;  et  d'autrôs 
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voyages  entrq>ris  pour  observer  le.ptssage  de  Vénus  sur  b 
disque  du  soleil ,  accélérèrent  les  progrès  de  rastronomie  . 

'  elle-même.  C'est  ainsi  que  les  sciences  se  prêtent  un  mutuel 
secours.  Les  services  que  la  navigation  a  rendus  s  eteadent 
à  toutes  les  branches  de  nos  connaissances*  Les  sciences 
natureifes  lui  doivent  en  partie  les  accnnssemeiis  qu'elles 
ont  pris  de  nos  jours.  Que  n'aurais- je  pas  à  dire,  si  je 
voulais  vous  montrer  comment  la  découverte  de  tant  de 
nouvelles  contrées ,  situées  dans  des  climats  si  différens,  est 
venue  successivement  augmenter  (e  nombre  de  nos  |ouis- 
aances  et  eniichir  la  science  :  mais  je  préfère  vous  entretenir 
des  marins  kéfèbres  auxquels  nous  devins  de  sr  grands 
bienlaits.  Plusieurs  ont  été  nos  contemporains  et  no.s  com- 
patriotes. Je  vois  encore  fa  place  qu'occupait  dans  cette 
«nceinte ,  Bougainvilie  9  dont  le  noin  ne  peut  être  prononcé 
sens-  réveiller  des  senttmens  d*aâèction.  Il  est  le  premier 
Français  <fai  ait  liut  le  tour  du  monde,  et  son  nom  est 
attaché  à  un  grand  nombre  de  belles  et  importantes  dé- 
couvertes. Que  de  locaux  résultats  n'a-t-il  pas  obtenus  avec 
des  moyens  très-bornés  1  car  ce  nest  qu'après  son  voyage 
que  la  méthode  des  distances,  fût  adoptée  par  les  navi* 
gateurs,  ét  que  Harisson  construisit  la  fHremtère  horioge 
marine. 

Fleurieu  fit,  en  1768  ,  l'épreuve  de  deux  de  ces  nou- 
velles horloges»  exécutées  en  France  par  Ferdinand  Ber- 
tfaoud ,  et  il  en  constata  futilité.  Nous  lui  devons  h  premièie 
application  qui  en  fiitftiteà'^  h  géographie»  et  les  premières 
règles  qui  aient  été  données  aux  marins  sur  la  manière  de 
s'en  servir.  Doué  d'un  esprit  calme  et  réfléchi,  il  avait 
cultivé  avec  fruit  les  sciences -dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
L'étiide  lavait  rendu  aussi  grand  administrateur  que  navi» 
gateiir  distingué*  Le  degré  d*exactimde  qu'il  a  mis  dans 
ses  travaux  hydrographiques  ,  leur  a  mérité  les  suffrages 
de  toutes  les  nations  inariunies. 

Qui  de  vous  ne  se  rappelle  les  immenses  services  que 
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Borda  a  rendus  à  la  science.  Aussi  habile  marin  que  bon 
géomètre,  ii  a  procuré  k  la  navigation  le  cerde  répétiteur 
à*  reflexion  »  et  à  i  asironomia  un  autre  instrument  qui  » 
sous  de  très-petites  dimensions,  a  surpassé  par  son  exacti* 
lude  les  plus  grands  instrumens  alors  connus.  C  e^t  lui  qui 
a  perfectionné  toutes  Its  méthodt-s  de  calcul,  ainsi  que  les 
procédé»  de  ia  ievée  des  cartes  mannes ,  et  a  le  plus  con- 
tribué à  en  répandre  f  usage. 

Il  semblerait  que  k  navigation,  après  avoir  été  eiuîchie 
de  tant  d*instruiiiens ,  et  d'un  si  grand  nombre  de  méthodes 
rigoureuses ,  ne  pouvait  pns  aller  plus  loin.  Mnîs  l'esprit 
de  ibomnie  capable  d'en ue voir  ie  degré  de  perfection  qui 
manque  à  ses  ouvrages,  fait  toujours  de  nouveaux  eflbrts 
qui  tendent  à  Ten  .rapprocher»  Les  effets  de  Tattraction  que 
les  planètes  de  notre  système  exercent  toutes  ensemble  les 
unes  sur  les  autres,  les  empêchent,  comme  on  sait,  de 
décrire  des  ellipses  régulières.  Les  petites  quaiitilés  dont 
elles  se  détonnient  réciproquement  de  leur  route  s'appellent 
fertttttatàoMS  ;  et  il  fallait  que  Fanalyse  parvint  \  les  évaluer. 
Vous  citez  cfêjk  ie  géomètre  qui  a  dévoilé  dans  ses  profonds 
ouvrages  les  derniers  secrets  de  la  science  ;  et  îl  suffit  de  ie 
désigner.  Tous  les  géomètres  et  astronomes  réunis  dans 
œtte  enceinte,  n'ont-ils  pas  contribué  aussi,  soit  par  leurs 
savans  ouvrages,  soit  par  les  opérations  les  plus  délicates 
de  la  géodésie,  ou  bien  encore  par  des  observations  asntv 
nomiques  également  soignées,  à  porter  dans  les  résultats 
,  de  ia  science ,  une.  précision  inconnue  avant  eux.  C'est  à 
l'ensemble  de  leurs  travaux  que  la  navigation  doit  la  per- 
fection où  elle  est  arrivée  de  nos  Jours.  D'anciens  naviga^ 
teurs  et  des  géographes  qui  siègent  id  an  milieu  d'eux  se 
chargeront  den  faire  l'application  .\  Thydrographie  \  et 
bientôt  \qn  pourra  se  diriger  avec  autant  de  siVeté 
près  des  côtes  les  plus  éloignées  que  dans  les  parages  les 
mietix  connus.  Mais  je  ne  dois  pas  terminer  ce  que  f  avals 
à  dire ,  sans  rappeler  Jes  travaux  des  plus  iHustres  nsvi^  ^ 
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gateurs  qui  ont  avancé  nos  connaissances  en  géograflhr>. 

Les  voyages  de  PimmorLe!  Cook  sont  ceux  où  ,  pour  la 
première  fois ,  on  a  recueiiit  le  fruit  des  eâbru  faits  pendant 
plus  de  deux  siècles  pour  perfectionner  les  sciences.  Son 
iraîsséau  nous  oSrt  Timage  du  iien  qui  unit  toutes  les  con- 
naissances humaines,  et  de  lalliance  que  doivent  contracter 
ceux  qui  les  cultivent.  Nnvie^ateurs ,  astronomes,  natura- 
listes» tous  se  réunissent  pour  concourir  au  même  ^ut,  et 
les  noms  de  Banks  et  de  Forster  ont  été  associés  dans  l'his- 
toire à  celui  de  Cooic  dont  ils  ont  partagé  la  gioîre.Ce  grand 
navigateur  nous  a  fiit  connaître  la  plupart  des  côtes  et  des 
îles  du  grand  Octan  ;  il  n*a  été  arrêté  dans  ses  découvertes 
que  par  les  glaces  des  deux  pôles.  Les  marins  à  la  lecture 
de  ses  voyages  «  seront  toujours  surpris  de  voir  tant  de  pru- 
dence réunie  à  tant  de  hardiesse  et  de  farmeté. 

Les  voyages  de  Vancouver  et  de  Flinders,  quoique  moins 
hrilfans,  ne  sont  pas  d'un  moindre  intérêt»  et  ont  enrichi  la 
gcograpiiie  d  un  grand  nombre  de  belles  découvertes. 

La  France  »  ou  Ton  a  perfectionné  avec  succès  Fart  de 
naviguer,  entreprit  un  second  voyage  autour  du  monde  peu 
de  temps  après  le  dernier  voyage  de  Cook.  Un  Roi, dont  le 
sort  nous  offre  Fexemplele  [}iu.s iiiiposnnt  de  la  vertumalheu- 
reuse  sur  la  terre ,  en  eut  la  noble  pensée.  11  était  alors  envi- 
tonné  de  i  cciat  de  la  puissance  t  et  assis  sur  un  trftne  qui 
semblait  aflbrnii  par  Famour  de  ses  sufets.  Le  lentmient  4e 
ses  devoirs ,  autant  que  les  affections  de  son  cœur,  Patuchait 
tout  entier  au  soin  de  faire  Feur  bonheur;  la  culture  des 
sciences  et  des  lettres  occupait  ses  loisirs  ;  mars  la  géogra- 
phie Alt  la  science  qui  lui  offrit  le  plus  d*attrajts.  U  la  pos«é* 
dait  aussi  bien  que  ceux  qui  en  avaient  fut  Fétude  toute  leur 
vie,  et  il  se  plaisait  à  en  discuter  les  points  les  plus déiîcat9b 
Le  désir  de  connaître  les  ressources  que  le  commerce  pour- 
rait trouver  sur  les  côtes  nord-ouest  d'Amérique  et  sur  ceilet 
de  Tartane»  donna  lieu  au  voyage  de  laPéroase;  les  ina- 
^  mictiom  que  reçut  cet  habik  navigateur  i  montrent  fétei»- 
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Arc  des  connA:sianccs  du  monarque  qui  les  nv.iit  dictées. 
Bien  cje  €6  qiû  pouvait  accroître  les  sciences  et  augmeoter 
aoire  commerce  n  y  es(  ou^iié.  Im  piécauiioiu  h  pmndre 
pour  conserver  b  santé  des  équipages ,  y  sont  détaillées 
avec  un  soin  surprenant.  Mais  Ton  voit  sur-tout  brîlîer  les 
vertus dece  prince  ,  lorsqu'il  trace  ia  conduite  que  ia  Ferouse 
doit  tenir  avec  les  sauvages  :  ce  Occupez- vous»  lui  disaittil^ 
»  de  TOUS  GQncilier  leur  amitié  ;  prescrivez  à  vos  compagnons 
*»  de  voyage  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux;  trai- 
M  tez-les  avec  douceur ,  tâchez  d'améliorer  leur  sort ,  en 
»  leur  sppfciuai  à  cultiver  les  plimtes  el  les  ari^res  que  vous 
9  leur  portez  ;  mais  sur-tout  ne  faites  coiu^aiire  fa  supériorité 
^  de  DOS  amas  que  pf>tir  votre  propre  siireté.  Je  regarderai 
»  comme  m  des  succès  ^  pks  beuieux  dé  vot»  voyage  » 
»  qu*ii  puisse  être  terminé  sans  qu'il  en  coCtte  .la  vie  à  un  seul 
iiofnme.  » 

JLa  Pérouse  était  pénétré  des  mêmes  sentiinen  s  que  son 
Soi ,  et  digne  itéW  cUrgé  d'exécuter  ses  volontés.  U  partit 
honoré  de  ses  grâces^  et  accompagné  des  venix  de  toute  la 

Jrance.  La  première  partie  de  son  voyage,  publiée  d'après 
ses  propre*  journaux,  nous  a  conservé  la  btile  reconnais^ 
sauce  des  çoces  de  Tortarie  ,  et  a  c^uricbi  rhydrograpbic  de 
xartes  tnès-jprédeuses*  Mais  »  kélas  î  ia  perte  qu'il  annonçait 
avoir  &îte  dfs  pfusietv^  d?  ses  compagnons  de  voyage  »  fa 
Je  présage  de  malheurs  plus  grands  encore. 

Trois  aji^  i'écoulérent  sans  qu*on  rei^ûi  de  ses  nouvelles, 
.et  Ton  commença  k  craindre  que  ces  maJhj&urs  ne  se  fussent 
.léaliités»  le  veeu  «adonaJ  prévint  les  intentions  secrètes  du 
.monarque»  et  la  vésoludoo  fut  prise  d'envoyer  k  h  recherche 
de  b  Péfouse.  Le  Roi  chargea  M.  d'Eiitrecasteaux  de  suivre 
ses  fraces ,  et  de  le  rendre  à  sa  patrie ,  ainsi  que  ses  compa- 
.gttpus  de  v^age.  i^es  isptes  que  la  Pérouse  devait  recon- 
naître, ftirmt'  vjsiiées  avec  d'autant  plus  de  soin»  que  l'on 
était  obligé  tfe  les  regarder  de  tcès^près  »  afin  de  ne  laisser 
Wwppcr  aucun  indice  qui  eût  pu  annoncer  la  présence  de 
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Y)os  înforninéscoînpntnotes.  Malheureusement  des  rechercher 
conduites  avec  tant  d  habileté  et  de  courage ,  ii  eurent  d'au  ire 
résultat  que  de  faire  éTanauir  nos  espérances  sans  ^tour.  1^ 
n*e$t  que  trop  probable  que  les  deux  bAtimens  de  h  Pérouse 
auront  rencontré  ,  pendant  la  nuit,  un  des  écueifs  dont  fe 
grand  Océan  est  parsemé  entre  les  tropiques»  et  qu'ils  y 
auront  péri  ensemble. 

Tous  les  moyens  dont  la  navigation  s'était  enrichie  dans 
ces  derniers  temps ,  ont  été  employés  pendant  le  voyage  de 
.  M.  d'Entrecasteaux.  II  a  complété  nos  connaissances  sur  une 
très-grande  étendue  de  côtes,  et  nous  a  procuré  une  collec- 
tion de  cartes  remarquables  par  leur  exactitude. 

Ce  voyage,  entrepris  en  1791  ,  a  été  terminé  pendant 
les  orngc  s  de  la  ré^utioh.  Les  malheurs  des  temps  en  ont 
retardé  la  publication  f  et  il  n'a  paru  qu'en  1 809.  Nous  n'en- 
treprendrons pas  de  retracer  ici  des  faits  qui  rappelleraient 
le  souvenir  de  nos  anciennes  calamités ,  lorsque  après  tant 
d'agitations ,  nos  coeurs  se  sont  ouverts  à  la  jote ,  et  ofil  par- 
tagé le  bonheur  de  toute  h  nation. 

Le  calme  de  la  paix  dont  nous  allons  fouir;  Va  nous  per- 
mettre de  poursuivre  nos  travaux  avec  une  nouvelle  ardeur 
et  un  nouveau  zèle,  sous  les  auspices  d  un  H 01  qui  n'ambi- 
tionne d'autres  titres  que  ceux  de  père  de  ses  peuples ,  de 
protecteur  des  sciences  et  des  lettres»  qu'il  a  cultivées  lui- 
même  avec  tant  de  succès.  Tous  les  princes  de  son  auguste 
famille  secondent  ses  intentions  fMenfaisantes  et  paternelles: 
nous  n'oublierons  jamais  les  marques  d'intérêt  qu  ils  ont  dai*- 
gné  accorder  à  nos  travaux;  Nous  avons  vu  les  descendans  de 
Saint«Loufs  et  de  Henri  IV ,  accompagnés  de  la  fiHedu  meîf- 
ieordes  Rois,  contempler  siu  miKea  de  nous  te  merveilles 
des  cieuT,  et  faire  usage  des  instiumens  à  l'aide  desquels 
J  esprit  audacieux  de  1  homme  cherche  à  en  pénétrer  et  me- 
surer les  profondeurs»  Le  prince  qui ,  dans  le  poste  où  le 
Roi  fa  placé»  M  fpéciû/meni  dt^rgé  des  intérêts  de  la  navi* 
gation,  viçrtt  encore  d'honorer  la  science  d'une  faveur  .parti- 
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^  culièce}  un  doa  de  sa  munificence  a  consacré  de  nouveau 
raffiance  qui  existe  entre  rastronomie  et  h  navigation  (  i  )• 
Quels  progrès  les  sciences  ne  doîvent-ellea  pas  faire ,  avec 

d'aussi  puiisaiii  encouragemens  et  de  pareils  appuis  1  Déjà 
nous  nous  préparons  à  ecîaircip  les  questions  îes  plus  déli- 
cates sur  la  figure  de  la  terre  ;  questions  plus  intimement  iiées 
que  f  on  ne  pense  généralement  aux  premières  causes  qui 
règlent  ie  cours  des  astres.  De  nouvelles  observations  sur 
raiguille  aimantée  augmenteront  la  sûreté  des  vaisseaux  ,  et 
parviendront  peut-être  à  nous  initier  dans  une  théorie  qui  ^ 
*  jusqu'à  présent,  s'est  dérobée  à  tous  nos  efforts.  Des  navi- 
gateurs expérimentés»  et  instruiu  de  ce  que  les  sciences 
attendent  de  leurs  observations  et  de  leurs  recherches»  vont 
parcourir  la  circonférence  de  notre  globe  dans  le  seul  but 
d'agrandir  le  domaine  de  nos  connaisbances.  Ils  iront ,  à 
l'exemple  de  la  Pérouse,  porter  (es  bieoâuts  de  la  civilisation 
chez  ces  peuples  sauvages ,  que  la  nature  semble  avoir  voulu 
séparer  ife  nous  ;  mais  plus  heureux  que  cet  illustre  et  infor- 
tuné navigateur ,  ils  reviendront  dans  leur  patrie  »  déposer  b 
fruit  de  leurs  travaux  aux  [)ieds  du  monarque  vertueux  et 
chéri  qui  leur  a  confié  1  exécution  d'une  ^i  beiiç  et  si  noble 
entreprise. 


(  N.-  J7.  ) 

Le  haut  intérêt  de  œ  beau  morceau  d'histoire  sur  les  pro- 
grès et  les  avantagesde  la  navigadon ,  ne  peut  que  s*accro!tre 

encore  par  un  rapprochement  également  honorable  pour 
le  poète  qui  a  traité  ]^lusieurs  points  iinportans  du  même 
sujet*  On  ne  saurait  trop  le  redire;  toutes  les  sciences,  tous 
les  arts  sont  redevables  des  plus  grands  bienfaits  à  la  naviga* 


(i)  Voyez  page  442  de  la  11.^  partie  des  Annales  de  1816,  Vinstrument 
dcmné  à  i'Ob&ervatoire         ^<     ^      d'Angoulqjnç,  amiral  de  France. 
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don ,  qui  en  reçoit  k  son  toux  une  noavelle  extension  ou  u» 
nouveau  lustte. 


Mmes,  daigDes  sourire  à  noies  demien  tableaux. 

V  oos  le  09 tt  :  )4dis  par  sa  naissante  «uclace 

LVift  éa  Bavigateurf  ifhtcra  le  Pâtuné. 

Gilliope  loi  <iat  cetclmls  haroMileMi, 

Cet  rédtt  aniniés,  oà  le  œnr  et  les  yen 

$cii«4nt  avec  efl&oi ,  sur  fonde  midoie , 

Les  pén;ttes  errans  et  <l*Ulyise  et  d'Enéc. 

Quand  cet  art,  toui  a  cujp  vainqueur  Je  ^c^  revers. 

Apres  mille  ans  d'cniancc  eut  con-|uis  i'Univcri, 

LTpopëc  aussitôt,  souveraine  des  oncles, 

Peupla  de  nouveaux  cieux,  cre.i  de  nouveaux moxido^ 

Et  conrba  l'océan  sous  les  pas  des  humains. 

1  oi ,  sor-tmit ,  6  décase  !  6  pulisÉntt  Urahie  ! 
Qnf ,  le  front  oonfonnê  d*isir«s  cnnfoluttt»» 
Règnii  sur  Tocém,  et  des  ntvigitinn  ^ 
Sens  celte  agraadittant  la  scîetice  JoiOMimlfe  » 
Animes  tous  les  arts  pur  sa  gloire  et  peur  die  ; 
Si  des  signes  de  feu  rayonnant  dans  les  airs 
Dirigent  le  nocher  sur  i'^bime  des  mers , 
C'est  toi ,  <|uf ,  pour  guider  nos  Voiler  alai  mecs. 
Fais  briller  devant  lui  ces  routes  enflammées  ; 
Pour  lui  tu  prolongeas  fc  ruhc  Ingénieux 
Qui  mesure  l'espace  et  rapproche  les  cieux  ; 
Cest  pcmr  lui  que,  traçant  udc  ligne  plus  iftre. 
Ton  cempa»  a  du  g|okn  arrondi  la  figure. 
Tn  commande»;  in  prenc  en  cberche  les  confins^ 
Et  à,  pour  iul£amer  ces  mobiles  chemins» 
L*éclair  luit,  le  ciel  tonne  et  fait  trembler  la  terre. 
Un  iîl  court  dans  la  nue  arrêter  le  loànerre; 
n  défend  à  ses  traits  de  nracfier  m»  TalsseauJC^  ' 

foudre  obéissante  crptrc  sons  les  eaux. 
Ainsi ,  yovtr  le  pilote,  aHèrmi  sur  tes  ondes. 
Le  génie  iaYcntcur,  les  sciences  fécondes. 


Digitized  by  Google 


(  2(S5  ) 

Épuisent  k  u      tcors  tribui  généreux  : 
Mais  tu  TcwKia'àMii  tour,  par  ua  échange  heufeux, 
L*art  des  ntflgatettn ,  dm  ta  soUe  carrière  » 
.  De  leur  flambera  sacré  uouniMe  la  lumière. 
Juges  et  cmMèm  de  ces  rèm  df? fus,  • 
La  sagesse  a  livré  IHinivers  aux  imrhii. 
Qttlls  allleut  désomuns ,  témoins  frrécusabies , 
Soulever  lentement  ces  voiles  redoutables 
Qac  prrt^a  de  Ncs\'ton  l'cflori  juditc        .  ' 
Ou  i^u  uu  dieu  tout-à-coup  déchira  ^^»u:»  c.^  vcux  ' 
Soui  le  tropi^jue  ardent,  sous  les  ^\acc%  de  l'oursc. 
Et  la  Pcrouse  ci  Cook  vont  diriger  leur  coure. 
Les  voyex-vous,  vainqueurs  des  climats  et  des  vents . 
De  la  terre  et  des  cieux  observateurs  snvans. 
Du  gmd  astre  du  jour  meimrer  i'orbo'imtnesse  ; 
Tantdt,  sur  l'borfaDpii  ^enflamme  sa  présence. 
Dans  un  crisld  frigife  abulaser  ta  hanieur; 
Tantdt  sulvM  le  ooun  des  travaux  de  sa  aeeur 
El ,  par  elle  échirés  dans  In  nuit  la  plus  sombre , 
Interroger  encor  ses  rayons  et  sot»  ombre? 
Ces  globes  lumineux,  ic  jis  mouvemens  égaux. 
Leur  (Ji>t^icc,  leur  marche,  en  guidant  nos  vaisseaux, 
Rcvcicnt  aux  moritts  qu'ufi  icu  rc leste  anime 
Des  lois  de  l'univers  le  mystère  sublime. 

Ainsi  la  navigation  perfeciionnée  agrandit  toutes  les 
sciences  humaines  et  s'enrichit  à  son  tour  de  leurs  tributs. 
Le  poète,  apès  avoir  chanté  ks  productions  de  i'Asie 
natiûralisées  en  Amérique  par  la  navigation»  dit  un  mot 
de  Fosage  cruel  que  les  haines  politiques  ont  hit  de  cet 
an  bienfeibant,  des  maladies  épîdémiques  et  des  soufrrances 
courageuses  des  navigateurs,  montre  les  voyages  de  dé- 
couvertes respectés  au  milieu  de  la  guerre,  et  déait,  avec 
la  pompe  convenable  au  sujet»  les  quatre  parties  du  101»  à 
fa  mer,  ainsi  que  Tétat  de  Famé  au  milieu  de  ces  grands 
spectacles  de  la  «atiire  ;  puis,  il  revient  aux  circonuaviga- 
lions  du  giobe. 
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Ah*  îiir;  ravir  leur  gtoîrc  à  ces  travaux  fameux. 

Musc,  chaote  plutôt  ces  mortcl>  généreux 

Qui ,  du  double  hémisphère  embrassant  la  suriacc. 

Par  d'éterneb  bienfaits  oonsucient  leur  audace. 

£d  vain ,  lasse  d'errer  sur  des  gooffiss  mammp 

Tu  fuis  avec  cffinoi  de  CCS  nochers  savaiis 

La  route  mémoraUe  et  la  trac:e  fidèle  ; 

Chaate  œ  MageHan ,  knr  guide  et  leur  modèfe , 

Qui ,  sWrant  vers  l*Asie  un  chemin  al  fiital 

Successeur  de  Colomb ,  pent^^-son  rivai. 

Osa  réaliser  sa  dernière  espérance, 

Et  des  deux  univers  acheva  l'alliance. 

Rappelle  son  ami,  dont  les  soins  éclairés 

Ramenèrent  au  port  sts  mats  inespérés, 

£t^,  dugiobe  entier,  pilote  iniatigabfe. 

Le  premier  parcourut  le  cercle  redoutable. 

Enfin , si  4|uelque  dieu ,  soigneux  de  mon  repos. 

Apres  tant  de  malbeun,  t^appeUe  loin  des'flots. 

Avant  de  les  quitter  dis  les  noms  de  ces  lag^ 

Dont  les  peuples  rivaux  conronnent  les  hnages , 

Qu*un  souvenir  récent  grave  dans  notre  osur, 

£t  qui ,  nés  dans  notre  âge ,  en  ioutleoQent  TlMoneur. 

Malespine ,  Biron ,  et  Wallis,  et  SurviHe, 

Et  leur  brillant  rival,  cet  heureux  Bougiinville, 

Qui,  noble  favori  de  Mars  et  «Je  \  cnus, 

Ouvrit  à  nos  français ,  sur  des  fio:s  inconnus. 

Un  asile  plus  doux  que  Tantiquc  Cyihère, 

Otaiti,  l'Èden  du  nouvel  hémisphère. 

Beaux  lieux  où  de  l'amour ,  sans  voile  et  sans  bandeau , 

L'Innocence  hardie  allume  le  flambeau. 

Mais  au  bout  de  ma  coone,  échappé  du  naufrage, 
Oserai-je  à  ton  nom  reluser  un  hommage, 
O  toi.  dont  le  génie  et  les  nobles  revers 
but  agrandi  ton  att  et  borné  rUnhrers» 
Sage  et  malheureux  Cool  !  deux  fols ,  par  ton  audace , 
L'homme  avait  poursuivi ,  dans  une  mer  de  glace. 
Ce  monde  austral ,  objet  de  nos  vœux  ii|^crctS|^ 
JE.t  du  pôle  désert  eatr<wtt  les  sccreu.  ^ 


Poarquoi  quitter  Gracttwfdi»  ce  iliomiimatpalliMiy 
Ce  temple  de  l'état,  consacré  par  Ifls  tm 

Au  repos  glorieux  de  Neptune  et  de  Mars  î 

O  Cooi!  que  manquait  il  lux  honneurs  de  u  vieî 

Ton  nom  seul  dcsarmaiî  ei  ia  guerre  et  i'cnvîe  j 

Cher  même  à  tes  rivaux,  tes  desseins  généreux 

De*  pei^pies  divisés  réunissaient  ies  voeux  ; 

Tu  voguais  sur  nos  mers  triomphant  et  tran^uttk, 

Pioié|^  par  Louis  et  chanté  pai  Dditie. 

Des  Grcoi«rt  de  Jtioii  célébré  les  succès  : 

NfvigueDis  BMftntf»  votre  Orpbée  est  Frm^. 

Ouf ,  nom  Afvfis  chinter  et  partager  leor  giotre. 

La  Pérouse,  après  Cook»  s'empare  4e  l*lililmre , 

Et,  modeste  hécMer  de  son  projet  samt, 

Sm  st  trace  fanmortelle  expire  en  le  snivàiit. 

HéUs  !  if  s'éloignait,  il  quktaît'sa patrie. 

Quand  Louis,  d'un  front  cafmc  et  d'une  ame  attendrie 

«  Vou5  allez,  lui  dit  il ,  aux  yeux  de  nos  rivaux 

»  Porter  le  nom  frnnçai'  chez  des  peuples  nouveaux  : 

»  Je  veux  qu'on  leur  en  laisse  un  souvenir  auguste. 

■  C'est  peu  d'être  puissant;  soyez  bon,  soyez  juste. 

»  Je  hais  ie  tiiste  orgueil  de  ces  lauriers  crueis 

»  Qa*oDt  arvo^s  les  pleon-et  le  sang  des  mortels. 

«  Adieii.«Leiort  jaloux  peut  tromper  la  prudence, 

»  Mais  )e  suis satbfidt  si,  dans  ce  globe  immeaje, 

•*  Instmit  par  yes  leçons,  per  vos  soins  générenxt 

»     senl  homme  devient  plus  sege  on  phu  Iiettciix.  « 

Tel  fut  iWleu  touchant  de  son  cœur  magnanime, 
O  de  nos  temps  affireux  mémorable  victime  ! 
Monarque  iitfortnné,  dig^e  d*un  antre  sort. 
Méconnu  dans  ta  vie ,  immortel  par  ta  mort. 
Tu  ne  reverras  plus  ce  ministre  fidèle  : 
De  CCS  douces  vertus,  dont  tn  fus  le  modèle, . 
If  va  porter  l'exemple  au  nouvel  uaiveri • 
Déjà  sous  ses  vaisseaux  blanchit  Taxar  des  mets; 
La  Pcrousc  soupire;  il  contemple,  il  salue 
Des  rochers  de  Pcomark  U  siériic  cicnduç. 

Mil.  mari  t.  IV  Partîe.  1 8 1  /.  * 
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£t  k  Fran»     iiaic  M»  fojtombfo  IioiIm. 

Ti^lrit  if%p«al»l«i».«mi|t«|M  fA^ 

Dins  le  calme  dweots,  iPH^glmhfur  kn»lêicf  ; 

Trois  fi>is  fqiHMtpWiiitf ,  BiHugCT  4e»  tempêtes, 

Att  sQonm^eM  vM»tfS4lfiri(  àlcigrt§iif|» 

£t  de  son  cri  ànistxe  cfiriiya  leur  ééforu 

Eh  !  qui  y  prêt-à  chercher  sur  les  oadc^  émues. 

De  ia  terre  et  des  flots  ics  bornes  inconnues. 

N'a  pas  senti  son  coeur ,  en  ce  moment  f4Ui» 

Frémir,  et  s'attacher  au  rivage  natal  ! 

Le  pius  brave  guerrier,  quand  k  p ""^'^  jnUfmn 

Le  ravit  lentemoit  k  l*amoiir  4*ttte  é^ease. 

N'aborde  }»oiot  sans  crainte  et  sanslffe^glli' 

La  nuit  de  l'avenir  et  (ierétervlcé^ 

Tei  se  pr^nte  à  Bom,  immenie,  aolMi*^ 
Cet  océan  glacé  ^  borne  l*ii4nlfpUvp» 
Et  <pi  de  oool  IttlHocnie  arrêti  let  deMrin. 
La  Pérame,  aflèmi  dansfi»  BoUfS  deifdos» 
Des  maux  4|ii*il  va  braver  démorae  le  présa^^e. 
Il  l'éloigné ,  et  bicnt&t  une  plus  douce  image 
Ramène  par  degrés  ic  caime  dans  cœur. 
Sur  CCS  bords,  où  jadis  l'Européen  vainqueur» 
Demi-dieu  malfaisant  précédé  du  tonnerre. 
Descendait  entouré  des  fureurs  de  la  guerre. 
Ministres  de  ia  paix ,  sous  les  drapeaux  de  Mus, 
Noos  portons  aii|oai4'hiii  le  frincipe  des  m» 
Le  fer  agirkaitattr»  et  les  biens  onfiM» 
Un  héras  va  semer  de  sa  main  irifiiqifiaBie, 
Sons  nn  ciel  inoonnu»  dans  le  sein  des  frimas. 
Les  végéiaax  féconds  trésots  de  nos  dbnan. 
Des  meis  dX)oM  le  timide  iosnlalre. 
Le  Zélandab  lanvage ,  et  Hiomme  soi  itahre 
Qu! .  sons  Tawrc  du  nord  par  le  destin  placé. 
Habite  de  Behring  le  rivage  glacé. 
Reçoivent  de  nos  mains  les  bienfaits  de  C)'bèic. 
Ln  jour  l'agnc*iu  docile  et  la  brebis  fidclc, 
Descendus  avec  nom  cher  res  mortels  errans. 
Leur  donneront  des  moeurs  et  des  goûts  diâîfens  ; 


(  a<7  ) 

Laialm    IcHbt »  UN»  k  dmoM  pnWUe^ 

auirctii4e  Ncnitrie,  ami  4ii  tftbotHWt 

Qui ,  par  nous  aujeurd'hui  déposé  sur  ces  rira, 

Disperse  en  mugissant  ics  pcupiatics  craimives. 
Au  soc  de  Triptuicmc  attaché  par  leurs  raùaig 
Viendra  civiliNtr  ces  farouches  humains , 
Les  unir  par  ies  soins  d'une  heureuic  culture, 
Féconëer  les  déMrti  «t  clMuiger  k  iiÉMM» 

fBandt  Ju  poem  Dfi  U  NAVIdTlQK»  <W  Yl.) 

(  N/  5  3, }  Mémoire  sur  la  Dittîllation  de  l'Eau  de  mer, 
et  sur  les  aifantages  fui  en  résutieut  pùur  la  naidgatiM , 
par  M.  L.  DE  FâBYdNMT ,  Capitolnê  de  frégate,  et 

M.  Clément,  (i) 

L'idée  «remployer  h  distillation  pour  rendre  Teau  de  tuer 
poublt  est  très-ancienne,  et  a  du  en  efîet  se  présenter  à  Tes- 
prit  d'un  g-and  nombre  de  personnes.  On  a  même,  à  di- 
▼erses  époques ,  cité  des  expériences  dont  je  résultat  était 
sads&isam  :  cependant»  comme  ce  mojren  aivait  des  ciûotia« 
(ficteurs  qui  s'appuyaient  aussi  sur  des  expériences  »  il  en  est 
résulté  une  assez  grande  incertitude  pour  que ,  jusqu'à  pré- 
sent, on  n'ait  pas  entrepris  de  fournir  de  l'eau  à  une  cxpé-  ' 
dition  imporume  parieseui  moyen  de  la  distillation.  Ceux-^ 
soutenaient  que  Peau  de  mer  distillée  n*étaitpas  potable  k 
cause  de  son  âcreté  et  de  son  odeur  ;  d  autres  »  que  la  naturt 
de  cette  eau  varnit  beaucoup  suivant  les  lieux  ;  que  ,  sous 
certaines  latitudes,  elle  était  très-salée,  très-chargée  de  subs- 
tances animales  et  même  de  bitume  \  et  que  dès-lors  on  devait 


{ I )  Elirait  «kt  Amuàa  à$  Chimu  êt  dê  Pfyùfwe, 
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s*attendre  à  obtenir  éu  produits  variabfest  et  le  pins  souvent 
inutiles  aux  i>esoins  de  là  vie*  Us  miagînaiént<failiettn  que  h 
dî$tîlfatîon.ofrrf raie  des  dîfficuftés  insurmontables  sur  les  vais- 
seaux i  qu'elfe  consommerait  une  sr  grande  quantité  de  com- 
bustible ,  que  i  économie  et  le  défaut  de  place  s  opposeraient 
toujours  à  l'emploi  de  ce  moyen* 

Cependant  divers  navigateurs  en  avaient  6it  Fessai  ;  Cook  » 
Bougainville,  Phips ,  Hamelin  et  plusieurs  autres  avaient  drs- 
tilié  de  Teau  de  mer  dans  leurs  voyages,  et  s'en  étaient  hieii 
îrouvés.  Le  procède  de  fa  distillation  était  encore  recommandé 
par  les  expériences  de  plusieurs  savans ,  au  nombre  desquels 
on  distingue  le  célèbre  Maoquer  (  i  )*  De  teb  témoignages 
étaient  biensuffisans,sansdoute,  pour  balancerles  dénégations 
de  quelques  contradicteurs ,  qui,  du  reste,  pouvaient  avoir 
été  induite  en  erreur  par  des  causes  atcidentelles  ;  mais  fa 
raison  la  plus  puissante  que  nous  avions  de  croire  à  Teffica* 
cité  de  la  distillation  pour  rendre  feau  de  la  mer  potable  « 
résultait  de  la  propre  expérience  de  Tun  de  nous»  M,  de- 
Frèycinet ,  qui  s'étant  trouvé  embaïqué ,  comme  lieutenant» 
à  bord  de  !a  corvette  fe  Naturaliste ,  que  coin  mandait  îe  capi- 
taine Hamelin  dans  l'expédition  de  Baudin  aux  Terres  Aus- 
trales »  avait  fait  un  assez  long  usage  d'eau  de  mer  distiffée  , 
Sans  le  moindre  inconvénient ,  et  se  rappelait  même  l'avoir 
préftrée  à  Teau  douce  ordinaire  qui  n'avait  qu'un  mois  d'en* 
barcation. 

Une  nouvelle  expédition  scientifique  chargée  de  faire  le 
tour  du  monde ,  se  disposant  à  partir  sous  le  commandement 
de  M.  de  Freycinet ,  il  a  conçu  le  projet  d'avoir  à  son  bord 
tin  appareil  dtstlllatoire  qui  pût  suffire  amplement  à  tous  les 
besoins  et  même  à  l'agrément  de  l'équipage,  et  il  m'a  engagé 
à  m'en  occuper. 
•  Nous  n'avions  aucun  doute  sur  la  bonne  qualité  de  1  eau 


(  I  )  DhwMmre  it  eldmi^  (  Eau  de  mer.  ) 
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de  lîier  distilfée  ;  nous  savions  que  la  salure  de  la  mer  ëuit 
par-tout  ia  même,  ou  diûérm  trop  peu  pour  nuire  à  notre 
objet;  nous  ne  croyions  pas  à  rexi&ience  du  bitume  dam  ce 
fitptide»  et  en  cela  nous  nous  en  rapportions  aux  melikurs 

chimistes;  nous  supposions  que  la  petite  quantité  de  matières 
animale.^  mortes  qui  peut  s'y  rencontrer  serait  imperceptible,  "  • 
sur-tout  dans  Teau  puùée  à  une  certaine  profondeur  (  i  ) ,  et 
nous  Toyions»  dans  un  simple  tamisage,  un  moyen  d'arrêter 
les  animaOT  dont  f  arrivée  accidentelle  dahs  Talambic  nuirait  ' 

♦ 

sans  doute  beaucoup  à  la  qualité  de  l'eau  distillée. 

On  voit  que  nous  nous  attendions  à  ne  rencontrer  aucune 
des  diâcuhes  iniiérentes  à  la  nature  de  l'opération.  Celles  que 
devait  présenter,  à  bord  d*un  vaisseau  en  mouvement,  Tac- 
tivtté  d*un  alambic,  nous  semblaient  três-fàcHes  à  vaincre  t . 
et  quant  à  Téconomie,  nous  pouvions  juger  d'avance  que  le 
litre  d'eau  disullée  ne  devait  pas  coûter  plus  d'un  centime. 
Ainsi,  en  abordant  cette  question,  nous  fûmes  étonnés  de  ' 
trouver  qu  on  l'avait  mal  jugée  >  et  il  nous  parut  évident  que 
b  (fistiUation  serait  un  moyen  de  fiiire  de  Teau  douce  aussi 
commode  à  employer  que  Tembarcation  »  et  bien  plus  avantai- 
geux. 

Avec  tant  d'apparence  d'un  succès  si  facile,  nous  ne  de- 
vions pas  nous  occuper  de  perfecdonnemens  éloignés  y  incer- 
tains ,  et  qui  ne  pouvaient  en  aucime  manière  convenir  au  but 
de  M.  de  Freydnet,  dont  le  départ  était  très-prochain  ;  nous 
nous  sommes  donc  déterminés  pour  un  appareil  dîstillatoire 
très-simple,  et  dont  toutes  les  })arties  avaient  la  sanction  de 
l'expérience.  On  verra»  par  les  avantages  numériques  que 
nous  indiquerons  »  que  nos  espérances  étaient  très-fondées* 

Notre  appareil  se  compose  d'un  feyer  destiné  au  charbon 
de  ferre  on  au  bois,  dSm  alambic,  ou  plutôt  d'une  petite 
chaudière  à  vapeur^  et  de  deux  condensateurs. 


(i)  BopaiDn »  CJpRjor/e» tAimifiut.lDiÊimàaa sur fcia Jek mer.) 


Digitized  by  Google 


(  *70  ) 

Le  foyer  e$t  fuiifhrore  {2)  ;  nous  nous  sommes  attachés  à 

rendre  la  coinbustion  coinf^fète,  encore  plus  pour  l'agrément 
d#  léquipage,  que  pour  réconoiiiie  du  combustible ,  car  on 
.sent  qu'il  importe  beaucoup  de  n*avoir  pas  sans  cesse  UQ 
nuage  de  filmée  qui  couvre  le  pontdu  bâtiment.  Un  autre 
avantage  de  ces  foyers,  c*est  d'avoir,  toutes  dioses  égales 
d'ailleurs  ,  un  tirnge  plus  fort  que  les  foyers  ordinaires , 
qualité  précieuse  sur  un  vaisseau  où  il  n'est  pas  possible  d'ac- 
croîtire  le  tirage  par  une  grande  élévation  de  cheminée.  On 
sait  que  les  feyers  fiimivores  sont  semblables  à  ceux  des 
fourneaux  11  réverbère ,  et  que  la  chaudière  remplace  le  réver- 
bère de  ceux-ci.  Pour  être  éloigne  du  foyer  et  ne  pas  rece- 
voir, par  conséquent,  la  chaleur  directement,  elle  ne  l'utilise 
pas  moins ,  et  nous  croyons  même  que  ce  diauâage  est  tou* 
jours  plus  économique  que  celui  des  foyers  vagues  et  lan- 
gutssans  qii*on  entretient  ordinairement  sous  les  chaudîèies 
à  vapeur. 

L'alambic  est  une  chaudière  cylindrique  dans  laquelle  se 
trouvent  deux  grands  diaphragmes  percés  de  mille  trous 
et  posés  horizontalement  k  une  certaine  distanice  lun  c(e 
Fautre.  La  destination  de  ces  diaphragmes  est  de  rompre  iés 
mouvemens  de  Feau  en  distillation ,  qui  seront  produits  par 

foscillaiioii  du  bâiimeiu. 

Pouréviier  la  perle  de  chaleur  qui  aurait  lieu  par  le  refroi- 
dissement qui  se  lait  pendant  le  vidage  et  le  remplissage  de 
la  chaudière»  on  peut  appliqui-r  à  cet  alambic  le  prindpe  de 
la  continuité  du  travail  »  dont  on  a  de  si  heureux  modèles  dam 
les  arts  mécaniques  et  dans  quelques  arts  chimiques.  On 
pourrniî  disposer,  dnns  FinfL-ri^ur  delà  chaudière,  une  spirale 
dont  l'origine  au  centre  recevrait  l'eau  de  la  iiiei;  qui  eutre- 


(2)  Un  fourneau  fumivore  ne  possède  pas  tellement  cette  propriété,  qu*it 
soit  impossible  de  lui  faire  produire  de  u  fumée  ;  il  îiVLt  <)uclque  attcnnon 
pour  réviter  ;  il  c>t  dam  le  même  ces  <fu*uii  ^uin^t  que  l'on  réussit  à  faire 
t  «mer  (|ttel^iiLioi5. 
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nil  dans  falambic ,  et  dont  la  fin ,  comspondfht  à  h  vidange» 
.  Ae  permetlnit  Fissue  de  f  eau  salée  qu^aprè»  un  tong  muit, 
pendant  lequel  elle  aunih  fe  temps  dèse  coneentm  au  degr&- 
qu'elle  doit  avoir  pour  être  é?aeuée  »  c'est-à-dire  »  celui  de  sa 

saturaiion. 

Cette  disposition  aurait  encore  farantage  de  diminuer 
ragitatîon  de  fean  dant  h  chaudière;  fnan  elle  n*est  guèrer 
praticable  pour  de  petites  dimensions  ,  parce  qu'alors  Ton 

serait  oblige  de  rendre  le  pas  de  la  spirale  très-étroit,  et  que 
la  viscosité  de  i'eau  de  mer  pourrait  !a  faire  monter  en  mousse 
jusque  dans  le  condensateur*  Cette  disposition,  convenable 
pour  un  travail  continu ,  n'est  pas  indispensable  au  succès  de 
f  opération ,  et  Téconomie  qu'elle  y  apporte  nVst  pas  d^une 
si  grande  importance  que  Ton  ne  puisse  la  négliger.  Nous 
croyons  même  que  son  cmpfoi  n'offrirait  pas  une  économie 
de  huit  à  dix  pour  cent  sur  le  prix  de  i  eau  distillée  dans 
l'alambic  simple  dont  nous  avons  d'abord  parié. 

Le  couvercle  de  falambic ,  qui  est  un  peu  bombé  en- 
dehors,  seulement  pour  sa  solidité,  est  percé  de  trois  ou- 
vertures, dont  l'une  est  placée  au  centre.  Celle-ci  porte  un 
tuyau  qui  traverse  ies  diaphragmes,  et  descend  jusqu'au 
fond  pour  y  verser  Teau  de  mer  »  déjà  échauffée  pair  la  conr 
densation  de  Teau  disdiiée. 

Les  deux  autres  ouvertures  portent  deux  tuy<|U]|j;  qui  çon« 
duisent  la  vapeur  dans  les  condensateurs» 

CeaK-d  sont  des  serpentins  oïdinaîrei  efi  étjMn ,  plongés 
dans  Teau  de  mer  entretenue  froide  par  un  courant  conti- 
nuel qui  s'établit  du  fond  du  condensateur  vers  le  haut.  Une 
petite  portion  de  ce  courant  (environ  le  cinquième  )  se  rend 
(fans  la  diandière  pour  {biimir  à  la  distillation  ;  une  autre  por- 
tion se  verse  dans  lin  réservoir»  d'où  ies  pompes  du  vaissieau 
f  évacueront  avec  Peau  qu'il  hisse  ordinairemeiit  pénétrer. 

L'eau  salée  qui  sortira  de  fa  chaudière  se  reiidra  dans  le 
même  réservoir ,  et  en  sera  enlevée  de  même. 
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Voici  les  dimensions  principales  de  Tappareil  (i  j  : 
Grille ,  largeur ,  o\iS  i  lorigueur,  o^jo;  capacité  du 
toytTt  cinquante  fitres  ; 

Issue  'de  h  flamme  vers  h  cbaudiè^je  >  quatre  décimètres 

cairéy; 

Continuation  de  ce  canal  sous  îa  chaudière  et  autour,  six 
décimètres  .carrés  ;  section  de  la  cheminée,  dix» décimètre*, 
carrés  ; 

Diamètre  de  la  chaudière»  o%8o  ;  hauteur ,  C",  5  o  ; 
Diamètre  des  ouvertures  et  des  tuyaux  pour  f  issue  de  la 

vapeur ,  o  ',04  ; 

Surface  des  serpentins,  chacun  six  décimètres  t:ufés. 

Uessai  de  cet  appareil  a  fait  voir  que  la  combustion  de 
sept  litres  de  charbon  de  terre ,  pesant  cinq  kilogrammes 
shc  hectogrammes»  produisait  trente-huit  litres  d*eau  distillée 
par  heure  (2). 

Ainsi  le  rapport  des  poids  du  charbon  brûlé  et  de  Feau 
obtenue  est  de        Celui  des  volumes  est  de  -j^. 

L'eau  distillée  s'est  trouvée  chargée  d'une  odeur  empy- 
reumatique  que  Ton  a  regardée  comme  en  parde  accidentelle. 
EHe  pouvait  provenir,  au  moins  partiellement ,  de  quelques 
malpropretés  laissée:,  dans  faiambic  par  les  ouvriers,  L*eau 
de  Seine  distillée  dans  cet  alambic  a  donné  un  produit  sem- 
blable :  ainsi  la  mauvaise  odeur  ne  tenait  point  à  ia  nature 
de  Teau'de  ia  mer.  D'ailleurs,  on  sait  très-bien  que  la  meil- 
leure eau  distillée  acquiert  une  odeur  de  feu»  qui  se  dissipe 
après  un  certain  temps  cTexposillon  à  Taîr. 

Cet  inconvénient,  que  quelques  personnes  ont  regardé 
comme  suffisant  pour  faire  rejeter  ie  procédé  de  ia  disdila- 


(1)  Ces  dimcn  ions  n"(.nt  point  été  Hétcrmmces  par  tâtonnement;  elfes 
sont  le  résultat  des  luis  de  ia  chaleur  et  de  l'hydraulique,  et  cfics  sont  d'iii- 
icun  reconnues  bonnes  par  l'eipérieiice. 

{%)  Cet  cssa!  a  été  fait  en  préfcnce  d'une  commiisioii  nommée  par  S.  Eju 
ie  minûtre  de  U  manne»  .  . 
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tion»  nous  a  paru  sans  conséquence,  et  nous  avons  pensé  . 
que  notre  eau  de  mer  diiiiilée  perdrait  entièrement  l'odeur 
de  feu  par  son  aération  :  c'est  ce  qui  arrive  à  toutes  les  eaux^ 
distillées  de  plantes ,  poruculièrement  à  celle  de  fie»  d'o-* 
range. 

Cette  espérance  a  été  confirmée  complètement  ;  FeatrAs- 

tïllée  a  perdu  son  odeur  de  feu  par  une  sîmpfe  exposition  à 
l'air  pendant  cinq  ou  six  jours  seulement;  eiie  s  est  trouvée 
alors  d*une  assez  bonne  qualité  pour  être  difficilement  dis- 
tinguée  de  i'eau  de  Seine;  et  les  marins  qui  en  ont  bu,  .ont 
reconnu  qu'elle  était  préférable  à  Teau  douce  ordinaire  n'ayttit 
encore  que  quinze  jours  d'embarcation. 

Notre  eau  était  d'ailleurs  parfaitement  pure,  et  îes  réactifs 
chimiques  n*y  indiquaient  absolument  rien  d'étranger;  l'acé- 
tate de  plomb  et  le  nitrate  d'argent  n^  produisaient  pas  la 
plus  légère  apparence  de  précipité  ;  ce  qui  annonce  f  absence 
complète  de  matière  animale  et  de  murtate. 

Ainsi,  sous  le  rapport  de  faqualitéde  J'eau,  il  nous  semble 
qu'il  n  y  a  rien  à  désirer  de  plus  parfait  que  le  procédé  de  la 
distillation.  Ueau  douce  qu'elle  fom'fura  peut  toujours,  être 
meilleure  que  celle  d'embarcadon  après  un  très*court  séjour 
dans  les  barriques. 

Sous  lerapport  de  l'économie  du  charbon ,  il  y  a  sans  doute 
encore  beaucoup  à  faire;  mais  ce  ne  sera  pnssans  peine  qu'on 
excédera  le  produit  que  nous  avons  obtenu.  Nous  croyons 
que  ce  produit  }>ourra  s'élever*  dans  un  travail  long-  temps 
continué»  à  miÛe  litres  par  vingt -quatre  heures»  avec  une 
consommation  de  cent  cinquante  kilogrammes  de  charbon. 
II  faut  remarquer  ({ue  îe  maximum  d Vtiet  serait  de  ne  dc- 
penser  qu'environ  cent  kilogrammes  de  charbon;  mais  qu  i! 
y  a  des  pertes  de  chaleur  inévitables ,  comme  celle,  qui  est 
emportée  parle  courant  air  jet  le  refroidissement  contînuf^l 
de  toutes  les  surfaces  de  lappareil. 

Quant  à  l'espace  que  celui-ci  doit  occuper,  if  n'excède 
pas  du.  mètres  cubes  ;  et  certes  on  aurait  pu  1  étendre  davau- 
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tage  sur  un  bâtiment  de  quatre  cents  tonneaux;  mais  nous 
avons  dû  nous  borner  h  satisfiûre  amplement  aux  besoins  d\ui 
équipage  de  cent  vingt  hommes ,  et  nous  avons  trouvé  tftea 
nous  donnant  la  Acuité  de  porter  fa  ratÎDn  (feau  à  imtt  litres  » 

au  lieu  cie  dtux  Ihrps  qu'on  fournit  ordinairement |  nous  au-' 
ïions  atteint  un  maximum  désirable. 

Après  avoir  démontré  la  possibilité  de  se  procurer  defeaa 
douce  de  bonne  qualité»  par  la  distillation  dt  Feau  de  la  mer» 
en  embarquant  moins  éfm  sméme  de  chatbon  de  terre,  if 
faut  examiner  h  dépense  de  te  procédé  et  la  comparer  à  celle 
^e  Ton  fait  ordînairemenf. 

Nous  allons  établir  que  le  prix  de  Teau  douce  obtenue 
par  fa  distillation  ne  diffère  presque  pas  de  celui  de  Feau 
d*embarcation. 

Le  capital  d'établissement  d'un  appareil  capable  de  don- 
ner mille  litres  d'eau  par  jour  ne  doit  pas  surpasser  dcut 
mille  francs ,  dont  nous  compterons  l'intérêt  à  douze  pour 
cent  l'an ,  à  cause  de  fusé  ;  ce  qui  (ait  deux  cent  quarante 
fiancs  à  répartir  sur  trots  cent  soixante  jours,  et 
par  conséquent  une  dépense  journalière  de   o'  66* 

Le  charhon  brûlé  étant  de  cent  cinquante  kilo- 
grammes ,  et  le  prix ,  de  cinq  francs  les  cent  ki- 
logrammes» c'est  une  dépense  de   7*  |o. 

Le  service  de  t'appareit  exigera  quelques  ma- 
nipulations ;  mars  comme  on  peut  demander  ce 
travail  à  une  grande  partie  de  l'équipage ,  on  ne 
doit  guère  compter  pour  cet  objet  que.   2.  f  o. 

Ainsi»  en  tout   lO.  66m 

Si c etoît  dix  francs,  on  voit  que  le  litre  d'eau  douce  coft* 

terait  un  cenritne.  Assurément  ce  priv  n'aura  rien  d'extraor- 
dinaire ,  et  tout  marin  conviendra  que  »  pour  lui,  c'est  un  bon 
marché. 

Une  remarque  qui  doit  être  fidte  i  c^est  que  ce  prix  n*est 
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guère  qne  double  de  celui  de  i'eau  à  Pluri$  ;  et  on  nous  ic« 
cordera  sans  doute  aisément  iiu'on  ne  pent  pas  hésiter  à  se 
procurer  de  Tean  douce»  en  tout  temps  et  en  tous  Geuit  à 

ces  conditions. 

Comparons  maintenant  ia  .  dépense  de  la  distillation  à 
celle  de  {embarcation. 

On  n'embarque  pas  moins  de  quatre  mois  d'eau  pour  un 
voyage  de  long  cours  :  ainsi ,  pour  disposer  de  mille  litres 
d'eau  par  jour,  il  faudrait  d'abord  une  quantité  de  barriques 
suffisante  pour  contenir  cent  vingt  mille  lurc??,  c*est-*Vdire, 
cinq  cents  barriques ,  à  deux  cent  quarante  litres  ciuicune* 
Le  prix  de  ces  barriques  doit  être  d'environ  quinze  francs  ; 
ce^i  suppose  une  mise  dehors  de  sept  mille  cinq  cents  francs, 
dont  fîntérèt,  compté  à  vingt  pour  cent  Fan  ,  k  cause' des 
ré|>aratiuii5  et  de  la  prompte  desrruciion  du  capital»  fait  par 
an  quinze  cents  francs,  et  pour  quatre  mois  cinq 
cents  francs»  ce  qui  donne  pour  un  four   16" 

L*embarcation  de  cinq  cents  barriques  d'eau 
exige  des  transports»  de  la  mahi-d*œuvre,  du 
temps  précieux  pour  Je  bâtinicnt  et  les  inarcfian- 
dises  :  c'est  estimer  cet  olijct  à  bas  prix  que  de 
ie  mettre  à  un  franc  cinquante  centimes  par  bar- 
rique ;  ce  qui  But  pour  quatre  barriques  ou  pour 
un  four.   tf,  oo. 


Ainsi»  mille  liws  d'eau  embarqués  coûtent.  •  lo*  16. 

Assurément  on  peut  discuter  cet  objet  de  dépense  »  et 
dire  que  Terobarcation  étant  fiite  par  Téquipage»  elle  coAte 
très-peu.  Quoi  qu'il  en  soit  des  observations  quon  peut  6ire» 

nous  ne  croyons  pas  avoir  exagéré  cette  dcpea^e,  difficile  à 
évaluer»  et  il  n'en  peut  pas  résulter  une  grande  diminution 
dans  le  prix  ^le  lious  donnons  à  l'eau  embarquée. 

Nous  avons  vu  que  mille  litres  d'eau  disdUée  coûtaient 
.environ  dix  francs  soixante-six  centimes»  et  nous  trouvons 
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qu'Us  coûtent  dix  francs  seize  centimes  par  i'embnrcation  ; 
nous  pouvons  donc  soutenir  que  le  procédé  de  la  disdl* 
lfttk>n  n*a  pas  d'infëriorité  sensible* 

Une  observation  qui  vient  à  Tappui  de  la  dîstiffa- 
lion  est  'celle-ci  :  la  marine  anglaise  vient  de  substituer 
de  grandes , barriques  de  fer  aux  barriques  de  bois.  L'opi* 
nion  que  cette  substitution  est  avantageuse  commence  à 
s^établîr  en  France  :  or  i  il  est  aisé  de  faire  voir  que  les  frais 
pour  fa  conservaiion  de  Teau  dans  îe  fer  sont  plus  grands 
que  le  prix  coûtant  de  leau distillée  :  en  eliet. 

Une  barrique  cube  de  l'^.if  de  côté,  en  i6ie  de  d  à  8 
miifîmètres  d'épaisseur,  coûte,  dit -on,  environ  six  cents 

francs  ,  dont  i'intc  rèL  ,  compté  seulement  à  quinze  pour 
cent,  à  cause  de  la  durée  du  fer,  suppose  une  dépense 
de  quatre-vingt-dix  francs  par  an»  et»  pour  quatre  mois» 
de  trente  francs. 

La  capacité  de  la  fjarrique  étant  d'environ  trois  miffe  li- 
tres,  et  sa  conservauun  pendant  quatre  iuois  coûtant  trente 
francs ,  cela  porte  le  prix  de  inilie  litres  d'eau  à  dix  francs , 
c^est-à-dire  celui  d'un  litre  à  un  centime,  comme  le  iiire  d*eau 
distillée;  malsîlftut  de  plus  ajouter  les  frais  d'embarquement  : 
ainsi  la  distillation  est  plus  économique. 

Maintenant  que  nous  avons  jugé  ce  moyen  de  se  procu- 
rer de  l'eau  douce  sous  le  rapport  de  la  dépense ,  jetons  un 
coup*^'œii  sur  les  avantages  qui  lui  sont  propres*. 

Les  premiers  que  nous  iiidiquerons  seront  une  grande 
économie  sur  le  combustible  employé  pour  la  cuisine  de 
l'équipage  erpour  ie  blanchiment  du  linge.  On  embarque 
environ  quarante  stères  de  bols  pour  un  équipage  de  cent 
vingt  hommes  qitf  dort  tenir  fa  mer  pendant  quatre  mois  ; 
nous  croyons  qu  on  pourra  en  économiser  nu  nié;  en  es- 
timant le  bois  à  douze  francs  cinquante  centimes  le  stère , 
dette  économie  serait  de  deux'cént  cinquante  francs;  qu*on 
veuille  bien  |uger  de  son  importance  relative,  en  considé* 
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ranc  que  la  dépense  totale  du  combustible ,  pour  Falanibic» 
ne  doit  pas  excéder  neuf  cents  francs. 

Nous  ne  voyons  aucune  difficulté  à  se  servir  du  calorique 
abandonné  pendant  fa  condensation  de  h  vape  ur,  puur  opc  - 

ter  la  cuisson  4ts  nlimens  ordinaires  de  Féquipage  et  pour 
chauâer  la  lessive  du  linge.  En  conséquence,  M.  de  Fiey- 
cynet  fera  disposer  une  grande  marmite  et  un  cuvier  en 
cuivie»  avec  une  double  enveloppe,  pour  laisser  circuler  fa 
Tapeur  avant  de  se  rendre  aux  condensateurs.  La  portiujx 
devenue  liquide  sera  conduite  m  récipient  ordinaire  ,  ei  par- 
îh  nous  aurons  utilisé  une  portion  de  chaleur  que  le  courant 
cf  eau  établi  dans  les  condensateurs  aurait  jeté  k  la  mer  inu» 
tilement. 

L'avantage  que  présentera  au  commerce  fespace  laissé 
libre  dans  un  vaisseau  à  bord  duqut^l  on  {lva  de  iVnu  j).'>r 
distillation  est  très-grand.  Un  hatimenl  expédié  pour  i'inde 
pourra  disposer  utilement  au  moins  des  quatre  cinquièmes 
de  ia  place  qu'aurait  occupée  son  eau  d'embarcation,  et  les 
fiais  da  fret  diminueront  sensiblement. 

La  santé  des  équipages  éprouvera  sur-tout  une  influence 
iicureL]>e  de  i  ahoiidance  et  de  îa  qualité  de  l'eau  douce  ; 
on  pourra  cultiver  quelques  plantes  potagères ,  si  utiles  et 
si  agréables  pour  les  malades,  nourrir  plus  d'animaux  qu^on 
ne  le  fait  ordiiuirement  ;  on  pourra  blanchir  le  linge  saie  " 
àf  *€iu  douce ,  et  éviter  par-îà  les  maladies  qui  sont  ducs 
k  rhuniidité  coHitanie  du  linge  lavé  à  leau  de  mer. 

C'est  une  chose  admise  par  tous  les  navigateurs ,  que  ia 
disette  cfeau  douce  est  une  des  causes  les  plus  influentes 
du  scorbut  :  non^seulement  on  n*y  sera  plus  exposé ,  mais 
FejQ  dont  on  usera  sera  toujours  pure. 

L'embarquement  des  Larriques  exige  souvent  que  Féqui- 
page  se  mette  à  l'eau  par  des  temps  mauvais  et  froids,  et 
qu  if  s'expose  à  des  dangers*  On  évitera  ces  occasions  de 
maladies  et  de  mort. 

U  arrive  fréquemment  qu'on  est  obligé  de  faire  de  i  eau 
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duis  des  rivières  maricageuses  et  saumitres ,  inconv^ntent 
très-grave  qui  n'existera  plus.  U  sera  plus  cointnode  et  scu- 

\ent  moins  cher  de  faire  du  bois  que  de  l'eau  à  itrrt:-.  N')us 
disons  plus  cotuinode,  parce  que  rien  n'est  pfus  fiiciie  que 
de  couper  du  bois  et  de  i'eirtb.irquer,  tandis  que,  pour  sap- 
provisionner  d'eau»  il  faut  des  barriques  »  difiictles  à  trans* 
porter  sur  h  ttm ,  et  souvent  beaucoup  de  travaif  ;  d*aîf- 
leurs,  il  fiiudra  quatre  ou  cinq  fois  moins  de  bois  que  d'eau. 

Sur  les  côtes  encore  snuvages,  on  rencontre  pfus  souvent 
du  bois  que  de  l'eau  douce  ;  ou  ]X)urrait  cker  pour  exemple 
les  G6ies  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Sur  quelques  c&tes  habitées  par  des  peuples  civilisés , 
on  n*obdent  fa  permission  de  faire  de  l'eau  qu'en  payant  ;  il 
sera  peut-être  plus  économique  d'y  acheter  du  combustil  îe. 

Enfin  9  un  avantage  très -grand  sera  celui  qui  résultera 
d'une  navigation  pîus  directe ,  et  qui  ne  sera  plus  înter** 
rompue  par  des  relâches  forcées ,  longues  et  dispendieuses* 
Le  temps  apprendra  de  quelle  manière  on  devra  user  de  la 
distillation  dans  diverses  circonstances.  AssurémciiL ,  c'est 
un  moyen  praticable  de  faire  de  l'eau  douce;  mais  il  ne  doit 
pas  être  exclusivement  adopté ,  et  il  se  présentera  t  sans 
doute»  des  cas  pardculiers  oh  il  sera  encore  plus  convenaJ;le 
de  faire  de  Teau  douce  à  terre.  C'est  ce  que  chaque  marin 

pourra  juger. 

Nous  sommes  convaincus  de  n'avoir  pas  cité  tous  îes 
avantages  que  doit  ofihr  ce  moyen  de  faire  de  Teau  douce 
à  bord  des  vaisseaux;  ils  ont  été  aperçus  de  tout  temps ,  et 
paraissent  très-dignes  de  f  httérèt  des  navigateurs  :  nous  de- 
sirons que  CCS  recherches  puissent  ramener  leur  attention 
sur  cet  objet ,  et  les  déterminer  à  étudier  fa  question  avec 
les  données  nouvelles  que  nous  venons  de  leur  présenter  ici. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  Mémoire  sans  indiquer  quef«* 
ques  précautions  utiles. 

Jusqu'à  ce  qu'on  ait,  par  un  travail  d'une  certaine  durée , 
formé  des  hommes  capables  pour  la  conduite  des  appareils 
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AstiBatoires  et*  pour  .leur  réparatioa  en.€afi  d'acddenif  il  m 
senitpas  pnideat  d'être  à  bond  sens  une  pratisico  4*1011110!$ 
cTeau  douce.  On  pourrait  la  préparer.daiu  ieport  ou  «a  rade 

pour  apprentissage  ,  et  on  renlretiendrait  sur  ie  même  ipied 
pendant  tout  Je  voyage,  ayant  $oin  de  consommer  fean  la 
plus  ancienne. 

Le  danger  d'incendie  n*est  certainement  pas  augmenté 
par  f  établissement  d'un  alambic  à  bord  d'un  msseau.  Quel- 
ques précaudons  que  le- bon  sens  indique»  mfiistm  pour 
qu'un  de  ces  appareils  ne  soît  pas  plus  à  craindre  qu'un 
fourneau  de  cuisine.  La  forme  des  foyers  fumivores  est  avan- 
tageuse sous  ce  rapport  ;  le  feu  y  occupe  un  espace  rétrécit 
dans  lequel  le  combustible  ne  peut  prendre  aucun  moave^ 
ment ,  et  où  on  ne  faperçoit  qu'yen  ouvrant  les  portes  du 

fourneau. 

II  y  il  snns  doute  quelque  autre  moye-a  que  îa  disulfation 
pour  dessaler  l'eau  de  mer,  et  ion  en  découvnra  probable* 
ment  un  qui  sera  préfôcable  ;  mais  quelque  avantageux  quo 
puisse  être  ce  procédé ,  qui  peut-^tre  coûtera  bien  des  ef* 
Ibrts  an  génie  et  ne  se  présentera  qu'après  des  progrès  en- 
core éloigné:»  dans  les  sciences,  il  sera  certainement  trois 
ou  quatre  fols  moins  avantageux,  comparé  à  la  distillation» 
que  ce  moyen  ne  fest  anjouid'iiui  par  lappon  à  l'embar- 
cation. 

En  effet ,  quelqtie  bon  que  soit  «n  procédé  de  fiiire  de 

feau  douce  à  bord,  la  qualité  de  ce  liquide  ne  sera  pas  sen- 
siblement medieure;  l'espace  qui  lui  sera  réservé  sera  encore 
une  portion  notable  de  celai  qui  est  exigé  par  la  distiUa* 
tion  f  niais ,  f&^U  nul,  ce  que  fon  aura  gagné  ne  ma  que 
le  quart ,  tout  au  plus ,  de  ce  que  la  distillation  promet 
aujourd'hui.  Quant  au  prix,  si  l'on  emploie  quelque  matière, 
il  en  faudra  consommer  bien  peu  })our  ne  dépenser  qu'un 
centime  par  litre  d'eau  ;  si  1  on  emploie  des  madiines ,  elles 
coûteront  un  certain  prix  et  présenteront  leurs  incerdtudes. 
On  s*est  arrêté  long-temps  à  la  recherche  d'un  appareil 


(  ) 

propre  à  distiller  Feau  dé  mer  dans  le  vide.  Si  h  théorie  de 
la  chaleur  eût  été  aiors- aussi  avattoée  qu'au  jounfhiiî,  on  ne 
se  serait  prôbaUement  pas  engagé  dans  cette  recherche  » 
dont  if  paraît  qn'on  ne  peut  rien  espérer  d'avantageux. 

En  effet ,  ia  formation  de  la  vapeur  d  eau  à  une  basse 
teni|)érature ,  psar  conséquent  à  une  très-faible  pressioii  »  exige 
tuiè  plus  grande  tpiantité  de  calorique  latent  qu'à  une  haute 
température,  à  cause  du  voltimeplus  considérable  que  fa 
vapeur  possède  passa  fièrement  ;  donc,  si  l'on  avait  voulu 
fournir  le  calorique  nécessaire  pour  un  combustible  ,  on  en 
mirait  dépensé  plus  que  pour  distiller  sous  la  pression  or- 
dinaire ;  er  si  fon  avait  voulu  profiter  de  la  température  de 
l'air ,  comme  on  n^aurait  jamais  pu  obtenir  qu'une  différence 
de  tempcrarure  très -petite  entre  Tatinosphcre  ,  ton^idérée 
coniiîie  le  foyer,  l'intérieur  de  la  chaudière  et  le  condensa- 
teur ,  on  aurait  dû,  pour  fournir»  par  exemple»  mille  litres 
deau  par  jour»  construne  un  appareil  immense.  Nous  cal<» 
^ons ,  par  aperçu ,  qu^en  supposant  Fatmosphère  de  i  o  de- 
]grés  au-dessus  du  liquide  dans  fa  chaudière,  il  faudrait  un 
alamîwv:  cinquante  fois  plus  grand  que  cel.ji  dont  nous  avons 
donné  la  description.  Qu'on  se  figure  maintenant  un  ap- 
pareil aussi  immense»  et  qu'on  fuge  si  l'embarras  et  ia  dé* 
pense  peuvent  jamais  permettre  de  s'en  servir. 

Nous  avons  voulu  monrrer  combien  le  succès  de  Pidée 
de  la  distillation  dans  le  vide  avec  économie ,  est  éloigné  et 
peu  probal;Ie.  Nous  ne  prétendons  pas  quil  est  tout-à-faic 
Impossible  de  profiter  de  ce  moyen  ;  maïs  nous  vouions 
seulement  dire  qu'en  attendant  on  ne  doit  pomt  négliger 
la  distîffation  par  les  procédés  actuellement  connus. 

Nous  croirions  davantage  à  quelque  succès  par  la  ven- 
tilation :  mais  ce  n'est  pas  non  plus  un  problème  sans  dif- 
•ficuités  ,  car  il  faudra  ne  pas  prodiguer  ia  force  motrice  ,  si 
Ton  emploie  des  hommes;  et  même ,  si  Ton  parvient  à  dé«» 
couvrir  un  moyen  d'en  enlever  un  peu  au  vaisseau»  if  faudra 
aus:,i  être  écunofne,  afin  de  xiepas  uop  retarder  sa  marche. 
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Nous  concluons  donc  quen  ap[)!iqLia:it  îi  îa  distiîfation 
de  l'eau  de  nier  ies  procédés géneniienient  usités,  on  peut 
woir  de  très  -  bonne  eau  douce ,  à  très  -  lias  prix  »  assurer 
ainsi  la  sanfé  des  marins,  et  obtenir  (f autres  avantages  très- 
grands  dans  la  navigation* 

(F,  SJ  Je  dois  prévenir  le  lecteur  que  M,  de  Freyctnet, 

étant  parti  pour  son  grand  voyage,  m'a  laisse  le  soin  de  la 
rédacilun  de  ce  Mémoire,  et  que,  s'ify  a  ([lk  Iques  erreurs 
dans  ce  qui  a  trait  à  la  navigation»  eiies  doivent  ni  être  im-' 
ptttées;  faiiiais  alors  mal  rendu  ce  qull  m'aurait  dit  (i).  . 

ClÉM£NT. 


(  N.*  59.  )  De/  rétablissement  de  r Académie  de  Afarine, 
far  Charles  Du  pin  (2).  [  2.*  et  dernier  article.] 

( \)  Les  Fiançais  ont,  il  faut  Favouer,  d'étranges  idées  sur 
les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts.  Ils  croient  qu  il  n*est  pas 

moins  important  de  centraliser  leurs  lumières  et  leurs  cliefs- 
d  œuvfe ,  que  le  siège  et  les  grande  s  opérations  de  leur  gou- 
vernement. Ils  ont  une  académie  trançaise ,  cest  lacadémie 
de  Paris;  ils  ont  un  institut  de  France t  et.  c'est  seulement 
fînstmit  de  Paris  :  de  même  au*si  avaiei|t*ils  une  académie 
de  marine  française ,  et  c'était  Facadémit?  de  Brest.  Arrêtons-  • 
nous  un  moment  sur  un  sujet  qui  iiest  pas  au-dessous  des 
fliéditaiions  les  plus  profondes*  * 
U  est  résulté  de  ces  vues  purement  locales  ^  appliquées 


(1)  La  iecrurc  de  cet  article  rappelle  acccssairemeot  ccux<ju'<i  publiés  sur 
le  même  »ujet  M.  le  docteur  Kcraudreo.  (  V^oyez  pugcs  m  et  de  U 
doiaème  |ttrde  des  Anntks  tU  1816.  ) 

(2)  A  Parb  ,  chez  madame  veuve  Courcicr,  ^vui  de»  Attguitios ,  a."  ^7, 
{})  C'est  M.  Dupia  lui-même  qui  parie.        ^  • 
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successivement  h  nos  diverses  institutions»  ^e  toutes  les 
lumières  et  toute  Texpérience  ont  été  concentrées  sur  quel- 
ques poiius  isolés,  tandis  que  fe  reste  de  la  France,  prive  de- 
grands  étahîisseniens  ,  de  grands  monumens  et  de  grands 
hommes»  est  resté  comme  la  terre  ingrate  d'une  génération 
leculée  »  ou  d*une  population  moins  fiivorisée  de  ia  nature, 

C  est  ainsi  que  Rome  était  pour  ainsi  dire  seule  au  milieu 
de  son  immense  empire  ;  composait  sa  splendeur  avec  les 
dépouilles  du  monde ,  et  par-tout  éteignait  le  iiambeau  du 
génie  avec  le  même  zèie  que  les  Grecs  avaient  propagé  sa 
iumière  au  temps  de  leurs  conquêtes. 

C'est  que  la  Grèce  ,  dans  son  admîrahîe  confédération, 
avait  un  tout  autre  système  que  cette  Rome  qui  abattait  les 
cités  de  Tltalie  pour  se  grossir  de  leurs  habitans  expatriés. 
Mais  ici  ce  n'est  pas  le  but  poUtique  »  c'est  l'eiKt  que  nous 
voulons  apprécier.  On  sait  combien  les  Grecs  ont  été  supé- 
rieurs aux  Romains,  sur- tout  dans  les  sciences  et  dans  les 
arts.  Les  monumens  des  Romains  ne  sont  pas  des  enfàns  de 
leur  génie  »  mais  des  productions  de  ia  Grèce  naturalisées 
dans  f  Italie. 

Si  rilalie  moderne  s'est  élevée  au-dessus  de  l'ancienne 
par  ses  progrès  dans  les  arts  et  dans  les  sciences ,  c'est  qu  elle 
a  suivi  le  ^stème  des  Grecs.  Au  lieu  de  croire  qu'il  n'y  avait 
€fA  Rome  que  fénididon»  le  goût»  l'éloquence  et  le  génfe 
passent  naître  et  se  développer ,  ils  pensèrent  sagement  que 
Ja  nature  n  était  pas  plus  libérale  envers  Rome  qu'envers 
]Napies ,  Ferrare ,  Florence ,  Asti  et  tout  le  reste  de  leur 
terre  féconde;  et  le  Tasse ,  i'Artoste»  le  Dante»  Machiavel  » 
MMiel^Ange»  Galilée»  Alfieri  et  tant  d'autres  grands 


Lill 

laie  de  Fancien  monde  ,  qui  ne  met  plus  sa  gloire  (ju'à  cou- 
ronner la  leur  au  faite  du  Capitole. 

«  L'Allemagne  offre  un  spectade  moins  brillant»  peut-être» 
qn»  MIS  CÉi  beaux  souvenirs  de  b  riante  Itafie»  mab  qui 
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n'en  mérite  pas  moins  radmiraiîon  de  tous  les  sages.  Cetre 
heuretiie  division  de  i*einpire  germanique  en  un  grand 
nombre  d'états  confédérés,  comme  l'étaient  les  nations  ani- 
fMctyonnfques  ,  a  produit  dans  FAIIemagne  les  mêmes 
résultats  que  dans  la  Grèce;  la  civilisaiion  et  les  iujiiieres  se 
sont  également  répnndues  dans  toutes  les  provinces  ,  et 
Leibnitz ,  £uier ,  les  Bernoulii ,  Wiéland,  Kiôstop,  ont  été 
mis  ao  rang  des  hommes  les  plus  iilnstres ,  sans  avoir  été 
diercher  ce  fe  ne  sais  quoi ,  que  »  dans  chaque  empire  >  on  ne 
liouve,  dît-on,  qu'au  centre  d'une  capitale  unique. 

Combien  nous  sommes  foin  des  idées  des  peuples  qui 
nous  environnent  »  nous  qui  livrons  nos  provinces  à  ce  ridi- 
cule bumiliant  que  d'inconséquens  écrivains  se  plaisent  à 
verser  sur  tes  travaux  des  Français ,  dés  que  ces  auteurs  ne 
respirent  pas  Pair  privilégié  de  Paris  ! 

Quel  tablenu  terrible  un  écrivain  véridique  et  courageux 
ne  pournût-il  pas  faire  »  en  montrant  par  quel  enchaînement 
fimesie  les  plus  heureux  talens  9  pour  se  soustraire  à  f  inexo- 
labie  araitfaéme  bncé  sur  les  provinces  ,  les  désertent  en 
foule,  et  n'y  laissent  que  TabsoFue  médiocrité,  apparem- 
ment pour  justifier  les  mépris  de  la  eapitafe  !  \  oyez  conHne 
ils  se  précipitent  vers  Paris;  et  pour  quelques-uns  que  la 
fbrtuneélève  au  rang  qu'ils  méritent,  quelle  est  l'effrayante 
destinée  de  tant  d'autres  !  Je  vois  les  uns  mener  une  vie  obs^ 
cure,  indigente  et  dédaignée;  les  autres ,  s'insinuer ,  ramper , 
parvenir  à  force  d'intrigue  et  de  souplesse,  puis  dominer  et 
ioukr  aux  pieds  à  leur  tour  \  d'autres  enlùi»  perdre  sans  fruit, 
an  sem  dTune  vtlie  voluptueuse  et  corrompue ,  leur  inno- 
cence, leur  amour  du  travail  et  letur  santé.  Et  voilà  ce  qu'ils 
préfèrent  au  sort  si  noble  et  si  doux  qu'ils  pourraient  s'as- 
surer dans  les  lieux  qui  les  ont  vus  naître ,  où  leur  arne  se  fût 
agrandie  et  fortifiée  à  l'ombre  des  vertus  paternelles  et  des 
Itaiàrs  plus  modestes  de  nos  provinces  ;  dans  ces  lieux  oà 
cha^  instant  de  leur  vie  eût  été  marqué  par  un  service  rendu 
À  kui pairie,  en  répandant  sur  elle  les  bienfaits  du  géaiei  en 
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fikondant  d* autres  talens  qui  se  seraient  formés  autour  d*eux 

par  Iturs  leçons  et  leur  exemple. 

Sans  espérer  ijcaucrjuj)  qu'un  semMaljle  tableau  dissipé 
notre  aveuglement  t  nous  fasse  rougir  de  notre  inconsé- 
quence,  de  notre  fn^ustice»  et  ramène  ropînion  générate,  |e 
crois  âcîle ,  en  suivant  ces  idées ,  d*éviter  les  maux  qu'elles 
retracent ,  ei  de  transporter  les  avantages  qu'elles  |>résentent , 
à  nos  insiiiuiions  maritimes. 

Les  arts  de  la  marine  forment  ,  pour  ainsi  dire  ,  une 
classe  k  part  ;  les  hommes  qui  les  cultivent  ont  leur 
'  langue,  qui  n'est  paà  entendue  des  autres  hommes:  n'aug- 
mentons pas  cet  isolement  par  des  idées  exclusives  ;  diini* 
nuons-le  plutôt,  5  il  est  possible.  Rallions  de  toutes  parts  les 
marins  les  plus  éclairés  et  fes  autres  citoyens  les  plus  faits 
pour  entrer  avec  eux  en  communauté  d'idées  et  de  iHmières; 
formons  de  la. sorte  une  grande  société ,  dont  les  membres» 
épars  en  apparence,  soient  réunis  par  Taffinité  de  leurs  tra- 
vaux. Qu  il  y  ait  des  académies  de  marine ,  à  Brest,  h  Toulon , 
à  Rodiefort,  h  Lorient ,  à  Cherbourg,  ces  ports  où  notre 
marine  possède  les  plus  grands  établissemens  ;  qu'il  y  en  ait 
même  à  Paris ,  où  tant  d'hommes  recommandables  par  leur 
profond  savoir  et  leurs  grands  services ,  sont  appelés  à  cou- 
courir  aux  opérations  du  ministère;      Je  vois  dans  ces  dis- 
positions nouvelles  une  fouie  d'avantages. 

Il  ne  se  fera  plus  ,  dam  un  seul  de  nos  ports  »  la  moindre 
découverte,  le  moindre  perfecdonnementt  sans  qu'ils  ne 
soient  propagés  »  comme  instantanément»  dans  toutes  les 
têtes  pensantes.  Si  c'est  au  contraire  une  vieille  erreur , 
une  routine  pernicieuse  qu  il  s'agisse  de  détruire  ,  on  ne 
pourra  plus  démontrer  dans  un  seul  port»  qu'elle  est  in- 
conséquente et  nuisible ,  sans  que  les  preuves  i^e  passent 
au  mémeinstant  dans  tous  les  autres  ports*  C'est  une  chaîné 
électrique  établie  entre  les  idées  de  tous  fes  hommes;  dès 
qu'un  mouvement  y  (luiiiiera  fétincelie  en  un  seul  point»  la 

commotion  sera  par-tout  répandue^         ,  ,   \ . 
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mières  de  tous  les  autres  ports;  suuvciit  les  conîJiiunîciîîons 
ameneruni  des  observations  nouvelles  et  d'heureuses  niodifi* 
cat  oQs:  ce  sera  encore  un  bénéfice  pour  la  science  et  pour 
fait. 

Mais,  nous  demandera -t-on,  une  telle  association  de 

tnlens  et  devofontts,  quelque  piccieiise  qu'elle  soit  ,  est- 
ejle  pu^biljle  îi  réaliserî  Comjnent  établir  cette  relation  in- 
time entre  des  académiciens  qui  résideront  dans  des  villes 
fort  éloignées  les  unes  des  autres  l  Comment  donner  de  l*unité 
à  leurs  travaux ,  &c.  1 

Je  n*ai  qu'une  seule  preuve  à  offrir  pour  démontrer  hi 
possibilité  de  fassocîalion  que  je  propose  ,  c'est  de  citer  une 
association  jiareiiie  qui  subsiste  et  qui  fleurit  jnaintennnt  ; 
or»  tef/e  est  ia  société  italienne.  Cependant  quelles  difficul- 
tés plus  grandes  n'a  pasàvaincrecette  société  dont  les  membres 
sont  dfspersés  dans  dix  États  indépendans  !  Néanmoins  les 
travaux  de  /a  société  itnîienne  sont  extrêmement  recom- 
xnandables ,  et  font  honneur  à  lltalie  ;  il  sufiit ,  pour  s'en 
convaincre  j  de  parcourir  les  volumes  qui  composent  la  belle 
collection  de  ses  mémoires. 

•  P-  ;ur  flire  marcher  vers  un  but  unique  les  travaux  de 
Facadémie  de  inarine  ,  il  suffit  d'ériger  en  classes  séparées 
les  académiciens  rcunis  dans  chaque  grand  port ,  et  de  re^ 
garder  la  dasse  de  Paris  comme  fé  noyau,  le  centre  de  toutes 
les  antres.  Aussitôt  qu'un  mémoire»  un  ouvrage  quelconque 
examiné  dans  un  port ,  sera  jugé  digne  d'être  généralement 
connu,  lacîfsvc  de  ce  port  s'ejupiessera  de  le  faire  parvenir 
à  ia  classe  de  Paris  y  pour  être  transmis  à  toutes  les  autres  ; 
ainsi  se  formera ,  dans  la  classe  de  Paris  »  comme  dans  le 
dépdt  k  plus  éclairé,  la  collection  des  mémoires  qui  devront 
être  publiés  par  facadémie  :  enfin  ce  sera  ia  même  classe  qui 
dirigera  leur  impression  et  leur  publication. 

Mais  je  bornerai  à  de  purs  actes  d'obhgeance  toutes  les 
foacàons  de  ia  classe  de  Paris^»  et  }e  me  garderai  bien  cTen 
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Élire  une  académie  capitale  dont  touiei  ks  autres  ne  seraient 
plus  que  des  correi>pondantes  subalternes. 

N'oublions  jamais  que  c*est  dans  les  ports  et  sur  b  mer 
<ju*on  fera  faire  des  progrès  à  la  marine ,  et  non  pas  dans  les 
murs  de  Paris,  C'est  une  yérilt  que  Ici  Parisiens  qui  voient 
assîdûjnem  passer  les  trains  et  ïes  bateaux  sous  le  Pont-Neuf 
et  le  pont  des  Arcs»  n'apercevront  peut-être  pas  avec  beau* 
coup  d'évidence,  mais  qui  n'a  nul  besoin  d'ètie  discutée  de- 
vant les  vrais  marins. 

La  classe  de  Paris ,  moins  avantageusement  placée  que 
toutes  les  autres  pour  contribuer  h  Tavancement  immédiat 
des  arts  de  la  marine»  sera  9^  par  coiupensaiion  »  la  plus  avan- 
tageusement placée  pour  préparer,  pour  accélérer  cet  avan- 
cement, C*est  par  elle  que  les  lumières  de  la  capitale  se. 
répandront  dans  tous  nos  ports  »  comme  des  rayons  émanés 
d'un  foyer  bienfaisant.  Dès  qu'un  ariiite,  un  physicien  ,  un 
chimiste,  auront  trouvé,  dans  la  capitale  ,  quelque  procédé» 
quelque  application  intéressante  pour  la  marine  t  la  classe  de 
Paris  s'empressera  de  le  transmettre  aux  autres  classes»  en 
joignant  h  ces  documens  les  vues  les  plus  propres  à  rendre 

fructueux  ce  procédé  ou  celte  application. 

Je  voudrais  même  que ,  sans  attendre  fes  nouvelles  décou- 
vertes, on  songeât  d'abord  à  tirer  le  plus  grand  parti  pos- 
sible des  découvertes  déjà  faites.  C'est  pour  cela  qu'il  serait 
infiniment  utile  <iu*k  la  fin  de  chaque  année»  la  classe  de  Pana 
fît,  en  quelque  sorte,  la  revue  de  nos  arts  maritimes,  et  qu'a- 
près avoir  publié  le  compte  des  travaux  annuels  de  l'aca- 
démie ,  elle  indiquât  aux  diverses  cla<»ses  les  travaux  d'une 
utilité  générale  et  particulière»  dont  il  est  raisonnable  d'es- 
pérer le  succès  »  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances*  Ces 
vues  bien  présentées,  seraient,  pour  Tannéesuivante»  bbase 
des  recherches  et  dcî  travaux  des  diverse^  classes.  Ainsi ,  les 
f)arties  de  la  science  et  de  Fart  les  plus  arriérées  encore, 
seraient  portées  peu  à  peu  jusqu'au  point  où  se  trouvent 
au)ourd  liui  les  autres  parties  »  et  toutes  les  ramifications  dé 
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ce  wte  système  seniem  égaiement  poussées  vers  la  per- 
fection. 

Lorsque  le  ministère  désirerait  qu'on  entreprit  quelques 
travaux»  quelques  expériences»  il  s'adresserait  à  la  dasse  de 
Paris  pour  en  dresser  le  plan,  et  les  autres  classes  suivraient 
ces  instructions,  qui,  du  moins»  seraient  dignes  de  leurs  mé- 
ditations et  de  leurs  recherclies. 

Si  Tacadémie  de  marine»  par  sa  division  en  classes  des  ports 
et  de  Paris»  doit  trouver  les  plus  grands  avantages  du  coté 
de  h  communication  et  du  progrès  des  lumières ,  elle  n'en 

trouvera  pas  de  moindres  du  coté  de  i'impariialité  de  ses 
choix  y  et  de  ia  justice  que  &on  organisation  la  forcera  d» 
rendre  au  vrai  mérite* 

La  nature  a  placé  dans- nos  cœurs»  avec  TamoUr  de  Futile 
et  du  beau  ,  le  sendment  d'une  vive  reconnaissance  pour  les 
talens  heureux  dont  les  travaux  sont  revêtus  de  ce  double 
caractère  ;  mais  les- petites  passions»  les  petits  préjugés,  leS' 
petits  intérêts  d'une  sodeié  trop  raf^rocKée.»  luttent  san» 
cesse»  à  notre  insu,  contre  un  sentiment  si  fuste  et  si  doux. 

Nous  serions  tentés  de  rendre  au  mérite  une  justice  cela  tan  te  » 
mais  à  condition  que  cette  justice  ne  l'éJevât  pas  au-dessus 
de  noiis*niémes  dans  i  opinion  et  dans  Testime  des  autres^ 
hommes  »  et  ne  lui  donnât  pas  plus  de  titres  que  noua  n*en* 
n'avons  aux  places»  auxlionneurs  et  même  h  h' simple con^ 
sidéra  [ion.  Voilà  pourquoi  nous  ne  pouvons  souffrir  le  voi- 
sinage des  hoiumes  supérieurs. 

Toufours  conséquens  avec  nos  pastiom»  noua  sommes 
mofiu  infustes  envers  lea  hommes  qui  sontmorts  depuis  deux 

mille  ans,  qu'envers  les  hommes  dont  la  cendre  est  à  peine 
refroidie;  moins  injustes  envers  ceux-d  qu'envers  ceux  qui 
nous  oâiisquent  encore  de  leur  gloire  personnelle  ;  moins 
injustes  enfin  envers  ceux  qui  vivent^  hxn  de  nous»  qu'envers 
ceux  wpA  nous  rapetissent  en  s^levant  à  nos  côtés.  L'é* 
goï^ue  grave  au  fond  de  toutes  les  ames  corrompues  »  ce 
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célèbre  osfracisine  d*une  obscure  ciié  de  TAsie  mineure: 
«  Qu'il  aille  exceller  aill  urs. 

Ainsi,  lorsqu'il  s  agira  de  désigner  les  talens  qui  réunissent 
les  ]Jus  beaux  titres  à  fadiniration  générale»  les  dioix  6iis 
par  de.s  hommes  éfoignés  du  séjour  des  candidats,  seront 
cent  ioji  })Ius  équiiables  que  les  choix  faits  par  des  juges 
qui  verraii-nt  de  trop  près  un  mérite  objet  de  leur  envie» 

C'est  d*après  ces  véritçs  très-peu  flatteuses  ,  mais  néan«* 
moins  très>peu  récnsables,  quil  faudrait  établir  le  système 
des  nominations  dans  Tacadémte  de  marine.  Lorsqu'il  vaque» 
rait  une  place  dnns  quelque  classe,  elfe  proposerait  tous  les 
candidats  qui  se  présenteraient  ,  et  les  rangerait  par  ordre 
d'inscription  »  ou  par  ordre  alphabétique*  £Ue  joindrait  à 
leurs  noms  le  titre  de  leurs  productions  »  et  les  comptes 
qu'en  aurait  rendus  l'académie  ,  à  diverses  époques.  Ce 
tableau  serait  communiqué  atnc  autres  classes  »  sans  obser- 
vations personnelles  ;  ensuite  les  six  classes  procéderaient 
séparément  à  l'élection.  Le  candidat  élu  par  la  majorité  des 
classes  serait  déclaré  membre  de  l'académie. 

Je  viens  de  iâire  connaître  lés  principaux  avantages  qui 
résuitcrront  dé  fa  division  d'une  académie  de  marine  en  classes 
établies  dans  nos  ports  principaux  et  dans  la  cnpitrife.  Je 
crois  avoir  montré  ju>qu'à  l'évidence,  que,  par  cette  orga-' 
nidation,  les  travaux  acquerront  un  ensemble,  une  activité , 
une  perfection,  qu'ils  n'ont  jamais  eus;  les  connaissances 
utiles  se  répandront  de  la  capitale  dans  les  ports,  etrevien-' 
droi  t  fruciifitcs ,  de  tous  les  ports  ,  dans  Ja  capitale;  les 
éit  ciioub  se  féroiu  avt^cune  impartialiié  qui  seule  peut  assurer 
la  bonne  consùlution  des.  corps  littéraires  ou  savans. 

démontrant  les  grands  avan  rages  de  cette  institatfon ,  • 
fai  fait  voir  d'ailleurs  qu'il  ^ne  Allait  pas.  rejeter  cette  idée,: 
parce  qu'eîfe  est  nouvelle ,  attendu  qu'elle  n'est  pas  nouvelle  ; 
et  c'est  u   gi.uid  p'  int  que  celui-là  î  •  , 

Si  le  projet  que  nous  proposons,  obtient  l'approbation' 
de  laïuprité  supérieure»  elle  pourra  ftcileineni  en  léatiser 
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lesifisposîGknisfbndanieiitales;  iBakil  neftinim  jamais  perdra 
de  vue  que ,  dans  h  nomûiatkHi  des  pranien  wniiibiti  d'âne 

académie,  la  précipitation  conduit  presque  toujours  à  des 
choix  dont  le  mal  est  irréparable  ;  au  lieu  qu'une  sage  len- 
i^^l^  ^-bissant  tout  le.  temps  nécessaire  pour  bien  appré- 
^flP'jjl^p:  ilitre$  des  concurreosy  permet  de  ieur  rendre  une 
pli^ie-et  entière*  justice. 

Parmi  les  iiommes  d*un  grand  talent  qui  se  trouvent  à 
Paris  auprès  du  ministère  de  fa  marine,  on  pourrait  réunir, 
I  tous  les  membres  de  Taiicieune  académie  de  marine  ;  2.°  les 
nniq^^fyrsiiiej'jmûttttqtti  tiennent  à  la  marine;  }«^°  les  officiers 
iHtjlN  <39ll9^par  les  ouvrages  utiles  qu'ils  ont  publiés^  Tel 
serait  te-myan  de  fa  classe  de  Paris. 

C'est  à  celte  classe  aussi  bien  composée,  qu'il  ftudrait 
Ç€iipfy^M>çfiêli<^  du  noyau  de  toutes  les  autres  classes.  £n 
çq^u/tspi^nce  9  après  s'être  choisi  un  président  et  un  secré-* 
lairi »ff0|iiHtW.MVoir  à  Brest,  à  Toulon»  à  Rocheferti  à- 
Lorient  et  li  Cherbourg ,  que  les  auteurs  de  quekjues  ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits  ,  de  quelque  iiiaLhine  ou  travail  d'art 
important  mais  toujours  plus  ou  moins  directement  relatif  à 
la^in^ilie  ),  que  ces  auteurs,  disons-no'.is ,  sont  invités  à  se 
^if^H^l^c.fmM^^P^^  candidats  de  lacadémie.  là  findrait 
pour  cela  qu*t(s  envoyassent  un  exemplaire  de  fennoaivrages , 
ou  les  plans,  les  dessins  de  leurs  inventions. 

La  classe  de  Paris  choisirait,  par  voie  de  scrutin  secret, 
ies:  trois  candidats  qui ,  dans  chaque  port ,  réuniraient  le  plus 
de  fuffisge^:  ils  formeraient  le  noyau  de  là  classe  de  ce  port. 

iM«s  3'iefait4e  toute  justice  que  si,  dans  ce  même  port, 
il  se  trouvait  quelques  membres  de  Fancienne  académie,  il 
leur  suffît  de  prouver  leur  ancienne  élection  ,  pour  être  mis 
de  droit  au  premier  rang  dans  le  noyau  de  la  classe  de  leur 
port.  " 

LjOrsque  les  classes  seront  ainsi  toutes  représentées  par  un 
noyau ,  la  classe  de  Paris  n'aura  plus  que  sa  simple  voix  ,  et 
Ton  travaillera  de  concert  à  compléter  toutes  les  classes, 
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même  celle  de  Patis,  si  quelque  nouveau  candidat  i  digne 
d*écre  élu  mtwbttj  veoeîtà  présenter  ses  titres*  On  sumail» 
pour  ceh  »  le  mode  indiqué  par  les  dispositions  réglemen- 
taires que  nous  proposons. 

Cependant  ii  conviendrait  que  la  classe  de  Paris,  qui, 
pour  eâèctiier  son  premier  travail  »  aurait  reçu  en  dépÂt  les 
titres  des  personnes  les  plus  recommandaiiies  de  la  marine^ 
les  fît  vaknr  immédiatement,  sans  les  renvoyer  à  leurs  ao- 
teurs ,  et  les  fit  passer  aux  autres  classes.  L'élection  se  ferait 
Ik  la  majorité  des  décisions  des  classes. 

£n  proposant  ces  moyens  d'instituer  Tacadémiede  marine, 
)e  crois  seidemeiit  qu'ils  sont  infiniment  préférables  à  toute 
nomination  arbitraires  mais  je  suis  loin,  de  les  regarder 
comme  les  plus  avantageux  qu'il  soit  possibfe  d'offrir.  Je 
voudrais,  au  contraire,  que  quelque  officier  plein  de  mérite 
el  d'expérience^  s'occupât  du  soin  d'en  chercher  de  plus 
comsenables,  et  je  suis  persuadé  (jue  son  travail  seraitioitt 
•d'être  infructueux* 

Dès  qu'une  académie  est  instituée ,  elfe  doit  marcher  à  son 
but  ;  de  même  aussi  dès  qu'on  a  hxe  les  bases  de  cette  instî- 
ltiUon,ii  faut  poser  x:e  but  vers  lequel  devront  se  diriger  et 
les  vues  el  les  eiferts  des  membres  de  la  nouvelle  associ»*- 
tion:  tel'est  le  su|et  qui  nous  reste  à  traiter*  « 

L'objet  (]]  de  ^ancienne  académie  de  maiîne  était  trop 


(i)  L*article  14  réglementée  f académie  portait  :  »  Quoi(}ue  les  par- 
«•  tic$  de  mathématiqiics  qui  ont  un  rapport  direct  à  la  marine ,  soient  le  prin  • 
>»  cipal  objet  du  trivai!  de  !';îcadcmie,  cependant  les  académiciens  sont 
»  invités  à  étendre  leur  rtchcic  hcs  sur  tout  ce  qui  peut  cire  utile  ou  curieux, 

dans  les  autres  parties  des  matiicmatiques  et  de  la  physique,  aussi  bien  que 
M  dans  celles  des  arts  et  de  l'histoire  naturelle.  » 

Ce  ii*cst  pas  du  tout  aux  parties  des  mathéinaiîques  qui  ont  un  n||iort 
direct  à  la  marine ,  que  doivent  se  borner  les  travaux  de  lacadémie ,  mm 
mu  parties  de  la  aBarine  qui  ont  beiain  des  aathémat^nes  et  des  auM 
Kiences,  ce  qui  est  tout  ie  contraire. 

E^t  î(  ]>ossîWe  ensuite  qu'on  ait  mis  la  physique  et  applications  au 
nombre  des  curi»ùtés  dont  il  eit  permit  il  l'académie  de  >'occuparf  et  quoa 
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vague  et  trop  tourné  vers  les  recherches  spécidatîres.  Oest  k 

rimiitut,  c'est  à  nos  sociétés  savantes  îes  plus  distinguées, 
qu'il  ftiut  présenter  des  travaux  ymreinent  scientifiques  et 
tout-à-iâit  abstraits  ;  ce  n*est  pas  à  l'académie  de  manne.  II 
sera  certainement  d\in  très-f;rand  avantage,  et  même  d'une 
absolue  nécessité,  que  les  académiciens  aient,  dans, les 
sciences,  des  connaissances  très-étendues  et  très-profondes. 
Mais  il  faut  que  ce  soient ,  ])our  ainsi  dire ,  des  connaissances 
préiîmioaires  dout  on  n'aperçoive  que  les  applications  à 
nos  arts. 

On  concevra  fidlement  combien  ces  observations  sont, 
fondées,  si  Ton  réfléchît  que  le  premier  volume  des  mémoires^ 

de  Tacadémie  de  marine  contient  sept  niémoires  de  jnathé-' 
ma  tiques  abstraites  et  transcendantes,  quatre  d'astronomie , 
un  de  géographie,  et  pas  un  seul  sur  la  construction  des 
vaisseaux,  ni  sur  leur  instailatbn,  m  sur  leur  grément ,  ,ni 
sur  Part  miBtaire  de  la  marine ,  cet  objet  vers  lequel  tous  les 

autres  doivent  concourir  comme  moyens  auxiliaires  

Ainsi  la  moitié  de  ces  productions  est  étrangéJse  au  but  direct, 
de  Facadémre. 

U  faudrait  donc  bannir  des  travaux  de  Tacadémie,  et  sur-* 
tout  delacollecdon  de  ses  mémoires,  les  lecherdies  abstraites 

sur  les  mathématiques ,  la  physique  générale ,  Ja  chimie ,  &c.  ; 
m.'îis ,  je  le  répète  ,  il  faudrait  accueillir  avec  empressement 
toutes  les  applications  heureuses  que  ces  sciences  peuvent 
fournir  aux  arts  de  la  marine.  Quels  doivent  étr^  et  f esprit 
et  la  marche  de  ces  applications  l 

Il  n'appartient  qu'aux  génies  du  premier  ordre  d'employer 
les  hautes  théories  de  la  science  pour  changer  la  face  des  arts»- 


n'aiipas  vu  que  icâ  arts  de  k  manoe  peuvent  retirer  au  moin^  d  au&st  grAodi 
et  dTausd  nomliireiix  services  de  ceue  science  <{\ie  ^es  m4thciiiatic^ae&. 

A  cette  époque,  la  chimie  n'était  presque  pas  utile  aux  arts;  elle  était 
encore  trop  peu.  avancée  pour  en  éclairer  les  proçé4és  :  f^est  pour  cela  sam 
doute  qu'if  n  en  est  pas  padé  cbuu  le  r^gleiD^Dt^  wttt^  pmi  Id  cnriorieC» 
^ont  il  était  permis  de  s'occuper» 
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et  ce  n'est  pas  pour  des  hommes  de  ce  raag  qu'on  doit  tracer 
une  route  et  iîjrer  dés  limites.  Mais  les  esprits  disu'ngués  » 
quoique  dTun  mérite  qui  nVst  pas  extraordinaire  »  peuTent 

encore  appJiquer  utifement  les  sciences  aux  arts;  et  comme 
ils  sont  toujoms  infiniment  plus  noinbreux  que  les  talons 
supérieurs,  on  peut  retirer  de  leurs  recherches  des  servkes 
multipliés  et  d*un  ensemble  très-marquant. 

On  peut  partir  d'un  point  plus  ou  moins  haut  dans  les 

applications  de  ia  science.  Entre  la  routine,  qui  demande 
tout  à  l'habitude  et  rien  au  calcul  ni  au  raisonnement,  et  la 
pure  théorie  qui  9  à  Taicle  de  ces  derniers  moyais,  veut  tout 
trouver  saitô  recourir  à  rexpérience»  il  existe  une  infinité  de 
routes  intermédiaires  ;  il  en  existe  unesieuie  cependant  quf , 
dans  chaque  cas,  est  la  plus  avantageuse,  etcV.^.tà  la  saisir 
que  consiste  le  principal  talent  de  celui  qui  vise  à  des  décou- 
vertes ou  seulement  à  des  perfectionnemens. 

Il  hnt  toujours  observer  que  pfus  on  demande  à  Fexpé- 

riw:ncc  de  doiinccs  primitives  et  d'eclaircissemens  préfîmi- 
naires ,  moins  il  reste  à  faire  pour  soumettre  aux  calculs  les 
résultats  quils  indiquent»  plus  ces  calculs  sont  simples  et 
ftdies.  Chacun  partira  donc»  comme  nous  Pavons  dé|à  dit , 
d'un  point  phis  ou  moins  ékvé»  suivant  que  ses  forces  lui 
permettront  de  parcourir  une  route  plus  ou  moins  hérissée 
de  diôicultés. 

*  Souvent  il  est  impossîbfe  de  calculer  Teffet  absolu  de  cer- 
^taines  forces,  tandis  qu*î(  est  facile  de  connaître  les  vrais 

rapports  d'effets  du  même  genre  :  c'est  un  nouvel  ordre  de 

connaissances  très-précicu^es ,  et  souvent  sufTisaiiies  pour 
éclairer  la  pratique  des  arts/ 

D'autres  fois  enfin  »  ia  recherche  rigoiveuse  de  tel  ou  tel 
effet  offre  des  ^itfficultés  insurmontables;  et,  pal*  des  hypo« 

thèses  qui  n'écartent  que  très-peu  du  vrai  but,  on  obtient, 
k  très-peu  de. chose  près»  ce  quon  n^aurait  jamais  pu  con- 
naître exactement*  Voilli  comment  1  par  des  routes  phis  ou 
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moins  directes ,  Thomme  atteint  la  vérité  y  oa  du  moins  tend 
Têts  eiie  et  s'en  approche  de  plus  en  plus. 

Oest  9  comme  on  voit ,  toufonrs  en  saisissant  adroieemènt 

les  moyens  fes  plus  favorables  aux  diverses  recherches,  qu'oa 
pourra  s  élever  jusqu'aux  jz/yV/j  (es  plus  délicats,  sans  cesser  de 
suivre  une  marche  élémentaire ,  et  faite  pour  être  saisie  par 
le  phis  grand  nombre  des  amis  de  la  scieiice  et  de  Fart. 

Cette  marche  est  moins  brillante»  peut-être;  mais  elle  est 
incontestablement  fa  plus  sûre,  et  c'est  elfe  que  suivront 
tojujours  les  esprits  snges  qui  voudront  être  vraiment  utiles. 

Après  avoir  fixé»  d'une  manière  générale»  les  rapports  d'uti"* 
lité  que  les  sciences  peuvent  avoir  avec  les  arts  de  la  marine/ 
et  les  moyens  de  répandre  snr  ces  arts  la  lumière  des  connais* 
sances  théoriques  ,  indiquons  y  d^une  manière  plus  précise, 
quelques  travaux  (îont  lacadémie  pourrait  immédiateinent 
s'occuper»  et  voyons  jusqu'à  quel  point  l'organisation  que 
nous  proposons  serait  favorable  à  ces  utiles  entreprises. 

Un  ohfet  bien  important»  prescrit  par  le  règlement  de 
]  769 ,  et  qui  pourtant  n*a  pas  été  rempli  pendant  plus  de 
vingt  ans  qu'a  ^uusisté  l'ancienne  académie,  c'est  fa  compo- 
siiion  d'un  dictionnaire  de  marine.  Mais  sur  quel  pion  ce 
dictionnaire  doit-il  être  composé  ! 

La  langue  des  marins  a  sans  doute* un  fonds  général» 
commun  à  tous  les  ports  de  France.  Il  y  a  cependant  un 
grand  nomhre  de  termes  et  de  focutions  qui  n'appartien- 
nent qu'aux  habitans  de  quelques  cotes.  11  faut  donc  d'abord 
soigneusement  distinguer  ces  deux  classes  d'expressions* 

Cette  langue  est  tellement  riche,  qu'elle  offre  très-sou- 
vent plusieurs  mots,  plusieurs  locudons,  pour  rendre  la  même 
action  ou  désigner  fe  même  objet.  Au  Iîlu  de  surcliar^er  la 
mémoire  par  cette  trop  grande  abondance  d'expressions  ,  il 
est  naturel  d'en  faire  un  choix»  de  rejeter  celles  qui,  ont  des 
synonymes  exacts  dans  la  langue  française  ordinaire  »  et  parmi 
(es  autres ,  de  préfêrer  celles  qui  satisfont  le  plus  à  Tanalogie 

et  k  la  iai:>un. 
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II  faudnût  donc  que  ohaque  classé  rédigeât  le  vocabulaire 
spécial  des  parages  de  son  arrondissement ,  indiquât  le  vrai 
sens  et  le  sens  abusif  de  tous  les  mots ,  fit  connaître  ceux 
qui  ne  sont  qu*altérés  par  une  prononciation  îgnonale  e€ 
grossière  t  iiicÛqaât  les  origines  «  les  étjrmologîes  «  ôlc* 

Avec  le  secours  de  ces  vocabulaires  partiels  »  on  pourrait 
charger  la  classe  de  Paris  de  la  rédacùoa  du  dictionnaire 
général. 

J'ai  dit  qu'il  faudrait  indiquer  les  étymologies  des  termes 
4e marine;  ces  étymoiogies  demanderaient  des  connaissances 
extrêmement  variées.  L'empire  de  h  mer  a  passé  successi- 

veinent  enire  les  mains  des  principales  puissances  limitrophes 
de  la  nier;  h  chncune  de  ces  époques  ,  îa  langue  commune 
de  la  nation  prédominante  a  donné  une  fouie  d'expressions 
an  langage  de  toutes  les  marines* 

Ainsi  notre  langue  maridme  s*est  formée,  dans  la  Médi- 
terranée ,  d'expressions  greccjues  ,  romaines  ,  arabes ,  ita- 
liennes ,  espagnoles,  provençales,  &c.  Dans  i'Océan  ,  elle 
s'est  formée  d  expressions  françaises  t  celtiques  t  anglaises , 
hollandaises ,  &c*  La  filiation  de  ces  idées  est»  pour  ainsi 
dire«  essentiellement  liée  à  f  histoire  maridme. 

Considérée  sous  ce  nouveau  point  de  vue ,  l'étymologre 
des  termes  de  marine  ,  au  lieu  d'être  Tétalage  d'une  sèche 
érudition»  deviendra  la  clef  dune  foule  de  faits  piquans,  de 
traits  peu  coimus  et  presque  tous  intéressons  pour  fiiiftoire 
de  fart. 

Une  entreprise  plus  vaste  et  plus  importante  que  celle 

d'un  dictionnaire  ,  est  la  description  complète  des  arts  de 
la  marine.  Ce  travail  ne  ferait  pas  moins  d'honneur  à  l'aca- 
démie de  marine,  qu'un  travail  du  même  genre  en  a  fait 
ài'académie  des  sciences  de  Paris  (  i  }•  H  pourrait  être  même 
beaucoup  plus  parfait,  parce  que  la  coliectioii  publiée  pat 


(j)  ÏADncripthïïdes 
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facadéjnie  de  Fans  était  ie  fhùt  des  recherches  de  savans 
piyBsqiie  tous  étrangers  aux  arts  qu'ils  décrÎTaient»  tandis 
que  la  collection  publiée  par  facadéniie  de  marine»  sentit  le 
résultat  de  Texpérience  diiommes  profondément  versés  dans 
les  connaissances  pratiques  qu'ifs  auraient  à  faire  connaître. 

La  dasse  académique  de  chaque  port  ferait  d  abord  une 
description  simple  ^  claire  et  méthodique  des  pratiques  des 
arts  particulières  à  ce  port  et  aux  côtes  de  son  arrondis- 
sement. 

Ensuite  les  cîasses  se  partageraient  entre  efîes  îes  divers 
arts  9  en  confiant  toujours  la  description  d'un  art  entier  à  une 
seule  classe,  et  dans  cette  classe  à  un  seul  membre.  On  choi-* 
sirait  cet  académicien  de  manière  qu'il  n'eût  à  décrire  que  des  * 
travaux  qu'il.anmic  rédigés  pendant  long-temps  tt  aivec  dis-» 
tinction. 

Lorsque  celte  répartition  serait  bien  arrêtée,  chaque  ciasse 
remettrait  à  ses  membres  chargés  de  la  description  de  tel  ou 
tel  art»  la  description  de  tontes  les  pratiques  locales  obser- 
vées dans  les  autres  ports.  A  son  tour,  cette  chsse  enverrait 
à  toutes  les  autres  les  descriptions  des  pratiques  particulières 
du  port  où  elle  serait  instituée. 

Les  ouvrages  publiés  déjà  sur  les  arts  de  ia  marine,  pour- 
raient être  de  ipielque  utilité  dans  ce  travail  ;  mais  •  à  fex* 
çeption  ét  deux,  peut-^tre*  tous  devraient  être  refiuts  sur 
d'autres  bases,  et  subir,  dans  leurs  détails,  les  plus  grands 
changemens. 

Les  meilleurs  ouvrages  publiés  déjà  sur  les  arts  de  la  ma- 
rine française»  quoiqu'ils  n'aient  pour  la  plupart  que  trente, 
ou  quarante  ans  d'exercice ,  sont  à  refaire  aufounThui.  Depuis 

h  publication,  même  des  plus  récens,  des  progrès  sensibles, 
ou  du  moins  de  nombreuses  innovations,  ont  changé  la  face 
des  choses,  et  la  marine,  dans  Tétat  où  elle  se  trouve  main- 
tenant, n'est  réellement  décrite  nulle  part. 

L'un  des  deux  ouvrages  que  nous  avons  indiqués  comme 
A^éritant  de  faire  exception  à  la  plupart  des  reproches  qu'on 
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pourrait  faire  à  tous  les  autres,  est  le  Traité  de  la  mâture  ^^zr 
Forfait.. Cet  te  production  est  véritablement  un  modèle  de  rai* 
sonnement ,  d  ordre  et  de  clarté» 

,  Il  existe  »  .dit*on dans  les  papiers  laissés  par  Forfiût»  les 
matériaux  d*une  nouvelle  édition  plus  complète  et  plus  par^ 

feite  encore  que  h  première.  Le  Gouveniement  ne  devraft-il 
pas  s'intéresser  ;  pour  Fafnour  de  l'art ,  îa  puMicaiioii  de 
cette  nouvelle  édition  \  II  serait  digne  de  1  académie  de  marine 
de  consacrer  ses  soins  désintéressés  à  cette  publicadon  si 
désirable* 

II  esr  encore  un  autre  ouvrage  dont  on  ne  doit  parler 
qiTavec  ndiniratlon  ;  c'est  îe  Traité  de  la  cordene.  Ce  chef- 
d œuvre  de  Duhamel  a  besoin  maintenant  d'être  retouché 
dans  pitt^eurs  parties;  mais  il  faudrait^  comme  i  auteur  »  con* 
sulter  sans  cesse  Pexpérience»  et  suivre  sa  méthode  aussi  sûre 
qu'ingénieuse ,  pour  ftire  quelques  pas  de  plus  dans  la  car- 
rière qu'il  a  parcourue  avec  tant  de  succès. 
.  Les  traités  qui  ont  paru  sur  la  construction ,  le  grément, 
la  voilure  des  vaisseaux ,  sont  bien  in&rieurs  à  ces  deux 
ouvrages.  11  finidrait  les  refiiire  en  entier,  ne  pas  se  borner 
à  la  sùîrile  nomenclature  des  roots  techniques,  et  au  tarif  de 
dimensions  trop  souvent  arbitraires» 

Il  âudrait»  en  présentant  ces  idées  mères  qui  fêcondent 
tout  un  sufet ,  et  répandent  le  plus  grand  jour  sur  ses  diverses 
parties  ,  faire  connaître  aussi  tous  ces  résultats  d'expériences 
que  la  tète  la  mieux  organisée  ne  saurait  deviner,  parce  qu'ils 
sont  des  £iit$,  des  donnée;»  de  la  nature,  et  non  pas  des  con- 
séquences auxquelles  on  puisse  arriver  par  le  raisonnement. 

Ainsi,  le  Traité  de  la  constructhn  des  vaisseaux  ne  devrait 

pas  être  une  amplification  du  devis  de  détail  d'un  soixante  et 
quatorze  »  comme  i  ouvrage  de  Viai  du  Clairbois  (i}>  ni  le 


( I  )  Je  îeirals  très4»ché  qu'on  pflt  cfoire  que  je  ne  rends  pas  la  pliis  entière 
fusifee  Alix  services  reqdm  à  Tut  par  cet  b^ik  iogéoieur  ;  ^puê  pêt9»»àéf 
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dë«ekq>peoiem  des  calcul»  fcégfitei  4ei  o^rsaim , 
comme  Touv^age  fie  Cba|>iiui9f  Aiais  It;  dévetoppeinent  rair 

sonné  de^  procédés  de  lart ,  de  c^s  priiîcipes  généraux  et 
de  kur:.  applications  auK  principales  eî^pèc^;:»  de  navirjes. 

Malgré  ie  mépris  qu'affectent  pour  Duhamel  ceux  qui 
chérissent  féulage  des  caJcnb  et  Taj^pami  de  fa  ficience« 
fe  prlfére  de  beaucoup  \* ÀnkitecÈun  navale  de  Duhamel , 
quf>'u'^ue  ir4?6  -  ancienne  ,  à  tous  les  traités  de  construcfion 
qui  ont  paru  depmis  cet  ouvrage.  li  est  plein  de  vues  sages 
•t  d*idéeaezc€lleiaie<,  pcésentées  avec  une  lucidité  qui  déses* 
père  (es  pédans,  parce  qu'elle  rend  tout  élémentaire. 

II  faudrnft  qu'un  traité  du  gréineat  ne  ni-ésenr^t  pas  uni- 
quemeat  ienuinération  des  tours  et  retour^  de  chaque  cor-' 
dige»  mais  donn:tt  une  idée  positive  de  Veff^t  plus  ou  moins 
avantageux  de  tous  ces  coixiages  ;  marquât  ftmperfêctton 
des  moyens  actueis ,  en  indiquant  d'autres  moyens ,  ou  du 
moins  en  mettant  sur  la  voie  de  Itur  dtcouverte. 

Une  chose  ^  iaquefle  n*ont  pas  pensé  les  auteurs  c^t  ont 
écrit  sur  fe  grément ,  c*est  de  décrire  Fart  manuel,  le  métier 

par  lequel  on  exécute  le  grément,  et  qu'on  po.irroit  apj)eler 
le  jTcagf.  Cependant  combien  u'imporie-t-il  pas  aux  officiers 
de  marine  de  connaître  tous  ies  procédés  du  gn  age  ;  les 
moyens  les  plus  prompts»  les  plus  sûrs  «  de  tailler,  de  garnir , 
de  passer,  de  dépasser  toutes  les  manœuvres  qui  composent 
un  grément  compliqué! 

Uarrimage  et  Tinstallation  cles  vaisseaux  ont  aussi  h^ia 
des  choses  nouvelles  h  présenter»  et  beaucoup  d'anciennes 
à  examiner,  à  réformer  peut-être;  mais  fauteur  des  deux, 

ouvrages  originaux  qui  traitent  de  ces  matières  importantes, 
doit,  àiX'oai  en  publier  une  nouvelle  éditipn^  et  ce  n'est  pas 


comme  il  le  dit  iu  '  mcmc  dans  la  prcf  ic*  dr  l'ouvrage  dont  je  parie  ici ,  tjn'ii 
aurait  ai.ircmciU  iic\eioppé  son  ^ujct,  iii  n  t  ût  pas  àvk  iofCé^.pMT  ifsiil#(riiC* 
tiom  ,  de  :c  resserre»  uaui  dci  luaites  trop  ctroiies. 

Ann,  marit,  II/  Partie»  i  8 1  y 
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à  nous  qn'il  appartient  de  donner  des  précepres  aux  auteurs 
dont  les  leçons  nous  ont  appris  fart  qu'ils  enseignent. 

Nous  n'avons  qu'un  ouvrage  imparfait  sur  la  voilure,  sur 
fart  de  faire  les  voiles  et  de  fabriquer  les  toiles  à  voiles  ; 
nous  n'avons  rien  sur  la  pou  lier  ie  ,  comme  sur  plusieurs 
autres  arts  importans  pour  Ja  marine  ;  nous  n'avons  rien  non 
plus  sur  l'art  d'exécuter  et  de  ^re  agir  les  diverses  machinies 
qui  servent  aux  grandes  opérations  de  nos  ports.  •  .  . 

Je  n*ai  pas  pnrîé  de  la  manoeuvre  ,  ni  de  la  navigation , 
ni  des  arts  militaires  de  la  marine  9  tels  que  i*ardiierie ,  sa 
tactique,  &c.  Cependant  croit-on  que  nous  soyons  plus  riches 
en  écrits  sur  ces  matières  importantes»  et  que  les  écrits  qui 
en  traitent  ne  laissent  plus  rien  à  désirer  l 

Je  m'arrête,  parce  qu'il  deviendrait  fastidieux  de  pousser 
jusqu'au  bout  une  énumération  déjà  fort  longue ,  et  parce 
que  plus  les  parties  que  je  passe  en  revue  s'écartent  des  arts 
que  je  dois  connaftré  par  état  >  plus  je  risque  d'être  taxé 
dune  présomption  imprudente ^  en  disant  connaître  mes 
idées  à  leur  sujet. 

En  choisissant  pour  exemples  deux  grandes  entreprises  » 
la  composition  d'un  dictionnaire  général ,  et  la  description 
des  arts  de  la  marine ,  j'ai  voulu  montrer  combien  serait  utile 
à  ces  travaux  la  division  de  facadéinie  en  autant  de  classes 
que  nous  avons  de  ports  princifxiux. 

Les  avantages  de  cette  diviMun  ne  se  montreraient  pas 
avec  moins  d'évidence  dans  les  travaux  d'un  autre  genre* 
S'il  s'agissait  de  recherches ,  d'expériences ,  tantôt  elles  pour- 
raient être  mieux  faites  sur  l'Océan  que  sur  la  Méditerranée , 
ou  réciproquement;  tantôt  sur  une  rade  vaste  et  tranquille  , 
ou  dans  une  mer  agitée  ;  tantôt  dans  un  canal ,  ou  sur  un 
cours  d'eau;  et  toujours  il  y  aurait  quelque  classe  qui  se  trou- 
verait mieux  placée  que  toutes  les  autres  pour  atteindre  le 
but  proposé.  C'est  à  cette  classe  qu'il  faudrait  confier  les 
expériences  et  les  recherches  que  l'on  voudrait  tenter. 
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Le  professeur  Leslie  vient  de  fâîre  des  expériences  curîeuseb 
sur  ia  congeiiationl  Àyant  observé  que  la  poudre  de  ia  pierre* 
ponce»  et  d*autres  pierres,  a  un  pouvoir  absorbant  presque  égal 
à  œfaii  de  i'adde  sulfurique»  if  a  réduit  en  poudre  des  mor- 
ceaux fmbfes  de  trapp  porphyrîc|ue ,  et  ayant  placé  cette  pou- 
dre sous  le  rccipiLiu  ci  une  pompe  j)neuinatique  ,  où  ify  avait 
une  peiiie  quantité  d'eau ,  il  est  parvenu  à  changer  presque 
subitement  feau  en  gJace.  H  a  pris  ensuite  une  plus'grande 
quandté  d*eau  t  et  ii  ne  lui  a  fiillu  que  trois  minutes  pour  (a 
changer  en  une  massede  glace.  Cette  découverte  est  précieuse, 
en  Ce  qu'elle  iouniit  aux  pays  chauds  un  moyen  sûr  et  peu 
coûteux  de  se  procurer  des  ratraichisseiuens  (  1  )•  * 


(  N.*  6 1  •  )  jNsrnvCTïON  sur  la  Mamire  de  préparer  les 

RogUiS  de  morue  et  de  maquereau ,  employées  comme  amorces 
dans  la  Pêche  de  la  sardine,  publiée  par  le  Ministre  de 
V intérieur  (a]* 

Les  pécheurs  des  départemens  maritimes  de  ia  Bretagne 
et  du  pays  cj^Aunis  reçoivent  du  Nord  »  et  de  la  Norwége 
ta  pardculier,  la  rogue  de  morue  «  dont  tis  se  servent  pour 

la  pèche  de  la  sardine  sur  les  cotes  occidentales  de  France. 
L*usage  en  est  inconnu  dans  la  Méditerranée ,  ce  qui  porte 
k  soupçonner  que  la  sardine  de  cette  mer  n*est  pas  la  méiue 
que  celle  de  l'Océan. 

La  rogne  nVst  autre  chose  que  les  ceufi  de  morue ,  ceux 
de  route  espèce  de  puiisoii  converti  en  stockfisch ,  et  môme 


(')  L'application  cJc  ce  proLtcîc  pourrait  être  d'autant  plus  t.icilc  à  la  Mar- 
ciiii<^ue  ,  que  les  pierres  ponces  (  uuvrcnt  la  cinquième  pariic  de  lu  surlace  de 
Hc.  (  Ceae  remarque  appartient  à  M.  Moreaa  de  Jonnès.  ) 

(»j  V^jf€^ ,  page  240,  uo  premier  article  sur  cet  objet. 
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de  quelques  autres  espèces,  entre  ïesquelfes  oa  peut  citer 
le  âétan  et  le  maquereau  »  qui  ne  subissent  pas  cette  pré- 
pantîon« 

La  plus  grande  partie  de  cette  rogue  est  fournie  par  la 
morue,  proprement  dite,  celle  du  banc  de  Terre-Neuve, 
d'Islande ,  du  Doggersbank ,  &c.  ;  c'est  le  vaartorsk  ou  morue 
du  printemps  des  Norwégiens.  On  y  mêle  indiâeremment 
les  œufs  du  ling  ,  du  sey ,  du  titling  »  du  brosmer»  poissons 
de  la  même  fiimiile  que  la  morue ,  et  qu^on  prépare  dans  le 
Nord,  comme  elle,  en  stockfisch,  en  rotskiœri  en  plai«* 
tisch  ,  ikc. 

Les  aufs  de  toute  espèce  de  morue  salée  en  vert  ou  en 
tonne»  ne  sont  pas  moins  propres  que  ceux  de  fa  morue 
«sèche  ou  stockfisch  à  être  apprêtés  en  rogue.  Les  Hollandais 
préparent  avec  soin  les  œufs  qui  proviennent  des  morues 
de  leur  pêche  en  Islande  et  .sur  le  Doggersbank  ;  les  Fran- 
çais en  ont  aussi  apporté  de  Terre-Neuve,  mais  toujours 
dans  une  proportion  très-inférieure  aux  besoins  des  pécheurs 
de  sardmes  sur  les  côtes  de  l'Océan. 

La  rogue  de  Norwége  arrive  en  France,  transportée  en 
barriques  de  sapin  ,  d'une  jauge  fixe  de  cent  vingt  pots  da- 
nois ,  conformément  à  l'ordonnance  du  Roi  de  Danemark , 
du  la  septembre  17$};  le  poids  de  cha<pie  barrique  est 
d'environ  cent  cinq  kilogvamines  »  ou  deux  cent  douze 
livres. 

La  rogue  de  Holfande  arrive  en  barriques  de  chêne, 
d'une  jauge  plus  grande  ,  et  dont  fe  poids  s'eieve  à  deux  cent 
quatre-vingts  livres  et  même  pius. 

La  première  provient  principalement  de  la  pèche  d'hiver» 
que  font  les  Norvégiens  au  Lofbden  en  février  et  mars ,  à 
laquelle  on  réunit  celle  des  morues  prises  durant  les  mois 
suivans ,  depuis  cette  station  de  pêche  jusqu'au  Sundmœur. 
La  rogue  est  toujours  apprêtée  à  terre  sur  les  îles  et  les  côtes 
où  s'opère  la  sécherie  du  poisson.  Chaque  barque  apporte 
ensuite  à  Drontfaeim,  et  suMout  à  Bergheni  le  stockfisch. 
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la  rogue  et  Thuile  que  l'équipage  a  préparés  pendant  la 
saisoiu 

La  seconde  est  un  produit  des  morues  péchées  pir  les 
Hotbndats  sur  le  Doggersbank,  aux  iies  de  Shetland  et 

dans  les  golfes  d'Isfande.  Cette  rogue  a  été  préparée  par  eux 
à  bord  même  de  leurs  batiinens,  qui  viennent  la  décharger 
h  Vfrrnrdingen»  à  Maassluys,  à  Ègmonty  et  autres  ports, 
doit  eile  est  transportée  à  Amsterdam  et  à  Hoteidam, 
pour  être  ensuite  expédiée  en  France.  La  rogue  de  Ho^ 
land^"  cit  toujours  mieux  conciirionnée  que  celle  de  Nor- 
vège. La  nécessité  de  préparer  cette  substance  à  bord  des 
bâtimens ,  n  est  donc  pas  un  obstacle  à  la  perfection  possible 
de  Tapprèt  qu'on  lui  fait  subir. 

Avant  la  révolution,  h  France  recevait  de  la  Norwége 
huit  à  dix  inilLb  Lairiques  de  rogue,  et  de  In  Hollande  envi- 
ron mille  barriques.  La  pèche  française  à  Ten•e^.\euve  en 
produisait  cinq  à  six  cents,  dont  la  majeure  partie  était 
ibuTiiie  par  les  bâtimens  ét  Baïonne»  de  Saint-Jean- de-Luz 
et  des  Sables  -  d'Olonne.  La  quantité  de  rogue  qu'impor- 
taient ies  étrangers  n'était  pas  la  même  tous  les  an^, quoique 
la  consommation  fut  évaluée  h  dix  mille  barriques  :  quand  la 
rogue  était  tare  et  chère ,  les  pécheurs  de  sardines  s  ea  mon- 
traient ménagers;  si  elle  était  à  bon  marché  »  ils  se  croyaient 
dispensés  dfen  être  économes* 

Le  Gouvernement  a  tenté  plusieurs  fois  d'affranchir  la 
pêche  de  la  sardine  d'un  état  de  choses  qui  la  place  dans  la 
dépendance  des  étrangers  ;  il  a  encouragé  ,  par  les  ditft^rens 
moyens  qu'il  avait  en  son  pouvoir  «  la  préparation  de  la  rogue 
aux  iies  de  Terre-Neuve,  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon , 
et  sur  /es  bâtimens  français  qui  fréquentent  le  grand  Banc, 
fes  mers  d'Islande,  d'Ecosse  et  le  Doggersbank  :  mais  avant 
la  révolution ,  ii  eut  à  vaincre  un  obstacle  qui  se  reproduisit 
par  intervalles  et  dont  il  ne  put  triompher;  c^était  le  bas  prix 
de  la  rogue  de  Norwége,  qui,  en  plusieurs  années,  fiit  de 
cinq  fi^cs  la  barrique,  et,  en  beaucoup  d*autres,  n excéda 
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pas  dix  francs;  h  modicité  d'un  tel  prix  détruisait  nécessai- 
rement toute  idée  de  concurrence ,  et ,  dans  les  années  où 
elle  aurait  pu  s'établir»  personne  n'était  préparé  à  profiter  du 
moment,  quand  fa  barrique  de  rogue  5e  vendait  quatre-vingts 
francs  et  davantage. 

Le  désir  du  Gouvernement  est  que  la  pêche  de  fa  sardine , 
qui  y  en  d'autres  temps,  a  occupé  quatorze  cents  barques» 
sans  y  comprendre  les  chasse-marées»  et  conséquemment 
fournissait»  pendant  cinq  mois  »  des  moyens  d'existence  à 
plus  de  cinq  mille  hommes  de  mer  et  à  feurs  fiimîlles ,  reçoive , 
autant  que  faire  se  pourra,  des  seuls  batijiiijns  li.inc.iis  qui 
font  la  pèche  de  la  morue  et  du  maquereau ,  la  rogue  qui 
lui  est  nécessaire.  C  est  dans  ce  dessein  qtie  le  ministre  fait 
publier  l'instruction  suivante»  pour  arriver  à  ce  résultat  et 
faciliter  Tobtention  de  la  prime  que  Sa  Majesté  a  accordée 
par  son  ordonnance  du  8  février  1 8 1 6. 

AfojKns  de  préparer  les  Rogues  de  morue  et  de  maquereau» 

Que  la  morue  soit  destinée  à  être  salée  ou  séchée ,  la  pre- 
mière opération  est  de  lui  couper  fa  tèie,  aussitôt  qu'elle  est 
hors  de  feau;  on  rhabille  ensuite  le  plutôt  qu'il  est  possible. 
Cet  acte  consiste  à  lui  eniever  les  intestins  ,  les  viscères  et 
toutes  Ces  parties  contenues  dans  Testomac  et  ie  ventre. 
>  Uovarre  des  morues  fèmelfes  »  ou  des  autres  poissons  de 
Ja  même  famille  qu'on  pèche  sur  les  mêmes  fonds  ,  renferme 
les  œufs  dans  un  sac  double  quon  jette  ordinairement  à  la 
mer  avec  les  issues»  le  foie  excepté. 
.  Pour  convertir  ces  œufs  en  rogue  »  on  peut  indiquer  plu- 
sieurs procédés  »  plus  ou  moins  parfaits. 

Le  premier  consiste  à  séparer  l'ovaire  du  corps  sans  en 
déchirer  la  pellicule;  et  à  le  poser  avec  les  œuts  qu'il  ren- 
ferme» sur  une  planche  percée  ou  inclinée,  ou  sur  un  liiet  ^ 
petites  mailles»  pour  que  la  dessiccations*opère  également  sur 
tous  les  points.  Quand  cette  pellicule  est  sèche  ^  on  en  réunit 
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phmeutSf  qa'oit  pface  dans  nne  barrique  donc  le  fend  est 

garni  de  sel;  et,  sans  trop  les  presser,  on  superpose,  à  mesure 
que  la  dessiccation  s'accompfit ,  ces  ovaires  séparés  par  de 
légères  couches  de  sel,  jusqu'à  ce  que  la  barrique  soit  entiè» 
leneni  pleine:  alors  on  fa  ferme  assez  hermédquement  pour 
que  Fair  n'y  puisse  pénétrer  ;  autrement  H  s'ensuivrait  une. 
fermentation  nuisible  à  fa  qualité  de  b  rogue,  sur-tout  si 
elfe  n'a \  ait  pas  été  séchée  au  degré  nécessaire  pour  la  dé- 
pouiller de  son  calorique. 

Une  antre  manière  de  la  préparer  se  réduit  à  mettre  les 
osifi  dans  chaque  barrique  sans  les  faire  sécher.  Les  couches 
de  sel  et  de  rogue  se  succèdent,  comme  dans  fa  précédente; 
mais  a  me>ure  que  h  hnrrique  s'ejii[)iif ,  ia  dose  de  sel  doit 
être  augmentée.  Quatre  iours  suôisent  pour  que  la  rogue 
s  affaisse  sur  elle-même:  on  rétablit  le  niveau ,  en  ne  cessant 
cPen  ajouter  de  nouvelle,  fuscpi'au  moment  où  le  vase  qui  la 
oontient  éoh  être  fermé.  Pour  ménaçer  un  écoulement  à 
îa  saumure,  on  a  eu  inattention  de  percer  de  jifusiems  trous 
ie  tond  inlérieur  ;  à  ce  moyen»  elle  s  échappe  y  et  ia  rogue 
ne  forme  plus  qu'une  seule  masse  qui  se  conserve  en  bon 
état  jusqu  au  mois  de  fuin*  où  les  pécheurs  rapportent  à  , 
Ber^hen.  Là    on  en  adiève  la  salaison  par  Taddition  d*une 
quaniiiL'  de  seï  égale  à  fa  première:  on  la  mkî  dans  de  nou- 
velles barriques  que  Ton  perce  encore,  et  elles  peuvent  de 
suite  être  livrées  au  commerce ,  qui  les  expédie  pour  la 
Fiance,  On  assure  qu'autrefois  les  Hollandais  achetaient  en 
Norwége  un  certain  nombre  de  barriques  de  rogue  k  laquelle 
lia  donnaient  cetfe  dernière  prcparaiioii ,  et  qu'ils  vendaient 
ensuite  dans  des  barriques  de  bois  de  chêne ,  sous  ie  nom  de 
rv^i/e  de  pêche  hollandaise  ^  avec  beaucoup  d  avantage. 

£n  Norwége ,  on  ne  se  sert  point  de  sel  de  Portugal  ou 
d*£spagne ,  mais  de  sel  de  Fraiicet  celui  dit  Croisic  ou  de 
iile  iie  \\c  paraît  réunir  les  qualucs  cunvenaijies. 

La  préparation  de  fa  rogue,  daprè$  les  deux  procédé* 
qui  Tiennent  d'être  indiqués  «  est  susceptible  d*ètre  amélio* 
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rte:  élle  Fâ  été  «n  Norwége,  siiiyfOHt  éepuir.quScui  pribq 
très-éfevéf  ' obtenu  dans  les  Biorchés  dr-ie  France  <  »  éveillé 

l'iiKji!s;jip  des  pêcheurs  ;  car,  ce  ce  que  riinportaiiun  a  dimi- 
nue en  Bretagne,  ii  ne  faut  pa5  en  conclure  qu'il  se  tahnc|u« 
nioin>  de  rr.gué  au  Lofodeu  ;  eiiè  a  trouvé  «n  secôild  déboiH 
cité  eii  Bi8«:ï»)re  et  eA  Gairce;  nuifs  efk  lepfendrait  bîéntdt 
^  j>feit7Îêre  din&ctfon ,  sf  l'industrie  française  ne  se  mettait 
promptemenr  en  devoir  de  nous  apnro\ iNioiiner. 

Dans  ia  préparation ,  le  rapport  du  sel  à  la  rogue  est  d'oa 
à  quatre,  oUi  pour  mvsuf.  s^'expri^er,' vingt-dnq  kHo- 
graininres  de  sel' suffisent  pour  ssier  osDt'kii^^inmes  A» 
|!Ogue.         *  • 

Le  moyen  de  perfectionner  cette  substance,  consiste  par- 
iiculietciuent  h  ia  dégnger  de  toutes  les  parties  grasHîs  et 
muciiaginensesqtii  s'y  trouvenrméiéeft:  à  rejeter  fenveioppa 
des  œu6 ,  le  (on^  de  laquelle  rampent  ime  fouie  de  vaisseoiax 
sanguins ,  qui  Itf  rendent  d'autant  plus  susceptible  de  ftr« 
nientjtion ,  que  le  sel  n  peu  de  prise  sur  eux. 
*  li  conviendrait  peut-être  de  laver  les  œufs  avec  de  i  eau 
de  mer«  opération  biisn  facile  à  bord  d*un  bâtiment»  et  de 
les  faire  sécher,  pour  qu'ils  perdent  leur  Jiu ,  avant  que  de 
les  soumettre  à  l'actioti  du  sel.  - 

Dans  cet  état ,  il  i»r,porte  de  les  préserver  du  contact  de 
Tair,  qui  leur  donne  une  teinte  d'un  roux  jaunâtre  ^  sur-tout 
si  la  température  présente  une  chaleur  élevée. 

Du  sel  fin  doit  convenir  mieux  que  du  sel  gros.  Le  sef 
marin  doit  toujours  être  préftré  au  sel  minéral. 

Les  œufs  qui  ])roviejinent  de  la  ptciie  d'été  exigent  plus 
de  sel  que  ceux  des  morues  de  L\  pêche  d  hiver.  Le  fenuenl 
de  la  décomposition  est  moins  actif  dans  la  dernière  saison 
que  dans  la  première. 

]|  faut  exclure  de  la  salaison  toute  rogue  de  poisson  trop 
mûre;  elfe  n'a  pas  fa  consistance  nécessaire,  quand  la  nature 
vient  d'amener  i  œuf  au  ternie  où  il  doit  éclore  ;  c'est  ce  que 
les  Norwégiens  appellent  Mài  rav/i,  rogne  molle. 
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La  barrique  doit  être  htriiiétiquemem  tcrméet  sauf  uu 
non  piatiqué  à  chaque  fond*  i'un  pour  donner  pitssvgç  à  ia 
sammifftf  f autre  i  pour  laisser  librement  s'éciiapp«r  le  »s 
qui  se  dégage  des  oeufs  du  poisson.  Elle  doit  aussi  n'onrir 

îiU'Aui  intervalle  entre  îe  fond  suj)crieur  ei  fa  rogue,cequi( 
e^t  aise  d'obtenir,  si  la  barrique  nest  fermée  que  plusieurs 
Jours  après  qu'elfe  a  été  remplie* 

Autant  que  la  dispositron  du  bâtiment  le  permet»  les  bar- 
tiques  doivent  éti«  mises  à  fabri  de  Phumidité. 

Ln  prci.aiu  tes  divtrr^es  |  rtcauiions,  on  est  sûr  d'avoir 
prépare  une  rogue  supérieure  à  celle  que  les  Norwégicns 
livrent  au  commerce»  sur- tout  si  la  quantité  de  sel  employé 
a  été  calculée  d'après  ses  qualités  plus  ou  moins  pénétranteSf 
comme  sel  neuf  ou  sel  ancien. 

Ciiji  i  intérêt  respect  il  dus  pêcheurs  de  morue  et  de  sar- 
dine, il  conviendrait  peut-être  de  ne  se  servir  que  de  bar- 
riques d'une  jauge  unifonue  ;  mai»  c  est  un  objet  sur  kquel 
il  pourra  être  statué  ultérieurement» 

Enfin  les  pécheurs  français  devront  s'attacher  à  préparer 
la  replie  avec  toute  fa  perfection  qui  dépend  de  leurs  soins. 
C'est  le  meilleur  moyen  d'en  assurer  te  débit,  d'obtenir  fa 
préférence  dans  les  marchés  de  la  Bretagne  9  et  de  n'avoir 
plus  à  y  redouter  la  concurrence  étrangère. 

Dans  les  ports  oit  se  fait  ta  pèche  du  maquereau ,  la  rogue 
de  ce  poisson  peut  être  apprêtée  de  fa  mèine  manière  que 
celle  de  la  in^jiue,  ce  qui  a  lieu  dans  quelque  -  uns,  où 
cette  brandie  d'industrie  n'est  pas  négligée  ,  mais  où  Ion 
n'observe  point  certains  détails  de  maiiipulation ,  qui  sont» 
par  le  fiiit  «  ka  metUeurs  gamns  de  la  qualité  et  de  la  coaser- 
vafion  de  la  rogue. 

En  appl/quant  à  fa  préparation  des  œufs  du  maquereau  les 
procédés  simples  et  faciles  indiqués  pour  celle  des  œufs  de 
la  morue»  toutes  deux  se  perfectionneront  au  même  degré  ; 
elles  pourront  bientât  se  suppléer  l'une  l'autre  »  et  maintenir 
j'équilibre  entre  les  besoins  et  les  ressource»  de  chaque 
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année.  C  est  alors  que  ia  réunion  de  leurs  produits  respectifs 
afîranchira  ia  pèche  de  la  sardine  du  tribut  qu'elle  paie  aux 
étrangers,  tribut  qu'ils  s'étonnent»  sans  doute»  de  «recevoir 
depuis  si  long-temps* 


(  N."*  6a.  J  Marins  de  Aussi  s. 

L'armement  d'une  escadre  russe  à  Revel  a  pour  buf 

d'exercer  les  cudeis  de  la  marine.  Cet  armement  a  litu  loui, 
les  ans;  et  si  fe  nombre  de  frégates  est  plus  grand  cette 
année  qu'à  I  ordinaire ,  c'est  que  ia  Russie  »  décidée  à  ne  plus 
engager  d'officiers  étrangers»  cherche  à  perfectionner  tons 
les  moyens  d'instruction  poiu*  les  élèves  de  Texcellente  aca*' 
démie  de  Pétersbourg.  ' 

•  En  générnî,  fa  Russie  prend  les  plus  grands  soins  ]^our 
augmenter  et  améliorer  sa  marine  ;  tous  les  nouveaux  vais- 
seaux sont  construits  sur  les  meilleurs  modèles  français  et 
anglais. 


(  N.*  6j.  ) /kl AMINE  DES  États-Unis. 

Voici  les  dispositions  de  VActe  de  navigation  anèté  par 
le  congrès  des  Etats-Unis  d'Amérique»  inséré  dans  la  ga-» 
zette  commerciale  de  Boston  du  24  mars  1 8 1 7  : 

'  I.*  Aucune  marchandise  ne  peut  être  importée  dans  les 
États-Unis  que  sur  des  bâtimens  appartenant  à  un  citoyen 
de  ces  États»  à  moins  quelle  ne  soit  un  produit  naturel  ou 
manufecturé  du  pays  auquel  appartient  le  vaisseau  qui 

l'apporte. 

2.*^  Dans  tous  les  cas  de  contravention  à  l'article  précé- 
dent ,  le  vaisseau  et  ia  cargaison  seront  contisqué&. 
'  3**'  Les  prîmes  accordées  aujourd'hui  aux  bateaux  de 
pèche»  seront  dorénavant  refusées  k  tous  ceux  dont  les  offi* 
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cierset  les  trois  quarts  de  l'équipage  ne  seront  pas  citoyens 
des  États-Unis. 

4**  Le  cabotage  n'est  plus  permis  q[u'aux  bitimens  et 
aux  matelots  du  pays. 

5.  ^  Un  droit  de  tonnage  est  imposé  sur  les  batfmens  des 
Etats-Unis  qui  passeront  du  port  d'un  état  au  port  d'un  autre 
état.  (  Articfe  portant  des  exceptions.  ) 

6.  °  Un  droit  de  tonnage  sera  prélevé  sur  les  vaisseaux 
américains  arrivant  de  ports  étrangers ,  à  moins  que  lés 
deux  tiers  de  Féquipage  ne  soient  composés  de  citoyens  des 
Etats-Unis. 


Cette  loi  »  dit  le  Times  du  5  mai  »  est  la  même  que  ceRe 
rendue  par  le  parlement  angfarsr,  sous  le  titre  de  Navigation 
ûct  (en  1 ,  sous  Cromwel  );  mais,  ajoute-t-il,  quelle 
dilîérence ,  &c. 

Le  Times  déduit  les  raisons  qui  lui  font  regarder  connue 
inutiles  aujourd'hui  les  dispositions  4e  l'acte  de  navigation 
des  Américains, 

Nous  préférons  faire  connaftre  comment  et  pourquoi 
celui  des  Anglais  leur  a  été  si  avantageux  (  i  j. 

«  Aux  moyens  actifs  mis  en  œuvre ,  pendant  les  règnes 
précédens,  pour  fonder  la  marine  anglaise  ,  on  vit  succéder 
i'esprit  négociatif  et  législatif  de  Cromwel  »  qui»  parvenu 
au  suprême  pouvoir,  ^  autant  par  ses  combinaisons  que  par 
feflfèt  des  chances  révolutionnaires,  s'apj^Iîqua  à  consolider 
la  puissance  navale  de  la  Grande-Bretagne. 

>^  Le  premier  trait  d'hnbilett  que  lui  suggéra  le  soin  même 
de  sa  propre  sûreté  ,  fut  de  diriger  toute  la  ferveur  de  ia 
nauon  potu*  les  entreprises  extraordinaires»  contrôla pros-^ 
péritéde  fa  Hollande,  dont  les  succès  étonnans»  dans  la 


(i)  Ces  réflexions  sont  tirées  d*an  ouvrage  intitulé  ,^sûme  maritime  et 
poiitkpîedesEuropim. 
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oiTÎère  maritime ,  étaient  bien  faits  pour  exciter  la  jalousie  de 
FAngleterre.  D'abord  Cromvel  fit  proposer  aux  Provinces- 
Unies  de  ne  former ,  avec  h  Grande-Bretagne ,  qu'une  même 

rupLiblique.  H  donnait  k  ce  changement  le  nom  de  coalition  ^ 
pour  signifier  que  les  deux  états  s'accroîtraient  et  se  fortifie- 
raient mutueilement.  Le  refus  des  Holiandais  fut  l'époque 
d'une  sanglante  inimitié  »  qui  développa,  de  part  et  d*autre> 
des  moyens  surprenans  d'attaque  «t  de  défense.  Pendant 
">près  de  trente  années,  trois  guerres  innritimes ,  dnns  les- 
quelles Louis  XiV  recourut  tantôt  l'Angle; terre»  tantôt  ia 
Hollande  y  et  finit  par  concourir  à  écraser  celle-ci  i  occasion- 
nèrent des  prodiges  de  bravoure  et  de  courage  de  la  part 
des  marins  hollandais  et  anglais  ;  mais  enfin  la  fortune  se 
déclara  poui  ces  derniers ,  qui  virent  terminer,  à  hi  paix  de 
ÎNÎ  imcgue ,  en  1678,  toute  rivalité  entre  les  deux  peuples.  Ce 
fut  à  cette  époque  que  ia  France  commença  de  se  montrer 
à  son  tour  rivale  de  la  Grande-Brefagne  sur  les  mers, 

»  Pour  apprécier  avec  quel  soin  et  quelle  habileté  Cmm- 
"wel conduisit  les  affaires  inariiimes  de  son  pays,  il  suffit  de 
remarquer  qu'à  sa  mort  il  se  trouvait  une  flotte  de  cent 
soixante  vaisseaux  de  soixante-deux  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-quatorze  tonneaux.  Charles  II ,  qui  gouverna  après 
lui ,  aimait  la  marine,  dont  il  avait  pris  le  goût  pendant  son 
séjour  en  Hollande,  en  même  temps  qu'il  y  avait  fonifié  sa 
hnrne  contre  les  Hollandais.  Il  s'attacha  à  perfectionner  cette 
partie.  A  des  moyens  solides,  il  joignit  ceux  que  devait  pro- 
duire l'esprit  d'enthousiasme.  On  peut  en  fuger  par  les  trois 
légendes  des  médailles  qu'il  fit  frapper  en  mémoire  delà  vic- 
toire remportée  p.ir  la  duc  d'Yorck ,  sur  les  Hollandais,  en 
1665.  Sur  Tune  on  lisait:  Je  revendique  la  possession  des 
quatre  mers  ;  sur  l'autre:  L*£mpiir  isi  en  notre  pouvoir;  et  sur 
une  troisième  :  La  mer  lui  sera  soumise.  Mais  un  trait  de  sa- 
gesse et  de  véritable  patriotisme  de  Charles  II,  c*est  que  , 
bannissant  tout  rebseniifiient  contre  la  niéinoire  de  Cioai- 
wel|  il  $e  hâta  d'adopter  le  tameux  acte  de  navigation. 
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»  Uesprit  de  inédiudon  qui  distingue  le  peuple  angfaîs» 
avih  défà  suggéré  à  son  gouvernement  Fid^de  fortifier»  de 
moyens  législatifs ,  les  commencemens  de  son  commerce  et 

de  sn  navigation.  Dès  Tannée  ijSi  ,  Richard  II  a\ait  pro- 
noncé le  prii\cipe  de  ia  navigation  dans  la  ioi  qui  défendit  à 
lous'si^ets  du  Roi  ^impmmrmi  d'exporter  aucune  mankatt- 
dise  d4ms  Vautres  taisseaax  que  ceux  munis  de  la  permissiéu 
èAe  Rûh 

y>  Elisabeih  avait  introduit  l'usage  de  donr.er  des  gratifica- 
tions à  ceux  qui  construiraient  des  navires  de  cent  tonneaux* 
Jacgues  I/' consacra  aussi  de  grandes  sommes  à  lencoun- 
gemem  de  cette  importante  construction  ;  Charles  I/'  ac* 
corda  cinq  Irrres  sterling  par  chaque  tonneau ,  à  quiconque 
anneraii  un  navire  de  deux  cents  tonneaux. 

Cromwel,  en  faisant  passer  l'acte  mémorable  de  navi- 
gation» par  son  parlement  »  en  1651,  n'eut  d'abord  d*autre 
dessein  que  de  se  venger  des  Hollandais  :  peut-^tre  coa* 
soita-t-H  plus»  dans  cette  occasion  »  sa  haine  contre  eux  que 
ie  bien  général  de  sa  nation.  II  ne  put  cependant  mettre  ce 
régleiTient  en  vigueur  à  cause  de  la  guerre  d'Espngne,  qui 
1  obligeait»  malgré  lui»  de  laisser  la  liberté  aux  uégocians 
anglais  de  se  servir»  comme  auparavant»  de  b&timena  hoi- 
iambîs.  Sans  leur  secours ,  plusieurs  branches»  tant  d*impor^ 
tation  que  d'exportation,  eussent  alors  été  interrompues. 
Cette  raison  ne  subsistacit  plus  lorsque  (>fiarîes  ÎI  monta  sur 
ie  trône»  il  se  bâta  de  ^ire  autoriser  rintportant  bill  dont 
nous  parlons»  et  de  ie  confirmer  par  un  édit»  i*année  stti« 
vante  166t. 

»n  parait  cependant,  suivant  Fauteur  de  la  Puiftanee 
navaU  rl' Angleterre ,  que  cet  acte  fut  encore,  plusieurs  an- 
nées après  sa  promulgation  »  sans  être  suivi  avec  vigueur. 
Le  comte  d'Estrade  assurait»  dans  une  lettre  à  Coibert»  du 
8  novembre  1 66  ^ ,  qu'il  n*était  point  encore  exécuté  ;  et 
qi^oique  cet  habile  négociateur  donnât  pour  raison  Téco- 
ttoniie  du  fret  sur  navires  hollandais  »  le  vc niable  motif  était 
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h.  liiseile  de  bàtimens  et  le  manque  de  capitaux,  qui  forçaiear 
alors  les  négocians  d'Angleterre  à  recourir  aux  Moiiaiidais. 
Cet  écrivain  ajoute:  L'effet  ie  plus  sensible  de  tacte  de  navi" 
gattan,  fut  d'augmenter  bientôt  le  nombre  des  bâtimeas  mar- 
chands» Sous  le  règne  de  Charles  ir t  on  n* en  comptait ,  dans  ses 
états ,  que  trois  du  port  de  trois  cents  tonneaux ,  tandis  n'axant 
la  mort  de  Charles  II,  on  y  en  trouvait  plus  de  quatre  caits  de 
cette  force.  Mais  cela  ne  suffisait  pas  encore  pour  supplanter 
tout  de  suite  les  Hollandais  (  i }. 

»  Au  surplus ,  quel  que  soft  le  dissentiment  des  écnvaîns 
politiques,  rei.uivcinent  à  Tinfiuence  ([u'a  avoir  lacie  de 
navigation  sur  la  prospérité  générale  de  l'Angleterre ,  les  faiiî» 
prouvent  que  &on  succès  a  été  complet ,  quant  aux  moyens 
d'accroissement  de  saferce  publique  maritime  >  qui ,  en  1 67  %^ 
s'élevait  déjà  à  soizante^neuf  mille  six  cent  quatre-Vingt-un 
tonneaux,  et  trente  mille  iieuFLeiu  cinquante-un  matelots. 
La  marine  militaire  delà  Grande-Bretagne  était  donc  triplée, 
en  moins  d'un  siècle»  écoulé  depuis  la  mort  d'Elisabeth.  » 


{  N.**  64  )  Funérailles  de  M.  le  Comte  du  Pont.  ^ 

•  Ces  Annales»  destinées  à  recueillii(t$)^V  ce  qui  concerne 
la  marine»  semblent  acquérir  un  n^ipm^^gré  d'intérêt, 
quand  if  s'agîtd'y  déposer  rhommag^j^ja^, reconnaissance 

publique  envers  les  hommes  dont  1  ex^iftlf^ice  lui  cuii:>ucrée 
au  service  du  Roi  et  de  la  patrie,  nr/.id 

Les  feuilles  fournalières,  si  propres  à  sadsâùre  d'abord 


M  VéjfiZ.  les  observations  sur  Tacte  de  navigation  anglaise  ,  à  fa  suite  de  la 
Puttuace  mtvnU  (T Angleterre.  Elles  contiennent  les  réflexions  Ic^  phi5  jucîî 
cieuses  sur  i'infliK  nre  clc  cette  loi  par  rapport  au  ca\otage  et  à  l;i  coriNtruciion 
des  n^ivircs ,  et  rciaiivcmcnt  aux  exceptions  ({u'il  devint  ii.'i:s|jcn.siblc  <!c 
faire  pour  l'intérêt  de  la  culture  cl  du  commerce  des  colonies.  La  promulga- 
tion de  l'acte  de  navigation  souleva  la  Caroline  ,  la  Virginie  et  Ic  ivlaryiawl, 
ttop  fiûbles  alors  pour  soutenir  une  pardilè  détnarche. 
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f  impatience  générale  sur  tout  ce  qui  mérite  Fattention,  con^ 
tractent,  par- là  mêiiie,  quelque  chose  de  vngiie  e  t  de  fu- 
gîtff;  et  dans  cette  succession  perpécuelle  d'evéneinens  qui 
plaisent»  surprennent  ou  affligent ,  à  peine  fe  lendetnaia 
conserve- t-il  la  trace  des  sentimens  de  la  veille.  Cependant 
le  souvenir  des  grands  exemples  ne  saurait  être  tro[)  durable  » 
autant  pour  fa  justice  due  à  leurs  auteurs,  que  pour  le  biea 
de  ceux  qui  doivent  les  imiter.  Tef  est  fe  but  que  nou>  nous 
sommes  proposé  en  pi^iiant  »  dès  le  cotninencement  de  ce 
Recueil ,  fait  pour  rester  entre  les  mains  de  tdus  ceux  qui  $'in* 
téressent  à  la  marine  *  les  notices  nécrologiques  des  person- 
nages dont  fa  carrière  mifîtaîre,  administrative  ou  savante, 
a  le  plus  honoré  cette  arme  si  utile  et  si  chère  à  fa  France. 
C'est  une  suite  de  portraits  de  famille  incessamment  placés 
sous  les  yeux  de  ceux  auquel  le  choix  du  Prince  a  con- 
fié la  gloire  d*un  si  bel  héritage.  Pracîpuum  munus  anna* 
iium  rtor,  ne  vîrtuifs  jileantun  (  Tacite,  Annules,  livre  III , 
chap.  Lxv  1. 

Pou rquu  i  fa  ut-il  qu'une  mort  prématurée  et  presque  subite  » 
appelle  sitôt  àfigureri  dans  cette  galerie  objet  de  notfe  ému- 
lation et  de  nos  regrets,  Caétan^Pierre-Afarte Dcr  Pont , 

conseiller  d'état,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  intendant 
de  la  marine  royale  k  l  oulon ,  atteint,  le  i  8  avril  1817, 
d'une  péripneumonie  à  laquelle  il  a  succombé»  le  2,6  du  même 
mois,  à  fage  de  cinquante*cinq  ans  (  t  )• 

Doué  par  fa  nature  des  dispositions  les  plus  heureuses  » 
préparé  par  une  éducation  complète  à  parcourir  avec  succès 
la  carrière  des  affaires  publiques ,  M.  du  Pont  entra  fort 
^une  au  parlement  de  Paris ,  où  il  fut  reçu  conseiller  aux 

enquêtes.  Une  facilité  prodigieuse ,  un  amour  ardent  pour 

—  Il  — ■  '       III»»  I  igi 

(0  Pour  tout  Î€  temps  de  sa  vie  qui  a  précédé  l'cpoquc  où  M.  îc  comte 
du  Pont  est  entré  dans  \.\  marine ,  nous  emprunterons  fa  voix  d'un  des 
orateurs  les  plus  distingues  du  b«rrctm  français,  M.  Billccotj,  qui  i'est  empressé, 
en  jetmt  le  premier  des  fleurs  sur  la  toral>c  d'un  magistr.it  si  justement  et  si 
iftiîverscHement  pkurc,  d*ac(|uittcr,  dit-îi ,  le  tribut  de  lamitié  et  de  h 
rnoonalMaiice, 
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le  travail ,  une  généreuse  indmanon  à  s'élever  par  les  voies 
honorables  ;  tout  annonça  en  lui ,  dès  les  premières  occa!;Tons 
qu*H  eût  de  &e  faire  connaître,  un  magistrat  digne  de  1  iiiu«»irc 
compagnie  qui  venait  de  se  l'associer. 

Là  suppression ,  en  1 790 ,  de  ces  grands  corps  de  magfs* 
irature^quî,  pendant iks  siècles,  avaient  rendu  de  si  Impor- 
tans  services  aux  Roîs  et  mix  peuples,  vint  arrêter  l'essor  que 
M.  du  Pont  cûJTiinençait  à  prendre,  boni  de  i  rance,  il  se 
retira  en  Angleterre,  où  ii  eut  le  bonheur  de  connaître  le 
célèbre  M«  Edmond  Burke,  qui  n'a  pas  moins  dû  sa  renommée 
à  ses  vertus  qu'à  ses  éminens  talens.  Bîentàt  admis  dans  son 
intimité,  ce  fut  sous  sa  dictée,  en  quelque  sorte ,  qu'il  traduisît 
son  faiiRux  ouvrage  sur  (a  révolution  de  Fiance,  dont  ie  tra- 
ducteur était  digne  d'éire  lui-jnènie  I  auteur. 

Tout  le  temps  que  M.  du  Pont  iîit  forcé  de  passer  hors 
de  sa  patrie»  il  le  consacra,  avec  cet  amour  de  Tinstruction 
qui  fut  sa  passion  dominante ,  à  Tobservatron  et  à  l'étude. 
C'est  ainM  sur  tour  que  s'explique  cette  inuliijuoc  de  con- 
naissances diverses  dont  il  avait  Tesprit  orné  ,  et  dont  ii  fai- 
sait toujours  emploi  avec  un  discernement  si  judicieux. 

RienCré  en  France  plusieurs  années  avant  la  restauration , 
il  éprouva  les  rigueurs  de  la  (brtune ,  qu'adoucît  pour  fut 
beaucoupla  consolairon de  vivre  vx]  sein  d'une  fniiîille  oùl  on 
rendit  constamment  une  espèce  de  culte  à  ses  vertus  anti- 
ques, dont  la  tradition  s'y  était  conservée  toute  entière* 
Gendre  de  la  vénérable  Madame  de  Fougeret ,  dont  (es  qua- 
lités solides  ont  laissé  un  souvenir  si  cher  aux  personnes  qui 
i  ont  connue,  et  qui  ne  trouvait  que  dans  les  pieux  embras- 
semens  de  ses  enfans,  quelque  disiracdon  à  la  douleur  d'avoir 
vu  son  époux  tomber  victime  des  fureurs  révolutionnaires, 
M.  du  Pont  était  y  en  quelque  sorte  >  par  la  douceur  de  spn 
commerce ,  par  FInaltérable  égalité  de  son  humeur»  par  le 
charme  de  ses  entretiens,  ï'ame  de  cette  honorable  fàinilie. 
L'adversité  ne  put  rien  sur  lui  :  partagée  par  la  plus  tejidre  , 
la  plus  dévouée  des  épouses,  elle  ne  servit  encore  quCà 
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rehausser  les  quaGtés  de  lous  deux.  Tous  deux  voyaient  ' 
encore  une  véritable  fbmine  d^s  la  possession  de  deux 
enfiins  dignes  de  leur  origine ,  et  dans  l'union  parfaite  qui 
n'a  cessé  de  régner  entre  les  membres  de  celte  exceliente 
Êimille. 

La  restauration ,  comme  on  peut  le  croire,  trouva  M.  du 
Pont  heureux  d'en  être  le  témoin  ;  il  était»  à  cette  époque» 
en  proie  à  des  souffrances  aiguës ,  produites  par  une  affec- 
tion herniaire,  qui  peut-être  doit  se  compter  au  nombre  des 
causes  médiates  de  sa  mort.  If  ne  put  donc  alors  se  mon- 
trer à  la  cour»  faire  éclater  au -dehors  la  ;oie  qu  il  en 
ressentait  »  ni  en  associer  les  transports  à  ceux  de  toute  h 
France.  Mais  ses  principes  étaient  connus  »  ses  sentimens 
éprouvés  :  ni  son  nom,  ni  sa  personne  «  d'ailleurs ,  n'étaient 
ignorés  d'un  Monarque  qui  aimait  à  tenir  compte  de  tous 
les  services»  de  toutes  les  preuves  de  dévouement.  Dès  la 
première  formation  du  conseil  d'état  du  Roi»  M.  du  Pont 
eut  ['honneur  d'en  faire  partie.  Quoique  beaucoup,  d'années 
se  fussent  écoulées ,  pendant  fescpielles  sa  vocation  naturelle 
pour  les  afHiires  publiques  avait  été  trompée  par  des  évé- 
nemens  d'une  force  supérieure ,  i!  eut  bientôt  comblé  cet 
intervalle  par  le  travail ,  et  racheté ,  par  son  apphcation»  ce 
qu'il  avait  pu  perdre  du  côté  de  l'exercice. 

La  fatale  irr^iption  de  Buonaparte  en  1815»  la  retraite 
momentanéç  dp  Roi,  qui  en  fut  la  suite,  pénétrèrent  i'ame 
de  M.  du  Pont  de  la  pîus  vive  douleur;  il  s'éloigna,  faisant 
des  vœux  ardens  pour  la  cessation  du  fléau  qui  désolait  ia 
France  »  et  plein  de  Tespoir  que  ce  fléau  ne  serait  pas  de 
longue  durée. 

Ayant,  après  le  retour  du  Roi,  repris  sa  place  dans  le 

conseil  d'état,  il  continua  d'y  déployer  ce  zèle,  cette  acti- 
vité, cette  heureuse  mtelligence,  qui  ie  distinguaient  émi- 
nemment. En  octobre  i  8 1 5 ,  iî  publia,  traduit  de  l'anglais  de 
C.  Sneyd  £dgeworth  »  les  Mémoires  de  Vabbé  Edgeworth 
de  Firmont,  dernier  confesseur  de  Louis  XVI. 

Ann.  marit.  IWdxût.  1817.  î 


Digitized  by  Google 


(  5'4  ) 

le  mimstre  de  iamarfnetonnaissritie  pai4àitdévo«ieiiient 
de  M.  dcr 70111  pour  son  Rôi     'pdùrsm  pays,  ainsi  que 

les  rares  talens  qui  ie  rendaient  propre  à  tout;  et,  vers  la  fin 
de  cefte  même  année  1815,  Sa  Majesté  confia  h  ce  servi- 
teur fidèle  et  cafjable,  l'intendance  de  ia  marine  à  Toulon, 
M.  "du  Pont  y  porta  «cette  habitude  du  ttavaii»  cette  science 
des  hommes -et  des  choses,  ce  noble  amour-propre ,  cette 
ptssion  dû  T>îen ,  qui  triomphent  des^ïfictjltés';  en  on  mot, 
toutes  îes  qualités,  toutes  les  vertus  dont  ia  réunion  dans 
sa  personne  le  pendait  si  précieux  pour  sa  ftiniile  et  pour 
ses  amis ,  si  cher  à  ses  supérieurs ,  à  ses  égaux  ^kics  sobor^ 
donnés.  Ses  jonn  »  ses  nuits  étaient  dévoués  au  travail ,  parce 
que ,  suivant  iui ,  ifs  appartenaient  au  Rot  et  à  l'État.  Per- 
sonne, en  efiet,  n'eut  jamnis  un  sentiment  plus  profond  et 
plus  religieux  de  ses  devoirs.  Cette  ardeur  incroyable,  qui 
compromettait  visiblement  sa  santé ,  était  devenue  loblel 
cTalarmes  sérieuses.  Des  conseils  st^^érés  par  h  pins  tendre 
sollicitude,  fui  furent  donnés;  if  n*en  profita  point  

Un  caractère  généreux ,  i  esprit  le  plus  aimable ,  une  grâce 
admirable  dans  les  inatTÎèreç,  tous  ces  dons  relevés  encore 
par  une  physionomie  heureuse  qui  révélait  son  ame  entière; 
Toilà  ce  que  la  mort  de  cet  fiomme  essentiellement  bon  , 
laisse  à  regretter  par  ceux  qui  lui  ^rvivent. 

Si  quelque  chose  peut  atténuer  la  douléur  dont  sa  fâmilfe 
est  pénétrée,  c*est  qu'elle  a  été  bien  vivement  et  bien  sin* 
cèrement  partagée  par  toute  la  Marine,  et  siv-tout  par  soa 
digne  chef,  auquel  deux  pertes  semblables  et  encore  ré* 
centes  (1  )  ne  permettant  de  trouver  d'adoucissement  h  tant 
de  peines ,  que  dans  ce  sentiment  élevé  qui  absorbe  tous 
les  autres,  l'amour  et  ït  st^rvice  du  Roi. 

Bajot. 


(  t}  M.  [•  vicdime|kraaRi  ck  Mulgny  et  M.  Rochon. 
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J(Mi,ATtON  d9$  Oàsèfues  df  M,  k  Cém^à^ékH  0u  Pour; 
imuÊ^tmt  ài  iinianm  à  Twim,  éhêâi^  ce pçn  k AnU 

* 

Le  a  avfH  1817  »  jour  «rlté  |«mr  FialwMtidii»  louties  les 
'autorités  cîvilet,  militairef  et  marithnef  »  se  sont  réunies  à  neuf 
heures  du  matin ,  à  l'hôtel  de  Phitendance»  pour  fenner'Ie  cortcge 
dliooncury  suivant  les  dispositions  concertées  entre  M*  Je  vice« 
amiral  y  comte  de  Burgues  de  Mtistessy ,  commandant  de  h  marine  » 
et  ALFoayer,  commissaire  général  cm  la  marine»  intendant  par 
intérim,  et,  d'après  les  invitations  ^tes  par  ce  dernier,  chargé 
de  fiUre  les  honneun  du  deuil. 

A  neuf  heures  et  demie,  le  cleigé  de  toutes  les  paroisses  étant 
réuni ,  la  levée  du  coips  de  M.  le  eonseiHer  d^état  du  Pont  a  eu 
lien  avec  les  cérémonies  religieuses  presoîtes  en  paitille  circons* 
tance. 

Troir  cents  hommes  du  corps  roval  d*aniiiéne  de  la  marine, 
commandés  par  M.  lecoloielde  Solminihacr  fermaleot  f escorte 
dlionnour,  confimnément  à  Tartklc  17S  de  Toidonnancè  du  25 
mars  1765  (1).  Les  umhours  étaient  couverts  de  serge  noire,  et 
tous  les  musiciens  portaient  le  crêpe  au  bras» 

MM.  les  officiers  de  toutes  les  armes  portaient  le  crêpe  du  bras 
ei  à  l'épée, 

La  compagnie  de  gendarmerie  maritime  et  les  gardiens,  por* 
tiers^  suisses  ci  consignes,  entouraient  le  cercueil , précédé  immé- 
diatement par  MM. 

Le  baron  de  Montayeur,  maréchal-de-camp  »  .comoiiandaiit  le 
département  du  Var; 

Le  comte  de  Ferrières,  contre- amiral,  ma)or  général  de  la 
marine  ; 

.  Le  comte  de  Bellisie ,  maréchal-de^-camp ,  lieutenant  de  roi  ; 


(i)  «  Lor5(^u'un  intendant  de  h  marine  moorra  dans  le  port,  on  fer* 
•  marcher,  à  U  tête  du  cunvoi ,  trois  ceau  iiummcs  de  troupes,  mus  dra^ 

0  pnnz;  età^bmer^  iMites  les  tiuiipa  aMhéd  su  service  du  yMnog^t  sar 
m  {exfod  y  sera  cmbiraaé,  prendront  les  tr^iics,  et  il  ne  sa;a  poiiittttéd^ 
canon.  »  [Tim  XVI  de  rordomiance  de  tyôj^  àn  hnmunffpàhim  qtà 
MfmitM  nÊÊks dam  kf  fom  aàk  mer.) 
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Pouyer,  commMsaîre  général  c^ç  h  marine; 

Tous  quatre  tenant  les  coins  du  poêle. 

En  avant ,  marchait  le  clcigé  des  diflfércntcs  paroisses  de 
Toulon,,  ainsi.que  les  sœur»;  vieillards,  veuves  et  orphclios  des 
hospices  civils* 

A  la  suiic  du  corps ,  mardiaient  m  convoi  funèbre^  MM. 

Le  vice-amiral ,  commandant  Je  la  marine; 
'  Le  comiiiissaire  général  de  police; 
'  Le  sous-prL'fet  ; 

•  Le  présidçjit  du  tribunal  de  première  instance; 
Le  président  du  tribunal  de  commerce;  * 

Le  maire  ; 

L'inspecteur  des  gardes  nationales; 

Lts  membres  du  tribunal  de  première  instance; 

Les  cheft  dtt  service  de  la  marine; 

Les  membres  du  conseil  municipal; 

Les  consuls  étrangers; 

Les  intendans  de  ia  santé; 

Les  oQcten  de  h  garde  nationale; 

Les  officiers,  de  la  garnison  ; 

Les  officiers  de  la  marine; 

Le«  membres  du  tribunal  de  çommerce  ; 

Les  luges  de  paix  ; 

Les  commissaires  de  police; 

Les  chefs  des  différentes  administrations  financières; 
Les  officiers  de  Tadministration  de  la  marine; 
Les  ingénieurs  des  travaux  maritimes; 
Les  officiers  de  santé  de  la  marine; 
Le  tribunal  maritime; 
Les  prud'hommes  pêcheurs. 

Le  convoi,  précédé  comme  il  a  été  dit  plus  haut, et  suivi  par 
un  concours  immense  d'habitans  delà  ville,  s'est  rendu  procès- 
sionnellement  à  Véglise  Saint-Louis ,  «n  passant  par  ia  rue  de  Tin- 
tendance,  la  place  aux  Foins,  ia  rue  des  Chaudronniers,  la  me 
de  TArsenal  et  le  Champ*de-bataille. 

Arrivé  dansTéglise  de  Saint-Louis ,  le  conége  a  pris  place,  en 
même  temps  que  le  corps  de  M.  le.  .conseiller  <f état  du  Pont  a 
été  placé  sous  un  canifal^ue  élevé  dans  la  grande  nef ,  et  sur  lequel 
on  remarquait, dTun  côte, 

Le  portrait  de  iVL  du  Pont»  donné  par  k  &mille  ;  avec  cette 
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inscription  :  Sujet  fi  d^le ,  bon  époux  ,  bon  pires  de  Tautre  côté  ^  Ici 
a/moiries  de  sa  tauùile.  ,  i 

Une  graad'messe  des  morts  a  été  chantée  avec  toute  U'^mpa 

convenable. 

r 

Après  fabsoute ,  le  cortéee  s'est  remis  en  marche  dans  le  mémé 
ordre,  et  s*est  dirigé,  par  le  Champ-de-bataiiie ,  vers  là  portîe  dé 
France  et  le  cimetière. 

Avant  les  dernières  prières»  et  au  moment  de  Tenterremeiity  b 
,  décoration  t  ie  chipeao  et  Tépée  du  déliint^  ont  été  enlevés  du 
coQctieil,  pour  être  rendus  à.k  âmiUe*  ^ 

Puis,  les  derniers  devoirs  ont  été  rendus  >  suiyant  les  régies  pre»*. 
crites  par  la  religion ,  et  pendant  les  trois  décharges  de  monsque- 
terie  par  les  trois  cents  hommes  formant  Tescorte  dlionneur* 

Une  plaque  de  marbre  a  été  destinée,  par  l'administration  de  fa 
marine,  pour  marquer  le  lieu  de  Tinhumation  \  il  en  sera  âit  hom- 
mage à  la  Êunille»  pou»  que,  par  l'inscription  qui  sera  indiqttéej 
ks  regrets  de  la  fimiiUe  et  de  l'adminîsuation  soient  exprimes  en 
commun. 

Après  la  cérémonie,  les  difierentes  autorités  son  t  rentrées  en  ville , 
et  ont  accompagné  M.  le  vice^amird  commandant  de  la  marine^ 
jusqu'à  son  hôtel. 

(  N.*  <îj.  )  Note  sur  divers  oûjets  if  histoire  naturelle, 
ajfertés  récemment  au  Jardin  royal  des  plantes,  à  Brest»  . 

.  Un  arsenal  maritime  se  coropq^  nécessairement  d'ate-, 
fiefs»  de  chaiitiers»  de  magasins  qui»  par  leur  étendue» 
leur  symétrie  et  leur  architecture, offrent  un  ensemble  vaste, 

varié,  cpelquefois  pompeux  et  toujours  piaurc^^c^ue.  Qu'on 
examine  les  superbes  tableaux  de  marine  peints  par  Veraet , 
Hue ,  Crépin»  Ac. ,  et  l'on  ne  sera  pas  moins  cliarmé  de  la 
beauté  qu*étonné  de  la  grandeur  d'un  tel  spectacle.  La  muni- 
iicencede  nos  rois  et  de  leurs  ministres  y  sur-tout  depuis  fe  gfo- 
neu\  règne  de  Louis  le  Grand,  avait  réuni  dans  les  arsenaux 
jiiaririmes  de  Brest ,  l'oulon  et  Rochefort ,  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  composition  et  à  réquipemeiU  des  foices  navales 
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^un^  grande  monarchie  ;  et  Ton  y  trouve  à  des  drstances 
très-rapprochées ,  des  ouvrages»  des  machines»  des  établis- 
ieoiftts  dignes  de  fixer  en  méint  lenips  le^  regards  des  co- 
rieax  et  Tattendon  des  observateunu  Un  Jardin  royal  des 
plantes  contribue ,  à  peu  de  finis,  à  romemem  de  chacun 
de  ces  ports:  ià,  le  marin  qui  veut  connaître  les  intéressantes 
productions  de  la  féconde  nature,  vient  contempler  et  étudier 
les  vég)6faiiz  de  toutes  ies  parties  du  globe  qu*ii  est  destiné 
à  paicoiirir.  En  temitnaai  ses  péritteuz  voyages,  M  vient 
cnoope  visiter  ce  lieu  de  ses  premières  étodésy  et  Fenrkhir 
du  tribut  de  ses  recherches.  C'est  sur-iout  ainsi  que  ces  jardins 
se  sont  entretenus ,  et  qu*on  est  parvenu  à  y  rassembler  tant 
de  plantes remarquai>Ies  par  leur  beauté»  par  leiiU: rareté,  oit 
par  des  propriétés  utiles. 

Dans  l'enctinte  du  jardin  royal  des  plantes,  au  port  de 
ferest,on  a  aussi  coinmencé  à  former  un  cabinet  de  zoolo- 
gie, qui  déjà  renferme  un  assez  grand  nombre  d'individus 
des  diverses  iàmiilesdu  règne  animal.  Cette  collection  devient 
diaque  jour  plus  nombreuse  par  ies  soins  des  marins  en 
général,  et  en  particulier  par  ceux  des  chirurgiens  de  la 
marine,  qui  se  font  un  devoir  ci  y  déposer  les  objets  curieux 
et  instructifs  qu'ils  se  sont  procurés  dans  le  cours  de  leurs 
campagnes.  M.  Vincent,  chirurgien  de  la  corvette  du  Roi 
tEuryaii,  commandée  par  M.  le  capitaine  Fleuriau,  a  ré* 
cemment  apporté  de  la  Marrinique  des  oiseaux ,  des  poissons, 
des  vers,  des  graines,  &c. ,  que  îa  collcciion  de  la  niaritie 
ne  possédais  pas  encore.  De  ces  diiférens  objets  nous  cite^ 
rons  seulement  : 

I.*  UAN!  des  SAVAIS^NES,  Crotophûga  Am  (  Linné)  , 
oiseau  grimpeur  et  entoinophage  qui  habite  îes  Antiffes,  et 
particulièrement  les  hautes  régions  de  ia  Solfatare  de  U 
Guadeloupe* 

a.**  Le  CoHÉ  ou  Engoulevent  à  lunettes,  CapnmuU 
giii  AmgncMuSf  oiseau  nocturne  qu'on  regacde  dans  Tarcbipei 
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des  Anfîffes  comme  de  mauvais  présage,  opinion  vulgaire 
qH*oiit  hit  naître  ses  formes  et  ses  mœurs  qui  se  rapprochent 
decdhi  du  chat-fanânt«  Il  ne  soit  de  son  trott(}M  vers  le 
ciépuscule  et  fiûc  entendue  afon  un  cir  lampieet  lugubre. 
Let  péchevr»  cioienl  qoll  annonce  k  tenipéie  et  le  nau-» 

frnge»  et  ils  donnent  ausii  le  nom  de  Cohé,  qui  vient  des 
Caraïbes,  à  certa/usencb-oits  des  cotes  ou  fes  pirogues  courent 
quelques  dangers  :  telTe  est  reatcéeduJL^incatiiiydaas.iAjdaie 
du  Foit-Royai  de  la  Martbiîqtte. 

3.  *  Le  TKUKTlAf  Buccû  Tamatia  { Lînné  ). 

4.  *  Le  Ty^an  ou  TiTiKY»  Lfittius  tfritnnii^{tim}à)9^ 
€*esc  fa  pje-gjnèche  des  Aniji^ 

5    Un  LoxiA  qu'on  cioh  être  le  L^la  haficdior,  «spècn 

nouvelle  décrite  pA£  Moreau  de  Jopnés. 

6.  *  L'ANOLTSt  AmliMS  jÊriaias  (  BiMcfin>,  espèce  4m 

iéxanL 

7.  *  La  GRANDE  Vipère  FER-DE- LANCE,  Vif^ern  Inn^ 
€:olaca  (  Laoépède),  TrijpnûCipàatuj  ianceoiatus  [  Moreav 
de  Jonnèt  )• 

Si  ces  animaux  n'ont  pas  ïe  mérite  d*ètre  nouveaux  ou  très- 
rares  y  iissont  néanmoins  peu  connus  »  et  doivent  entrer  dans 
une  collection  qui«  par  les  mêmes  moyens,  peut  devenir,  en 
quelques  années ,  asses  considérable  et  assez  riche  pour  exci- 
ter fitttéiét  dea  Whuaiiftes ,  et  pour  concourir»  avec  les 

autres  monumeas  qui  décorent  le  yon  de  Brest ,  h  eiubtrlli^ 
de  plus  en  pius  ce  magni tique  entrepôt  rfune  dtrs  parties 
les  plus  wçiptiçUe^  djç  ^  iç^qsi  puMi^e,.  et  <;U|  igi  p^^mm 
du  monamue. 

K. 
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(  N.*  66,  )  Problèmes  d'astronomie  nautique  et  de 
navigation,  précédés  de  la  Description  et  de  i usage  des 
instmmtns  a  réflexion ,  et  suivis  d'un  Recueil  de  tables 

-  nécessaires  à  la  résolution  de  ces  problèmes,  par  C»  Gvk^ 
PRATTE ,  Docteur  h  sciences  ^  Professeur  de  matbéma^ 
tiques  et  Conservateur  chargé  de  la  direction  de  l'observaioire 
de  la  marine  au  port  de  Brest  (i). 

M.  GuFPriATTE,  dans  un  court  avenissement,  déclare 
que  le  but  qui!  s'est  proposé  en  publiant  cet  ouvrage  (  en 
1 8 1 6  )  y  a  été  de  réunir  en  un  seul  volume  les  méthodes 
d'observation  »  de  calcul  y  et  les  tablçs  nécessaires  pour  ré- 
soudre facilement  tous  les  problèmes  d'astronomie  nautique 
et  de  navigation,  en  suivant  les  bonnes  pratiques  introduites 
dans  ces  derniers  temps ,  par  nos  savans  les  plus  distingués  , 
MM.  Borda,  de  Rossei»  &c* 

Les  efforts  de  l'auteur  >  pour  atteindre  ce  but  »  n'ont  pas 
été  infructueux.  L'ouvrnge  ,  fruit  d'un  détail  opiniâtre ,  est 
reconnu  généralemciu  mile,  et  Son  Lxc.  le  Minisire  de  la 
marine  en  a  témoigne  sa  satisfaction  à  M.  Guépratte. 


(  N/  67.  ) 

Le  5  mai ,  la  frégate  la  Duchesse  de  Berry ,  commandée 
par  M.  Courson  de  la  Ville-Hélio,  capitaine  de  vaisseau; 
les  brigs  l'Olivier  et  le  Railleur,  commandés  par  MM.  Cu- 
villier  et  de  Russel»  capîéhihes  de  frégate ,  et  la  goélette  k 
Goelcui,  commandée  par  M.  du  Petit-Tfaouars,  enseigne  de 
vaisseau ,  sont  partis  de  la  rade  deuLorient  pour  aller  fermer 
la  statiua  de  Terre-Neuve. 


(1)  A  Brest,  chez  lAmkxtt  de  Pericn^  fibraires  pour  U  marine. 


(  3^»  ) 

*  Le  lougre  U  Bélislois  et  les  goélettes  l* Astrolabe  et  la 
JRechnchi,  sous  les  ordres  de  M.  Beautems- Beaupré  » 
ingéifieur  hydrographe  en  chef  et  membre  de  f académie  ^ 

sdences ,  sont  sortis ,  !e  9  mai ,  de  Brest ,  pour  continuer  fes 
travaux  commencés  l'année  dernière  (4),  et  lever  la  carte 
générale  des  côtes  de  France»  dans  TOcéan  et  dans  la 
Manchet 

M.  Gauthier»  capitaine  de  frégate»  est. égajtement parti 
de  Toulon  suT;  fa  gabare  la  Chevrette,  poiur  rq>rendre  le 
cours  de  ses  opérations  »  dont  le  but  est  de  détemiiner  là 
position  des  caps  et  des  c6tes  qui  forment  le  contour  dé  h 

iVlédiierranée,  - 


La  frégate  du  Roi  ta  Néréide,  commandée  par  M.  k 

chevalier  Boutouilfic  de  h  Vilfc-Ci >nnn  ,  capitaine  de  vais- 
seau ,  partie  de  Rochefort  le  3  tévrier ,  est  arrivée  au  Fort- 
Royal  de  la  Martinique  en  vingt*six  fours  de  traversée. 


(      68*  )  Notice  nécrologique  sur  M.  le  Commandeur  de 

VlLLEYiEiLLE^  Vice^AmiraL 

Louis-Raymond-Annibalce  Pavie-Villevieille, 
commandeur  de  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem ,  agrégé 
à  la  langue  de  Russie»  vice<-amiral  de  Fiimce»  maréchal  des 
camps  et  armées  du  Roi ,  ancien  major  général  au  service  de 

S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  e:)t  muit  à  Munipeliier,  le  6 
mars  1817,  à  l'age  de  soixante-neuf  ans. 

Le  commandeur  de  Villevieille  »  issu  d'une  très-ancienne 
maison»  (ut  destiné»  dès  renânc»»à  entrer  dans  Toidre  de 


■ 

(1)        p«ge  190  de  h  II.*  partie  des  Annales  de  iSitf. 
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Malte  et  à  servir  dans  la  marine.  Il  fbt  adnts  dans  Foidre 
en  174-7»  et  nommé  garde  de  la  marine  ea  1764.  Après  trois 
années  de  caravanes»  pendant  lesquellies  les  galères  de  l'ordre 
bombardèrent  Tunis,  Porto-Farino  et  Ceuta,  il  reprit  soa 
service  dwish marine  de  Fiance. Il fitdouzecampagnesydoni 
trois  d'évolutions  9  toutes  les  autres  de  long  cours  ;  9  assista  » 
dani  la  guerre  d'Amérique,  à  sept  combats  ,  dans  lesquels 
ii  reçut  deux  hîessures.  Il  commanda  successivement  la  ga~ 
hm  t Autruche ,  ia  corvette  ia  Perdrix  ,  les  frégates  l'Iris 
et  /^^Didoih,  L'é^page  de  celte  dernière  slétanl  soulevé  p 
il  fit  rentier  dans  h  devoir  par  sa  prudince  et  son  cou- 
rage. A  Saînt«^Don>îngue,  h  la  Martinique,  à  k  Guade* 
loupei  par-tout  il  combattit  avec  la  même  valeur.  K  rendit 
de  grands  services  aux  demc  décolères  colonies ,  sur-tout  à 
celle  de  la  Guadeloupe  >  qui  se  fit  un  devoir  de  consacrer 
sa  wcolunissance  par  les  ténidgRages  les  plus  honoitUes* 
Oest  ainsi  qu'il  termina  sa  carrière  active  dans  la  marine^. 
Sur  terre,  il  fit ,  à  Tarmée  de  M.  le  prince  de  Condé,  les 
campagnes  de  1795  à  1801  ;  et,  en  mars  iHi^y  âgé  de 
prés  de  sôixante^sept  ans,  il  servit  comme  volontaire  dans 
Tarmée  rcfyale  du  midij^  créée  et  commandée  par  S.  A.  R. 
le  duc  d'Angèuléme. 

M.  le  cuiiijiiaiideur  de  Vil  le  vieille  était  k-Ia  fois  officier 
général  au  service  de  terre  et  de  mer ,  distinction  rare  » 
qui  prouve  quels  avaient  été  sa  conduite»  ses  principes  et 
ses  talens.  Il  aimait  et  cultivait  les  lettres  9  mais  pour  lui 
et  sans  ostentation.  On  le  recherchait  à  cause  de  raménité 
de  son  caractère.  Rien  n'égalait  son  dévouement  pour  ht 
finnrîle  royale.  II  laisse  aux  braves  fejcemple  d'une  vie  sans 
tache ,  et  de  longs  regrets  à  sa  famillè  et  k  nombreux 
amis« 
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(N.*  6ç.  )  AfESUEE  TRiGONOMETniQUE,  CÀBASTRM 
£T  MMIMVMMMNT  JUSS  COTES  J>M.  LA  GKÂHM>£^ 
MRXTAGHB. 


N^i  par  Charles  Dupjs,  CmtspwUma  Jk  VtuiUià 

de  France. 

La  mesure  trigonomécrique  «t  le  cadastre  de  fAngleierr* 
ont  été  confiés  à  la  direction  du  colonel  Mudge  »  membra 

de  la  iocitté  royaie  de  Londres,  corre^poiulunt  de  fiastltut 
de  France ,  académie  des  sciences  ,  et  gouverneur  de  f  écokl 
royale  de  T^rdlfene  et  du  génie  k  Woolwich. 

Ce  safaiit  officier  a  bien  voulu  m'expiiquer  luf-iuéioe  le 
détail  de  toutes  les  opérations  géométriques  exéculéci  sona 
ses  ordres,  et  me  montrer  en  détail  les  travaux  graphiques 
qu'il  dirige  avec  un  talent  au-dessus  de  mes  éloges. 

L'ariiiierie  et  le  génie  miiiiaire  anglais»  par  leur  réunion^ 
constituent  le  ministère  connu  sous  le  nom  de  département 
dt  Imtdowimst  [  ordinemci  department  ].  Cest  ce  ministère 
qui  a  commandé  et  fiût  exécuter  ces  opérations  topographi- 
.  ques  dans  Je  milieu  de  fa  dernière  guerre  ,  et  sous  un  poini 
de  vue  inilitaire  et  défensif  »  lorsque  rAuglelerre  éuit  me* 
ndcée  par  nous  d'une  invasion* 

Les  savans  connaissent  les  métiiodes  employées  pour 
ibrmer  cette  triangulation  de  FAngleterre,  par  laquelle  ia 
position  des  points  ies  plus  remarqua Lks  e^t  fixée  avec 
autant  de  précision  qu'il  soit  donné  d'atteindre  avec  des  ins* 
trumens  d'un  mécawme  ingénieux  et  construits  par  ies 
meilleurs  artistes» 

Tous  les  points  déterminés  de  la  sorte  ont  été  rapportés 
sur  un  pbn  ,  suivant  une  échelle  de  deux  pouces  par  mille 
anglais ,  c'est-à^e ,  dans  la  proportion  d^envirou  un  trois 
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mîlîe  cent  soixante -septième  de  la  grandeur  nalureiie  des 
distances. 

Pour  les  côtes  et  dans  les  endroits  où  ii  importait  d*avoîr 
des  dctails  plus  multipliés»  on  a  rapporté  sur  des  cartes 
particulières  les  points  donnés  par  la  triangulation»  en  fiisant 
usage  d'une  échelle  de  quatre  et  même  de  six  pouces  par 
mille. 

Ces  opérations  préliminaires  achevées ,  on  a  divisé  la  super- 
âcie  du  terrain  eu  un  certain  nombre  de  parties»  et  Ton  a 
lèmis  à  des  arpenteurs  »  le  canevas  des  cartes  contenant  les 
points  déterminés  par  la  triangulation  9. et  placés  dans  Fes^ 
pace  qu'ils  avaient  à  mesiuef. 

Les  arpenteurs  ont  rempli  ces  canevas  par  des  triangula- 
tions secondaires  rapportées  aux  distances  primitivemeiu 
déterminées»  comme  à  leur  base.  De  la  sorte,  ils  ont  marqué 
sur  leurs  cartes  partielles  la  position  des  villes»  des  bourgs» 
des  villages ,  des  maisons  isolées,  et ,  dans  chaque  réunion 
d'habitations  ,  ils  ont  figuré  les  rues  et  les  places.  Ils  ont 
tracé  les  routes  »  le  cours  des  fleuves  »  des  rivières  et  des 
ruisseaux  ;  dans  les  embouchures  de  ces  cours  d'eau  »  d^ 
ies  ports ,  les  baies  »  &c.,  ils  ont. marqué  les  traces  des  plus 
hautes  et  des  basses  mers.  Ils  ont  indiqué  la  forme  et  fétendue 
des  propriétés,  en  traçant  les  inciobures,  haies  ou  fossés  qui 
limitent  ces  diverses  propriétés  ;  ils  ont  indiqué  par  des  cou- 
leurs spéciales  la  nature  des  terres  ou  des  cultures  ;  ils  ont 
figuré  les  montagnes  »  les  collines»  les  sites  escarpés  et  le:i 
rochers ,  par  des  hachures  à  la  plume  dirigées  suivant  les 
lignes  de  plus  grande  pente  du  terrain. 

A  mesure  que  les  arpenteurs  ont  achevé  ces  travaux  ,  ils 
les  ont  adressés  au  bureau  central ,  établi  sous  la  direction 
particulière  du  colonel  Mudge  k  la  Tour  de  Londres. 

Pour  faire  usage  des  matériaux  ainsi  réunis»  on  a  de  nôu- 
ve'àu  rapjjorté  sur  un  plan,  îa  position  des  points  donnés  par 
la  triangulation  générale,  et  Ion  a  pris  une  échelle  sous 
double  de  la  première,  c  est- à -dire ,  une  nouvelle  échelle 
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dTim  poDoe  par  pied.  On  a  lapporlé  sur  ce  grand  canevas 
les  détails  donnés  par  les  divers  arpenteuis.  Là  vérificatron 

des  détails  fournis  ainsi  s'est  trouvéé  ftîte  par  h  coïncidence 
ou  h  non-coï.icidence  des  objets  servant  de  limite  commune 
aux  opérations  topographiques  des  arpenteurs  opérant  sur 
des  espaces  contigus. 

Lorsqoli  s*est  trouvé  quelque  di0ërence  entre  fa  position 
de  ces  points  limitrophes ,  on  a  fiûr  de  nouveau  relever  leur 
position  par  les  mêmes  ar})enlcurs  ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
réduit  les  différences  à  se  trouver  renfermées  dans  les  limites 
cf erreurs  données  par  fa  nature  même  des  opérations. 

Le  travail  du  dessin  de  la  carte  générale  achevé  dans 
^pieiqae  partie ,  on  passe  à  celui  de  fa  gravure.  > 

Avec  uii  crayon  de  mine  de  plomb  assez  tendre  ,  on 
commence  par  rc  j):i^ser  sur  tous  les  traits  indiqués  sur  ie 
dessin  de  la  partie  de  carte  qu'il  s'agit  de  graver. 
-  Les  ^nulles  de  cuivre  dressées  et  bien  polies  »  on  les 
chaufiè  et  Ton  frotte  dessus  légèrement  avec  un  pain  de 
cire  blanche,  épais  d'un  centimètre  et  large  d'un  décimètre 
environ.  La  feuille  de  cuivre  doit  être  assez  chaude  pour 
que  la  cire,  en  la  touchant,  se  fonde  facilement  et  se  répande 
comme  de  l'huile.  Ensuite ,  avec  un  linge  fin,  on  essuie 
légèrement  k  planche  pour  emporter  ie  surplus  de  la  ciré 
et  ne  laisser  qu'une  couche  égale  et  très-mince.  On  laissé 
refroidir  îe  cuivre,  et  la  couche  très-mince  de  la  cire  prend 
une  teinte  légèrement  jaunâtre  et  transparente.  On  applique 
avec  soin  le  dessin  qu'on  veut  graver,  sur  la  face  delà  planche 
métallique  ainsi  préparée.  «On  le  fixe  aux  quatre  angles  de 
cette  planche,  pour  empêcher  tout  dérangement  dans  sa 
position;  ensuite,  avuc  un  poinçon  d'acier  servant  de  polis- 
soir,  oji  frotte  sur  le  dos  ou  dessin  de  la  carte,  en  nvant  soin 
de  navancer  que  successivement  d'une  partie  de  la  carte 
à  Fautre»  et  de  nepas  revenir  à  plusieurs  reprises  sur  les 
mêmes  endroits;  car  on  ne  pourrait»  par  ce  moyen ,  avoir 
dédoubles  empreintes  pour  ks  mêmes  objets,  attendu  que 


Digitized  by  Google 


(  î»«  ) 

le  ptpier  .»  par       frotteom&t  pourrait  ailemativeiiiefit 
ié^mbe  un  peu  vers  des  point»  oppoiéf* 
0&  enlève  le  dessin  et  Ton  voit  sur  le  cnime  une  esquissa 

très-nette  ée  tout  le  dessin  ongînaf  ;  on  couvre  la  piancho 
d'un  papier  très-fin  que  ion  coJle  sur  ïes  bords  du  cuivre, 
pour  empêcher  cette  esquisse  de  s'eâacer  ou  de  se  salir;  et 
iViQ  coupe  sucoesshretnent  ce  papier  couvertnue  t  en  petiu 
camaus  pour  découvrir  fes  paiiîes  que  Ton  veut  giav^» 

Lorsquefc  tracé  dé  h  carte  est  gravé  sur  hctre»  on  passe 
i;ctte  planche  à  Teau-forte,  suivant  1  usage  ordinaire. 

hts  artistes  anglais  eux-mêmes  trouvent  que  le  papier  et 
Fenoe  de  France ,  sont  supérieurs  à  l'encre  et  au  papier 
«TAngleterre;  celuîn;»»  parce  quii  prend  mieux  Tempreinte 
«le  h  gravure  ;  celle-ià|  parœ  quelle  donne  une  teinte  plus 
fencée  et  plui  égale. 

J'ai  vu  des  canes  tirées  sur  du  papier  cîe  Fînde  ,  fin  ,  mais 
fort  et  dune  couleur  |aunâtre  ;  ii  pretid  parÊiHemQiit bien 
f emprcime  de  ia  gravure;  aussi  les  cartes  panissent-elfes 
plus  beHes  sur  œ  papier  que  sur  celui  ^Angleterre  :  c'est 
sans  douie  ia  raison  pour  laquelle  les  Anglais  tirent  asses 
ordinairement  sur  du  papier  de  fînde,  les  gravures  d'an- 
nonce des  grands  ouvrages  qu'ils  publient  par  souscription. 

Je  n'ai  rien  trouvé  <k  particulièrement  remarquable  dans 
le  tirage  des  cartes  »  qui^  comme  le  travail  du  dessin  tt  do 
la  gravure  »  se  fait  au  bureau  topographique  de  la  Tour  de 
Londres  [Drawing-Room  ]. 

Pendant  la  guerre  t  ie»  cartes  entreprises ,  ainsi  que  je  . 
f  ai  déjà  dity  en  grande  partie  pour  des  projets  défensifs , 
étaient  tenues  très-secrètes.  On  a  commencé  depuis  la  der- 
nière paix  à  les  communiquer  >  et  à  permettre  qu'on  les 
copiât  pour  les  publier. 

Pour  terminer  les  grandes  opérations  géodésiques  ,  î{ 
reste  à  oontinucr  la  triangulation  jusqu'à  ia  partie  ia  plus 
septentrwnale,  de  l'Ecosse  ;  alors ,  par  le  moyen  des  relé«  • 
vemens  qui  lient  les  opéjrations  anglaises  aux  opérations» 
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françaises ,  depuis  les  Hes  Majorque  et  Miiiorque  jusqu'aux 
Iles  Ofcadesp  la  figure  méridienne  de  cette  vaste  partie  de 
il  terre ,  sera  parfiitemem  déterminée. 

Le  complément  des  opérations  doit  commencer  au  prin- 
temps prochain;  et  des  saVans français,  MM,  Bîot  et  Arago , 
doivent  venir  y  coopérer  ;  de  même  qu'on  a  vu  des  sa  vans 
MKens  et  bataves  venir  en  France  coopérer  aux  travaux 
cfitréprfs  pour  f établissement  ^im  système  ét  poids  et  de 
tnesuies ,  basé  sOr  h  mesure  de  la  terre  ;  de  même  encore  « 
que  des  navigateurs  et  des  savans  espagnols  avaient  déjà 
/too\>éré  avec  nos  astronomes  envoyés  au  Pérou  |  pour  me- 
surer tui  arc  du  méridien  sous  1  equateur. 

Une  des  mesures  les  plus  importantes  ima  celle  de  ia 
ioAnguenr  du  pendule  en  difl^rens  points  du  méridien,  qui 
sert  comme  dTaxie  à  tous  les  relèvemens.  Les  Français  em- 
ploieront  fa  méthode  de  Borda;  les  Anglais  feront  usage  d*ttn 
appareil  différent ,  indépendamment  de  leurs  observations 
astronpmiqaeset  de  leurs  mesures  trigcfinométriqttes.  Le  rap* 
pfeodiemént  de  ces  moyens  divers  ne  potnla  ^*étre  du  plu» 
ittttt  intérêt  pour  h  science^  en  même  temps  'qoHi  domiera 
ëe  nouvel  le  s  lumières  sur  le  degré  d'exactitude  compoiié 
par  cliaque  espèce  d'opérations. 

Avant  de  terminer  cette  notice,  je  dob  ajouter  aax  défaits 
précédons,  tfate  h  dépmement  de  f amirauté ,  prenant  pour 
base  les  opératî  ons  exécutées  sons  la  direction  du  départe* 
ment  de  fordonnance  ,  fait  nctuelfeinent  traVaîfler  aux  canes 
liydro^raphiques  des  cotes  de  h  Grande-Bretagne.  Quatre 
bâtimens  de  la  force  des  brigs  ou  des  petites  corvettes» 
Voitt  être  employés,  dans  ia  beife  saison  >  à  sônder  le  long 
des  côtes.  A  chaque  coup  de  sonde,  ifsrefèveMvt  les  angles 
fermés  par  trois  rayons  visuels  dirigés  du  point  oîi  le  bâti- 
ment se  trouvera ,  jusqu'à  trois  des  points  femarqnaf^Fes  fîTc's 
déposition  sur  la  cote,  par  ia  iriauguiation  de  l'ordonnance. 

En  visitant  Farsenal  de  la  marine  à  Deptfbrd ,  je  suis 
allé  à  bord  d\in  des  br^s  qa%n  m*a  dit  être  desdnés  à  la 
sonde  le  long  des  côtes ,  et  qu'on  radoubait  dans  cette  inteo- 
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don  :  le  travail  était  encore  peu  avancé  et  n'offirait  rien  de 
particulièrement  remarquable. 
Dunkerque,  25  janvier  18 17. 

(  N,*  70.  )  Phénomène  4e  rUe  de  Ténériffe. 

Il  jr^a  dans  l'île  de  Ténériâè  une  caverne  qui  s'ouvre 
sur  le  rivage  de  fa  mert  et  dans  laquelle  les  vagues  vont 
s*engoufirer  à  des  intervalles  presque  égaux.  Un  conduit 

naturel  est  dans  la  partie  inférieure  de  la  paroi  de  cette 
caverne;  il  traverse  verticalement  le  massif  du  rocher,  et 
vient  aboutir  à  ia  surâce  du  sol  1  qui  est  à  ime  grande^ 
élévation  au*dessus  du  niveau  de  TÂtlantique.  L'eau  qui 
esc  poussée  dans  ce  conduit  ^  n'ayant  pas  le  temps  de  s'en 
dégager  avant  qu'une  seconde  vague  entre  dans  la  caverne  , 
rimpiikion  que  f'air  comprimé  reçoit  de  celîe-ci,  se  com- 
munique avec  violence  k  ia  colonne  deau  contenue  dans 
ce  passage  vertical  1  et  la  pousse  à  une  hauteur  considérable 
par  le  soupirail  ouvert  k  la  surâce  du  sot  supérieur. 
•  Un  habitant  de  Ténériffe,  propriétaire  d'une  saline  y 
ayant  observé  attentivement  ce  phénomène ,  a  résolu  de  le 
reproduire  artificiellement,  et  de  l'appliquer  à  l'industrie 
pour  obtenir  !*ascension  d'une  grande  masse  d'eau  de  ia  mer» 
sans  aucuns  frais  1  aucune  machine»  aucun  soin  »  et  sans  autre 
agent  que  le  moteur  naturel.  Étonné  de  n'avoir  pas  réussi 
dans  son  essai ,  il  s'est  adressé  à  un  mathémaucîen  français 
pour  déterminer,  par  le  calcuf,  les  forces  qu'il  est  néces- 
saire d'employer.  Cette  question,  très-compliquée  dans  soa 
examen»  quoique  fort  simple  dans  le  fait  qui  en  est  le  sujet  » 
est  devenue  la  matière  d'un  mémoire  intéressant»  lu  à  la 
dernière  séance  de  l'Académie  royale  des  sciences.  Non- 
seulement  Taiiteur  croit  avoir  résolu  ce  problème ,  mais 
encore  il  pense  qu'on  peut  faire  une  application  facile  9 
générale  et  avantageuse»  de  ce  moyen  d'élever»  par  une 
action  nattirelle  et  continue»  une  très-grande  masse  d'eau 
de  mer  dont  on  peut  tirer  parti  pour  des  canaux ,  des  usines^ 
des  salines  j  &c.  M.  J, 
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ObsEPVATIONS  de  Af,  Noël  sur  U  Mnnoire  de 
M.  RaePSAET,  /Vlembre  l'Académie  de  Bruxelles  et  de 
l'Institut  des  Pays-Bas  ,  ayant  pour  titre  ,  N  0  r  &  sur  là  dè:ou- 
verre  de  caquer  le  hareng,  faite  par  G.  Beuckelz,  pilote  de 
Bieri  het  en  Flandre  ,  lu  à  la  s/ance  de  l'Acadcinie  des  sciences  Ç 
MieS'littres  de  Bruxelles,  U  j8  novembre  i8t6,  ^  *  • 

1 

A   Alonsîeur  BaJOT  ,   t^éJacteur  des  AnnaLMS 

maritimbs  et  coloniales. 
Monsieur,  '  • 

^  Je  n  ai  pu  me  procurer  que  depuis  peu  de  jours  un  ezeto* 
pfaire  du  Mémoire  lu  par  M«  Racpsaet  dans  ujjte  des  séances 
de  raa|i^oiiedefiruxeiIc9>  «tquî contient  là  critiq^ie,4*unpas> 
sage  importint  de  VHistphc.  générale  disPêckis.  Vni  ignoré., 

pendant  plusieurs  mois,  que  ce  Mémoire  fûi  iinprimé  ,  et  je 
nai  dû  q\,i'au  hasard  l'avantage  d'èire  informé jtjue  différens 
looniaiis  c^C^  B^iquiQ     avait  ru  puUié.  des  extraits. 

Lorsque  je  voiuTai  pcié»  Monsiaur,  .d'û^séftr  dans  les 
Annales  maritimes  (  1  )\  ma  première  nkf amailon ,  je  ne  ma 
faisais  qu'un^;idée  imparfaite  de  la  question ,  et  j'étais  loin  de 
^oupconn/ef         iait^iConL^té  pût  devenir    manière  d  uo/b 
discussion  poleniiqae.  Au|ourdhui.  je  puis  marcher  sous 
.tfamref^ijjpifa^j,  jCï.CiqapiK.^'^^^     de^  n]py^Vet  dés 
«argument  duud^lensetir  de*  djiflaiiime  Beuçfceîfz     je  suis 
jloin  d'acqujçjcer  à  ce  qu'ii  a^ppelle  ses  preuves  ;  c'est  ,  au  con- 
.iraire,  poi#f;^ie^,,ço.jU^^^.v^i|Ç  jp^oliicite.^aft  wrcp^  fois 
>  iSliriWflè^  f  9^^^  mW^é^à^çç^dé^  me^^évaudrai 
de  cette  bteavfc^lançek^u^y^eo  pegucoup  de  réserve^  xn  user 

Ann.  mani»  IL*  Panif •  iSiy.  a  a 
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autrement,  seiait  donner  h.  imi  lettre  une  destination  étran- 
gère à  son  objet  ;  et  j  aurais  l'air  d'abuser  de  mes  avantages» 
si  j'étendais  trdploin  ie  priviiége^'avoir  raison* 

Permettez  que Je  reproduise  tfabofd  Particlecontre  lequel 
fai  déjà  récfamé,  ti  dont  le  texte  ne  serait  plus  présent  au 
louvenir  de  vos  lecteurs. 

«K  Dans  la  première  séanc^  tenue  par  Tncnd^mie  royale  de 
3nixéltes9  M.  Raepsaet  a  lutin  Mémoire  oii' il, revendique 
pt>ur  la  Hoilande  la  découve r(e  de  la  salaison  du  hareng, 
que,  dans  un  ouvrage  moderne  [  \  Histoire gcneralc des  Â^éches)^ 
la  France  ^  voulu  s  attribue^:.  » 

£n  lisant  att|ourd*hui  lé  véritable  titre  du  Mémoire ,  fat 
cru  d'abord  que  gavais  été  induit  en  erreur,  qui!  ne  sV  agis- 
sait pas  en  effet  de  i*art  de  ialcr,  niiiis  i»cuîeni  ::t  de  fart  de 
caquer  [t  hareng  ;  et ,  déjà  honieux  d'une  nîepM:>e  invçlon* 
taire jife  tnur murais  contre-ma  précipitation  :  mais  fe  n*ar  pas 
tardé  à  m'apé^r^ofr  que  cè'tîffe  n'était  iju'unê  xmyemre\ 
*ou ,  pour  mfëux  m'exprinier  ^  qu'if  annonçait  ttrte  those ,  tan- 
*dii>  que  fe  texte  en  conteo^it  une  hiure,  et  que  ,  dè>  (urs, 
ià  matière  n'avait  pas  aveç  le  titre  ce.ttc  corrélation  exacte, 
*Toufue^arfUsldgeet  h  raîsonl  Mon  opfnibn*  ^iati^ementà 
B/enckelz,  y  îè$r'C6mbatfuea%*ec  politesse  »  fen  cSonSrrêhs:  mais 
|»our  celu,  ^e  rtc"mfe  crois  pas  dispensé  de  fa  justifier  phrine- 
ment;  et'VQÙs  he  serez  pas  é'onné.  Monsieur,  qti'à  cette 
occjasion,  fe  réclame  pour  la  France  la  pporité  de  i  inven- 
tion coinestée»  ce  que.  ^  m'étai^'^stenu  ifc  6tre  jusqu\ 
"présent:'  '       '        '  ^      '  'i      '  ' 

Une  ï^çîa (nation  contre  le  JournaF  d«is  dél>ats  du  lo  oc- 
tobre i1iirl5  ','  contient  les  griefs  de  I  ailteur  dû  Mémoire  et 
çtm  delaprovincede  Flandre,  associée  ,  sahs'fe  savoir  »  à  sm 
qiierefle.  Bien  (jne  cette  i^faÂn^tibn  qile  ^oft'étran|;ère  ,  }e 
me  vois  forcé  dié  'la  rippbrtef/*'coînme  sf  elfe  n?étàît  person- 
nelle ;  la  phrrrse  qui  a  Lîessé  ,  dif-'ôn  ,  f honneur  de  fa  Flandre, 
Vy  trouve  consignée»  et  je  surs  garant  du ^t  principal  qui 
a  provoqué,  à-  inen  ittmMj^kt  réflexion  Ai  lédytfwy 
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«  M.  Noéï,  dit  ce  journal  ♦  avance  que  Beucielz  est 
tn  1  ^47  seloa les  U4i&>^t  en  1 397  selon  les  itutre> t  car  jts 
HoHandais  ae  coimoissont  ni  J0  ii«u  ai  f  année  nais- 
sance, qui  cependant  n'est  pas  antérienre     xiv.*  siècle; 

mais,  ajoute  Iejûur:ial  ,  que  dou-oii  penser  de  rinvention  de 
ce  Btiuckeiz  ,  quand  on  voit  qu'une  charte  du  comte  d'JE^i 
pennet  à  f  abbaye  de  cette  ville  d'acheter  au  Tréport ,  sans 
payer  aucun  droit»  vingt  milliers  de  harengs  frais  ou  Sé/és, 
et  quand  on  Jtt  une  ordonnance  du  roî  de  Fiance ,  Louis  VII , 
en  I  1  79  ,qui  défei)d  de  rien  acheter  daiis  la  ville  dEtampes, 
à  dessein  de  le  revendre,  excepté  le  maquereau  et  le  hareng 
salés»  Quf  d'mentiun  perdent  leur  auréêU,  dit  le  Joumali 
auxyei^c  de  ttux  fui  lisaii  les  vUux  livres! 

a»  C*çst  bien  évidemment ,  continue  M.  Raepsaet,  atta- 
quer la  mémoire  de  Guillaume  Beuckclz.  II  m'a  paru  qu'il 
était  de  i'iionneur  de  la  f  landre  de  ne  pas  laisser  sans 

,répome  une  attaque  aussi  fiirecie  et  lendu^  pllUiq^e  par  un 
foumal  qui  jouit  d'une  bonne  lépnlation.;  c^est  oe  qui  m'a 
engagé  à  rédiger  la  présente  note,  dans  la  persuasion  qu'elfe 
désabusera  M.  Noël,  et  que  Facadéniie  trouvera  peut-être 

^convenable  d*en  publier  une  ^uiaiy&a»  pareiUanieat  par  la 

;voie  de  l'iin  ou  de  l'autre  des  journaux  de  Paris  «  pour  dés»- 
huer  paiement  le  public  et  maintenir  Beucfceket  h  Flandre 
dans  la  jouissance  paisible  de  la  gloire^de  cette  découverte 
inappréciable,  qu aucun  historien  ne  leur  a  encore  dis* 

^utée»  ,mai$  qu'un  «si{i|l^d  d^  la  past  de  cette  aauiémip 

.pounrvt  rendfie  t^uteusr* 

m  La  itçhe  ne  me  pamh  pas  bien  difficile ,  au  mflieii  d« 

.  lémoigiijge  unanime  et  uniforme  de  tous  les  historiens  ré-» 
gnicoles  et  étrangers;  d'une  tradition  constante  de  quatre 

.fi^lcis^^t  de  quelques  anecdoctes  locales  que  j'ai  rectieillies. 

»  Le  fond  de  rerreu^  -de  M.  Noéi  consiste  dans  figno* 
rance  oit  il  parait  être  snr  la  namre  de  rinvention  de  Beuc-* 
ke/z.  li  semble  croire  quelle  consiste  dans  l'invention  de 

,l>LfX4e^^  i^,l^e#gi^et»  pHi^*ii  irwve  des  chartes  du 
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kll/  siècle  qui  font  déjà  mention  du  hareng  salé  en  Nor- 
mandie* et  que  cependant»  de  faveu  de  tous  »  l'invention 
de  Beuckelz  ne  date  et  ne  peut  dater  que  du  xfr/sîède  /dans 

lequel  if  a  vécu,  il  s'csr  ptriiiis  d'en  induire  que  l'inven- 
tion de  Beuckeiz  n  était  fondée  que  &ur  une  de  ces  traditions 
populaires  et  fkbulèttses  qui  sont  en  contradiction  avec  les 
snonumens  anciens. 

y>  Mais  ce  n'est  pas  I  art  de  saler  le  hareng'  que  Beuckefe 
a  invenié,  et  dutit  la  Fland^-e  s'enorgueillit  ;  mais  liien  T^rt 
de  le  catjuer ,  que  l'on  die  en  fl&niand  kaaken,  La  manière 
dontU  doit  être  disposé  dans  les  tonnelets, «s'appelle ;^^r^f/r, 
et  les  paniers  '  dans  lésqiiels  on  fa p porte  »  s'appellent 
Lcnnni  ;  et  coiiiîiie  les  Français  disent  caqurr  fe  hr.reng,  et 
f  acquêt  le  hareng  ,  et  qu'andennemeir  iîs  appelaient  îes 
paniers  à  poisson*  bennes  t  ii  n'est  pas  difiiciie  de  voir  qu'ifs 
ont  emprunté 'ces  mots ,  faâte^d'en  avoir  de  propres»  des 
nôtres ,  kaaken  ,  pahken  et  hnnen  ;  ce  qui  forme  défk  un 
préjugé  peu  favorable  contre  fe  système  de  M.  Noëî.» 

Tels  sont  les  principaux  chefs  d'accusation  contenus  dans 
Je  Mémoil^de  M.  Raepsaet»  et  voici  lesréj^onses  : 

J'observe  d'abord  que  fë  ne  6is  honneur  à  Beuckelz  d'au- 
cune espèce  d'invention ,  nrdans  Part  dè  faUr,  mdansTartde 
caguerleli^iT'^i)^.  Jen'aipôint  confondu  une  préparation  a\ec 
une  autre  ;  il  n  y  a  ni  erreur ,  ni  ignorance  dans  mon  fait.  Je 
suis  né  dans  le  port  de  pèche  de  France  le  plus  renommé 
pour  celle  du  hareng;  j'ai  pour  moi  l'expérience  de  trente 
années  au  moins ,  consacrées  à  des  recherches  ,  à  des  obser- 
vations sur  fes  poissons  et  les  pêches:  cette  expérience  vaut 
bien  ceile  des  autorités  qu'on  m'oppose ,  et  |e  m'en  rapporte 
à  Mé  Raepsaet  lui-même  ;  il  fogera  si  fen  ai  trop  présumé. 
C'est  précisément  parce  que  l'une  et  Tautre  découverte,  soit 
de  sa/er^  soit  de  caquer  fe  hareng,  attribuées  à  Beuckelz  « 
sont  en  contradiction  avec  fes  mon  uni  ens  anciens ,  qne  je  îes 
considère ,  pour  me  servir  des  mêmes  termes,  comme  le  pro- 
duit d'une  tradition  populairt  et  fabuleuse-^  sufirsamment 
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démentie  par  les  actes      temps.  J.e  vais  développai:  cette 
proposition* 

M.  Raepsaet  n'a  pu  disconvenir  que  l'usage  de  saler  fe 
lufeng  était  connu  et  pratiqué  avant  Beucielz  ;  ainsf 

nai  point  a  ^lai  lir  ce  fait:  mais  il  prétend  que  c'était  une 
salaison  pass  'grre ,  et  que  Beuckefz  ayant  invente  l'art  de 
caqucr ,  y  afouta  celui  de  saUr  ce  poisson  en  tonnfs  à  de-* 
meun  (  ce  que  je  n'entends  pas  bien) ,  et  de  ie  rendre  propre 
à  être  transporté  dans  toutes  les  parties  du  glohe.  If  s'est 
étayé  du  témoignage  dt  Lamarre,  auteur  du  IrauJ  de  la 
Police ,  qui  »  sans  doute i  lui  a  fourni  l'idée  de  cet  étrange 
argument.  «Selon  l'opinion  commune,  dit-il  en  effet,  cet 
usage  de  saler  le  hareng  dans  des  caques,  pour  le  conserver 
et  en  faciliter  le  transport ,  ne  fût  perfectionné  én  Europe 
que  par  un  Flamand  de  Biervliet,  nonuuc  Guillaume  Beuc- 
ielz t  qui  mourut  en  i  ^47*  Ainsi ,  l'époque  de  la  salaison  du 
hareng»  telle  qu'elle  s'observe  aujourd'hui  en  France  et  chez- 
nos  voûins,  continue  Lamarre ,  peut  être  bien  certainement 
fixée  au  commencement  ou  vers  le  milieu  du  xiv/  siècle.» 

Mais  Lamarre  ,  qui  s'exprimait  en  ces  termes,  n'avait 
pas  la  moindre  connaissance  des  chartes  accordées  aux  mai* 
sons  religieuses  en  Angleterre  »  du  temps  même  des  rois 
Anglo-saxons ,  ni  de  celles  des  rois  de  Danemark  et  des 
comtes  de  IIc!!;l:u1c  ,  où  il  est  parlé  de  Jt-tlis  du  harciigs;  il 
n'avait  pas  ia  plus  légère  idce  de  ia  prodigieuse  importance 
des  pèches  de  Poméranie ,  de  Scanie ,  de  Norwége  •  d'É- 
cosse ,  dans  les  xii/et  xiii/  siècles  ^  et  deTincroyable  quan- 
tité de  harengs  qu'on  en  rapportait  salés.  II  ne  savait  pas 
que,  dès  1188,  dans  une  charte  de  Philippe  ,  cor.Ue  de 
f  laiidre,  il  est  dcjà  question  ce  ieihs  de  harengs  que  ie 
port  de  Mardick  devait  fournir  k  Tabbaye  de  Ctairval..  La 
manière  de  compter  par  ieths»  lasia  allecium ,  n*emporte-  - 
t-elle  pas  h  nécessité  de  compter  par  barils  !  Le  hareng 
n  etait-ii  pas  déjà  une  des  }>riacipaîes  provisions  de  carême  î 
Cette  destination  ne  aommandaii-eJJlc  pa^  une  salaison  telle* 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


{  îî4  ) 

ifient  parfaite,  qu'eHe  donnât  la  sécurité  convenable ,  tant  pour 
la  durée  du  transport,  que  pour  celle  de  la  consommation  ! 

Comment  voudrait-on  expliquer  autrement  Timmense 
<5ommerce  de  poisson  qui  se  fkfsait  dans  tout  lé  nord  db 
l'Europe  ,  depuis  THelgeland  jusqu'au  fond  de  la  Ikf- 
tique  i  Les  Hoifandais  n'étaient-xis  pas  obligés  de  faire  un 
trajet  dé  plus  dé  deux  cents  lieoes  »  pour  rapporter  Chez  eux 
le  hareng  qu'ih  avaient  salé  à  Skahor  et  à  Falsterbô,  ou  que 
leur  vendaient  les  Ecossais  de  Perth  ,  d*Aberdeen  et  de 
Saint  -  Andrew  î  Pense-t-on  qu'ils  se  contentaient  de  fe 
rapporter  salé  en  vrûc ,  ainsi  que  nous  vient  ia  morue  de 
Tèrre-Neuvè»  que  les  bâtimens  de  Gran ville»  de  IMéppe» 
ie  Hônfieur»  rapportent  de  leur  pêche  sur  le  Grand -Ifenc! 

Autant  vaudrait  croire  qu'on  a  porté  des  prîmes  dans  un 
panier,  depuis  Paris  jusqu'à  Pétersbourg,  et  qu'elles  y  sont 
jirrîvées  saines  ;  car  du  hareng  salé  en  vrac ,  et  entassé  dans 
h  cale  d'un  bfttiment  »  iicttsbmt ,  se  détnhirait  son 
propre  poids,  par  Faction  du  tangage  ou  du  rmilîs.  Quoique 
lamarrefut  un  écrivain  très-instruit,  \\  irnorait  ceç  détarîs  : 
dès-lors,  son  témoignage  doit  être  rejeté»  en  ce  qu'on  veut 
rappliquer  à  un  point  de  discussion  dont  b  matière  princr- 
pAé  foi  était  absofumént  mconncîe. 

Alaîs  qu'a  entendu  M.  Raepsaet ,  en  disant  qu'à  Fart  de 
éaquer,  Beuckefz  avait  réuni  celai  de  saler  îe  hareng  ert 
tonnes  à  dèmeurc,  pour  ie  rendre  propre  à  être  transporté 
ékïSs  tontes  les  parties  du  globe  l  II  n'eaîste  ^plxmt  seultf 
nianièr^de  safef  le  poisson^ iln'enafamalscntistéqùHmftseirfe. 

La  condition  requi.-e  est  de  proportionner  la  quantité  du  sel , 
eu  égard  à  sa  qualité  plus  ou  moins  pénétrante ,  à  la  quan- 
tité du  hareng  qu'on  veut  saler ,  et  qui  ne  peut  subir  cette 
préparation  qu'en  saumdre ,  puisqu'il  a  la  chair  trop  tendra 
pourèn  supporter  une  autre»  coihme  la  moroé,  le  saumon  y 

le  maquereau,  qui  se  préparent  en  sel  gros.  A  la  vérité, 
chaque  nation ,  chaque  port  de  mer ,  ont  leurs  usages.  Là ,  on 
metphis    som  à  telle  mianipubtion;  tei|  on  f  atbicbe  moini 
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cTimpQctance.  En  France  $  en  Angietem»  01&  Ecotm,  |*ai 
trouvé  par^tout  la  mtaam  nunièft  de  séler 9.*  sauf  ks  iMdl^ 
ficatÎDfiâ  focabe  :  tl  en  eit  de  mime  poul*  bk  Fkadie  et  1* 

Hollande.  Je  ne  doute  pas  qu'en  France  et  dans  la  Bel-? 
gique ,  on  ne  possédât  Tait  de  saler  le  hareng  avec  perfection» 
9eçBnt  la  lUMaance  de  Beuckeb }  les  aete»du  temps  le  prou** 
raau  II  y  efC  aonimt  ^es|ie«  de  ijrr//^  immané  (  cehit 
qui  provenait  de  la  pêche  de  Tainée  piésédinite  )  ï 
pour  conserver  ce  poisson  pendant  douze  moisi  ii  faut 
admettre  qu'on  pratiquait  une  méthode  de  le  saier  qui  nm 
7e  cédait  point  à  celle  qu'on  emploie  anyourd'hiii»  «i  mén» 
elle  ne  iâi  étnl  iKpinmie  ;  f  ea  poimîa  damer  de  erèa» 
bonnes  raÎKMM. 

«  Mais,  s  ecrie  Fauteur  du  mémoire ,  ce  n'est  p;^s  fart 
de  saUr  Je  hareng  que  Beuckeiz  a  inventé^  et  dont  ia 
Fiuidffe  a'eMigneîffitf  mail  bie»  Tart  de  le  ^ûqmr^  que  fon 
dk  dn  ftmand  iUatAr^  a 

M.  Raepsaet  prétend  que  les  Français,  et  c'est  son  pîui 
fcrt  argument,  ont  emprunté  fe  mot  caquer  du  flamand 
kaukoié  coeame  si  le  flamand  était  une  mère-langue»  comme 
si  noua  pouncNlai|gnoftr  fpie  ie  Haon«  ie  bas-iiiieinaiidy  le 
boHandaîa  «  le  flamand  »  b  françaiai  ont  leur  source  commene 
dans  lancien  teuton  ;  comme  si  nous  ne  connaissions  pas 
les  actes  des  vJii/  ,  ix/  et  X/  <ifèt:le&,  qui  mettent  cette 
vérité  aiv-detsus  des  atteintes  de  i^gnorance  o»  de  l'erreur^ 

Maaknt  a  toujours  signifié  raigiMoihBirArr^daiis  les  iangœa 
dVmgiAe  diéotîsqeei  Émtif  dèa  i»  x«*  sfècbf  un  hareng 
caqué  ttait  un  poisson  dont  on  avait  enlevé  les  entrailles  ;  il 
n'a  pas  dû  porter  d'autre  nom  en  France,  dès  qu'on  a 
trouvé  convenable  de  le  vider  avant  de  le  préparer  pour 
fusage  de  la  table  »  ce  qui  certainemetit  date  de  loin*  Dana 
tous  les  pays  maritmies ,  on  caque  b  hareng  ]x>ur  le  manger 
fiais  :  ii  n'a  pas  ïd\\\x  un  grand  effort  de  génie  pour  le 
Caquer  avant  de  le  saler  et  de  le  mettre  en  baril.  11 
âut  donc  réduire  à  m  juste  vabur  b  mévito  de  celle  inveiH 
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tion,  qui  en  elie-même  est  très-bonne,  iiia&  qui  pourtant 
n'empêcherait  pas  le  poisson  de  se  gftter ,  si  d'ailleurs  il 
était  mal  salé*  Lè  hareng  caqué  a  transporté  sonuom  ao  baril 
même  qui  lé  contenait,  et  c'est  de  -lui  qu'on  a  dit  tme  caque 

lie  harengs.  De  même  que  le  tabac  a  fait  donner  le  nom  de 
tabaiière  à  la  boite  qui  ie  renferme ,  ainsi  le  hareng  caqué 
a.  &it  a^ttribuer  ie  nom  de  caqvtt  (  i  )  an  vase  de  hoîa  mssêmblé 
dans  lequel  il  est^consenré*  ' 

Le  mot  caqiHt  dans  le  sens  absolu,  ne  signifiait  pas  une 
tonne  en  général  ;  car  on  ne  disait  pas  une  caque  de  morue , 
une  caqu€,de  saumon  ou  d'esturgeon:  mais,  dans  1  acception 
particulière  ^t  déterminée». il  senrait  k  désigner  une  sorte 
.de  baril  propre  &  contenir  mille  harengs  eûqair  et^diér» 

Si  le         coutenu  qui  ^f^ri  II  enlever  fes  branchies  et  les 
intestins  du  kareng  est  connu  en  Flandre  et  en  Hollande  ^ 
SOUs  .le  nom  de  kaak-^mesken.»  on  ne  peut  rien  cooclur» 
de  cette  particularité;  car,  par  la  même  laîson ,  cet  ins* 
trùment  aigu  et  tranchant  s^appelle  caqufu  dans  les  ports 
de  Pancienne  Normandie  :  fa  femme  qui  s'en  sert  pour 
préparer  le  hareng,  y  est  dtsignée  par  le  nom  de  caque  us  c , 
comme  autrefois,  d'après  sa  destination,  iei>arii  Tétait  pai" 
celui  de  caque  ^  et  faction  d'y  placer  le  poisson  en  irts 
symétriques  par  celui  Stncaquer,  tombés  tous  deux  en  dé- 
suétude. Cert.iiaement ,  les  Flamands  et  les  Hollandais  /l'ont 
pas  dans  leur  langue  féquivaleiit  des  mots  caque,  caqucusc^ 
incaqucr,  comme  dérivés  du  verbe  kaakm^ 

Mais ,  a  dit  M.  Raepsaet,  datii^  lettres  adressées  aur 
journaux  de  la  Belgique ,  et  recensées  dans  le  n**"  des 

(i)  Le  nom  de  caque  fjt  pcut-éfrc  imposé  au  baril  H'aprcs  un  nurrc 
motif.  Quand  ie  |)i)i56on  est  bica  uiitc  ou  pacqué,  il  n  y  tornic  plus  uiruii* 
seule  masse*  On  scie  le  baril  en  deux,  ce  tjui  se  pratique  encore  à  Paris, 
et  .chaque  moitié  continue  de  renfermer,  la  portloii  de  {larengs  .quelle 
contenait  auparavant.  De  là»  laque,  du  verl>e  caquer,  diviser,  couper  :  on 
.  n'aurait  pu  en  fidre  autant  pour  les  tonnes  de  moriie ,  d'esturg^n  eu  de 
aanmoii'»  ma  pohet  aa  gnad  pr^iuttce  ta  pensda. 


Digitized  by  Google 


(  3J7  ) 

jimnaJcs  polittquu  dt  Paris,  le  mot  français  caquet  semble 
emprunté  du  flamand  kaaktn;  il  est  légitimé  par  le  dictton* 
naire  de  TAcadémie  française. 

Je  réponds  que  la  cÏLation  et  Tautorité  du  dictionnaire 
sont  étrangères  à  la  question*  L académie,  toujours  pru« 
dente  et  réservée,  ne  s'est  point  chargée  d'indiquer* fea 
étyroologies  ;  trois  siècles  ne  lui  auraient  pas  «affi  pour- 
terminer  son  oeuvre  :  *il  est  donc  inutile  d^en  invoquer  le 
témoignage,  pour  éclaircir  le  poiiu  de  fa  difficulté,  encore 
bien  moms  pour  la  décider*  Ne  vais-je  pas  prouver  que  le 
mot  €aqiu  était  usité  en  France  dans  les  actes  publics  »  avant 
que  de  fétre  dans  ceux  de  la  Flandre,  avant  la  naissance 
de  Benc&eh!  Qui  m'ëmpécherair  donc  de  prétendre  que 
cette  province,  démembrée  de  i'empire  de  Ch;ir{eiTiagne , 
a  empnuité  le  mot  kaaken  du  tiiéotisque  encore  assez  pur 
qo*oa  parlait  à  la  cour  de  son  souverain  I  JLes  Danois , 
qui  n'ont  jamais  relevé  de  la  France»  n'onHIs  pas  introduit 
dans  1  ur  langue,  fille  de  l'ancien  Scandinave,  les  mots 
frange,  alcovr ,  faibnia .  corniche ,  Ù'c,  Pourquoi  fe^  Ffamand-; 
du  Xiv/  siècle  auriiient-ils  hésité  à  s'approprier  le  mot 
twiwfl  £7tistait-il  Une  loi  qui  leur  défendit  de  le  transformer 
en  celui  de  kaaKen  !  Je  tie  trouve ,  pour  la  première  fois  • 
ce  mot  que  d:uis  Waernewick,  et  ensuite  dans  le  placard 
des  états-généraux  de  liuilande,  de  1620  (\\  \  mais  pour 
cela  9  il  ne  m'arrivera  pas  d'en  conclure  quii  n'était  point 
en  usage  à  Bierviiet»  à  Ostende,  à-Nieuport»  depuis  1 3971 
et  sans  doute  long-temps  auparavant.  Les  Français  /  lea 
Flair.iiiidi ,  les  i  loilaïuiais,  le  possèdent  ciaiis  kur  langue 
ûepms  qu  ils  sont  réunis  en  corps  de  nation. 

A  Toccasion  du  kaak^mesken  ou  ta^ueu ,  M*  Raepsaet  a 
voufu  se  préValoii'  d'un  passage  de  Waernewîck ,  dont  il 

n'a  pas  coni])ris  fe  sens ,  et  que  je  me  vois  forcé  de  rap— 
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pdrter  dans  son  texte  original,  pour  mieux  faire  sentk 
comliiea  ést  TÎdeuse  et  fiasse  k  conséquence  qu'il  en  » 
tirée. 

▼aernewick  naquit  à  Gand ,  au  commeiicemenr  du 
Xri/  siède;  il  y  mourut  en  1 570.  J'ai  sous  fes  yeux  f  édition 
m-faU  de  ses  Annales ,  publiées  en  161^  :  je  la  préière 
oomine  lapins  ancienne.  Voici  en  quels  termes  M.  Raepsaet 
toàdnft  ce  passage,  pag,  //de  son  Aiémorre  : 

ce  En  1  année  x  J97,  paya  la  dette  h  îa  mort  Guifîaumef 
Beuckelz,  pilote  de  Biervliet»  qui  le  premier  a  salé  le  hareng 
eaqaé  /  M^harbig}  f  ii  portait  pour  armoiries  deux  pitèm 
etmtewix  à  ca^mr^  »  ^ 

Le  texte  de  ▼aemewfck  est  arnsr  c3onçu  :  «  Vbiie  xrii 
3>  îjonfcert  xcv  iï ,  befaelbf  bie  fcljult  beé  beoté  ©Ittim  Beufclf  ^ 
3>  f!f ttrman  tôt  ^ieroltet ,  bit  btn  ttrfim  ton  \)avind  fontte  ;  ^9 
a»  9df  poor  içn  wofen  (son  emblème  )  tn>f e  cdefhmf êfenf  ^ 

Voici  comment  je  traduis  Httéraîenient  ce  passage  :  En 
M 97»  Guillaume  Beuckelz,  patron  de  barque  à  l:^iervlier  # 
€{01  le  premier  sala  le  hareng  en  baril,  reçut  le  coup  da 
b  mort»  II  obtinlt  poiar  son  emblème  / lyn  wafin  demi 
|)ètits  cobteaux  à  caquer ,  atec  lesquels  ii  avait  caqué  le 
hareng,  » 

Ici  la  distinction  de  la  valeur  des  tennes  est  de  rigueuré 
JI  s'en  faut  que,  dans  Je  moyen  âge,  en  Alfemagnei  en  Flandio^ 
en  Hollande»  wapm  ait  toujcmrs  signifié  des  armMiss  «t 
mot  se  prenait  aussi  pour  emHeme,  M.  Raepsaet,  qui  esl 
Flamand,  devrait  le  savoir  ;  car  je  ne  l'ignore  pas,  moi  qui 
suis  Français.  Le  texte  de  Waernewick  est  clair  ;  li  s'explique 
parfaitement  bien  pour  ceux  à  qui  la  connaissance  des  usag^ 
du  xiv/  Siècle  est  familière*  Les  couteaux  à  caquer  dont 
îl  s'agit  furent  sculptés  sur  la  tombe  de  Eeucleelz  ,  pour 
servir  d'emblème  à  l'art  utile  qu'il  avait  introduit  parmi  ses 
concitoyens  »  et  auquel  il  devait  si^  renommée*  Il  s'était  rendu 
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d^pie  3e  cette  récompense ,  et  Bîervlîet  la  lui  déceina.  C'est 
ainsi  que  TéqueiTe  et  le  compas»  instfumens  de  btptafemoA 
dans  iaipieUe  ib  Mt  excelié ,  se  voient  aiiieilAi  sur  h  pierre 
ttoniAim  ée  quelques  maçons  célèbres  des  xiv.*  et  xv* 
siècles.  J'aî  vu  ]){usieurs  de  ces  fonibeaux  dans  le  cours  dé 
nés  voyages  ;  mais  je  me  suis  bien  gardé  de  prenàre  ces 
emblènies  pour  dés  armes  parlanieif  /jriM  canêaniiaj;  il 
n'est  pis  besoin  é^ftvoir  étadié  la  science  di>  blaSon  »  pour 

s*im poser  une  leffe  re>(  ve. 

Al.  Raepsaet  a  prétendu  que  Waernewick  connaissait  les 
armoiries  de  Beuckelz ,  et  qu  il  les  av^it  vues  sur  son  tom- 
beau i  mis  Fauteur  de^  Annales  de  h  Béigîqoé  ne  dk  rien 
de  semblable.  En  efièt ,  qui  aumit  anéMt  Bèitckels!  ce  ne 
pouvait  être  le  corps  de  ville  de  Bierviiet;  il  aurait  fallu 
que  ce  tùt  ie  prince  qui  régnait  alors  :  mais  on  n'eût  pas 
gaidè  le  silence  sur  un  pareil  événement,  qui  auraft  fait 
une  grande  sênéadon  dans  la  Belgique.  Serait-il  possible  que 
ce  ftt  Charïes-Qumt ,  aiiisf  que  l'insinue  M.  Raepsaet  î 
Mars  il  y  en  nurnit  des  traces  dans  Thistoir^  :  le  Nobiliaire 
de  la  Flandre  ou  celui  du  Brabant  en  feraient  mention. 
Ces  dépôts  héraldiques  feurniratenf  Une  bien  méilieum 
preuve»  sans  doute ^  que  le  hàreijg  qui  sert  de  grrouettè  à 
1  hotel-de-ville  de  Bîervliet;  car  ftn  ai  TU  atissî  sur  quel^ 
^aes  tours  d'Ani>ferdain  ,  de  Hoorn .  d'Enckhuysen  ,  qtiî 
nont  aucun  rapport,  même  indirectt  ^vec  Beuckelé.  Lopi-. 
nkm  que  Gharles-Quinl  aurait  ptt  anoblir  ce  pécheur  <  cent 
ernquante-neuf  ans*  après  sa  mari  «  est  doute  une  pure  thimère 
qu'il  n'e^t  j  as  besoin  de  combattnî.  Il  est  sans  exemple 
dans  i  hiiîoife  qu'une  chancellerie  ait  expédié  h  un  mort 
des  lettres  de  noblesse,  et  les  morts  ne  sont  pas  dans  Tusage 
de  prêter  serment  de  fidélité  auA  prinéei. 

Ce  n*est  point  asses  que  d'avoir  démontré  combien  était 
mal  fondée  la  priorité  de  possession  du  mot  kaâkcn  ,  que 
s'arrogent  nos  voisins  ;  de  ce  mot  qui ,  jusqu'à  présent ,  a 

servi  de  prétÉ]ite  ét  de  talisman  à  la  découverte  de  Fart 
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decaqaerydbnt  iTenorgueidit  b  Flandre»  ainsi  que  Fas^urt! 

M.  Raepsaet.  Examiner  sll  est  vrar  que  les  mots  pakkin  et 
tennen  ont  pu  éire  empruntés  du  flainand  par  ies  Français, 
iàme  d'en  avoir  de  propres  dans  leur  langue,  est  la  tâche 

'  que  infimposent  encofe  la  présomption  de  i  auteur  du  Mé-* 
moire  et  Tordre  de  sa  discussion. 

Suivant  le  glossaire  allemaiid-latin  de  Wachter  (  i  )  et  Je 
dktionaaire  étymologique  de  i  ancien  teuton  »  publié  par 
Kilianus  (2}  >  pakiin  a  signifié  dans  cette  langue-mère  » 
assemiler,  semr,  dtc.;  ce  mot  est  passé  dans  le  flamand  et 
le  hollandais,  en  y  conservant  sun  orthographe  priinirive; 
mais,  conformément  à  l'usage  de  la  pronoîiciation,  les  Fran- 
çais en  ont  fait  pacquer  et  pacqueter  :  c'est  ropii}i<m  de 
Kilianus ,  et  je  f  adopte.  Quant  au  mot  btnnen ,  dontM.  Raep- 
saet a  voulu  tirer  9  comme  des  pi^cédens,  une  induction  daiu 

■  laquelle  il  trouve  avec  complaisance  la  matière  d'an  préjugé 
peu  favorable  contre  ce  qu'if  veut  bien  appeler  mon  sys- 
tème ,  je  vais  lui  établir  le  vice  de  s^  définition. 

£n  France  t  et  dans  f  espèce  »  pour  ce  qui  concerne  (e 
transport  des  poissons,  jamais  benne  rfst  signifié  mi  panier. 
Jt;  regrette  d'être  force  d'observer  que  M.  Raepsaet  traite 
une  matière  qu'il  n'entend  pas;  la  citation  qu'il  iàil  de  iar- 

.  tic  Je  i/'  du  règlement  de  Saint-Louis ,  publié  en  1258» 
suffirait  pour  m'en  donner  la  prei^ve  »  sans  aller  b  chercher 
plus  loîiu 

•  En  effet  y»  que  prescrit  le  Roi  dans  cet  article  !  —  Il  or- 
donne que  ce  tout  le  hareng  qui  vienià  Paris  en  panier  ou 
»  en  cAarrette,  c'est  à  savoir  en  benne,  soit  aussi  bon  dessous  que 
».  dessus*  a»  Certainement,  ce  texte  ne  saurait  être  plus  datr;  il 
est  évident  qu'une  benne  est  une  charrette.  Cependant  , 
grande  discussion  sur  le  mot  benne ,  $  écrie  M.  Raepsatt  » 


(f)  Wachier,  ClosunKmgenumiam,  #/7p. 

{i)  C.KiI»mu«  Dkimmrmm  tmmk»*ktmMm,.ll,  478. 
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Elle  étah  nrattie,  si  M.  de  laurièie  (  l'éditeur  des.  Ord^th 
nonces  des  Rtns  de  France) ,  ataît  consulté  un  flamand  !  !  ! 

Je  trouve,  au  contraire,  qu'il  aur«tit  fort  mai  fait  :  son  dis- 
cernement la  beaucoup  mieux  conseillé;  car»  sans  remonter 
woL  temps  de  Sigovèse  et  de  fieilovèse,  depuis  Jules-César 
au  moins  jusqu'à  nos  jours,  chez  ies  Gaulois  et  les  Français  » 
ienne  on  hmitt  a  stgn^é  une  voiture  à  deux  roues ,  même 
dans  1  1  Flandre  fî).  Ce'  nom  était  plus  particulièrement 
donné  >  dans  leXl     :iiccje  »  à  celles  dont  les  cotéset  les  extré- 
mités étaient  revêtus  d*un  tissu  d'oser.  On  dit  cncojie  dans 
les  départemens  de  Tandenne  Franche*Comté  y  une  ienm 
de  charbon,  pour  signifier  une  voiture  garnie  d'un  semblable 
tissu  et  chargée  rîe  ce  combustible.  Je  suis  fâché  de  dépouiller  - 
de  leur  espèce  d'enchantement  les  mox%  kauken  ,  pakken  et 
kemien  ;  je  ne  leur  ai  jamais  envié  la  bonne  opinion  dont 
-AL  Raepsaet  les  investit  :  mais  il  ftut  bien  que  j  oppose  le 

bouclier  de  la  ciétense  auxflèches  de  l'attaque.  Ainnus Plato  , 
magis  arnica  veritas  :  M.  Raepsaet  connait  cet  adage.  Je  ne 
£us  d'incursions  sur  son  territoire  9  que  pour  le  forcer  à.  se  . 
tenir  lui-même  sur  la  défensjve,  à  se  resserrer  dans  ses  quar- 
tiers; et  le  combattre  firandiement ,  c'est  acquérir' t  ^  ii^^n 
pas  douter,  des  droits  à  son  estime.  »  * 

Les  autres  preuves  dont  il  argumente  en  général,  sont  de 
deux  espèces.  Les  unes  se  forment  de  citations  ^eJui  fbUi^ 
nissent  les  historiens  de  la-Belgique»  <fest  son  corps  de 
bataille  ;  les  autres  consistent  en  quelques  anecdotes  locales, 
recur-illies  \i  Biti  vliei,  et  qui  se  ratuit-hent  plus  ou  moins  k 
Beuckelz  et  à  sa  découverte;  ce  sont  ses  troupes  légères  : 
on  voit,  à  la  manière  dont  il  les  a  placées  en  arrière  des 


0  )  B<4int   Genm  vêhicuU  [  charrette  ]  lingu^i  Gallka  veieri  ,  ^uod 

9ulg9  bencau  n^pdlamus,  uu  benneau»  quo  mater qum'is  efiruntur.  Du 

taio  [  ciurrcttç] ,  ^U9d  vulgè  bfaM  dkitMr,  imposnii»  Cbrao.  Flaadtte^ 
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^nitrts ,  qu'il  a  fstit  peu  écfoné  sur  elles ,  et  qu*9 nûle$z  pss 

.crues  capables  de  soutenir  le  feu  de  la  lig»^^. 

Xi'jnvention  de  caquer  le  hareng  ,  dit  M«  I^ps^,  a  îm- 
«carcali^  BeucJ^elz ,  jfj&k  iipporte  ppiar  piwp  f  que  c*e$c 
^eison  fiQm  que  h  (iMrengxraqué  «e  nooim  «ncofe  BiuM^ 
.haritfg,  et  souvent  par  corxuption  Pthl'har  'wg, 

U est  vrai  que ,  dans  une  di^ser  anon  deSchroger,  citée  pâr 
JjeyleDf  J';ittte¥r  ^yance  que  les  harengs  sont  appelés  bok/tic 
44ri^«,«o»ii|éiiiQke»  dîtrsi,  de  -GuiibiitDe  .fioefceb»  pècfaew 
«belge ,  qui  y  en  1 4  ttf  t  Houwa  le  pieiniar  raEt4e  f  es  mettre  en 
lonnes.Lu..  Schroger  a  fait  pceuve  d'une  grande  ignorance 
•en  cette  occasion.  Loin  des  bords  de  fa  mer ,  il  habitait 
4*AiUiiche>  ettt'a^ait  »ur     fiuts  gu'^ii^^ra4iuoii^tiweqii'fi 
^  ado|)tée  sans  €iwMn  »  cfimiine  ifim  <auim.  On  dit 
MM-iaring  en  ftOemahd ,  fen  coiuriefis;  mpus  cette  expres- 
sion ne  dcsigne  quii  du  hareng  saur ,  qui  ,  d  après  sa  prépa- 
^£ion  inétne ,  ne  doit  pas  èire  caqué.  Le  b'okel  des  Aife- 
^ands  jrépond  aM;iM(Ai>j^  ijgliandaîs  :  ainsi,  M«  JSijiefi- 
^et  me  ^splense»       expliquer  fiétymologieà 

•PjArpeM-iarmg ,  au  coittraii^  ♦  qui  est  le  terme  primitif, 
l'expcession  convenable ,  on  n'a  jumais  entendu  que  le  hareng 
salé  ,  celui  qui  a  séjourné  dar^  Ja^^i^unui^e ,  pekflj  qui  eu  ji' 
dé  liré  fxMr  être  jm  «n  baril  ^  eii^er  cbu?s  Je  commerce 
M  étre.livré  à  la  cmsomiiUiliQiK  AÎQsi ^  on  diipeM*àûri§igr4^n 
Allemagne,  en  Hollande,  en  Flandre ,  comme pickle-herring 
en  Angleterre , j//^^  en  Danemark,  <îkc.  Ces  différen» 
noms»  loin  d*étre  ainsi  pjqpaoïK^s  ^  par  corruption  de  cejiii 
de  Bcudaeiz  •  nfy  «font  pe»  b  isokvfae  eliusipn.  A  LoïKlres^^ 
«ous  Edouard  I/%  vingt  à  tjpente  années  avant  b  nti^aoce 
de  Heuckelz  ,  fe  hareng  s'appelait  j/ickli  -  herrïng,  coin. ne- 
aujourd'hui  :  c'est  Pennant  qui  nous  fapprend  (  i^;  ets'il  en  était 

;Jbe(K>jii  9  si  ^e  œ  djl^chasS'  à  iibn^^  ces  observations ,  |e.M- 
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Écraû  bien  d'autres  preuves  ,  qui  renfôiceraifini  soa  témok* 
gnage*  Quand  les  habitans  des  bords  daRhîn  prononceat,de 
nos  foars»  pehl-karing^  ils  sont  loin  de  songer  à  Beucfcelz  : 

par  cette  expression,  qui  dérive  de  l'ancienne  langue  teutone, 
et  qui  s'est  conservée  dans  tous  les  diaiectes  de  la  haute 
Bt  basse  Allemagne ,  ifs  désignent  le  hareng  salé ,  qui  leur 
msx  exp^é  de  ia  Belgique  et  de  ia  HoUende.  £n  Fianœ 
même ,  lorsqu'on  dit  kanng pec,  pour  pekel-haring ,  par  syn- 
cope et  transposition  de  Tadjectif ,  on  n'entend  égafement 
^ue  du  hareng  salé ,  auquel  ce  oom  est  donné  an  mémoire 
4e  aon  oc^ina  »  •t.comme  lu  coriiQcit  de  sa  bonté.  D'à  x 
ce  co«t  exposé ,  U  est  per^nis  da.coocfctre  queraiiloifeé4« 
Schroger  9  citée  la  dernière  par  M.  Raepsaet,  vraisemblable- 
ment comme  une  des  plus  fortes»  n'équivaut  p|is  à  un  brevet 

Parrnr  les  historiens  de  la  Flandre,  dont  il  a  emprunté 
ses  principaux  argumçns ,  il  faut  distinguer  Guichardin  et 
Waemewîck  »  comme  les  plus  anciens,  quoiqa'^s  aient  vécu 
cent  dnqnante  ans  après  Beucfceiz.  Uoumge  du  premiers 
été  publié  en  1 5 76  ;  celui  du  second,  en  i  1 9.  Vaemewîck 
est  fe  seul  qui  ait  fait  mention  des  couteaux  à  caquer  sculptés 
sur  le  tombeau  du  pécheur.  Cette  circonstance,  dont  j'ai 
Tétdbit  ie  vériiiable  motif,  a  été  omise  par  Gwchardin,  Suêiro, 
'Boxh4!>rnhis ,  Marchantius ,  4tc.  Vaertievick  a  aussi  con- 
signé dans  $es  Annales,  fa  visite  dont  l'empereur  Charles^ 
Quint,  accompagné  de  sa  sœur  Marguerite  ,  reine  de  Hoa- 
gne  ,  honora  la  tombe  de  Thonime  utile  qui  avait  bien 
mérité  de  sa  patrie,  ce  qui  eut  Keufc  30  août  i  {56*  ^Xjb 
tombeau  existait  donc ,  dit  M.  'Raepsaet ,  et  te  fom*  de  fit 
visite  devait  donc  Lien  être  connu  de  I  historien,  à  moins 
de  le  t^re  passer  pour  un  franc  imposteur. 

Uhonnète  et  respectable  Waernewick  n'a  jamais  encoure 
ce  reproche;  loin  de  moi  une  telle  pensée:  je  fe  tiens ,  a^ 

contraiief  pour  uqt  ^vaîa  tfés-véxidi<|U£  t  et  je  i\ej>oi^K^ 
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mieux  lui  rendre  hommage  qu  en  ne  m*écartanl  pas  de  son- 
récu. 

Quoique  le  toinheau  n'existe  plus;  quoiqu'il  ne  soit  pas 
vrai  que  Charlea-Quint  en  ait  fidt  construire  un  magnifique  » 
suivant  Loroarre »  ie  n'aî  pas  dit  qu'il  n'en  ah  point  existé; 

au  contraire,  je  surs  certain,  autant  qu'on  peut  Tèlrt  ,  quanc[ 
on  n*^  pas  vu  l'objet  de  ses  propres  yeux ,  que  Beuckelz  a. 
été  inhumé  kBierviiett  où  il  était  né ,  et  qu'on  a  sculpté  deux 
couteaux  à  caquer  sur  sa  tomhe^  Seulement  ^  après  avoir  dé- 
montré par  des  faits,  iustifiés  par  autant  de  chartes,  que 
Beuckelz  n'inventa  rien,  piiisqr.e  iniruduirc  n'esl  pa.>  inventer, 
fat  a;  ou  lé  la  phrase,  suivante  »  pag«  z^o  de  ÏHUtoin  •  gé'^ 
-nérale  des  Pêches  s 

o  Si  Tempereur  Charfes-Qutnt  visita»  en  \^^6\lt  tom- 
beau du  pécheur  de  Bierviiet,  à  dessein  d'honorer  sa  mé- 
mujie,  ne  voyons  dans  cette  espèce  diioniinage  qu'un  ac?e 
de  fa  poiitique.de  ce  prince»  trop  versé  dans  la  connaissance 
de  l'histoire  pour  se  méprendre  siir  •ies.lkits^  et  trop  éclaiié 
sur  ses  intériê^ts  pour  blesser  Tamour  propre  national  des 
1  iani.iiids  et  dci  I  JolInndais,  en  rejetant  une  traduion  qui 
flattait  la  vanité  du  peuple,  w  II  est  donc  bien  prouvé  que, 
sans  avoir  dû  prévoir  I4  discussion  dans  laquelle  je  suis  en<- 
gagé»  je  n'ai  révoqué. en- doute I  ni  l-ewtence  du  tombeau j 
ni  la  démarche  du  souverain;  etqu*en  cela,  je  suis  parfâi- 
leiiif^nt  d'nccord  ayec  Waernewick.  Je  puuvais  même  ajouter 
que  le  prince  Maurice  de  Massau  avait ,  depuis,  mangé  de 
ion  jsppétit  un  hareng  salé  sur  U  tombe  de  Beuckelz  ,  à 
ce  eue  rapporte  Libeckery  suis  intention  nî  malice;  mah 
ces  deux  anecdotes,  je  le  déclare,  ne  présentent  1  nç  valent 
j>as  pour  moi  une  charte  du  XIII.*  siècle. 

J  ai  pu  aussi  faire  cette  remar(,^ue  ,  très-indilîlérente  èa 
elle-même  »  qu'çn  n'éuiit  pas  certain  de  l'année  de  la  nais* 
'sancë  4u  pêcheur  ,  que  Tés  uns  plaçaient  en  i  347»  les  autres 
'en  Î397.  J'.ni  ^  M.  Rnep^act  lobligruion  d'avoir  diss!«>é 
cette  ancertiiude  :  l'époque  du  décès  m'intéressait,  plus 
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que  la  date  de  la  naissance;  j'ai  pour  cela  de  très-boniiei 
raisons.  M.  Raepsaen  a  bien  voulu  nVapIanir  les  difficultés  ; 
Beuckelz  paraît  être  né  de  i  34©  à  13471  et  avoir  terminé 
)a  carrière  en  1  397,  ainsi  que  Font  annoncé  Guichardin  et 
Waernewick.  Je  me  range  très-volontiers  de  leur  opinion  ; 
car  il  est  de  règle ,  en  matière  de  critique ,  dit  lauteur  du 
Alémoire,  de  s*en  rapporter  aux  plus  anciens. 

Comme  je  me  suis  abstenu  de  tiier  aucune  conséquence 
de  la  contradiction  dans  laquelle  se  trouvaient  les  historiens  , 
je  ne  devais  pas  m'altendre  à  lire  dans  ce  Mémoire  la  para- 
graphe suivant  : 

<c  Quand  bien  même  on  voudrait  admettre  une  incertitude 
sur  Tannée  du  décè>  de  Beuckeiz,  cette  incertitude  n'ôterait 
aucun  fleuron  à  la  couronne  d'immortalité  que  la  postérité 
lui  a  décernée;  car  il  n'en  est  pas  moins  constaté  ,  et  en  aveu 
d2Las  toute  l'Europe  ,  qu'il  est  l'inventeur  de  l'art  de  caçuer  le 
hareng;  et,  dès-lors,  cette  gloire  ne  peut  passer  pour  une 
auréole  aux  yeux  de  ceux  qui  lisent  les  vieux  livres  ;  car  les 
Flamands  n'ont  fondé  la  renommée  de  Beuckefz  que  sur  fa 
foi  des  vieux  livres  qui  se  lisent  dans  les  Pays-Bas,  ennemis 
des  nouveautés,  autant  et  plus  peut-être  que  par-tout  ailleurs.» 

Je  le  crois  ainsi  ;  mais  ces  vieux  livres  auraient  dû  nous  ' 
indiquer  au  moins  l'époque  de  la  découverte ,  ce  qui  inté-* 
Tassait  la  postérité  beaucoup  plus  qu'on  ne  pense;  ne  fût-ce 
que  pour  l'inscrire  en  son  ordre  dans  les  fastes  du  perfèctiou- 
iiement  de  l'industrie. 

Que,  dans  le  moyen  âge,  la  date  de  la  naissance  d'un  inven- 
teur ne  soit  pas  connue,  cela  se  conçoit  aisément;  mais  quand 
ses  travaux  lui  ont  assuré  des  droits  à  l'immortalité  ,  on  vou- 
drait savoir  avec  toute  la  précision  possible,  en  quelle  année,  à. 
quelle  occasion  il  a  mérité  que  sa  tête  pût  être  ceinte  ,  par 
la  postérité  ,  d'une  couronne  immortelle,  qui  est  bien  autre 
chose,  en  effet,  qu'une  simple  auréole.  Tous  ces  vieux  livres, 
et  sur-tout  ceux  qui  les  ont  copiés,  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'époque  assignée  h  cette  découverte,  ni  sur  le  lieu  qui  en  fut 

Arin,  marir.  II/ Partie.  1817. 
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le  berceau.  Les  armateurs  de  Nîeuport,  d-;ins  un  ménioire 
paf dcalier ,  la  âxent  à  i'aii  1 396 ,  et  la  revendiquent  pout 
leur  Ville  )  Hoattoyn  ptnie  qtte  ce  fiit  en  i)86;.Kobel  en 
1380,  Ponfus  Heuterus  en  1^92  ^  ce  qui  serah  près'  cTuitf 
siècle  après  la  mort  de  Beuckelz. 

S'il  m'est  permis  de  faire  une  digression  à  fégard  de  ce 
dernier»  il  est.pourtant  lauteor  <fiin de  ces  vieux  livres ,  qui 
fiit  imprimé  à  Anvers  vingt<uh  ans  avant  Cthsâ  de  Waeme» 
wick.  IXrai-je  que ,  désertenr  de  la  cause  sacrée  de  (a  patrie, 
puisqii'il  était  né  à  Deïft  ,  il  fut  l'apologiste  éhonté  des 
lèves  ambitieux  d'un  souverain  étranger ,  et  vendit  sa  plume 
au  mensonge  »  en  vue  d'avilir  la  Hollatide  et  de  flatter  bas^ 
sèment  Porgueil  do  prince  qui  le  tftnait  à  sa  solde  !  Ce  qui  doit 
éionner  le  plus  dans  sa  diatribe  historique,  c'est  qu'il  ne  dise 
pas  un  mot  de  Beuckeîz ,  et  qu'if  enîève,  au  contraire ,  l'hon- 
neur de  ia  découverte  à  la  ville  de  Biervliet»pour  en  gratifier' 
oeUe  d'Ostende  (  1  )•  Si  |e  consens'  à  ce  que  toutes  les  incer* 
ticucfes  soient  levées  poilr  mol  >  elles  ne  le  sont  donc-pas* 
pour  ceux  des  lecteurs,  qui  portent  le  scrupule  plus  foin. 
La  découverte  n'a  pu  avoir  lieu  tout  ensemijle  à  Nieuport, 
à  Bierviietf  à  Ostende;  c'est,  pour  ainsi  dire,  comme  le' 
brochet  aa  collier  d'or  de  Fempèienr  Frédéric  II  >  qui , 
dans  la  même  année  »  d'après  le  rapprochement  des  vieux 
auteurs ,  tu:  péché  le  même  four  et  à  la  même  heure  en  deux 
ei^droits  diâéiens,  à  Hailbronn  et  à  Kaysersiau tern.  Qu'on 
juge  maintenant  de  l'embarrasdans  lequel  se  trouvent  souvent 
ceiucquilisent  les  vieux  livres  en  Belgique  eten  France»  quand 
ils  ne  cherchent  pas  h  s'éclairer  par  ufie  saine  critique  ! 

Au  surplus ,  fe  n'ai  jamais  eu  la  prétention  d'empêcher 
l'Europe  de  croire  k  cette  découverte,  que  M.  Raepsaet 


(i)  Hoc  umiH  FkuM  âd  ladèm  wvMft,  qmdâtdm^n^w&m  (  1492 } 
hakcum  cum  H^lanJts  ac  Zdandis  repma  fhcatura  ,  afmi  QsuBJam ,  primàm 
êonm  iaUenéârum  ce  posh  condiitiJamm ,  fÊih  sit  rgteruL  Poutut  Ueutenu» 
Rtnm  AutnmÊtnim  iib.  XV,  f, 
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bien  établie  par  ies  historiens  de  h  Flandre» 

Je  n'ai  pas  eu  fa  pensée  d';;acnter  h  une  gloire  qui  touche 
de  sî  près  k  i'iminortalhé  ;  mon  seul  devoir  s  est  borné  à 
exdare  cette inirention  de  VHisi&ire'générale drs  Pèches.  St» 
pav  laie défèrence  aveugle»  fen  avais  usé  autrement,  je  me 
serais  privé  du  droit  de  «lire  u.sagc  cies  chartes,  des  diplômes 
de  tant  de  rois,  qui  îa  contreiii-t  nt  iiauicuîenf  :  on  mau- 
laic  accusé  ,  eu  ir  rance  »  de  trahir  le  dieu  d'israêi»  pour" 
aller  »  m  mépris  de  son  ci^Ite  »  bHUer  en  Flandre  un  encens 
aduhteur  sur  l'autel  de  sable  et  aux  pieds  dVirgîIé  dé 
ïidoh  ées  étrangers ^  et  véxiublement  j'aurais  iuérité  ce 
reproche. 

Je  s^s  bkn  que  fa  Transfiguration  de  Raphaél  n'a  poiqt 
été  pebte  pour  les  aveugles ,  ni  le  Stabat  de  Pergofèsc 
composé  pour  les  sourds.'  9  M.  Raepsaet  persiste  à  pré- 
tendre que  rnuîorité  des  historiens  de  la  BeFg'iqiie  doit  pré-' 
valoir  sur  ceiie  des  actes  pmblics  de  trente  souverains  diffè^' 
rens>  )e  n*ai  rieo  à  objecter  x  chacun  a  ^  manière  de  voir»  ' 
de  comparer  >  de  juger  ;  ia  moins  mauvaise  est  la  meilleure*^ 
Cependant  ,  nous  reconnaissons  tous*  qu'en  matière  de 
preuves  historiques ,  la  citation  d'un  diplôme  ,  d*une  charte 
du  temps,  doit  l'emporter  sur  lopinion  d'un  écrivain,  eût- 
il  été  témoin  des  faits  qull  rapporte  »«  et  quelle  que  soit  \i' 
considération  <{ui  l'entoure.   

Puur  que  M.  Raepsaet  m'opposât  une  autorité  à  laquelle 
je  rendrais  honorablement  les  armes  ,  il  faudrait  que  l'anna- 
liste eût  été  contemporain  de  Beuckefz»  et  qu^il  produisît 
en  âveur  de  la  découverte  de  Mon  de  emquer,  un  fàt  qui  ' 
remonterait  vtvk  moins  à  l'an  i  3  3^  t  H  faudrait  que  ce  4it 
résuf£.4td*un  acte  .uuhentique ,  et  que  sun  caractère  d'évidence 
fut  tel ,  qu'on  ne  pût  le  contester*  Mais  comme  Beucketz 
est  né  en  i34<>9  ou  «environ  »  car  II  paraît  certain  que 
ceux  qui  l'ont  mourir  en  1347»  ont  confondu  Tannée 
de  sa  naissance  avec  celle  de  sa  mort,  je  ne  me  dissimule  pas 
que»  malgré  tout  d'autorités  historiques»  fournies  par  la 
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Flandre,  une  preuve  diplomatique,  extraite  des  archives  de 
la  province,  est  difficile  y  pour  ne  pas  dire  impoftâibie ,  à, 
produire.  Je  vais  donc  y  suppléer ^  et»  ce  que  je  n'avais 
point  encore  tait  jusqu'à  présent ,  rédamer  pour  fa  France, 
non  Tart  de  saler  ,  parce  qu*il  est  commun  à  toutes  les 
nations,  niais  la  priorité  de  ïari  di  caquet  le  hai^ng,  puisque 
c*est  la  France  qui  produit  le  plus  andea  titre*  J'y  pocède»* 
d'après  1%  calcul  suivant  ; 

Je  suppose  toujours  Beuckelz  né  en  i  }4o  »  et  mort  en 
1397,  dans  sa  cinquante-septième  année  :  certainement, 
ii  n aura  pas  trouvé  Van  de  caquer  à  l'âge  de  six  ans  :  Im* 
vention  aurait  eu  alors  un  mérite  de  plus,  et  les  dames  en 
auraient  parlé  à  la  cour  de  Bruges.  If  fiiut  donc  le  supposer 

âgé  de  quinze  ans  accomplis  vers  1355,  quand  il  cul  le 
bonheur  d'enrichir  sa  patrie  de  Ja  découverte  inij>orLante 
qui  lui  a  valu  tant  de  célébrité.  —  £h  bienl  dès  1  3  }7>  une 
ordonnance  de  PUlippe  VI »  roi  de  France»  relative  aux 
droits  d'entrée  qui  seront  acquittés  à  Paris,  s'evprime  déjà 
en  ces  termes  :  «  II  sera  perçu  sur  chascun  miiiier  de  harenc 
»  sor,  oia  deniers  >  sur  chascun  pignon  de  harenc,  oict 

deniers;  sur  chascun  tonnel  de  caque  Aannc,  oict  de- 
»  niers  (  i  )•  »  J'ob^rye  que  f  expression  de  caque  kaunc  est 
ici  pour  harsng  caqué,  et  qu'elle  tient  à  une  locution  du 
Xlf  .*  siècle.  On  peut  être  assuré  que  l'équivalent  n  était 
point  alors  dans  ia  langue  flamande  ;  ainsi  la  priorité  de 
remploi  du  nom  entraîne  celle  de  l'usage  de  la  chose;  et  la. 
priorité  du  titre ,  celle  du  droit  de  possession  :  c'est  tou^oun 
aux  plus  anciens  actes  qu'il  faut  s'en  rapporter. 

En  I  34p  *  le  même  souverain»  Philippe  VI,  continua, 
par  une  ordonnance  nouvelle  «  ia  perception  de  ces  droits 
sur  le  hareng  en  pignon  et  tonnel  de  quaque,  pour  tonne! 
dé  hareng  caqué»  En  1 3  5 1 ,  le  roi  Jean  se  servit  des  mêmes 


(f)  Ofêmnmm  étt  t^t  4t  Fwêku,  tome  Xll ,  page  41. 


(349) 

"expressions  (i).  On  trouve  dans  Fordonnance  qu'il  avait 
rendue  I*année  précédente,  les  dispositions  suivantes  :  "Nul 
»  ne  soit  si  hardi  vendre  quaque  de  herent  en  gros  et  à 
•>*  destail.  »  M.  Raepsact  m'a  invité  à  consulter  le  Traité 
Je  la  police  de  Lamarre,  qui,  en  effet,  est  un  fort  bon  ou- 
vrage; et  c'est  fui  qui  me  fournit  cette  dernière  preuve  (2), 
En  1350,  Beuckelz  pouvait  avoir  dix  ans.  Il  n  est  pas  difficile 
de  voir  qu'en  se  sériant  du  mot  caque ,  les  ministres  de 
Philippe  VI  et  du  roi  Jean  ne  se  doutaient  certainement  pas 
qu'un  pécheur  de  Bierviiet  ferait  ,  quefquc's  années  plus 
tard,  une  découverte  qui  lui  assurerait  l'immortalité  :  ils  se 
seraient  bien  gardés  de  porter  une  main  profane  sur  les 
fleurons  futurs  de  sa  couronne;  ils  nuraient  senti,  en  i  337, 
I  349  et  1350,  que  le  moment  de  caquer  le  hareng  et  de 
le  vendre  dans  des  caques  n'était  pas  encore  arrivé* 

J'ai  résolu  la  question;  j'ai  nécessairement  réduit  au  si- 
lence Pautoriié  des  historiens  de  la  Flandre  ;  j'écarte,  dès- 
fors,  celfe  du  poème  de  M.  Cats,  grand  pensionnaire  des 
Etats-généraux:  de  Holfande  ;  celle  de  M.  Laml)rechtzen  , 
membre  de  facadémie  de  Bruxelles  ;  celle  du  greffier  de 
Bierviiet,  &c.  ;  je  ne  veux  pas  même  les  discuter.  Je  déclare 

•fcufement  que  j'ai  pu  me  tromper  en  disant,  sur  fa  foi  des 

"^ieux  livres,  que  Beuckelz  était  Brabançon.  Je  vérifie  que 
dans  ces  derniers  temps ,  et  depuis  plusieurs  siècles  »  Bier- 
viiet fait  réellement  partie  de  la  Flandre ,  sauf  à  m'assurer 
pourtant  5Î  en  1  cette  ville  ne  dépendait  pas  du  Brabant , 
par  suite  des  troubles  intérieurs  de  la  Belgique  ou  des  grands 
changemens  qu'a  subis  le  cours  de  l'Escaut.    !       ^'^v  •  ' 

Quelque  modération  que  j'aie  mise  en  parlant  de  Beuckelz 
éznsï Histoire  générale  des  Pêches ,  je  sens  très- bien  que  j'ai 

'blessé  famour-propre  nationaf  des  Flamands,  en  m'élevant 

—  I    t    ..         Il  I  é         ^,  É     ,        ■  .  I       11      I  ■  ■ 

(1)  Ordonnances  Jts  rois  Je  France,  tome  II,  pages  319»  424*- 
'  (»)  Lamarre  ,  Ttané  de  la  police ,  tmnc  H,  page  a44. 
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contre  une.  tradiiion  qui  a  force  d'autoriié  aux  yeux  de  la 
fnuititude  :  i^^s  il  Ëtut  pourunt  qu!aa  hisionen  remplisse 
ffoii>ifevoir.fCe4itest  mafiuUe^à  moi  t  qur  ne.chcrcbe  i^'k 
à       juste^  si  Je  premier  If  4nérite,  de.k  décoimrte. 

M.  Raepsaet  serait  bien  mieux  fondé  à  se  saisir  de  çette 
proposition,  pour  en  faire  im  the£4*îlccuwîioi;i  contre  ceux 
^uî  ont  écrit  avant  moi. . 

Le  baron  Cahnuui  crut^t-^i)  '^T^f  ^»  ttoufné  je  pre* 
mier  f^vt  d'extraire  du  hmog  une  huile  amm^ff  ./Jepjpoim 
qUon  en  fabriquait  dès  fe  xi  v.*  siècle  ;  suii-jo  responsable  de;; 
«vétie^neûîil  et,  si!  vivait  encor&i  iaudrait-il  que  je  r(Mnpi^<^ 
«me  Iao«e  4yeç  ce  noble  Suédois  l  Un  bitimeoi  fmaçats  fvu, 
pri^yea  i4^4  $  Louis* XI.,  par  des  corsairi^li^lbndaîs 
o\i  flamands ,  lorsqu'il  allait  pécher  la  baleine  .dans  la  mer 
du  Nord  ;  m'accuse  r  a  -t-o  n  d  '  a  v  o  ir  su  çr<r(^  ré  au  c;i  pi  t  .i  i  i  ic  le  projet 
de  cevilyage  ,centquaranteaiis  avant  que  les  Holiaiic^  aliène 
cDitimencé  ieur  pèche  w  âpiuberg  î  Les  ^glfiU.  ûpy2Qteat 
d^étpe  les  premiers  qui  aiem  fçandiî^  1 7  3  t ,  h  ligne  équf- 
noxiale  jiour  al I  t  pécher  la  haleiJie  dans  les  mers  de  l'autre 
hémisphère  ;  je  prouverai  que  les  liasques  do  PaVonne  et  de 
Saint^efllti-de-Luz  allaient  »  dès-  i^^ip  ,  ec^  faire  la  p^e 
sur  les  cèles  du  jBrésil.  Fj^m»  jfncore  moi  qui  .ai  conseillé 
€iux  Basques  de  ce  teiopsJk  deiàtw  des  jenticpnses  auxquelkc 
personne  n*avait  songé  î  • 

Je  me  résume,  et  je  répète  ce  que  j*ai  qqa^i^é  dans 
ÏHist^igjiniraU  dês  Picl^ s^^âps^i^  n|iiiYenu point faiit 
de  tmkw  h  hwng  en  bafil^  il  a*iQventa  pei  ^vmtage  TarJt 
de  caqucr  ce  poisson  :  ces  deux  jnéthodes  étaient  connues 
et  pratiquées. avant  qu'il  fikoié^  et  elles  i  épi^^i  spécialement 
en  France.  •  •  "  t  \  •  . 

.  Les.  f  tançais  n  ont  poiiyt  «ippnmié  des^  FJ^andsIes  mois 
kaken,  pakken,  bennen,  qui  lessembiefit  presque  à  une  for- 
mule magique;  ils  avaient  les  analogues  dans  leur  propre 
langue.      .    -  .  . 

Beuckels  trouva  étaUt. Ciuage  de  «r^rr  le, hareng;  il  em* 
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pruaUde  la  fnacê  Fart  de  le  caquer;  il  rinUodMÎ^it  If  |)re^ 
mier  pmai  se$  compatriotes.  JEncela  il  fit  une  chose  tttîle> 
et  lesiiabitans  de  Biervlietiiti  e^renl  l'obligation  de  h  pros- 
périté qu'ils  acquirent  en  peu  d'années,  en  mettant  plus  de 

soin  dans  la  prépn ration  tiu  hareng.  A  sa  mort,  leurs  mains 
pieuses  lui  érigèrem  un  tqi^iicau  modeste  »  sur  lequel  furent 
sculptés  deux  couHfaux  à  caquer»  embiètne  natiml  de  fait 
qui  leur  avait  procuré  une  aisance  inconnue  jusqu'alors. 

La  reconnaissance  ae  vouku  point  s'arrêter  là;  eUe  fran- 
chit les  iuçixes  du  yrai^  sans  sortir  des  hprn^s  de  la  vxaiseia- 
blance. 

Le  piemier  gai  f  dans  b  Belgique»  ayak  salé  le  JvuDeiig ,  «e 
dut  laisser  qu'un  nom  obscur,  si  même  il  fût  jamais  connu* 

On  réunit  Hir  lîeuckeiz  le  inérite  et  l*i  gloire  de  la  ini>e  en 
pratique  des  deux  procédés  ;  on  ies  qualifia  innocemineat 
du  âtj»  4e  découverte  ;  les  deux  arts  se  tienneni  de  si  près» 
que b confiision  iùt imperceptible:  wsiècieapfèf» li trace 
n'en  existait  plus,  Beuckelz  était  mort  en  1397;  etGuichar- 
din  écrivait,  en  1 5  7<^,  que ,  d'après  la  commune  renommée  [car 
il  n'en  parle  pas-CQUime  d'un  fait  positif,  et  il  n'avait  pas  lu 
les  4»doi^a9Qe^,de  Philippe  VI  et  4u  rpi  Jean  (.1)  ce  pé^ 
cfaeur  passait  pour  être  ie  prepiier  cjuî  eAt  trouvé  Tart  de 
safer  le  liareng  et  celui  de  le  conserver  dans  des  tonneaux. 
Si  les  petites  choses. peuvent  se  comparer  aux  grandes»  c'est 
ainsi  qu'avec  le  ic^Baps» chez  le^  anciens,  les  travaux  de  plu- 
sieurs Hercules  ^vmm  le  p^umpîiee  de  célébrité  du  ^euf 
ifercule  grec. 

Les  écrivains  qui,  après  GjuichaEdin,  traitèrent  Fhistoire 
de  f  landret  ne mauquèr>sn(  ^f^a^M  A'^u  en  e;Lc;ept^ P.onuis 
Hentenist  4p  iqwoduiie  m  e^^fvrfesôms  avec  des  Tariances 

I  »     ■         ■■  Il  ■         .1        ■         ■        i    II        Ml     ît  ■   I.  Il  ■   

"(»)  In  i^wcsîo  [  Ptrri4'ffJ  rrwri  Ci/^!rr/m<^  BeuhUns ,  Vanne  // 

^uale  dicono  ç$s£te  staso  il  primo  ek^  trofassf  it  rnodo  d  imîiarc  e  consi'rvnre 
i'aringhe  nt*  lonelli ,  (vmi  s'usa  ni  prcsentei  ond£  nnforunza  neu'a  lou , 

Twcriscoao  aacoru  la  sua  numoria. 
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qui  s'en  écartaient  plus  ou  moins,  sans  pour  ceh  porter 
atteinte  au  fart  principal.  La  prétendue  découverte  de  Beuc- 
kelz  devînt  bientôt  une  espèce  de  dogme  religieux  ea  ma-^ 
ifèred'histoire ,  qu'adoptèrent  sans  examen  les  autres  nations  » 
et  qui  fiit  proclamé  comme  une  vérité  incontestable  dans 
toutes  les  langues  d'£urope;  car  je  pourrais  citer  pius  de 
soixante  ouvrages  f  oii,  sans  scrupule  er  avec  de  légères 
altérations ,  se  trouve  copié  le  texte  de  Guîdiardîn. 

M.  Raepsaet  est  blessé  de  voir  q^e  ce  fiût  iKift  contredi t 
et  nié  dans  ï Histoire  générale  des  Pêches  ;  innîs  s'il  avait  lu 
cet  ouvrage  avec  fattentioxi  dont  il  est  capable ,  s'il  avait 
assodé  à  sa  critique  ia  justesse  d'esprit  qui  Jiit  appartient  » 
il^e  serait  convaincu  aisément  que  rhonneur  de  la  flandre 
n'est  point  compromis ,  comme  if  l'a  insinué  àTacadémie  de 
Bruxelles.  De  ce  que  Cuichardîn  et  Waernewick  ont  rap- 
porté, dans  leurs  annales  une  tradition  populaire,  de  ce  que 
cette  trâdition  est  accompagnée  de  plusieurs  faits  qui  lui  ont 
donné  en  Europe  une  sorte  de  sanction  publique  »  m'étail* 
if  donc  cljfendu  ,  je  le  iéj)èLc,  de  la  ioumeure  à  1  examen  ! 
Après  avoir  pebé  les  preuves  dans  la  balance  de  rimpartialité , 
n'ai- je  pu  me  dire,  sans  être  arrêté  par  l'idée  d'oflfèiiser 
la  Flandre»  si Beuckelz  n'est  Finventair  ni  tfe-fart  de  Mler^ 
ni  de  Tart  de  eaquer  le  hareng,  Il  a  au  moins  le  mérite 
df avoir  introduit  cette dernièreméthode  parmi  sesconcitoyens; 
puisque  sa  réputation  n'a  pu  se  créer  d'elle- même ,  puisqu'elle 
a  en  sa  faveur  l'assentiment  de  quatre  siècles!  Certes  »  fe  n'ai 
pas  foulé  sans  respect  les  lauriers  plantés  par  h  reconnais- 
sance autour  dé  son  tombeau  ;  si  l'en  ai  supprimé  quelques 
branches  ,  le  reste  n'en  croîtra  que  mieux.  Le  souffle  de 
Terreur  les  flétrissait  :  désormais  l'air  de  la  vérité  les  vivifiera. 

Ainsi,  malgré  que  VL  Raepsaet  ait  dit,  page  i6  de 
son  mémoire  :  ce  Uerrenr  de  M.  Noèl  sur  h  nature  et  le 
»  mérite  de  l'invention  de  Heuckelz  me  semble  victorieuse- 
»  ment  démontrée  et  rcfuiee  >*.t  il  me  permettra  d'appeler 
de  sa  décision.  Ainsi  i  puis-|e  dire  avec  plus  de  raisoni  tombe 
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Tédiafàndage  de  h  noblesse  donnée  à  Beuckeb  pir  Charles- 
Quint  yceni  dnquante-neufans  après  sa  mort  airtli  s*eASK:ent 

les  deux  couteau t  k  cacjue:  sculptés  comme  annoîries  sur  fa 
pierre  tuinulaire  du  bienfaiteur  de  iiierviiet;  iis  redevienaent 
m  emblème  imité  de  fâge  des  premiers  chrétiens.  Ainsi  dis» 
parlât  le  beukel^arhigû  mbercfaé  dans  iaBeigique  etiespoys 
TOf  sins  do  Rhin ,  en  mémc^  de  son  patron  ;  il  laisse  le 
champ  fibre  au  véritable  peM-har'ing,  !  excellent  hareng  ptc 
ou  salé  de  Flandre  et  de  Hollande,  dont  la  réputation,  loin 
de  se  peidre»  estappeiée  à  traverser  encore  bôen  des  sièdes  , 
tant  qu'if  provîendia  de  iapèche  ftite  k  fa  hautenr  des  Hes 
de  Schetland  ;  2\vy%i  tombe  le  hareng  de  fer  blanc  (caqué 
probableiiienî  )  qui  sert  de  girouette  à  l'hAtef  de  ville  de 
fiiei  vIki  ;  ainsi  s  évanouissent  enfin  les  prestiges  de  ramour^ 
ftopte  et  les  vanités  ^du  monde* 

Xai  1  homieur  d*étre 

a 

U Inspecteur  des  ptchts  maritimiS ,  ffij 
U  Mïnisùrt  éU  l'èutcrieur, 

Nui.L  DE  LA  MORINIÈRE. 


{  N/  7a.  )  Notice  nécrologj^qui  di  M.  Rocaafi. 

Alexis-Marie  de  Rochon  est  né  au  chlteau  de  Brest» 

le  21  février  1741  ,  de  M.  l^)cli()n,  ancien  brigadier  des 
gardes*  dii-corps>  et  aide- major  de  la  ville  et  du  chiteau  de 
SresL 

•  Destiné  dans  sa  fetinesse  à  Tétat  ecclésiastitiuet'il  reçut 

la  tun^ure  et  fut  pourvu  d'un  bénéfice  de  quinze  mille  livres 
de  revenu ,  qu'il  dut  à  fa  recommandation  de  Madame  fa 
duchesse  d'Anville  et  de  M.  le  duc  de  la  Rocheioucauit  son 
fiis  :  de  ià  vient  qu'il  fîit  connu  parmi  les  savins  «ous  ie 
Mm  de  fabbé  Ilochon. 
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.  iSon  goût  décidé  pwr  te  voyages  et  pour  ia  physique 
ie  détouina  de  ptenAe  bs  ordres  sacrés  et  fempédui  de 
profiter  dès  avantages  que  lui  pfliaît  la  canriève  eodé^ 

sias  tique. 

. .  Lors  du  rétablissement  de  i  académie  royale  de  marine  , 
en  1765 ,  il  fût  memire  et  iiili$tiéeaire  de  cette  société* 
U  était  dis -lors  cenespendant  de  fëcaéimii  mjûit  des 
$tkncts.  En  176(^9  fe  mmistre  ie  nomma  asitmomt  de  ta 

marine»  et  il  fit»  en  cette  qualité,  l'année  suivante,  un 
voyage  à  Maroc ,  snr  rUnbm  #  commandée  par  spn  parent  le- 
gj^éi^  de  firengnoti ,  amfaessadeuf  eKtraovdmam  près  lo 
toi  de  Maroc.  .       .  .      '  ' 

Pendant  la  traversée,  il  parvint  à  faire,  avec  M.  de  Fre-r 
margnat,  des  observations  astronomiques  à  [2.  nur  pour  dé- 
terminer ia  longitude  :  il  se  servit  pour  cette  opération  d*ui| 
fauteuil  et  d'un  appareil  de  son  invention.  Qn  n'avait  potnr 
fait  avant  lui  de  sembfables  observations,  dont  les  difficultés 
étaient  d'autant  plus  grandes ,  qu  on  Jie  connaissait  pas 
encore  en  France  le  Nmtïcûl  Almanack  du  bureau  des  lon- 
gitudes de  LondreSt 

Il  entretint  à  cette  époque,  avec  le  célèbre  Dom -George 
Juan ,  ambassadeur  d'Espagne  à  Maroc,  une  correspondance 
fort  intéres^;nue  sur  des  observations  astiOiioniiques  faites 
en  n^éme  temps  par  ces  deux  savans,  dont  Tua  residaxl  k 
Maroc,  et  i  autre  à  Sophie* 

,  A  sou  retour  de  Maroc,  en  2768,  M.Itochon  fit  im- 
primer à  Brest  des  Opuscules  de  mathématii/ues ,  renfermant 
kl  relation  de  son  voyage  en  Afrique ,  et  des  mémoires  sur 
différens  sujets  de  physique  et  dastronomie* 
:  Au  mois  de  mars  de  la  mime  amiée,  il  partit  pour  f  Inde 
sur  la  flûte  la  Normande ,  commandée  par  M»  de  Chonoelin 
son  ami,  et  parent  de  sa  femme. 

Arrivé  à  llle-de-FraïKe,  il  fut  envoyé  k  Madagascar  pour 
examiner  les  productTons  de  cette  ik;  il  en  rapporta  des 
végétaux  et  des  mméraux  précieux,  parmi  iesqueis  il  ue 


Digrtized  by  Google 


lilut  pa»  oublier  fes. cristaux  de  Madagascar,  doat  il  a  âjt 
<iéf>oser  un  très-beau  inQKeau  au  jardin  du  Roi* 

Ayant  fait  par  la  suite  lailfer  quelques  fragmens  de  ce 

iT  :nc  raf  ,  if  y  reconnut  J'étomianïe  propriété  de  fa  double 
r\Jra^tion,  dont  »  avant  cette  épeque ,  le  cristal  d  Islande  était 
4pouraÎQsi  dire  en  possession  exclusive.  On  cotmaît  lappil- 
caliofi  qu'il  6t  de  cette  importante  découverte  au  perfection- 
neineni  des  inslruinens  d'optique  ,  et  notnmment  à  la  toiu- 
^rucuon  de  î'ingénieux  micromètre  de  son  invention. 

A  peine  de  retour  de  rile-de-fiance»  il  s'eiiibargua»  en 
1 769  »  avec  k  capitaine  Grenier^,  commandant  la  corvette 
Vffeurt  du  Bci  iicr^.  ' 

L'oljet  de  cette  missîoi^  était  d'explorer  Taichipel  de 
rinde  y  et  de  dûtermiuer  avec  précUion  9  par  le  moyeji  des 
observations  astronomiques  »  la  position  des  iies  et  écuei(s 
de  la  mer  qui  sépare  ille*de-Françe  •  de  la  côte  de  Coio- 
xnandel. 

Le  résuîtat  de  îeurs  t)péraiiuns  fut  tel ,  que  M-  îe  baiflî 
de  Suâren  a  xecoumi  qu'ai  devait  en  parixe  .le  succès  de  la 
glorieuse  cainpagoe  de  1781  à  la  jouie  directe  qu^tl  suivit 
Il  coatre-mousson  f>our  se  rendre  dans  l'Inde  ;  et  cette  route, 
ce  fut  la  iclatjon  citf  1  txpcdiuon  dont  nous  parlons  qui  lui 
donna  la  hardiesse  de  Tenlreprendre. 
.  Il  reTÎnt  en  Europe  en  1 770 ,  sur  le  vaisseau  de  la  comr 
pugnie/r  Vih<aâ^f  qu^jl  parvint  à  sauver ,par  ses  obsenratioi\s 
astronomiques  »  au  moment  où ,  après  un  coup  de  mer  ef- 
froyable, il  donnait  sur  des  écueiii  connus  sous  le  nom  de 
^och£^  U'ChapeUe, 

Nommé  9  en  1771,  membre  de  l'académie  des  scîei>Ges, 
dontil^était  correspondant  depuis  Iong-teiiq>s,iI  s'embarqua 
de  nouveau  sur  le  Bcrryer,  avec  M.  de  Kgelen,  qu'il  devait 
accoinju'igner  dans  sa  reclieiche  des  terres  australes  i  il 
empédia  cet  officier  de  manquer  l  ile-de- France. 

Il^evint.en  France*  en  177a  »  avec  le  célèbre  Poivre, 
son  ami  particulier;  il  y  fut  regardé  comme  f astronome 
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tiavfgaiteur  qu!,  par  ses  «fforu  et  ses  belles  rechercfies^ 
avait  rendu  fe  plas  de  serviœs  à  h  science  nautique* 

Ses  études  dans  cette  partie  datent  cependant  d'une  époqtie^ 
OÙ  les  înstrumens  d'astronomie  n'avaient  pas  encore  reçu  le 
degré  de  perfècdon  qu'on  leur  a  donné  depuis  >  et  oii  la 
connaissance  des  excellens  traités  pubfiés  sur  la  physique 
céleste  et  sur  ses  rapports  avec  la  navigation,  n'était  pas 
encore  aussi  ré])anciae  qu'eïfe  Test  aujourd'hui. 

Le  Roi  »  pour  récompenser  d'aussi  beaux  services  ,  ie 
nomma  »  en  1 774  »  .conservateur  de  son  Cabinet  partieulitr 
^astrohûmit  nmtîque,  àr  h  Muette,  CDn|omtement  avec  son 
collègue  Jenn-Baptîste  le  Roy.  Sous  leur  direction  ;  ce 
cabinet  aajuit  beaucoup  de  réputation  ,  et  mérita  d'attirer 
Jes  regards  de  S.  M.  I.  Joseph  il*  qui  honora  M.  Kocbon 
'  d'une  tabatière  ornée  de  son  portrait. 

En  1 7  8  3  ,  MM.  Rochon  et  Coulomb ,  de  facadéiiitlp  des 
sciences,  furent  cliargés  ,  par  les  Etats  de  Bretrigi-t  ,  ce 
l'examen  des  divers  projets  relatifs  à  l'établissemeiu  duu 
système  de  navigation  intérieure  dans  cette  provincei 
'  M.  je  maréchal  de  Castries  l'envoya ,  k  la  même  époque, 
Sàint-Malo  avec  MM.  de  Borda  et  de  Bavres ,  pour  juger 
s*il  était  utile  d'y  établir  un  port  de  roi,  ainsi  que  M.  ie 
comte,  de  Pire  l'avait  proposé.  ' 

L'aéadémie  le  nommât  en .178)^  avec  MM.  de  Con- 
\dorcet',  Fourcroy  'et  Bossut,  pour  exanîmer  fe  nouveau 
projet  de  navigadon  intérieure  de  fa  Bretagne. 

Ces  diflerenfes  coinmissiojis  îui  valurent,  de  fa  part  des 
i^iacs }  une  lettre  de  remerciement  très-ilatteuse  et  un  eboite 
*ên't>f  ornée  du  chîffire  de  la  province. 
'  '  iCe  fiit  vers  h  même  époque  (         ),  qu'il  puMîa  un 

^recueil  de  niémoire;»  sur  !n  physique  et  [;i  ineLa.niquc,  daiiî 
'lequel  il  consigne  différentes  découvertes  et  inventions 
utiles ,  notamment  son  nouveau  micromètre  objectif  dont 
'Jl  avait  occupé  l'académie  dès  1777;  ^  essai  sur  ia  mesure 
*de$  angles  au  iiMjyèn  des  prismèsile  cristal  de  roche  èt  de 
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vcTre;  un  inémorre  sur  un  nouvel  instrument  propre  à  me- 
surer ks  petits  angles  ;  une  description  de  la  machine  à 
l^raver ,  avec  un  essai  sur  Fart  de  mulriptier  les  copies  »  dont 
il  dut  h  première  idée  à  une  invention  analogue  du  oélèbre 
ï'rankJin. 

II  fût  aussi  chargé,  par  le  ministre  de  la  marine,  de  la 
rédaction  des  journaux  des  capitaines  SurvîIIe  et  Marion» 
qui  furent  imprimés  à  Paris»  chez  Théophile  Barroîs. 

M.  Rochon  reçut,  en  178  5»  de  flmpératrice  de  Russie» 
le  cSpIome  d'associé  étranger  de  1  académie  des  sciences  de 
Saint-Pétershoiu-g. 

Le  Roi  créa  pour  lui»  én  1787*  h  place  d'astronome 
optiden  de  la  marine*  et  celle  d'inspecteur  des  màichines' 
servant  \  la  fiibrication  des  espèces  monnayées. 

Il  publia  y  en  1 7  B »  une  relation  fort  intéressante  de 
ses  voyages  en  Afrique  et  dans»flnde  :  il  a  donné  depuis  «. 
m  1810»  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage. 

En  1790,  M.  de  Montitiorin»  ministre  des  affaires  étran- 
gères» f envoya  à  Londres  pour  s'aboucher  avec  les  s^rfans 
de  ce  pays  »  à  Toccasion  de  f  établissement  da  nouveau  sys- 
tème des  poids  et  mesures. 

Sa  Majesté  le  nomma»  en  179^  9  avec  MM.  De&rge 
et  Bcmtin  »  commissaire  générai  des  monnaies  ;  et  c'est 
alors  qull  composa  ^n  essai  sur  les  monnaies  andennes 
et  modernes. 

Le  Roi  lui  avait  accordé  un  logement  à  i'hôtei  des 
monnaies.  Il  eut»  dans  ces  temps  de  trouble»  le  bonheur 
d'empêcher (pi*on  n'arrêtftt)  sous  les  fenêtres  de  son  apparte- 
ment, Aio.\iJ£UK ,  aujourd'hui  Louis  XVIIL  Ce  fait  était 
parfaitement  connu  de  M.  d'Angivilliers  »  qui  honorait 
M.  Rodion  de  son  âmitié  et  de  sa  protection. 

Le  renversement  de  toutes  les  institutions  priva  bientôt 

M.  Rochon  de  tous  les  emplois  où  il  avait  été  si  utile,  et  , 
dont  les  revenus  lui  ofiiaient  quelques  dédommagement 
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des  énonnes  sacrifices  qiii  avaient  entièrement  dérangé 
fortune. 

M,  de  Rochon,  véritable  phifosophe,  ami  des  scîencejç 
et  de  l'IiunKHiité ,  ne  voyait  [>as  sans  horreur  er  «;^ns  eflTioi 
la  situation  dépigrable  où  les  crimes  de  (jMelquc!»  scélérats 
avaient  réduit  sji  patrie*  Voulant  s'éloiçner  de  la  capitale» 
oit  il  était  à  chaque  instant  témoin  de  scènes  qui  le  révol- 
laient,  il  sollicita  du  ministre  des  finance.^ ,  ci  obtint  la  cujîi-' 
mission  d'inspecteur  d'une  JonJerle  d*esp}ce  commune ^  dont 
il  avait  proposé  l'établissement  dans  ie  port  de  Brest. 

II  resta  dans  ce  pays  pendant  le  temps  de  la  grande 
terreur. 

U  ne  perdit  pas»  dains  celle  espèce  d'exil,  un  temps  qu'il 
pouvait  employer  utilement  pour  son  pays  :  il  s'occupa  de 
plusieurs  projets  relatifs  au  ravitailllsmeni  d^u  poit  de  Brest 

en  temps  de  guerre.  lî  présenta  des  mémoires  sur  un  canaf 
lie  navigation  de  Niinîcs  a  Brest^  sur  un  autre  canal  de  Qnîmper' 
à  Brest.  Il  découvrit  et  fit  ouvrir  à  Quimper  une  mine  de 
houille  :  il  fiit  aussi  chargé  de  Tinspecdon  des  mines  de 
Cactennoz  prèï  de  Belle -Ile*  en -terre.  Il  établît  près  de 
Brest  une  manufacture  de  toifes  métalliques  destinées  h  rc  in- 
placer  à  bord  des  vaisseaux  les  fanaux  et  lanternes  ordi- 
naires t  et  à  diminuer  ainsi  les  dangers  du  feix  . 

En  1795 ,  le  département  de  Parts^  nomma  M.  Rochon 

professeur  des  arts  et  métiers  aux  écoles  centiafes  de  cette 
ville  ;  il  refusa  cette  place*  pour  continuer  à  s'occuper  de 
travanx  qu'il  jugeait  plus  utiles.  ,  . 

Loridef'organisaiiou  de  l'Institut ,  en  1796 , il  fut  nommé' 
membre  de  în  première  dusse  destinée  à  remplacer  l'aca- 
démie des  sciences. 

« 

Peu  de  temps  après ,  en  1797  »  il  lut  chargé  de  Téta-* 

biissement  d'ua  oLiervatoire  de  la  niaiiae  à  Brest;  il  en 
devint  directeur. 

Il  reçut ,  en  1 8o4  >  le  brevet  dit  membre  de  la  légion' 
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d  honneur  :  ie  Roi  iui  en  accorda  h  confiimation  à  sa  rentrée 
en  France.  ' 

En  1 8 16  »  le  ininbtr#de  h  marine  ie  désigna  pour  Aire 
partie  de  la  commissfoii  chargée  dfexambier  le  projet  de 

rétabîîssenicnt  de  ïacddémie  dt  marine»  II  avait  été  ,  dans  sa 

Îeunei5e>  membre  de  cette  académie  et  son  bii^liodié- 
caîre.  ^ 

Parvenu  à  un  âge  très-ivaucé  >  le  zèle  de  M.  Rochon 
pour  les  progrès  des  sciences  ne  se  ralentit  point  :  il  s'oc- 
eupait  encore  avec  beaucoup  d^activité  de  différentes  nmt'*- 
lioradons  qu'il  jugeait  nécessaires  dans  la  construction  des 
instrumens  d'astronemie,  loisqu'O  a  élé  enlevé  à  ses  études. 


(N/73O 

*  r 

A  M.  Bajot  ,  Rédacteur  des  AnnàL£S  MAAttlMES. 

ET  COLONIALES, 

•  m 

Dans  un  de  vos  derniers  numéros  f  vous  avez  promis 

d'examiner  quelques  opinions  émises  dans  le  nouvel  ouvrage 
de  M,  de  Pradt  sur  les  colonies.  J'ai  revu  ,  depuis  cette 
époque,  un  excellent  ouvrage  où  vous  trouverez  »  je  crois, 
quelques  argumens  en  faveur  de  vos  idées  :  fécrit  dont  je 
vous  parle  est  intitulé  du  Gouvernement ,  considéré  dans' 
ses  rapports  avec  le  Commerce  (i  );  il  est  écrit  par  M.  terrier > 
ancien  directeur  générai  des  douanes.  Dans  cet  ouvrage, 
dofît  le  style  est  rapide  et  la  forme  de  discussioa  très»pi* 
quante,  on  trouve  jugées  et  combattues,  avec  beaucoup 
d'indépendance,  un  bon  nombre  d'opinions  avancées  par 
Smith,  et  reçues  comme  articles  de  foi  par  nos  auteurs 

—  ^  ,f        Ml  -       I  ^  -^^  .  —  .       ^  I 
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fétononAt  pofttiqiie.  Le  chapitre     Cammerce  des  C^hnte:^ 

me  paraît  offrir  des  obsorvations  et  des  raisonnemens  uiîfes» 
à  reproduire  ;  et  vous  trouverez  salis  cloute  que  ie  passajj^^? 
dont  |e  VOI18  parle  sera  bien  placé        yo%  annales^ 

I*baiinettr  &c. 

.   Ch.  Dupin. 
CmtspûnJûnt  dt  l'hstitut. 

CHAPITRE  VI- 
Du  Cêminerct  du  Colonlu, 

Il  serait  superflu  de  répéter ,  après  Montesquieu ,  Smith 
et  tous  les  écrivains  qui  ont  parié  des  colonies  »  que  f  es'^ 
poir  de  trouver  <fes  mines  détermina  seul  les  premiers  éta-* 

blissemens  des  Européens  dans  TAmérique  :  cet  espoir 
plus  ou  moins  déçu,  on  songea  que  ia  terre  pouvait  offrir 
d'autres  trésors.  Un  sol  vierge  promettait  de  récompenser 
largement  les  travaux  de  la  culture.  Des  productions  loin- 
taines,  recherchées  de  totttrumvers ,  y  furent  transplantées  et 
réussirent.  Ainsi  s'ouvrit  pour  îes  peuples  de  i'Europe  une 
nouvelle  source  de  jouissances  et  de  prospérité;  et  de  toutes 
parts  arrivèrent  des  aventuriers  attirés  par  Tattrait  de  Fin- 
dépendance  et  la  presque  certitude  d'une  fortune  constdé^ 
rabte  et  rapide. 

Les  Gouverneïnens  sentirent  aîors  la  nécessité  de  ftire 
tourner  a  uproiii  du  pays,  des  émigrations  qui  l'appauvris- 
saient de  bras  et  de  capitaux.  «  Vous  voulez,  dirent  4es 
chefi  de  FÉtat  à  ces  fùgîtifi,  abandonner  pour  <fes  contrées 
lointaines  la  terre  qui  vous  a  vus  naître  :  bien  loin  de 
s'opposer  à  vos  projets,  ie  Gouvernement  prétend  fes  servir. 
Maître  du  pays  nouveau  où  vous  allez  tenter  la  fortune , 
il  vous  conoédeta  autant  de  terrain  que  vous  en  pourm 
exploiter;  mais  il  ne  vous  seia  permis  d'y  exercer  d*autre^ 
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industrie  q^e  celle  parûculîère  ï  leur  culture  :  vqu$  n'aurea 
^iiisi  ni  manufactures  y  ni  fabriquas.  Les  objets  nécessaires  à 
votre  consommation  vous  seront  fournis  par  la  métropole, 
qui  vous  achètera  en  retour  Jes  productions  de  votre  sol, 
et  vous  les  achètera  toutes.  Ces  lois  qu'elle  vous  impose 
sont  celles  auxquelles  vous  étiez  assujettis  en  Europe  ,  où 
vous  ne  pouviez  consommer  que  des  marchandises  du  pays: 
elies  s'accordent  avec  votre  intérêt,  puisque  vous  aurez 
plus  de  terre  qu'il  ne  vous  sera  possil->le  d*en  mettre  en 
valeur ,  et  que  vous  ne  sauriez  élever  des  fabriques  sans 
priver  de  bras  le  sol  qui  les  réclame.  A  ces  conditions , 
-NOUS  ne  changerez  ni  de  patrie  ni  de  gouvernement  :  celui 
sous  lequel  vous  êtes  nés  ne  cessera  point  de  vous  consi- 
dérer comme  ses  enfans  ,  et  vous  aurez  toujours  les  mêmes 
droits  à  sa  protection  ;  votre  prospérité  deviendra  la  sienne, 
et  il  travaillera  k  l'accroître  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir.  Vous  aurez  besoin  de  bras  pour  la  culture,  il  veil- 
lera à  ce  que  vous  en  soyez  pourvu.  Votre  fortune  naissante 
pourra  porter  ombrage  à  des  nations  rivales ,  qui  entre- 
prendront sur  votre  liberté  ;  n'appréhendez  rien  de  leurs 
efforts  ;  la  jnère-patrie  vous  défendra  contre  ces  peuples 
agresseurs  ;  elle  vous  garantira  de  leurs  attaques  par  des 
ouvrages  construits  et  entretenus,  à  ses  frais  ;  ses  troupes 
garderont  votre  territoire ,  ses  vaisseaux  préserveront  vos 
cotes  :  vous  n'aurez  à  vous  occuper  que  du  soin  de  mul- 
tiplier vos  reproductions  ;  vos  enfans  seront  même  dispensés 
de  servir  l'État ,  ou  plutôt  ils  ne  pourront  mieux  le  servir 
quen  vous  secondant  dans  vos  travaux  :  rendez-les  donc 
fructueux;  sur-tout  n'oubliez  jamais,  dans  cette  terre  loin- 
taine où  vous  allez  chercher  des  richesses,  que  c'est  à  la 
protection  de  la  métropole  que  vous  devez  les  moyens  de 
les  acquérir,  et  rapportez-les-lui  uu  jour  pour  la  dédom- 
mager de  tout  ce  que  vous  lui  aurez  coûté.  »  \ 
,  Les  gouvernemens  de  l'Europe  se  sont  conduits  envers 
leurs  colonies  précisément  comme  si  le  discours  qu'on  yiçnt 
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de  lire  avait  réellement  été  tenu.  J*ai  beaa  y  réfléchir  ;  Tes- 
pèce  de  traité  qui  existe  entre  les  colonies  el  leurs  métropoles- 
ne  me  paraît  désavantageux  ni  aux  unes  ni  aux  autres  s' 

Smith  en  juge  tout  autrement;  la  conduite  des  gouverne- 
mens  lui  semble  mesquine  et  oppressive;  il  n'y  voit  qu'une 
suite  «  de  ce  système  rétréci  des  gens  à  boutiques  et  autres 
»  gens  du  métier  qui  veulent  s'assurer  le  monopole  de  leurs 
»  pratiques  (  i  ).  La  clause  du  fameux  acte  de  navigation 
qui  consacre  ce  monopole ,  est  une  ciau&e  de  gtns  a  l/ou- 
tiques ,  ei  il  en  revient  toujours  aux  gens  a  boutiques, 

ii  faut  examiner  avec  quelque  attention  les  raisons  sur 
iescpielles  Smiih  appÉe  un  sentiment  aussi  extraordinaire* 

«  Le  monopole  du  commerce  des  colonies  opprime  Kn- 
»  diisirie  de  tous  les  autres  pays,  et  principalement  celle 
xt  des  colonies  y  sans  ajouter  le  moins  du  monde  à  celle  du 
a»  pays  en  ftve^  duquel  il  a  été  établit  ma»  au  contraire 
î>  en  la  diminuant  {^).» 

Le  monopole  du  commerce  des  colonies  opprime  /Industrie 
de  tous  les  autres  pays.  Le  monopofe  du  commerce  des  colonies 
n  opprime  i  industne  d'aucun  pays  ;seuieineni  ii  favorise  celle 
de  la  métropole  ;  et  rien  n'est  plus  juste  l  puisque  c'est  b 
métrtipDie  qui  a  créé  la  cobnie»  et  qi^e  c'est  encore  ellé' 

qui  Id  protège. 

//  opprime  principalement  r industrie  des  colonies»  La  coionie 
ne  peut  prétendre  qu'à  la  vente  de  ses  productions  :  la  mé^ 
tropole  les  Jui  achète  toûm  ;  la-  colonie  n'a  donc  aiicun 
intérêt  à  commercer  directement  avec  Tétrangen  Maia  quand 
il  serait  vrai  qu'elle  perdît  ainsi  quelque  chose,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  cest  une  des  conditions  du  traité,  et  que 
îacolooiocrééey  accrue  et  défendue  paria- métropole  ,  doiti 
Ame  façon-quelconqtie  fia  dédommager  de  ses  sacrifices^ 
*  '  Le  mompilc  dis  tokmièf ,  Mn  d'ajimter  i  rindttfMe  dtt 
fûys ,  la  diminue,  ii  iuut  avouer  que  voilà  un  monopole  i>iea 

  .     '  '  ' 

(i)  Tome  III,  pige  4oz.  ' 
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#£«isbfÉK;  il  nimt  h-h^lois  fes  €olbniés  9  les  pays  étrangers 

et  la  métropole.  Les  nations  sont  bien  aveugles  î 

Comment  Smith  a*t-i{  pu  avancer  que  le  système  colonial 
dimiiHMh  fmdiuina  du  pays!  Le  commerce  dei colonies  $m 
fint  uniquenenf  tn  mardândises  nationales.  La  commerce 
des'  oofoàin  procure  donc  du  travail  aux  flibrîqoes  du  pnys; 
H  n*en  peut  donc  pas  dinfiinuer  l'industrie.  Jî  me  semble 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  évident»  même  en  mathématiques* 

«  L'£«pagne  et  le  Portugal,  nous  dit  encore  Smith  (  i)f  . 
a»  étiieiil  des  pays*  de  nnutnfiictures  avant  qii%  enssent 
j»  aucune  colonie.  II  ont  Fun  et  l'autre  cessé  de  Tétre 
si  citepars  qu'ils  ont  les  colonies  les 'plus  riches  et  les  pîus 
9>  Éertik»  du  monde.  »  Ce  n'est  point  le  commerce  de  i'Ls- 
fiegÉc  SfMC  les  colooies  qut  a  fiit  tomber  ses  mafiu&cturesi 
Smith  le  savait  très^-bien.  L'industrie  de  l'Espagne  et  du 
Portugal  a  toujours  été  en  déclinant  depuis  ia  découverte 
du  Nouveau-Monde ,  parce  que  l'argent  des  mines  a  procuré 
à  ces  tdeiix  peuples  les  moyens  ifadieter  an  dehors  tous  les 
^îbfeis  néoesiaifes  à  leur  cdnsommatbn.  Us  en  ont  fait  ainsi 
le  pins  mauvais  emploi;  et  For ,  qui  enrichii  les  antres  na-* 
tions ,  est  précisément  la  cause  de  h  ruine  de  celles-ci.  Les 
colonies  ne  sont  pour  rien  dans  ce  résultat.  D  ailleurs ,  de 
ûemx  choses  Tune;  on  ces  ooloni^s  sont  af^rovisionnées 
en-BHBchaiidises  dn  pays,  ou  bien  on  leur  porte  des  marf 
diandtses  étrangères  :  dans  fe  premier  cas  ,  commerce 
est  favorai)le  à  ia  métropole;  dans  le  second,  il  Test  aux 
mfîeDffif  ont  Êdiriqué  ;  et  cette  double  hypothèse,  qui 
ftoufMffÊmlÊ  commerce  des  colonies  accroît  nécessairement 
fin JunifiiMil  f  Enrope ,  prouve  ansti  que  le  monopole ,  tant 
blâmé  par  Smith  «  peut  être  bon  à  quelque  chose  ;  car  il 
est  évident  que  si  TEspagne  et  le  Portugal  approvisiouiiaiffit 
Jeiirs,  colonies  en  marchandises  indigènes»  le  pays  fabrt* 
iqnefeait  ett.Baonii  œiiea^,'  .w*  -  ^-  !4..;-;o; 
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«       colonies  européefinm  n'ont  encore  fmm  fomtfi 
»  aucune  force  militaire  pour  la  défense  de  k  métropole  (  t  )^ 
»  leur  fcrce  militaice  na.  encore  jamais  été  suffisante  pour 
»  lenr  déftiise  piopre  ;  tt  idam  te  gliem»  diffiiîentes  dans 
w  lesqueifet  feor  mèio^patrié  s  «té  «gagée  »  il  kA  u  ^Ma 
»  en  général  distraire  une  partie  tiès^cmidéiMt  dm  sm 
^forces  miiitaires  pour  défendre  sescoîonies.  j>  Cinquante 
piages  pfais  ioinf  Smith  suppute  ce  que  les  cok)ciies  de  la 
Gvande-Bciettign»  ont  coûté  k  h  «létropoie  y  et  A  iqeuvt  que , 
dans  une  sente  goeifet  «He»  onftoocasfonné  namdépÊmmxHm 
90  millions  sterling  [près  de  2  miilîars  ].  N'est^U  pas  Uen 
extraordinaire,  aprci»  cela,  qu'il  reproche  aux  gowrememens 
fie  FEivopeclM  mesuies^iitf  >  saiu  diminuée  la  nckesse-des 
colonies  »  peuvent  oqiffnriaiit  idédomnagsr  h  métiopoie.de 
ses  sacrifices!    •  '   ^  * 

La  conséquence  à  laquelle  ces  raisonneinens  conduisent 
Sioith ,  c'est  que  les  gouvernemens  de  l'Europe  teraieni  très- 
bien  d^bandonner.lttirs  cobnvss*  J'exanituepair  «a  ternir* 
nant  ce  dupitie»  quek  sanioife  Jes  «ésultats  4*«ne  peieiSt 

disposition.  •  "  - 

LW  des  principaux  avantages  du  commerce  deScoionfes, 
c!esi  dsi donner,  lieu  à.iuio  gran^  navigation  et  d'entretenir 
tut  nombee  îqKnense  dn-nfautlets»  Ce  motif  êu&rait  iea( 
pour  instifiar '{e  système  eolonial^  iMAnteL-de  temrat 
de  raffiner  les  sucres  dans  les  colonies  anglakes  ,  fût  ptm^ 
jcipalemeat  déterminée  par  cette  considérHtion.  Et,  en  eifist* 
ei  tnois  cen^  navires  peuvent  approvisionner  la  Giand^ 
BvengîK  dsMM  làSaéy,  il  jm.£aidnitpiusile  sept  eento 
pour  lutif)porttrleménM  sucielirat.  Cette  déAnse  ti*eiiste 
point  dans  les  colonies  françaises  ;  et  Smith  nous  approuve 
Jbeaucoup  de  n'avoir  pas  imité  en  cela  1* Angleterre.  C'est 
précisémefit  de  cpaoi  il  finit  nan-Uâmer*  ïh  peMtfles  fàutet 
décèlent  tonfours  les  gouvernemeitt  bnptimyâm.'&  cdh-^ 
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|Mkt  été  commise ,  h  fntrtoe  frahqtîse  «irait  aujour- 
d'hui moins  de  peine  à  trouver  des  matelots  |  et  nous  serions 
3aa^  redoutables  sur  mer.que  siur  terre* 

Sndth  s'éièvo  mvec  ne  grande  foice  oontra  b  ^défiente 
^IpfeiiÉfilfe  &tte  ant  cofamcs  ^Ëécablip  lias  BianulinttiKa*  Il 
'gàrde  cette  dé^snse  comme  une  marqtie  injuste  et  odieuse 
seiTitude  :  il  ne  conçoit  pas  qu'on  puisse  forcer  les  colons 
s  occu])L'r  <|tt8  de  ia  culture  de  leurs  terres. 
-    i^Bn^èchar  onf^mé  fmpie  de  tirer  to«t  le  pmeA  tptil 
MfMnMBa.eMciiin&ae  a€M  propres  productions  (r) ,  on  dTem- 

:»  fîfoycr  ses  cnpiiaux  et  son  industrie  de  la  manière  qu'il  croit 
lui  être  bt  plus  avantageuse*  c'est  une  viulution manifeste 
-aèdes  droits  ies  pins  aacféi  dca^faonmies»  »  âoixinte  pages 
-yls^  Wkll  fiMA  ihoea  apjmini^e  toutè ■  industrie  locale 
seiaiMÉllBiMè  four  les  eèien^v  «  Dans  les  eoMnies  noa« 

5^  v^es,  fîiirrjcufiure  enlevé  (îes  bms  à  tous  les  autres  etn- 

,»^oiSf  oa^ies  détourne  de  1  idée  de  se  livrer  à  toute  autre 

,Mii^hfiÊhîquèf  dt^fdUnHéx^  et  mmn  pour  eèikf  d'agrémeai» 
irLes  colons  trouvent  mreux  leur  compte  ¥  acheter  des  ao- 
»  très  j^ays  îes  mîvrsp'es  df*  f. if^riquc  de  l'un  ou  l'autre  genre, 
»  que  ds«l8fc  'â^briquer  eux-mêmes.  »  Ainsi  #  taptés  ^vtat  dé- 
tria9|ffiMdMre:(iBs.liionopoiesv5inth  ikmIis  pnmvè  tqoe  ces 
^lillhip|iiiiii'  ifiiif  ^  mesures  sagèa  né  fmmmt  tonfaier 
qu'à  [  avant;}ge  des  peuples.  Est-il  possible  d'ètie  plus  in- 
. conséquent  y  plus  rniiladroit! 

Bpîr  prouver  que  les  colohies  me  contribuent  fKÔatà  la 
ritltkai^iii  iiriiu  pattie^cn  cte  tàus  leè  jomrenaipie 
JiméklisiilÊth^réom  rmdépebdetice  n'a  causé ,  tdft-oitt  au* 
cunc  diiiiiautioii  dans  Topulence  fî:-  ia  C>rrande*Bretagne  5 
fiHte I  a^iyamirén  anéme  été  pour  1  Angleterre  ^  selon  quel- 
qiMmni  ,  nnn  source  de  prospéfhé*âinjfth»  dont  en  invoque 

pins  uiujiiisueiii f  vcsivimxf 
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je  crois ,  qu'on  se  prévaut  de  son  opinion.  Il  redoutait  comm^ 
-un  autre  «  et  par  d'excellentes  raisons,  les  suites  de  la  révo- 
lution d'Amériqpie  ;  aussi  déveioppe^t^îi  fort  au  long  «  coq^ 
y>  ment  cinq  événemens  qu'on  n*ayast  pas  prévus  (  t  )  onc 
35  concouru  très -heureusement  pour  empêcher  la  Grande- 
>9  Bretagne  de  s'en  ressentir  d'une  manière  aussi  sensible 
»  qu*on  s'y  étah  généralement  attendu»    II  est ,  d'aiUeiurs« 
digne  de  lemarque  que»  dans  ces  cinq  nouvdles  crnses  dé 
'prospérité  qui  ont  très^heureasement  conooura  k  dédom* 
•inager  TAngleterre  de  la  perte  de  ses  colonies  ,  ne  figure 
pas  i'extension  du  commerce  de  Ilade.  Or»  ce  commerce, 
'  qui  est  ruineux  pour  TEurope,  lie  fût  point  enoore  ressentir 

*  ses  (unesies  effets  k  f  Angletem.  Les  possesmais  delà  Grande- 

*  Bretagne  dans  Flnde  fa  rangent  même,  à  Fégard  de  ce  coni* 
merce,dans  une  catégorie  particulière  ;  et  l'Angleterre,  y 

transportant  les  cajxtaux  qu'elle  employait  «dans  ses  échanges 
avec  f Amérique >  ne  prouve  absolument  Hen»  skion  que» 

-  quand  on  perd  une  colonie ,  H  est  bon  cFen-avon*  d'antres. 

Un  exemple  mieux  choisi  et  beaucoup  plus  concluant, 
c'est  celui  de  îa  France  dans  son  état  actuel.  Avant  la  ré- 
volution, nous  vendions  à  l  étranger,  notre  consommation 
prélevée  (a) ,  pour  i  ntilKoos  db  denrées  coloniales,  Au- 
founThui ,  nos  orfonies  dévastées  ne  snflisént  méoie  porat 
à  la  consommation  intérieure.  Nous  sommes  donc  obligés 
de  ^ous  apj>rovisîonner  chez  les  peuples  rivaux.  La  diâë- 
rence  annuelle  qui  en  résulte  au  piéfudice  de  la  France, 
de  aoo  milKons  an  moins;  et,  oortes,  elle  explique 
«  inifiisaniineDt  Tétat  languissant  de  notre  cooimcroe  (3). 

11  faut  examiner  actuellement  ce  que  deviendrait  le 
.  commerce  de  FEiu-ope  avec  i  Amérique  t  si ,  cédant  aux 

-  représentations  de  Smith ,  les  métropolea  jioociidttflnt  f  in- 

*  dépendance  à  leurs  colonies.- 

f  1)  TomellI  »  paje  385.   

(a)  yqfltz  rowvragc  dcTW.  Pages  sur  Ics  colpoies.' 
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Je  mnmtqfm  »  aboid  »  qu'une  paieiib  me  suie  démit  . 
^Zwe  générale  s  autrement»  la  <oIanie  qui  se  détacherait  de 

tsÊ,  métropole  ^'exposerait  à  devenir  la  conquête  de  quelque 
puissance  étrangère  dont  les  principes  seraient  moins  libé- 
mux  ;  et  tout  ce  qu'elle  gagnerait  à  ce  bouleversement ,  ce 
serait  de  changer  de  mutre. 

Je  suppose  donc  que ,  d'un  commun  accord,  toutes  les 
nations  qui  ont  des  colonies  leur  donnent  Findépeudance  ; 
l'ajoute ,  pour  mieux  entrer  dans  l'idée  de  Smith  »  qu'au 
syUànM^  colonial  actuel  succèdent  des  traités  de  commerce 
fimdé^  suir  des  bases  propres  à  assurer  aux  andennea  mé- 
tropoles un  commerce  avantageux.  <c  S'en  séparant  ainsi  de 
>3  bonne  amitié  (i),  raffèctîon  naturelle  de^  colonies  pour 
.  ^  iem  i^e-patrie  reprendr;^t  toute  sa  force.  Ce  sentiment 
»jto^jjl|yos(fraït  non^seuiement  à  respecter  pendant  une 
J9  aaâe  jdi  siècles  le  traité  de  commerce  conclu  avec  nous 
»au  moment  de  la  séparation,  mais  encore  h  nous  favoriser 
»  dans  les  guerres  aussi  Lien  que  dans  le  commerce  ;  et ,  au  ' 
jtgBeii  de  sujets  turbulens  et  factieux  »  à  devenir  nos  alliés 
»  Iça  pll^ifidèles  9  les  plus  généreux  et  les  plus  aâiectionnés  : 
3»  on  yerrait  revivre  entre  les  métropoles  et  leurs  colonies 
»  cette  même  espèce  d'affection  paternelle,  d'un  côté  ,  et  de 
j»  fespect  filial»  de  l'autre ,  qui  avait  coutume  de  régner  entre 
^.ceBes  de  l'ancieime  Grèce  et  les  métropoles  dont  elles 
jf»  étaient  dfiesoendues.  *> 

.  En  lisant  Smith  et  les  économistes ,  il  faut  toujours  être 
en  garde  contre  la  séduction  de  leurs  tableaux  de  famille , 
et  coiU|:^|^attrait  de  ce  mieux  imaginaire  qui  est  lenneou 
.dabieii^  et  dont  nous  avons  fait ,  pendant  4ix  ans»  tîne  .si 
terrible  expérience.  Si  tous  ces  systèmes  nouveaux  étaient 
susceptibles  d'approbation ,  il  n'y  aurait  bientôt  rien  de  plus 
accompli  que  la  nature  humaine  ;  on  verrait  cesser  tout-à- 
4X>i^lea  iiyalités  des  nations,  les  guerres;  les  iiommes  se- 
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Hliêhrtèm  oms»  tô'us  justes  ,  tous  parAits.  ITtie  pahifr  pas 

que  Fhumamté  soit  très-empi'essée  de  prendre  cette  roôte. 

Je  j'eviens  aux  colonies.  Smith  a  îiit  un  roman  ;  ce  ki'est 
poiiirâibiiiqb'&tis^cfoi^.  D^abiotti,  ri  h'extste pas  fe  moindre 
^ternie  de  compàràfeoii  ëntrè'  Tes  coibnfies  dës  iàUcîens  \ 
étaient  de  simples  émigratioin  d'indivîdui  dètcminiées  par 
ùn  excédant  de  ]H>puîatTon ,  et  les  colonies  modernes,  dont 
fè  but  unique  est  l'extension  du  commerce;  I[  n'est  donc 
)Mi  V«afi!iemblabie,  quelqUb  fégtmt  'qu'on  dchtie  à  cellè9-<:f , 
^*elt»  èfèi^t  'hinraîs  pour  ^  mère-^MitHe  ce  iMpect  fiMI 
dont  parte  Smrh  ;  sentiment  grand,  noble  et  généreux  , 
'l6soiument  étranger  à  nos  mœurs.  Les  relations  de  peupfe 
à  )3euple  ressemblent  beaucoup  aujôtmfhm  à  cetfes  d'fh- 
^£vidtt  à  itiè?iA3i$  fhiMi^èt  sietil  les  dBteiTnlhë.'{>,  quèJKs 
relatmns  âVantagcÀiSel  toi:  natimù  Vffc  FEtrrbpe  p6iiMM^ 
éxTistèr  entre  Wles  ei  les  itoùveâux  gou^memcns  de  T Amé- 
rique! 

Rêiiian}àeie  f^eh  qà'kttjëîi^tfhui  lés  tofeiiii  ïi^om  m  {ndos- 
tife^,  iâ  mtoh&dm-es ,  et  qàe  'c%st  i  1b  dépendnlGë  «bihs 

îaquellè  ifs  se  uoùvcnt  de  ho»  àrti  et  dës  productions  de 
TEurope,  que  hôus  devons  îes  prîrïd^aux  avanta^s  dfertos 
^'elations  ^vèc  eux.  Rendus  à  2a  hberté,  ifs  élèveront  dès 
ikbf^piès  èt  «pprei«dmnt  à  Hé  '^itèsàét  de  hdà^.  ÂÂ  ihtt  te 
mous  >ehA«  lëàrs  dem^s*      ^iiTrieM^  W  «<hrngi?h , 

ils  les  échangeront  contre  les  productions  de  f'indusfneW- 
Vàle  qui  s'accôfderont  mieux  avec  leurs  besoins ,  leurs 
goûts  oà  lèuVs  fantaisies.  LeSs  résuftâts  ^tte  dotMe  it- 
V^bii  èit  4iii'if  im^  mm  pajrar  'en  hMIér^  lé  tiiefo 
et  Ks^fiffil  ^iMïsàâMs*  k  îh<^  tbnîôAiAiiSMii';  et  iSM  le 
commercé' d'Ai^iérîtiîue  sèra  àbsofument  sfeitibMfle  à  ceîui 
deTInde  ;  avec  cette  difiSréilcey  cepehdanç,  qu'on  se  passe 
^è^à^setfhes  et  de  ichais  beaucoup  pbs  ysétiiént  qùèQe 
v^t         coinmétfcë  d'Aftériqué  ^dunk  ^fdévU'iaK 

nueWement  à  la  France  1-50  miHions-,  au  lieu  de  12  ^« 
nous  coûte  celui  déjà  trè^-onéreux  des  gttncks  indes.. 
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Pourquoi  le  commerce  d'Amérique  n'entraîne-t-îl  point 
aujourd'hui  les  inconvéniens  que  je  décris  î  C'est  qu'il  ne 
peut  se  faire  qu^eli  irtàrchandises.  If  faut  nécessairement  que 
les  colons  nous  donnent  leurs  denrées  en  échange  des  pro- 
ductions de  notice  industrie.  Ce  commerce  a  tous  les  bons 
-effets  du  commeï'ce  întétreur,  et  vèriraMement  il  n'fest  pas 
'autre  chose.  Samt-Domt^igué  est  u'rte  portion  de  féJTftoîî'o 
ajoutée  à  fa  France  ^  tandis  que  les  colons  y  travaiïfent  à  ta 
reproduction  des  denrées  qui  conviennent  à  nos  goût^  et  à 
nos  besoins,  nos  àteliets  s'occupent  de  fa  reproducdorl  des 

•  tnarchàndi^es  que  C^^  colons  recherchèht  :  c'est  un  double 
*àccroissement  diiùï  feà  facultés  tespecriVei  du  trnvaif ,  lin 

véritabfe  surcroît  de  richesse  ;  el  if  est  aussi  d'àutant  pfus 
•précreux,  qire  nbVis  ne  consommoTls  pohit  tout  ce  qu'il 
produit.  La  réexportation  annuefie  d'une  Vafeur  de  plus  de 
îr  oo  ttiîflions  de  denréès  colon hif es  était  donc  une  conquête 
sur  ïe  numéraire  de  l'én^anger  et  sur  les  productions  dé  son 
industrie;  et  fe  ne  vois  pa5  comment  nous  serons  plus  riches 
quand  nous  aurons  perdu,  avec  ces  loo  millions  de  profit 
'  âîiiïueï ,  fa  fnatfté  de  pàyer  en  mardrandises  nationales  les 
sucres  et  les  cnfés  que  nous  consommons. 

Dans  fe  conimepce  actuel  des  colonies ,  totit  est  profi^ 

•  pour  fn  France.  Les  mnrchnndises  qu'cffe  y  envoie  annuel- 
lement s'élèvent  à  près  de  quatre-vingts  millions.  Que  d'în- 

'  dividus  cette  reproduction  occupe  et  enrichit!  Mais  cé  n'est 
pas  ih  le  seul  avantage  de  ce  commerce.  Où  se  dépensait 
autrefois  la  maieiire  partie  des  fortunes  acquises  dans  nos 
colonies  î  En  France.  La  plupart  des  riches  propriétaires 

'  n'avaient  même  jamais  mis  le  pied  dans  leurs  habitations.  Tls 

•  ïèstaient  en  France  ,  où  des  géreurs  intéressés  leur  faisaient 
passer  leurs  revenus.  La  colonie  n'était  même  pour  ces 
Çéreurs ,  et  pour  les  propriétaires  résidans  ,  qu'aftè  tèri-e 
d*exif .  Ifs  travaillaient  donc  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  qu'ils 
étaient  plus  empressés  de  la  quitter.  Alors ,  ifs  revenaient  en 
Frèrnce,  oii  ils  rapportaient,  avec  l'amour  du  pnys,  Jîm- 
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.mensas  capitaux,  pour  servir  .d'aliment  à  findustû  de  Im 
.métropole» 

En  sera-t-3  ainsi ,  quand  vous  aurez  rendu  findépendanoe 
aux  colonies  I  J'ai  déjà  dit  qu'alors  elles  se  suffiront  à  eîles— 
mêmes*  Vous  naurez  donc  plus  aucun  motif  de  liens  solides. 
Mais,  au  lieu  de  ce  respect  filial  queSoiith  veut  qu'ellesooo- 
servent  pour  la  mère^pAtrie ,  qui  nous  msurera  qu'elles  ne 

^  chercheront  pas  un  jour  à  l'opprimer  î  La  reconnaissance  est 
rarement  la  vertu  des  particuliers;  l'ingratitude  est  toujours 
le  défaut  des  peuples.  Us  oublient  les  services  de  leurs  coa- 

.  citoyens  ;  ils  méconnaissent  leurs  propres  grands  hommes^ 
Ils  les  méconnaissent  au  moment  où  leur  gloire  brille  da 
plus  bel  écfat.  ...  et  Smiih  veut  que,  pendant  une  suite  de 
siècles ,  des  colonies  se  souviennent  de  leur  pauie  primitive. 
Je  le  répète  »  Smitb  a  fait  un  eoman. 

M*  Canard  partage  encore  ici  I  opinion  du  piofessair 
d'Édimbourg.  Il  va  même  plus  loin  :  «  L'inconvénient  qui 
5>  résulterait  de  la  suppression  du  commerce  colonial ,  n'est 
»  que  passager ,  comme  tous  les  désavantages  de  la  dicula- 
»  tion  du  travail.  Les  fends  prendraient  bientôt  m  autre 
»  cours ,  et  Féqullibre  se  rétablirait  {yi).  » 

^  Qu'est-ce  que  M.  Canard  entend  par  la  suppression  du 
commerce  des  colonies!  Les  fonds,  dit-il,  prendraient  un 
autre  cours.  M,  Canard  suppose  apparemment  que  nous 
pouvons  aujourd'hui  nous  passer  de  denrées  ooloniaies  ;  mm 
nous  nous  en  passons  si  peu  ,  qu'elles  nous  rendent  dès  à 
présent  tributaires  de  l'étranger.  Or,  l'argent  que  ces  denrées 
nous  coûtent  annuellement ,  est  enlevé  au  soutien  de  f  in- 
dustrie i  qui  emploie  par  conséquent  moins  de  bras  et  pro- 
duit moins  de* richesses.  Est-ce  là  ce  que  M.  Canard  entend» 
quand  îl  dît  que  l'équilibre  se  rétablirait!  Est-ce  là  aussi  ce 
qu'il  appelle  un  inconvénient  momentané  î 

Supposons  que  la  France  puisse  réellement  se  passer  de 
denrées  coloniales  t  h  perte  de  nos  «colonies  serait  enooie 
une  source  de  calamités*  Que  deviendraient  tous  les  Indi- 
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▼idte  ffm  ce  coMfnNVoê  iKmérite ,  lës  navfres  qu'il  entrer- 
tien  t  ,  les  capitalistes  qui  y  emploient  leur  argent ,  les  fabrî- 
cans  dont  ie  travail  passe  en  Amérique  l  Les  fonds,  nous 
dît  M.  Canard,  preÎKbom  un  auM  cours,  et  il  nous  cite 
Texempie  de  f  Angletem  mvec  les  État»-Uiii&  Mais  aurons^ 
-nous,  comme  fAngleterre ,  le  concours  fortuit  de  cinq  évé- 
nemens  ,  tous  d'une  grande  importance  ,  pour  faciliter 
récoulemeni  de  nos  maicbaiidises  et  l'emploi  de  nos  fonds  l 
Y  a  t-il  encore  enEtnopeqiielqneétRt  à  démembrer»  comme 
4m  Fologne!  et  sommesHioiiSy  ainn  qoe  les  Anglais ,  matires 
d'une  partie  de  l'Inde,  qui  deviendrait  pour  eux  une  riche 
colonie ,  s'ils  vouiaiem  donner  à  leur  commerce  une  autre 
diieciiool 

Je  lie  piib  lésisier  au  defir  de  promer  am  lecteur 
sjpsiène  cofonial ,  tout  oppressif  qu'il  paraît  à  Sroidi  »  a  cepen- 

dant  trouvé  des  défenseurs. 

çc  Nos  colonies  des  Amiiies  sont  admirables.  Elles  ont 
»  des  objets  de  commepoe  que  nous  n'avons  ni  ne  pouvom 
»  avoir  ;  elles  manquent  de  ce  qui  fitit  Tobjet  du  nàtr^. 

»  Le  désavantage  des  colonies  qui  perdent  la  liberté  du 
»  commerce  ,  est  visiblement  compensé  par  la  protection 
3>  de  la  métropole,  qui  les (jéfènd par  seit ermes  ou  les  roaii^- 
3»  tient  per  lois* 

»  LVztrème  éloignemeot  éô  nos  colonies  n'est  point  u|i 
»  inconvénient  pour  leur  sûreté  ;  car  si  la  métropole  est 
.  »  éloignée  pour  les  défendre ,  les  nations  rivales  de  la  mé- 
;  »  ti«{>ole  ne  sont  pas  moins  élo^pées  pour  les  conquérir, 

3»  Cet  éloq;iîemènt  fiiît  que  ceuj;  qui  vont  s'y  établir» 
y>  peuvent  prendre  la  manière  de  vivre  d'un  ^mat  si  difiK- 
.>»reni;  ils  sont  obligés  de  tirer  toutes  Ici  conuuodiîé^  àfi 
a»  la  vie ,  du  pays  d'où  iU  sont  venus* 

»  L'objet  des  colonies  est  de  faire  le  commerce  à  de  ipei|- 
^  »■  ietves  conditions  qu'on  ne  le  fiût  fwec  )es  peuples  yciains 
.  »  avecJesquels  tous  les  avantages  sont  réciproques.  On  |i 
X»  établi  que  ia  métropole  $çuie  pqurcM^  négocier  4w  h  co« 
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Wi^iye  ;  et  cela  avec  une  giaiidd  fiiiMif  parce  igam  k  but  de 
FétaUissemeat  aété  fexteiuiQndiicoiiiiiteicei  non  bifyst 
im  dadcm  d'une  ville  ou  d*un  nouvel  empire,     t  . 

-  Les  cinq  paragraphes  qu'on  ' vient  de  lire  sont  extraits 
Jtfun  ottvr<ige  dont  le  temps  fortifie  la  réputadon  à  J'éisa^gert 
taodift  les  écrivam  ctyiaheoi  à  la  niner  chef  noai* 
H  «smat  qae  rauteur  est  Franf»f»  Ory  oqus  i^'aimpiia  long- 
temps rien  de  ce  qui  est  indigène  ;  c'est  le  prindpal  irait  de 
caractère  de  la  nation.  Aussi  ne  paralt-il  pas  une  brociiura 
^ur  réconomie  {)alitique ,  où  le  gjniKii»9iMieiie  MÛt outragé* 
On  M  peut  im^  phw.le  €^  sons  ftire  lire  de.  piiié  ios 
écrivains ,  et  voifii  pourquoi  |e  ififfire  taAtà  oonunc)'  \  c'est 
Montesquieu  [j )•  •  :  :  '>3tlb 

Je  térmiheftd  ce  ffr^  par  f^xèl^^  rlfMetfes  vërilért|m 

fatchfeïchéày^Mfh   

L'agriculture  n*a  besoin  d'aucun  s*ecôùri  du  gnnverne- 
mènt.  Ule  suit  dans  ses  progrès  ceux  de  Findustrie  et  du 
cbnm6fe*(5e.  Lè  mAfkik  Mto^eiidéftMduHigl^,^^ 
rnger  les  manuiSiemtefr. 

Le  commerce  înlérfein*  e$t  îe  p^as  avan'tageux,  parce  que 
cVst  cefuî  qui  occuj:)e  ie  pRis  de  bras.  H  augmente  \  raison 
de  raccroissement  du  numéraire^ 

Un  pays  ne  peut  augmenter  son  nikinénHre  '^e  jpar  le 
commerce  extArftnif  $  \t  cotnmevcè  exMriteut^dbk  leHdhé  vers 
ce  but.  Tout  commerce  ertïtieur  quî  nécessite  Feicpoi'l^- 
^ion  du  numéraire,  est  ainsi  direaement  contraire  au  prin- 
cipal obfet  tiece  cottiikietceî  ël  ne  }>ëii^iu^É^ïitiiriaiiatidn 
-Im^dbRiniiant  ses  iiftoy<M 

■  Wffe  ftâtw/n  qui  jôuîr  de  tbùs  tes  à^ahtages  ^8  fbi 
donnent  son  territoire  et  son  industrie ,  échSinge  f'exoédanttfe 
ses  marchandises  étrangères.  Cette  nation  n'est  ni  prodigue» 

ni  éooneme,  Unè  hation  éconioAmé  échange  ide  prtfettoce 
feaidSdÉitt  iSa  m  iMesbms,  tm  «Ab  |ttrHètIe  fteédim, 
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tâttire  du  immérnre  ;  eHb  acquiarc  ainsi  de  niMiveUes  sources 
reveiius;  eHe  s^^riçhiK  Uneiiatioii  prodrgue  échange  et 

consomme  à  tout  prix  \  rHt?  aliène  son  capital  ;  elle  se  ruine,' 
Le  cominerce  de  transport  ne  convient  qu'aux  états 

pauvres  qui  n^ont  ni  terrrt<Mre,  ni  popubition  f,  m  indttsttie; 

il  serait  déftTorable  à  1»  France.  ::  ^  « 

•  4é  tëmmée  dë^ Tfîtâè  ^tê^e- ahriiiéRei^t-à  f  Europe 

de*  sommes ifiinien.se«î  en  numéraire.  ][  y  rcpatu!  le  goiit  des 

marchandises  étrangères;  ii  paral^rse  aiasi  une  partie  des  ma'-^' 
watÊÊimiëi  tedigèiYè^.  lé  (cdihméÉx^e  de  i' Itide  mine  l-Eurd^ 
^  '^'tJÊ^ém^m\Ai  Aè^  Hjtotim  ésl  «éjhiiviintageuz  pbtir  'téS 
peuples  qui  en  possèdent.  Les  coFonies  sont  une  partie  de 
territoire  ajoutée  à  celui  de  ces  j^eupfc^.  Uind'.'^pendance  deg 
C'  lonie.^  serait  nn  acte  dedératsonde  ia  part  des  métropoles. 
£M9>fiA»r'i(>Hiicitée  fpië  fnr  riiiipréveytncr,  appuyée  de- 
ûAmiSÊk'ae  justii^  éfi^  Kberté;  ; 

(N.*  74.}  Ministère  DÉ  là  marine  st  des  caf  <ww^V 

Le  consul  de  France  à  Eiseneur  vient  de  transmettl«4^ifrb' 
cKaprès:  '  '  ■  — — 

•c  D'après  une  décision  de  Tamiiauré  de  Copenhague ,  fesj 
«  capitaines  des  bâtimens  qui  arrivent  dans  fa  raded'EÏsea^r» 
^  âoot  teati&dBt  uioufUer.att.moinsà  trois  encablures  du  ivais* 
«Mm  4«  gaidè;.eeite  soat  rtipiNnables.dès  a^ie^^qt^iis 
a»  pottfiaifeiptlitfoecasieniiérpar.  fet^tiop  grande  pioibniti*  j» 

M.  L^UEUB ,  Pan  des  natimiî^tes  de  la  dernière,  f^pé- 
didon  française  au% Terres  australes,  continue  eace  ino;!^^ 
ses  voyages  utiles  aux  sciences.  La  Société  philomatigue  j| 
feçu,  il^ a  peu  de  fours,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  fai^ 
part  de  ses  travaux  »  et  des  découvertes  întéremntq?  .^uji,  f  n 
sont  les  résuliats  ;  cette  lettre  est  accompagnée  d»^''\ieisin8 
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d'un  fin!  et  «Tune  ptfftctîott  rares;  on  y  remarque  ce«  dm. 

deux  mollusques  du  genre  atlante,  que  M.  Lesueur  a  trou^ 
véesr  M>us  le  19/  degré  de  latitude  boréale,  ei  dont  lesi 
fyrmds  remanfuabfps^  jucent  Tattention  des  satans  qui  ém- 
dient  spécialement  çptte  classe  dlammaux ,  dont  Hiifttoimr 
est  si  nouvelle  et  si  curieuse.  Le  nom  générîqne  qu'il  leur  a, 
imposé  ,  est  celui  de  la  mer  où  ils  prennent  naisSfiiice;  leurs 
noms  spécifiques  se  rattachent  à  dqs  .souvenirs  qui  ne  sont 
ni  étrangers  au  département  de  la  marine,  ni  san*  iotévH 
pour  lut:  fun  (  i  )  est cehii danaturalbfe  Péron,  qu'une  moft 
prématurée  a  enlevé  aux  sciences  aprèsdes  travaux  immenses, 
entrepris  sous  les  auspices  du  ministère  de  la  marine,  dans 
f intérêt  de  la  géogrqpbie  et  de  Phistoire  natureUe  t  Taiure  (a)^ 
est  celui  de  M.  le  docteur  Keiaudreat  impecteur  du  aerrin 
de  santé  de  ce  département,  et  non  moins  digne  de^  tribut 
flatteur  par  ses  connaissances  étendues  et  son  zèle  pour  les 
sciences  »  que  par  l!amitié.  quiie.liau  au  laborieux  Péron  »  et 
qui  partaeea  quelquefois  les  eâôrts  fiructueux  de  ce  savant 
riatUralrste  dans  des  travaux  qui  rappellent  sa  mémote  avec 
honneur»*     ..1:     *,         --^-a     -        î  ::'tvx>z^ 

(N/t^.  }  TablsavJu  Cîîmat des ÀntiUmi df^ Pih^^ 

humnintj  h  èl^AcÉiéémie  dis  nmncts  de  r Institut  de  France, 
^'pnr  le  Chef  d* escadron  A.  AfOREAU  DE  JonnÈs ,  Cheva- 
lier des  Ordres  royaux  de  Snint-Louisude  la  Légion  d*àofi'^ 
mur,  Correspa$ûhmt  di-  l'éétmdémèi  rsyatt  des  scienett  dt 
f  Institut  dt  France^  Membre- ûssocîé  et  Correspondant  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  /Madrid,  &c»  Ù'c, 

;  Qbilï^D  oti  considère  la  direction  des'ésprïts  et  V^tàtac- 

îàél'3es  connaissaneès' ën  Europe,  if  est  évident  que  fes 

sciences  exactes  sont  plus  cultivées  et  produisent  aujourd'hui 
I    •     ;   a   "  •>  ^  f  ,  >         V  W  *  : 

•  '^l)  Aîhintd  Pernvi'f.'    ^    *"  -  ■  ..  » 
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un  f^ks  grand  nombre  (Touvrages  dbtîngués  que  Ta  Iîttéra->* 
ture  proprement  dite ,  et  en  particulier  la  poésie.  Quelle* 
qu'ea  soit  la  cause ,  on  peut  en  inférer  que  nos  idées  ten-' 
dent  en  général  à  acquérir  plus  de  rectitude  ,  cni'eiies  se^ 
proposent  maintenant  un  but  pins  positif,  et  quelles  ontf 
plus  souvent  pour  objet  un  résultat  utile.  Ne  serait-ce  pas 
là  un  véritable  indice  des  progrès  de  fa  raison  humaine  î  Je 
suis  d'autant  plus  disposé, à  le  penser  »  que  les  sciences  elles-^. 
mêmes  ont  pris»  depuis  quelque  temps ^  une  marche  enoons^ 
j^tts  sévère ,  qu'elles  s'appuient  exclusivement  sur  fes  faits  , 
et  qu'elles  n'admettent  que  les  vérités  constatées  par  un' 
grand  nombre  d'observations  ou  d'expériences.  Que  de  fautes 
et  d'erreurs  funestes  on  aurait  évitées ,  si  Ton  eût  toujours  pix>** 
cédé  avec  autant  de  réserve»  et  si  Ton  eût  plui6t  reconnu* 
FexceHence  de  cette  méthode ,  qui ,  par  les  efforts  simul-' 
tanés  des  savans  ,  doit  ajouter  au  bonheur  de  la  société  !  '  ' 
Aujourd'hui ,  des  traités  s{>éciaux  de  chimie  ^  d'agronomie»^ 
de  tedmoiogîey  d'iiygiène»  d'économ»  ptkblique»  mrafe  et 
domestique;  des  stadstiques ,  des  topographies ,  &c:  ;  tous  cesr 
écrits,  où  le  plus  profond  savoir  n'est  empfoyé  que  pour- 
assurer  la  conservation ,  le  bien-être  et  les  jouissances  de 
f homme»  prouvent  que  les  sciences»  loni  d'être  oiseuses»' 
ctMÊOt'Où  a  osè^le  prétendrè  »  peuvent  fournir  ait  cdtnmerce»' 
à  FIMastries  tm  i^articuEers  et  à  l'administration,'  les  vûes^ 
iél'plus  importantes  et  les  applications  les  plus  hei^reuses.  * 
'  Tel  est  aussi  le  caractère  de  l'ouvrage  que  M»  Moreau  de'  « 
Joiuièi  inent  de  publier.  Dans  des  considérations  ^néralef»' 
fnitéiil^esquîs^  à  gfands  traits  ie  tableau  dut;iimat<âes  An^; 
tltl«jf  et  les  principaux  phénofnè*«stte; son* influence  5urfek^ 
corps  organisés.  Il  trouve,  dans  l'analogie  de  la  constitution 
atmospiiérique  de  i'Ârchipei  avec  celle  de  l'Afrique  tropi<> 
elle  »  et  dai#  s^  op|k>sidoii  avee  celle  de  lïuropè ,  téi 
causés  de  èette  protëctito  ^ngulièrè  que  reçoivent  du  efimat 
fes  espèces  végétales  et  animales  provenant  du  premier  de 
ces  deux  continens  im  Tandis  que  les  plantes  et  les  animaux* 
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4e  nascontrées  dépémmit  et  se  défrvdbm ,  pcoducuooyt 
4e  rAfHqueet  tout«(le$  nUces  qui  en  sofit  originaires,  proSfr 
pèreni  comme  dan<  leur  ancienne  patrie.  Les  cannes  à  sucre , 
quiçcMfYf^^  auJOurd'b^i  les  campagnes  des  Antilles»  vienaea|. 
pnin|c|mneiit  de  ^u^e  des  île&  de  4*Aâ»gue  ;  deu  k  ïAjc^^^ 
q^'çll^^.  cMvem  leu^  o^fiers;  une  partie  cj^  lei^is  piaiite^^ 
alime^itaîres  tpparti|e^n«^t  i  la  c&te  de  Guinée  ;  le  meilleur 
fourrage  de  leurs  savanes  et  les  plus  belles  fleurs  de  leurs 
jardins  n  autre  origine.  Leurs^attiers  so^t  cçux, 

de  VMlm  9.  et  <^e&f  ^  Séf^i  qu'on  a  transplanté  4aw^  f  Ar^ 
chipel  çe$  taroar^l^  qui,  f^ar  Uui^  ombre  ^pftUs^f  ipe  tardant 
pas  à  étoMflfer  les  arbustes  américains  do^t  ils  sont  envi-r 
roiinqs^  C'est  ainsi  que  quelques  nègres  échappés  à  un  naufrage, 
SJffW#«iï»»'  i«^Çafl|ïb^de  Saint- Vino^qj,,  *uflut;n^Begç, 
«l^noer  ndssance  ^  if ne  i^ce,  nquveile  ^  qui ,  p^f  sa  prompte^ 
multiplication  »  fut  bientàt  assez  puiss^tnte  pour  uiurper  1% 
plus  grande  partie  de  cette  île  sur  les  aborigènes.  >p 

L'iujupn  de  la  chnleur  et  4^  i*humidité  et§t  U  c^^^^pe^ 
i)|]^ogies.  remar^abks  que  présenteqt  de$  çonti^  ^tuée% 
sur  Ifsi  bords  oppqs^^  c}^  fl^Iantiqi^^  ^uatoriaie.  L'aut^ 
én^mè^e  les  effets  physiologiques  que  produit  la  combi* 
naison  de  ces  puissans  agens  ,  pendant  la  saison  à  laquelle 
on  donne  le  nom  ât^  '\^nnge ,  et  qui.  ç^t  àrla-fob  ,  pqvv 
l'^JfÇWjri ,  le  piinieippii  e|  Ut^  de  s^;^  «  arbiff  î 
dit-il,  secouronnenaalors,  presque  au  m^me  temps,  de  %hc^ 
et  de  fruits  ;  la  sèv  e  circule  avtc  rapidité  et  énergie  ;  des  pro- 
ductions végétales  sVmparent  de  tuutp^.  les  suffa^^.i 
HfpussQ^,  de»  licheqs.^  d^§  S|xatiies  cou^^^ent  ies  m^ss  \ 

<ie«  capraifes ,  des  a^i(infa,ft,,^e_grçH^pcnt  sur  }e 
^te  des  (^fièes;  dé  hautes  herbes  qu'abreuve  sans  cesse; 
fhuraidité  de  l'atmosphère,  enchâssent  de  toutes  parts  lei^ 
payés.bai^tiques  des  4t^f:dfî  £^fA<|^.  urdcées  ,  d^s  s||^ 
i^Mj^m  »  4^  eophorbea  pufpurescens',  Vélèvqit  long  def 
nif ^  infip^iientées  ;  des  plantes  buissonneuses  ,  telles  qu(| 
ïjfggixoQPfi^  ^^exic^joe^    d^s  ^ola^ées  ligi^eu^s ,  enyabissem 
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lès  phces  pttbfiques  »  les  feitifications  et  tous  les  terrains 
quelles  travaux  des  hommes  cessent  de  défendre  un  instant 
contre  l'exubérance  de  fa  végétation  ;  enfin ,  des  agarici 
gigantesques  croissent  dans  l'iatérieur  des  apfNutemens  ha- 
bités ,  et  des  bjrssus  paroissent  ^ontanément  sur  toutes  les 
eaux  donc  le  sol  est  -inondé  par  des  phite»  dîhivfafes.  3>* 

La  puissance  du  climat  se  manifeste,  d;ins  les  différentes 
ciasses  zoo  logiques  ,  par  une  série  de  phénomènes  dont 
l'observation  est  encore  d'un  plus  iiaut  intérêt ,  parce  que 
f  espèce  kumaine  y  est  particulièrement  soumise*  L'auteur 
énonce  sucoessireirient  feseflets  qui  résultent,  dans  fes  diffé- 
Tens  systénie:.  d'organes ,  de  l'action  qu*excercent  sur  f'hofnme 
les  grands  agens  dont  l'iiiHiience  constitue  ceiie  du  climat, 
li  indique  quelles  sont  ies  maladies  >  les  gdÛts  ,  les  liabi- 
ftirtfri  Ips  aflèctions  morales  ,  qui  proviennent  le  plus  spé- 
qâhiiienr'de  cette  action.  Il  s'appuie ,  dans  cette  tâche  d'itu^ 
cife,  dune  foule  de  feits  dont  îe  rapprochement  forme  un 
tableau  frappant  ,  et  son  témoignage  reçoit  souvent  une 
nouvelle  force  de  celui  des  historiens  espagnols,  qui  tels 
qi^Oviedo  I  Garctiasso  et  Pierre  d'An  g  îeria,  parcouharent 
ce  nouveau  monde ,  sur  les  pas  de  Christophe  Cofomh. 

Après  avoir  examiné  quelle  est  l'influence  du  climat  ^ur 
les  organes  de  la  digestion  »  de  la  respiration  ,  du  mouye-' 
mémv  de  la  génération  ,  du  sentiment  et  de  la  circufanon , 
Aoleur  analyse  rapidement  les  eflets  de  cette  influence  sur 
chaque  race  d'hommes  habitant  les  Antilles.  II  trace ,  h  la  ma- 
nière linnéenue,  les  traits  physiologiques  de  chacune  d'elles 
et  il  déduit  de  leur  ensemble  la  conséquence  que»  dans  TAr- 
ehipei  des  Antilles»  l'influence  de  lliumidité  atmosphérique 
a  une  pulssMce  plus  grande  que  celle  de  félévation  de  U 
température.     '  '  -  ■      '      ;  ; 

•  «  Les  causes  de  cette  humidité  sont  :  ^ 
1    La  situation  hydrographique  de  ces  îles  au  milieu  d'unie 
vaste  mer,  dont  Fèvaporation  est  fourneflement  de  plus  dé 
trehte-iTOfs  millions  de  tonnes  d*eau  par  degré  carié  ;   -  '  ; 
m^nV. IL' Partie.  iQiJ*  dd 
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2/  La  proximité  à  laquelle  spnt  les  une»  des  watnt  Imm 

igixante  îles  de  FArchipel  »  qui  forment  une  chaîne  dans  un. 
espace  de  deu:^  ceoîs  lieues ,  et  coupeat  à  ang^^dfoit  la  ligpa 
de  direction  des  vents  dominans  t 

3/  Uétei^due  duiuassif  minémlogicpiede  oesties»  qitf  est 
assez  considérable  pour  leur  permettre  d'exercer,  sur  l'atraos^ 
phère,  une  influence  que  ne  peuvent  avoir  les  terres  insulaires 
^ès-circouscrites  et  entièrement  isolées»  coaune  Sainte-Hé- 
lène ,  r  Ascension  et  llte  de  Fiqfm; 

Les  varbtiQns  que  de  grandes  causes  astrononiciues  et 
géologiques  font  éprouver  annuellement  aux  vents  dans  feur 
direction,  et  d'où  il  résulte  que  des  coarans  opposés  et  d'une 
intensité  de  ciaakur  différente  venant  à  se  cençoairer  fréquem* 
inentii  sur-tout  pendant  f  hivernage  «  ia  tendance  du  cakmp» 
à  se  mettre  en  équilibre  produit  un  dégagement  qui  laisse  les 
vapeurs  se  condenser  en  nuages  épais  et  pluvieux; , 

j.**  L'élévation  des  montagnes  de  ces  îles,  dont  les  som- 
mets se  projetteiU  4^  trois  à  quatre  cents  toises  au  dessus  d^  - 
i9i  cégion  des  nuages ,  qui»  pendant  h  saison  iiumidet  cooi"* 
•  mence  sous  le  quatorzième  parallèle,  à  moins  de  deipc  mille 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  h  mer; 

d.*^  La  structure  conoïde  ou  pyrainidaie  de  ces  montagnes, 
^qpi  semble  augmenter  leur  action  sur  les  nuées  électriques; 

7»''  £t  enfin ,  iea  bois  qui  les  cpuvrem  depuis  leur  l^ase 
jusqu'à  leur  cime  aiguô  f  et  qui ,  absorbant  fe  calorique  sa|i$ 
(e  réfléchir,  comme  les  sables  et  les  rochers  du  rKage ,  et  les 
,  terrains  dépouillés  de  la  région  des  cultures,  ^t  pour  pr^ 
priéié  de  condenser  les  vapeurs  aunosphédquei  par  f  ei^  d'un 
ebaissement  local  de  la  tempécafuiiu  » 

Quoique  Thumidîté  de  l'atmosphère  des  Antilles  soit  tou- 
jours très-grande,  quels  que  soient  les  vents  regçaiiSj  son  in- 
tensité varie  cependant  d*;^piàs  lenr  direction. 

et  Le  ven,t  du  novd  cpn ,  «^traversant  {^Atlantique  équato- 
ikle,  adoucit  l'âprexé  qu'if  avait  contractée  sons  les  hautea 
latitudes^  en  coni^fv^  ^u^t^iat  a^^tf^z  pour  p^aitr^  st^^c  et 
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Aoid,  qMnd  H  Mâatfes  rivages  de  FAicfaipel.  Il  souffle  peu- 
éant  les  mois  de  Dovembret  décembre»  janvier  et  février;  il 
fait  tomber  quefquefoî;  fe  mercure  du  thermomètre  au  i  6.* 
degré  Réaumurien ,  degré  de  Farenheit ,  tandis  qu'il 
ta»  faiguiile  de  f hygromètre  entre  le  60.*  et  fe  70/  degié, 
pendant  fes  beures  deh  fournée  où  ia  brise  produit,  par  sa 
force  et  sa  vélocité ,  fe  dernier  terme  de  la  sécheresse  refa- 
thre  du  climat.  Sa  domination  e^t  marquée  par  des  maladies 
€pùf  telles  que  ies  rhumes  épidemiques»  les  coqueluches,  les 
«ftctions  ca^farrfaaies  et  ifaumatismaies  »  se  répandent  un!-* 
tfuement  parmi  les  nègres  et  les  créoles,  et  ne  s^éiendent 
point  jui,qu'aux  Européens  que  fe  climat  n'a  pas  encore 
adoptés  :  ceux-ci  ne  sont  généralement  soumis  aux  effets  de 
cette  constitution  atmosphérique  que  lorsqu'ils  commencent 
à  cesser  de  craindre  ies  dangers  auxquels  oelie  de  l'hivernage 
les  expose  pendant  les  pemières  années  de  leur  séjour  aux 
AntiHes.  »  \ 

Le  vent  du  sud  est  chaud  et  humide  ;  il  souffle  pendant  ies 
ni<xs  de  foiikt ,  août ,  septembre  et  oaobre,  mats  avec moins 
ds  fyret  et  de  cmtinuîté  que  ceux  du  nord  et  de  l'est.  Il  fait 
monter  le  thermomètre  au  2){/degré  deRéaumur ,  9  5  /  degré 
de  Farenheit,  et  cause  presque  toujours  une  telle  abondance 
xk  vapeurs  dans  Tatmosplière ,  que  l'horizon  demeure  voilé 
par  une  sorte  de  brume,  et  que  ffajrgromècfe leste  stadon*- 
naire  au  terme  de  Thumidité  radicafe  ou  à  peu  de  degrés 
au-dessus.  Son  influence  est  toujours  dangereuse  ei  maligne  ; 
ce  qu'iî  faut  attrit'uer  sans  doute  h  ce  qu'if  est  chargé  des 
exhalaisons  des  marais  de  Sainte^Lucie,  ou  mèine  de  ceux 
que  ferment  les  eaux  de  fOrénoque ,  qui ,  à  Tépoque  oii  ii 
'domine;  ifeièvent  de  trente -neuf  k  quaranre^  un  piecb ,  et 
inondent  une  étendue  de  pays  de  deux  cents  lieues  de  fesi 
à  f ouest  (  I }.  Comme  le  Jdiamsia  ét  Tli^pte,  qui  ramène 
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périodiqiiemeDt  la  pesté  r  U  semble»  à  la  Mardniqpie  et  à  la 
Guadeloupe ,  favoriser  la  propagation  de  h  fièvre  faune  ;  et , 

]3eiidant  fa  funeste  irruption  de  1802  ,  j'observai  constam- 
ment que  l'épidémie  se  répandait  avec  plus  de  force ,  et  que 
ses  ravages  étaient  plus  affreux  toutes  les  fois  que  ie  vent 
foufflait  du  sud ,  ce  qui  arriva  fréquemment.  » 

ce  Le  vent  dVst,  dont  h  domination  a  principalement  pour 
époque  les  mois  de  mars,  avril,  mai  et  juin,  par ticipe  gé- 
nératemenl  des  propriétés  du  vent  du  nord,  dont  i(  se  rap- 
proche plus  ou  moins  par  sa  direction  ;  cependant  t  il  souffle 
avec  moins  de  forcé  et  de  rapidité,. et  il  n*est  ni  aussi  sec 
tii  aussi  froid,  quoique ,  en  traversant  i*At(andque ,  il  perde  , 
avant  d'^itieifidre  le  rivage  des  Antilles  ,une  partie  de  la  cha- 
leur qu'il  avait  acquise  par  la  réfraction  des  tables  vitreux  des 
déserts  de  f  Afrique.  Dans  ce  passage  à  travers  une  mer  dont 
la  largeur  esccède  douze  cents  lieues ,  Tinteiuité  de  son  calo- 
rique est  continuellement  atténuée;  car feseaux qui  sont  en* 
contnct  avec  sesconriiiis  infériturs  ne  })cu\ent  leur  comniu- 
niquer  ia  chaicur  Qu'elles  en  ont  reçue ,  puisque  ,  cessant 
d'exister  comme  fluide  aussitôt  qi;i'elles  ont  atteint  le  degré 
de  la  vaporisation,  elles  laissent  les  eaux^u  fond  se  porter 
à  ieur  place ,  à  la  superficie  de  l'Atlantique  ,  et  absorber  une 
nouvelle  quantité  du  calorique  de  l'atmosphère.  Si  Ton  com- 
pare les  observations  météorotogiques&tes  par  Goibery  dans 
les  contrées  de  l'Afrique  situées  sous  un  parallèle  identiijue* 
il  en  résuite  que  cette  absorption,  ou  autrement  la  perte  du 
calorique  qu'éprouve  le  vent  d'est  en  traversant  l'Atlantique 
équatoriale  ,  est  de  plus  de  6  degrés  Réaumuriens.  Pen- 
dant sa  domination  ,.le  vent  d'est  établit  dans  l'Archipel  une 
consdtutioa  tempérée,  rarement  troublée  par  des  pertur» 
bâtions  atmosphériques;  c*est  la  plus  favorable  k  la  santé  des 
créoles  et  des  Européens  acclijiiarcs,  h  qui  jiuiseju  également 
les  brises  froides  et  carabmées  du  nord ,  et  les  vent^  chauds 
et  orageux  du  sud«  » 

ce  Le  vent  d'ouest  est  celui  4e  jtous  qui  est  ie  plus  rare  ;  il  est 
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aussi  le  moins  constant  danAa  dur^ ,  et  il  est  remarquable 
que,  4ans  ses  variations ,  ii  s'éloîgne  toujours  beaucoup  plus 
du  nord  que  du  sud  :  aussi  participe*t-îlf  dans  ses  propriétés, 
4e  celle  des  courans  d^ahr  provenant  de  ce  dernier  point  de 

Thorizon.  Comme  eux,  if  pousse  vers  fes  îfes  de  l'Archipel 
luie  bruine  blanchâtre  accompagnée  d'une  odeur  de  varec, 
et  ses  bouriasques  orageuses  sont  aussi  entiecoupées  de 
calmes  pbts.  » 

«  Il  est  essentiel  d'observer  que  les  périodesqu'on  vient  d^as;- 
signer  à  la  domination  des  principaux  vents,  peuvent  être 
strictement  réduites  à  deux*  Pendant  la  première»  qui  forme 
ce  qu'on  appelle  Ar  saison  skhe ,  et  qui  dive  depuis  le  mois 
de  novembre  jusqu'à  cehii  d'avril  »  les  vents  soufflent  de  Thé- 
mîsphère  boréal ,  en  passant  successivement  du  nord  vers 
Test.  Pendant  Ja  seconde,  qur  constitue  la  sûison  humide , 
et  qui  dure  dej^uis  Je  mois  de  mai  jusqu'à  celui  d'octobre ,  fes 
vents  soufflent  de  f hémisphère  anstnd»  et  varient  entre  fest 
fl  Tooest  en  passant  par  le  sud.  » 

Les  vents  d'est ,  dont  b  domination  s'éïend  sur  Tune  et 
Fautre  saison,  suufîlenî  j-iendant  environ  les  trois  cji-nrts  de 
l'année  ;  néanmoins  ils  ne  régnent  avec  constance ,  dans  l'at- 
mosphère ,  que  pendant  les  deux  derniers  mois  de  la  pre- 
roière  période,  et  les  deux  premiers  de  h  seconde*  Ce  sont 
eux  qui  portent  le  nom  de  vents  alisés ,  et  dont  la  cause  don 
être  rangée,  quoiqu'on  en  ait  dit  et  écrit,  parmi  ies  ques- 
tions de  physique  qui  laissent  encore  le  moins  de  certitude.» 

{'tés  de  (Quatre  miHe  observations  météorologiques  sont 
la  base  dés  assertions  contenuess  dans  cet  ouvrage  »  et  forment 
iVnseru!i[e  le  [iIlis  considéraL^fe  de  toutes  ceîles  qu'on  a  faites 
daiià  i'Arciiipe} ,  ou  dont  on  a  publié  jusqu  à  présent  les  résul- 
tats. Ceux  qu'a  obtenus  l'auteur  ont  une  supériorité  d  autant 
plv^  grande  »  dans  leur  application  actuelle  aux  sciences  et 
aux  arts,  qu'il  a  suivi  les  nouvelles  méthodes  des  physiciens» 
pour  calculer  le  terme  moyen  des  h  imeurs  Laroméiriques  et 
thermométriqueS;  qu  on  prenait  autretbis  d'uad  manière  dttec- 
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tueuse  ,  en  cherchant  i^niiieu  enu-e  les  deux  extrêmes.  Tel 
est  l'avantage  que  donnent  les  connaissances  positives ,  s\ibs^ 
titùées  maintenant,  par  plusieurs  voyageurs ,  à  de»  tédt» 
oiseux  ou  d*un  intérêt  éphémère,  que  ces  observations ,  des^ 

tinées  primitivemenî  aux  progrès  des  sciences  .me dica Ils  , 
viennent  fournir  des  lumières  nécessaires  k  Tamélioratioa  de» 
procédés  chimiques  et  industriels  dont  on  a  fait  usagefu»* 
quici  dans  les  âbriques  coloniales.  Le  degré  certain  de  lia 
pression  amiosphérique ,  et  le  médium  de  la  température , 
sont  des  élcniens  dont  on  manquait  encore  dans  l'examen 
des  questions  relatives  à  i'évaporation  du  jus  de  la  canne  k 
sucre»  et  dans  celles.sur  la  construction  des  fonmeauz  eti» 
détermination  de  Fouvarture  de  leurs  ventihteurs. 

Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  M.  Moreau  de  Jonnès ,  et  je 
passerai  sous  siîence  ce  qu'il  dit  des  raz  de  marée,  des  trem- 
Ûemens  de  terre,  de  louragan,  de  i  électricité  et  des  phé- 
nomènes chimiques  produits  par  Faction  du  dimat  sur  les 
cdrps  inorganiques.  La  multiplicité  des  observatioiis  iniéresr 
santés  que  renftrrine  son  livre,  me  défend  d'entrer  dans  plus 
de  détails,  pour  ne  pas  trop  étendre  cet  article. 

Le  tableau  du  climat  des  Antilles  embrasse  des  connais- 
sances variées  et  étendues  :  Fauteur  s'y  montre  tour  à  tour 
naturaliste»  physicien,  chimiste,  physiologiste  et  médecin. 
Ses  vues  sont  par-iout  aussi  justes  qu'ingénieuse  ;  son  style, 
tou jouis  approprié  au  sujet  >  est  rapide ,  facile  et  souvent 
élégant. 

M.  Moreau  de  Jonnès  pourrait  être  opposé  à  iui-mème» 
en  réfutation  de  ce  qu'il  avance  sur  le  penchant  invincSble  à 

Findoleuce  et  au  repos  qu'on  éprouve  aux  Antilles.  Ses  tra- 
vaux ,  ses  écrits  supposent  »  au  contraire  »  une  grande  acti- 
TÎté  physique  et  morale  ;  màis  son  amour  pour  la  science-i 
maîtrisant  Finfluence  du  dimat*  iliàitexception  à  la  loi  dont' 
pourtant  if  n*a  pu  méconnaître  la  puissance  et  Funiversalrté^ 
If  est  honorai  Je  pour  lui  d'avoir  conçu  le  projet  de  cet 
ouvrage ,  lorsque  f  depuis  long-temps  séparé  de  la  i  rance 
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par  deux  mOIe  lieues  et  par  les  calamités  de  la  guerre  »  il  îgno» 

rait  que  des  savans  du  plus  haut  mérite  concevaient  et  exé- 
cutaient le  pîan  de  travaux  semblables i  sur  différens  points 
ciu  globet  et  U  est  digue  de  quelque  estime  d'avoir  dtrviné  et 
^sé  entreprendre  ce  qui  était  l'objet  des  îpresti^tions  de 
trois  voyageurs  célèbres  i  en  efGît,  tan(fis  que  M.  Moreau 
de  Jonnès  déterminait,  par  ses  observations,  le  degré  d  ac- 
tion des  agens  du  climat  des  Antilles,  et  qu'il  en  cherchait 
l'expression  numérique  par  Tapplication  des  méthodes  mo- 
dernes^ M.  le  baron  de  Humboldt  embrassait ,  dans  ses  im- 
menses travaux»  la  météorologie  de  f  Amériqiie  méridîotiale , 
M.  de  Vofney  parcourait  les  Ëtat-Unis,  dans  le  même  objet, 
et  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm ,  appréciant  i'utiiité 
d'acquérir  des  notions  précises  sur  cette  intéressante  partiè 
des  sdences  physiques  »  chargeait  M.  de  Vathenberg  d*ex- 
pîorer  la  Suisse ,  et  de  la  comparer  à  la  Suède  ,  sous  le  rap- 
port de  rinfiuence  du  cîimat.  En  rendant  compte  de  l'inté- 
ressant ouvrage  de  ce  professeur»  M.  Pictet  remarque  judi- 
cieosement  que»  «  de  toutes  les  mesures  qui  peuvent  blter 
9i  les  progrès  des  sciences  naturelles  »  celle  de  fiitfe  voyager 
.  >•>  des  observateurs  clairvoyans  et  instruits  ,  va  le  plus  direc- 
»  tement  et  le  plus  rapidement  au  but  ;  et  que  le  souverain 
39  ou  les  sociétés  qui  Tadopteni,  acquièrent  des  titres 
»  permanens  ati  respect  et  à  la  reconiudssance  du  momfe 
»  savant,  m  Si  M.  Moreau  de  Jonnès  a  été  privé  des  avan- 
tnc^es  qu'une  pnreifîe  mission  eût  donnés  à  ses  travaux  ,  il  a  ' 
trouvé  au  moins  une  compensation  dans  fintérét  qu'ils  ins- 
phvntet  dans  les  témoignages  que  lui  en  ont  donnés  fAca- 
demie  royale  des  sciences  de  rinsdtut  de  France  et  le  Ministre 
de  h  marine  et  des  colonies.  Son  Excellence  a  accueilli  avec 
hîenveiîfance  l'ouvrage  que  nmis  venions  d'analyser,  et  elle 
en  a  ordonné  Tenvoi  dans  nos  colonks  et  dans  les  ports» 
du  royaimie. 
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{  N.*  77.  )  A  VorAGE,  tfc,  ccn-d-dire,  Voyage  au^ 
tour  du  monde,  dans  les  années  iSoj  ,  iSo^,  iSo^  et  i8o(f, 
fait  par  ordre  de  S.  M*  L  Alex anure  ly ^ 
Empmur  dÊttussîe ,  sur  le  yaisseau  la  Nèyâ  ,  par  Urbt 
LisjANSKY  t  Capitaine  de  la  Manne  russe  ^  et  Chevalier 
des  Ordres  de  Saint- Georges  et  de  Vladimir,  Londres  , 

r  ' 

Le  capitaine  Lisiaiisky  partit  de  conserve  avec  ie  capitaine 
Knisenstem,  et    sépara  ensuite  de  lui,  conformément  aux. 
prdres  qu'il  avait  reçus»  pour  visiter  quelques  îf es  dont  lare;-. 

connaissance  intéressait  particulièrement  la  compagnie  amé- 
ricaine de  Russie.  Il  fil  voile  de  Cronstndt  en  juillet  1805, 
toucha  à  Tile  4e  TénérifTe  en  octobre ,  à  Mainte-Catherine  en 
déçembi;e.,  et  doubla  ie  cap  Horn  en  mars  i8o4«  «visita 
nie  de  Pâques,  les  Marquises,  les  Sandwich,  puis  celles  de 
Çadiak  et  de  Sitca  sur  la  côie  du  nord-ouest  de  l'Amérique^ 
cil  les  Russes  ont  des  établibsemens.  II  passa  l'hiver  à  Ça- 
diak» et  .au  printemps  revint  par  Canton  en  Europe*  Npus 
extrairons  rapidement  quelques-unes  de  ses  observations. 

Les  rois  des  fies  Marquises  sont  presque  constaminent  en 
guerre.  Ils  ont  de  très-gnncis  cioinaines ,  et  prélèvent  le  quiirt 
de  tout  Je  produit  des  terres.  Les  prêtres  ont  beaucoup  d'in- 
fluencfs.  Quand  un  prêtre  meurt, on  faitmourir  trois  hommes, 
dont  un  est  réservé  pour  .être  mang<  •  par  ceux  q)ii  font  les 
visites  de  deuiL  Dans  les  ftmtifes  riches ,  chaque  femme  a 
deux  maris,  dont  l'un  remplace  Tautre  en  cas  d'absence, 
mais  n'est  guère  qu'un  premier  serviteur.  Un  ne  permet  pas 
aux  femmes  de  manger  du  poic,  non  par  aucune  idée  d^&- 
vorabfeà  cet  aliment ,  mais  simplement  parce  que  les  hommes 
le  préfèrent  pour  leur  propre  usage. 

Quand  h  récolte  manque,  les  pauvres  sont  dans  h  plus 
aâreuse  détresse  1  parce  que  ces  peuples  font  peu  d'appro- 
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insionnemens.  II. y  a  quelques  années  qu'ils  iurent  obl^s' 
d*after  chercher  dans  les  montagnes  de  quoi  vivre;  {es 

honiiiies  qui  s'y  répandaient  pour  subsister ,  abandonnaient 
leurs  femmes  et  leurs  enfans.  en  proie  à  la  &im»  Dans  ces 
momens  de  disette,  chacun  tremble  pour  sa  vie,  non-seule*- 
ment  parce  que  fon  manque  de  vivras»  mais  parce. qu'on 
craint  de  rencontrer  un  homme  phis  fort  que  soi;  car  le 
plus  tort  s'empare  du  pla^  faible,  le  terrasse  et  fe  dévore. 

Le  vol  est  si  commun  chez  eux ,  qu  en  temps  de  disette 
rien  tCesî  en.sûrbté.  Uîie  abonderait  en  cochons •  si  fon  ne 
volait  pas  les  feunes  de  tous  côtés,  et  si  le  voleur  ne  les 
inangeait  pa^  de  suiie  pour  éviter  d'être  découvert.  Le  frère 
du  roi  me  vola  du  sucre  ;  et  quand  je  lui  en  fis  un  reproche, 
iitne  répondit  avec  assurance  que  le  voleur *était  un  canard 
que  je  lui  avais  donné ,  et  qu'il  portait  sous  son  bras.  . 

Les  habitans  de  File  de  Noocahiva,  en  pardculier»  sont 
très-supf rstiiieux ;  ils  croient  que  lame  du  grand-père  passe 
dans  le  corps  du  peut-fils»  et  que»  si  mie  femme xériie  vient 
à  perdre  son  giand^père  y  elle  ne  peut  manquer  de  devenir 
iikonde»  en  plaçant  son  corps  près  d'elle.  Ils  sont  persuadés 
que  quelques  individus  sont  doués  de  la  vertu  de  détruîré 
l'effet  du  puiàon  ,  et  'de  le  faire  sortir  par  les  cotes,  en  les 
frottant  avec  la  main,  lis  craignent  beaucoup  les  esprits  ma- 
lins ,  et  s'imaginent  les  entendre»  dans  leurs  maisons,  de- 
mander, par  un  coup  de  sifflet  ou  par  quelque  autre  bruit 
effrayant,  de  la  chair  de  porc  ou  du  cava  ;  ils  leur  offrent 
ces  friandises  au  milieu  de  la  maison  ,  sous  une  couverture  , 
et  disent  que  l'esprit  les  vient  dévorer. 
.  A  f  époque  oii  M«  Liziansky.  visita  les  îles  Sandwich,' elles 
avaient  acquis  beaucoup  d'importance  et  d'activité  :  c*est  une 
fort  Lonne  relâche  pour  les  vais.sciiux  4|ui  vont  à  la  cote 
nord-ouest  de  f  Aménque  ;  ils  y  trouvent  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire  pour  se  réparer  et  s*approvisionner.  Ces  îles  spnt 
divisées  en  deux  districts  :  f  un  gouverné  par  Jamouny 
Fautre  par  Hamamea.  Ce  dernier  est  un  prince  brave,  ca* 
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pahie,  et  disposé  h.  profiter  des  lumières  des Enropéwîs.  lî  en 
a  pius  de  cinquante  à  soa  service,  et  assez  de  fusils  et  de 
]»efmrs  et  cfe  immitionsy  pour  que  le  prix  en  soif  derenà 
jensibiemeiit  moins  élevé  dans  toute  Fétendue  ét  ses  do- 
maines. Cet  peuples  ne  suivent  pas  les  pratiques  euro- 
péennes h  Fégard  des  prisonniers  de  guerre;  ils  s'en  débar- 
rassent en  les  ^saat  cuite.  A  la  mort  du  roi ,  douze  personnes 
doivent  être  mises  à  mort ,  et  tons  les  individus  sont  obligés 
de  percfre  une  dent.  II  y  a,  dans  ces  îles,  mie  communauté 
religieuse  qui  prétend  avoir  fa  faculté  de  faire  périr,  h  force 
,  de  prières,  ceux  dont  elle  veut  se  défaire.  Si  quelqu'un  s'ex- 
pose à  sa  haine ,  elle  lui  fait  annoncer  que  la  fatale  iitauie  va^ 
commencer,  et  le  pius  souvent  xe^  annonce  suffit  pour 
produire  feflfèt  destré  ou  pour  déterminer  le  suicide  du  mal- 
heureux en  butte  à  fana  thème. 

Le  étabfissemens  russes  de  Sitca  et  de  Cadiak  ,  sur  fa  côte 
nord-ouest  de  l'Amérique  y  sont  ce  que  ce  voyage  offre  déplus 
nouveau  ;  mais  ils  n*ont  pas  beaucoup  d'importance»  Cadiak 
est  une  grande  tie  stérile,  à  l'extrémité  orieiltale  de  la  chaîne 
aleutienne,  habitée  par  envifon  quatre  mille  sauvages,  les 
plus  sales  et  ies  plus  bornés  peut-être  dont  on  ait  jam:i:s  fait 
mention.  Ils  sont  presque  tous  couverts  de  gales  et  d'ulcères, 
indolensy  inactifs  à  f excès.  Leur  récréation  favorite,  dit 
M.  Lisfânsky,  après  le  sommeil,  est  de  s'asseoir  sur  ies  toits 
de  leurs  jîiai:>ons  ou  sur  îa  grève  ,  pendant  des  heures  en- 
tières ,  à  regarder  fa  mer,  sans  dire  un  seul  mot,  car  ifs  ne 
savent  ce  que  c'est  que  de  faire  la  conversation.  Leur  grande 
passion  est  le  tabac  et  Tambre ,  et  leur  principale  occuption 
est  là  pèche  de  la  baleine  ;  ils  se  gorgent  avec  délices  de 
l'huilu  qu'ils  en  retirent.  Ifs  sont  persuadés  (ju'un  moyen  de 
faire  bonne  pèche  est  de  posséder  ie  corps  de  quelque  habile 
pécheur  dé&nt  ;  et  comme  l'usage  est  que  ies  parens  dé- 
posent les  morts  dans  les  cavernes  ou  d'autres  deux  secrets, 
ib  mettent  toute  leur  sagacité  à'  découvrir  ceux  qui  doivent 
leur  porter  bonheur.  On  en  voit  qui  ont  amassé  de  la  sorte. 
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ec  conservent  précieusement  chez  eux»  un  trésor  d'uoe  ving-t 
taine  de  cadavres* 

Uétabtissement  de  Sîtca  est  un  peu  plus  an  <ud  dam  fin-. 

liear  de  h  baie  k  laquelle  Vancouver  a  donné  le  nom  de 

NorfolksSound,  Les  sauvages  de  ce  lîeu-là  sont  j)Ius  vifs, 
innis  aussi  pîus  féroces  que  ceux  de  Cadiak.  Ils  chantent  et 
dansent  sans  cesse  ;  ifs  ont  de  la  bravoure  et  manient  bien 
des  annesàieu.IIs  tuèrentcînqousixhommesàMtIJsiansky» 
en  défendant  une  espèce  de  fort,  dont  ce  cnpitaine  fugea  à 
propos  de  les  dcj^osséder  pour  y  établir  une  factorerie  russe. 
Après  avoir  cajionné  la  place  pendant  une  journée  entière  » 
oh  s'aperçut  le  lendemain  qu'èlle  était  entièrement  aban* 
donn^  ;  les  naturels  avait  profilé  de  la  nuit  pour  eflèctueï^ 
leur  retrate.  Quand  M.  Lliiansky  alla  en  prendre  posse»* 

sion,  îî  trouva  un  grand  nombre  ci  ciii ans  égorgés:  ces  sau- 
vages s'en  étaient  défaits  dans  la  crainte  que  leurs  cris  ne 
décélassent  la  marche  secrète  qu'ils  méditaient*  Par  k  même 
laison  »  ih  avaient  tué  leurs  chiens, 

Uusage  de  ces  peuples  est  de  brûler  les  morts.  Hs  mas- 
sac  rent  les  prisonniers.  Ifs  sont  lûits  et  hardis,  et  semblent 
insensibles  à  la  douleur.  Un  jeune  iioniine  de  cette  nation 
visitait  souvent  les  navigateurs  y  et  volait  tout  ce  qui  se  trou- 
vait sons  sa  main:  on  le  menaça  enfin  du  fouet;  il  n'en  fit 
que  rire ,  et  ne  perdit  rien  de  sa  gaieté  lorsqu'on  passa  de  fa 
menace  à  Pexécution.  Ce  sont  d'aiffeurs  de  pariai ts  j^etits- 
maîtres  ;  ils  se  peignent  Je  visage  de  toutes  sortes  de  cou-» 
leurs,  oignent  leurs  cheveux  d*une  pommade  roug^^et  se 
poudrent  ensuite  du  duvet  blanc  dNine  espèce  de  canard. 

Tout  le  pays  est  volcanique.  M.  Lisîansky  grimpa  au 
sommer  de  fa  plus  haute  montagne  de  la  cote,  que  Van- 
couver a  nommée  ie  mont  Edgecumùe ,  et  trouva  que  c'était 
wi  vaste  cratère  en  partie  rempli  de  neige..  Aucune  tradition 
ne  remonte!  répoque  oit  le  volcan  était  en  activitéi  La  hauteur 
de  cette  montagne  est  estimée  d'environ  cinq  mille  pieds. 
Dan^    voisinage  d*Ooualashka  »  vers  le  centre  de  la  chaîne 
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aïeiitienne ,  if  s  est  formé  une  îfe  nouvelle  d'environ  vingt 
milles  de  tour;  elle  sortit  du  sein  des  eaux  en  avril  1 797  ,  et 
i^accnit  à  diverses  reprises;  mais,  depuis  Tannée  1799»  elle 
n^a  l>as  changé  de  forme. 


(  N.*  78.  )  Note  sur  V apparence  lumineuse  qu'ont  quelquefois 

les  Laux  de  la  mer. 

Ce  phénomène,  assez  commun  par- tout,  est  plus  fré- 
quent dans  les  mers  chaudes  du  globe  ;  il  s'y  montre  avec 
une  grande  énergie  :  c'est  ainsique,  dans  ia  zone  torride*  h 
mer  briile  au  loin  d'une  très-vive  lumière ,  et  qu\m  navire 
semble  s'ouvrir,  par  son  sillage ,  un  gouffre  de  feu. 

If  y  a  diversité  d'opinions  sur  fa  cause  de  ce  phénomène: 
quelques  physiciens  n'y  voient  que  le  développement  d'un 
fluide  électrique  iùminiéttx,  ou  lumière  électrique  (  tel  est 
le  système  adopté  dàns  Y  Encyclopédie  de  marine,  au  mot 
Aier)  :  plusieurs  autres  ont  écrit  que  cette  lumière  était 
prociuite  par  fa  présence  de  petits  animaux  phosjïhoriques 
répandus  à  la  surface  de  la  mer  ;  enfin  on  a  cru  que  ces  » 
corps  phosphorescens  n'étaient  que  des  œufs  de  poisson  >  du 
simple  frai. 

Mais  aucune  de  ces  hypothèses  n'ayant  reçu  fa  sanction 
d'une  démonstration  fondée  sur  des  expériences  positives,, 
j'ai  profité  d'une  occasion  favorable  pour  recueillir  quelques 
observations  sur  un  fait  aussi  curieux  d'histoire  naturdle; 
et  suivant  toujours  fa  voie  des  expériences ,  j'ai  tâché  de 
parvenir  ainsi  jusqu'à  la  connaissance  de  fa  vraie  cause  du 
phénomène  :  cette  méthode,  introduite  dans  fes  sciences 
physiques  par  le  célèbre  Bacon»  n'est  jamais  négligée  ^im- 
punément. 

Pendant  les  nuicsdes  i  d,  1 7  et  1 8  mai  decette  année  1 8 1 7f . 
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on  a  pu  remarquer,  sur  toutes  les  côtes  de  h  baîe  de  Cherbourg 
et  du  cap  la  Hogue»  que:  les, eaux  de  la  mer,  en  venant  se 
briser  stir  le  rivage,  ou  lorsqu'elles  étaient  agitées  par  un 
moyeil  quelconque,  répandaient  une  lueur  très-vivé,  d'un 

Lieu  clair,  qui  s'éteignait  avec  le  mouvement  qui  l'avait  fait 
naître  :  la  nier  était  d'ailleurs  calme  ;  fe  baromètre  et  le 
thermomètre  avaient  une  marche  très-régulière  :  il  y  a  eu 
pourtant  »à  cette  époque  >  un  changement  assez  brusque  dans 
Fécat  hygrométrique  de  Tatmosphère;  le  vent  ayant  passé 
du  nord-eât,  où  il  était  lixe  depuis  long-temps,  à  la  partie 
du  3ud, 

Cette  lueur  de  la  mer,  en  l'examinant  attentivement, 
ne  paraissait  formée  que  par  la  réunion  d'une  fouie  de  par- 
ticules lumineuses  détachées  ;  et  la  même  eau  séparée  de 

la  maàse  et  renfcrnice  dans  un  vase  ,  jetait  encore  le  plus 
vif  éclat,  quand  elle  était  mise  en  mouvement  :  on  voyait 
alors  une  énorme  quantité  de  corpuscules  brillans  étoilés 
se  diriger  dans  tous  les  sens,  de  la  surface  où  ils  étaient 
agglomérés,  vers  le  fond  et  les  côtés,  et  rédevenir  bientôt 
obscur!»  :  Tenu  de  ce  vase  répandue  sur  un  corps,  s'y  atta- 
chait en  points  lumineux,  qui  bniiaient  quelques  instans; 
enfin  elle,  était  onctueuse  et  grasse  au  toucher. 

Toutes  ces  propriétés  se  sont  conservées,  pendant  quatre 
à  cinq  jours ,  dans  la  même  eau  exposée  à  l'air  libre;  mais 
elfes  diminuaient  progressivement  d'intensiré,  et  fa  lutnlère 
devenait  presque  blafarde;  seulement  loactuosite  n'a  pas 
varié. 

-  Les  fiûts  précédens  snlSsent  seuls  pour  éloigner  la  sup- 
position de  la  production  de  Fapparence  lumineuse  des  eaux 

de  la  mer  par  le  développement  de  la  lumière  électrique  (  l}-; 


(i)  H  paraît  très-probable,  comme  Tannoncc  M.  Biot ,  <me  la  lumière 
électrique  n'est  point  Teffet  du  fluide  élcrtric^ie  devenu  lumineux  par 
accumufatioQ ,  ainsi  tp*on  le  croyaît  auireiui.s,  maî^  le  rcsuh.u  de  la  fovto 
compression  4c  i'air  ocça&iozm^  par  le  dégagement  de  i  ciecuicité. 
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ear  on  sent  bien  qu^fl  ne  semc  pas  possîbl»  qMf  cem  em 

eût  pu  garder  aussi  long-temps  quelques  propriétés  élee«^ 
triques.  * 

Cette  eau  de  la  mer  conservée  m*a  *piru  coneenir  tine 
très-grande  quantM  de  globules  tmhspaiea»  extuintement 

petits  ,  d'un  inilfimètre  au  plus  de  diamètre  t  mais^  en  aî* 
dant  ma  vue  d*une  lentille ,  et  prenant  quelques  soins  de 
détail  dont  tout  le  monde  peut  se  Iake  l'idée  »  /  ai  reconnu 
que  ces  gMulfs  n'avaiem  peint  une  ferme  esuctemcnt  spbé* 
fique»  quKs  étaient  composée  d'une  substance  gébttneue) 
ayant  un  point  substanciel,  solide,  radiaire»  placé  à  ron^ 

bilic  du  corps  9  ainsi  figuré  Ces  petits  corps  enlevés 

du  fluide»  se  desséchaient  promptement ,  et  étaient  afors 

réduits  à  la  j^nrtie  solide.  J*en  ai  npcrçu  Jinégaîe  gros- 
seur. Enfin»  je  me  suis  très-positivement  assuré  quils  étaient 
la  cause  unique  de  la  phosphorescence  ;  car  Feau  était  d*aih 
4ant  plus  lumineuse,  qu'elle  en  contenait  davantage,  et 
elle  cessait  de  Tètre  quand  ces  globules  avaient  entièrement 
disparu. 

J'ai  continué  mes  observations ,  et  |*ai  v«  ces  petits  corpe 
s'évanouir  successivement»  en  laissant  toutefois  après  eux  la 

panie  solide  radiaire  ,  qui  ne  pouvait  plus  donner  de  lumière. 

£nâa».  i'ai.  remarqué  un  changement  seasibie  dans  la 
l^sseur  de  ces  corps  »  qui  kur  pefmectati  de  prendre  un 
jnouireinent  cfascension  ou  de  descente»  en  devenant  alter- 
nativement plus  légers  ou  plus  pesans  que  le  fluide  ;  de 
manière  à  faire  connaître  qu'ils  jouissaient  de  la  faculté  de 
Jocoinotioti  voiooiaire ,  le  point  radiaire  agissant  par  ses 
jbras  t)»  ttuOKuIis,  pouf  étendre  on  wmmt  le  ^phéroïds 
gélatineux. 

Un  autre  observateur  a  cru  voir  plusieurs  de  ces  corps 
remontant  h  la  surface»  entraîner  après  eux,  et  absorber» 
^ar  le  point  radaire  »  quelques  fétus  de  ilébri»  de  plantes 
marines,  qu'ils  semblaient  incorporer  k  leur  propre  substaim 


(  )9»  ) 

Toutes  ces  données  rcjuaies  m'ont  déterminé  à  regarder 
ces  petits  corps  comme  de  véritables  aniir^alcuies ,  doiié^ 
(fe  la  propriété  de  devenir  phosphorescens  par  le  frottewtnL 

On  peut  Jes  classer  avec  les  méduses  $  d'après  h  pn>* 
fesseur  Blumenbach ,  qui  dit  néme  précrsémem  que  qutlques 
€spcces.  parmi  les  nu  duses ,  contribuent  a  la  lueur  qu'on  re- 
marquA  iur  la  mer,  jU;ur  description  convient  parfsutemq^ 
à  00$  petits  animaux ,  qu'on  pourrait  nommer  fyn^kms 
mgrins  tor[>^  gélatineux  orbkulé^  convexo  en  dessus, 
a»  creux  en  dessous  ;  bouche  infère»  centrale»  labiée  ;  ten-  • 
x>  tacules  souvent  rétractiies. 

Suivant  le  système  de  M.  deLacépède,  ces  petits  étxen 
ieraient  rangés  dans  la  sixième  classe  des  animaux  inver^ 
tébrés  à  lanîe  blanche  »  raduûris  mollasses ,  dont  void  It 
caractère  :  «  corps  gélatineux,  peau  molle,  transparente, 
»  point  de  dents  à  la  bouche,  aucune  apparence  de  nerfs. 
»  Les  méduses  et  plusieurs  autres  sont  de  cet  ordre*  n 

Maintenant  on  va  bien  £M:iIement  se  rendre  raifton  de  b 
ananière  dont  le  phénomène  est  produit. 

Quand  Teau  qui  contient  ces  animaux  est  agitée,  ifs  re- 
çoivent du  mouvement,  et  par  conséquent  éprouvent  un 
frotten>entqueiconque  9  ce  qui  développe  en  eux  la  propriété 
phosphorescente.  On  sait  d'aiiicnrs  que  plusieurs  corpt  ne 
paraissent  phosphoriques  que  par  le  frottement  (i)* 

Le  sentiment  des  personnes  qui  supposaient  que  ces  glo- 
bules n'étaient  que  des  œufs  de  poisson  ,  était  déterminé  par 
ienorme  quantité  que  chaque  habitant  de  la  mer  en  peut 
produire  (  le  fleet  en  donne  fusqu'k*  un  million } ,  et  par  la 
quaKté  phosphorelcente  que  montre  le  firai  en  plusieurs 
circonstances j  mais  ce  n'était  qu'une  première  idée,  qu'on 


(1)      phoiphoresceoce  est  le  résulut  cfime  combinaison  d'attractions 

chimi(jucs ,  <jui  fart  dégaget  la  lumière  Su.  corps  composé  où  cUe  entrait 
comme  un  do  éiémeiui  ;  sdie  «a  moiai^  1  o^ôiioa  de  f  ourccs/  à  c». 
injet. 
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ne  peut  adopter  quand  on  s'est  livré  à  un  examen  attentif 
du  phénomène. 

-  Quelques  navigateurs  ayant  cru  remarquer  que  h  mer  "ne 
devenait  lumineuse  que  dans  tes  temps  dorage  »  ont  tout 

attribué  à  Féfectricité  :  le  fint  en  lui-même  n'est  pas  bien 
cunstaté  ;  îe  seraît-î( ,  qu  il  n'en  résulterait  rien  de  défavorable 
|Hiur  notre  sy^stèine  ;  car  n'enAl  pas  possible  que  cette  dis- 
position de  l'air  et  des  eaux  soit  la  plus  convenable  pour  la 
génération  de  ces  animalcules ,  qui  •  n'ayant  qu'une  existence 
éphémère ,  doivent  passer  rapidement  et  en  masse  à  Fétat  dè 
vieî  On  connaît  la  formation  instrintanée  de  ces  myriades 
de  moucherons I  qui  souvent ,  pendant  l'été,  encombrent 
Tatmosphère.  Ce  rapprochement  fait  concevoir  Paiement 
comment  il  peut  se  trouver  dans  les  eaux  de  la  mer  un 
nombre*  si  prodigieux  de  ces  petits  animaux  phosphoriques. 
A  cette  occasion,  j'aurais  pu  parler  de  l'étonnante  fécondité 
de  la  nature,  et  passer  à  des  considérations  d'un  genre  plus 
élevé  ;  mais  |*ai  préféré  donner  un  exempfe  sensible  et  dé* 
terminé ,  parce  que  la  science  elle-même  à  son  liixe ,  qu'il 
faut ,  comme  tout  autre ,  éviter  (  i )• 

A  Mé  BÀJOT ,  Rédactenr  des  Annales  maritimes 

ET  COLONIALES, 

Bf cît;  le      Mai  1817. 

Monsieur» 

«  £n  prenant  occasion'  dé  vos  conaidérations  sur  l'adminis* 
tradon.en  général ,  de  parler  de  celle  de  la  marine  en  parti- 

(1)  L'opinion  de  l'auteur  de  cet  article ,  qui  n'a  pas  cru  devoir  y  mettre  <on 
nom,  maïs  (\\u  nous  permettra  au  moins  de  dire  cjn'i!  nppartient  a  la  m  irinc, 
est  parf? item tnî  d'accord  avec  celle  de  M.  le  docteur  Kcraudrcn  sur  cctiC 
matière.  (  ^  ^«  pag.  »  10  de  la      partie  de  ces  Annales.) 
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cnfier ,  M.  du  Gbayh^  définit  et  traite  cette  dernière  cPune 

manière  qui  ne  me  paraît  nullement  conforme  aux  idées 
généralement  reçues.  Comme  administrateur  des  ports,  et 
comme  ancien  rapporteur  du  comité  de  marine  à  l'assemblée 
légiiladve»  je  n'ai  pas  pu  passer  condamnadon  sur  les  prin- 
cipes avancés  par  M.  le  viœ-amiral»  et  ;e  me  suis  cru  obligé, 
tant  pour  les  intérêts  de  la  vérité  et  le  bien  de  la  chose  ,  que 
pour  rhonneur  de  mon  corps,  d'examiner  ces  mêmes  prin- 
cipes» et  de  prouver  qu'ils  sont  subversifs  de  toule  saine 
d6ctrine« 

Je  suis  un  peu  long ,  je  Tavoue  ;  mais  en  voici  la  raison  ; 

M.  du  Chayla  entasse  les  propositions,  et ,  en  les  supposant 
évidentes  par  elles-mêmes,  if  se  dispense  de  les  prouver.  J*ar 
suivi  une  marche  opposée  :  ie  petit  nombre  d  assertions  que 
)'ai  mises  en  avant»  l'ai  eu  à  coeur  de  les  démontrer ,  même 
pour  les  personnes  à  qui  f administradon  de  la  marine  est 

étraiigère. 

Je  vous  prie  ,  Monsieur ,  de  vouloir  bien  msérer  cet  écrit 
dans  un  de  vos  prochains  numéros.  Je  me  piais  à  croire  que 
Son  Excellence  »  cpii  accueille  les  observadons  unies  »  de 
cpielque  part  qu'elles  viennent» et  qui,  mieux  que  personne» 

est  en  état  de  les  ap})rLcier  à  leur  juste  valeur,  ne  fera  aucune 
difficulté  de  donner  son  autorisation  k  cet  égafd. 

Recevez  l'assurance  de  la  parfaite  considération  avéc 
laquelle  j'ai  Thoimeur  d'être» 

Monsieur,  •  j 

Votre  tré»4ianible  et  très- 
obéissant  serviteur» 

Cavellier» 

Commissaire  général  di  la  maring. 
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En  îîsant  le  n.*  2  des  Anna  les  i/uiu  tunes  et  cofoniafes  de 
cette  aniiée>  je  trouve  9  à  la  page  43 1  questions  sui- 
vantes : 

Qiitit'Ct  que  l'admmistrathfi  de  U  marine,  et  quelles  font 

les  {futilités  essenih//es  qu'on  doit  exiger  d'un  administrateur 
de  la  marine f 

Ces  questions,  très -importantes  sans  doute  ,  je  les  avais 
crues  suffisamment  éciaîrcies  iors  de  ia  discussion  solennelle 
et  prolongée  <pH  eut  Keu  dans  (es  deux  sections  du  corps 
îégisl.itif,  h  Toccasion  de  la  loi  du  3  Lruinaire  an  4  »  concer- 
nant l'administration  des  [)orts.  M.  k  vice-aniiral  du  Chayla» 
à  qui  vraisemblablement  i(  restait  encore  des  doutes  sur  ce 
qui  regarde  ce  problème ,  a  cru  devoir  le  reproduire  aujour- 
d'hui ,  et  Ta  résolu  à  sa  manière. 

Employé,  depuis  un  long  espace  de  temps,  en  qualité 
d'officier  civil  dans  le  service  administratif  des  arsenaux  ma- 
ritimes »  j'ai  dû  m'appliquer  à  saisir  la  nature  et  le  but  des 
fonctions  que  j^aîs  appelé  à  remplir ,  à  Wen  connaître  les 
bases  consiitutives  de  ce  qu'on  est  convenu  d'à j) peler  admi- 
nisîration  de  la  marine ,  et  à  me  fixer  enfin  sur  les  conditions 
issentiillis  qui  caractérhent  radministratenr  digne  de  ce 
nom. 

l!)'a|)rès  cet  exajncii ,  d'après  l'opinion  que  je  me  suis  tai:e 
sur  ces  diiiérentes  questions ,  |e  crois  à  mon  tour  ne  pouvoir 
pas  admettre  la  soliition  qu'en  a  donnée-M.  du  Chayla»  et 
je  prends  la  liberté  d'attaquer  »  dans  ses  premiers  fbnderoens  » 
le  système  qu'il  présente  comme  démontré. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  me  plais  à  rendre  hommage 
aux  intentions  «  aux  talens  et  à  l'expérience  de  M*  du  Chayla. 
Cette  profession  de  foi  m'a  paru  nécessaire  pour  prévenir 
les  intentions  malignes  que  des  personnes  mal  intentionnées 

voudiaitnt  essayer  cL-  donnai-  à  c]ucfe|aes  passages  de  cet 

écrit  I  en  me  supposant  de:>  vuês  et  une  arrière-pensée  que 
je  n*ai  pas. 

M.  du  Chayla  commence  par  avancer  que  l'administration 
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de  Tft  marine  est  la  science  du  parfait  marin*  J*en  demande 

pardon  à  M.  le  vice-aaiiral  ^  niai^  je  nie  cette  propo-* 
sition. 

Suivant  les  règles- de  la  dialectique»  une  définition»  pour 
être  bonne  >  doit  convenir  compiétefflem  à  b  chose  »  et  ne 
convenir  qu'à  elfe.  Or,  {'idée  qu'on  se  fart  du  parfait  marin 
n'emporte  nullement  celle  de  Tadininis traceur  :  ii  est  facile 
de  le  prouver.  £a  ettèc,  qu'on  demande  à  tout  homtne  ins- 
truit ce  que  c'est  que  le  par&it  marin  ;  il  répondra  :  c'est  celui 
qui  joint  aux  qualités  »  aux  connaîisances  qui  constituent  !e 
grand  navigateur,  celles  du  manœuvrier  exercé  et  du  savane 
lacricien,  et  il  n'y  ajoutera  sûrement  rien  de  ce  qui  regarde 
i  administration  proprement  dite. 

Qu'on  l'interroge  ensuite  sur  les  conditions  exigées  dam 
an  excellent  administrateur  de  la  marine,  il  dira  t  c^st  Tin- 
dividu  qui,  attaché  par  état,  depuis  un  espace  de  temps  plus 
ou  moins  long,  au  service  des  arsenau-v ,  connaît  parfaitement 
les  qualités  I  l'emploi  et  les  prix  des  munitions  et  marchant 
dises  qui  entrent  dans  fa  construction ,  l'armement  et  lê 
grément  des  vaisseaux  de  guerre;  qui  sait  d'oii  on  fes  tire, 
et  dans  quel  délai  on  peut  se  les  procurer;  qui  les  rassemble 
avec  discernement ,  fes  assortit  aux  besoins  ,  les  disposa  avec 
ordre»  les  consierve  avec  som  »  et  en  compte  avec  autant 
d'économie  que  de  régularité. 

II  s'ensuit  que  h»  qualités  du  paHâtt  marin»  sans  exclure 

celles  de  l'administrateur,  ne  les  suppo:>ent  pas  non  plus  d'une 
manière  nécessaire  ;il  s'ensuit  que ,  sans  être  un  parlait  marin, 
un  homme  peut  réunir  à  un  très-haut  degré  les  conditions 
que  je  viens  d'incKipier  sommakement»  comnfedcvant  former 
fe  véritable  administrateur.  Pour  rendrece  raisonnement  plus 
sensible,  citons  des  exemples  à  rnpjnii  de  la  théorie.  Les 
Duquesne,  les  d'Qrviiiiers,  les  Cook,  les  Bougainvilie,  ont, 
comme  marins»  laissé  une  grande  réputation  ;  et  l'on  conçoit 
qa'i/s  aunieni  pu  être  de  médiocres  administrateurs»  sans 
que  cette  $iq>position  ieur  portât  k  moindre  préjudice  dans 
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l'opinion  publique.  D'un  autre  côté  »  les  MaJouet  »  les 
Laporte»  les  Redon ,  se  sont  aussi  distingués  dans  la  carrière 

adiniiiiâtrative;  et  aucun  deux  n'était  même  un  marin  iin- 
parfsTit. 

U  résuite  des  explicati(»is  que  je  viens  4e  donner  »  tant 
sur  les  qualités  qui  me  paraissent  constituer  fe  parfait  marin  » 

que  SUT  celles  qui  distinguent  J  administrai eur  par  exceffence, 
que  les  premières  n'emportent  pas  toujours  et  nécessaire- 
ment les  secondes  ;  que  ceiles-ci  ne  supposent  nullement  les 
premières;- qu'enfin  les  unes  sont  absolument  distinctes  et 
indépendantes  des  autres.  Il  résuite  que  M.  du  Chayfa  a  eu 
tort  de  définir  l'administration  proprement  dite  ,  et  teffe 
que  tout  le  monde  la  conçoit ,  la  science  du  parfait  marim 
il  résulte  que»  lorsqu'on  pose  de  &ux  principes  »  on  n*en 
peut  tirer  que  de  fausses  conséqueiKes  ;  qu'on  s'éloigne  de 
plus  en  plus  de  la  vérité ,  h  mesure  des  efforts  qu'on  fait  pour 
l'atteindre  par  une  route  qui  n'y  conduit  pas ,  et  qu'en 
«'égarant  sans  retour»  on  risque  d'indujre  les  autres  eu 
erreur* 

.   C'est,  fose  ie  (Kre»  ce  qui  est  arrhré  à  M.  du  Chayfa. 

Parti  d'une  fausse  base  ,  en  }>renant  pour  un  théorème  ce  qui 
n'est  dans  le  fond  qu'un  sophisme»  il  n'a»  pour  étayer  son 
opinioa»  cessé  d'accumuler  des  assertions  plus  ou.  moins 
erronées  :  c'est  ce  que  je  vais  démontrer. 

M.  du  Chayla  n'a  pas  plutôt  avancé  que  les  parfaits  marins 
possèdent  exclusivement  toutes  les  qualités  qu'on  peut  de- 
1  sirer  dans  un  grand  administrateur,  qu'il  se  voit  forcé  de 
convenir  qu'on  trouve  rarement  des  hommes  de  cette  e^ce  ; 
et ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  se  prévale  de  cet  aveu  contre  son 
système  ,  il  demande  s'il  s'ensuii  de  là  que  d'autres  que 
des  marins  puissent  hien  diriger  l'ensemble  de  l'adjninis» 
tration. 

A  cette  question,  on  ne  balancera  pas  de  répondre affir- 

maiivL-inent,  en  citant  pour  exemple  MM.  de  Sartînes  et 
4d  Castries ,  ministres  aux  taitn&  cle;squeis  M.  le  vice-amiral 
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se  plaît  tai-méme  à  payer  un  fuste  tribnt  d'éloges  ;  eo  citant 
des  chefs  expérimentés  des  divisions  du  ministère  dont  plu- 
sieurs sont  aujourd'hui  conseillers  d  état»  seciion  de  la  ma- 
if  ne  ;  en  citant  enfin  les  intendans  déjà  nommés  phis  haut  > 
Laporte ,  Malouet  et  Redon,  à  qui  personne  fusquii  présent 
n'a  contesté  une  grande  capacité  en  administration. 

Revenant  ensuite  à  une  époque  plu>rt  cente,  je  deinanderaî 
à  mon  tour  à  M.  du  Chayk  si  M.  le  vicotnie  Uuhouchage , 
ministre  actuel  de  la  marine»  ne  fnstifie  pas  h  confiance  du 
Rot  y  tant  sous  le  rapport  des  lumières  que  sous  celui  de  la 
plus  stricte  équiic;  si  les  collaborateurs  placés  près  de  Son 
Excellence  ,  si  les  intendans  chargés  d'exécuter  ses  ordres 
dans  les  ports,  ne  remplissent  pas  également  leurs  fonctions 
à  la  satis&ction  de  leur  digne  chef  :  j'aime  à  croire  que 
M*  du  Chayla  sers,  sur  ce  point,  entièrement  de  mon  avis* 

Cej^endant  aucun  de  tes  personnages,  au  moins  que  je  le 
sache,  n'a  navigué  en  qualité  de  marin  ;  et  je  me  crois  fondé 
k  conclure  qu'en  thèse  générale  on  peut  être  excellent 
administrateur  sans  avoir  mérité  le  titre  de  parfiiit  mariiL 

M.  du  Chayla ,  sentant  qu'on  lui  ohfectenrit  qu'il  existe 
une  différence  essentielle  entre  le  niarin  qui  co  m  m  ande  et 
dirige  un  ou  plusieurs  vaisseaux  h  la  mer,  et  l'administrateur 
chargé  par  état  de  rassembler  dans  un  arsenal  les  munitions 
et  Inircbandises  nécessaires  à  la  construction»  au  grément 
et  à  Farmement  des  bâtimens,  a  semblé  un  moment  vouloir 
prévenir  cette  difficulté  ;  mais  il  ne  la  discute,  ne  la  combat 
ni  ne  la  résout  II  poursuit  son  raisonnement,  en  supposant 
tottjfoiirs  CMlme  constant  ce  qui  a  besoin  d*étre  prouvé,  et 
éontinue  à  mitenir  que  son  pariait  marin  est  aussi  le  meil- 
leur admimstratenr,  par  la  raison,  ajoute* tnl,  qu'il  n'y  a 
point  de  différence  entre  le  talent  d'administrer  in  marine 
en  action  »  et  celui  de  savoir  la  bien  dispoi»er  à  cette 
action.  ^ 

<  Cet  article ,  sur  lequel  le  Général  |uge  à  propos  de  glisser 
aussi  rapidement  I  me  paraît  être  le  point  capital  de  la  ques« 
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tfon  ;  aussi  mé  proposé~je  de  i  exposer  ici  avec  toute  la 
méthode,  toute  la  clarté  dont  je  suis  capable.  Alais,  avant 
dentrepr^ndre  ç^tt^  tâche»  il  me  paraît  indispensa!)le  de 
noter  une  loputîoii:  impropre  t  échappée  à  M.  du  Chayhi; 
locution  d'autant  plus  importante  à  relever,  qu'elfe  pourrait 
égarer  les  lecteurs  étranger>  à  l'objet  ck-  la  dii^u:,iioii.  On 
dit  bien  mettre  la  marine  en  action,  diriger  l'action  de  la 
intirine  ;  mais  c  est ,  à  moii  avis  »  abuser  des  termes  que 
décrire  f  ûdmimstnr  la  marine  en  action*  C^st  h  première 
fi>is  que  je  yois  te  mot  administrer  employé  en  ce  sens  ; 
Fellipse  ne  me  paraît  pas.  admissible  ;  et  je  ne  crains  pas 
d'être  contredit,  à  ctt  égard»  par  les  mai:iii;s  impartiâuuL.  Je 
rentre  dans  la  question.  , 

Le  parÊiit  marin  doit»  comme  je  l'ai  dit  pbi»  fiaut.»  oon* 
naître  k  fond  la  navigation ,  la  manœuvre  et  la  tactique  ; 
sciences  dont  chacune  en  particulier  ,  poussée  jusqu'à  un 
certain  degré»  suâît  pour  faire  une.grande  répma(k)n  à  un 
officier  de  la  marine  ;  et  l-on  conçoit  à  peine  que  k  plu| 
longue  vie»  le  plus  heureux  génie  <t  un.  travail  oon-imetr 
i^ompu  suffisent  pour  acquérir  des-  connaisstfnces  aussi  nom- 
breuses, aussi  proiondes,  aussi  variées,  au  milieu  des  Wnr 
pétes ,  des  obsiacles  et  des  dangers  de  toute  espèce» 

En  effet.»  comme  grand  navi^pateur  «  le  parâii  murin  doîi 
être  versé  dan&  la  géographie»  dans  TastMoiioiiiiet^  dams  h 
^orie  des  météores,  ainsi  que  dans  la  manière  de  faire ^ 
à  Taide  des  instrumens  nautiques  ,  toutes  les  observations 
q^e  peut,  exiger  sa  po&ition  ;  comme  habile  maiioanvjiier»  M 
doit  connaître  les  moyens  les  plus  sûrs  eties.pliis^pionfpta 
pouc  imprimer  à  un  bâtiment  quelconque  tousi  le»  mou-» 
vemens  nécessités  par  le  lieu,  le  temps  et  les  circonstances ^ 
comme  excellent  tacricien  enfin,  il  doit  être  en  état  de 
lésoudrjÊy  à  la  minute,  de  la  manière  la  plus  avaQtageiisep 
les  innombrables  problèmes  auquel  peut  donner  lieii»  sur* 
tout  en  temps  de  guerre ,  h  direçtioa  supérieure.  Cluie  année 
navale. 
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On  se  convaincra  feciiementi  d'après  ce  court  aperçu», 
combien  H  a  fallu  à  ce  parfait  marin  (  qu'on  doit  se  figurer 

d'abord  comme  un  être  privilégie  ,  comblé  des  dons  les 
plus  prédeux  de  la  nature  )  d'études >  de  méditations ,  d'ex- 
périences et  de  temps»  pour  atteindre  le  but  où  je  le  sup*. 
pose  arivvé  ;  et  fon  sera  naturellement  porté  à  croire 
qu'uniquement  occupé  de  sa  partie ,  il  a  a  pa^  eu  le  iui^ir 
d'en  approtpndir  aucune  autre. 

Cependant  M.  du  Chayia  veut  que  ce  parfait  marin  soit 
encore  et  nécessairement  un  administrateur  à  préfèrer>  tout 
autre.  Je  serai  plus  accommodant^  et  par  conséquent  moins 
exclusif  que  M.  le  vice-ajniral  ;  j  adjuettrai  qu'un  officier  de 
mer  distingué  peui  avoir  ;des  idées  saines  et  générales  de 
la  construction  des  vaisseacpc^  et  même  de  fadministratioii 
de  la  marine  :  mais  ces  connaissances,  fe  ne  les  iui  accor«> 
dcrai  que  par  surérogaiion,  et  non  j>ar  la  seule  raison  qu'il 
est  marin  ;  et  ce  ne  sera  pas  pour  moi,  ni  pour  tout  autre,  je 
pense»  un  motif     le  croire  capable  de  construira  des  bâ- 
timens  de  guerre»  et  d'administrer  mieux. que  tout  autre* 
Je  vais  en  feuruir  la  preuve,  en  énumérant  les  qualités  et 
les  connaissances  auxquelles  se  reconnaît  le  bon  adminis- 
trateur. 

£n  convenant  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  d'études,  aussi 
suivies  >  de»  connaissances  aussi  étendues ,  des  talens  aussi 

transœndans  pour  laire  IVxcellent  administi.iîc  ur  que  pour 
former  le  grand  marin,  je  crois  cepend;uit  pouvoir  avancer 
Qu'après  quai^nte  ans  d'une  application  constante  ,  il  reste 
encore  beaucoup  à  apprendre  dans  radministration^  de  la 
marine,  et  j'en  ai  opï* faire  naïvement  Faveu  à  ceux  qui 
s'étaient  acquis  le  plus  de  réputation  dans  cette  carrière. 

Avant  d'aller  plus  loin»  il  est  une  distinction  essentielle 
à  établir,  qui  trouve  ici  naturellement  sa^place  ;  et  c'est  peut* 
être  pour  ne  Tavoir  pas  faite ,  que  M.  do  Chayia  a  dévié  des 
vrais  principes ,  en  confondant  sous  la  même  dénomination 
des  choses,  qui  >  par  leur  nature  ^  doivent  être  séparées. 
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L'administration  de  la  marine,  prise  dans  le  sens  le  plus 
éfènduy  se  dirisè  en  direction  supérieure  et  en  administra- 
tion proprement  dite.  La  preniicre  se  compose,  i du  mi- 
nistre ;  2.**  d'une  section  du  cons^^il  d'état  ;  3.°  des  chefs  et 
sous-chefs  des  bureaux  du  ministère.  La  seconde  est  formée, 
i.^  par  les  intendans,  les  commissaires  généraux,  les  com- 
missaires prindpaux  et  par  les  contrôleurs  ;  2.*"  par  les 
commissaires,  sous- commissaires  et  commis  principaux, 
ainsi  que  par  les  directeurs  des  vivres  et  leurs  collabora- 
teurs. 

Les  membres  de  la  direction  supérieure  peuvent ,  2i  fa 

rigueur,  n'être,  par  état,  ni  marins  ni  administrateurs;  et 
des  exemples  récens  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 
Au  contraire,  les  membres  de  Tadministration  proprement 
dite  sont  essendetiement ,  exclusivement  administrateurs,  et 
ne  sont  que  cela.  Je  dis  exclusivement,  parce  que,  dans 
mon  opinion,  nul  autre  individu  employé,  soit  dans  les 
ports,  soit  à  la  mer,  ne  peut  être  censé  administrer. 

Dans  ies  arsenaux,  sous  les  ordres  du  commandant  dt  la 
marine,  des  officiers  particuliers  dirigent  ks  constructions, 
l'artillerie  et  le  port:  on  fournit  h  ces  derniers  des  inuiiitions 
et  des  hommes,  et  ils  exécutent  des  travaux.  A  la  mer, 
Tofïicier  commandant  un  bâtiment  quelconque,  en  dirige  h 
marche,  exerce  une  grande  autorité  sur  tous  les  individus 
réunis  à  son  bord;  mais  il  n'administre  pas  :  fa  preuve ,  c'est 
que  la  loi  a  placé  à  côté  de  lui  un  administrateur  qui  seul  est 
chargé  de  rendre  compte  au  conseil  de  marine  des  munitions 
et  des  vivres  embarqués» 

II  résulte  de  Texposé  que  je  viens  de  faire ,  qu'il  n'y  a  Jad- 
mînisîrnteurs  nue  ceux  qui  font  partie  de  l'administration 
proprement  dite.  En  efet,  eux  seuls  achètent,  reçoivent, 
conservent,  délivrent  et  comptent  des  matières  et  des  fonds. 
Voilà  ce  que  j'appelle  adminhtrer;  et  mon  opinion  est  celle 
•  de  tous  les  hommes  de  bonne  foi  qui ,  ayant  des  idées  saines 
sur  la  marine,  ne  cherchent  pas  k  torturer  la  langue,  si  je 
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puis  m'exprimer  ainsi,  pour  donner  aux  mots  des  acceptions 
que  la  grammaire  et  la  raison  réprouvent  également. 

Il  n'est  donc  pas  vrai  de  dire,  comme  l'avance  toujours 
gratuitement  M.  du  Chayla,  que  toute  f  administration  de  la 
marine  se  réduit  a  l'art  de  la  régir  pour  meftre  des  vaisseaux 
en  actiâft  »  et  hrsfu'iis  sont  en  action  ;  puisque  diriger  ou  ri^r 
et  administrer  sont ,  comme  nous  croyons  Favoir  démontré , 
deux  choses  absolument  difFérentes. 

li  y  a  encore  une  omission  ou  une  réticence  à  relevâ*  içî« 
Mf  le  viceramiral  suppose,  dans  la  conclusion  que  je  viens 
de  combattre,  les  vaisseaux  prêts  à  être  mis  en  action.  Mais 
on  conçoit  que  les  opérations  de  1  administration  ont  dû  pré- 
céder long  -  temps  cette  époque  ;  qu'il  a  fallu  acheter  h 
l'avance,  réunir  et  délivrer  les  munitions  qui  entrent  dans  ia 
construction  et  Tarmement  des  vaisseaux  ;  et  ce  sont  \k  les 
J>rindpales  fonctions  de  Padministrateur. 
•  M.  du  Chayfa,  au  surplus,  a  senti  que  sa  manière  de  dé- 
finir Tadministration  de  la  marine  était  trop  générique, 
puisque,  un  instant  après,  il  croit  remédier  à  ce  déâut  et  pré- 
venir les  obfecdons  qu'il  prévoyait  devoir  lui  être  fiûtes»  en 
séparant  ia  comptabilité  de  ce  qu'il  nomme,  mal- à-propos  , 
administration.  Je  regrette  d'être  obligé  de  m'inscrire  en 
faux  contre  cette  distinction  »  à  l'aide  de  laquelle  M*  du 
Chayia  a  cru  se  tirer  d*embaiTas  ;  et  pour  prouver  Tinsuffi- 
sance  de  ce  diffuge  ,  j'approfondirai  ce  que  cet  officier  gé- 
néral n  a  fait  qu'effleurer. 

Tout  administrateur  de  la  marine  est  comptable,  et  tout 
comptable  n'est  pas  administrateur.  Quelques  développe- 
tnens  mettront  cette  propositron  dans  tout  son  jour.  Ûn 
receveur  de  département  ou  d'arrondissement ,  un  payeur 
de  la  guerre  ou  de  la  marine,  un  trésorier  général  ou  parti- 
culier des  invalides,  reçoivent  des  fonds  et  paient;  leurs 
obligations  consistent  à  tenir  dans  le 'meilleur  ordre  leur  re- 
cette et  leur  dépense  ,  et  à  rendre ,  de  fune  et  de  f autre, 
un  compte  aussi  clair  qu'exact*  Toutes  leurs  fonctions  se 
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bornent  k  des  calculs  t  à  des  opérations  de  comjnabîlité.  Ce 
sont  donc  de  simples  coinpubles,  et  non  dos  admihis- 

li.ifeiirs. 

Pour  être  désigné  par  cette  quaiitication  dans  la  marine  » 
.  il  hmtf  comme  |e  Taî  dit  pins  haut,  acheté^»  recevoir t  con- 
server» délivrer  et  compter:  ainsi. Tadministraieiu' des  ports 
doit,  aux  connaissances  que  coiiiporte  cette  qualité,  [oindre 
encore  celles  qui  constituent  le  bon  comptable,  puisqu'il  lui 
est  ebjoiiiit  de  compter  régulièrement  .des  fonds  qu'il  a  dé- 
pensés ^.ainsi.  que  des  munitions  et  des  marchandise;;  ^u^il  a 
achetées»  K^çues  et  livrées  pour  le  service.  Et  qu'on  ne  pense 
pas,  comme  l'avance  icgèrement  M.  du  Chayla  ,  que  Tadmi-t 
nistralion  ,  dans  le  sens  que  je  l'entends  et  qu'on  doit  l'en- 
tendre,  se  réduise  à  ce  qu'il  appelle  compUiMité ,  e.t  à  avoir 
apprb  ie  nom  des  choses  administrées.  Sans  examiner  sîcetlia 
assertion  est  circonscrite  dans  tes  bornes  de  la  décence  ,.'|e 
me  contenterai  de  la  réfuter  en  présentant  à  mon  tour, 
d'après  ma  manière  de  voir  et  plus  dq  trente  ans  d'expé- 
lieiice  y  la  réunion  des  qualités  et  des  confiai  séances  qui  con* 
courent  à  former  Tsi/diiiinistrateur  de  la  marine  vraiment 
digne  de  ce  titre  honorable. 

Le  jeune  homme  qui  désire  parcourir  a\LC  honneur  fa 
carrière  de  i administration  de  la  marine,  doit  d'abord  être 
doué  par  la  nature  d'une  coiiception  facile»  d'un  esprit  justet 
d'un  jugement  sain  e|  de  beaucoup  de  métfnoire.  11  devient 
ensuite  d'une  nécessité  indispensable  que  ces  prédemc  dons 
de  la  nature  reçoivent  les  ]'lus  grands  développemcns  par 
une  éducation  soignée  et  complète.  Aussi  a-t-on  soumis 
ceux  qui  se  destinent  à  ce  service  à  un  e:iaroen  où  iJs  sont 
interrogés  sur  les  régles4e  la  langue  fiaaçaise»  sur  ies.prin- 
cîpes  d^une  langue  étrangèie ,  sur  Parrthmétsque  et  sur  h 
géométrie  jusqu'aux  solides.  Lorsque,  pendant  un  espace 
de  cmq  à  six  ans,  ils  ont  travaillé  à  s'instruire  en  passant  suc- 
cessivement dans  les  diyers  détails  des  grands  ports,  ils-soajt 
soumis  à  une  pku  rode  épreuve.  Outre  les  objets  d*in»tniG* 
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tioii  sttsmentfoimés  »  ib  sont  tenus  de  répondre  sur  les  qusk* 

Jités,  remploi,  {e  prix,  le  pays  d'extraction  des  munitions 
iiavaies  ;  et  comuije  ces  objets  sont  aussi  varies  que  ooiXH 
breus  9  on  sent  q^ii  faut  ayoir  im$  k  temps  à  ^fit  pour  . 
être  en  éut  de  sattf&tre  à  cet  divers  qatestioii^*  ii  devra 
encore  faire  preuve  d6  colmaissance  daris-  les  Me  tful  ré* 
gissent  les  difîérent^  parties  du  service  de  la  inanne.  Si 
féiève  Y  réussit,  il  ^ni  proniu.  au  grade  de  sous<ommissaire« 
Mais  ce  n'est  encore  qu'util  adminîstraMir  en  espérance;  et 
il  est.  nécessaiieqpitil  aa  ibniifie  de  plus  en  plus  par  un  travaii 
constant  et  ifiéthodique  ,  qu'H  essaie  d'accpiérir  cet  esprit 
d'ordre  au  moyen  duquel  on  mèue ,  de  front  et  sans  confu- 
sion» un.  graud  i^omhie  d'opérations ,  cette  habitude  des 
«Saîres.  qui  stimome'  les  obsteoies  et  aplanit;  Im  difficultés» 
ce^  CQvprd'csii'SÛrqiw^.dads  fas  caa  cUfïifiîtes^  désièbd'aboni^ 
et  choisit  avec  confiance  le  meilleur  parti  à  prendre. 

Au  bout  de  dix  ans  ,  plus  ou  moins ,  d'un  travail  suivi  et 
deâbrtseon^tans»  notre  jeune  adi^imstrateuc  est  jugé  capable 
de  gjérer  un  déMil  en  cbeff  et  admis  k  làmplir  les  fonctions 
de  commissaire  de  Inarbie*  H  ntmplif».  av6o  succès^  je  le 
veux ,  le  service  qui  kd  est  confié  :  mais  méritera-t-ti  qu*on 
le  pl:ice  un  jour  sur  la  même  ligne  que  MM.  Lapurte, 
Majouer  et  Redotil  11  esii.permia  d^en  douter  ;  rex|)éiience 
du  passé  dép«|s^eQiltmr^ 

Mais  un  seul  exemple  donnera'  une  pl«»  hafitft  'îâée  4xl 

grand  administrateur  que  tout  ce  que  je  viens  d'en  dire.  Je 
suppose  que  le  ministre  ordonne  que  ,  cians  le  délai  de  si» 
liipis:,  vîugt  vaisseaux  de  guerre  existant  dans  un  port  donné, 
spienft  idniéa»  équipés  et  prêts  à  prendre.  lH  mer»  Tous,  ies 
agensde  la  marine  auraient  sans  doute  beaucoup  h  6ire  en 
pareille  circojisiance  ;  mais  la  pan  de  1  administration  ne 
serait  pas  la  moins  difficile.  Pour  rassembler  avec  ordre, 
céiéffité  es  économe,  la  quantité  de  muaitions  et  de  mar- 
chandiies  de  tei|te;e9pèce  qu'eBgenût  ufte  aussi  gtamie  opé* 
i«|fe9>  ilftttC  dfis  taiem,  des  moyens^  une  Cfii:^:îté-d6iMié& 
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à  peu  <rhomiiies;  et  faîme  à  croire  quVm  ne  pensera  pas  , 

avec  M,  du  CPiayln,  qu'iî  suffirait  ,  pour  remplir  une  sem- 
blable tâche  y  de  savoir  calculer  et  de  s'être  mis  dsns  la  tête 
.  une  longue  eft  stérile  nomenclature  Jes  doses  administrées. 

Quant' à  ce- qu'ajoute  M.  le  vice-amiral,  fe  ne  sais  trop  à 
quel  propos,  sur  la  répression  des  délits,  je  me  dispenserai 
d'y  répondre.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  pusse  combattre  avec 
autant  d'avantage  son  opinion  à  cet  égard  que  reiativement 
à.  ce  qui  précède  :  mais  je  ne  veux  voir»  dans  ce  paragraphe» 
rien  <f  infuneux  pour  des  fonctionnaires  honorés  de  la  con- 
fiance du  Gouvernement,  dans  la  crainte  de  mVxposer  moi- 
même  au  plus  léger  reproche.  Je  ^le  suivrai  pas  davantage 
M*  i'ofiider  généial  dans  ses  réflexions  sur  la  réforme  de 
f  ardilerie  de  la  marine  »  bien  que  |e  ne  partage  pas  son 
opinion  sur  cet  objet,  qui  n'est  ici  que  très-accessoire,  et 
qui ,  ainsi  que  quelques  autres  ardcles,  s  y  trouve  placé  sans 
motif  plausible. 

Comme  M.  du  Chayla  et  moi  sommes  pards  de  principes 
opposés,  nos  conclusions  ne  sauraient  être  les  mêmes.  Loin 
donc  de  convenir,  avec  M.  le  vice  amiraf,  que  l'administration 
de  la  marine  est  la  science  de  l'homme  de  mer»  que  les 
qualités  essentielles  de  Tadministrateur  sont  celles  qui  carac- 
térisent fhomme  qui  sait  le  mieux  le  métier  de  la  mer ,  je 
définirai  i .°  l'administration  de  fa  marine  ,  la  science  de 
rassembler  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  construction  ,  à 
l'armement  et  à  f  équipement  des  armées  navales  ;  2/  l'ad* 
mînistretem'  distingué»  Thomme  qui  arrive  à  ce  résultat  avec 
le  plus  d'ordre,  de  célérité  et  d'économie.  Ainsi,  dans  mon 
opinion,  Fadministrateur  prépare  à  i'offider  de  mer  les  forces 
quà  son  -  tour  il  doit  diriger  :  dans  ce  partage,  le  premier 
se  contente  de  l'honneur  dTétre  obscurément  utile  ;  le  champ 
de  la  gloire  est  ouvert  aux  talens  et  à  la  valeur  du  second* 
■  La  revue  que  fait  M.  du  Chayla  des  différentes  ordon- 
nances et  lois  qui,  jusqu'à  ce  jour»  ont  régi  la  marine»  me 
iburnit  l'occasion  de  placer  ici  un  mot  à  ce  sujet.  Pour  cette 
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partie  importante  de  Padministnitioii  générale ,  comme  pour 
ici  autres,  il  est  sans  doute  possible  de  créer  et  d'organiser 
des  institution^  qui  oârent»  sinon  la  perfection  »  au  moins  la 
réunion  du  plus  grand  nombre  d'avantages  ;  et  s'il  s'agissait 
en  ce  moment  de  iàire  choix  du  système  qui*  conviendrait 
le  mieux ,  je  jx>urrais  émettre  et  motiver  une  opinion  sur 
cette  matière,  à  laquelle  j'ose  me  flatter  de  n'être  pas  étranger: 
mais  un  nouvel  ordre  de  choses,  récemment  établi ,  ajour- 
nant indéfiniment  toute  discussion  à  ce  sufet,  les  divers 
fonctionnaires  de  la  marine  doivent  se  borner  k  remplir  avec 
zèle  les  devoirs  de  leurs  places  ,  conformément  à  la  loi  exis- 
tante; et  si  cette  dernière  est  scrupuleusement  observée,  il 
n'en  peut  résulter  que  de  bons  eflèts. 

Suivant  les  dispositions  de  l'ordonnance  de  1689,  fad- 
ministratiott  de  la  marine  était  purement  civile  ;  cel^  de 
1765 ,  sans  en  changer  les  bases,  y  apporta  quelques  modi- 
fications :  l'ordonnance  de  1776  en  fit  une  administration 
mixte  ;  elle  redevint  purement  civile  par  la  loi  du  3  brumaire 
an  4*  Le  règlement  de  i'an  8  donna  la  suprême  autorité, 
dans  les  ports,  à  un  chef  imique ,  pris  inifiCBremment  dans 
les  officiers  civils  et  militaires.  Nous  sommes  revenus  au- 
.  jourd'hui ,  à  peu  de  cho^e  près  ,  à  l'ordonnance  de  1 776. 
La  nature  des  choses  s'oppose  à  ce  que  l'administration  de 
b  marine  soit  jamais  exclusivement  militaire* 

Trente  et  quelques  années  d'un  service  actif  dans  les  ar* 
•vénaux  de  marine  »  m'ont  mh  à  iiiùuic  de  voir  de  près  cette 
vaste  machine  ,  d'en  démêler  les  nombreux:  rouages,  et  de 
fugerdeson  ensembie.Je  conviendrai  que,  des  divers  systèmes 
qui  ont  successivement  prévalu ,  quelques-uns  m*ont  paru 
mériter  la  préférence  sur  les  autres  ;  mais  ce  dont  f e  suis  resté 
intimement  convaiiicu  ,  c'est  que  le  bien  en  toutes  choses 
dépend  moins  de  la  contexture  plus  ou  moins  parfaite  de  la 
ioi,  que  de  sa  stricte  exécution.  £n  effet,  dans. tous  les 
régimes,  à  toutes  les  époques  dont  je  viens  de  parler, 
l'administration     la.ip^rine.  a,  par  des  e6^rts  procfigieux^ 
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improvisé»  si  i*ose  le  dire ,  des  flottes  nombreuses,  qui  ont, 
dans  le  temps ,  étonné  nos  ennemis  emc-mémes;  et  si  nous 

avons  éprouvé  des  échecs,  il  faut  les  atiriljuer,  non  a  l'igno- 
rance ou  Tincurie  de  l'adininist ration,  non  au  défaut  de 
taiens  ou  de  coumge  d^  nos  officiers  »  mais  bien  à  des  cir- 
constanoe^  fna(iiecii«ttse5<que  k  prudence  humaine  ne  saurait 
^prévoir  ni  prévemr. 

Sans  ciiercher  donc  à  dénaturer  des  principes  consacrés 
par  k  ten>|is  et  p»-  fexpérience  ;  sans  nous  égarer  dans  de 
vaines  subtâiîtés  »  nées  -d'une  -ambition  excessive  ou  d'un 
/  amour-piopre  déréglé ,  qu'unte  noble  émulation  nous  porte 
k  remplir  respectîv^ent ,  et  k  qui  mieux  mieux,  les  fonc- 
tions qui  nous  sont  départies;  et  nu!  doute  que  notre  marine 
ne  devienne  dans  peu,  sous  un  gouvernement  éclairé  ,  juste 
et  paternel,  aussi  florissante  qu'eUe  4e  fut  aux  phs  brilims 
périodes  de  sa  gloire. 

(N/  ^o.  )  De  la  structure  des  Vaisseaux  anglais,  C4msir 
dMt  dans  ses  deniers  perfutimiemens ;  par  Chaules 
DvPiN  f  Correspondant  de  rinseituede  France,  &e.  ;  extréde 

des  "fraiîsdclions  phii^sophic^LCs  Je  la  Soc'uté  rcyaic  Je 
Londns ,  lu  a  la  Société  royale  de  la  même  ville ,  le  Jjf  àcr 
eemhre  iSà6* 

Attiré  dans  la  Grande-Bretagne  par  le  désir  de  rendre 

plus  complet  et  moins  imparfait  mon  ouvrage  intitulé  Ta- 
bleau de  V architecture  navale  aux  XVJllJ  et  XdX/  sùcUs, 
j'ai  trouvé,  dates  beaucoup  d^oâiciers  mititaires  et  civils  deia 
marine ,  et  dans  les  membres  de  la  société  royale  qui  me  les 
ont  fait  cohnaître  ,  cette  obligeance  cclairée  ,  et ,  si  je  puis 
pailei  ainsi,  celle  hosjjitalité  littéraire,  qui  n'appartiennent 
qu'aux  cœurs  bien  nés  et  aux  esprit^  supéiieurs.  Je  désire 

que  cet  écrit,  par  lequel  |€  Tsulais  Jnt  nndre  >  aeprès  de 
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mes  compatriotes  ,  i  apologiste  de  travaux  honorables  pour 
f  Angleterre,  soit  fugé  par  les  savais  tt  les  artistes  de  cette 
contrée  comme  un  gage  anticipé  de  ma  réconnaissance. 

Un  géomètre  dont  les  découvertes ,  les  vues  et  les  con- 
seils. Oit  fait  faire  les  plusgrnîids  pas  aux  sciences  physiques 
et  mathématiques ,  M.  de  Laplace  y  ayant  6xé  son  attention 
sur  les  perfèccîonnemens  que  les  Anglais  on(t  introduits  dans 
la  structure  de  leurs  vaisseaux,  a  senti  que  ces  perfection- 
nemens  pouvaient  avoir  des  consi  qucnces  importantes  pour 
les  progrès  de  l'art,  et  conduire  à  de  nouvelles  vues  théo- 
riques ,  qui  devîiisseiit  la  source  de  changemens  plus  grands 
•encore.  Il  a  bien  voulu  m'inviter  à  faire  un  examen  raisonné 
des  innovations  accuetfHes  par  un  gouvernement  étranger , 
qui,  géiiLTaleinent,  voit  si  bien  sur  ses  vrais  intérêts.  Tel 
est  i'ohjet  du  travail  dont  nous  rapporterons  ici  les  seuls 
résultats  qui  puissent  être  d'un  intérêt  généial  pour  jes  ma* 
itiies  de  difTérens  peuf^s. 

-  M,  fingénieur  Seppings  a  fart  adopter  un  moyen  de 
doni7(  r  à  îa  charpente  des  vaisseaux  une  iurce  nouvelle,  tant 
pour  résister  à  fa  flexion  que  pour  résister  à  fa  rupture,  11 
ne  s'agit  point  ici  d'une  vague  spéculation  appuyée  par  des 
•raisons  plus  ou  moins  spédegses;  l'expérience  a  prononcé  de 
-la  manière  la  plus  positive.  Les  Vaisseaux  /e  Trtmendoîts ,  k 
Raimtlies  t  et,  Je  crois,  Albion ,  ayant  eu  besoin  d'un  grand 
radoub,  nécessité  par  leur  vétusté  «t  parieur  continuel  ser- 
vice ,  eiK  «été  réparés  >tonferniénient  aux  nouveaux  prin^ 
cipes ,  et  vemis  en  mer  ;  ils  ont  accpiis  plus  de  rigidité ,  plus 
de  solidité  qu'ils  n'en  avaient  étant  neufs. 

Le  succès  de  cette  première  tentative  a  pe  rte  fes  li)rds  de 
1  amirauté  d'Angleterre  à  donner  des  ordres  pour  que  i  on 
construisit  à  neuf  plusieurs  vaisseaux  d'après  le  même  mode 
de  structure ,  et  ces  nouveaux  essais  n'ont  pas  été  moins 
heureux  que  les  premiers. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  une  note  que  fai  découverte 
dans  les  recherches  que  j'ai  faites  à  Paris  pour  mon  JaUtau 
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de  l'architecture  navale.  Cette  note  porte  eu  marge  ces  mots: 
Paris,  le  j  décembre  iSiu  Renvoyé  par  ordre  au  ministre  de 
la  marine.  « 

<c  Londres i  h  2^  novembre  iSii.  M.  Seppings  ,  ingénieur- 
M  constructeur  du  chantier  de  Chathain  ,  a  découvert  un 
9»  nouveau  mode  de  construction  pour  les  vaisseaux  de 
»  guerre ,  qui  promet  plusieurs  avantages  importans.  Son 
»  plan  a  été  soumis  mercredi  dernier,  ^  Famirauté ,  à  Fexamen 
M  d'un  comité  particulier,  composé  des  hoiiiines  îes  plus  dis- 
»  tingués  par  leurs  cotmaissances  théoriques  ou  pratiques 
»  dans  Fart  de  la  construction ,  et  parmi  lesquels  se  trouvaient 
jBsir  J«  Banks,  le  docteur  VoUaston,  le  docteur  Young, 
3>  M.  Reniiie,  ingLiîieur,  le  général  Benthajn,  M.  Smirke, 
9»  architecte ,  le  capitaine  Hudclart ,  &c. ,  qui  ont  en  général 
a»  approuvé  les  principes  du  nouveau  mode,  et  ont,  nous  n'en 
»  doutons  pas ,  indiqué  à  Fauteur  les  améliorations  qu*ont 
»  pu  leur  suggérer  leurs  connaissances  et  leur  expérience 
»  scientifique.  Par  ce  nouveau  mode  de  construction,  on  se 
a»  procure  une  économie  très-considérable  de  bois  de  chêne 
a»  (  de  cent  à  cent  quatre*vingt  dix  gros  arbres  pour  la  cons» 

truction  d'un  vaisséau  de  soixante-quatorze  ) ,  et  Ton  ob- 
3>  tieiu  plus  de  force  et  plus  de  durée  dans  leur  construction. 
»  L'essai  en  a  été  tait  sur  le  Tremendous ,  et  a  parfaitement  ré- 
»  pondu  à  Fattente  de  Finventeur.  Non-seulement  ce  vais- 
9»  seau  s*e$t  montré  le  meilleur  voilier  de  tous  ceux  qui 
»  composaient  notre  escadre  du  nctrd ,  mais  il  a  éprouvé 
»  plusieurs  coups  de  vent  très-violens  ,  sans  en  soulfrir  au- 
3>  cunement«  Pendant  toute  la  saison ,  ce  vaisseau  a  été  par- 
a>fàitement  sain,  et  n'a  été  sujet»  ni  aux  crevasses»  ni  aux 
a»  avaries  d'aucun  genre. 

»  Nous  considérons  le  plan  de  M,  Seppings  comme  étant 
39  de  la  plus  haute  importance  pour  la  marine  ,  et  nous  ne  ' 
»  doutons  pas  qu'il  ne  soit  suivi  d'autres  améliorations  dans 
»  notre  ardiitecture  navale,  y* 

Les  innovations  dont  Favantage  est  ainsi  reconnu^  se 
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trouvent  exposées,  par  leur  auteur  même)  dins  un  mémoire 
inséré  dans  les  Transactions  philos  oph'iques  de  la  société  royale 
d€  Londres,  i8i4,tx  dans  un  rapport  à  l'amirauté  d'Angle* 
terre  ,  ,par  le  docteur  Young»  fun  des  secrétaires  de  cette 
société*  Daçis  ce  rapport,  publié  k  la  suite  du  mémoire , 
fe  docteur  Young approfondir  })lusieurs  points  importons  de 
la  théorie  qui  doit  servir  de  base  au  sy  tème  de  M.  Seppings. 

Sans  égaid  pour  les  préjugés  nationaux,  je  m'efibrcérai  de 
rendre  uqe  entière  justice  à  toutes  les  innovations ,  à  toutes 
les  reproductions  qui  me  paraîtront  avantageuses.  J'hono- 
rerai les  services  rendus  à  fart  chez  un  peuple  étranger, 
comme  s'ils  eussent  été  rendus  pour  mon  pays  et  par  un  de 
mes  concitoyens.  Mais  ,  fidèle  à  cette  impartialité,  je  reven» 
diqûerai,  pour  les  puissances  maritimes  autres  que  TAngle- 
terre  ,  le  droit  qu'elles  peuvent  avoir  à  la  priorité  d 'inven- 
tion et  de  pratique  dans  plusieurs  idées  primordiaies  renou«- 
Velées  par  M.  Seppings* 

Les  anciens  constructeurs  français  avaient  si  bien  reconnu 
îa  vérité  du  principe  reproduit  ici  par  M.  Seppings ,  qu'ifs 
Tavaient  mis  en  usage ,  préciséfnent  pour  parvenir  au  même 
résultat  de  fortifier  les  navires  et  de  tes  empêcher  é&s*ar^uer. 
Au  lieu  de  diriger  les  bordages  intérieurs  oo  vaigres  »  paral- 
lèlement aux  bordages  extérieurs ,  ifs  avaient  soin ,  dans  toute 
îa  partie  de  la  caie  qui  va  depuis  le  faux  pont  jusqu'aux 
serres  d'empature ,  de  diriger  oi^liquement  leurs  vaigres  sui- 
vant les  lUagonalei  des  parallélogrammes  formés  par  les 
membres  et  les  bordages  ;  ensuite  fes  porques  couvraient  les 
vaigres  obliques  ,  et  des  pièces  transversales  allaient  d'une 
porque  à  l'autre,  suivant  la  direction  de  la  seconde  diagonale 
de  ces  mêmes  parallélogrammes. 

Ce  système  I  maintenu  par  un  fort  chevillage,  ofl&aircer^ 
taînement  une  très-grande  rigidité  ;  mais  il  avait  Tinconvé- 
nîent  d'être  plus  disj)eiiciicux  que  le  système  ofd inaire  :  fes 
traverses  obliques  situées  entre  les  porques  diminuaient  la 
capacité  de  la  cale,  déjà  fort  encombréd  par  les  ponpies  $ 
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on  croyait  aussi,  mais  h  tort,  que  fa  force  longitudinale  du 
navire  était  diminuée  par  r,obliquité  des  vaigres  ;  telles  sont 
probablement  les  raisons  qui  ont  fait  renoncer  les  Français 
à  leur  ancien  système. 

J'ai  tu  entre  les  Jiiains  la  projecUon  verticale  de  l'inté- 
rieur d'une  cale ,  où  l'on  voit  représentés  les  détails  de  cons- 
.  truction  que  nous  venons  d'indiquer:  ie  dessin  original  a 
plus  d'un  siècle  d'antiquité  ;  j'en  dois  la  connaissance  et  la 
communication  à  M.  Rolland»  inspecteur  adjoiiit  du  génie 

niaritime. 

On  a  proposé,  vers  le  milieu  du  siècle  passé,  de  croiser 
fe  vaigrage  ordinaire  de  nos  vaisseaux  par  des  porques 
ûUtques  en  fer  :  c*est  ce  qu'on  peut  voir  àa^  ÏAr^hiticttin 
a^v^z/r  de  DuhameL 

A  l'époque  où  l'académie  dés  sciences  de  Paris  cherchait 
à  diriger  les  çi^lor^s  des  savans  et  des  artistes  vers  ie  perfec- 
tionnement de  la  marine ,  elle  proposa  trois  fois ,  pour  suj^ 
de  ses  prix'»  f exomen  des  o^illations  de  rouMs  et  de  tan- 
gage 9  et  la  recherclie  (}es  moyens  de  rendre  la  charpente  des 
vaisseaux  plus  propre  k  supporter  les  efforts  résultant  de  ces 
mou  ve  mens. 

:  Cbauchot»  ingénieur  de  la  marine  française,  remporta  ie 
prix  de  1 7  5  5  »  et  I  dans  un  mémoire  trop  peu  connu ,  renou- 
vela l'idée  de  substituer  des  porqu^  obÛquç^  aux  porques 

ordiiiaires. 

Groignard»  ingénieur  pfus  çéi^bre»  qui  put  encore  con- 
çotifir  avec  bannêDr  pour  le  priiç  de  1759^  san^ l'obtenir , 
puisqu'il  iiit remporté  parle  grand  Euler»  Groignard  pro- 
posa, pour  la  proue  seulement ,  uii  système  de  bordage,  de 
membrure  et  de  vaîgrage,qui  présente  des  parallélogrammes 
forti^^  par  des  diagonales.  Celte  i(l^  d'^iUcurs  ne  resta 
p(^t  en  pure  spéculation,  puisqu'en  177a  t  Clairon  des 
(joiriei^,  autre  ingénieur  français  très-estimé  y  la  mit  en  pn- 
|ijque  dans  la  construction  de  la  frégate  f  Oiseau, 

fiouguer ,  d^^is  son  À  miu  dti  navire,  et ,  plus  tard,  Ciiap- 

■ 
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man ,  iogéaieur  suédois  ,  dans  $on  Architutura  navalis  mer^ 
€dtona,  ont  basé  sur  le  principe  reproduit  par  M.  Seppings , 
les  moyens  qu'ils  proposent  pour  donner  aux  vaisseaux  plus 
de  rigiditc.  Les  ponts  d  un  navire,  vu  leur  peu  de  courhure 
longitudinale,  peuvent  être  regardés  comme  parallèles  à  la 
pièce  intérieure  placée  au-dessus  de  la  quille  (  la  carlingue)  \ 
les  élançons  verticaux  »  qui  supportent  les  ponts  à  l'aplomb 
de  la  carlingue,  forment  donc  avec  elfe  et  la  ligne  du  milieu 
des  j)onts  ,  cie:^  quadrilatères  presque  paralléîogranimiques. 

Pour  empêcher  ces  parallélogrammes  de  se  deioruier,  et 
par  conséquent  pour  empêcher  le  vaisseau  de  s'arquer,  Bou- 
guer  a  placée  suivant  la  direction  de  i»  diagonale  qui  tend  à 
ft*aIonger ,  des  barres  de  fer  fortement  unies ,  par  leurs  extré- 
mités, h  la  carlingue  et  au  preinier  pont.  Ces  Larres  res- 
semblent aux  lirans  des  ediUces  ordinaires. 

C^pman ,  au  contraire,  a  placée  suivant  b  direction  des 
secondes  di  igc >nales(qtti  tendent  à  se  raccourcir),  des  pièces 
de  bois  bien  contenues  sur  h  carlingue  et  sous  le  premier 
poiU  :  ces  pièces  de  Jjuîs,  qui  résistent  en  s  opposant  à  toute 
compression f  font  oiîice  d'ârr-^Mt/âfli'. 
'  rli  fiulti  conclure  des  déveioppemens  historiques  dans  les- 
^els  nous» venons  d'entner,  que  le  piîndpe  «employé  par 
M.  Seppings  nest  nouveau  «si  dans  la  pratique  ,  ni  dans  la  , 
ihéorie.  Mais  nous  n'en  devons  pas  moins  beaucoup  de  re- 
connaissance à  rhoinme  ingénieux  qui ,  régénérant  d'an<» 
rffjjnm^fgfc^^  les  a  dégagées  de  leurs  incpnvéniens  les  plus 
graves,  se  les  est  appropriées  par  des  modificatrons  essen» 
tieiies,  et,  ce  qui  certes  n'était  pas  moins  difficile,  est  par-» 
venuàtriompher  de  tous  les  obstacles  qui  j)ouvaient  entraver, 
empéd^r  onéme  la  mise  eu  pratique  de  ses  uùks  concep** 
tblis^S^in^ons  de  les  fiûre  connaltEe. 
9',On  peut  réduine  k  cptatre  pwits  principaux  les  innova» 
tîons  de  M.  Seppings  ;  i remplissage  de  toutes  ks  mailles 
au-dessous  du  faux  pont  ;  2/  suppression  du  vaigrage  \ 
3^")  Mpipl^ceossnt  des  porques  directes  par  des  porques 


(  4.2  ) 

.  obliques  et  croisées  ;  4**  liaison  des  ponts  avec  Te  borcT  ^gar 

des  poteaux  montons ,  une  ceinture  et  des  courbes  en  frr; 
oI)fiquftés  opposées  du  bordage  des  ponts  et  des  lattes  qui 
'  '  les  supportent  entre  ies  baux. 

Nous  aifons  examiner  séparément  chacun  des  trois  pre- 
miers articles,  qui  sont  tout-à*fàit  ihdépendans  du  qua-  . 
trième.  Ce  dernier  Ltant  !:!eaucoup  moins  impui  tant  que  ies 
autres I  nous  en  supprimerons  Texamen. 

L  Du  rnnpUssAgjt  des  AlaiUes* 

Remplir  la  membrure  eniie  les  mailles  pour  ibrtifier  fa 

charpente  des  navires,  n'est  point  une  idée  nouveHe.  Groi- 
gnard  Ta  proposé  dans  son  mémoire,  et  cet  habile  ingénieur 
a  très-bien  fait  sentir  ies  avantages  de  ces  moyens  employés 
pour  le  peût  frnd  de  la  carène  :  on  peut  même  dire  que 
M.  Seppings  n*a  fait  que  reproduire  (hns  son  mémoire  ies 
motifs  développés  par  Groignard  à  ce  sujet. 

Seulement  Groignard  se  borne  à  remplir  les  maîffes  dans  ' 
la  partie  ia  plus  basse  de  ia  carène;  M.  Sappings  étend.ce 
remplissage  jùsqu^à  ia  hauteur  du  fiuix  pont;  et  f avoue  que 
fe  voudrais  Tétendre  jusqu'au  plat*bord,  afin  de  rendra  la 
muraille  des  vaisseaux  moins  facile  à  traverser  par  les  bou- 
'  lets  :  en  cela  je  remplirais  le  vceu  des  maruis  ies  plus 
liabiles. 

M.  Seppings  garnit  cfaaique  maille  avec  des  languettes  .de 
bois  frappées ,  les  unes  en  dedans ,  ies  autres  eu  dehors  de  la 

membrure.  Groignard  ne  voulait  qu'une  seule  pièce  de  rem- 
plissage ayant  sur  ie  tour  Tépaisseur  de  ia  membrure ,  cons- 
tamment introduite  du  dehors  en  dedans»  un  peu  taillée  en 
coin»et  frappée  avec  force  pour  ia&ire  arriver  àsa  place.  Par 
ce  moyen,  il  donnait  à  la  surface  inffrieurè  de  la  carène  une 
tendance  à  se  courber  en  sens  contraire  de  l'arc  que  le  vais- 
seau tend  à  prendre  iorsqu  il  est  à  ia  mer* 

Quelle  que  soit  ia  dessicGati9A  des  iiois  employés  pour  la 
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membrure  et  le  remplissage  des  mafflesr  si  Ton  ne  se  ha  te 
d'appliquer  les  bordnges,  if  est  à  craindre  que  les  bois  ne  se 
de&sèchent  davantage  par  leur  contact  avec  Tair.  Si  donc  le 
remplissage  n'avait  faste  qqe  la  dimension  de  la  maille»  au 
moindre  retrait  causé  par  la  dessiccation,  il  y  aurait  vide  entr^ 
les  membres  et  le  remplissage  :  on  aurait  ainsi  perdu  le  prfn* 
cîpalavantnge  qu'on  s'était  proposé  d  atteindre,  Au  contraire, 
si  les  bois  sont  fortement  comprimés,  ils  pourront  tendre  à 
se  resserrer  sur  eyx-mètnes  »  sans  cesser  de  se  touchçr  et  de  - 
former  une  masse  continue  par*tout  également  résistante.  ' 

Si  nous  voulons  nous  former  une  idée  juste  des  avantages 
du  remplissage  pour  conserver  aux  vaisseaux  Feur  Forme  lon^ 
gitudinaie  primitive,  observons  que,  quand  le  vaisseau  s  aitjue 
dans  ie  sens  de  sa  longueur ,  h  partie  inférieure  de  sa  carène 
se  raccourcit  :  11  y  a  donc  un  grand  avantage  à  ne  laisser  ati<* 
cun  vide  entre  les  membres  dans  cette  partie.  Alors ,  en  effet , 
ce  raccourcissement,  nu  lieu  de  s'opérer  par  le  rétrécisse-' 
ment  des  mailles  inoccupées,  s'opère  par  la  compression  de 
pièces  de  bois  contiguès ,  ce  qui  présente  une  résistance  beau- 
coup plus  grande  à  vaincre^ 

En  outre,  le  boisage  du  petit  fond  résistant  par  sa  masse , 
son  cheviliage  n'est  plus  fatigué  par  la  production  d'uii 
grand  arc  ;  ia  membrure  et  les  bordages  ne  sont  phis  dé- 
chirés par  les  clous,  Içs  chevillea  et  fea  gourqables  qui  les 
unissent. 

Si  l'on  remplissait  les  mailles  au-dessus  de  la  flottaison ,  ce 
nouveau  remplissage  s'opposerait  au  contre- arc  avec  ia  même 
efficacité  que  le  remplissage  d^  in ailles  inférieures  s'oppose  k 
farc;  mais  par  ce  moyen  on  chargerait  tr op  ks  hauts  du 
vaisseau.  Il  faudrait  peut«*ètre  se  borner  k  remplir  les  maflles, 
selon  lioire  usage,  par  les  Lravers  des  diverses  préceintes. 

Pour  concevoir  l'utilité  des  forces  qui  s'opposent  au  cou- 
tre-afc,  il  faut  se  figurer  qne  dans  une  mer  fortement  hou- 
leuse ,  où  le  vaisseau  se  présente  debout  à  la  lame,  lorsque 
çet^  (ame  s&^léve  la  proue ,  eile  tend  à  produire  en  <:ett^ 


Diaiti7*v<  hv 


partie»  elle. y  produit  cfFectiveineiit  un  contre-arc;  ce  con- 
tre-arc s'avance  avec  la  lame  et  ne  disparaît  que  quand  elle 
a  cessé  de  soulever  la  poupe.  Ainsi  (e  vaisseau  lui-même  a  des 

ondulations  analogues  à  celles  de  la  mer  ,  mais  seulemem 
incomparablement  moins  grandes. 

II  est  évident  que,,  dans  un  échoua ge,  une  membrure 

pleine  se  rompra  beaucoup  moins  facilement  qu'une  mem- 
brure h  mailles  vides. 

M.  Seppings  ayant  fattention  de  calfater  les  coutures 
entre  les  mailles  et  leur  remplissage ,  c*est  une  seconde  bar- 
rière qu'il  oppose  aux  lil  nation  s  de  l'eau.  Par  conséquent, 
lors  même  qu  uài  des  bordages  de  la  carene  viendrait  à  Jar* 
guer»  non-seulement  feau  ne  pourrait  plus  entrer  avec  cette 
effrayante  abondance  que  permet  la  largeur  des  mailles  ac« 
tuelles  ;  l'eau  trouverait  autant  de  dilliculté  à  passer  dans  les 
mailles  qu'elle  en  trouve  maintenant  à  pénétrer  entre  les 
bordages.  Concluons  donc  que,  par  le  moyen  employé  par 
M«  Seppings ,  les  pompes  ordinaires  du  vaisseau  suii^ront 
pour  épuiser  les  eaux  dans  beaucoup  de  cas  où  le  bâtiment 
serait  perdu  sans  ressource,  si  la  voie  d'eau  tombait  par  le 
travers  de  quelques  nuiiles  vides. 

Oljservons  encore  que  le  bordage  extérieur,  porfïiit  par** 
tout  sur  du  plein  bois  ,  est  mieux  assuré  ,  plus  fort  ;  son 
calfatage  a  plus  de  tenue  ,  parce  que  Fétoupe»  avecqneJqaa 
vigueur  qu'on  l'enfonce,'  trouve  por-toui  uiie  résistance  qui 
Tempéche  de  s'échapper  par  rintérieurde  la  couture.  Cet 
a  van  rage  est  d'autant  pliu  orajid  que,  par  le  dessèchement 
des  boixiages  ou  par  ie  jeu  du  bâiîmenc ,  les  coutures  sont 
devenues  plus  larges* 

Mais  pourc|uoi  M.  Seppings  arréte-t-il  son  remplissage  à 
la  hauteur  du  fiux  pont!  C'eit,  à  coup  sur,  dans  la  crainte 
de  charger  son  vaisseau  par  des  poids  surabondans^  et  de 
diminuer  ainsi  la  stabiftté.  Cependant  ces  légers  inc6nvé» 
tiiens  sont'tls  balancés  par  les  graves  dangers  qu'on  éviterait 


Digitized  by  Google 


(  4.5  f 

en  poussant  le  remplissage  jasquà  la  hauteur  du  premiet 

ï>omî 

La  f îgne  du  faux  pont  étant  presque  d'un  mètre  au*des- 

sous  de  la  flottaison,  toutes  kâ  voies  qne  l'eau  ])()arra  s'ou- 
vrir entre  les  bordages ,  dans  cette  hauteur ,  trouveront  des  - 
maiiles  qui  leur  ofiriront  une  entrée  immédiate. 

Oest  sur-tout  pendant  la  durée  d'un  combat  qne  fes  voies 
^eau  dont  nous  parlons  peuvent  être  dangereuses.  Arré- 
tons-nous  sur  cet  objet  important. 

Il  est  évident  quun  bordage  dont  tous  ies  points  sont 
soutenus  par  une  membrure,  résistera  plus  à  un  choc  donné 
quNin  bordage  soutenu  par  des  membres  isolés»  et  surtout 

si  la  direction  du  choc  passe  par  quelque  n^iiile. 

Il  est  évident ,  par  exemple ,  qu'un  boulet  ayant  encore 
assez  de  force  pour  percer  un  bordage  vts*à*vis  une  marlle  9 
pourrait  n*en  avoir  pas  assez,  si  le  bordage  était  soutenu  der* 
rière  le  point  choqué  ;  à  plus  forte  raison,  si  fe  boulet,  après 
avoir  traversé  fe  bordage,  trouve  un  rempfissage  massif  deux 
fois  à  deux  fois  et  demie  plus  épais  que  ce  bordage» 

Considérons  un  vaisseau  qui  combat  sous  !e  vent ,  et  qui 
donne  fortement  à  la  bande  :  toute  la  ligne  de  son  îxox  pont , 
du  côté  de  l'ennemi,  se  trouve  émergée;  les  boulets  qui  frap- 
pent depuis  cette  ligne  jusqu'à  fa  première  batterie ,  trouvant 
peu  de  résistance  par  h  viduité  des  mailles ,  cribleront  à  jour 
dette  partie.  Lorsque  ensuite  Je  vaisseau  sera  forcé  de  virer  de 
hord,  ces  ouvertures  s'enfonçant  tout-à-coup  dans  Feau ,  le 
navire  coulera  bas ,  sans  qu'il  soit  possible  de  ie  sauver. 

Ce  danger  n'est  point  imaginaire ,  puisque,  malgré  notre 
▼aigrage  entre  le  (aux  pont  et  le  premier  pont,  on  a  vu  fré- 
quemment des  vaisseaux  couler  ainsi ,  en  virant  de  bord  après 
avoir  été  maltraités  lorsqu'ils  coml)aîtaient  sous  le  vent.  Donc 
il  faut  continuer  le  remplissage  des  m  miles  jusqu'au  premiet 

pOiltt 

'  Alors  les  voies  d^eau  formées  par  les  boulets  étant  des 
irous  cylindriques  percés  par-tout  en  plein  bois»  ils  i>e  re« 
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fermeront  plus  fiidlemeiit  par  fa  réactiçn  iTun  plus  graïKl 

nonihre  de  fibres  ligneuses  comprimées  dans  un  espace 
donné  ;  et  si ,  pnr  cette  réaction  ,  ces  trous  sont  bouchés  dans 
une  seule  partie  de  leur  longueur»  le  passage  de  l'eau  devient 
intercepté. 

Nous  examinerons  avec  détail  Finfluence  du  remplissage 

des  inailles  et  de  toutes  les  autres  innovations,  sur  la  stabi- 
lité du  navire  et  ses  autres  qualiiés.  Alaiiuenaiit  i!  nous  suffit 
de  dire  que»  même  en  continuant  ce  remplissage  jusqu'au  pre-^ 
mier  pont  »  son  centre  de  gravité  se  trouve  de  beaucoup 
au-dessous  du  centre  de  gravité  du  vaisseau.  C'est  un  poids 
additionnel  avaiitageuseiiient  placé,  qui  permet  d'augmenter 
îa  stabilité  qu'ont  maintenant  le^  vaisseaux ,  quoiqu'en  dijni- 
nuant  ia  quantité  de  lest  dont  ils  ont  besoin. 

Dans  la  structure  actuelle  de  nos  bâtimens  »  nous  rem- 
plissons à  très-peu-près  ia  membrure  dans  les  parties  ex- 
trénu  s  de  fa  poupe  et  cje  la  proue.  Par-conséquent,  nous  n'a- 
jouterons rien  aux  parties  qu'il  importe  d'alléger;  et ,  par  le 
iiouveau  remplissage»  nous  augjuenterons  ia  force  de  la 
charpente  dans  ses  parties  les  plus  faibles  :  c'est  le  principe 
de  toute  bonne  architecture. 

Coiibid.rons  maintenant  les  mailles  sous  le  point  de  vue 
de  la  durée  du  navire  et  de  sa  salubrité. 

Les  mailles  ouvertes  »  disent  leurs  partisans»  permettent  à 
l'air  de  la  cale  de  les  suivre  comme  des  canaux  »  et  par-là  de 
se  renouveler.  Ce  mouvement  de  Tatr  et  son  contact  avec 
ies  fjordnges  ,  les  membres  et  les  vaigres,  einj  -c^heat  leur 
éciiaufiement  et  leur  donnent  une  plus  grande  durée. 

On  répond  à  ces  objections  :  lorsqu'un  navire  a  servi 
quelque  temps»  les  mailles  s'obstruent»  l'air  n'y  circule  plus 
librement;  celui  qui  s'en  émane  étant  imprégné  des  miasmes 
iournis  };ar  les  imiTiondices  accumulés  dans  ces  mailles  ,  cet 
air  fétide  ne  peut  qu'altérer  la  santé  de  l'équipage. 

S'il  est  vrai  que  la  cause  la  plus  puissante  du  dépérisse- 
ment des  bois  est  leur  contact  alternatif  avec  l'^ir  et  l'eau  » 
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les  mailles  n  étant  que  rarement  exemptes  (f  infiltrations  plus 
ou  moins  abondantes ,  cette  alternative  ne  doit-elle  pas  tendre 
à  la  destructioa  des  bois ,  aa  moins  autant  que  leur  simple 
contact  ! 

Seppings  cherche  à  prouver  que  des  hou  en  contact 
se  conservent  aussi  bien  que  des  bois  isolés  :  cela  peut  être 
quand  ils  sont  bien  desséchés  et  parfaitement  sains  ;  mais  il 
fiiut  avouer  que  dès  qu^une  des  pièces  de  bob  en  contact  con«* 
tient  un  germe  de  decom^osilioii,  elle  se  communique  rapi- 
dement à  1  autre  pièce. 

Il  faudrait 9  pour  éviter  cet  inconvénient»  laisser  la  mem-. 
bruie  du  vaisseau  montée  en  bois  tors ,  sécher  pendant  un, 
temps  suffisant;  préparer  d'avance  les  garnitures  des  mailfes, 
en  leur  laissant  un  excédant  d*épaisseur  suffisant  pour  fournir 
au  retrait  du  dessèchement»  et  ne  placer  ces  garnitures  qu  au 
mqment  de  border  le  vaisseau;  les  sécher  d'abord  dans  une. 
étuve  ayant  à*peu-près  5  o  à  6o  degrés  de  chaleur;  les  plonger 
toutes  chaudes  daiis  le  goudron ,  et  les  laisser  tres-knieinent 
refroidir. 

Je  suis  persuadé  qu  avec  ces  précautions  >  qu'ail  serait  facile 
de  rendre  peu  dispendieuses»  et  qu*il  ne  fitudrait  d'ailleurs 
employer  que  pour  garnir  les  mailles  deux  mètres  au-dessus 
et  deux  mètres  au-des.soui  du  faux  pont ,  on  préviendrait  les 
dangers  de  la  fermentation  des  bois  »  produite  par  leâet  du 
contact  immédiat  des  pièces* 

Avant  de  terminer  cette  première  discussion,  je  crois  devoir 
citerun  fait  intcressant,  consigne  parle  docteur Young  dans 
son  rapport  ,pag.  3J5,  Transact, philosophiques  de  iSi^f. 

ce  II  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  le  plus  léger  fondement  k 
»  craindre  que  le  remplissage  rende  la  membrure  des  vais-- 
»  seaux  plus  fecile  à  dépérir  :  au  contraire,  les  membres  du 
^>  Sandwich  ont  été  n  ouvcs  parfaitement  sains  dans  fa  moitié 
V»  inférieure  dQ  leur  longueur»  en  contact  avec  les  coins  qui 
»  ont  été  chassés  entre  eust  >  et  complètement  gâtés  dans  la 
A>  moitié  svfMfure  qui  ^aif  été  expqsé^  »  selon  la  méthode 
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9>  ordinaire  ,  à  Faction  de  Fair  humide  emprisonné ,  et  de 

:>->  1  tau.  Ce  résuliat  est  parfaitement  d'accord  avec  îe  petit 
»  nombre  de  faits  qui  ont  été  certifiés,  relativement  aux  causes 
»  générales  du  dépérissement  des  bois.  » 

H.  Suppression  du  Vaigrage. 

En  supprimant  toui-à-fait  les  vaîgres  au^dcssous  du  f:iux 
pont,  M.  Seppings  met  à  découvert  la  face  des  membres  qui 
$e«trouvait  en  contact  avec  elles.  Cela  permet  d*aiifeurs  de 
s'assurer  à  tout  instant  s'ils  ne  sont  ni  mai  liés»  ni  brisés»  ni 

détériorés,  &c. 

Les  travaux  dç  radoub  deviennent  en  même  temps  beau- 
coup plus  fiiciiesy  lorsqu'il  fiiut  toucher  à  la  membrure,  li 
suffit  d'enlever  la  garniture  des  mailles  dans  la  partie  qu'on 

veut  réparer,  ce  qui  est  bien  plutôt  exécuté  que  de  déyalgnr 
dans  une  grande  étendue. 

La  superficie  des  membres,  mise  &  découvert  par  la  sup- 
pression des  vaîgres,  est  égale  à  la  superficie  enlevée  au 
contact  de  l'air  par  le  remplissage  entre  les  mailles.  Les 
inconvéniens  qui  pourraient  résulter  du  contact  des  bois  % 
étant  en  raison  des  surfaces  en  contact,  ces  inconvéniens 
rie  sont  donc  pas  augmentés  quant  à  la  membrure. 

Mais»  dès  qu'on  désarrime  le  vaisseau.,  Tair  peut  immé- 
diatement frapper  Tintérieur  des  couples ,  ce  qui  vaut  infi- 
niment mieux  que  de  circuler  avec  lenteur  par  des  mailles 

qui  sont  rarem<jat  désobstruces. 

Observons  d'ailleurs  que  les  cle6  frappées  dans  les  mailles^ 
au  raz  des  vaîgres  d'empature,  empêchent  tout  courant  d'air 

de  s'établir  entre  les  membres  du  petit  fond  ;  et  néanmoins 

on  convient  que  c  est  dans  cette  partie  que  la  membrure  se 
conserve  le  mieux. 

Le  poids  du  vaigrage  étant  considérable ,  sa  suppression  a  ^ 
sui  le  déplacement  et  la  staUiiiéi  des  eifets  importans  que 
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qous  développerons,  et  qui  tous  tendent  à  donner  au  vais«» 
s^u  des  qualités  nouvelles, 

La  suppression  du  vaîgrage  permet  de  trouver  îmmédia* 

tement  le  lieu  d'une  voie  d'eau,  dont  l'existence  est  mani- 
festée par  i  accroissement  subit  dans  les  eaux  de  la  cale* 
Actucifetiient  »  au  contraire ,  il  fiiut  d'abord  deviner  dans 
<}Uelle  mftille  est  ia  voie ,  puis  dans  quel  point  de  la  maille  ; 
enfin  ,  il  reste  la  difficulté  assez  grande  de  boucher  une  voie 
qu'on  ne  [>eut  atteindre  immédiatement. 

£n  prolongeant  le  remplissage  des  mailles  jusqu'à  la  hau- 
teur du  premier.  p6nt9  ainsi  que  nous  le  proposons ,  le  vair* 
gracie  entre  ce  pont  et  le  faux  pont  n^aura  plus  cet  incon- 
vénient ;  et  nous  avouons  qu'il  nous  parait  nécessaire  cij 
conserver  cette  partie  du  vaigrage. 

Maisi  au  lieu  de  lui  donner»  comme  le  Bât  M.  Seppings  > 
une  direction  longitudinale ,  je  lui  donnerais  un  direaion 
parallèle  à  celle  des  porques  obliques  prolongées  jusqu*au 
premier,  pont;  je  terais  descendre  ces  vaigres  obliques  à 
deux  mètres  sous  la  flottaison  »  et  pour  un  vaisseau  de 
soixante-quatorze,  |e  leÉi|||||iinerais  seulement  onze  cend- 
mètres  d'épaisseur,  ainsi  i|||'à  la  partie  correspondante  des 
porques  obliques.  /^içÇ. 

Ensuite»  pour  renforcer  ce  système  »  je  considérerais  les 
parallélogrammes  que  forment  ces  vaigres  entre  deux  por- 
ques obliques  immédiatement  consécutives,  et  je  poserais, 
suiwTnt  la  direction  de  la  petite  diagonale  de  ces  parallélo- 
grammes, une  bande  de  fer  ayant  un  décimètre  de  largeur 
sur  deux  centimètres  d'épaisseuh  Enfin  cette  bande,  forte- 
ment unie  à  ses  extrémités  aux  porques  contre  lesquelles  élle 
abo'jtit,  serait  fixée  par  un  clou  sur  chaque  vaigre  et  utie 
cht^ille  à  écrou  vers  son  milieu. 

Smc  ce  Vaigrage  f  appliquerais  la  ceinture  du  premier  pont 
et  celle  du  faùx  t)i>nt,  que  j'entaillerais  dè  deux  centimètres 
Jan.^  varp-».  çre.  Chnque  vaigre  oblique,  dans  une  étendue 
de  trois  meiru»  seulement,  serait  donc  engagée  invariai-^le-» 
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ment  à  chaque  bout  par  ces  ceintures»  et  à  son  mifieu  par 
une  traverse  en  fer.  Aucun  boulet  ne  pourrait  arracher  ces 
vaîgres  ^  et  la  résistance  qu'elles  présenteraient  serait  incom- 
parabfement  plus  grande  que  celle  des  vaîgres  actuelles 
qui  ne  résistent  au  buuif  Kjue  parPadhérence  de  leur  clouage. 
En  eâety  un  boulet  ayant  assez  de  force  pour  vaincre  cette 
adhérence»  s'il  n'en  a  pas  assez  pour  percer  la  vaigre  qu'il 
frappe  »  la  détache  et  ('enlève  en  éclats  ;  c^est  ce  qui  nous 
explique  ce  hh  d'expérience ,  que  les  boulets  qui  (ont  le 
plus  de  nv.\l  k  l)ord  sont  ceux  qui  viennent  avec  une  vitesse 
suffisante  pour  traverser  le  bordage  extérieur  et  ia  mem* 
brure»  et  s'amortir  contre  les  vaigres. 

Il  est  évident  que  des  vaigres  presque  droites»  et  longues 
seulement  de  trois  à  quatre  mètres ,  sont  des  bois  de  troi-' 
sième  et  quatrième  espèce  ,  beaucoup  niuins  chers  et  beau- 
coup plus  faciles  à  trouver  que  les  vaigres  principales ,  que 
nous  appelons  vaigres  de  diminution.  Ce  surcroit  de  dépense 
occasionné  par  quarante  ou  cinquante  bandes  de  fer  »  serait 
bien  plus  que  compensé  par  cette  économie. 

ill.  Remplacement  des  Porques  ^iinanes  pur  des  Porques 

Le  remplacement  des  porques  ordinaires  par  des  porques 
obliques»  complétant  le  nouveau  système  de  la  charpente  de 
là  carène ,  nous  allons  maintenant  nous  élever  à  des  jconsi- 

déraiions  piui  générales ,  et  comparer  les  avaauiges  et  les 
inconvénieQs  de  ce  système  »  envisagé  daos  les  rapports  de 
ses  diverses  parties* 

Afin  de  mettre  de  Tordre  dans  ces  recherches»  nous  trai- 
tons séparément  les  questions  suivaiuci. ,  qui  semblent  ren* 
fermer  toutes  les  raisons  essentielles  pour  ou  contre  les  per- 
fectionnemens  dont  nous  proposons  [adoption. 

î  .**  D'après  le  nouveau  ^ystènie  ,  le  poidi  du  navire  QSi-i[ 
duuiAué  l 


t  4f»  ) 

/  La  construction  du  navire  est*elle  moins  dispendieuse  l 

3  Les  capacités  de  In  cale  sont-elles  augmentées,  et  quel 
usage  peut-on  faire  de  cet  accroissemeat  d  e&pace  l  - 

4**  La  stabilité  du  navire  peut-elle  être  rendue  plus  gcande 

yuViîe  ue  l'est  acLucileinent  î 

^  /  Les  forces  latentes  du  vaisseau  sont-elles  augmentées! 

6.*  La  durée  du  vaisseau  se  trouve-t-elle  pareillement  aug- 
mentée î 

La  solution  des  quatre  premières  questions  ne  dépendant 
que  de  calculs  simples  et  fiiciies ,  basés  sur  les  données  de 

ia  inarrne  pour  laquelle  on  opère,  nous  bii}>[>rifnons  ici  ces 
détails ,  parce  que  nous  sommes  forcés  d'abréger  cet  écrit 
pour  le  réduire  à  l'étendue  â*un  mémoire  orclinnire.  Nous  nous 
contentons  de  dire  que  les  résultats  de  ces  calculs  sont  tous 
fen  &veur  du  système  de  M.  Seppings. 

Maintenant  nous  allons  présenter  ia  discussion  théorique 
des  deux  derniers  articles.  » 

« 

CINQUIÈME  QUESTION  DU  $.  IIL 

Par  k  nouveau  sysûtne^  les  fines  latentes  du  vaisseau  sont-elles 

augmentées! 

J'appelle  forces  latentes  d'un  vaisseau ,  les  résistances  qu'il 
oppose  À  tout  .changement  d'état»  et  qui  ne  manifestent  leur 

existence  que  par  le  fait  même  de  ces  change  mens. 

Ainsi  f  inertie  est  une  des  tbrces  latentes  du  vaisseau. 

La  rigidité»  cette  résistance  que  le  vaisseau  oppose  à  toute 
flexion  ;  est  encore  une  des  forces  latentes»  ou  plutôt  le  ré- 
sultai d'une  espèce  particulière  de  forces  hueiues. 

La  durabiiité  est  l'expression  du  résultat  de  ces  forces  » 
en  fonction  du  temps. 

Pour  bien  connaître  la  nature  et  l'action  des  forces  latentes 
d'un  vaisseau  quelconque,  il'fàut  le  supposer  soumis  aux 
forces  extérieures  qui  peuvent  agir  sur  lui»  et  voir  commenti 
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par  ia  répartition  des  pressions  et  des  tensions  intérieures» 
ces  nouvelles  forces  Se  mettent  en  équiiiblre  avec  les  forces 

latentes. 

La  prenuère  des  forces  extérieures  est  laitraciion  que  le 
globe  exerce  sur  le  vaisseau  :  cette  attraction  étant  directe- 
ment proportionnelle  à  ia  masse  de  chaque  partie  »  elle  en- 
traînerait le  tout  f  sans  mettre  en  action  d'autre  force  latente 

que  rinertie,  si  fe  vaisseau  n'était  retenu  par  aucun  ol)Stacfe. 

Mais  lorsqu'un  navire  est  à  flot  sur  une  mer  tranquille  et 
qui!  n'est  pas  soliidté  par  d*autre  force  extérieure  que  sa 
pesanteur,  il  se  met  bientdt  en  équilibre,  et  les  répulsions  du 

fîuide  dirigcLs  de  Las  en  haut,  dclruisenl  it:>  jJiciMoij^  de  la 
pesanteur  exercée  de  haut  en  bas. 

Si  chaque  élément  du  vabseau  reposait  iininédiatementsur 
la  mer,  il  en  déplacerait  une  partie  dont  le  poids  serait  égal 
à  son  poids  propre,  et  cet  élément  du  vaisseau  n  aurait  à 
supporter  que  la  pression  infiniment  petite  que  le  âuide 
exercerait  sur  lui* 

Mats  comme  îi  n'y  a  qu'une  partie  de  la  surface  exté- 
rieure du  vaisseau  qui  soit  en  contact  avec  îe  fîuide  ,  if  faut 
que  cette  partie  sup])orte,  de  la  part  du  iiuide,  une  pression 
susceptible  de  contre*baIancer  îe  poids  de  ia  masse  toute 
entière. 

Donc,  premièrement,  ia  surface  extérieure  du  vrif>scnu 
supporte  des  pressions  verticales  équivalentes  à  son  propre 
poids* 

Cette  surface  supporte  ,  en  chaque  point  ,  des  pressions 
dirigées  perpendiculairement,  et  proportionnelles  à  f  étendue 
des  élémens  de  cette  surface.  Il  faut  donc  regarder  la  carène 
d'un  vaisseau  comme  unë  voûte  dont  tous  les  élémens  sont 
poussés  normalement,  suivant  des  forces  d^autant  plus 
grandes  que  i  clément  est  plus  çrand  et  jilus^'éfoigné  de 
ia  base  de  sa  voûte  »  laquelle  base  est  ici  ie  plan  de  flot- 
taison. 
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Actueiiemeat  le  proLléine  général  qui  doit  nous  occuper 
cstcelui-cî: 

Quel  effet  les  forces  opposées  de  la  pesanteur  du  vaisseau 
et  des  pressions  du  fluide  produisent-elies  en  se  mettant  en 

équilibre  avec  les  forcer  latentes  du  vaisseau  î 

Considérons  d  abord  la  pesanteur  elles  pressions  verticales 
seulement.  Si  Ton  pouvait  diviser  le  navire  en  prismes  ver^ 
ticaux  infiniment  petits  »  ayant  chacun  pour  poids  celui  de 
la  colonne  d*eau  qu'ifs  déplacent ,  chacun  de  ces  prismes 
serait  par  lui-même  en  équilibre  ;  il  ne  tendrait  donc  ni  à 
s'écarter  ni  à  s'approcher  des  autres  prismes;  les  forces 
latentes  qui  s*oppo$ent  à  ces  mouvemens  ne  seraient  donc- 
pan  mises  en  jeu  ;  il  n'y  aurait,  clans  chaque  prisme  en  parti- 
culier, que  la  pression  vçriicale  des  élémens  supérieurs  sur 
les  inférieurs. 

II  n'en  est  pas  ainsi  dans  nos  vaisseaux ,  ni  lorsqu'ils  n'ont 
encore  aucun  chargement  f  ni  lorsqu'ils  sont  armés.  Pour 
découvrir  suivant  quelles  lois  varient  les  différences  de 

pciaiueur  et  de  déplacement  des  élémens  du  vaisseau  ,  cou- 
sidérons-fe  d'abord  dans  le  sens  longitudinal,  et  ensuite  dans 
le  sens  transversal. 

Pour  cela,  divisons  le  vaisseau  par  tranches  verticales 
d'une  épaisseur  constarvrê  infiniment  petite ,  les  plans  cou« 
pans  étant  tous  j^erpeadiculairesau  plan  vertical  longitudinal: 
si  nous  partons  de  la  poupe  pour  avancer  graduellement 
vers  la  proue,  nous  verrons  que  les  premières  tranches, 
comprenant  le  tableau  d'arrière,  la  voûte,  une  partie  des 
bouteilles,  &c*  (  parties  qui  sont  toutes  hors  de  Peau  ) ,  ces 
tranches  ne  sont  soumises  à  aucune  répulsion  de  la  pail  du 
iluide. 

£nsuite  cette  répulsion  commence;  elle  est  d'abord  infi- 
niment plus  petite  que  le  poids  de  la  tranche  dont  le  dépla- 
cement produit» celte  répulsion;  bientôt  la  répulsion  de  Teau 

crorssaiii  par  degrés  rapides ,  apj)ioche  de  plus  ea  plus 
d'égaler  le  poids  de  la  tranche  qui  lui  correspond* 
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Lar  répulsion  de  Peau  croissant  toujours;  devient  égale  au 

poids  d'une  certaine  tranche  placée  entre  la  poupe  et  fe 
milieu  du  vaisseau;  au-delà  de  ce  terme,  le  puids  de  Feau 
déphcée  remporte  sur  le  poids  de  (a  tranche.  Si  Ton  pan  de 
f extrémité  ia  plus  avancée  de  la  proue  pour  rétrograder 
vers  ia  poupe ,  on  trouvera  de  même  que  le  poiâ  des 
tranches  est  d'abord  infiniment  plus  grand  que  fe  poids  de 
leau  déplacée  ;  que  ces  deux  poids  difierent  ensuite  de  moins 
.  en  moins;  qu'ils  deviennent  égaux  pour  une  certaine  tranche 
placée  entre  la  proue  et  le  milieu  du  vaisseau  »  et  qu*en  s*ap- 
pruchanl  encore  plus  du  milieu ,  la  répulsion  de  Teau déplacée 
l'emjiorte  sur  le  poids  des  traoches. 

Cette  inégalité  de  poids  et  de  répulsion  met  en  jeu  les 
forces  latentes  du  navire»  et  produit  des  effets  dont  Texamea 
est  de  la  plus  haute  importance. 

Puisque  chaque  tranche  est  sollicitée  par  deux  forces 
directement  opposées  »  il  y  a  d'abord  tendance  à  la  con* 
traction  dans  cette  tranche;  et  les  forces  'qui  s'opposent  à 
cette  contraction  se  mettent  en  équilibre  avec  cet  eflbrt. 
Nous  reviendrons  sur  cette  action,  qui  s'exerce  transversa- 
lement. 

La  résultante  des  deux  forces  opposées  est  égaîe  à  leur 
différence,  et  se  trouve  diriL^te  dans  le  sens  de  la  plus  con- 
sidérable. 

Si  nous  voulons  connaître  Feffètde  ces  résultantes,  il  faut 
partir  de  la  poupe,  par  exemple  ,  et  prendre  la  somme  de 
leurs  momëns  par  rapport  à  f  une  des  sections  transver* 
sales.  Cette  somme  sera  là  méme  que  celle  obtenue  en  con* 

sideriuit  toutes  fes  tranches  qui  sont  en  avant  de  cette  section, 
puisque  ces  deux  sommes  représentent  deuxaçtions  opposées 
qui  se  font  équilibre. 

'  Que  le  vaisseau  soit  lége»  ou  qull  ait  son  chargement 
complet ,  toutés  les  sommes  des  momens  obtenus  ainsi 
présentent  des  actions  totales  exercées  de  haut  en  bas,  c'est- 
à-dire  que  y  dans  tous  les  points  de  la  longueur  du  navire  > 
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ï^est  sblikilé  h  se' courber  en  toufHam»  ve»  le  iutfy  h 
concavité  de  cette  courbure.  Ainsi  farc  des  vaisseaux  règne-, 
dans  touie  leur  longueur. 

Le  vaisseau  nétant  pas  un  corps  parfaitement  rigide , 
diacun  de  ces  inomens  nura  son  effet»  et  la  courbure 
que  nous  venons  de  définir  s'étendra  de  la  poupe  à  la. 
proue. 

Mais  ces  motTiens  n'avant  pas  une  valeur  constante  ,  on 
doit  se  demander  par  rapport  à  quels  plans  il  faut  les  prendre  . 
pour  qu'ils  soient  un  maximum  ou  un  minimum  ;  car  il  est* 
évident  que,  pour  proportionner  les  forcés  laténtes  aux  forces 

déformatrices,  il  faudra  multiplier  les  moyens  de  solidité 
dans  les  premières  tranches  l^aucoup  plus  que  dans  les 
secondes. 

Soit  Jr  (  i  )  la  distance  de  chaque  partie  du  vaisseau  au  plan 
vertical  quelconque  pris  pour  plan  des  inomeiu.  Soit  éix 


(i)  Pour  iàditier  la  complète  itilelfigcnc«  de  ce  mémoire  aux  penoimet 

oc  serilient  pas  familières  avec  les  théories  analytiques,  nous  allons 
procéder  à  la  même  recherche  pour  h  seule  géométrie,  f  PL 
Soit  Dk  un  axe  horimntai  mené  dans  le  vaisseau,  depûis  la  poupe  f  iv- 
qu'à  la  proue.  Suppospns  la  courbe  Dkion  telle,  que  les  vcriic.ics/^, 
j4a....t  à  partir  de  DÂ  ,  comprennent  des  espaces  AnaèB,<^\i]  repré.^cnit nt 
le  poids  des  tranches  verticales  du  vaisseau.  Supposons  4^  même  que  A  cl  , 
fù/i ,  imnoiignneiis  ét  Âa,  Si,  se  terminent  à  là  courbe  E/^am  »  ttlii 
que  ntre  Aa  représente  constamment  le  poids  de  feau  déplacée  par 
la  tranche  dont  ie  poids  propre  est  représente  yu  Aa.  hB.  Enfin,  soit 
oOtt  la  droite  qui  représente  le  plan  vertical  par  rapport  auquel  il  faut 
que  les  momens  soient  im  maxtmiun  ou  un  mitumum  :  estimons  ces  ino* 
ineos. 

G  ,  r  ét.ini  les  centres  de  gravité  des  aires  DOo ,  EOfji»  ,  ic  moment 
des  poids  du  vaisseau  (  à  gauche  de  oOui)  sera...  Surf.  DOo  x  CO  ;  et 
ie  moment  de  feao  déplacée  (  à  gauche  de  Ôo  )  sera...  Sorf.  EOtè  k  W  :  es* 
piodoiis  ou  CG\  FT'  représentent  les  dbtances  de  90m  ans  contres  Q 
et 

Le  moment  de  la  force  qui  tend  à  rompre  le  vaisseau  dans  le  pUs 
à  gauche  de  oO^,  par  conséquent  aussi  à  droite,  est  donc 

Surf.  DOù H-  CG'  ^  SMtiMQ  «  FF*. 

Pour  oue  cettf  valeur  soit  un^mearMiiuii  ou  un  mmUmun,  U  (aQti|u*eA 
prenant  U»  momens  par  rapport  au  plan  mNi  «  parallèle  à  oChè  et  inîfl; 

Ann,  marit,  IL*  Pariic.  I  8 1 7.  gg 
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"î'éppiissciir  constante  des  tranches   iiifiniinent  minces  et 
paraiièles  à  ce  pian  ;  sou  ^  (jr)  dx  ie  poids  de  ces  tranches^ 
et  4  (^)     1^  poids  de  Teau  qu'elles  déphcett;  le  mtmtai 
t€til  de  des  AnuK  ferces  stni 

X  .  ^  f  x  )  .  dx  —  X     (x)  ,  dx. 

et  par  conséquent  I  mtégrale  totale  de  ces  mometis  seft 

D'après  les  principes  du  calcul  infinitésimal ,  pour  que 
cette  grandeur  soit  un  maximum  ou  un  minimum  $  il  faut 

3'tt'en  £usant  varier  infiniment  peu  forigine  des  la  somme 
es  momens  ne  change  pas  pour  cela  >  en  négligeant  seu- 
lement tes  infiniment  petits  d^un  ordre  supérieur  à  ta  quantité 
dont  on  fait  avancer  ou  reculer  Forigine  des  v. 

Soit  cette  dernière  quantité,  c'est-à-dire,  la  variation 
que  toutes  les  ordonnées  horizontales  éjprouvent  à-la-fois  » 
nous  aurons  immédiatement 

^  f\  ar.f  (x)  .ix  —  x.\  (x).dx  )  =  o 

Dans  cette  expression ,  chacune  des  aïKiennes  tranches  ne 
changeant  pas  de  poids ,  9  (x)  et  ^^x)  restent  constantes, 
ainsi  que  l'éptfiiseur  éx  de  ces  trandies*  Seulement  »  en  recu- 
lant de     le  plan  par  rapport  auquel  se  prennent  les  momens. 


niment  près^  iui  k  dillercnoe  soit  ouiic.  Or ,  cette  dificreiice  est  cvi- 
demraent 

(?iV  { surf.  DO»  —  surf.  EOià  )  -h  ;       {  surf.  O  on  N surf.  (9û>r  A'  ). 

Ic5  surfaces  OcnN ,  OmN  ctani  infiniment  petites  ainsi  que  ON,  les  deux 
derolers  termes  ck  ccitc  valeur  disparaisse  m  uevaut  deux  premiers. 
On  a  Jonc  eofin ,  pour  condition  du  majHmgm  00  do  wibtitmm  des  mo- 

ce  <|ui  veut  dire  que  le  poids  de  la  partie  du  vaisseau  à  gauche  de  oO» 
Mt  cve  égal  aa  pi:»ds  tte  t'M  déplacée  par  eene  pàrdb. 

ïhùs  k  cfts  où  ON  {  suvf.  DOû^^mt  EOm  )  est  positif,  ce  c|ai  «i^ 
celtd  de  BOi  vaisseaux  de  gOBie ,  H  est  Mdent  ^  ie  poids  de  fa  tranche 
du  vaisseau  oONi  étant  pus  grand  ou  plus  petit  que  le  jxjjds  de  l'eau 

déplacée  par  retre  tnnchc,  le  moment  pfU  par  rapport  ^  iOtê  en  m,*/- 
kimum  ou  tm  mmximum. 
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on  ajoute  fa  tranche  dpni  f  ^<à\\}  iepté^l»    fçià$  tt  (^^j 
k  déplacement. 
Oa  «  donc  tnfia 

Mais  si  Fon  observe  que  9  et  4  (^jr^  deviennent  nub 
forscpi'on  fait  x  =0,  puisque  ces  expressions  correspondent 

au  poids  et  :ta  déplacement  d'une  trnnche  nuife ,  on  verra 
que  p  (Sx)  —  4 (^^J      H"  infanimeni petit  par  rapppjt  à 

Le prodnk (lx}~^(he) J  dx.he  doitdonc être  néS- 
gligé,  lorsqu'on  s'arrête  au»  mfinîment  petits  de  f ordre  fè 

inoins  inférieur.  Donc  enfin  nous  avons  pour  condition 
du  maximum  ou  du  minimum,  des  motnens  qiû  tendeiit  à 
produire  Tare 

ou 

f  ^('x)ifxest  le  poids  total  des  tranches  que  nousconsiciérons; 
f4{^J  dx  est  le  poids  du  dé^iacen^^ut  tp^d.^^s  lus^ii^f 
tranches. 

Donc  enfib  cette  équation  .de  coiiditiçn  ncw.af^f^iivid  qua 
la  somme  des  momens  qui  tendent  à  produirstf  aies  est -un 

maximum  ou  un  minimum ,  lorsque  Je  poids  de  htpnr:ie  df 
naviire,^n  avaiu  ou  en  arrière  du  pian  o^igme  des  nioinen^^ 
est  égai  aU'poids  de  l'eau  déplacée  par  cette  partie  du  navire» 

Maimattant  riea  n'esa  phis  facik  que  de  disiinguer  las  mat 
xîimi'é^  mimmm  t  fixant  en  e#èf  que  <e  feme  négligé  sera 
de  même  signe  ou  de  signe  différent  que  le  ijîoukent  total 
/{çfxj — '\(x)]x,dx ,  la  somiue  des  nioméns ,  par  rappoff 
au  plan  déterminé ,  sera  un  maximum  ou  un  minimum, 

Mas  f  (^x)  Ix  est  ie  pokis  dt  la  trancHe  ayant  ibr  pour 
épaisseur,  et  de  même  4  (^^)  est  le  poids  de  Teau  dé^ 
placée  par  cette  tranche  j  laij[uuniiié^y^^^i>^ — M^JJ^^'éf 

et 


(4a8) 

sera  donc  positive  ou  négative,  suivant  que  Fe  poîds  de  fa 
tranche  iaâniment  mince  à  partir  du  plan  origine  des  nioniens, 
sera  plus  grand  ou  plus  petit  que  le  poids  de  i  eau  déplacée 
par  cette  tranche;  deiànous  concluons  les  théorèmes  suivans  : 

I.  Lorsqu'un  plan  vertical  coupe  un  navire  en  deux  parties 
telles,  que  le  poids  de  chacune  égale  ïe  poids  de  l'eau  qu'elle 
déplace ,  le  moment  de  ces  parties  par  rapport  à  ce  plan  p 
pour  produire  ou  flexion  ou  rupture»  est  un  maximum  ou  un 
minimum, 

II.  Il  est  un  m fîximum  lorsque  la  tranche  infiniment  mince, 
contiguê  au  plan  des  momens  »  a  son  moment  propre  dirigé 
en  sens  contraire  du  moment  total. 

III.  II  est  un  minimum  locsque  cette  trandie  a  son  moment 
propre  agissant  dans  le  même  sens  que  le  moment  total. 

Ces  résultats ,  remarquables  pour  leur  généralité  et  leur 
simplicité»  peuvent  s'appliquer  immédiatement  au  vaisseau 
.divisé  par  tranches  parallèles  au  maftrecoûple  »  lorsqu'on 
oonnott  le  poids  et  le  déplacement  de  ces  tranches.  Nous 
allons  en  donner  un  exemple  en  choisissant  le  vaisseau 
anglais  de  soixante-quatorze,  pour  lequel  le  docteur  Young 
présente  les  données  suivantes  ; 

Jiguiitbre  sur  la  mer  d'un  Vaisseau  anglais  de,  soixantf^quatorze, 
i^artt  éèht  soixante-sei^e  pieds  du  long  sur  quarante^sept  pieds  cin»^ 
pouces  jte  large» 


LONGUEUR 
prise  à  partir 
de  i'arricrc 
de  la  '  flottaison. 
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Pour  r^artir  uniformément  les  dt0%Fence^  positives  t% 
négatives  entre  le  poids  de  ces  tranches  et  leur  déplacement, 
le  docteur  Young  diverses  hypothèses  que  nous  aiioo» 
rendre  sensibles  par  le  moyen  d^nne  figure  géométrique* 
{ fig'  4*  )  Supposons  que  fai  droite  AO  ait  d'étendue  les  cent 
soixante-seize  pieds  de  longuoif  du  vaisseau ^  mesi^rés  à  la 
fiotcaisoni  que  de  plus  on  ait» 


AE  69  ^Mx{.ABC  =>+-  72 
AG^iif)  t)urf.CX>£t=»-.io8 
AH^iiS /^Sxitf. EFG  »rl-ii8 
AfC^i^9  Kurf.///A' «1^119 
AAf=:ts6,s\SurîMM  =3—155 


Adsss  AC -^CE  ^  4^  -MO  =59 

AE  ^îEG  Œ  69  -1-^5  Œ  94 

as  AH^^HK SK  1 2  f  8,9=  1 3  4, 5 

As  =  /4Âr  -htÂVlfe:  1 3  9  5,8aBi 44.8 


6'£"  Œio 

£G  SKJO 

Par  ces  hypothèses  et  ces  calcufs ,  ainsi  qu'il  est  facile  de 
ie  voir,  les  triangles  JBC,  CDE,  EFG\  HIK,  IKM\ 
'MNO9  représentent  les  différences  positives  et  négatives 
du  poids  des  tranches  au  poids  de  l'eau  déplacée;  et  les  dis- 
tances Ab,  Ad  fAj ,  Art  As,  An,  sont  les  distances  respectives 
de  i  origine  des  ordonnées  horizontales  aux  centres  de  gravité 
'  de  ces  triangfes  (1)/ 

Cette  construction  donne  immédiatement  pour  condition 
d  équilibre  enure  les  pressions  et  les  répulsions , 

.  Osa      X  i6,3  —  108'  X  J9P'-H  118*  x  94»"  —  n^»  x  i^4Po 
...      ;  —  155*  *  >44'*^  -t-  19-^*  ^  1691,5.  , 

Par  ce  moyen ,  les  aires  des  triangles ,  divisés  en  tranche* 
verticales.de  telle  épaisseur  qu'on  voudra,  représenteront 
la  cotitmuité  des  différences  entre  le  poids  des  tranches  tï 
ie  poids  de  Teau  déplacée  par  elles. 

Observons  néanmoins  que  le  triangle  EFG,  dont  la  base 


(  I  )  H  est  évident  <pie  ces  centres  de  sravité  sont  déterminés ,  dans  l'hy- 
pothèse que  ABC.  HIK  et  KIN $  MON  sont  rcccaugUs;  tandis  que; 
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ést  de  jô  pfcdt,  ne  dt>h  pas  être  hocèle ,  commê  h  suppose 
le  docteur  Yoilng.  Le  sommet  de  ce  triangie  étant  le  point 
éh  le  poids  i  emporte  ie  pins  Mir  k  déplacement,  ce  point 
com^pond  évidemment  à  4i  po!fffioit  du  grand  mti,  qfù  te 
muve  dam  cette  tranche  i  et  l»c«  peser  lur  un  «e»!  ^kH  Ion 
•  grétnent,  ses  mâts  hupt rieurs ,  I<  5  vergues  et  fes  voiles  qui 
en  dépendent.  Or,  ie  milieu  ^  du  navire  est  à  =  8îi^" 
du  point  >4  :  donc  —  AE=  88  —  69  =  1 4  ;  mais  le 
-grand  mât  est  en  arrière  du  milieu,  ^  par  consé<|uent  plus 
"votsin  de  ^  que  <1>.  Le  sommet  du  triangfe  CDE trouve 
donc  trop  en  avant  d'au  moins  i  5  pieds  anglais. 

^  Oiiservcns  encore  que  »  pour  rendre  nuUe  la  valeur  des 
mémefis  qu'H  a  caiculét  »  le  dottenr  Young  eu  obligé  de 
transformer  la. difRrence"4-  37  ton.»  du  poids  de  la  proue 
h  son  dépîaccinent ,  en  —  155  192  =  ^7,  hypothèse 
qui  démontre  Ilnexactitude  des  données  ^^i  opt  j^tè  four- 
nies à  ce  savant.  '  *  .  s  l 

Quoi  qu'if  erf  soit  de  ces  données,  servons-nous  des  ny- 
polhèseb  du  docicur  ^oui]g,  pour  montrer  avec  quelle  t«i- 
ciiilé  peuvent  s'appliquer  les  théorèmes^  que  nous  avons  fait 
connaître. 

Reprenons  les  différences  ABC=.  72 CDE=  — 1 08  ; 
EFGz=it  1 8  ;  HiK^-x  19,  IKM—^\  5  5,  MNO=ii^z. 
Pour  trouver  les  plans  pat  rapport  auxquels  les  ♦nomerts 
des  forcés  exprimées  par  ces  valeurs  sont  en  somme  un 
maximum  ou  un  minimum,  il  fàuti  dans  la-fi^  d(ée>  mener 
des  perpendiculaires  \  ÀO ,  t^es  qaVÏlefi  interceptent,  à 
droite,  par  ex'emple,  dc>  aires  positiveî»  et  des  aires  néga- 
tives égaies.  £t  d'abord,  puisque  CD£=—  108  et  ABC 
~72,  }e  puis  Jiiencr  dans  CD  Eh  droite  Pp,  telle  que 
CDPp=~j%*  J*aurai  donc  iihmédiatement  ÈPpz^iS^ 
et  par  suite,  DflE  —  ^'^^xPpE=  5^  ^  :  rf£*  =  (tc)* 

Donc  i^=i4£— 8, 1  y  =     —  8,15^^:^0,85. 
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(  i*i  ) 

Muntmiit,  pmaM  ht  moménti^i^  ABC d# 

CDPp=-CDE — EPp,  pax  rapporl  à  /^jp,  uoui  auxoiu 

^}yi?=j^72   .••x^  j6œ  *-*--97fBo; 

RéiuItiC  g.  3ao7^<o^;t^6o> 

On  voit  quld  le  moment  définitif  est  32071(0-297,77= 
2910  quantité  poûthre,  et  qui  tend  à  faire  tomber  Texiré^ 

inilé  de  L\  j:)oupe. 

Si  nous  observons  que  les  tranches  infiniment  voisines  de 
Pp  pèsent  moins  que  leur  déplaœment,  nous  verrons  que 
le  moment  produit  par  res  tranches  tend*,  au  éontranre,  h  re* 
lever  b  poupe.  Ce  inomem  agissant  en  sens  conttaire  du 
précédent,  'û  faut  d*abord  en  conclure  que  le  moment  po- 
sitif 29 1  o  est  \xi\  maximuni. 

Si  maintenant  nous  passons  aux  tranches  comprises  depuis 
E  îttsquW  puisque  fexcès  du  poids  de  ces  tranches  sur 
leur  déplacement  égale  -h  1 1 8*  >  108  —72  » 

II  faut  en  conclure  que  je  puis  couper  le  triangle  EFG 
par  une  perpendiculaire  Qq^  telle  que  £Q^:=:  1081-729=  jd, 

£n  observant  que  EFfssz-^EFCi=z  nous  aurons 
immédiatement  cette  proportion  »  EFf^  $  9  %  £<2f  .=  3^  :  t  . 

£/  =(2s).  :£,  =  t^^^— ;d'ou£f  =  ^^j=i9,$; 

et  Aq=:  88,). 

Prenons  la  somme  des.  roomens  par  rapport  à  ilq  »  elfr 
sera 


^fc=/l^— l6^=7a7...»-*-  72—^5196; 

^£q=z    3c  é.5,.,i*-^  36=>^-  Ajéî 

t  »  • 

iqvantit^  dpnt  la  différeacf?      positivâ  ei  qgaiç  à  2244 • 
Mais  id  le  poids  des  ttiBiahea  infiaBiient  voisines  de  Qf 


Digitized  by  Google 


f  «mporiaiit  tar  féur  déphœment,  tend  Si  cMrber  le 

dani»  nième  sem  que  ce  moment:  donc  les  momens  qui 
agis  ent  pour  arquer  longitudiiiaiement  Je  navire  en  Qg,  à 
88^'»)  de  rarrière,  sont  un  mif^tmum. 

Passons  ensuite  aux  tranches  comprises  depuis  H  jus* 
qu'en  AI.  Le  déplacement  de  ces  tranches  I  emportant  sur 
le  poids,  dune  quantité  égale  à  —  119-4-1^5.  quantfté 
plus  grande  que  72 — xo8-h  i  1 8  ;  il  faut  en  conclure  qu'on 
"  peut  couper  le  triangle  NIAf  par  une  perpendiculaire  à  (a 
base,  telle  que  ABC^EFG^GDE—HRr:=io,  ce  qui 
donne,  72^ — 108-+- 1  1  8  = ///îr  =  82. 

■ 

Nous  auroifs  dans  cette  propordon  9 

d'où  Hrssii.^y  :. 

Donc  Arz=:AH^Hrx  1 25^6-+*  12, }7 s  1 37,97. 

Prenons  maintenant  la  somme  des  nioineus  par  rapport 
à  Jir,  elle  sera  .   *  ' 

rh—rA — Ab~\  ^"^O?  —  1 6,5m  2 1 ,67  . . .         72=8760,24  ; 
rd^rA — Ac!~\  — 59   irr  78,97...  X — lo8^  —8528,76; 

f  —rA-^Af^-li-J^^'i—^i^    =  43,97...  X-+- 118=^9188,46; 

=      4,I2.«.X          84=    5^^'^4! 

•    '  \  l   

£n  sommes^posiiives  et  négatives  ==13948^6-^-  886.6,60. 

ce  qui  donne  er\  résultat  cicfinîiif  5.082,10. 

Ici,  comme  pour  le  plan  mené  par  la  verticale  Pp,  fes 

tranches  infiniment  voisines  du  plan  par  rapport  auquel  se 
prennent  les  momens  nyant  i;n  poidi  iniérreiir  h  h  répulsion 
de  Teauqu'elies  déplacent»  ie  moment  de  ces  hanches  agit  en 
sens  contraire  du  moment  tot^I,  aiq^i  la  ^orame  74-  5 .082»  10 
est  un  maximum  de  momens.  Il  est  évident  qu'aux  eztré* 
mités  ^  et  la  somme  des  momens  étant  nulle  ,  est  un 
minimum.  Voilà  donc  en&i  (padie  est  la  .série  dt^s  valeurs 
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wtimiméi  tt  mdxtma  des  momens  qui  tendhnt  à  âire  arquer 
iè  vaiisctu  que  noiu  examinons.         '  • 


à  6ofi$ 

à  88,53  "^^i 

mmmmm 

maximum 

minimum  • 

II 

II 

R 

11 

e 

l.f)  ï  o 

1.144 

0 

Le  docteur  Young  a  calcule  les  niomens  de  22  en  22 
pieds,  depuis  i'arnère  jusqu'à  lavant ,  et  il  a  trouvé  la  série 
suivante  : 


à  66F' 
II 


88P» 
II 


s  .8  f  5,f  00 1  .i44»ooc 


àiioP' 

II 


oP'  j  à  I  j»P»  j 

yOOo|4,dlOyOOo|l 


à./ôPî 

il 

f|i,875»ooo 

o-  1 

Si  nous  comparons  nos  résultats  avec  ceux-ci ,  nous  voyons 
d'abord  qu*à  88  pieds  1  h  somme  des  raoïpens  indiqués  par 
Je  docteur  Young  est  plus  forte  que  celle  4|ui  nous  donne,  k 

88^',  5  ^,  fe  minimum  de^  momens  ;  te  qui  floît  être  en  effet. 

La  valeur  que  nous  avens  trouvée  pour  les  deux  maximum 
est  pareitiement  plus  considérable  ^fue  les  valeurs  qui  les 
avoiainenL 

Le  docteur  Yomig>  en  calculant  la  valeur  d'un  seul  maxl* 

mum  (du  derniff),  trouve  qu'il  a  lieu  par  rnppott  au  plan 
qui  se  trouve  à  1 41^*7  de  l'arrière  de  la  flottaison  :  cet^^e 
valeur  est  plus  ibrte  que  la  nôtre ,  difierence  qui  ne. peut 
provenir  que  d'une  erreur  de  calcuL 

Efiècdvem.ent ,  si  nous  déterminons  la  somme  des  moment 
à  M'^'-y  de  l'arrière  de  ïa  flotL.nson,  mous  trouvons  pour 
/^sultat  49^0,3 ,  tandis  que  le  docteur  Young  trouve.  1 
loonetttx  qui  agissent  à  ia  distance  d'un  pied. 

Piour  nous  conformer  aux  hypothèses  ce  ^vant,  nous 
avons  admis  qu*aux  deux  extrémités  de  ia  flottaison  les 
moinens  fussent  nuls  pour  faire  nrquer  le  vaisseau  ;  cela 
serait  vrai»  si  les  oeuv^s  mortes  du  vaisseau  n'avaient  pas 
un  éhncement  à  la  pro^e  et  une  quête  à  Fétambot..  Ces  par- 
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•  (  4î4  ) 

"Ûts  téndent  à  s'abaisser  par  leur  poids ,  et  par  conséquent 
l'arc  des  vaisseaux  n'est  pas  nui  aux  deux  extrénnitcs  de  leur 
iîottaUon;  il  est  seulement  beaucoup  oioÎAdre  que  daos  les 
parties  intermédiaires. 

J'aurais  cherché  à  faire  rapplîcation  dé  cette  théorie  an 
vaisse:iu  de  74  iiaiiçais,  si  les  résultats  oflerts  par  M.  Mis- 
siessy,  dans  son  Arrimage ,  eussent  été  de  nature  à  être  sou- 
niis  au  calcul.  Ce  générai  présente  pour  résultats  déâaidfi 
du  Maicemem  des  poids. 


1 

AaaiâRc. 

1  ,  r 

il  \c«'>  -lu  poui*  sur 
te  pincement. .  . . 

meni  svrlcpeMs. 

4.* 

a.* 

* 

• 

! 

»       .*  1 

7*  aî9 

6o«  584 

Or  il  résulterait  de  ce  tableau  que  b.  charge  serait  de 
1  84',4B'  plus  forte  que  le  déplacement  d  une  part^  et  plus 
faible  <fe  1 38*,  1 508  de  f autre»  chose  ônpoisible  ji  caandiier. 

A  moins  de  supposer  que  les  calculs  dr  M.  Misriesijr 
différent  extrêmement  de  notre  arrimage  actuel,  ce  qui  nej^t 
pas ,  on  doit  voir  que  Iq  point  où  les  luomens  qui  tendent  à 
produire  farc  exercent  leur  maximum  d'action ,  est  dans  ia 
tmisième  ttanehe ,  ftvant ,  fort  près  de  la  seconde  tranche. 
'  Si  f  on  réflëclm  que  c'est  vers  ce  point  cpie  commenoe  le 
gaillard  d'avant ,  et  que  linisseiu  les  passavans,  on  verra  (jue 
ce  doit  être  dans  cette  partie  que  la  coque  du  navire  pré- 
seme  ia  raomcb*  lésistaiioe  à  fane,  fit  par/ conséquent  le 
courbe  davantage  c>st  donc  ce  point  qu'il  fiitie  ftrtiAar 
j>ar  tous  les  moyens  de  i'ait,  soit  en  auginenuni  la  sofidhé 
de  la  coque,  soit  en  y  accumulant  une  pii^s  grande  quaiitiié 
de  pmds. 
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Wous  âiTîvons  donc  a  ce  résultai  bien  remarquable,  et  qui 
semble  paradoxal;  c'est  que  i  pour  uniformiser  l'arc  et  le 
rendre  moins>  grand,  il  est  avantageux  de  rameaer'Ckns.b. 
pôsitiôil  intemiéctililë  «mtfe  to  HmîtnMrouple  et  rétiavte , 
nôii«s6ulement     t>okls<tiii  sotit  lè  plus  vcvs  Pavant,  tntis 

uiie  parne  de  ceux  qui  sont  voisins  du  inaitre-couj^ie. 

Examinoas  maintenant  Teffet  générai  de^  mouvemens  qui. 
sollicitent  les  deux  «trémiiés  du  naviro  à  s^abaitser.  Cette 
défermaifon  he  peiiit^V^péfer  que  par  le  ratxottrrisfementde 

fa  quille  et  des  parties  inférieures  du  vaisseau,  et  par  Talon* 
gtnient  des  parties  supérieures. 

'  Dans^  chaque  tranche  verticale»  ia  somme  des  résistances 
produites  par  cet  aiongemeiit  et  ce  raécourctssement  aura 
pour  ^ïqMs&ioit  mftthéniatrqiie  {en  vnofnens  que  nous  avons 

évalués  par  rapport  à  cette  n anche.  Il  y  faudra  joindre  en- 
core une  autre  action  que  ion  néglige  ordinairement  comme 
trop  peu  énergique  ;  cVist  {a  presnon  lMn«onta(e  et  longi- 
todhiak^  de  f  èau»-  Cètl»  preséiori  «  «endim  il  raccourcir  fa 
quille  et  les  parties  inférieures  du  vaisseau  ,  tend  h  rendre 
l'arc  plus  considérable  :  c'est  ce  qu*a  partaitement  fait  voir 
1^  docteur  YoUng.  Puisque!  ies  partie.^  kMigitadînaies  du  vais- 
iean.s'àléiigent  d*tiiiant  pftts  pur  qu'elles  sont  plus  éiè^ 
¥ês*5v  ^f  Se  raccourcissent  d'autant  plus  qu'elles  smt  'plus 
bn<  .es,  if  faut  en  concltire  qu'à  une  certaine  hauteur»  elles 
ne  se  raccourcissent  ni  ne  s*a(ongen(. 

'  ll'iàtidrarit  dcfs-eakuls  tmmenses  et  des  etpMNnces  nôfl»* 
bm»és  pour  déten^iliei-  théoriquemeitt  iA  position  de  ce 

"poini  de  tliaque  traht*hè  verticale  où  les  parties  longitiidi- 
naies  restent  d'une  longueur  constante  ,  malgré  Tare  que 
preiid  le  vÂisséau.  Mais  «  sans  entreprexidre  ce  travail  »  il 
tsH  <âdie  devoir  des  Tiitiites  suffisanttitent  approchées  de  h 
vérité-  fl  . 

H  me  semble  que  le  plan  de  flottaison  est  à  peu  prés  celt^i 
^Ijui  contient  les  parties  invariabies  dans  leur  longueur  » 
*Wigté  fdfet  de  farc*  Si  i  <;IW  part,  en  efet ,  nous  sup- 
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'  posons  que  fa  carène  entière  est  lefimlée  •  nuMiis  que  J*oeatre 

morte  est  tirée  pour  s  étendrai  ses  forcer  $e  balanceront  sço-^ 
siblemenf. 

Si  les  matériaux  ciont  est  composé  le  navire  étaient  par*, 
fàitemem  combinés ,  et  de  plus  avaient  une  éiastM^  per» 
&ite,  ils  exeicerûent  une  réaction  égale  à  l'acitîoa  ;  ils  re- 
prendraient leurs  dimensions  naturelles  aussitôt  queia  cause 
perlubatrlce  aurait  suspendu  son  action. 

^Mais  ces  matériaux  n  étant  qu'imparâûiement  élastiques» 
le  vaisseau  ne  repr^d  ^'impariàitement  sa  iorme  primi* 
tfve  :  il  faut  donc  considérer  le  vaisseau  lui-même  comme 
un  curps  dont  (*éfasticité  est  imparfaite  sans  doute  ,  mois 
encore  très-réelle  et  très-efficace. 

L*ej;périence  est  ici  d'accord  ave^  la  théorie  ;  elie  faû  voir 
qu'en  changeant  la  distribution  des  poids  qui  chargent  le 
navire ,  qu*en  ajoutant  d'autres  poids  ou  quea  supprimant 
quelques-uns  dt-s  premiers  t  I*^s  variations  qui  résultent 
de  ces  dérangemens,  dans  Ja  valeur  des  moinens  qui  font 
arquer  le  vaisseau  ^  se  manifestent  par  des  variatioos  trés« 
«ensiUes  sur  cet  arc» 

J'ai  relevé  Tare  d*.uft  vaissean  brsqu'H  était  encore  démlié  i 
ensuite  lorsqu'on  eut  placé  son  grand  raât;  enfin  après  cju  on 
eut  placé  son  mât  de  misaine >  puis  son  beaupré,  et  son  inât 
d'artimon.  Le  poids  du  grand  mâjt  diminua  la  flèche  de  fie| 
arc;  mais  les  autres  mâts  »  placés  vers  (a  poupe  et  la-prpue, 
augmentèrent  ensuite  cette  même  flèche.  Or  ici  i  efl^  des 
derniers  mats  est  dû  à  h  tlexif)iiiic  longitudinale  du  vaisseau, 
tandis  que  1  effet  produit  par  le  grajnd  m*it  est  dû  à  ia  iéai< 
4ion  de  l'élasticité. 

J'ai  fait  des  observations  d'un  genre,  analogue  sur  le  vafs<- 
rueeu  à  frob  5>ones  i'Auiterrni ,  au  moment  de  son  entrée  dans 
ie  bas5Tn  de  7  oulon.  Un  Ijâuinent  de  ce  xmv^  tirant  trop  d'eau 
;YerssQn  arrière  pour  entrer  naturellem^tu  dans  le  bassin» 
on  soulève  la  poupe»  en  plaçant  sous  elle  un  ponton  qu'on 
£iit  émerger  ^  cette  partie.  Cettp  action  equivau)  k  «ip* 
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T^rîmer  une  partie  du  poids  de  la  poupe ,  et  par  conséquent 
h  ciiininuer  les  momens  qui  tendent  à  produire  l'arc  :  aussi 
œt  arc  dimiiiiie^t*îl  d'une  manière  consktérabie  pendant  cette 
opération. 

On  a  cru  pendant  long -temps  que  Tare  très-fort  que 
prennent  les  vaisseaux  à  Tinstant  de  leur  lancement,  provenait 
des  efibrts  violens  qu'ils  avaient  à  supporter  au  moment  de 
leur  miseà Teau  endescèndantsur  une  cale  rapide.  Cela  esc 
vrai  lorsque  cette  cale  ne- se  prolonge  pas  assez  avaiit  dans 
la  mer  pour  que  le  navire  se  mette  de  lui-même  à  flot 
avant  de  la  quitter;  mais,  dans  tout  autre  caj^t  1^  grandeur  de 
Tare  n*est  due  qu'à  l'eKiréme  difiîrence  qui  se  trouve  entre  la 
distribution  des  poids  et  des  déphcemens. 

En  effet ,  dans  l'.Trineinent  des  vaisseaux  ,  les  tranches 
dans  lesquelles  on  conçoit  leur  longueur  divisée,  augmentent 
toutes  de  poids  en  même  temps  »  mais  plus  vers  le  milieu  que 
▼m  les  extrémités.  A  mesure  que  ce  chargement  avance ,  le 
déplacement  des  tranches  extrêmes  croît  d'une  quaniité  qui 
se  rapproche  de  l'accroissement  éprouvé  par  le  déplacement 
des  tranches  du  milieu.  Les  diâTérences  des  poids  au  dépla-. 
cernent  diminuent  donc  de  plus  en  plus  vers  les  extrémités; 
les  momens  diminuent  pareillement 

Jl  faut  donc  poser  en  principe  que,  dans  le  système  actuel 
d  armement  de  nos  vaisseaux ,  leur  arc  est  un  maximum  iors^ 
qulk  sont  léges,  et  un  minimum  lorsqu'ils  sont  complété* 
ment  armés. 

C'est  pour  diminuer  la  valeur  maximum  qu'on  a  soin  de 
lester  le  milieu  du  navire  avant  de  le  mettre  à  la  mer  »  et 
tant  que  le  vaisseau  reste  lége. 

Les  perfisctîonnemens  apiH>rtés  depuis  quelques  années 
dans  Farrimage  des  vaisseaux,  ont  sur-tout  eu  pour  but  de 
diminuer  la  valeur  minimum  de  l'arc  ,  celle  qui  a  lieu  ior^quc 
le  bâtiment  est  armé  et  prêt  à  faire  voile. 

Dès  qu'un  navire  a  complété  son  armement  i  sa  charge 
diminne graduellement  par  des  ccrnsomni^uons  journalières; 
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jours  «  et  cet  arc  doit  varier  aussL 

Un  des  perfecâonnemt^ns  de  i'arrîmage  est  d'avoir  placé, 
vers  les  extrémités»  ia  majeure  partie  des  objets  cof^som- 
<nmbks  et  dont  le  poids  ne  ptiu  étrv  rempfaoé  peiuhi|i  le 
cours  de  ianavigatioci»  Par  ce  ffioyea  »If^  momens  dmouaput 
mu  lieu  d'augmenter,  lorsque  le  vaisseau  s*allégit. 

Arnsf ,  dans  ie  système  de  notre  arrimage  actueî,  îes  forces 
qui  rendent  à  produire  l'arc  soniÀ  le^ir  maximum  m  moi^MC 
êik  le  chargement  est  complet  »  M  idNisidénuit  grs  mame^l» 
comparativemei^t  avec  ceux  qui  pot  Imu  pendant  Ifis  cort 
sommations  journalières  des  munitions. 

Ici  se  présente  une  question  inipurtante  et  dont  on  n'a 
pas  encore  tenté  de  faire  \un  examen  approtbodi*  Quel  esc 
ieSkt  général  de  farc  des  vaîsaewc  mr  feiirs  ^laiiiès  à  h 
mer  !  L'arc  M-tl  aivantogeux  ou  wwbie  !  Doit-on  châvher 
à  ie  diminuer  ,  ou  à  l'augmenter ,  ou  à  Je  laisser  ttl  qu  J 
résultera  de  la  nature  dts  matériaux  employés,  et  de  la  per- 
ièctron  ou  de  i  imperfection  de  la  atcuciuse  et  de  ia  coia&ifuc- 
tion  !  Essayons  de  rèpaadie  ifiidlqM  )oiir  sur  ces  questioas» 
qui  noQS  semblent  du  pli»  haut  itttArèl  p^ur  (e  p^rf^côoo^ 
nement  de  l'architecture  navale. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment ,  lorsque  le 
navire  est  en  repos»  sa  partie  ioferieiire  n'en  éprouva  pas 
moins  un  raccoiudasemênt»  tetsa.partÎQ  sapérieiup  un  ^lopr 
gement,  dont  Peffèt  est  t.*  d*aIonger  on  de  raccourcir  les 
lihres  du  bois,  2."  de  détruire  Jes  «Sitniljf;i^5  de  la  char- 
pente, 3.""  de  piier  ou  ixi>er  ks  rious  ou  le^  cb^viUas  qMî 
unissent  les  pièces  en  contact. 

A  mesure  tfae  im  moasens  dps  foseasdi&rmMkiqs  aug- 
mentent, ces  efllèts  augmentent  paretffement  ;  mais 'ils  ne 
dimiiuiLnt  jias  dans  le  même  rapport,  lorsque  ces  moniens 
diminuent,  parce  que  k& ciéfûrmaVOiiS  doru  iiOii6  venons 
ci'indiquer  l'existenoa  mit  pcndnitcs  saur  df$  COflfl  mptl&i* 
temem  élastjquea. 
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;  Atfiii,  lorsque  fdc  ifimiaue  »  ies  clous  et  les  cfaevilies  si» 

redressent,  mais  trop  peu;  les  assemblages  disjoints  ne  se 
rejoignent  qu*en  partie  :  enfin  les  fibres  alongées  ne  se 
cetircsat  pas  assez,  et  les  âbres  foulées  ne  revienneac  pas  à 
levr  longueur  prinimp. 

II  nV  a  donc  plus  connexion  intime  entre  les  éftfnens  de 
Fédifice  ,  et  ce  défaut  de  connexion  produit  des  efiets  d'une 
éneirgie  extraordinaire  surfit  charpente  de$  vatssetux. 

La  non-connexion  de  ces  élémens  permet  à  chacun  d'eux 
de  prendre  un  mouvement  libre  plus  ou  moins  considérable 
par  rapport  à  ceux  auxquelsilétaitydansi  origine»  invariable- 
ment uni.  L'ensemble  de  ces  petits  mouvemens  est  ce  qu'on 
appelle  le  /rir  de  la  charpente. 

Lorsqu'un  édifice  a  du  jeu  dans  ses  diverses  parties»  et  qu'il 
est  sollicité  par  des  forces  déformatrices  quelconques  »  ces 
forces  ont  pour  premier  effet  de  déplacer  tes  élémèns  de 

Fédifice  suivant  le^  directions  qu'ils  peuvent  prendre  en  vertiv^ 
de  leur  jeu  :  ces  élémens  n'opposent  à  ce  premier  déplace- 
ment que  leur  force  d'inertie  ;  et  la  quantité  des  forces  vives 
dont  le  système  est  animé  n'est  en  rien  diminuée, 

jMais  chaque  élément,  en  éprouvant  de  fa  sorte  un  dépla- 
cement libre,  acquiert  une  certaine  vitesse  ;  au  motnentoù  il 
éprouve  la  résistance  des  autres  parties  du  système  »  il  y 
produit  un  choc. 

Ainsi  ce  n'est  plus  par  uœ  simple  pression  que  les  élé*^ 
mus  de  fédifice  agissent  les  uns  sur  les  autres  pour  s'aJonger 
an  te  nocourdr  iwiliiellement  ;  et  comme  k  choc  aug- 
mente prodigieusement  l'énergie  de  la  force  perturbatrice,  on 
voit  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  et  les  forces  défor- 
matrices  restant  les  ménies,  le  jeu  des  pièces  doit  sans  cesse 
augmenter  pour  produire  des  e&ts  de  plus  en  plus  <IaA* 
gerenx. 

Ce  choc  est  donné  par  une  vitesse ,  pour  ainsi  dire,  insen« 
silaie  p  lorsqu'il  lésuke^  de  vAriations  lentes  exercées  dans  ie 
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clmrgemeni  du  vaisseau  ;  mais  il  est  rapide  et  viofeacdins  M 
perturbations  produites  par  les  fijfrces  de  la  nature. 

Il  ne  faut  pas  appliquer  à  h  structure  d'un  vaisseau  les 

idées  qu'on  pourrait  se  fornier  sur  fa  structure  d'un  édifice 
établi  sur  un  sol  immuable ,  et  sans  qu  aucune  force  défor- 
matrice vienne  ajouter  son  action  à  celle  de  la  pesanteur  des 
éléinens  de  cet  édifice.  Il  faut  cotuidérer  Je  vaisseau  forsqu*!! 
flotte  sur  une  mer  plus  ou  moins  agitée,  forsquif  est  battu 
par  des  vents  plus  ou  moins  torts  |  plus  ou  moins  coostans» 
plus  ou  moins  brusques. 

Alors  on  verra  que  les  momens  qui  tendent  à  produire 
farc  du  vaisseau  varieront ,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  instant» 
qu'ils  deviendront  même ,  vers  fa  puitpe  et  vers  la  proue  , 
afternativement  positifs  et  négatifs.  II  faut  donc  regirder  un 
vaisseau  battu  par  la  mer  et  Jes  vents»  comme  une  espèce 
de  reptile  qui  nage  à  la  superficie  d'une  mer  ondulée ,  qui  se 
courbe  et  se  recourbe  à  chaque  instant  dans  le  plan  verdcal 
de  sa  roule ,  et  s'avance  en  formant  de  la  sorte  une  ligne 
sinueuse. 

Lors  même  qu  on  regarderait  réiastîcité  des  bois  comme 
une  force  que  le  temps  ne  peut  point  altérer»  ce  qui  n'est 
pas  ,  il  est  facile  de  voir  qu'en  divisant  la  durée  des  vais- 
seaux en  intervalles  égaux  ,  fe  jeu  de  leur  charpente,  et 
par  conséquent  l'arc  qui  en  résulte,  doit  croître  suivant  une 
marche  accélérée.  Ainsi»  toutes  choses  égaies  d'ailleurs»  l'arc 
des  vaisseaux  augmente  plus  à  leur  seconde  campagne  qu'à 
leur  première  »  k  leur  troisième  qu*à  leur  seconde,  et  ainfit  de 
suite*,  c'est  au^si  ce  que  confirme  l'expérience.  Une  première 
campagne  n  augmentera  pas  Tare  d'un  bon  vaisseau  de  plus 
de  trois  ou  quatre  cmtiinètres  ;  il  s'accroîtra  de  dix  ou  de 
quinze  à  la  quatrième  ou  cinquième»  et  souvent  cette  seule 
augmentation  du  feu  âe  la  charpente  d'un  vaisseau  »  nécessi^ 
tera  d'en  faire  ua  grand  riicluub. 

*  D'après  cesdétaif^^  on  doit  voir  que  la  durée  des  vaisseaux  » 
toutes  choses  égales  d'ailleurs»  est  directement  proportion*- 
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neile  à  leur  inflexibilité  virtuelle  ou  primitive.  Or  cette  in- 
flexibilité est  en  raison  inverse  de  la  flèche  de  lare  longitu- 
dinal. La  durée  des  vaisseaux  «  considérée  soui^  ce  point  de 
vue  y  est ,  comme  on  voit ,  en  raison  inverse  de  Tare  qu'ifs 
prennent  :iu  niomenl  de  leur  mise  ,  .V  iir  consti  uciioii 

étant  totalement  hnie,  ou  du  moins  également  avancée. 

Aussi  les  ingénieurs  regardent  -  ils  comme  un  indice  de 
Il  faiblesse  de  leurs  consmictions ,  la  grandeur  de  Tare  au 
moment  de  sa  mise  k  Peau;  fen  ai  vu  plusieurs  cacher  ce 
véritable  arc  ,  et  le  laire  croire  f)eaucoup  plus  petit  qu'il 
ne  Tétait  réellejneni  ;  mais  un  semblal)le  charlatanisme  est  in* 
digne  d'un  corps  aussi  édairé  que  celui  du  génie  maritime  ; 
et  des  erreurs  de  iàft  >  ainsi  présentées  d'une  manière  positive , 
pourraient  être  les  germes  de  conséquences  pareillement  er- 
ronées ,  et  tout-à-fait  contraires  aux  progrès  de  i  architec- 
ture  navale. 

Tout  en  convenant  que  la  flexibilité  virtuelle  des  vaisseau?: 
est  contraire  à  leur  durée  »  beaucoup  de  marins  ont  pensé 

qu'elle  leur  procurait  cîes  qualités  n:uî:ic|ues  et  spécialement 
une  plus  grande  vélocité.  C'est  dans  cette  persuasion  qu'on 
a  vu  des  bâtimens  chassés  par  un  ennemi  supérieur  »  enV-* 
ployer  tous  les  moyens  possibles  pour  délier  leur  navire  afin  * 
de  lui  procurer  une  marche  plus  avantageuse.  Mais  comme 
ils  employaient  ce  moyen  en  même  temps  qu'ils  jt^tiucm  à 
fa  mer  tous  les  poids  les  plus  élevés  dont  ils  pouvaient  se 
débarrasser ,  et  qu'ainsi  la  subilité  se  trouvait  augmentée 
plutôt  que  diminuée,  malgré  Témergement ,  ils  pouvaient» 
dans  vm  gros  temps,  conserver  la  même  voilure,  et  même 
l'augmenter  pour  forcer  de  voiles.  C'est  [iar  la  réunion  de 
toutes  ces  causes»  que  le  vaisseau  pouvait  acquérir  des  qua- 
lités nouvelles  et  prendre  une  phis  grande  vitesse,  sans  qu'on 
At  en  droit  dé  conclure  que  cet  accroissement  de  vélocité 
fût  dû  à  la  cîéliaison  du  vaisseau.  > 

D'autres  faits  cependant  semblent  venir  à  rapjMii  de  cette 
condusbn.  Oaavu  des  vaisseaiix  dont  la  marche  étaii  très* 

Ann.  mariL  IL* Partie,  1817.  Ai 
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iiiLdiocie  dans  leurs  premières  campagnes  ,  en  acquérir  une 
.supérieure  lorsqu'ils  devenaient  considérablement  arqués. 

Observons f  relativement  à  ces  faits,  qu'à  chaque  nouvelle 
campagne  un  nouveau  capitaine  faisant  un  arrimage  plus  on 
moins  diflërent»  et  cherchant  varier  la  différence  des  ttrans 
dV.iu,  CCS  causes  diverses  ont  pu  doaaer  1  d*anciens  vais- 
seaux des  qualités  inespérées. 

Je  dirai  de  plus  que  si  ^'on  cite  quelques  bâdmens  dont 
la  marche  est  devenue  moms  désavantageuse  à  Jiiesurequ'tb 
ont  vieilli,  le  plus  grand  nombre  des  navires  perd  au  con- 
traire ,  avec  le  temps ,  une  partie  sensible  de  sa  vélocité. 

li  me  semble  possible  d'expliquer  ces  contradictions ,  au 
lieu  d'en  nier  la  réalité»  comine  a  fait  Bouguer  dans  son  Traité 
du  navire. 

Les  anciens  vaisseaux  sur  lesqueb  on  a  observé  cette  aog* 
mentation  insensible  de  vélucitu,  ayant  leurs  plans  coikus 
d  après  les  principes  alors  adoptés  ,  avaient  une  proue  beau- 
coup trop  fine;  cette  proue  devait  donc  s'enfoncer  beaucoup 
plus  dans  h  lame»  et  s^émergèr  davantage  aussitôt  que  cette 
lame  était  passée  :  ainsi  les  tangages  étaient  plus  étendus  à 
chaque  rechute  de  la  proue  ;  son  grand  enfoncement  dans  le 
fluide  lui  âûsait  éprouver  une  plus  grande  reurdation  dans 
sa  vitesse,  et  le  vaisseau  ne  pouvait  pas^avoir  une  marche 
excellente. 

Mais ,  }'ar  Teflet  de  Tare,  le  déplacement  diminue  vers  le 
maîlre-coupie ,  taudis  qu'il  augmente  ver^  ies  extrémités.  La 
proue,  d'abord  trop  exiguë ,  augmentait  donc  peu-à-peu  ses 
capacités;  les  défauts  du  bâtiment,  qui  tenaient  à  cette  exi- 
guité ,  devaient  progressivement  diminuer,  etia  vélocité  s'ac- 
croître. 

Au  contraire ,  lorsque  la  proue  a  déjà  tout  le  volume  qui 
convient  à  la  navigadon  la  plus  avantageuse ,  l'eâët  de  Tare 
étant  d'augmenter  encore  ce  volume ,  le  rend  trop  consi- 
dérable, et  la  marche  doit  diminuer. 

Delà  résulte  donc  cette  conséquence  singulière  et  remar*- 
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cjpiable;  cist  que  Varc  ne  peut  éire  favorable  quii  de  mauvais 
vaisseaux,  et  qu'il  est  contraire  aux  bons  bitimens»  Au3sî«  main* 
tenant  que  rarchttecture  navale  a  iait  des  progrès  sensibles, 
on  ne  peut  plus  citer  de  ces  bâiimens  dont  la  marche  devient 
supérieure  avec  le  tejnps. 

li  faut  jDÎen  se  garder  de  croire  que  rauginentntion  du 
volume  des  extrémités  de  ia  carène  »  par  TefFet  de  Tare,  soit 
une  quantité  toujours  pea  considérable.  Pour  un  arc  d*un 
demi-mètre,  par  exetn|)Ie  (et  Ton  a  vu  des  vaisseaux  navi- 
guer avec  un  arc  plus  considérable  encore  )  9  ie  volume  de  la 
proue  augmente  eie  plus  de  cent  émteaux;  il  en  est  de  même 
du  volume  de  la  poupe ,  et  le  volume  de  la  carène  vers  ie 
maître-couple  Je  diminue  d'amant.  On  voit  qu'une  pareille 
augmentation  équivaut  à  un  renflement  considérable  de  ces 
extrémités. 

Si  Ton.  réfléchit  encore,  que  les  tranches  qui  s'élèvent  par 
Teffetde  Tare, sont  celiesdumiOeu,  et  s'élèvent  beaucoup  moins 

que  ne  s'abaissent  les  extrémités  qui  sont  le  ])ius  chargées 
sur  ies  hauts,  à  cause  de  ia  tonture  géneraie  des  ponts  ,  on 
verra  que  I  eâèt  de  Tare  es&  d*accioitre  ia  stabilité  :  c'était 
donc  encore  un  grand  avantage  pour  les  anciens  bâttmens  f 
qui  géiier;ilciiuiu  avaient  trop  peu  de  staMIIté. 

Ces  bâtimens  ayant  alors  une  excessive  tonture,  pouvaient 
en  perdre  beaucoup  par  Fefiet  de  l'arc ,  avant  que  leur  batterie 
fût  noyée  vers  Tavant  x>tt «vers  l'arrière;  if  y  mi^àmc  m 
grand  avantage  à  ce  que  l'arc  diminuât  cette  tonture  ,  et  fît 
émerger  la  bat  1  erre  vers  le  mastre-couple,'  où  sa  hauteur  au- 
dessus  de  la  flottaison  était  trop  peu  considérable* 

Si  raiintenant  nous  considérons  ie  vaisseau  par  rapport  à. 
ses  lignes  d'eau,' nous  verroits  que  ces  lignes,  assea  peu  chan* 
gées  par  l'arc  vers  la  flottaison  ,  le  seront  beaucoup  plus  vers 
jes  parties  inférieures  de  ia  carene  ,  à  tel  point  que,  si  i'arc 
était  plus  grand  que  le  quart  de  la  différence  de  tirant  d'eau, 
ce  qui  n  est  pas  rare ,  ia  ligne  d'eau  tangente  au-dessus  de 
la  quille  aurait  la  forme  d'un  go  alongé  ;  elle  seiàit  ^4us  iai^e 
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à  Pavant  et  à  Tarrière  qu^àu  ixiilîeu^  œ  qui  certes  ne  peut  être 

(avorabie  h  la  marche  du  bâtiment. 

Plus  les  iignes  cl*eau  sont  parfaites  «  plus  cette  marche  sera 
troublée  par  cette  déformation  pUts»  par  conséquent,  farc 
aura  d'effets  pernicieux.  C'est  la  conséquence  à  laquelle 
i:oLi:>  trions  déjà  parvenus  par  des  considérations  tirées  des 
fcffeti  du  tan^nc^c. 

Après  avoir  déterinioé  l'influence  directe  de  i'arc  sur  la 
marche  progressive  des  vaisseaux ,  il  faut  conùdérer  son  in?» 
flueiKe  sttr  leur  niarche  latérale  ou  leur  dérive. 

Si  nous  concevons  le  vai.sscau  coupé  par  tranches  paral- 
lèles au  maître -coupfc,  les  tianches  du  centre  étant  émer- 
gées par  l'eâet  de  Teau,  leur  résistance  à  h  dérive  diminue. 
Au  contraire  »  les  tranches  de  la  poupe  et  de  la  proue  s'im-» 
mergeant ,  leur  résistance  à  la  dérive  est  augmentée.  Ainsi , 
la  résibiaiice  à  la  dérive,  au  lieu  d'clrc  augineniccr  le  plus 
possible  vers  le  centre,  est, au  contraire, accumulée  vers  les 
extrémités  par  TefFet  de  l'arc.  • 

Donc  »  i'arc  des  vaisseaux  a  pouà  effet  immédiat  de  rendra 
I^urs  évoitttioiis  plus  difirciles  et  plus  fentes* 

Sans  doute  i  arc  augmentant  le  tirant  d\\\v\  de  fnvanT  et 
de  l'arrière,  aux  dépens  du  tirant  d'eau  du  milieu,  la  partie 
du  gouvernail  plongée  dafss-ie  fiuide  augmente  en  surface, 
et  peuten  partie  i>alancer  cef  effet;  mais  if  en  réisuire  que, 
pour  efièetwir  h  même  évolunon,-  il  faut  fiiretl'atitant  plus 
de  lorce  4  la  roue  du  gouvernail  cjue  l'arc  devient  j>lus  con- 
sidérable :  ainsi,  le  gauveaiaii. et  les  trmotuers  seront  d'au- 
tant ])Ius  fatigués  que  le  vaisseau  sera  plus  arqtié. 

Il  fàutrobserver  ensuite  que  la  partie  émergée ,  par  Tefl^t  de 
Tare,  auprès  du  martre-cou j ,  étant  sensrK lenrem  verticale 
et  parallèleà  la  ouille,  avait  l;i  plus  grande  efiîcacifé  po3>ibIe 
pour  résister  à  la  dérive  ;  au  lieu  que  les  partiea  immergées 
vers  la  poupe:  et  rers  la  proue ^  iformant  on  angle  de  plus 
en  plus  aigu  avec  la  direction  laiérale,  s  op|>oset\t  beaucoup 
f^ïoins  à  la  dérive.     •      '  -  . 
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Concluons  donc  qu*un  second  effet  de  Tare  est  de  dîmi* 

nuer  (a  résistance  totale  à  fti  dérive. 

âi  nous  résumons  les  résultats  auxquels  aous  venons  de 
•  pirvenxr,  nous  verrons  que, 

t  ^  Tous  les  vaisseaut  ont  de  Tare  ; 
2  *  Cet  lire  eî>t  à  son  maximum  dcins  le  vaisseau  lége  , 
comparativement  au  vaisseau  compléienient  anîié  ; 

Cet  arc  du  vaisseau  complètement  armé  est  à  $o;i^ 
maximum,  par  rapport  à  farc  qui  résulte  des  consommations' 
journalières; 

4.**  La  iurine  de  Tare  varie,  ainsi  que  son  amplitude,  sui- 
vant la  distribution  des  poids  qui  composent  l'armement  \ 

Le  point  de  ia  plus  grande  courbure»  ou  le  sommet 
de  Tare,  correspond  entre  les  deux  gaillards  par  le  travers 
des  j>assavans ,  beaucoup  plus  près  de  ia  proue  qu  uii  ne 
le  suppose  ordinairement; 

6/  La  durée  des  vaisseaux,  toutes  choses  égales  d'ail*! 
leurs ,  est  en  raison  inverse  de  leur  arc  priiiiitif  ; 

7.*  L'arc  augmente  beaucoup  les  capacités  de  la  carène 
vers  (a  poupe  et  la  proue ,  aux  dépens  des  capacités  du . 
milieu  ; 

S.""  L'arc  aurait  lui  peu  la  stabilité  ; 
9."  L*arc  ne  peut  être  favorable  qu*à  de  mauvais  vais- 
seaux ; 

1  o Dans  les  autres  navires ,  il  diuiinue  la  marche  directe; 
1 1."  Dans  tous,  il  diminue  la  résistance  latérale  qui  s'op- 
pose à  îa  dérive  ; 

j2,  iJaiistous,  if  augmente  la  difficulté  d'évoluer,  sur-^ 
tout  avec  les  voiles; 

I  j."*  Uarc  augmentant  les  capacités  de  la  poupe  et  de  la 
proue  aux  dépens  des  capacités  du  milieu,  diminue  Fénergie 
des  forces  qui  tendent  à  augmenter  de  pfus  en  plus  cet  arc  ; 
mai.N  l.i  diminution  d'élasticité,  dont  cet  arc  est  le  .signe  visiîjle, 
fait  que  le  navire  n  en  est  pas  plus,  pour  cela,  susceptiMe  di 
résister  à  des  efforts  mOJAS  énergiques;  et  c^est  ce  que  àk- 
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montre  rexpérience  »  jmisque  raccroissement  de  f  arc  dans 
une  suite  de  temps  égaux  et  dans  tes  mêmes  cirtonstances  »  - 

cet  accroiisemeni ,  dis  je  ,  procède  par  degrés  déplus  en  plui 
grands,  yusqu'h  un  certain  terme  où  (on ne  pourrait  plus  se 
servir  du  vaisseau,  tant  ii  serait  cassé. 

D'après  les  principes  que  nous  venons  d'établir  «  il  est 
évident  que  les  vaisseaux  modernes  ne  peuvent  que  perdre 
de  leurs  qualités  en  s'arquaiU  ,  et  que  tout  moyea  qui 
pourra  tendre  à  diminuer  cet  arc  sera ,  pour  ces  vaisseaux  , 
un  véritable  perfectionnement ,  ou»  si  l'on  veutf  un  pré- 
servatif de  dégénération.  Voyons  donc  si  le  système  de 
M.  Seppings  est  plus  propre  que  le  système  actuel  à  pré- 
server les  vaisseaux  de  s'aic|uer  trop  coasidcial>lenient. 

Dès  le  commencement  de  ce  mémoire ,  nous  avons  rap- 
porté l'expérience  fondamentale  sur  laquelle  cet  ingénieur 
a  basé  tout  son  système.  J'avoue  que  cette  expérience  n'est 
pas  présentée  d'uae  manière  assez  concluante ,  parce  que 
M.  Seppinc^s  ,  au  lieu  de  considérer  une  charpente  massive 
et  coniiixue  tomme  celle  des  vaisseaux,  coinjuire  les  torces 
de  deux  assemblages  à  claires  voies ,  l'un  formé  par  de& 
pièces  parallèles  qui  forment  des  parallélogrammes  «  fautre 
par  des  pièces  obliques  qui  ferment  une  suite  de  triangles. 

Pour  obtenir  de  re\j)érience  une  conviction  [)!einc  et 
entière  ,  il  faudrait  iàire  leprcuve  suivante  »  aussi  simplô 
que  peu  dispendieuse. 

On  ferait  9  sur  une  échelle  de  dix  ou  neuf  pour  cent^ 
deux  murailles  droites ,  ayant  un  échantillon  proportionnel 
à  celui  des  vaisseaux,  bi  IVn  a(k)ptait  iVchclIe  de  dix  pour 
cent ,  en  donnant  seulement  quatre  mèues  de  long  et  un 
mètre  de  haut  à  cette  muraille ,  qu*on  percerait  vers  le 
haut  de  deux  rangées  de  sabords ,  on  ferait  i'uiie  suivant 
ie  système  de  membrure,  de  vaigi.ige  et  de  bordage  ordi- 
naires; l'autre  serait  faite,  suivant  le  système  de  M.Sepping>, 
avec  des  porques  Q[>iiques  au  des \o us  des  batteries  et  des 
traverses  obliques  entre  les  sabords. 
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Pour  mesurer  ensuite  avec  une  grande  exactitude  Tare 
pris  par  ces  deux  murailles  tenues  verticalement  et  chargées 
du  même  poids,  on  fixerait  aux  quatre  angles  de  la  mu* 
raille  des  prolonges  de  trois  mètres  seulement ,  ce  qui 
donnerait  une  longueur  totale  de  dix  mètres ,  et  produirait 
des  flèches  beaucoup  plus  grandes  que  si  Ton  n'eût  pas 
alongé  les  deux  muraîifes, 

rhms  ie. mémoire  approuvé  par  Tlnsdtut,  ob  i*aî  présenté 
mes  expériences  sur  la  flexibilité  des  bois  (  i  ) ,  j*ai  démontré 
que  les  systèmes  de  charpente,  composés  de  pièces  d'un 
échantillon  propordonnel  »  et  chargés  de  poids  proportion^» 
neis  à  leur  propre  poids ,  prenaient  des  arcs  dont  le  rayen 
de  courbure  était  constamment  le  même  ;  par  conséquent ,  en 
chargeant  nos  deux  muraille^  dix  fois  plus  (jue  la  réaction 
de  leau  ne  tend  à  courber  le  vaisseau^  proportionnellement 
le  rayon  de  courbure  de  Tare  sera  rendu  dix  fois  moins 
considérable  ;  mais ,  en  doublant  la  longueur  propordon- 
nelle  de  la  muraille,  lare  est  rendu  huit  fois  plus  courbé  , 
et  ,  en  nccunuilant  la  force  au  milieu,  l'arc  est  accru  dans 
un  rapport  approchant  de  deux  à  trois.  Donc  les  courbures 
qu'on  observera  sur  les  murailles  modèles  seront  aux  cour- 

1  o  X  R  X  ■; 

Jbures  modtdes  comme   :  i  ou  comme  izo  :  i» 

On  sait  que  les  flèches  des  arcs  lrès-f>eu  courbés  sont 
entre  eux  comme  les  carrés  des  cordes  de  ces  arcs  ;  donc 
la  corde  de  l'arc  du  modèle  étiut  le  dixième  de  la  corde 
du  vaisseau  même,  les  flèches  des  arcs  pris  par  les  modèles 
seront ,  pour  une  même  courbure  »  cent  fois  plus  petites 
que  celle  du  vaisseau  ;  mais  le  modèle  éprouve  une  cour- 
bure cent  vingt  fois  plus  considérable  que  ie  vaisseau  ;  donc 

les  flèches  des  modèles  seront  les  —  de  celles  des  vais- 

lO 

seaux  que  ces  modèles  représenteront* 

'   (i)         page      lie  ces  Annales,  \%\6,  partie. 
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Pour  faire  cette  exptiience  d'une  manière  plus  con- 
cluante »  il  vaudrait  mieux»  selon  moi,  donner  aux  inuraiifes 
modéies  une  longueur  simplement  égale  au  dixième  de  ia 
longueur  du  vaisseau ,  et  charger  successivement  cette  mu- 

mille  de  poids  ,  une,  deux,  trois  ...  dix  fois  plus  forts  que 
i;i  puissance  qui  tend  à  produire  l'arc-  ' 

Alors  la  flèche  de  i'arc  de  chaque  muraille  modèle  serait 
OyOi,  o>o2,  0^03  ..«.  Oyt  de  l'arc  du  vaisseau  mulciplié 

On  aurait  par  ce  moyen  des  flèches  assez  grandes  pour 
être  mesurées  et  comparées  avec  une  grande  précision. 

Si  nous  cherchons  à  produire  ici  des  flexions  juscju'à 
quinze  fois  aussi  grandes  que  celles  du  vaisseaLi ,  c'est  que 
]>lus  les  flexions  sont  grandes  «  plus  il  est  facile  de  dé^ 
couvrir  les  anomalies  qu'elles  présentent  dans  leur  accrois* 
sèment  progressif. 

Au  reste  y  la  pratique  des  arts  nous  présente  un  assez 
grand  nombre  d'expériences  irrécusable^  »  pour  n'avoir  pas 
hesoin  de  recourir  i  de  nouveaux  essais  avant  de  se  former 

une  opinion  sur  les  résultats  de  celles  dont  nous  donnons 
ridée.  Les  portes  d'écïuses  ,  par  exempfe  ,  sont  formées 
dans  un  système  parfaitement  comparable  à  celXii  renouvelé 
par  M.  Seppings  ;  des  mâdriers  jointifs  forment  un  premier 
plan;  un  encadrement  à  pièces  parallèles  représenta  la 
membrure  ,  et  les  traverses  diagonale;,  tnire  ces  pièces 
parallèles  représentent  les  iraverst  s  ci  les  porques  obliques. 

Si  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  trouvaient  quelque 
imperfection ,  quelque  défaut  de  solidité  dans  ce  système , 

ils  ne  manqueraient  j)as  de  lui  suh^iituer  un  -^y.^icine  ana- 
logue à  ctiui  de  notre  membrure  bordée  et  vaigrée  ;  mais 
c'est»  au  contraire»  parce  qu'ils  connaissent  rinfériori té  de  ce 
dernier  système  »  qu'ils  se  gardent  bien  de  l'adopter. 

Il  est  essentiel  d'observer  que  les  porques  obliques  et 
Jeurs  travm^^  ne  permettent , pas  plus  au  vaisseau  de 
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5'alonger  que  de  sè  raccourcir  :  puisque  des.  pièces  Uan**. 
-versaies  soo^  dirigées  suivant,  les  dçux.  diagonales. dcs  pA<». 
.  .E^éiogranuiie»  doal  la  caia  a  sa  suHàçe  tapisiiie» 

Remarquons  que  le  vaigrage  supprimé  ne  servait,  pour 
ainsi  dire,  en  rien  pour  empêcher  l'arc  du  vaisseau,  j^arce 
que  fa  force  de  redressement  tend  elle-même  à  pjoduire, 
cet  arc*  Le  vaigrage  du  petit  fond  ne  s*oppose  donc  qu*a«, 
vaccourdssemeot  de  la  quille  «  et  le  renpiplis^age  de^ mailles  9 
atmî  que  nous-  le  dirons  dans  un  moment  >  produit  liiea 

piui  ciiLT^iqLiLnient  cet  tfTcr, 

Je  ne  parie  pas  des  porques  ordinaires  ,  parce  qu*éjtant  , 
perpendiculaires  à  la  direction  de        elles  tte  servent  en. 
rjen  contre  cet  arc. 

Les  vaigresy  depub  le  faux  pont  jusqu'au  premier  pont  ». 
telles  que  les  conserve  M.  Seppings ,  étant  vers  la  partie* 
ciu  vaisseau  qui  ne  s  alonge  ni  ne  se  raccourcit ,  n*ont ,  pour, 
ainsi  dire,  qu'une  influence  minimum  contre  la  production  do 
l*arc.  Mais»  en  les  dirigeant  obliquement»,  comme  je  lè 
propose ,  le  vaisseau  ne  pourra  pas  subir  de  flexion  sans 
que  toutes  ces  vaigres  ne  soient  refoulées  dans  le  sens  de 
ieurs  hibres  »  ce  qui  les  rendra  capables  d'u^e  résistance, 
iocompprablenient  plus. grande. 

Enfin  I  le  remplissage  des  mailles  du  peut  fotsd  s^opposem  * 
bien  plus  eflicacement  à  ce  raccourcissement  progressif  de. 
la  quille,  que  les  vaigres  de  cette  pnrtie  ,  puisque  la  Jnanière. 
dont  ce  remplissage  est  chassé  de  dehors  en  dedans»  des 
mailles^  lui  donne  une  force  latente  qui  tend  à  faire  alonger 
ia  quille  et  redresser  ie  vaisseau* 

Si  Ton  a  soin  de  bpider  aussit&t  après  avoir  ainsi  chassé 
ce  remplissage,  l'air  e^érîeur  ne  ïes  desséchant  j)as,  il  ne 
se  rétrécira  pas  et  ne  donnera  pas  à  la  charpente  un  jeu 
pernicieux. 

Il  y  a  pins  ;  lorsque  le  vaisseau  sera  mis  à  la  mer  »  les 
eaux  répandues  dans  l'intérieur  de  la  cale ,  celles  qui ,  par 
f effet  dej^  capillarité,  traverseront  le  bordage  et  par  suite 
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la  membrure  »  gonfleront  cette  membrure ,  et  ses  pièces  ' 
étant  con  iguës,  elles  tendront  à  occuper  plus  d'espace  et 
à  détruire  les  forces  de  compression  qui  pourraient  arquer  . 
le  vaisseau. 

Nous  pourrons  donc  con<  lure  quVn  adoptant  le  système 
de  Al.  Seppiiigs ,  avec  la  modificntion  que  je  propose  au 
vaigrage ,  entre  le  f)reinîer  pont  et  le  feux  pont  > 
L'arc  primitif 4du  vaisseau  sera  moindre  i 

2/  Uaccroisseinent  progressif  de  cet  arc  sera  moindre 
aussi  ; 

3/  l*e  jeu  qui  doit  s'établir  entre  les  diverses  parties  de 
la  charpente  sera  pareillement  beaucoup  moins  considérable. 

Ainsi  le  nouveau  système  réunit  à  un  très^haut  degré  la 
soUàhé  et  ia  durée, 

•  Si  Ion  réfléchît  maintenant  que,  pnr  îes  moyens  dont 
nous  avons  démontré  la  possibilité»  mathématique tneat,  en 
traitant  de  la  stabilité,  le  lest  se  trouve  rapproché  du  centre» 
ainsi  qu'une  partie  des  munitions ,  on  verra  que  non  seu-^  | 
lement  les  vaisseaux  acquièrent  plus  de  force  pour  résister 
à  l'arc ,  mais  encore  que  la  cause  efficiente  de  cet  arc  devient 
moins  considérable* 

Les  vaigres»  par  leur  direction  longitudinale  et  leur 
grande  longueur ,  offrent  »  au  premier  coup  d'oexl,  nne  idée 
de  solidité  plus  grande  que  celles  des  pièces  enchâssées  les 
unes  &An%  les  aunes  et  laissant  de  grands  triangles  vides 
€nu?e  elles.  Mais  on  sent  bientôt  le  défeut  d'une  telle  objec- 
tion »  lorsqu'on  réfléchit  que  les  vaigres  de  la  calé ,  au  lien, 
de  résister  contrcT des  tensions,  n*ont  k  s^opposer ,  en  géné- 
ral ,  qu'à  des  contractions  \  ce  qui  rend  Teflct  de  leur  longueur 

à-pçu-prè$  nul.  , 


{Suivent  Us  Figuns. } 
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Nous  avons  promis  de  faire  connaître  le  compte  récem- 
ment rendu  des  Annales  maritimes  et  coloaiaies  par  Je  Journal 
dts  sciinces  tt  des  arts  de  f institution  royale  de  Londres  ^ 
connu  pour  le  premier  journal  sdendfi^ue  de  FAngie* 
terre. 

Nous  reproduisons  cet  article  avec  d*auiant  plus  de 
plaisir  y  qu*on  y  verra  justement  appréciés  les  travauic  des 
lioinmes  iaiK>rieux  et  désintéressés  qui  sont  venus  sponts* 
nément  et  d'abord  s^associer  à  notre  desîr  d*étre  utiles  à 
la  marine ,  et  concourir  au  succès  de  notre  entre  prise. 
Chaque  jour  voit  s'accroître  le  nombre  de  ces  collabora- 
teurs volontaires»  qui»  comme  nous,  mus  par  le  seul  motif 
du  service  public  »  ne  se  lassent  point  de  déposer  dans^oea 
Annales  le  fruit  de  leurs  obsenraiions ,  de  .leurs  études  et 
de  leurs  talens.  II  est  d*au très  personnes,  qui  par  modestie 
plus  encore  peut-être  que  }>ar  i  iinpossi'iilité  de  soustraire 
quelques  instans  à  i  exercice  de  leurs  fonctions  »  se  sont 
jusqu'ici  privées  d'y  figurer  avec  autant  d'honneur  pour 
elles  que  d'utilité  pour  le  département  auquel  elfes  ap-. 
panienncnt,  et  dont  nous  sommes  encore  à  souhaiter  ar- 
demment les  importantes  productions.  Ce  n'est  point  à 
nous  à  stimuler  le  zèie  de  ces  hommes  supérieurs  ;  nous 
nous  permettons  seulement  de  rappeler  ce  que  pen<> 
sait  9  \  cet  égard ,  un  des  savins  les  pliii  modestes  du 
srècfe  dernier  :  «  II  ne  faut  pai  s'y  tromper;   fe  but 
»  des  sciences  n'est  pas  de  devenir  savant  uniquement 
»  pour  soi,  ni  de  satis^re  une  inquiète  et  stérile  curiosité 
«  qui  nous  entraîne ,  par  un  plaisir  séduisant  «d'obfets  en 
»  objets,  mais  de  contribuer,  chacun  en  sa  manière,  à 
^>  J'avantage  de  la  société.  Borner  son  travail  et  ses  études 
»  à  sa  propre  satisfaction,  et  se  concentrer  en  soi-même  , 
a>  c'est  ignorer  que  l'homme  fait  paitie  d'un  tout  aitquei  il 
Ann.  marit,  11/  Parlie.  1 8 1 J.  ÂA 
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a» doit  se  rapporter!  et  dont  la  beauté  consiste  essentielle- 
»  ment  dans  l'union  et  Fhafmome  des  parties  qui  le  coin* 

»  posent ,  et  qui  toutes ,  quoique  par  des  voies  différentes , 
»  tendent^  mèinefin ,qui  estrutilitc  publique. ^ROLJLIN, 
'Histoire  ancwne ,  livre  XXVI»  des  ans  et  des  scîencu^) 
*  A  des  motifs  si  puissans  et  si  nobles  ^  ajoutons  ie  motif 
spécial cTaoeoinpIîr  les  vues  durables  dn  rainntèie.  Car,  n'es 
doutons  point ,  fe  niè(ne  principe  qui  a  fait  instituer  les 
Annalis  maritimes  a  colonialis,  devra  toujours  iesmaintenir. 
Le  suGcessèur  du  ministre  liomté  qui,  dès  leur  naisfnce, 
fei  couvrit  de  sa  protection»  revécu  des  honneurs  sufirénief 
dans  la  carrière  militaire,  ne  s'est  pas  acquis  moins  de  droits 
à  la  confiance  du  Roi  et  à  i'estime  nationaie  dans  la  con- 
duite des  affaires  publiques»  Il  a  vu  dans  notre  ouvrage  ua 
kit  futifité  réelle  pour  b  inarbie,  et  ti  a  daigné  faocneaiir 
avec  une  sorte  d'empressenent  qui  a  comblé  nos  espé- 
rances (  i). 

<  Hoaneuri  nousie  répétons.avecleplus  vif  mouvement  dalé- 
gresse  sous  ce  nouveau  ministère ,  honneur  aux  hommes 
élevés  en  dignités ,  aux  guerriers  illustres ,  qui  se  montrent 

les  protecteurs  des  sciences  et  des  arts  !  hofineur  aux  arts 
et  aux  science)»  dont  lascendant  irrédistibie  sub;ugueces  aines 
grandes  et  fortes  ,et  se  lie»  dans  leur  pensée,  aiut  plus  hanis 
intérêts  de  Tadministratton  y  qui  sait  les  £ûre  servir  à  la  gioiie 

du  Monarque  et  à  la  prospérité  du  royaume  !  * 

Extrait  du  Journal  des  sci^ncfs  et  des  ans  d^  l'InuituÛêU 

r-Qj^aU  de  Lptidies,  Juillet  i8i^,, 

^^ifA(,£$  M4RiTiM£S  £T  COLON JAL£S.  Cet  ouvrage 

(i)  Par  ordomifuice  du  Rot  du  23  jum  1817,  M.  fe  comte  de  Gcw- 
vioo  Saint-Cyr,  maréchal  et  pair  de  France,  e  sDpcédë,  dans  le  mmîf- 
fère  de  la  marine  et  des  colonies,  à  M.  le  comte  Dubouchage,  iieute- 

nrint  çénéral  dc^  nrmrcs  du  Roi,  nommé,  p.ir  rîcur  autTCI  ordomumces 
de  même  date  »  miaucre  d  et^t  et  pair  ik  fTince. 
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périodiqae 'parait à  Paria»4!ot>»  i«> moisi  parcaimi  dnrués  en- 
deux  parties,  ta  première  oomptrnd  tous  les  actta  iégi^fadft, 

administratifs  et  judiciaires,rdatifii,  sOit  àia  marine  militaire , 
soit  à  fa  marine  commerçante  et  aux  colonies,  La  seconde 
partie  4£  compose  4e  tous  ies  tmvaux  «cieqtsàques  ec  de 
tom  fe»  résultats  cTexpérfeneèf  qui  tendent  joxpxngrès  des 
arts  de  la  Toutes  lés  adeiicëi  qitîtxympos^t  la  phi*  < 

iosophie  naturel It:  fournissent  à  ces  art>  des  recours  et  des 
moyens  variés.  Les  sciences  matbémadques  dirigent  ie  navi- 
gateur sur  nne  iner'Oii  il  ne  s«€  et  ne  co.nnsot  sa  route 
qit*à  faîde  des>  obsenraiions  flt  flhi  caicoi  eiles.éclairem  ie 
oonstnflicteiir  dé  ^issea«e  mur  ies  iôrmefc  klîrqplits  propres  à 
îa  marche,  ^  la  stabilité,  k  la  force,  k  la  durée  des  navires. 
Les  sciences  physiques  répandent^  leur  iuintcre  sur  la  na^ 
ture  des  propriétés  des  madères  pieinièpctemployées  darts  les* 
travaux  ».8iir  iae  sioycns  d^etui^en  et  de^oonseneadon  de  cee> 
madères  une  (bis  mises  encBitTre*'  Cnfift  les  scîeftces  médicales 
trouvent  un  vaste  champ  }X)ur  leurs  olj.servaiions  et  pour  leurs 
opérations ,  dans  les  ârGOQStanoes- d'une  lahiue  variété  où  se 
ti0imiit*des  heiiiines  qiiiment.tOBr'*à-toitf  h  terre  etrsurmer» 
qui  passent  en  peu  àt  tetnps  de»  cKmats  les  plus  iroids  aux  ds*>» 
mats  les  plus'dmuds,  et  qui  ne  peuvem  cbnsarer  leur  santé 
au  milieu  de  ces  rudes  épreuves  ,  qu'en  rt-glant  leur  nourri-* 
nue»  et  tour  ce  qui  tient  aux  usages  de  la  vie  y  sus  ks  prin^ 
dpes édiifés  étnne  eage.  kfgièmo^*       '     i  - 

Le  Journal  der  rderrcta  *ét-  de}  ^ant  dê  l'mfHmhn  rofétié 
ne  doit  s'occuper  que  des  matières  traitées  dans  ia  IL*  partie 
des  Annales  maritimes.  iNous  allons,  dans  ce  premier  article  y 
donner  une  idée  sucdnote  des  objets  ie»jpl«s  intéressant 
que  présentent  les  douze  premiers  numéros  »  ceurde  l'annécr  . 
prétiédMMc  « 

Nous  trouvons  d'al^urd  un  Mémoire  du  Roi  Louis  XV'I,; 
pour  ie  célei^re  la  Péroiis^.  Dans  cet  écik,  où  respire  \m 
pius^ddttce  himiflèihé,  car  prinor  indique  au  nanrigateur  queit 
doireaeêM  iepiaMtianastiDede  son  voyage^  qnriies  dei^ent 
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èire  ses  observations,  ses  recherches  et  ses  collections;  enfin 
quels  soins  îi  doîi  prendre  pour  conserver  k  santé  de  ses 

équipsiges»  et  ménager  leur  vie  y  ainsi  quç  cdie  des  sauvages 
iiiiulaires.      -    .  •  '  •  ■  ■ 

Un  voyage  pius^écent  et  plus  heureux  est  celui  du  capi- 
taine Baudia  aux  lerres  Australes.  Le  capitaine  Louis  Frejr^ 
dhet,  qui  commandaît  ée  Casuarma  pendant  rexpédition»  « 
rédigé  la  partie  géographique  et  physique  dé  ce*  voyage. 
Après  avoir  imprimé  son  ouvrage,  il  la  soumis  à  f  examen  du 
bureau  des  longitudes  de  France  :  une  commission  coinf>o- 
sée  de  MM.  Delambre ,  de  Rossei,  Biot  et  Arago,  s'est 
livrée  à  ce  tiavaii^  ie  rappork  mtéressant  rédigé  par  ie  der> 
nier  comafiissaîre  est  inséré  dans  les  Annales  ;  il  fait  connaître 
la  marche  suivie  dans  les  observations  aînsî  que  dans  les 
calculs  >  ££  présiente  une  idée  exacte  des  difficultés  qu'il  y 
avait  à  vatncre^  pour  parvenhr  à  des-  résultats  qni  méritassent 
la  îronfiance  dermrananet  des  navigateurs. 

On  trouve,  duif  les  Amaies'mMritimts ,  mt^indiczûoti 
déiailke  de  tous  les  nouveaux  j)hares  que  Ton  établit  sur  fes 
cotes  d'Europe  pour  assurer  Ja  navigation.  C'est  ainsi  qu  on 
trouve  dans  les  numéros  de  i  â  la  description: des  fèur 
établis  sur  lcs-.7ies:de  May  ei  d'Inchkchk»  &  Teturée-du  golfe 
de  Forth  [Frith  of  Forth],  de  Tusker,  sur  la  côte  d'Irlande,  à 
l'enlrte  du  Ciuiat  de  Saint- Georges;  de  CorswaI ,  à  la  pointe 
occidentale  de  Rock-Lyan  en  Ecosse,  du  Banal  des  Dunes ,  à 
Ostende ,  des  trbk  &ux  de  Cherbourg  »  àLCi  .  / 

Les  tnvaàx  hydrographiqnés'i'fepmem  une  des  liasès  im- 
portantes des  sciences  maritimes  ;  et  Ton  s:i it  à  quel  point  des 
cartes  bien  fnires  ]>euvent  prévenir-des  nauiragesi  et  concourir 
aux  progrès  de  la  navigation.  .  '  .        -  \.^\\ 

Le  Gouvernement  français  fait  travailler  maiistonant  an 
perfectfonndment  descartesdê  b'Médîierr»iée,  et  des  c6tes 
de  France  sur  l'Otéim.  M.  Gaultier,  capitaine  de  frcgaie, 
exécute  la  première  partie  de  ce  travail  sur  la  gabare  lu  Che- 

mttci  la  secondé  es! confiées  M.  fieautemps^fieaupré  »  membre 

\ 
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de  rinstkiit  de  France  t  et  connu  par  ses*  grand  trayanx  hféro^ 
graphiques  de  b  mer  Adfiatiqpie,  de  l'Escaut ,  &c.' 

Le  Gouvernement  anglais  ne  reste  pas  en  arrière  de  ces 
efforts  pour  la  perfection  des  connaissances  maritimes,  et  ïl 
2l  désigné  plusieurs  navires  pour  exécuter  des  sondes  ti  des . 
relèvemens  sur  tous  les  points  imponans  des  cotes  de  ia 
Grande-Bretagne.  Ces  opérations  doivent  se  lier  avec  fes 
grandes  mesures  géodésiques  exécutées  sous  les  ordres  cki 
colonel  Mudge  ,  membre  de  ia  société  royale  de  Londres. 

Les  Annales  présentent  l'annonce  des  cartes  - suivantes  ^ 
récemment  publiées  par  ie  Dépdt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine,  ie  plus  bel  établissement  de  ce^  genre  qu'il  y  «ui  tu 
Lurope  : 

Carte  de  la  mer  Baltique» 

Carte  du  Sund ,  ^. 

Carte  du  Grand  Belt^t 

Carte  du  Caitgat, 

Carte  du  Skagerait, 

Carte  de  la  baie  de  Lubeck  »  '        *  » 

Carte  de  la  rade  de  Dantzick,. 

Carte  de  la  côte  de  Portugal  depuis  le  cap  Sillerp  jusqu'^ 
la  Larre  de  Huelva  , 

Carte  de  in  barre  de  Lisbonne  et  des  côtes  adjacentes. 

Un  mémoire  fort  étendu  sur  la  navigation  au  passage  dit  ' 
Sund,  par  M.  Froment  Champ  -  Laga  rde ,  vice-consul  de 
France  à  EJseneur ,  présente  une  foule  de  ren>L  ignemens 
statistiques  et  commerciaux,  également  utiles  pour  les  marins 
de  tcwies  les  nations  qui  font  le  toommerce  de  la  mer  Baltique  » 
et  par  conséquent  sur-*tout  fiour  fes  marins  anglais. 

Ai.  Noéf ,  ancien  insf  iecttur  de  [;i  navigation  ,  n  publié  une 
Histoire  ^(fnera^g  d€S  p^chçs  atiQiennes  et  modernes  dans  les 
mers  et  les  fleuves  de»  deu^  continens^  Cet  *  ouvrage»  qut 
annonce  «ne  grande  érudition.»  et  dont  <in  ne  donne  encore 
que  l'analyse  du  premier  volume,  présente,  dans  ce  vofume , 
1  hiscoijDe  do  pécbc3       je^  Grecs  »     Roin^a  et  les  peuples 
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dfu  moyen  î*ge.  Le  second  voîuîne  contiendra  l'histoire  des 
péchtfs  modernes.  L'analyse  du  premier  volume  est  faite  par  ie 
;capnaîne  Frey cinet ,  ie  même  qui  fanait  partie  de  f  cxpédiiioii 
fdu  capitaine  Baudin,  et  qui  va  maitenant  diri|;er  une  nou- 
velle expédition  consacrée  an  peifectionnement  des  sciences 
nautiques. 

Nous  ne  pourrons  pas  énumérer  ici  beaucoup  d'artides 
m»  divers  objets  utiles  à  ia  navigation  et  au  commerce  ;  ce 
détail  serait  trop  étendu  :  nous  noushitons  de  passer  aux  tra* 

vaux  qui  regardent  l'architecture  navale. 

M.  Wiflaumez,  capitaine  de  vaisseau,  n  pul)fié  une  seconde 
édition  du  Traité  de  mature  r  à»  ¥or£ùtf  ouvrage  dua  mérite 
très-distingué  ;  il  a  enrichi  cette  nouvelle  édition  de  beaucoup 
d'observations  qui  annoncent  un  homme  à  qui  Texpérience , 

ecfairce  par  îe  raisonnement,  h  rcvcic  beaucoup  de  ventes  nau- 
tiques :  enfin,  cet  ouvrage  est  terminé  par  un  Mémoire  de 
M.  Rolland ,  inspecteur  du  génie  maritime  »  sur.  ia  structure 
des  mâts  hollandais.  On  ne  saurait  trop  recommander  f  étude 
de  l'ouvrage  de  Forfait  aux  feunes  coiutructeurs  de  vaisseaux* 

M,  Tiioinas  ,  commissaire  de  marine,  présente  des  vues 
Utiles  sur  i'usage  dont  les  bois  de  la  Guiane  peuvent  élre  en 
France  ;  ii  donne  aussi  des  détails  sur  un  procédé  employé  par 
M.  Andeirson  dans  'nursenal  de  là  marine  de  Plymouth ,  pour 
enduire  fes  toiles  &xate  couleur  imperméable ,  sans  rien  ôter 
à  leur  souplesse  et  à  ïeur  durée  ;  il  parait  que  fes  l^rançaîs 
ix'oat  pas  pu  imiter  ce  procédé  :  ils  attribuent  cette  impuis- 
sance à  rinfériorité  de  leur  savonr 

M/RoUandt  dont  nous  venons  de  parler»  donne  m  mé- 
moire inséré  en  partie  dans  les  Anna  fes ,  sur  les  moyens  qu'on 
emploie,  en  Hollande  ,  pour  préserver  les  clous  et  les  chevilles 
de  fer  de  la  carène  des  Lâtimens  ,  de  ia  corrosion  qui  résuite 
du  doublée.  Ce  mémoire,  fruh  des  propres  observations  de 
fauteur,  présente  des  faits  et  des  observadj^'irès^gnes 
d'être  étudiées.  •  •  '  '* 

Un  rapport  de  MM.  I^face  » 'Protiy  «  &c.  fait  à  rins(itut 
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de  France  sur  le  Tableau  de  1* architecture  navale  milirâire ,  aux 
JCVlli*  r/jr/A'/ji^f/^j,  fait  connaître  ie  pian  de  cetouvFageyp 
dont  Tauteur  a  présenté  les  deux  premiers  volumes  maniftcrfts. 
Noos  avons  <Bc  un  mot  de  eet  ouvrage  dans  le  n.*"  ;  de  ce 

joLirnal ,  page  i  59.  L'auteur  s  uyage  actuellenitiu  ea  Angle* 
terre  pour  perfectionner  son  travail. 

Un  autre  Rapport  de  Tinstitut  »  rédigé  par  M.  Prony ,  pré* 
sente  une  description  abrégée  de  plusieurs  machines  très-u  tiles, 
inventées  par  M.  Hubert ,  ingénieur,  et  exécutées  par  lui  dans 
larsenal  de  Rochefoat* 

Dans fe  dernier  numéro  de         ^  est' un  compte  assez 

étendu  des  expériences  faites  par  M.  Dupîn  sur  fa  flexi- 
bilité ,  ia  force  et  lelasticité  des  bois,  avec  des  applications 
aux  constructions  en  générai»  étspédaieriient  à  la  construc- 
tion des  vaisseaux. 

Passons  enfin  aux  objets  variés  qui  ont  un  rapport  avec 
différentes  branches  de  la  marine» 

M.  Mayer,  professeur  de  physiqueà  Goettingen  ,  a  publié 

ia  description  d'une  nouvelle  boussole  d'inclinaison  ,  avec 
piu&ieurs  observations  intéressantes  sur  ia  m^iiieure  méthode 
pour  déterminer  avec  précision  les  inclinaisons  magnétiques. 
Les  Annalts  présentent ,  sur  les  phénomènes  de  faiguille  ai- 

majitée  ,  un  grand  nombre  de  faiii. 

Les  travaux  de  M.  Moreau  de  Jonnès  ,  côrrespondmtt  de 
f  Institut ,  occupent  une  plaee  trés*hononiMe  dans  fes  Annales 

maritimes  :  i  un  est  relatif  à  Ihygiene  niiiitaire  d-^  Aiuiffes; 
Fauteur  y  traite  du  choix  des  troupes  destinées  à  servir  aux 
Antilles  ,  de  leur  embarquement ,  de  leur  traversée ,  et  de 
leur  débarquement  ;  des  garnisons  >  des  vkt^si  des  titmpes  ^ 
de  la  discipline  intérieure ,  enfin  des  hôpitaux  des  AntiHes. 
On  conçoit  combien  un  tel  pian,  exécuté  par  un  l)on  obser- 
vateur qui  a  long- temps  vécu  dans  les  Andlies>  doit  pré-« 
senter  de  données  précieuses  et  de  moyens  utites.  Cet 
ouvrage  ne  peut  qu*étre  trèa-avantageux  ^  répatidre  dans 
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t/erre. 

I^es  autres  ouvrages  de  M.  Moreau  de  Jouaès  sont ,  les 
Observations  géologiques  sur  les  ports ,  les  cites,  ei  les  rivières 
des  Antilles  ;  sur  les  géophages  qui  ka^iient  ces  tles  ;  une 
Aîonographït  du  tri^onacc^hak  des  Antillts  ,  ou  grande  viptir^ 
fer-dc-lance ,  &c> 

Les  Annales  |)résentenc  des  détails  assez  étendus  sur  uit 
ouvrage  intitulé  Harmonies  maritimes  et  coloniales,  par  M«  la 
Barthe. 

M.  Keraudren  ,  médecin  en  chef  de  îa  marine,  a  puhfîé 
une  Dissertation  sur  l'atmosphère  maritime ,  un  Aperçu  physico*  ' 
médical  sur  l'eau  de  mer  ;  il  analyse  et  présente  Thistoire  de 
tout  ce  que  Ton  a  fait  pour  décomposer  Teau  de  mer,  ou  pour 
profiter  de  ses  propriétés. 

Dans  le  numéro  des  Anna/es  pour  ie  mois  de  mai  1817^ 
on  trouveun  mémoire  très-important,  écrit  par  M.  Clément, 
chimiste  distingué  9  sur  les  moyens  qu'il  vient  d'employer  en 
commua  avec  le  capitaine  Freycinet,  pour  décomposer  feau 
de  mer  parle  moyen  d'un  appareil  disrilhuoire  ,  dont  nous 
donnerons  une  description  dans  le  prochain  numéro  de  ce 
journal.  Par  le  moyen  de  cet  appareil  »  on  obtient  une  pinte 
d'eau  avec  une  dépense  qui  n'est  pas  la  dixième  partie  d'un 
peîîny  ;  el  il  ne  faut  pas  un  j)oids  de  cent  cinqiuiiîie  livres 
dech.Tbon  pour  obtenir  une  quantité  deau  pure  pesant  aiiiie 
livres.  Ainsi»  dans  les  navigations  autour  du  monde  »  au  lieu 
d'emporter  un  poids  donné  d'eau  ^  si  l'on  emporte  un  poids 
éga.  de  charbon  ,  on  aura  de  quoi  se  procurer  près  de  jr^7 
fois  ^lus  d'eau  pure.  Le  capitaine  Freycinet,  dans  le  voyage 
qu'il  entreprend  autour  du  monde  1  remplace  ainsi  son  eai» 
par  du  charbon. 

Revenons  aux  articles  les  plus  marquans  qui  nous  restent 
encore  à  fa.re  connaître  dans  les  n'jinéros  de  i  8  1  6  ;  ils  sont  ; 

Un  rapport  fait  h  l  lnstiiut  de  France ,  par  une  commis- 
lion  composée  de  MAL  Arago  »  Bouvard  et  Frony  p  rappor** 
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teuTt  sur  des  verres  plans  à  faces  parallèles»  uavaîUés  d'après 
les  principes  de  MM»  Richer»  père  et  fils. 

Les  verres  dont  il  s^agit  sont  ceux  qui  s'adaptent  aux  ins- 
trumens  avec  lesquels  on  observe  les  astres  en  mer ,  pour 
diriger  la  route  d'un  vaisseau.  lis  ont  été  essayés  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris ,  par  MM.  Bouvard  et  Arago  ,  et  voici  com- 
ment  ce  dernier  astronome  s'exprime  à  leur  sujet  dan^  un 
rapport  précédent  :  «  L^s  miroirs  qui  nous  ont  été  remis  ont 
»  en  général  d'assez  grandes  dimensions  (  4  pouces  )  :  en 
M  les  plaçant  devant  Tobfectif  de  la  lunette  méridienne  de 

»  i'01)>erv:aoire  »  ou  niciiie  en  regardant,  avec  une  lunette 
y>  grossissant  beaucoup,  l'image,  réfléchie  sur  leur  surface  , 
»  d'un  objet  élorcrnéi  nous  avons  pu  reconnaîtfé  qu'ils  n'ai- 
»  tèrent  pas  le  foyer  d'une  manière  sensible;  ce  qui^  au 
»  demeurant,  semble  fa  condition  la  plus  fiicile  à  remplir. 
»  Restait  à  mesurer  l'inclinaison  mutuelle  des  faces  op{)osées. 
39  Or,  telest,  souscepoîntde  vueylaperfectiondutravaii de 
j>  MM.  Riciier ,  que  rarement  nous  avons  reconnu  des  dévia- 
y*  tions  de  trois  secondes.  Un  miroir  anglais  dont  M.  Cau- 
»  chois  avait  fait  1  acqui^iîion  h  Londres  ,  placé  dans  les' 
»  mêmes  circons|ances  ,  a  domié  des  écarts  sensiblemeat 
»  plus  grands.  » 

MM.  Richer  sont,  avec  MM.  Lenoir,  et  Fortin  les  pre- 
miers artistes  de  France  ,  pour  les  instruinens  astronomiques 
et  nautiques.  Le  dernier  a  été  chaigé  d  exécuter  un  cercle 
de  réflexion  pour  l'Observatoire  de  Paris  ;  il  surpassera  en 
grandeur  celui  de  PObservatoire  d^  Greenwich. 

-  Un  article  de  M.  Chaumont ,  ingénieur  de  la  marine , 
présente  un  historique  intéressât) t  de  l'invention  des  bateaux 
à  vapeur ,  de  leur  introduction  et  de  leur  propagadon  en 

Amérique  ,  en  Angleterre  et  en  France. 

On  a  mis  en  usage,  dans  les  colonies  françaises»  le  moyen 
de  la  machine  à  vapeur»  pour  exécuter  les  travaux  .qu'exige» 
f  extraction  du  suçre  et  de  plusieurs  autres  produits. 
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Un  article  décrit  les  moyens  employés  par  un  colon  fran- 
çais dans  la  âbhcation  du  sucre. 

Un  mémoire  très*important  pour  le  ihatine»  est  celui 
donne  les  résultats  d'essais  fiiits,  en  iSro  et  181 1  ,  par 
M.  Gicquel-Destouches,  dansi'île  de  Java,  pour  reiiipiacer 
je  chanvre  par  d'autres  plantes  ,  dans  les  usages  de  la  navi- 
gation. D'après  ces  essais  >  la  f#rce  du  chanvre  ordinaire  ré- 
duit en  cordage  étant  exprimée  par  685 ,000  livres»  celle  des 
cordages  de  même  grosseur,  mais  fabriqués  avec  d'autres 
plantes,  s'est  trouvée, 

Celle  du  chanvre  de  Java»  genit  cannabis  •  •  116 3»26o' 

Bridoury  »  du  genre  asclepias ,  êx.  870,7  ;o. 

Jétem^  •  •  Il  2<{»ooo* 

Pitre  ou  Manasbally  ,  du  genre  agavé ,  <&c. .  .  872,960. 

Cet  excès  de  force  montre  quel  parti  il  serait  possible  de 
tirer  de  ces  plantes  pour  en  faire  usage  dans  la  marine. 

Les  Annales  maritimes  présentent  des  notices  biogra- 
phiques sur  les  marins  les  plus  célèbres  que  la  mort  enlevé 
à  fa  France.  Ces  notices  sont  une  ^véritable  revue  de  tous 
les  travaux  militaires  administratifs  ou  scientifiques  de  ces 
mêmes  hommes  :  plusieurs  sont  écrites  par  M.  Defambre». 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des  sciences  de  Tlnstitut 
de  France;  teîs  sont  celles  de  FJeurieu ,  connu  par  ses  voyages 
d*observation ,  et  ses  travaux  hydrographiques  ;  de  Lévèque, 
traducteur  de  beaucoup  d  ouvrages  de  marine  >  et  auteur  de 
plusieurs  mémoires;  et  de  Bougainviffe»  célèbre  navigateur, 
et,  dans  le  temps  de  sa  jeunesse  ,  mathématicien  assez  dis- 
tingué pour  que  ses  écrits  aient  été  Fétude  de  Lagrange. 

M.  Keraudren  donne  féioge  de  M.  Péron,  naturaliste  qui 
fit  partie  de  Pexpédttîon  du  capitaine  Baudin,  et  qui  »  k  son 
retour,  publia  !a  reiaiioa  de  ses  reciierdies  dans  le  gt:iire  de 
Thisioire  naturelle. 

Onaiàit,dans  l'arsenal  de  Toulon»  un  musée  maritime  qui 
contient  ou  doit  contenir  un  échantillon,  de  tous  les  obfets 
d'histoire  naturelle,  et  de  tous  les  produits  d*arc  nécessairesr 
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mx  travaiix  de  ia  nriarine,  ks  machines  de  toutt  espèce,  les 
liâtimeiis  de  tous  li^  ninigSi  &c«  Une  bjblioUièciue,  un  labo- 
,  lUoiïû  de  chîmM  pour  Tépieuve  des  substancest  donrent  ètm 
lK!joint5  à  ce  muféiim,  qui  a  été  organisé  par  les  soins  é& 
M.  Dupin.  Le  mènie  auteur  donne  la  description  de  très- 
beiles  sculptures  faites  autrefois  parie  célèbre  Puget»  pour 
cmff  k$  gulèfei  I^ouis  Xi  V.  Lorsqu'on  eul  cessé  dit  se 
seivirde  galères ,  on  conserva»  nuissans  som»  ces  sculptuies» 
dont  un  rapport  de  la  classe  des  beaux-arts  de  flnstitut  de 
France  fiiit  connaître  tout  le  prix  ,  en  félicitant  fauteur  de 
les  avoir  tirées  de  la  poussière  et  mises  en  évidence. 

Nous  citerions  plusieurs  articles  de  l'éditeur  des  AmtaliS 
méFffimff ,  M.  le  commissaire  Baiot,  sr  cet  articles  ne  se 
rapportaient  ])as  plutôt  à  f'administration  qu'aux  sciences  et 
aux  arts  ;  nous  ne  pouvons  que  l'engager  à  poursuivre  son 
ouvrage  >  et  à  le  rendre  de  plus  en  pfais  d^ne  de  TatiCi^doA 
fies  sevana  et  des  marina  de  r£uiope«  ^ 


(N.'Sa.)  ÉCO  HOMIE  POLXTJ(lUE. 


A  TreÀTISE  ^Ùi»  c'est-,: -Jire ,  Traité  sur  la  richesse ,  la  puissance 
et  les  ressources  de  l'Empire  hntanmqui  dm  s  h- s  Jifferentes 
partiadu  mande,  dfcifûrP*  CouiVHOUH  Londm, 
iêi^,  ia*4**  ^  SS^  f'V^ 

Nous  extrairons  de  ce  grand  ouvrage  le  chapitre  des* 

tiné  à  rétablissement  colon!:\l  de  la  Nouvelle- GnlÎL»  niéri- 
diouaie.  Le  sujet  a  de  riniérèt  par  iui'métne,  et  indépen- 
daBMneiit  de  son  rapport  à  i'obfei  priadpal  que  fauteur  « 
en  vue» 

Cet  obfet  est  d'apprécier  la  rîcbessè",  îa  puissance  et  les 

ressources  de  tout  l'empire  britannique.  Apiès  avoir  recher- 
ché et  exposé,  dans  des  tableaux  séparés»  la  population  de 
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tout  f empiré ,  propriété  publique  et  particufière ,  qui 
constitue  sa  richesse,  les  révenus,  les  dépenses,  les  deties 
de  fétat ,  l'auteur  parcourt,  sou^  le  niéme  point  de  vue, 

îes  colonies  britanniques  d'Amérique,  d'Asie  et  d'Afrique. 
Suivous-ie  dans  le  compte  sommaire  qu'il  rend  de  la  plus 
récente  de  toutes.  - 

La  Nouveiie-Galle  méridionale ,  noni  commun  à  lonlé  ' 
la  cote  de  la  Nouvelle  -  Hollande,  fut  découverte  par  te 
capitaine  Cook,  en  1770.  Il  avait  été  ftit  un  rapport  rrès- 
iavorabie  au  sujet  du  district  de  Botany^bay  (  1  )  par  sir 
Joseph  .Banks,  qi^i  accompagnait  ce  navigateur  célèbre  et 
si  justement  regretté. . 

La  guerre  d'Amérique  ayant  rendu  difficile  l'exécuiicHi 
des  sentences  de  déportation,  le  gouverneuient  fut  con* 
duit  k  fonder  une  nouvelle  colonie  c&ins  un  lieu  dont  on 
vantait  la  fertilité  et  h  aahdlirité ,  afin  d'7  ftire  passer  les 
criminels  condiuniiés  par  de  pare^illes  sentences.  En  censé-' 
quence,  en  mai  17 87,  le  capitaine  Philip  tut  nommé  gou- 
verneur de  Botany-bay,  et  s'y  rendit  avec  sept  cent  soixante- 
£x-huit  criminels ,  dont  cinq  cent  cinquante-huit  du  sexe 
masculin  et  deux  cent  vingt  du  sexe  fëmhiin,  outre  un  dé- 
tachement de  troupes  de  mer.  Ses  vaisseaux  arrivèrent  k 
Botany<i)ay  en  janvier  178^^;  mais  ayant  .éprouvé  diverses 
difficultés  à  former  un  établissement  en  ce  lieu,  le  gouver* 
neur  Philip  se  fixa  au  port  Jackson  ,  un  peu  plus  au  ncMxf , 

et  doiiiia  à  l'endroit  j.janicuîfer  dont  i(  fit  choix  le  nom 
â'Ansc  de  Sydney ^  et  à  la  ville  quii  fonda,  le  nom  de 
Sydney» 

.  Une  grande  chaitie- de  montagnes,  à  environ  soixstnte 
nulles  dans  l'intérieur  des  terres ,  court  dans  h  dîiWctfon  du 
nocd  plus  loin  que  la  vue  ne  peut  s'étendre.  Le  pays  oltre 


(1)  Bàleèoumifm  V^wçm  semble  qae  le  nom  anglais  ^  prévtfcrf  et  non» 
le  consenroDS  ici.  ,  *  , 
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et  fà  des  vallées  qui  s'élèvent  en  pentes  douces,  et  for- 
ment diverses  sinuosités;  fa  plupart  sont  couvertes  d arbres 
touffus  y  dont  chaque  saikHi  renouvelle  le  vert  feuiUagef  ià 
ail  les  arbm  manquent»  fa.  terre  est  garnie  d'arbustes  iléii> 
ris,  presque  tous  nouveaux  pour  les  Européens ,  mab  en^ 
gcacnil  peu  odorans.  La  chaleur  n*est  pas  excessive  en  été, 
et  en  hiver  le  froid  n'est  pas  rude.  Les  quadrupèdes  qu'on 
y  a  trouvés  jusqu'ici  sont  én  très-petit  nombre,  et  presque 
tous  appartiennent  au  g^nre  ofpossum.  Les  oiseaux  j  sont 
multipliés  «  et  en  générai  d*\in  très-beau  plumage. 

Les  naturels  par^iisçent  être  la  i)Ius  inisénijle  et  fa  t)Ius 
dégradée  de  toutes  ies-races  humaines,  ils  vivent  de  ce  qu'ils 
trouvent  dans  les  bois  9  et  du  poisson  .qu'ils  pèchent  sur  la 
côte;  et  ils  ne  manquent  ni  d'invention  ni  d'adresse  pour 
se  procurer  ces  moyens -de  subsistance.  Leur  population  esr 
fiîhîe  relativement  à  letendue  du  pays.  On  croit  Tintérieur 
habité. 

.La  juridiction  du  gonverneur  de  la.Nouvelie-GalIe  iné» 
lidionaie  s'étend  de^  10  degrés  37  miiiutss  de  iadcude  sud 
à  43  degrés  49  minutes  ,  et  de  la*côir  de  ta  mer  jusqu'au 

.  1  5  5.*  degré  de  longitude  orientale;  puis  ,  en  allant  de  ce 
point  à  I  est ,  elle  comprend  toutes  les  iie>  de  la  mer  Paci- 
lique  situées  dans  le^  Âmites  de  latitude  que  nous  venons 
dlndiquer, 

'  La  ville  de  Sydney  est  située  dans  fa  partie  méridionale 
du  ])ort  Jackson,  nu  170.*"  degré  de  longitude  orientale,  et 
au  3  3.*"  degré  4^  minutes»  de  latitude  sud.  £ite  contient  une 
église.  d*tuie  coostmctiDn  .agréable ,  une  école  poiurles  or-» 
phelins»  une  prison  commode,  une  hôpital  mîiitiife «' iiil 
chantier,  et  des  batimens  publics  pour  servir  de  résidence 
au  gouvertieur ,  au  lieutenant-gouverneur»  au  grand  juge  et 
au  commissaire.  '  * 

£n  1 774»  le  càpitftiae  Cook  découvrit  Ftle  volcanique  de 
Noriblk,eten  i7S8onyfbrmann  établissement  par  quelques 
cuium  dcuUics  de  cdui  da  port  JacL>aa.  Cette  ik  est  située  à 
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j»9  degrés  uné  miinife  d«  biîtude  sod,  et  à  1 6ft  degrés 
1 2  minutes  de  longitude  orientale.  L'étabKsseflient  qii*on  jf 

avait  fait,  ofirrt  quelques  inconvéniens,et  Ton  y  renonça. 

Le  lo  ^ilet  i8i2)  un  comité  choisi  de  la  chambre  des  • 
communes  fut  chargé      slnfermer  de  lâ  muiière  dont 
&'axéciitent  les  sentences  de  déportation ,  et  des  effets 
qu'a  produits  ce  genre  de  peme»  Voici  quel  a  élé  en  subs- 
tance le  rapport  fait  par  ce  comité. 

Le  distria  le  plas  consrdérabk  est  cehd  de  Sydney,  qui 
contenait,  au  i/'  mars  »tto.  habttans. 

Paramata   1 1807. 

Hawkesbury.  2,3  89, 

Newcastie».  «  «  « .  •  «  «wr.»  «  loo. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

'  .   Tôt  Ah.  ^          >0|4$4,  , 


Dans  ces  dix  mille  quatre  cent  cinquante-quatre  habr* 
tansy  on  compte  cinq  mille  cinq  cent  treize  hommes  »  deux 
mille  deux  cent  vingt  femmes ,  et  deint  onUe  sept  cent 
vingt-run  enfiins,  dont  le  quart  ou  le  cmqinème  eom  des» 

ciimiiicis  déportés  ;  onze  cents  appartiennent  à  ia  troupe 
réglée  ;  Je  reste  est  composé  de  personnes  libres.  A  cet 
établissement,  ii  faut  joindre  ceux  du  port  Dairymple  etde 
la  vilie  de  Hobart,  dans  ia  terre  de  Van*Diémen,  à  j  degrés^ 
au  sud  de  Sydney ,  contenant  frétée  cent  vffcgt^on  lia* 
I>itan$.  Enfin,  à  la  date  des  derniers  dénomhremens  ,  on 
comptait  cent  soixante-dix-sept  personnes  dans  Tile  de 
jNorfolft^  mais  i(/avait  élé  donné  ordre  d'abandonner  eor* 
liièrement  ce  sé^ur*. 

A  plus  de  soixante  mîFfes  de  distance  de  Sydney  ,  lepayS' 
parait  se  rttfuser  à  toute  entreprise  agricole;  et  en  plusieurs 
endroits  »  la  distance  à  laquelle  $*étend  le  pays  iayuUe  esl 
beaucoup  moindre*  Ce  pays  occupe  cii  longueur  fespace 
compris  du  ])ort  Stephens  au  port  James,  comprenant  en- 
liiron  4  d^gii^  du  iiocd.  au  siuL  Ao-tdei^  ,  oïl  aMure  que  b 


♦ 
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colonie  n*est  pas  susceptible  de  s'étendre;  et  dir  terrain 

nièiiie  qui  se  trouve  compris  dans  ces  limites,  une  moitié, 
dit- on,  est  absolument  stérile.  Les  terres  en  culture  s'élèveat 
à  plus  de  vingt-un  mille  acres  ;  il  y  en  a^soizante-quatonee 
jnîUe  en  pâturages.  Le  bétail  abonde.  Selon  les  comptes 
rendus  en  1810,  il  y  avait,  en  animaux  domestiques,  les 
uoinbres  de  têtes  suivans  : 

593* 

.  4,732. 
.  33,818. 

Total  des  animaux*.  •  *  jS^p^i. 


Une  petite  partie  des  bestiaux  est  gardée  par  .  le  goii» 
vernement ,  qui  en  fiût  tuer  le  nombre  nécessaire  pour  les 

magasins  publics,  et  met  îe  reste  en  réstrve  pour  garnir 
les  fertnes  des  nouveaux  colons. 

A  Texception  des  anoées  oii  les  récoites  ont  manqué  par 
suite  des  inondations  ou  d*autres  causes  acddenteiies  »  il 
paraît  que  fa  colonie  a  été  en  état  de  se  suffire  à  elle-même 
pour  soa  approv i^ioll^ei^ent  de  grains;  mais  qu<_%  ))our  ses 
provisions  de  viande  salée,  elle  a  éié  obligée  de  recourir 
encore,  jusqu'à  i^n  certain  point ,  à  l'importation.  Le  50!  et 
le  climat  sont  »  dit-on  9  beanx»  saiubres  et  productifs,  il  y 
a  peu  de  maladies  »  autres  que  celles  qui  sont  le  fruit  de 
Fin  tempérance. 

La  monnaie  de  la  colonie  coâiiiste  principalement  ea 
papier  du  gouveroemeut  et  en  cuivre;  et  cette  monnsie 
même  est  si  nue,  que  plusieurs  maicfaés  se  font  par  voie 


Chevaux. 
Jumens . 
Taureaux 
Vaches*  • 
Bœuft. . 
Moulons. 
Chèvres . 
Cochotis. 
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de  troc  on  «fédiangé*  Pour  remédier  aux  inconvénvem 

qu'entraîne  cette  rareté,  on  y  a  porté  récemment  de  la 
monnaie  d'argent  pour  fa  valeur  de  dix  mille  iiv.  sterf. 

Jusqu'ici  les  exportations  de  ia  colonie  ont  consisté  en 
huile,  en  peaux  de  veaux  marins  >  en  charbon  et  en  laine. 
Les  pêcheries  semblent  avoir  été  fort  négligées  ;  et  les  mmes 
de  fer  qui  y  abondent,  et  dont  le  métal  est  de  prefniere 
qualité,  n'ont  pas  été  exploitées.  Le  commerce  des  peaux 
et  du  charbon  est  plui  actif;  mài's  il  e^t  gêné  par  quelques 
entraves,  mises  en'  fiveurde  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales. Le  nombre  des  moutons  n'est  pas  encore  assez  grand 
pour  queTexporlation  de  la  laine  ait  ac<:)iiis  beaucoup  d'im- 
portançe.  La  culture  du  chanvre  a  moins  excité  laltention 
que  Ton  n'aurait  dû  s'y  attendre.  Un  cômmerce  avantageux, 
mais  illégal,  a  été  fâit  de  temps  en  léihps  avec  la  Chine 
et  les  îles  de  la  mer  du  Sud.      '       '  ». 

Des  manufactures  de  laines ,  des  poteries,  des  Brasseries, 
ont  été  établies,  mais  ont  fait  peu  de  progrès.  Les  régle« 
mens  de  commerce  de  cettlî  colonie  ont  été  souvent  si 
^tnpoKliques ,  que  les  spéculations  mercantiles  en  ont  été  fort 
'  déco  n  m  crées.  Un  niiix'nnum  a  été  mis  par  le  gouverneur  mit 
toutes  les  marchandises  importées;  et  le  prix  fixé  de  la 
sorte  était  trop  bas  |)our  donner  aux  marciiands  un  profit 
raisoiTmabie.  Toute  la  cargaison  était  partagée  entre  les  divers 
officiers  civils  et  militaires,  qui  avaient  seuls  permissfon 
d'acheter  ;  après  cjuoi ,  les  objets  de  première  nécessiit  étolent 
revendus  par  eux,  en  détail  ,  aux  pauvres  colons  avec 
d'énormes  profits.' 

Ge^  abus  furent  réformés  en  partie  en  1800;  mats  îb 
se  sont  soutenus  beaucoup  plus  tard  dans  ht  vente  des  iî* 
queurs  spTrTtlJeu^es.  Ils  ont  enfin  disparu;  et  dans  tous  les 
Cas ,  le  maximum  a  été  supprimé.  Le  goût  des  liqueurs  spi- 
Htueasès  a  été  porté ,  dans  cette  colonie,  jusqu'au  dernier 
excès;  et  les  gains  faits  dans  ce  commerce  ont  été  exorbf- 
•ttins.  On  a  tiré,  par  un  commerce  illicite,  beaucoup  de 
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rum  du  Bengale  et  de  TAtiiéiique.  Il  y  a>  dans  ia  coloaie, , 
malgré  ia  plus  ex^acte  surveillançs ,  nombre  de  distilleries 
particulières  et  secrètes*  ' 

Des  <iix  mille  quatre  cent  cînqunnte-dieux  habitans  de  fa 
colonie,  quatre  inilfe  deux  cent  soixante  -  dix  -  sept  sont 
nouriis  en  totalité  ou  en  grande  partie  par  fes  magasins 
publics.  Les  trois  quarts  des  grains  portés  au  marché  y  sont 
achetés  par  le  gouverneur»  à  un  prix  que  l'étendue  de  ses 
demandes  lui  permet  de  régler,  et  tel,  par-ft  même ,  que  $Otw 
vent  iî  ne  suffit  pas  à  donner  aux  fermiers  un  profit  rai- 
sonnable. If  est  arrivé  de  là,  que,  dans  les  parties  de 
rétablissement  les  plus  éloignées,  on  a  vu  des  cultivateurs 
doimer  aux  codions  leur  blé^  qu'ils  ne  pouvaient  vendre 
mvec  bénéfice.  N  , 

Les  cuiirs  de  fudicature  de  îa  colonie  sont  établies  par 
commission.  L^i  cour  civile  est  iiommée  par  Je  gouverneur, 
auquel  il  y  a  appel  i  et  des  jugemens  du  gouverneur  lui* 
mème^  il  y  a  appel  au  Roi ,  pour  les  sommes  qui  s'élèvent 
à  plus  de  trois  cents  liv.  sterl.  La  cour  criminelle,  nommée 
de  uiènie  par  le  gouverneur,  est  chargée  de  poursuivre  les 
délits,  en  se  conformant  auK  lois  anglaises,  auta!it  que  le 
comportent  les  circonstances  relatives  h  la  nature  des  lieux 
et  des  habitans.  Dans  les  peines  capitales ,  le  gouverneur 
peut  suspendre  rexécutioh ,  jusqu'à  ce  cpiè  le  Roi  art  pu 
manifester  sa  volonté  k  ce  sujet.  Sur  cette  yAviic  des  insti- 
tutions de  la  colonie,  le  comité  de  la  chainore  des  com- 
munes exprime  sa  désapprobation*  Il  pense  que  le  nombre 
des  habitans  respectables  s'y  est  assez  multiplié  pour  qu'if 
ne  soit  - plus  nécessaire  de  la  priver  du  jugement  par 

jurés. 

Le  gouverneur  jouit  actuellement  du  droit  de  faire  des 
concessions  de  terres.  Plusieurs  colonie  aussi  sont  partis 
d'Angleterre  avec  des  concessions  de  terres  pour  des  valeurs 
considérables;  et  le  gouvernement  a  prfi  dernièrement  des 
mesures  pour  mciue  du  choix  daas  ces  concessions  en 
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ayant  égard,  nôn-iSeuIcment  à  ta  capacité  agricole  <Ie  cm* 
nouveaux  colons,  mais  aux  capitaux  doot  ils  powaknl 

disposer,  et  à  leur  caractère  personneL 

On  a  bâti  des  églises  à  Sydney  et  à  Paramatta.  A  Haw- 
kesbury  »  le  Sjervice  divin  eu  célébré  dans  des  maisons  cc*â* 
sacrées  à  cet  usage  :  dans  ces  diverses  paroisses ,  le  gou-* 
vernement  a  nonimé  des  ecclésiastiques  à  cet  effet,  et  leur 
a  fait  un  traii^meiu  convenable.  Aucune  gêne  na  été  im- 
posée aux  ditlerens  cultes,  et  les  catholiques  romains,  en 
particuHer,y  peuvienttibremeiitpiaU4uer  les  cérénKxnies  que 
leur  reifgion  prescrit*  Les  registres* de  baptêmes,  de  ma« 
riages  et  de  sépultures ,  ont  été  régulièrement  tenus.  Plusieurs 
écoles  ont  été  établies.  Celle  des  orphelines,  payée  par  les 
droits  et  amendes  du  port,  a  fleuri  presque  dès  l'origine 
de  rétablissement;  Ton  a  établi  dermèfemeat,  suf  le 
même  plan ,  ipe  «^cole  des^  orphelins» 

A  Tarrivée  d^uo  transport  de  crîmtneb,  oti  somme  let 
cultivateurs  d'indiquer  le  n  ombre  d'iioninies  dont  ih  ont 
bcsoi*î»  en  déclarant  l'étendue  de  kurs  terres  en  culture. 
On  prend  mo^e  de  fâge,  de  Tétat,  de  la  capacité,. du  c»* 
Èactère  de  chaque  criminel  déportée  Les  artisans  sont  x^iS^ 
nairement  mh  en  réserve  pour  le  service  du  gouvernement, 
aiuM  tjue  le  noinbre  d'hommes  tout  autre  état  dont  il 
peut  avo^rà  ta^re.  Aux  personnes  d'un  étai  élevé ,  on  accorde 
des  billetf  qui  les 'dispenseiit  du, travail  forcé,  et  leur  per- 
mettent de  pourvoir  d'etuc7mêmf  s  à  leurs  besejns.  On  enr 
donne  également  à  ce«x  qui  n'ont  pas  été,  par  leur  pro- 
j(e>>ioii ,  accoutumés  k  un  fort  travail ,  tels  que  les  orfèvre» 
et  d  autres.  Le  restas  e&t  distribué  ^ux  colons  à  tilre  d'oiivriors 
ou  de  domestiques. 

Les  crimipebqui  sont  au  service     gouvemement  sont 
distribués  par  bandes.  Chaque  baiide  a  un  inspecteur,  et  . 
deux  ou  trois  band^'S  un  suiiiittndaïu.  Ces  préposés  sont 
souvent  choisis, pariut  ceux  d»s  criminels  dépof(é$  qui  se» 
distinguent  par  jeuc  b^nœ  conduûevLies  divei^  bafedea 
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travailfent  de  six  I)curc>  du  maiiii  à  trois  heures  dti  soiiV; 
ilf  peuycai  en)|^oyer  h  reste  du  jour  a  s'amuser  ott  à/tr»- 
vaiÛer  pour  J^ur  coi|ipt9*  Ib  som  habillés  »  nourris»  .et,  pour 
la  ph^Ft,  logés  aux  frais  d^  gouveraw^t.  Dans  ces 
dfcrniero  tcinjij»,  la  noi:rriture  et  le  \  cteineiU  ont  été.bQns-> 
0t  en  général  en  suiîisanie  quantité.  "  - 

Aucun  çri^ninei  ne  peut  être  puni  sans  J  ordre-,  d'un  tri» 
Lunaly  q^i  p^eut  infliger  de,  vingt-cinq  k  trois  cents  coups 
de  (buet-.  Ppuf^  (de»  cbâtimens  plu^  rudeis ,  il  faut  fautorisation 
du  gouvernement.  Une  autre -espèce  de  punition  consistt?  à 
condamner  ïe  coupal^le  à  travailler  un  certain  nombre  de 
jour^  dans  h  bande  de  ia  prison»  Lk'f  il  est  contraint  à 
travailler  dans  ks  fers  à  qpielcpie  ouvrage  puUic,  de  sis 
heures  du  marin  k  six  dn  soir; .  • 

Les  criminels  distribués  aux  colons  sont  vêtus,  entretenus 
et  luges  par  eux.  Ils  travaillent  ù  la  tâche,  ou  pendant  ie 
anéme  nombre  dheiu^s  que  ceuX'  du  goivemament  ;  et 
jquand  ce  dc|H>ir  W  Mmpli  >  ils  peuverti  trayailfer  pour 
leur  propre  compte.  Leur*  matirer  rib' .Ie\droh.  de  lei^ 
inlligcr  aucune  punition  corporelle  :  le  magistrat  seul  a  ce 
droit;  bien  entendu  que  celui-ci  ne  soit  pas  fui-inéme  ie 
maître.  3i  le  serviteur  est^^uaitraité  par  son  maitœ  i  il  peut 
poipter  sa  phinte  aulnagismtr^C'st  cettt  plainte  se  inme 
fendée»  maître  peut  étre-prifiné  de'ce-sénritettr.  Tous  les 
faits  parvenus  à  la  conniii.ssance  du  comité  donnent  une 
idée  favorable  du  traitement  qu'éprouvent  les  criminefsqiiî 
travaillent  «jhea:  les  particuliers.^  et  4«»  TinAience  cpie  ce 
iraitemepi  a  eueiauir  feur  canctèMe.  -     •  - 

Il  est  évident,  en  eflfèt,  que  là  où  deux  ott  tnets  cfiminefe 
vivent  au  sein  d'une  In  mille  lai^oricuse,  séparés  de  leur* 
anciens  camarades^  forces  de  mener  unei  vie  active  et  régu«- 
Jièrç  >  il  y  a  pour  eux  bien  plus  d  espérance  de  réforme  que 
quand  ils  sont  réeniaen  bandes^»  mam  enM  eux  ^  exposéa 
jk  toutes  fas  sMtefiofis  du  vice  que  peutofRîp  une  ville  telle 
quf  oeU^     3)'cb^(.Y* li     i'^^i      ^asi^c  de  vue,  dailjeurSj 


l'avantage,  pour  les  criinineis,  d'acquérir,  tn  se  mettant 
^  -service  xies  ivriiiiersy  des-connaissonces  dagricuituve,  qdi 
leur  fass^eht,  s'ils  se  régénèrent,  de  légitiines  espérances 
d'avancement  «et  d'établissement.  La  dépense  pour  chaque 
criniinti  au  service  du  gouvernement  s'élève  à-peu-prcî»  k 
cinquante  livres  sterling  par  an.  Un  ouvrier  libre,  pour 
-le  inéme*  espace  de  temps ^  coûterait  soixante-dix  livres 
.  .sterling  :  mais  ii  ferait  à^ëu-près'ie  double  d'ouvrage. 

Le  nombre  des-  hommes  s'^t  trouvé  èire  à  celui  des 
femmes  ,  parmi  les  criminels  déportés,  dans  fe  rapport 
de  ^/eux  à  un.  C'est  à  cette  circonstance  en  grande  partie 
que,  Ton  attribue  Je -dérèglement  des  moeurs  dans  cette 
.coIome^'Oa  a'  en  général  ^i^rlbtié  ces  ouvriers  à  ceux  des 
habîtans  qui  les  ont  demandés.  A  l'expiration  du  terme 

'  mis  à  icuP'Cônoaiimatiori,  ^es  déportés  deviennent  libres, 

et  j>euveut,  à  leur  ciroix,  retourner  dans  leur  patrie,  on 
s'établir  dam  '  ia>  colonie.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  concède 

\        quaranté  acres  de  terrç  aux  hommes  non  mariés;  à  quoi; 
pour  "èeui  qui ^ont'ftmme  ee  enfiiiis,  orr  fait,  pour  chaque 
individit  de*  la  fuiniile,  une  addition  convenable.  On  joint 
'à  ces  coiicàssions  des  iinstruiiiens  d'agriculture  et  des  bes- 
tiaux» qua  ces' nouveaux  propriétaires  n'ont  pas  le  droit 
^'aliéner»  et  pendant  dix^^htat  mm,  onleuribiirnit  dès  vivres 
lliés  :  des  .magasins  >  du  gouvernement.  Par  ce  moyen,  ils 
peuvent,  en  se  conduis;iin  bien,  acquérir  une  hononiLie 
indépendance,  et  reprendre  dans  la  société  la  place  qu'ils  y 
.      avaient  perdue^  Le  comité  de  la  chambre  des  communes  s*esr 
ftlicité  d'avoir  eu  connaissance  de  plusieurs  exemples  d'une 
celle  régénéfation; 

Vingt-deux  années  se  sont  écoulées  depuis  îe  premier 
établissement  de  la  colonie  de  la  Nouvelle-Galle  méridio- 
nale en  1784  fusqu'en  1810.  Pendant  cette  période»  cm 
plus  exactement  pendant  vingt^sîx  ans  écoulés  de  1787, 
époque  du  premier  embafquement  des  criminels,  jiisquà 
1 8  i   I  les  sommes  votées  par  ie  pariciuent  j^aur  le  trans- 
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port  et  reniretim  des  eriminels^t  en  y  conftpreriant  les  fhip 

de  rétabfisseinent  tnnt  civil  que  niiliuiire,  montent  en  total 
à  la  somme  énorme  de  2,4^5»*  liv  res  sterling.  Le 
•  résultat  .4^  ce  sacrifice,  d'après  ie  ra))port  du  comité  (  fîiit- 
en  i  8  •  AS  était*  en  »  8  » o»  une  poputâtioa  de  cinq  milte cinq 
cent  treize  hommes  9  deux  mille  deux  cent  vingt  femmes  et. 
deux  mille  sept  cent  vinot-nn  ejii.iiis,  en  tout  onze  miife. 
neuf  cent  cinquante-deux  habitons,  y  compris  les.  treize  cent 
vingt-un  de  fa  terre  de  Van-Diémen  et  Jes  cent  soixante-- 
dix-sept  de  l*île  de  Norfbik,  donc  un  quart  ou  un  cinquième- 
seulement  se  composait  de  criminels  déportés. 

Ce  simple  fait  suffit  pour  déinonirer  cofiibicn  J'établis- 
semenl  d'une  colonie  si  tioignee  était  inipolitique.  Tous  lesî 
faits  s'accordent  d  ailleurs  à  montrer  qu'il  y  a  peu  d'espcrance* 
qu'une  telle  colonie  soit  autre  chose  pour  f  Angleterre  qu'un 
lourd &rdeau  t^^dépense,  sans  aucune  indemnité,- de  com* 
nierce  ou  autre,  que  Ton  ne  pût  of)tenTr  avec  la  dixÏJLMue 
partie  des  sommes  dissipées  dans  cet  éiahlissement. 

II  est  i)ien  à  regretter  que  les  difficultés  éprouvées  à 
fépoque  où  il  fut  fondé,  aient  engngé  le  ef>uvernemeiu  à 
recourir  à  un  tel  expédient.  Aucun  article  important  de 
-  coniiuerce  n'a  produit  nî  ne  pourra  produire  que!  (ue  profit 
en  Europe,  chargé  des  frais  énormes  que  nécessite  un  si 
long  voyage.  En  suppt^sant  même' que  les  colons  fussent 
en  état  cTacheter  les  produits  des  manufactures  britanniques^ 
ils  n'auraient  aucun  moyen  d'eflectuèr  leurs  paimens  eç 
retour. 

Les  Mtimens  destinés  à  transporter  ces  marchandises 
dans  fa  colonie,  ne  pourraient  se  charger  utilement  de  celles 
que  celfe-ci  offrirait  en  échange.  Le  chanvre,  le  lin,  le 

coton  (  en  supposant  ces  marchandises  abtmffantes  danS  fe 
ccîonie  )  ne  pourrnient,  venus  de  si  loin,  entrer  en  concur- 
rence avec  les  mêmes  produits  d'autres  pays  plus  rappro^ 
chés,  étant  chargés  d'un  triple  fret  et  d'une  triple  assurance; 
à  quoi  il  faut  joindfe  que  les  salaires»  dans  cette  colonie» 
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sont  bièn  plus  éfeirés  qu'ailleurs  et  grôssissifcnt  U%  prix 

productions  du  soi.  Un  accroissement  de  population,  un 
cciinmerce  de  îa  colonie  avec  l'Asie  et  fa  mer  du  Sud,  ne 
donneraient  à  la  mère  patrie  aucune  espèce  de  proâ^ 
;  Dans  de  teUes  circoifstanœs»  on  peut  dire  que  la  pojpu- 
ittion  de  h  NouVlelle-Galle  méridionafe  est  perdue  pour  fa 
nation  britannique.  Lors  même  que  cette  colonie  se  sullir  iit 
à  elle-même,  il  n'en  faudrait  pas  moins  continuer  Ténorme 
dépense  requise  pour  son  établissement  dvii  et  militaire.  La 
même  population  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  ou  au  nord 
de  TAmérique,  serait  au  contraire  fort  avantageuse;  les 
mêmes  arrangemens  pour  la  déporiaiioa  des  criminels  y 
seraient  praticables  et  faciles  ;  leur  travail  y  deviendrai::  irès- 
jM-oductif  pour  la  mère  patrie;  H  favoriserait  sa  navigaftion» 
son  commercé  et  la  consommation  des  produits  de  ses  msftw- 
factures ,  sans  causer  d«  nouveaux  frais  d  Lî^p^stmens  civils 
ou  militaires. 


XabI'BaU  {le  VEtat  actuel  de  la  JVouvelle- Galle  inéridionaU 
et  de  ses  dépendances,  pour  Vannée  t8t2» 

t>  |- 


POPULAriON* 


Troupes   3,191  liommei. 

Criminels  îféport^'.   ...  1,7 1 1.. 

Colom  et  autres  {>ersoaiic$  libres  7i949. 


jLQlhh  •   ll|l>|0. 


Terres  en  cnUuie  » .  •  •  r   1  oq,ooo 

Vdmdnpio^iMKaimveltiestenne^   1 69,^^0  iivtt»  mdiai. 

Jet  çii|iOfmions»  ••«••••«•»«.»•••«««  j#^ooo. 
•i    "  ■■  àti  impomtw   v   yp-ZI** 
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PBOFRI£TÉ  PUBJ.iaV& 
danemes,  arseuoi ,  magaàas ,  édifices  publics..       i oo»oo«  Hvrei steiting» 

PROPRliTÉS  PRIVÉES»  ^ 

.  par  acre  ^^m; 


■      des  raai&ons,  magasins,  Jtiar*  >  760,000. 

chiuiditeft,  t&c   2;o,ooô. 

MouttiUe  m  jcirculation  '.  •    1 0,000. 


^N.*  83.)  AfjiMPfE  D£  RvSSn. 

Dans  le  mois  de  jiiîn ,  on  a  lancé  présence  lie  fem* 
pereur,  le  vaisseau  le  Kamtschatka , -qui  ^  été  construit  à 
J^ctersbourg,  et  qui  doit  appareiller  de  Cron.siadt  au  mois 
d'août  pour  taire  de  nouvelles  découvertes»  eijectiiier  ies 
anciennes  dans  la  mer  Pacifique  et  dans  les  inejrs  s^ten^ 
trionales.  II  sera  commandé  p^  le  capitaine  Goilownln,» 
qui  ïui  retenu  pn:»omiier>  il  y  a  ^uel^ueâ  aimées 9  par  ïts 
Japonais. 

L*EMPFREUR  de  Hussie  a  rendu  tta  iftaste  tpii  déclare 
le  port  d'Odessa  port  franc  (i). 

".  "M  Ml 

(  N»*  84.  )  Mines  de  Saint-Bel. 
Les  mines  de  Satnt-BeU  département tlli  fUi6iiei  dont  la 

»  » 

(i)  Vjtjffz  ctet  ukase  dans  le  MûÈfUur  du  7  iuiilet  1817. 
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famiiie  Jars  est  propriétaire ,  donnent  du  cuivre  au  moins 
égal  à  celui  de  Suéde. 

Le  commerce  y  puise  du  cuivre  de  choix  pour  les  ou* 
vrages  qui  demandent  des  matières  de  première  qualité,  et 
le  paie  jusqu'à  quatre  et  cinq  francs  ie  kilogramme* 

Le  cuivre  brut  ordinaire  s'y  vend  communément  jusqu% 
trois  francs  cinquante  centimes* 

On  sait  que  le  gq'Overnement,  dans  la  vue  d'encourager 
cette  expioiîarion  importante,  y  vient  de  faire  une  demande 
considérable  de  cuivres  qui  recevront  les  ^çons  nécessaires 
dans  les  fonderies  de  Romilly  et  de  Vauciuse. 

Il  est  dfffidfe  d'évaluer  le  degré  d'extension  que  peut 
prendre  cette  jnnîe,  idée  par  de  pareilles  deniandes  et  par 
celles  des  particuliers,  qui  prttereront,  luéme  à  des  prix  un 
peu  supérieurs»  des  cuivres  indigènes  d'etceilente  quaihé  à 
ceux  que  Ton  a  Thabitude  de  tirer  du  dehors. 

Celte  extension*  ne  peut  avoir  lieu  sans  ïmenerparla 
suite  une  réduction  dans  les  prix;  car  les  intéressés  pourront 
oftrir  des  diminutions  sur  la  valeur  vénale  à  mesure  qu'ils 
opéreront  sur  de  plus  grandes  quantités. 

La'Suède  apporte  tous  les  fours  de  nouvelles  restrictions 
dans  îe  nombre  des  articles  de  marchandises  qu'elfe  était 
accoutujnce  à  recevoir  des  autres  peuples  •  ea  echaiige  des 
produits  de  ses  mines. 

£Ue  vient  encore  récemment  d'interdire  ses  ports  à  nos 
.vins,  à  nos  draps  et  à  pl^isiqurs  des  objets  k^jitueis  de  notre 
commerce. 

C'est  un  motif  pouveau  pour  nous  de  nous  adonner  à 
Texploitation  de  nos  'ftfs  "^t  de  nos  cuivrés  indigènes,  de  h 
perfectionner,  par  tous  les  moyens  que  la  science  et  Tari 
peuvent  su fg^érer,  de  l'encourager  en  feur  donnant  la  pré- 
fért^nce  dans  nos  achats  et  nos  çonsoiiunations* 

C'est  ainsi  que  nos  industrieux'  voisins,  dans  un  moment 
où  tes  Russes  refusèrent  d'admettre  des  marchandises  iàbrr- 
qiîtes,  st  suai  iivrés  avec  plus  d'application  à  fa  recherche 
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des  xnines  que  leur  propre  pays  leur  offrait;  fes  um  ciiri» 
gèrent  de  ce  côté  feurs  capitaux  et  leur»  connaissances  phy- 
siques et  chimiques  ;  les  nutivs  se  garclcrent  bien  de  dédai^acr 
ces  produits  de  i industrie  nationale,  tout  inférieurs  qu'ils 
étaient  dans  l'origine  :  le  gouvernement  les  fit  entrer  dans 
toutes  les  fournitures,  dans  toi&  les  travaux  où  ils  ne  coin* 
promettaient  pas  essentiellement  le  service;  Grâce  I  cet  en* 
semble  de  vues  et  de  nioyt  ii.s,  et  à  des  efn>rts  persévérans, 
1  exploitation  des  mines  de  fer»  qui  ne  peut  marcher  sans  celle 
des  mines  de  charbon,  est  devenue  uiie  des  richesses  de 
f Angleterre, 

Espérons  que  ïe  même  esprit  patriotique  fera  prospérer 
en  France  l'exploitation  du  cuivre»  qui  est  encore  si  récente. 


( 85.  }  Sur  l'iLE  DE  Cuba. 

Les  ports  de  Tile  de  Cuba  deviennent  chaque  jour  plus 
fréquentés  par  fes  navires  français  ;  mais  tous  les  capîfïirnes 
n'ont  pas  encore  pu,  par  leur  propre  expérience»  acquérir 
les  connaissances  topographiques  de  Tife.  11  n^  sera  |>eat- 
ètre  pas  inutile  de  prévenir ,  ceux  qui  n'en  ont  pas  la  prà-* 
tique,  que  le  grand  {)Ian  de  cette  île,  par  ie  sieur  Befirn , 
esc  faux  dans  le  dcsNin  des  points  principaux,  dans  leur  gise- 
ment et  dans  leurs  diaances  relatives.  Par  exemple»  il  met 
le  cap  Saint-Antoine  par  H 6  degrés  fo  minutes  longitude 
méridien  de  Paris,  tandis  que  Ja  Connûtssancc  //es  temps  et 
Texcelfent  plan  du  golfe  du  Mexique  le  mettent,  comme 
Jes  plans  e>pagnoi.> ,  ]'ar  87  degrés  17  minutes. 

La  roche  Sancho-Pardo»  à  vue  de  laquelle  fai  pri$  hauteur 
avec  un  instrument  bien  rectifié,  est  1 1  minutes  plus  nord 
qu'elle  n'est  portée  sur  ce  plan.  F»tux  pour  (e  sud  de  l'ife, 
JI  est  encore  plus  dangereux  dans  ie  nord;  et  tout  navire  qui 
le  prendrait  pour  guide  dans  le  vieux  canal»  n'y  ferait  pas 
cinquante  milles  acant  d'être  échoue*  -  "  .  • 
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Nos  mcilletirs  plans  tie  cette  ffle  ne  marquent  pas  les 
tourans;  cependant  toutes  les  eaux  qui  la  baignent  en  res- 
sentent î'rnfluence.  Ceux  du  cap  Saint-Antoine  portent 
constamment  au  N.  O.  ;  et  un  navire  qui  craint  les  Colorado^. 
t*cn  élève  pfus  vhe  à  b  cape,  dans  un  coup  de  nord»  que 
toûs  voiles*  (  Extrait  des  Affiches  de  Nantes,  ) 


Le  Roi  ,  voulant  donner  une  preuve  de  sôn  intérêt  ao 

corps  de  la  ir.antie  du  iircst ,  lui  a  lait  don  de  son  por- 
trait, peint  par  M.  Hubert  Lefévre.  On  a  choisi  i  heureuse 
époque  du  8  juillet  pour  en  faire  Tinauguration  dans  Thètel 
de  la  marine;  un  Te  Deum  a  été  chanté  à  bord  du  vaisseau 
le  Duc  d'Àngoufême^  et  M.  le  comte  de  Gourdon ,  com- 
mandant de  la  ninrine,  a  prononcé  un  discours  suivj  des 
acclamations  iuilie  iuis  répétées  de  vive  le  Roi,  vivent  lu 
JBourbonsl 

.  Pour  que  les  indigens  participassent  à  cette  fète,  les 
autorités  civiles  leur  ont  fiiit  distribuer  des  secours,  et  les 

officiers  de  marine  ont  fait  en  leur  faveur  i'*ibiuidQii  d'uxie 
journée  de  leur  solde. 


(N.*  S7.  )  Extrait  d'une  Lntn  écrite  i  M.  V Inspecteur 
du  service  de  sanU  de  lu  mari/te,  le  ilf  Juik  sSty ,  par 
M,  le  Docteur  VjncsNT,  Chirurgien  de  prem^e  classe 

<iu  jjûi  t  di  Brest* 

J'ai,  ii  y  a  peu  de  temps >  répété  les expérienCeoi  Aite& 
^r  ie  célèbre  de  Réaumur»  sur  la  reproduction  des  membres 
airadiés  des  crabes,  iiomards  et  autres  crustacés.  La  nature, 

toujours  admirable  d«ris  ses  œuvres,  a,  sous  mes  yeux, 
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sanctionné  îe>  observations  du  naturaliste  :  le  membre 
tron  {uc  y  d'abord  recouvert  d'un  opercule  corné  qui  fiait 
par  ^ exfolier^  bourgeonne»  et  le  bourgeon  moôài^  so- 
litaire f  aussi  corné  •extérieoiement  »  renferme  le  membrer 
enore  membraneux  artisteinent  roulé  sur  lui-même  et  dé- 
nué de  solidité;  il  n'acquiert  cette  propriété  que  peu  après» 
et  toujours  du  point  iixQ  au  point  libre»  en  se  déroulant 
êt  en  repoussant  le  houi^eon  quî«  par  ce  mécanisme 9  se 
trouve  chassé  par  la  partie  même  à  laquelle  il  a  servi  de 
mitrice.  Vous  voyez  qu'on  pourrait  établir  un  rapproche- 
ment curieux  entre  le  bourgeon  animal  et  celui  des  v^é- 

MaMl,  te     MHêî  tfi}. 

Messieurs,  laiégation  du  Rof  en  cette  cour  vient  d'être 
informée  officiellement  que  S*  M.  avait  révoqué  Tordre 
du  1 9  mai  1 8  f  6 ,  en  conséquence  duquel  les  navires  fi-ançaîs 
entrant  dnn^  les  ports  d'Espagne  étaient  assujettis  à  un 
droit  de  vingt  réaux  de  veillon  par  tonneau,  ci  que  le  pa- 
villon français  ne  paierait  ài^venift  dans  les  ports  d  Espagne, 
d'autres  droits  de  navigation  que  ceux  auxquels  le  pavillon 
espagnol  luî-méme  est  soumis. 

Des  disjjositions  du  même  genre  ayant  déjîi  été  adoptées 
en  France,  le  paviilon  espagnol  dans  nos  ports»  et  le  pavillon 
français  dans  les  ports  d'Espagne  »  seront  désormais  assimilés 
au  pavillon  national  et  jouiront  des  mêmes  avantages ,  suivant 
le  vœu  de  nos  anciens  traités.  Ainsi ,  les  relations  comnter- 
ciaîes  entre  les  deux  pays  ne  tarderont  po'nt  k  recevoir  un 
accroissement  égaiement  udle  à  l'un  et  à  i  autre. 

X^c  Consul  général , 
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M.  Du  BO  u  RG,  évêque  de  la  Louisiane ,  est  parti  de  Paris 
le  17  mai  pour  se  rendre  à  fiordeaux,  oh  il  doit  §'einbarquer 
pour  rAmériqiie.  Quelques  }oun  auparavant  étaient  partit 
plusieurs  ecclésiastiques  qui  se  consacrent  à  cette  mission* 
Ce  pici.it,  qui  a  voyagé  en  Italie,  en  Flandre  et  en  France, 
y  a  trouvé  quelques  coopéraieurs  pleins  de  zèle  ,  et  ils  vont 
travailler  ensemble  à  répandre  la  foi  dans  fouest  des  £uts->. 
Unis  et  dans  les  immenses  contrées  habitées  par  les  5attvage$ 
aii-delà  de  fOhio  et  du  Missîssipi. 

(N.*  90.  )  Extrait  du  Traité  tk  la  légUiathn  crîminelte 

en  France ,  par  L,  M.  le  Craverlnd  ^  Chevalier  de 
r Ordre  royal  de  la  Légion  d' honneur,  Avùcat  à  la  Cour 
royale  de  Parts,  ancien  Censeur  royal ,  Directeur  desaffairrs 
criminef/es  et  des  grâces  au  Afinistire  de  la  justice,  auteur 
du  Traité  de  fa  procédure  criminelle  devant  lés  tribunaux 
miliiains  et  maritimes  de  toute  espèce,  Ù'c,  (i) 

CHAPITRE  XIV. 

DES  TRIBUNAUX  MARITIMES  (2). 

Les  tribunaux  maritimes  ont  été  établis  par  le  décret  du 

I  2  novembre  1806,  en  remplacement  des  cours  martiales 
qui  avaient  été  créées^  par  la  loi  du  1  z  octobre  17^19  dans 


f  1)  Deux  volume-;  in      ,  prix      francs.  Se  vend  àParU»  chez  l'auteur» 

rue  de  Grenelle ,  faubourg  Saint-Germain  ,  n.**  j  ♦ . 

(t)  Voyez,  fhns  moh  Traité  dâ  In  prj::,{urt  crimheîîf  fitt'nnt  les  tril-unaut 
miuiuires  et  mariitmes  de  UHte  es,pke ,  l'iou^du^aon  à  U  proc^ore  maritime. 
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les  ports  cfe  Brest,  Toulon  »  Rocfaefbrt  et  Loriem  (  i  ) ;  maïs» 
quoiqu'il  n^existit  de  cours  martiafes  que  dans  chacun  de 

ces  quatre  grands  ports ,  fe  ciécrei  qui  y  substitue  des  tribu- 
naux maritimes  y  autorise  rétablissement  d'un  tribunal  de 
cette  espèce  dans  les  autres  ports  et  arsenaux  de  marine  v 
avec  les  modifrcations  que  Torganisaiion  administrative  et 
militaire  de  ces  ports  el  les  autres  circoiiiitaaces  locales  y 
rendent  nécessaires  (2). 

Les  cours  martiales  avaient  une  sorte  de  permanence: 
f  ordonnateur  en  était  originairement  le  président  sous  le 
tiom  de  grand  juge  ;  ie  grand  juge  étak  assisté  dé  deux 
assesseurs,  savoir,  le  plus  ancien  des  capitaines  de  vaisseau 
et  ie  plus  ancien  des  chefs  d'administration  présens  dans  le 
port»  qui  concouraient  avec  liiî  à  rendre  ie  jugement,  sur  ' 
la  déclaration  d*un  |ury  maritime.  Les  cours  martiales,  à 
rinstar  des  cours  de  justice  criminelle  ordinaires ,  n'étaient 
donc  point  juges  du  lait  ;  leur  ministère  se  bornait  à  appli- 
quer la  peine,  ou  à  ordonner  la  mise  en  liberté  du  prévenu: 
on  commissaire  auditeur  permanent  remplissait  auprès  déciles 
les  fonctions  de  rapporteur  et -dé'  procureur  du  Roi, 

SECTION  I."" 
Des  tribunaux  mar'itimts^ 

S-  L«^ 

Formation  et  cmvoeaûon  des  Tribunaux  maritimes. 
Les  tribunaux  maritimes  n'ont  point  le  caractère  de  fixité 


(1)  Voyez  y nr\.\c\c  1     diu  décret  du  11  novembre  r8o6. 

(2)  Voyez  le  lilrc  VU  icij, —  il  est  a  remarquer  ijuc,  depuis  le  décret  do 
180^  .  Cherbourg  a  pris  rang  parmi  les  grands  poris,  ci  qu'en  conséquence 
le  tribunal  maritime  y  est  »rgauu«  i.umm«  à  Brtjt^  Toulon^  Kocheiori 
ce  LoricDC.  .  • .       "  • 
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quVaîent  imrtbfes  marHrines.  Cts  tribunattx»  éoA 

les  menibrefr  sont  désignés  et  choisis  pour  chi^c  afiairs  > 

^piit  dissous  aussitôt  (^u  ils  ont  rendu  leur  jugement  (i)» 

l^f  trilDiuiaux  inarfUmes  soîit  composés  de  huit  luges  ,  y 
compris  te  présidtiU».  d*un  commistaire  npporteur  et  <f  ua 
Urefiter:  nul  ne  peut  être  membre  de  ces  tribiuiMb,  s'il 

ji'est  âgé  de  ving'.-çitu;  ans  accomplis  (2). 

Le  \:omiTiissaire  rapporteur  et  le  greffier  sont  nonimës 
dîfeçCfinfMit  par  le  Roi  ;  leurs  fonctions  sont  permanentes  (  3  U , 

(«e^.  cfmdiMons  d'ébgîbiKté  pour  }es  conurassaim  rapport 
leim  sont  les  mêmes  que  pourries*  procufetirs  du  Roi  prés 
des  Cours  de  justice,  c'est  à  dire  qu'ils  doivent  iuoir  le  liirr 
(H  h  q^x^liié  de  citoyens  français,  et  être  âgés  de  vmgi-dnq 

^  pqçpmpiis  (4)4 

Le  président  du  tribunal  raarftinie  eet  désigné*  chaque 

fois,  i)ar  l'intendant  de  marine,  ou,  k  son  défaut,  par  le 
coiniiii^snire  générai  ou  priucipal  de  marine  {))  ;  il  est  dioi:à 


(t)  V(i}{%  Wwif^  9.4ii'«toiBt4n  ta  normbric  tèa6, 

(1)  ypjrz  articîe  »  féi^. 

{})  y^^'^^      unie  ici  7  et  8  ikid, 

(4)  ^  l'artîrle  ^  /.^v/. — ^Si  !'on  ^'cn  tenait  à  la  ierfc  cîc  l'article  qui 
parle  fîcs  fpi  nf  jrcurs  ^%iicr.uix ,  oti  pourr.u't  f^oiTC  que  i'à^e  de  trente  an^ 
est  exii^'.  [Hjcir  lc5  commiNsiircs  rapporteurs,  puisque  l'article  de  \a  loi 
du  20  avrii  1810  exige  cet  ugc  pour  IcsprcK  .r  ^urs  «/cncriiux  près  des  cours 
royales;  mais  il  faut  remarc|ucr  s^À,  répcxjue  où  fut  rendu  ie  décret  du 
ta  novembre  tSotf,  l(  s'agissait  cl<s  |w«)cureiurs  généraux  près  des  cours 
ép  justice  criminefte,  duni.ic»  funcnons  son^ai^ourd'hui  confifts  «ux 
procureurs^  du  Roi  près  les' C6tifS  «f assises,  pour  lesquels  l'article  6\  delà 
loi  du  io  avril  n'exi;*c  qqe  yingt.  cinitj  ans.  On  peut  considc>"er  d*ailteur( 
que  l'article  2  i\i  f^écrct  de  \  no6 ,  (Jui  n'exige  que  vingt-cinq  an^  pour 
ics  membres  des  tribunaux  maritimes,  est  appiicabic  aux  commiss^ùrcft 
rapporteurs. 

(j)  C'est  aujoatxriiuî  un  inrrr.d.iiit  rlc  mjrine  qui  remplit  les  fonctions 
priccdemrntot  atît  ihuccs  au  ptcUî  r«iarititiic. —  h'ojcz  le  titre  lil  de  i'o''- 
dontuiice  du  Koi  <Ju  ^9  de:  cinurc  i^»^.  Comme  cet  intendant  a  sous  >cm 
wàitn  ic  .con^n^iaire  r^pp^rt^r  près  le  tribunal  maritiiiie^  et  que  c'c5tâ 
loi  que  ce  commissaire  rend  compte  (  artidês  15  et  19  de  i'ordawunce 
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parmi  les  contre-amiraux  présens  diiw  le  port  où  se  réunit  ' 
le  tribunal.  A  défaut  de  contre  ainiraux,  la  présidence  do;; 
être  dévolue  à  Tofficier  le  plu$  élevé  en  gracie  et  le  plu« 
ancien* 

Les  juges  qui  concourent  à  la  (brmaiion  du  tribunal  marr* 

tîinc ,  iont,  outre  le  président,  deux  capitaines  de  vaisseau, 
deux  cominissaires  de  marine,  un  iogénieur  de  marine  e^ 
deux  meiubres  du  tribunal  de  première  Instance  de  Tarron*^ 
dissemem  dans  lequel  se  trouve  situé  le  port  (  i  ).  JLes  capj* 
taines  de  vaisseau,  commissaires  et  ingénieurs  de  marine 
présens  dans  le  port,  doivent  siéger,  à  toi;r  de  rôle  et  par 
rang  d'ancienneté ,  dans  le  trii>unai  (2).  On  doit  apj^elejj^  . 
des  capitaines  de  frégate ,  à  déËiut  de  capitaines  de  vaisseau  ; 
des  sotts<omniissaires  et  des  sous-ingénieurs,  à  défaut  de 
cominissaires  et  d  ingénieurs.  Tous  ces  oiheiers  et  adminis- 
trateurs de  marine  sont  convocjués,  comme  le  président  du 
tribunal,  par  fin  tendant  de  mannei  ou  9  en  son  absence,  par 
^ui  quiiertBfipiice. 

Le  tour  de  rôle  et  le  rang  d'ancienneté  doivent  être, 
exactement  observés  :  cependant,  lorsque  le  capitaine  de 
vaisseau  ou  de  trég^t^  >  1^  commissaire  ou  «ous-commissaire». 
fingénieur  ou  sous-ingénieiar  que  cet  ordi^  appeUe  à  siéger, 
an  tribunaf ,  se  trouve  empêché  p«r  son  aemce  ou  pm  to«ie 

autre  cause  Icgiiime,  il  n'y  a  pas  irrégularité  a  le  remplacer 
par  celui  qui  le  suit  immédiatement;  mais  li  est  indispensai?ie| 
qu'if  en  soit  fait  mention  dans  lé  procès-verbal  de  cx>afo- 
y  ion  t  de  réunioi»  et  des  séances  du  ttibunni  ra^ttme ,  ;iK>ii|f 
empêcher  que  l'accusé  ou  les  accusés  ne  se  fassent,  en  cas 
de  condamnation,  un  moyen  de  nuiliié  de  ce  remplacement. 
Quoique  le  décret  ne  défende  point  d  appeler  en  méma 

c*f^t  nritmdiiit  et  non  ic  cotmosw]|nit  de  h  marine  ^  c»ce  cctta  ' 

attribution. 

(  I J  Vi^ez  Vartiife  4  du  déçtc$  du  U  à^veiobiv  1 8o^. 

(2)  Keiwz  rartick  5  ,    -  l 
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temps  des  parens  pour  former  fe  tribunal  marîtrine,  on  deîr 
observer  à  cet  égard  la  prohibition  d'après  laquelle  deux 
parens  ou  alliés  aa  degré  tie  cousin  germahi  tnctusnrenient 
ne  peuvent  pas  siéger  ensemble  au  même  tribunal  (  i  ). 

i^rsqu'ii  y  a  lieu  de  réunir  le  tribunal  maritime ,  rinien- 
daiit  de  marine  en  donne  avis  ofticielleineiu  au  président  du 
tribunal  de  première  instance ,  pour  que  les  deux  membres 
de  ce  tribtinai  qui  sont  appelés  k  siéger  au  tribunal. inorichne, 
ne  manquent  pas  de  s^  rendre.  Si  les  juges  sontabsensou 
empêchés,  les suppléans  les  remplacent,  suivant  l'ordre  du 
tableau  ;  et  à  défaut  de  suppiéans ,  oa  appelle,  pour  ce 
service»  des  gradués,  suivânt  le  rang  d*andeniieté  (a). 

  S.  IL 

Bègles  particulières  pour  la  formation  des  Tribunaux  maritimes  dans- 
certains  ports. 

Avant  de  parler  de  la  compétence  de»  tribunaux  maritimes 
et  de  fa  manière  de  procéder  devant'eux ,  je  dors  placer  ici 

quelques  délails  relaîii^  aux:  tribunaux  in.iriiiuies  qui  peuvent, 
lorsquil  y  a  lieu,  être  formés  dans  les  différens  ports  du 
royatinie^  autres  que  cèux  qui  ont  été  précédemment  dési- 
gnés.* Le  décret  rend  communes  à  ^es  tritmnauit  les  drspo-' 

si:ions  d'ordre  relatives  aux  tribunaux  aiaridmcs  des  grands 
ports  (3^ 

'  président  du  tribunal  doit  être  choisi  parmi  les  officiers' 
les  plus  élevés  en  grade  présent  dans  le- port;  et  lonque  |f 


.  (i)  Voyez,  ce  qui  a^été  dit  sur  U  prohibition  pour  cause  de  paremé,  à 
9ie£ûi3ia  des  ComeHs  de  guerre permaneHs,  ^  . 

"{ë}  Vêym  du  décret  d«  i  »  Mtvenbve  «  So<. 

V.  (ii  ^  'i^^  Taiticle  a  Cet  article  du  décret  attribuait  au  chef  de 

service  les  foncfibns-tpit  étaient  exercées  éàa  les  grands  ports  par  les  préfin 
muritimês  abn  existans.  A  ujourdliui  ces  fonctions  aDpardennent  au  oom- 
missaire  général  ou  principal  de  marine.  (  Vijyet  TarticW  ijét  fordoonanca 
myak  dn  A9  Bovemibre  I  ^15.  ) 
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nombre  des  jages  ne  peut  pas  être  complété,  conformé* 
nient  aa  décret»  par  des  officiers  militaires  et  d'administra- 
tion des  grades  déterminés  pour  la  formation  des  tribunaux 

maritimes  dans  les  crands  ports,  il  duit  être  pourvu  à  leur 
remplacement  par  des  oiiiciers  militaires  et  d'administration 
d'un  grade  infèrieur  à  ceux  <}ui  sont  ordinairement  choisis  : 
mah  il  fiiut,  dans  tous  les  cas  /  que  lés  )uges  soient  d'un 
grade  supérieur  ou  au  moins  égal  relui  du  prévenu.  A 
défiiut  dun  nombre  suffisaat  d ollitiers  pour  remplir  cette 
condition  indispensable ,  des  gradués  choisis  par  rang  d  an* 
«lineté ,  dans  le  lieu  oii  siège  le  tribunal  maritînie,  doivent 
être  appelés  k  compléter  le  noinbre  des  juges;  et  poiir  h 
désignation  dts  gradués  dans  cette  circonstance  ,  comme 
pour  la  convocation  des  deux  juges  suppléaiis  ou  gradués  » 
membres  nécessaires  du  tribunal  maritime  »  le  chef  du  service 
doit  adresser  une  demande  officielle  au  président  du  tri*> 
bunai  (  I  )• 

CoiHine  if  n'existe  pas  dnns  les  ports  autres  que  ceux  de. 
Brest»  Lorient,  Toulon,  Rochefort  et  Cherbourg,  de  corn- 
missairé  rapporteur  permanent  nommé  par  le  Roi,  les 
ibncdons  de  ce  commissaire  sont  remplies ,  lorsqu'il  y  a' 
lieu ,  dans  les  ports  d*un  ordre  inférieur ,  par  le  procureur 
du  Roi  près  le  tribunal  de  Farrondissemenr;  ert  cas  d'absence 
ou  d'empêchement,  le  décret  désigne  le  substitut  pour  rem*» 
placer  le  procureur  du  Roi  t  a).  , 

Un  commis  de  h  manne,  nommé  par  le  commissaire 
général  ou  ^>rincipal  de  m:irine,  fait  les  tondions  de  greffier 
auprès  de  ces  tribunaux  manumes  13). 

Toutes  les  formalités  prescrites  pour  les  tribunaux  mari* 
times  des  grands  ports ,  sont  observée's  devant  ces  tribunauxt 


(t)  Vfyn  les  «rticies  61  et  61  de  f ordonnance  royale  dn  novembra 

(1)  Voyez  rardcle  ^3  dudécretda  11  BOfembft  180^» 
0)  Kem  l'ardcie  64 

Ann,  marit,  IL*  Partie.  X 8 mm 
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dont  les  attnbmîoas  6t  h  compétence  sont  absoioiiient  sem^» 
faiabks;  et  F<m  voit  qu'ils  ne  difièrent  qué  for  qiielfMi 
éléiMM  éê  liur  composition  (  i  ). 

$.111- 

D9  ht  CompêUnce  do  TnfmnmXknuaMmei» 

T<m^  ki  déiitsi  cooiim  dans:  Itsr  |wm  €t  aneniinr  t 
ceMvellmili  à  I««r  paliw  on  k  ienr  steecéf  oiif  au  servfob 

maritime,  sonl  de  la  compétence  des  tribunaux  maritimes , 
ibrsque  les  pxévenus  appartiennent  à  la  marine  (2).  La^  juri- 
dictiott  dcr cea<  tribunaux  s'étendait  sur  iMtf  les  imiviàB  qai 
19  randajmr  €0ii|DdUts  dea.  délits  de» ceMe  espèce,  comme 
auteurs  et  (auteurs/  oa  ooniplices,  queHt  que  leur  qualité , 
et  qu'ils  fussent  ou  non  gens  ds  guerre,  et  attachés  ou  non 
aui  sorvioe  de  la  inaiine  (  j^)  ;  mais^  Ifartide  6a  de  la  Charte 
constimtiomieUe  portant  que  ml  nefnrra  ttn  distnût  set 
nammts'r,  oectv'  attribittioii  cKiraoï&unre  y  oontraik« 
dlailleurs  au  principe  consacré  précédemment  par  la  loi  du 
%x  messidor  ao  4  ^  ^  cessé'  au  moment  de  la  publicattog 
de  la  ChartOé 

I^et  indifddiiaœmilosaiiferéquipagedes  bltii^^ 
nient  som  également  soumis  à' fa  juricBcttoa  diH  triimmnnc 
maritimes  pour  fes  délits  relatifs  au  service ,  dont  ifs  peuvent 
se  rendre  coupables»  jusqu'au  moment  de  la  mise  ea  rade: 
il  en-  esfr  de  niéme  pour  les  équipages  des  b&timnB  qnî 
diwment*;  îb  sont  justiciables  des  tribunaux  maritimee 
depuis  la  rentrée  dans  le  port  jusqu'au  iicenciement.  On  ne 
d^it  pas  ètie  étonné  si,  en  parlant  des  équipages  des^  I>&d- 


(1)  Voirez  rardcle.65  do  décret  du  la  novembre  f8«^, 

(a)  '  Les  déllti  de  simple  police  fontrasd  de  leur  compétence, 

(5)  Voyezles  articles  10 et  1  f ,  titre  II  da  décret diM  1  novembre  iM, 
et  I  article  /4  *  titre  I.*'  de  iâ  bï  dû  i  a  octobre  1 79 1 ,  qui  énonçait  ic4iiêiiie 
principe* 
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rnëns  qui  arment  ou  qui  désarment,  ïe  décret  ne  désigne 
comme  justiciables  devant  être  jugés  par  les  tribunaux.inart 
fîmes»  que  les  déiifs  relatifs  au  service  :  les  délits  contre  la 
police  ou  la  sûreté^ des  ports  et  des  arsenaux,  dont  se  ren- 
draient coupables  des  individus  appartenant  aux  équipages , 
sorit  compris  dans  l'attribution  générale;  et  fa  juridiction 
des  tribunaux  maritimes  est  seulement  étendue,  en  ce  (jui  les 
concerne,  aux  délits  relatifs  au  service  maritime,  lesquels' 
doivent  être  jugés ,  conformément  au  décret  du  22  fuiffet 

1806,  par  des  cunseifs  de  justice  ou  jxir  des  conseils  de 
^erre,  aussiiot  que  les  bâtimens  sont  en  rade. 

Les  tnbunaux  maritimes  doivent  connaître  aussi  du  crime 
A  piraterie.  '      .  .    ,  . 

Avant  Pan  1 1 ,  iFs^était  élevé  des  dimcultés  sur  la  manière 
de  juger  les  auteurs  de  ce  crime,  sur  le  tribunal  compétent 
-  et  sur  les  peines  à  infliger;  on  doutait  sur-tout  si,  depuis  la 
suppression  dés  amirautés,  les  cours  martiales  devaient  fuger 
le  crime  de  piraterie,  ou  si  la  connaissance  en  était  réservée 
aux  cours  de  justice  criminelle:  un  avis  du  Conseil  d'état  en 
date  du  27  prairial  an  11,  approuvé  fe  lendemain,  fixa  la 
compétence  en  faveur  des  cours  martiales,  et  indiqua  les 
peines  applicables  à  ce  crime  (1  }• 

£n  conséquence  de  cette  décision,  plusieurs  affaires  de 
piraterie»  ont  été  souuiibes  à  dei  coars  maiiialei  maritimes 
pendant  leur  existence. 

En  Pan  ta,  un  capitaine  de  corsaire  français,  préyeim^ 
d^^ir  conduit  et  abandonné  dans  une  île  déserte  {équipage! 
d'un  navire  qu'il  avait  capturé,  (iit  traduit  devant  la  cour 
martiale  mai-itime  de  Toulon. 

Neuf  autres  individus  renvoyés  en  jan  i}  deyant  la^ 
cour  martiale  du  même  arrondissement,  comme  prévenus  de 


1 1)  Voyez  ïmvh  du  Conseil  d'état  en  date  du  27  p^irial  an  1 1 ,  ararouvé 
(e  f endemaii^;  i^ps  awii  l'inkic  64  |'«<rM  Gouvvnifiaem  on  s  éa 
ncme  mois. 

s 

0101'*' 
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piraterie 9  de  vols  et  d'assas&inats  commis  en  mer»  fureat 
condamnés  9  par  jugement  9e  cette  cour  en  .date  du  27  ven-  , 
tdse»  à  la  peine  capitale,  et  ce  jugement, fut  confirmé  le 
a4  prairial  suivant  par  la  cour  de  cassation. 

Les  cours  martiales  maritimes  éunt  aujourd'hui  suppri» 
mées  »  les  tribunaux  maritimes  qui  leur  ont  succédé  »  se . 
trouvent  investis  à  cet  égard  des  mêmes  pouvoirs ,  et  exeicenl 
la  même  juridiction. 

■ 

S.  IV. 

De  V Instruction  da  Procédures  devant  les  Tribunaux  maritimes. 

Le  commissaire  rapporteur  remplit,  pour  îes  délits  de  fa 
compétence  des  tribunaux  maritimes  y.  les  mêmes  fonciioni 
qui  sont  attribuées  au  capitaine  rapporteur  pour  tes  matières 
militaires;  et  )e  croirais  faite  un  double  emploi  tout-à-fait 
inutile,  en  répétant  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  au  chapitre  des 
Conseils  de  guerre. 

Le  décret  du  12  novembre  \to6  indique  la  forme  de 
procéder»  tant  devant  le  commissaire  rapporteur  que  devant 

ie  irifjunal  maritime;  on  peut  voir  qu'un  grand  nombre  des 
dispositions  du  titre  111,  qui  traite  de  cet  objet,  sont  puisées 
dans  la  loi  du  1 3  brumaire  an  5*  Je  me  bornerai  donc  à 
rappeler  en  général  les  devohrs  du  commissaire  rapporteur» 
à  fiîre  ressortir  les  dîtfi^rences  qui  existent  entre  Tinstroctron 
maritime  et  l'instruction  milit.iire,  et  à  indiquer  les  foima- 
iités  prescrites  par  le  décret  sur  les  tribunaux  maritimes»  et 
*  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  loi  militaire. 

tfaboitl,  le  commissaire'  rapporteur  est  formellement 
chargé  d'instruire //'oZ/^cf,  lorsqu'il  a  connaissance  d'un  dtlit 
inaritiine,  et  il  doit  en  dresser  procès-verbal  sans  qu'il  lui 
en  soit  porté  plainte  (  1 }  »  et  cette  obligation,  que  fai  indi- 


.  (i]t  Vq^tz  le  paragraphe  i/',  articft  14  du  décret  du  12  novembre  180^. 
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quée  aussi  en  parlant  des  devoirs  du  capitaine-rapporteur , 
ne  résulte  toutefois  que  de  sa  qualité  d*officier  de  police 
fudiciaire  :  elle  nVst  point  prescrite  par  la  ici  ;  et  Ton  pourrait 
induire  de  deux  de  ses  articles,  que  le  capitaine  rapporteur 
près  fes  conseils  de  guerre  ne  doit  jamais  ngir  sans  ordre, 
.  même  pour  constater  le  délit  >  ^i  cette  imerprétaiion  n'était 
pas  tout*à- fait  absurde. 

Le  décret  du  1.2  novembre  \2o6  prévoit  le  cas  oii  Ton 
produit  des  pièces  de  conviclion  ;  il  ordonne  au  coinmisi.airQ 
rapporteur  de  les  parapfier  et  de  les  faire  parapher  par  les 
témoinsqui  les  produisent  et  ]^ar  le  prévenu ,  auquel  elles  sonf 
représentées  pour  qu'il  ait  à  les  reconnaître  (  ■  )  ;  et  si  les  uns 
bu  les  autres  ne  'savént  6a  ne  veulent  pas  signer,  le  procès^r 
verbal  fait  mention  de  cette  circonstance.  Lorsque  ces  pièces 
ne  sont  pas  susceptibles  de  recevoir  des  caractères  d écriture, 
le  commissaire  rapponeur  doit  y' attacher  des  bandes  dj; 
papier  qui  sont  revêtues  de  son  tiessùyéï  iànt  alors  para* 
phées  comme  les  pièces  elfes-mème<«    '         -  r».,.  .  . 

Le  commissaire  rapporteur,  après  avoir  constaté  le  délit 
et  interrogé  le  prévenu,  doit  entendre  les  témoins:  il  est 
expressément  antoris^é  i  faire  amener  devant  lui,  par  la  force 
publique, ceux  qui  ne  comparaissant  pas  sur  son  ordr^.  Dani 
fecas  où  les  témoins,  ayant  compara  volontairement  ou  y 
ayant  été  contraints,  refuseraient  de  dépo.^er  ,  il  doit  décer- 
ner contre  eux  mandat  d  arrêta  et  les  faire  traduire  devant  le 
tribunal  nlaritime»  pour  y  être  con<kmnés  aux  peines' portées 
par  la  loi  du  1 1  prairial  an  4  (^}*  '  / 

Le  coniinrssaîre  rapporteur  se  fait  assister  du  gretlier  pour 
tous  les  actes  d'instruction  (3)  :  ii  tait  subir  les  interroga- 
toires, en  dresse  procès^verj^al ,  en  fait  donner  lecture  au 


(i)  Vq}Yz  l'article  f  6  du  dccrct  du  ix  novembre  1806. 

fa)  l'ovfz  i'arricfe  14 

(jj         i'jftrude  i>  t  titre  iil 
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prévenu  .  les  fait  signer  par  lui  «  dés^  ifn4^p$eiir  au 
yenu  »  s*il  nen  a  pas  choisi  lui^-mème,  et  rend  compte  de 

ses  opéra tîojis  à  l'intendant  de  marûie  ,  qui  urdonne  de  suii^ 
îa  convocation  du  tribunal. 

S.  Y. 

Séance  des  Tribunaux  maritimes,  Dâats,  JMffisum,  Emkudom^ 

Le  tribunal  doit  être  réuni  le  matin;  1  heure  et  le  lieu 
la  réunion  sont  désignés  par  rintendant  :  la  police  de  Tau-^ 
âiencé  »  le  dépôt  sur  lé  bureau  d  un  exemplaire  de  la  loi  (  i  ) , 

îa  lecture  du  procès  -  verbal  d'infurniation  et  dts  pièces  à 
ilharge  et  à  décharge ,  la  traduction  de  I'accu>é  devant  le  tri- 
bunal ,  et  rinterro^toire  qu*ii  doit  y  subir»  sont  prescrits  e( 
réjglés  coi^me  pour  ^es  conii^iis  de  guerre  permanens  (aj, 
•  *Lé  commissaire  rapporteur,  les  accusés ,  et  la  partie  plai- 
gnante, s'if  y  en  a  une,  peuvent  produire  des  témoins.  Ces 
témoins  sont  tous  entendus  et  examinés  de  la  même  manière* 
I^s  accusés  ont  en  outre  iaculté  de  ^*re  entendre^  sans 
èitalioh  préalable»  les  personnes  qui  se  trouveraient  préseittft^ 
à  Taiidicnce,  et  dont  Jes  dcclaraiions  seraient  invoquées 
par  eux,  soit  à  i appui  des  reproci;ies  faits  aux  témoins 
à  charge ,  soit  pour  ét^^ijr  des  &its  propres  à  {ii&çâ^  Je^ 
accusés  (  , 

La  partie  plaignante,  s'il  y  en  a  une»  doit  être  enfencki^ 
dcvnnt  le  trihunal,  lursq^u  elle  s  y  préseiite  pour  y  f^ûr e  spj^ 
olj^erv  ations  (4). 

Quoiqu'il  résuke/b)f n  évidemment  du  décret  dju  1190- 


*  (1  )  Cor  ici  ie  décret  éa  1 1  novembre  i9o6,  ' 

(a)  Il  est  bon  de  comptrer  entre  eux  U  loi  du  11  bramaire  an  5  çc 
le  décret  dn  la  norembre  1806.  L*article  aj  de  la  loi  du  i|  broinairo 
an  5  n*est  pes  répété  dam  ie  décre^ 

())  yjfjfest  farticie  |4  dn  décret  dn  1  a  novemlm  iS^ji. 
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V4inbre  i9o6j  tfom  h  adbmial  maritim doit îi)ger fths  dé* 

^emparer ,  puisqu'il  esî  dissous  après  avoir  prononcé  sur  lob- 
jet  de  sa  convocation  (i) ,  le  tribunal  est  cepeadant  formeiier 
ment  autorisé  à  employer  plusieurs  séances  à  l'examen  et  aux 
débats ,  si  i«;  dfcoastaims  Teadgent  (2).  Après  le  résumé  de 
l'accusation  et  des  dépositions  9  que  le  commissaire  rappor* 
teurest  tenu  de  faire  (3)  ,  et  après  sa  réquisition  pour  rafjso* 
lution  ou  la  condaninatiQn  de  i accusé  et  pour  lappiicatîon 
de  ia  peine»  léquisîtîoa  qui  âit  partie  de  ses  attributions» 
parce  qu'il  remplit,  comme  on  Ta  yn  ^  les  mêmes  ibnctiont 
que  {es  procureurs  du  Roi  près  les  cours  d'assises,  &c.  (4j  » 
•  i  accusé  propose  ses  moyens  deiustiâcation  ou  d'atténuation^ 
et  les  âit  valoir  par  f organe  de  aon  onnseil;  le  commissatre 
rapporteur  peut  ensuite  repiendre  fa  parole  ;  Taccusé  et  son 

conseil  ont  la  même  faculté  :  mais  les  j)Iaîdoiries  ne  peuvent 
pas  se  proioi)ger  au-delà  de  cette  réplique;  et  si ,  ie  commis* 
saire  rapporteur  ayant  parlé  apcès  l'accusé,  cefcii*d  a  répliqué 
ou  &it  répliquer»  le  rapporteur  n'a  phia  rien  à  dite,  Cet4a 
marche  est  conforme  au  principe  généralement  reconnu  en 
matière  criminelle,  que  la  parole  doit  toujours  rester  en  der- 
wr  lieu  aux  accusés  ou  à  ceux  cpii  sont  chaigés  du  soin  de 
leur  défense 

Lorsque  la  oaise  est  sufitsimiBent  instntt le  *  et  que  les 

membres  du  tribunal ,  le  commissaire  rapporteur ,  k  partie 

pl^gpaote ,  ks  9ficmsàA  «A  kuJts  déiiuueurs^»  n'^t  plus  d'oli^ 


(1)  Và^  Tardcie  9  du  décict  du  is  AOfcmbre  i$o^« 
(a)  re^ftrticIc^aiSÂ^ 

fbid;*—  Ls  lof-éa  f|  Immsire  tn  f  A*«irpii  aiu4  ftid» 
sur  robtfgttkm  du  capitaioe  rapporteur;  cette  «bUgMlo»  a*cu  tttoepra- 
4snt      moins  çonuar  >  aimi.  <pie  |e  L'si  £ût  mmtiff»* 

(4)  Devant  les  conseils  de  guerre  perauDCUS»  le  capitaiiie  n^ponevr 
ac-iada  iniat.  dcLlsupeina. 

(s)  Vo^  Tardcle  355  du  Code  d*iiistnieiloo  criminelle. K^rz  aussi 
Farticle  ^70  da  €oda  da  j  iwartwi-aa' 4,  mïvtMê  %%  di-k  ielda 
i|  Imunaireui  !• 
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servatïons  à  faire ,  Faccusé  est  reconduit  en  prison  (  !  ) ,  et  fes 
membres  du  trilnuial  opinent  h  h'ji^  clos.  Les  voix  sont  re- 
cueillies en  commençant  par  le  grade  ini-trieury  le  président 
'  opine  le  dernier  (i). 

Ces  dispositions  sont  encore /'comme  on  peut.  le  voir» 
emprunfLs  (!e  la  Ici  du  \  3  Lrunuiire  :in  5  :  jnais  si  le  mode 
de  recueillir  les  suffrages  en  cotnint^nçant  par  le  grade  mfé* 
riciur,  est  d'une  exécution  facile  et  ne  peut  offrir  aucune 
incertitude  devant  les  conseils  de  guerre  permanens  qui  ne 
lont  composés  que  de  milhaîres,  H  nVn  était  pas  ainsi  devant 
îe  tribunal  maritime,  qui  admet  dans  sa  composiiion  des  ma- 
gistrats de  Tordre  judiciaire  civil,  et  cette  tiionciation  équi- 
voque a  donné  Ken  à  des  doutes  ;  il  a  donc  fallu  en  provoquer 
f  interprétarion  9  pour  se  fixer  sur  le  rang  dans  fequef  sirge- 
paient  les  juges  civils  appelés  comme  meml>fes  du  trî'uinal 
maritime  ,  et  sur  celui  dans  lequel  ifs  oj^ineraient.  La  ques- 
tion tut  résolue  le  j  2  août  1 807  ,  sur  le  rapport  du  ministre 
^  la  marine  et  des  colonies  (  et  Ie2ç  dq  niéme  mois,  le  mi- 
tiistre  fit  connaître,  par  une  circulaire  adressée  aux  préfets 
maritimes  qui  exisinient  alors,  que  les  jujyes  civils  a|>|)cfL>  h 
la  formation  des  tribunaux  maritimes  siégeraient  à  la  droite 
du  président ,  et  que  les  juges  appartenant  aux  difierens 
corps  de  la  marine  seraient  placés'     eSté  de  son  épée» 

D'après  cette  décision,  les  juges  attachés  à  la  marine 
doivent  ojjïner  les  premiers  :  l'ordre  qu'ils  suivent  entre  eux 
est  réglé  par  le  grade;  ie  plus  ancien  dans  chaque  grade  est 
considéré  comme  le  plus  élevé,  et  ne  donne  son  opinion 
qu'après  celui  ou  ceux  de  son  grade  qui  sont  moin\  anciens 
que  lui  :  les  juges  civils  donnent  ensuite  leurs  avis,  et  le  pré- 
sident u})ine  le  dernier. 

Les  jugejnens  sont  rendus  à  la  majorité  des  suffrages;  et 


(1)  Voyez  Tarticie  ^8  du  décmdu  11  noTcmbrtt  i8od* 

(ij  Voyez,  l'éirticlc  j9  iW. 
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comme  les  tribunaux  maritimes  jugent  en  nombre  pair, 
!'avis  le  plus  doux  et  le  plus  favorable  à  l'accuse  doit  préva^> 
loîr  en  cas  de  partage  (  i  )•  ^ 

Le  jugement  est  rédigé  en  chambre  du  conseil  ;  il  est  siané 
de  tous  les  juges,  même  de  ceux  qui  ont  été  d'un  avi:>  difie* 
rait  de  celui  qui  a  prévalu.  Les  portes  du  prétoire  du  tribunal 
sont  ensirites  rouvertes»  et  le  jugement  est  prononcé  par  le 
président  en  prei»ence  de  Fauditoire  (a). 

Le  président  ordonne  en  même  temps  an  commissaire  rap« 
porteur  de  faire  ses  diligences  pour  en  assurer  l'exécuttonf)); 

mais  ces  diligencei»  sont  moins  immédiates,  moins  directes'qu'en 
matière  militaire.  On  a  vu  en  effet  que  le  cap")îtaine  rapporteur 
est  chargé  de  lire  lui-même  le  jugemei^  à  l'accusé ,  en  pré* 
aence  de  la  garde  rassemblée  sous  les  armes;  de  l'avertir  reU 
cas  de  condamnation ,  de  fa  faculté  qu'il  a  de  se  pourvoir  eit 
révisieiR,  du  délai  (jui  lui  est  accordé;  de  faire  nieniioni 
expresse  de  cer  ivertissement  au  pied  du  jugement,  et  de  se 
rendre  auprès  de  l'officier  commandant  de  la  place  pour  lui 
donner  communication  de  la  sentence,  lorsqu'elle  est  confir- 
mée par  ie  conseil  de  révision  ou  qu'elle  :i  necjui>  la  force.ds 
chose  jugée,  et  le  requérir  d'en  ordonner  i'execuiion  (4)- 
matière  maritime,  au  contraire^  cest  le  greffier  qui  doit, 
aussitôt  que  le  fugement  est  prononcé,  se  rendre  k  la  prison 
pour  en  faire  lecture  h  r;^eLLi>é  ,  et  le  prévenir  qu*il  peut  se 
pourvoir  en  révision  dans  les  vingt-quatre  heures;  c'est  lui 
qui  doit  dresser  procès-verbal,  au  pied  du  juge  ment,  de  la 
lecture  qu'il  en  a  faite  et  de  favertissement  qu'il  a  donné } 


(  I  )  Vojrz  l'article  40  <ia  décret  du  1 2  novembre  1806. 

(a)  y^oytz  les  articles  41  et  41  Hùi,,  et  la  sectioii  éks  Caumk  dt  guenw 

(3)  yûjuxrVartklc     du  décret  du  tt  novembre  iSo6. 

(4)  V0f^ez  Tartide  de  la  loi  du  13  brumaire  an  5 ,  et  PsTilcle  8  de 
la  W  du  1 5  brumaire  an  4, 
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c'est  enfin  lui  qui  doit  veil(er  à  Texécution  et  en  dresser  pro* 
cès-yefbal  (i).  ^ 

Outre  ces  devoirs  imposés  au  greffier ,  pour  prévenir  ia 

négligence  dans  la  manière  de  procéder  et  les  contraventions 
à  la  loi ,  le  décret  du  i  2  novembre  lui  ordonne  de  tenir  un 
procès-verbal  exact  de  chaque  séance  du  tnbunal  inaritiine  : 
ce  prpcès-verbaJ  »  destiné  à  constater  si  tomes  les  formalités 
prescrites  pour  Finstruction ,  les  débats  et  ie  fugement,  ont 
été  observées,  ou  si  Ton  a  omis  de  s'y  conformer,  exige 
tous  les  %6\x\%  et  appelle  toute  l'attention  ^  greiiier  ;  il  est  « 
pour  ^nsi  dire  »  la  pierre  de  tot^he  du  fugenient  ;  il  doit 
VÎr  à  en  apprécier  la  régularité ,  fa  valid^é  »  et  à  fixer  Topinion 
du  conseil  de  révision  lorsque  l'affaire  vient  à  y  êire  portée; 
ft  s'il  ne  relatait  pas  avec  exactitude  tout  çe  qui  a  été  lait, 
fapnullation  de  la  procédure  pourrait  être  prononcée  pour 
fiimsfion  d'un^  formalité  qui  pourtant  ai|r|ût  été  remplie  (a). 

commissaire  rapporteur  e^t  tenu  «le  remettre  au  greffe 
^e  la  marine  les  pièces  de  toutes  les  procédures  qu'il  a  ins- 
t^l^a$  ;  elles  y  sont  conservées*  avec  Ifâ  i^inutes  de  tous  les 
{ugeq^ns  rendus.  Les  ju^eme?^  sool  eaonice  consignés  suf 
|in  registre  qui  doit,  à  fa  fin  de  chaque  annjée,  être  déposé 
au  bureau  de  i'Hiscri[>uoii  maritime {3).  Enfin  des  copies  cer- 
^i^es  et  authentiques  de  tous  les  jugemens  n^^mimes  sonft 
aj^ssî.  ai^nsssées  exactement  et  suçq^ssivftnieBt  p^r  le  commis^ 
'  satre  rapporteur  aiî  mînism  de  la  maiine  et  des  <;oloiiie$  (4)* 
On  doit  faire  connaître  en  même  temps  au  ministre  si  les 
yigfii^pjj  ont  acquits  la  fçrce  de  chose  jugé(|  psy:  le  dé^nt  d^ 
recours  en  révision,  ou  si  le  conseil  de  révision  a  approuvé 
le  jugement ,  on  s'il  Fa  annullé. 


(t  )  Voytz  tes  articles  44  et  45  du  décret  du  11  novembre  1 80^. 
[i)  Voyez  i  articjc  yj  'é'id, 

($) .  ^tmc  i«  «nicks  46  et  474^^* 
(4)         Id  srtides  41  et  48  mi. 
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Le  décret  du  1 2  iio¥|embre  1 9o6     contint  point  dç 

dispositions  pénales;  il  renvoie,  pour  rappîicaiion  dej 
peines^  aux  titres  II  et  III  de  la  lui  du  20  septembre  175^1 
(  sanctionnée  le  12  octot>|t]  9  JfMYP  ^  inorganisation  des 
-cours  martiales  maritimes;  et  dans  les  cas  non  prévi|s  par 
cette  foi  »  il  ordonne  de  recourir  aux  lois  pénales  ordi- 
naires (1).  Il  est  bon  de  faire  observer  que  la  for  du  12 
octobre  1791  prescrivait  eile-méme  ie  recours  aux  décrets 
rendus  ou  à  rendre  pour  les  délits  des  troupes  de  terre  »  dans 
tous  les  cas  militaires  qu'elle  n'aurait  pas  prfvus  »  et  dans  ceu^ 
où  (es  peines  ne  seraient  pas  de  nature  à  être  exécutées  à 
terre  (2)  ;  qu'elle  ordoiuiait  aussi  de  juger  conformément  au 
ipode  |j^o?ki  vaisfe^yles  cfimes  et  délits  commis  dans 
Tarsenal  qu'elle  aurait  omis  de  définir ,  et  qu'enfin  elle  auto* 
risait  à  supplcer  à  son  silence  et  à  celui  du  Code  pénal  des 
y^is&ejiux  far  le  Çod^  général  d^  d^U  a  d^s  peines  ^})« 

De  la  Procédure  par  contumaci» 

Le  décret  d'organisation  des  tribunaux  maritimes  prévoit 
et  autorise  expressément  la  procédure  par  contumace  (4)  : 
mais  il  ne  veut  pas  qu'il  soit  nommé  aux  accusés  absens  des 

curateurs  pour  les  remplacer  ,  ain  i  que  Je  prescrivait  la  loi 
du  12  octobre  17^1  (5j  ;  et  la  coniumace  doit  être  instruite 


(f )  K|fMB  VMticis  |i  éu-dèaetd»  ta  wnrembne  »9n6. 

(tà)         fanMe  a  én  titre  III  de  b  ioi  du  i«  octobre  1791'. 

M' Kpvz  les  artfdcs  17  et  iB  àiJL  —  Un  décret  da  14  mm  iSoÇ  f 
erdbimé  «  que  tous  vob  de  Tslcur  de  six  francs  et  au-aessus\  commi^ 
»  dans  les  anenaiix  nuritimes  par  des  ouvriers  ou  soldats  d^artiilerie 
»  de  la  martiie ,  kfront  jugés  et  punis  conformément  à  I  article  1 5  de 
»  la  troisième  scccîoii  du  ttare  L«<  du  Code  pénal  militaire  dt;  1  x  mà 

(4)  ^9y^y^^}^  49  ^  ^^^^.^  '  *  oovcmkre  t  doj$. 
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.  suivant  les  règles  établies  par  ie  Code  d'instruction  oiini-' 
neileli). 

<  • 

SECTION  lî. 

I 

De  là  Révision  its  Jugemens  rendus  par  Jes  TrikunamJe 

maritimes, 

•  $•  I."  , 

r  •  ►  * 

Des  Conseils  maritimes  <le  :rhistonf  de  leur  Composidon  ,  et  de  U. 

AÊaniïre  dom  ils  sûnt  convoqués» 

Les  jugemens  rendus  par  les  tribunaux  maritimes  dont  7e 

viens  parfer,  peuvent  être  soinni:»  à  la  révision  2)  ;  le 
recours  peut  être  exercé  par  le  commissaire  rapporteur,  et 
par  Taocusé  »  soit  directement,  soit  en  ton  nom  par  le  minis- 
tère de  son  défenseur  délai  accordé  pour  se  pourvoir 
est  de  vinc^t-quatre  heures  dai^s  tous  les  cas,  pour  le  rappor» 
teur  comme  pour  ie  condamné  (4  ;  ie  délai  commence  à 
courir  depuis  Tinstant  de  la  prononciation  du  jugement  (s)« 


(1)  Le  décret  du  \%  nove^ibie  f8o6  renvoyait  au  titre  IX  du  Code 
*  du  \  brumaire  an  4  ,  qui  est  aufourd'hui  remplacé  pir  le  chapitre  II  dv 

tî'rre  W  du  Code  d  iasirucdoa  crimiocUe.  Vojfez,  dans  Touvrage  même  » 

ic  c  impitre  des  CoHtumncfs.  ' 

(2)  Voyez  Tarticle  ;  i  du  décret  du  11  novembre  i8od. 
(5)  ^e^rardcle53i^j^ 

(4)  En  se  repocimt  à  la  leciion  tUs  CoMuSt  pemnnens  de  févhion  en  ma- 
dère tniiitihte  »  on  peut  voir  i|u*ii  7  a  ici  uoe  diAérence  dans  I»  délai 

accordé  au  commissaire  rapporteur  :  !e  capitaine  rapporteur  ,  en  mAtîcre 
militaire,  a  encore  vingt-quatre  heures  pour  se  pourvoir ,  après  ^ue  ie 
dciiû  accorde  au  condamné  se  trouve  expiré. 

ly)  îl  semblerait,  d'après  l'.irtirlc  du  décret  du  ii  novembre  i9o^, 
que  les  \  i.igt  quatre  heures  courcui  du  momept  où  le  jugement  a  été  jr/r»- 
noriic  <x  l'audience,  conformément  à  l'article  4*»  et  cela  pourrait  absoiu- 
ment  ctrc  cntcadu  et  exécute  awva  ,  puisque  le  greHier  doit  se  rendre  à 
ia  prison  imméMamunt  après  que  ie  jugement  a  été  prononcé ,  pour  en 
donner  Jectnrc  à  raccusé  s  cependant»  comme i  ïinsime  de  wmuctonfà 
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Lorsqu'il  y  a  eu  recours  en  révision»  les  pièces  de  h  pio^^ 
cédure,  le  procès-verbal  des  séances  du  tribunal,  la  minute, 
du  fugement ,  fe  procès*verbal  de  la  lecture  qui  en  a  été  faite 
à  1  accusé ,  et  de  lavis  qui  îui  a  été  donaé  au  sujet  du  re- 
cours en  révision ,  enfin  Tacte  uiè;ne  qui  constate  ie  recours» 
doivent  être  adressés  par  le  commissaire  «rapporteur  gq  par- 
le greffier,  à  sa  diligence,  à  l'intendant  de  marine  ou  à  celui 
qui  le  remplnce  ,  pour  qu'il  convoque     conseil  du  révision  ;  . 
et  cette  trammissioa  doit  avoir  iieu  aussitôt  que  la  déclara* 
don  du  pourvoi  a  été  faite  au  greffe  (  i  )• 

Le  conseil  de  rédsion  se  compose  de  rintendant  de  ma- 
rine (2) ,  du  commissaire  général  ou  principal  de  fa  marine , 
du  major  général  de  fa  marine  (5) ,  du  picbident  du  tribuiiai 
de  1/'  instance  de  l'arrondissement  »  et  du  procureur  du  Roi 
près  ce  tribuoat  Le  conseil  tient  ses  séances  k  l'intendance 
de  la  marine. 

Chacun  des  cinq  fonctionnaires  qui  concourent  à  le  for-  ' 
mer,  est  remplacé,  en  cas  d'absence»  par  celui  que  les  lois 
désignent  pour  le  suppléer  dans  ses  fonctions.  Si  le  conseil 
de  révision  est  formé  dans  un  port  oil  il  ne  se  trouve  pas , 


eu  dresse  proccs-vcrbal  ,  ainsi  que  de  ravertî^scment  qu'il  donne  à  l'ac- 
cusé, qu'il  a  pingt'(jvatre  heures  pour  se  pourvoir  ,  il  est  clair  que  c'est  à 
dater  de  cette  lecture  que  le  aéUi  de  vingt-quatre. heures  commencjc  à 
courir  pour  f  accusé ,  puis<{tie  ce  n*cst  en  tScx  ^qc  daos  ce  mameat  ^nA 
le  jugement  bti  est  réellement /pmwjM/. 

(il  Cda  résulte  des  orales  4^ ,  44,  45  et  4^  du  décret  du  la  no» 
vembie  i8o^« 

*  {t)  ViSpet  article  14  de  Tordonnance  du  Roi  du  99  novembre  tSiy. 
m  Le  commtehe  général  ou  princtpai  de  marine  le»  remplace  de  droit  « 
»  en  cas  d*abaence  ou  de  maladie.  »  (  Art*  1 5  îèid,  ) 

{})  Le  décret  du  la  novembre  1S06  désignait  le  chef  militaire  et  le, 
clici  d*admlnimtioii  :  mais  les  fonctions  attribuées  précédemment  à  ces 
deux  ffrades  appartiennent  ti^enrd'hui  au  commissaire  général  ou  prtn-' 
cipal  de  la  nunne  et  au  major  général;  et  comme,  aux  termes  de  ror<« 

donn.iri'^ç  en  date  du  29  novembre  iH(5',  le  commissaire  général  ou 
principal  de  la  marine  remplace  l'intcndinr ,  ]\\\  dû  le  déo'rrncr  fe  pre- 
mier, quoique,  dans  le  décret  de  itfoé,  ie  chef  luiiit^ùre  iat  porté  avaat 
ie  chc£  d'ada)iQÙtratk>n«  .        .  ' 


ikitknSmi  âè  màme ,  h  prèsidénoè  a^psutieiît  du  commis* 

saire  générai  ou  principal  de  ia  itiarifie  ;  et  les  officiers  mili- 
taires et  civils  de  la  marine  plus  élevés  en  grade  dans  le 
pott  siègent  comme  jùges  à  ce  conseil:  le  président  et  ie 
p^ocorettr  du  Roi  de  i*àrroiidiâsémehé  ^hèoureht  dè  même 
à  sa  fbmiadbfi  (  i  ).  On  voit  quer  fe  èohsèif  maritime  de  révi- 
sion n'est  pas,  comme  fe  tribunal  niarîtime,  composé  chaque 
fois  d'élémens  nouveaux,  et  qu'il  est  au  contraire  perraa- 
ifisnt»  jniisquè,  siauf  tel  d*ehi]:»é€hemen); ,  les'  mêmes 
fbnctfonnaires  en  sont  lés  membres  perpétu<efs. 

La  disposition  du  décret  du  12  novembre  iSo^j,  qui  dé- 
signe le  procureur  du  Roi  comme  membre  du  .  conseil  de 
réiasion'}  ne  présente  aticuiiediâicutié  dans  les  gran<&  ports» 
ciKU  esâste  mr  commissaire  rappoirteur  spédaiement  diargé 
de  faire  rinstruciion  devant  les  tribunaux  maritimes  ;  mais 
dans  les  ports  secondaires  et  d'un  ordre  inférieur!  où  les 
fènctions  de  commissaire  rapporteur  doivent  être  remplies 
par  lé  procuitftur  du  Rof  »  et>  &  son  défaut  seulement,  par 
s6n  substitut  (2) ,  le  procureur  du  Roi  est  évidemment  em- 
pêché de  siéger  au  conseil  de  révision  pour  Fexamen  d'une 
{Procédure  qu'il  a  instruite  liii-méme.  II  faut  donc  appeler  »  dans 
cé  cas»  ^li  substitut)  au  conseil  de  révision  ;  mais  peut-être 
sêrait*il  plus  convenaUe  que  le  substitut  siégeit  au  tribunal 
maritime,  et  que  le  procureui  du  i\oi  fit  partie  du  conseil  de 
révision. 

s.n:  • 

Attributions  d^s  Conseib  maritimes  de  révision* 

Le  conseil  de  révision,  conformément  .111  dtaret,  ne  peut 
annuller  les  procédures  que  pour  violation  de^  formes  prés- 
entes »  ou  pour  ftusse  application  des  lois  pénales  :  ce  n*est 
dOncqué  sôu^  ces  'dèui^  rapports  qûli  peut  prendiv  connais- 

(1)  \  'oj-tz  i'-irticlc  6f  ,  titre  Vil  du  dtcfei  du  la  udvenibre  1806. 
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saacfr des  afliire»,  Texamen  du  Ibnd  tst  toaKàAie  étranger  k 

ses  attributions  :  mais  on  sent  bien  que  le  premier  de  ces 
fleiuc  rapports  est  extrémeiiient  étenda ,  et  qu  il  comprend 
également  f  eou^ès  de  pouvoir  et  f  irrégulàricé  dans  rinstmc» 
tÎDiXf  dans  Paudition  des  téi^oins  t  dans  h  compositioii'  da 

tribunal,  dans  les  déf^ats,  dans  la  délibération  ,  dans  fa  pro- 
nonciation du  jugement ,  &c.  &c. ,  lorsqu'une  tbrmaiité  près* 
crue  par  le  décret  du  1 2  novembre  1 806  cfu  par  ieslo&^  a  été 
omkeoiivioiéeb 

L'incompétence  du  tribunal,  soit  à  raison  de  la  matière,' 
eoît  à  raison  de  la  qualité  du  prévenu;  rincompétence,  le 
premier  et  ie  plus  grand  de  tous  les  vices,  est  su^-tbùt  md 
motif  d*amittHatk>n ,  ev  aucun  de  ces  moyens  M  doit  édikp* 

per  à  la  sa^cité  et  à  ia  sévérité  du  conseil. 

Le  conseil  de  révision  doit  prononcer  dans  les  vmgt-quatré 
ftéurés  tie  fa-  remise  qui  Im  est  fiite  des  procédores  ;  sa'déd*. 

sion  est  rendue  à  la  majorité  des  suffrages. 

S!  le  jugement  soumis  au  conseil  est  reconnu  régulier»  s! 
fe  conseif  déddé  que  les  formes  voulues  par  la  loi  ont  été 

exactement  observées ,  et  que  la  peine  appliquée  est  con- 
forme h  ses  dispositions ,  son  approbation  est  consignée  au 
ba^  du  jugement  du  tribunal  maritime;  chacun  des  membres 
dil  conseil  signe  la  décision  ;  et  le  jugement  doit  être  rén- 
^yé  par  fbitendlmt  dé  marine  ou  par  celui  qui  aura  présidé 
le  conseil ,  au  commissaire  rapporteur,  pour  qu'il  le  fasse  exé- 
cuter dans  les  vingt-quatre  heures  »  ainsi  que  le  prescrit  le 
décret. 

Si  ce  conseil  déclare  au  contraire  que  le  jugement  du  tri- 
Bunalanaritime  a  été  illégalement  rendu»  parce  que  les 
Ibrmes  n'ont  pas  été  observées  dans  f  instruction»  la  forma* 
tion  du  tribunal  »  les  débats ,  âcc ,  ou  parce  que  la  peine  a  été 
mal  appliquée ,  sa  décision  doit  alors  être  motivée.  Elle 
énonce  en  entier  le  texte  de  la  loi  sur  lequef  elfe  repose; elle 
désigne  les  violations  qui  donnent  lieu  d'annuller ,  et  la 


(  Too  ) 

âonest  égnfement  signée  de  chacun  des  membres  du  coi%* 
comme  d.uis  le  cas  dapprobatiotu 
Cecte  décision  transmise  par  fintendant  de  marine  » 
ou  par  celui  qui  Ta  remplacé ,  au  commissaire  rapporteur 
prés  le  tribunaJ  maritime,  qui  la  fuit  déposer  au  grcfie  dt-  fa 
manne,  et  Ja  fai  t  inscrire  en  marge  du  jugement  annuilé. 
£ile  doit  aussi  être  communiquée  ,  ainsi  que  4e  jugemeiîl 
annuiié,  au  nouveau  tribunal  maritime  que  Tintendant  de 
marine  ou  son  >uppféant  est  tenu  de  convoquer  sur-le- 
champ  ,  et  qui  doit  procéder  saa>  délai  au  nouveau  justement, 
ainsi  qu'il  a  clé  dit  précédeumient  à  la  section  ^^«r  Iribtmaux 
maritimes* 

Les  fonctions  du  commissaire  rapporteur  étant  perm»> 

nentes,  comme  celles  du  greffier,  ces  deux  fonctionnaires 
font  partie  du  nouveau  trirumaf  maritime,  don  le  président 
et  les  iuges  ne  peuvent  pas  être  pris  parmi  les  officiers  et  les 
magistrats  ou  gradués  qui  ont  concouru  au  premier  fugie* 
ment  $  et  cette  circonstance  donne  lieu  de  penser  que  les 
procédures  luariiiines,  ea  cas  crannallcition  de  la  part  du 
conseil  de  révision,  ne  doivent  pas  être  recommencées  en 
entier»  comme  cela  se  pratique  pour  les  procédures  mUi-> 
taires  *'  i  ).  £p  effet ,  chaque  conseil  de  guerre  ayant  un 
capitaine  rapporteur  particulier,  il  existe  un  motif  de  recom- 
menctr  tou:»  lesaciLS  de  procédure.  II  est  sensible  que  l'on 
se  fenêtre  bien  mieux  d  une  procédure  que  Ton  a  instruite 
soi-même,  et  de  tout  ce  qui  s^  rapporte,  que  de  celle  que 
ton  ne  connaît  que  par  la  lecture  d^une  instruction  faite  par 
un  autre  ;  et  c'est  sans  doute  cette  considéra  non  qui  a  déter- 
miné le  législateur  à  ordonner  que  toute  rinformation  serait 
recommencée  par  le  capitaine  rapporteur  du  conseil  de 
guerre  saisi  de  l'affaire  par  Fannuliation  du  premier  juge- 
ment. Ici  le  même  motif  ne  se  rencontre  point ,  et  je  n* hésite 


^i)  y'v^ez  i'arùclc  i'6  à%h  loi  du  i  ^  vendémiaire  au  ù. 
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pns  du  tout  à  établir  que  1  uistructioa  ne  doit  jamais  être 
reconifTiencée  par  le  eommîssTiire  rapporteiir  qui  a  dépi  ins- 
truit l'aflaîre  avant  qu'elle  fÙt  portée  au  premier  tribunal 
maririme,  à  moins  que  la  décision  du  conseil  de  révi^loii  ne 
condamne  cette  insiruction  en  tout  ou  en  partie  ;  et  iiors 
le  cas  d^unc  dispo*»i(ioi)  expresse  et  contraire»  je  pense  que 
Feffet  de  rannuHaiîoirdoh  être  seulement,  en  matière  irtàri- 
time»  de  faire  procéder  à  de  nouveaux  débats  et  à  un  nou« 
veau  j.igLment ,  et  cette  o])iiiion  iruuvc  bur  tout  appuyée 
par  fe  5îîcnce  aljsofu  que  garde  à  cet  égard  fc  flécrft  du  i  z 
novembre  i  S  1 6.  Je  sais  bien  pourtant  que  les  lois  militaires 
sont  panrculièrement  des^incès  à  suppléer  aux  lacunes  des 
Iois'.maridmes,  avec  lësqueHès  elles  ont ,  par  leur  nature, 
uiîL'  j)lus  grande  analogiv.  ;  et  foin  cfue  fe  sifence  de  cefles-çi 
soit ,  en  génL-i.'  I ,  une  raison  de  ne  taire  que  ce  qu'ell^^Ônt 
indiqué ,  je  crois  avoir  iéjà  démontré  la  nécessité  .de  rècou-' 
nr  fréquemnçienti  et  pour  des  cas  importans'/aux  règfes 
pfescr&ei  jidur  Finsfruttion  mifitaîre:  mais,  pour  l'objet 
dont  if  s'agît,  on  peut  alHrtner  (ju'if  n'y  a  }n>int  lieu  d'adop-' 
ter  ce  qui  est  en  usage  devant  les  conseils  de^guerre,  parc^' 
^ué  les  espèces  sont  différentes  ,  et  que  li^  composition  4Îa' 
AoUvéau  inbanàriîîâriffmè  jugeant  dif*- 
fëre  essentréfîpment  de  ceffe  du  conseil  de  guerre  (jui  juge, 
dans  fa  même  hypothèse,  à  cause  de  fa  manière  dont  s  exerce  * 
4ans  chacun  de  ces  cas  et  près  de  chacun  de  ces  tfibuoamc»' 
le  mîmstère  pui>Iic.    ;  '      '  .  '  '  '  I 

Le'VÏétret'du  i  2  ndvemWe  i  8o6  ne  parfe  point  des  fonc- 
tions de  rapporteur  devant  le  eu: util  maritime  de  revisioAi, 
mais  ,  a  f  instar  de  ce  qui  pratique  dans  les  côf\seiî#  char^ 
gés  de  la  révision  des  jûgemens  militaire*,',  ççs  fonctions 
doivent  être  remplies  par  luiî  des  juges  appelés  ^  former  V 
conselT."  "  ' 

"Of»peil^  aussi  recourir  à  ia  section  des  Conseils  per^^^^ns 
de  révision  pour  les  aiUfes  /oimalités  <pu  y.  sônt  «^tracée»; 
et  tout  ce  qui  est  de  pure  forme  peut  être  régl^^^^^^^nié* 
Ann.  marit,  W  Partie,  i  8 17.  if* 
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meçt  attx  niitiuûijss,  si  les  lois,  jéglcnien^  ipp't^me;% 
rt'en  disent  rien/ et  ne  contiennent  j^ipj^  ^e^  ^^^/^^îçfx^ 

$.1». 

Vis  Circvnsrr.nces  indéyendantet  du  ^^urs  ejijémsÏQji  j  qui  ptWÊeoà 
'     sjfspeiidït  f  exécution  des  Ju^emens  d€9  Tùh^nûUpi,  m^niÛtUÏ* 

Le  recours  en  révision,  lorsqu'il  a  été  exercé  dans  le  délai 
Âe  k  loi  »  si^spçnd,  comme  on  l'a  vu,  i exécution  4es  f4i§»e- 
ineos  rendus  paf  les  tribunaux  maritimes  ;  cettç  exécuuon 
peut ,  en  outre ,  être  suspendue ,  a;nsi  que  le  prévoit  expres- 
sément le  décret  du  i2noveinbre  i  8c6 , pardes ordreséfnanés 
directement  du  Hpi(  i J  :  niaisil/aut  bien  remarquer  que,  pour 
que  h  suspension  puisse  avoii^  IieU|  tes  ordres,  doivent  être 
{5arvenus.au  commissaire  rapportiçur  av^nt  rexpiratioo  da 
terme  fatal  au-delà  duquel  le  recours  en  révision  ne  peiU  |)lm 
élTeex;ercé  ,  ou  avant  qu'une  décision  du  conseil  de  révision, 
4ûi  çonfirme  le  jugement  decondamnation,  ait  ét<é  notihéeai^ 
commissaire  rappocteur  près  le  tribunal  maritiine.  Çette  dûh 
position  maf  interprétée  ouvrirait  la  porte  à  un^  fouk  ^s^bj^t, 
à  Von  retardait  Texecution  des  jugemens  inaritrpfîçs ,  sous, 
prétexte  que  le  condamné  aurait  porté  ses  réclamations  aux 
pieds  d^  trône;  et  puisque  îe  recours  en  gifâc^.  qc^ç  pai^ 
ifièmcf'suspensif,  à  moins  qy^il  n>it  été  donné  un  oixipe  spé-. 
c'iai  de  sursis ,  ou  que  le  condamné  'n*ait  été  reçommanJé 
la  clémence  du  Souverain  pnr  la  cour  elje-inènie  en  itiaiière 
spéciale  ou  prévôlale,  à. plus  forte  raison  nedoi.t-o|î  pas  suy. 
péndre,  eiî  matière  maritime  ^  f exécution  des  cc»idamna- 
tfons ,  lorsque  des  ordres  émanés  du  Roi  9'oiit  été 
transmis  avant  le  moment  ou  le  commissaire  rapporteur  n* 
p«ut  plus  surseoir  sans  compromettre  sa  responsabilité ^ 
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Bk  ta.  Méniàn{  àf  pfoffder  en  com  d'annuiiation  dês  Jit§emtni  rmduê 

par  Us  TrUunatix  twfritwm* 

*  Le  déorèt  âucorise  te  recours  eù  révision  contre  le  |uge-* 
ment  qui  doit  être  rendu  par  Te  nouveau  tribunaf  marîtimè 

aLàqael  l'affaire  est  renvoyée,  lorsque  fe  preinitrr  jagement 
a  été  anauilé.  Quand  fe  recours  a  été  exercé ,  fes  mêmes 
formalités  doivent  alors  être  observées;  et  comme  !e  décret 
ne  prescrit  aucun  changement  dans  l'organisation  du  conseil 
de  révision,  ce  conseil  est  composé  des  mêmes  pèrsonnes. 

Cependant,  ï<i  le  recours  en  révision  contre  le  nouveau 
jugement  est  fondé  sur  les  mêmes  moyens  qui  ont  déjà  dé- 
terminé Fannullation  du  premier ,  la  question  ne  peut  plus 
être  agitée  immédiatement  devant  le«  officiers  et  magistrats 
dcsit>nés  j>ar  le  décret  pmir  former  le  conseil  de  révision  (  i  )  ; 
FafKure  doit  aîor«  être  soumise  préalablement  à  lexamen  du 
Conseil  d^état.  Le  Roi  rend  urne  décision  qui  èst  communia* 
quée  au  conseil  de  révision  »  et  ce  conseÙ  est.  teiïu  de  s*y; 
toijlunner  (i). 

É  .  •  •  * 

SECTION  III..  ■ 

J^u  Recours  en  cas  talion  contre  /es  Jugemens  des  Tribunaux 
•  mcritjma^ 

Le  recouï;s  en  révision  et  des  ordres  du  Roi  étant  les 
deux:  seofs  moyens  indiqués  par  le  diferet  pour  suspendra 
Pexécurion  des  jugemens  maritimes,  il  sembfer^it  que  fa 

recours  en  cassation  esr  im^JiLi't  :!u:iu  interdit  poùr  tous  le^ 
^aê-y  cependant  >  ce^nme  ce  recours  est  autorise  |>ar  la  Uà^ 

yHiim»».  m.   ■■ijxnit^  pxil  <    I    n  ■«mil  p   ■■!  ■     ■    ■  ■»   ■  ■ 

«  (f)  V'ojicz  U  JciQtc  (^i  se  trouvc-à  Jâ.  »)»  ds  foriicie  5^  du  (itrfe  VI  ibt 
Secret  du  I  z  Dov^irii^re.  i^o4. 
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pour  cause  d*€xccs  ât  pouvoir  ou  d' incompétence  seulement , 
alléguée  par  un  citoyen  non  militaire  (  ou  marin  ],  ni  assimilé 
par  les  lois  aux  militaires  (  ou  aux  marins  ) ,  pense  que  le 
décret  n*a  poini  rapporté  cette  disposition;  que  ce  recours 
peut  encore  être  exercé,  avec  ies^ conditions  prescrites, 
contre  les  jugemens  des  tribunaux  inarilimes,  comme  H  peut 
Têtre  contre  les  jugemens  des  cons.eils  de  guerre;  et  je  me 
réfère  entièrement  à  ce  que  fai  dit  sur  celte  matière  au  cha- 
pitre  des  Tribunaux  militaires,  section  des  Conseils  de  ré- 
visiez, 

'  A  Tappuî  de  mon  opinion  sur  ce  point,  j'ajoute  que, 
parmi  les  motifs  d'annuUation ,  le  décret  du  12  novembre 
n'a  point  formellement  énoncé  Texcès  de  pouvoir  et  Tîn- 
conipéteiice  ;  et  quoiqu'on  ne  puisse  former  aucun  doute 
raisonnable  sur  le  droit  da,  conseils  de  révision  d'annullcr 
en  pareil  cas,  ce  défaut  d'cnonciation  porte  naturellemeni 
â  croire  que  la  connaissance  de  ces  deux  carses  d'annuila- 
tion  pourrait  continuer  d'être  portée  à  la  cour  de  cassation, 
s'il  arrivait  que  Ion  traduisît  mal-à-propos  devant  les  tri- 
bunaux maritimes,  des  citoyens  étrangers  à  la  marine,  et 
pour  des  délits  que  la  loi  n'a  pas  soumis  à  la  /uridictioa 

maritime.  • 

Mais  le  recours  en  cassation  que  là  loi  du  1 }  thermidor 

an  7  avait  autorisé  généralement  contre  tbuf  les  yuge- 
mens  rendus  par  les  cours  martiales  maritimes,  et  qu'une 
jurisprudence  que  je  regarde  comme  abusive  avait  étendu 
aux  jugemens  rendus  par  contumace»  en  admettant  les  cu- 
rateurs et  leurs  conseils  îi  se  pourvoir  au  nom  de  l'absent 
condamné  (  i  J  >  ce  recours  ae  peut  plus  eue  exercé ,  et  il  se 

 '  ' 

(t)  J*aî  tottjottW  pensé  que  les  jugemens  des  cours  martiales  marmmes 
rendu*^  P-n"  contumace  n'étaient  point  su]€ts  au  recours  en  cassation,  si  ce 
ncst  (le  la  part  du  ministère  j  ublic;  mon  opinion,  à  cet  éj^ard  .  était 
fandée  Mir  le^  principes  gcntr^ux  consignés  dans  la  h\  du  3  h>ruin.iir« 
an  4  •  m«ib  ia  cour  de  caàiauou  a  jugc  le  cunirairc ,  aatammçnt  en  amuil- 
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tiottre  att|oiiKflmi  remplacé  par  le  recours  en  révisioitf 
comme  les  cours  martiales  ont  été  elles-mêmes  remplacée» 
par  les  tribunaux  mari  limes. 

SECTION  IV. 

Des  Tribunaux  maruimes  spéciaux» 

S.  J.*' 

formation  l't  Convocation  des  F r'ibiniaiix  nLirinmc^  spctijux  dun£ 
Us  grands  Pons  a  dans  lis  Pons  d  'un  urdre  inférieur. 

Outre  les  tribunaux  mat  in  mes  dont  j'ai  rciracL-  les  atrrî- 
butions  et  la.  compétence  »  le  décret  du  12  novembre  i  bo6 
avait  établi  des  tribunaux  maritimes  spéciaux  (1  ). 

Examinons  d'abord  ce  qui  est  réglé  par  ce  décret  ;  rai-> 
sonnons  dans  fa  supposition  que  les  dispositions  en  sont  tou^ 
jours  suiCcpiiljlLS  d'exécution  :  nou:>  examinerons  ensuite 
si  les  conseils  maritimes  spéciaux  continuent  d'exister  y  et  » 
dans  ce  cas  »  si  ieur  compétence  est  restreinte. 

Le  tribunal  maritime  spécial  9  aux  termes  du  décret  du  1  a 
iiovemfjre  I  806 ,  nV^st  composé  que  de  cinq  juges,  savoir  : 
le  commissaire  général  ou  principal  de  Ja  marine,  qui  Je 
préside  (2)  ;  deux  capitaines  de  vaisseau  ou  de  frégate»  un 
commissaire  ou  sous-commissaire»  et  un  ingénieur  ou  sous^ 
ingénieur  de  marine  :  ces  quatre  juges  sont  désignés  par 
i'iiitendant  de  marine. 

Le  décTei  n'oblige  point  à  suivre  dans  ce  cas,  pour  fa 
eomposition  du  tribunal  spécial  »  le  tour  de  rôle  et  le  rang 


lant,  par  arrêt  da  2«  fructidor  ao  i^,  un  fugeincnt  tendu  coDtr*  un 
individu  contumax,  par  U  cour  mattiaie  séant  à  frest.  Il  est  vrai  que  Wtk* 
nuDatîon  fut  prononcée  pour  cau5c  d'ÎBCOinpéteDCe  et  d*excèsdc  pouvoir* 

(1 }         le  dtre  VllI  du  dtoet du  fa  novembre  i8oé« 

(s)  Vèffn  ardcle  15  de  l'ordonnance  du  Roi  du  19  novembre  i8i/« 
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aan€fenHeté\  commé  îl  lè  prescTit  formelletnent  pour  îes 

frifninaux  maritimes  ordinaires  :  et  si  i  initndant  de  mari/ie 
juge  LûiivenaLIe  de  suivre  cet  ordre,  qui  paraît  en  etiei  de* 
voir  être  préféré  »  ce  n^est  point  du  moins  pour  lui  une 
obligation  de  s'y  astreindre.  Le  <:eiiimissaire  rapporteur  et  le 
greffier  près  le  tribunal  maritime  ordfnarre  remplissent  les 
mêmes  foncii  nis  nujirès  du  tribunal  ma.iiinie  spécial  :  ainsi, 
dans  les  grands  ports  >  tiit&  sont  exercées  par  les  individus 
que  le  Roi  a  pourvus  de  ces  places;  et  dans  les  ports  secon* 
*  daifes,  fe  procureur  dii  Roi  prè^  le  tribunal  de  première 
instance,  ou,  eu  son  absence ,  son  ^ul;siitut,  exerce  le  mi- 
nistère de  rapporteur  ,  et  un  commis  de  la  marine,  désigné 
par  le  coniinissaire  général  ou  principal  de  la  marine  »  fait 
les  fonctions  ^  greffier  (i  )•  . 

Si  ie  défaut  d'officiers  et  ^administrateurs  de  la  marine 
pfvisens  dans  ïe  port  empécliv^  de  former  le  triLunai  spécial 
Confonnément  à  ce  qui  est  prescrit ,  on  doit  y  suppléer  en 
appelant,  suivant  Tordre  du  tableau^  ^s  gradués  du  lieU  oh 
siège  ie  tribunal  {i). 

Dans  le^  ports  oii  îl  n'existe  point  d'intendant  de  marine; 
ou,  en  son  n!>sence,  le  tril  unaf  spécial  est  convoqué  par 
celui  qui  en  remplit  les  fonctions. 

£n  cas  d'absence  ou  d*cinpèchement^  du  commîssâire 
géîiéral  ou  principal  de  marine,  la  |)résidence  du  tribunal 
appartient  à  un  coinniis^aire  de  marine.  Le  décret  du  12 
novembre  1806  désignait  pour  cette  j>ré:»idence  Je  chef  du 
service  de  la  marine  (j)* .  . 


(i)  Voyn  Ic5  articles  66  et  cîu  décret  du  12  noverabre  iSo&ctPar- 
ticie  15  de  TordontiaDce  da  Roi  du  29  novembre  181 
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^^WAjTftlmcir  des  Tnbiràltux  mantinut  sp&ikux* 

La  compétence  du  iribunal  maritime  spécial  pouTait  t^tr€^ 

établie,  soit  à  raison  de  la  matière,  sou  à  raiioa  des  per« 
6Qmies  (  i). 

S'il  s'agissait  de  délî ty"  contre  ia  police  des  chionrmes  et 
des  J»gne$9  dlnfiraciîons  aux  ordodnahoes  et  régieinem 
rendus  sur  cette  matière,  le  tribunal  marititiie  spéchd  était 
compétent  contre  tous  ceux  qui  sVn  rendaient  coupables  i 
quelle  que  fût  leur  qualité  i^)»  , 

D'un  autre  côté,  toutes  les  fois  que  des  forçuts  ou  des 
gardes «cbtourmes  ont  commis  des  délits,  le  tributaal  mari' 
tiine  spéci;<l ,  suivant  le  dccret  du  12  novembre  1  806,  est 
compétent  pour  en  connaître,  quelle  quen  puisse  être  ia 
nature  ou  l'espèce» ()).  Ces  individus  sont  essentiellement 
et  exçIusiTement  soumis  à  sa  furidiction  i  maïs  celte  compé^ 
lence  générale  qui  résulte  de  la  qualité  dés  personnes,  m 
peut  atteindre  aucun  individu  étranger  au  bagne.  Le  tribu-; 
nal  maritime  spécial  n'exerce  d'autorité,  en  matière  ordl^ 
paire,  que  contre  les  forçau  et  les  gardes-^chionimes  (4)«^ 
mais  il  prononce  sur  tous  leurs  délits  {5  )  ;  et  tmt  ce  qui  ete 
prescrit  par  les  ordonnances  et  les  régie  mens  relatifs  à  la 
police  et  h  fa  justice  des  bâgnes,  doit  continuer  d'être  exé- 
cilié.  Le  décret  du  12  novembre  1H06  «  d'accord  sur  ce 


(i)  I  hrz  Ir^  l'-îîrfc^     et  70  du  décrsc  du  1 1  novembre  1 8od* 
(1)  ['o^cz  lariicic  66  ikid. 

(])  Voyez  rarttcfe  70  du  décftt  du  %%  ftovembra  i8od«  Vog^w^sà^' 

décret  du  17  thermidUr  sa  i  j. 

{.\^.  îf  y  a  une  exception  à  ce  prînrfpo,  ^our  îc  fait  fîVvn^-ôrî.  PhyaC 
fArticle  ^1  da  décret  du  11  notemiirc  1806»  et  l'aootïUtion  ^  s>y 
rapporte. 

fç)  H  faut  remarquer  toutcfol';  que,  pour  les  cn'incs  attribués  aux  canf* 
spéciales,  aujourd'hui  aux  cours  prcvôtalcs  ,  ces  cour>  sont  compctcote*^ 
même  à  rég:trd  tici  iuryat^  qui  s'en  rendent  cou^aUes  l^agoer 
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point  nvec  les  lois  précédentes,  l'ordonne  formellement,  et 
les  ^ribunaux  maritimes  doivent  appliquer  aux  délits  recon- 
nus constans  les  pdnes  déterminées  par  ces  réglemens  et 
ces  ordonnances  { i  ). 

Mais,  indépendamment  des  crimes  et  des  délits  commis 
parles  ^o^ç.^ts,  et  qui  les  assujettissenf  à  de  nouvelles  peines 
Cl)  ^  des  peines  plus  graves  que  celles  auxquelles  ils  sont 
déjà  condamnés»  les'ferçats  peuvent  commettre  des  délits  ou 
des  crimes  pour  la  répression  desquels  les  lots  ordmaîres 
soient  inipiiissanies.  Ainsi,  par  exemple,  un  forçat  sera  con- 
. damné,  suivant  le  Code  pénal  actuel,  aux  travaux  for&;és  à 
perpétuité,  et  commettra  au  bagne  des  crimes  qui  n*empor^ 
tmtf  même  en  récidive,  que  la  peine  d&ia  réclusion,  ties 
travaux  forcés  à  temps  ou  à  perpétuité  ;  il  est  évident  qUe, 
dans  ce  cas,  qui  n'a  point  été  f>révu  par  les  lois  nouvelles, 
on.  ne  peut  avoir  aucun  intérêt  à  faire  juger  ce  forçat  ;  et 
comme  il  serait  extrêmement  dangereux  d'encourager  en 
quelque  sorte  p:ir  Trmpunité  les  forçats  à  commettre  de  nou- 
%'eaux  ciiiues,  i(  devient  alor^»  néct^saire  de  recourir  aux 
réglemen*  qui  existaient  pour  la  police  des  chiourmes  avant 
1789,  afin  de  les* atteindre  par  voie  de  discipline;  et  tant 
qu'on  n  aura  point  prescrit  k  cet  égard  de  nouvelles  mesures, 
'On  peut  exécuter  des  anciennes  ordonnances. 

I  Remarcjî-ions  toutef  )is  qu'il  y  a  toujours  lieu  de  faire  juger 
le  forçat  auteur  d'un  nouveau  crime,  lorsque  le  fait,  soit  par 
iui-méme ,  scit  par  la  circonstance  k  récidive ,  emporte 
une  peine  quelconque  j:>fus  forte  que  celle  qu'il  -subit  dé)i, 

ou  qui  puisse  se  coucilier^avec  elle  (a),. 


(1)  l^cycz  l'arîirîe  ^io  du  clOcretciu  1  2  novembre  1806. 
(a)  f  i2)<££  iWiidc  ^6  <iia  Çode  pénal  «  rclatii  à  ia  récidive. 
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Du  Dilit  d évasion  de  U  part  des  Forçats,  de  la  Prescription  de  ce 

délit,  des  CcmpSces  de  l'évasion, 

9 

Si  fa  législation  relative  aux  forçats  est  généralement 
maintenue  par  le  décret  du  i  2  novembre  1  8o5,  telle  quelle 
était  avant  cette  époque ,  le  décret  contient  pourtant  une 
innovatton.  L'un  des  articles  porte  :  «  Tout  forçat  qui  s'éva- 
»  dera  sera  condamné  à  vingr-quatre  années  de  ftrs  ;  et  si 
15  déjà  il  est  condamné  à  cette  peine  ,  il  sera  mis  k  douf>fe 
»  chaîne  pendant  trois  ans  (i  )  ;  »  et  cet  article  a  tait  naître 
beaucoup  de  difficultés  dans  l'exécution  (2)* 
.  Le  conseil  d'état  a  fixé  fei  sens  de  cet  article  j:)ar  un  avis 
approuvé  le  2  juin  i  ^07  ;  et  voici  comment  il  doit  être 
entendu  et  eicécuté,  jusqu'à  ce  quon  ait  enfin  substitué 
d'autres  dispositions  à  cette  rigueur  excessive. 

Le  forçat  qui  s'évade  une  première  fois ,  doit  toujours  être 
condamné  k  vingt -quatre  années  de  fers,  outre  la  peine 
dcjd  portée  contre  lui  :  si  la  peine  antérieure  était  de  vingt- 
quatre  années  de  fers ,  if  sera  mis  à  la  double  chaîne  pendant 
les  trois  premières  des  vingt -quatre  années  de  plus  aux- 
quelles il  sera  condamné  pour  le  fait  d  évasion. 

Si  le  lurcat  condamné  à  vingt-quatre  années  de  fers  pour 
fait  d  évasion  n  avait  été  condamné»  par  des  jugemens  anté- 
rieurs, qu'à  une  peine  moindre  que  vingt  quatre  ans  de  fers  , 
il  ne  sera  pas  mis  à  la  double  chaîne  pendant  ttoîs  ans  ♦  et 
cette  aggravation  n'aura  Jieu  que  s'il  s  évade  une  seconde 
fois.  ' 


(  I  )  Vo}rz  {article  69  du  décret  du  1 2  novembre  1 S  06. 

(2]  La  ioi  du  11  octobre  1791  (article  i6»titiv]Il)  ftYah  réduit  à  tnti 

ans  c!c  fers  l'addition  r!c  peine  ap])!ic.ib!c  aux  forçats  à  terme,  en  cas 
d'évasion,  cl  à  trois  an<?  de  double  ch.iinc  ,  la  peine  apnlicablc  aux  for(,aîs 
à  vie;  et  i'on^cconnaît  péncrafcmcnt  c|ue  la  raison  ,  la  justice  et  l'huma- 
nité c^ugeut  <}u'oa  en  revieime  a^wt  règles  détertnioées  p«r  cette  loL 
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Une  nouvelle  évasion  doit  être  punie  de  vingt  -  quatre 
années  de  fer»  dont  (  et  non  pas  et  )  trois  ans  tde  doubla 

chaîne. 

En  pariant  du  délit  d'évasion  de  la  part  des  forçats ,  et  de 
Ja  manière  de  le  punir,  je  dois  ra[) peler  aussi  que  les  prin« 
cipes  ordinaires  sur  la  prescription  ne  peuvent  pas  être 
invoqués  par  un  forçat  évadé  qui  nô  serait  repris  qu'après 
rexpiraiion  dc*^  délais  fixés  pour  la  prescription  de  Tactioni 
L'évasion  d'un  tc^içat  constitue  en  effet  un  état  permanent  de 
flagrant  délit,  qui  empêche  la  prescription  de  courir:  le 
délit  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'évasion  ,  ii  réside  sur* 
tout  dans  les  résultats  et  dans  les  suite.^;  le  crime  se  prolonge  ^ 
se  perpétue  ;  elde  mêijie  qnza  peut  pas  prescrire  contre 
un  délit  qui  s?  coîti  /.ci,  même  on  ne  peut  pas  acquérir 
la  jpre>c)ipjon  pendant  qu'il  se  continue,  Tànt  que  le  forçât 
évadé  nest  pas  repris,  il  re>te  constàmment  en  rébellion  i 
la  loi  qui  lui  a  infligé  une  peine  à  îaquelîe  il  s'eU  soustrait; 
et  à  qut('^'<e  époque  qu'il  soit  ensuite  arrêté,  non-seulement 
il  doit  être  réintégré  au  bagne»  mais  il  doit  encore  être  tra- 
duit devant  le  tribunal  marititiie  »  et  condamné  pour  le  &î| 
â*évasion. 

Cependant,  si  la  sévérité  de  la  loi  ne  permet  pas  de  pres- 
crire contre  ie  délit  d'évasion,  t^int  que  le  forçat  évadé  n'est 
pasfe«prîs,  il  eii  est  autrement  aussitôt  que  l'arrestation  du 
forçat  a  eu  îleu:  la  feieur  de  la  prescription  commencse  à 
Courir  du  jour  oii  le  forçat  a  été  remis  sous  fa  main  de  fm 
justice ;ét  si  le  forçat  repris  n'était  pas  traduit  devant  fe  tri- 
ibunal  maritime  dans  les  dix  ans  qui  suivent  son  airestatioa» 
ce  tribunal  ne  pourrâit  plus  procéder  régulièrement  contre 
M  II  raison  du  fait  d'évasion  :  mais  cette  secondé  règfe  est 
elle-même  susccpiiblt*  d*exce|nïon,  dans  ie  ca*  où  ie  forçat 
évadé  n'aurait  point,  au  moment  de  son  arrestation ,  déclaré 
son  véritable  nom,  etdésijgné  ie  bagne  d'où  if  s'est  évadé. 

£n  ei&tt  si»  par  ion  silence  ou  par  undéiyit  d'execc»* 
tude  dans  sei  46clttrations«  Il  Kispendait  sà  réimégrtftioit  W 
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bîigne,  les  défais,  aXi  lieu  de  courir  en  sa  faveur  du  jour  de 
sa  réarrest.nrion  ,  ne  courraient  que  du  jour  de  sa  réintégra- 
tion au  bstgnt ,  et  il  remmah  alors  dans  la  pRrmîère  espécè 
proposée, 

Le<(éfit  d'évasion  de  la  part  des  forçais  étendait  (a  }uW- 
diction  du  tribytiaJ  iuaritinie  spéciaf  sur  des  perboanes  autres 
que  les  fo.rçats  et  les  gardesnchiourmes. 

Tous  les  fauteurs  et  les  complices  étaient  fusticiables  du 
tribunal  spécial  marîtime,  conirné  les  forçats  eux-nièmès  (  i  j; 
on. devait  procéder  contre  tu  e  dans  fa  même  forme  ,  et  les 
;uger  conformément  aux  ordonnances  précédemment  ren- 
dues sur  les  chiourmes  (2).  ' 

Cependant,  lorsque  les  faùteilrs  ou  fes  complices  pfésu-» 
més  d\ine  évasion  étaient  étrangers  au  depar teinent  de  la 
fnarîne,  le  tribunal  maritime  spécial,  qui,  comme  on  l'a  vu, 
n'est  habituellement  composé  que  de  cinq  membres  ,'se  trou- 
vait porté  au  notnbre  de  sept  ;  deux  juges  du  tiibimal  dé 
première  Instance,  ou,  à  leur  défaut,  deux  suppléans  ou 
gradués,  suivant  Tordre  du  tableau,  étaient  apj^elés  à  y 
prendre  séance  de  ia  même  manière  qu'au  tribunal  maritime 
ôrdtnaire.  Mais  le  recours  en  révision  était  toujours  interdit 
dans  ce  cas,  comme  il  Test  contre  tous  les  autres  jugemens 
du  trihuaai  maritime  spéciaf  ;  et  fa  mo  iilicatioa  que  le  tribu- 
nal admettait  dans  les  élémens  de  sa  composition,  uni- 
quement réservée  pour  la  jugement  des  procédures  qur 
tômprenaient  des  (auteurs  ou  complices  non  marins,  n*avait 
JiOTnt  lieu  lorsque  ces  individus  ,  sans  être  ni  forçats  ni 
gardes-chiourmes ,  étaient  cependant  attachés  d  une  manière 
quelconque  au  département  de  la  marine  (  j }• 


.  (4)  I^K»  iêtif  ie  TmM  Jk  h  i%islaiKm  enmiiufk,  W  dii^tare  dt  lAi  . 
Comffitfiuf, 

(a)  P^o^  Tardclc  71  da  décret  du  1 1  novembre  t8o^. 

(3)  yo/ez  Pannoution  à  la  suhe  de  rarcicle  71  du  décret  du  12  no- 
vembre t$c6* 


(  5«i  ) 

'  Le  tribunal  maritime  spécial  connaissait  donc  ekelusivi" 
ment  de  tous  les  délits  cofrtmis  par  iesfirçatset  par  les 

gardcs-ikiourmes  ;  et  sa  juridiciion  ,  exce[)té  louiefois  fors- 
qu'if  s'agissait  de  contraventions  aux  régleniens  sur.  ia  police 
des  bagnes,  était  ordinairement  restieinte  à  ces  deux  classes 
d*ihdividus:  seulement ,  en  cas  évasion  de  forçats ,  tous  ceux 
qui  pouvaient  1  avoir  favorisée  devenaient. ses  justiciables. 

5.  IV. 

De  la  Juridiction  actuelle  des  t  ribunaux  maritimes  spéciaux. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  rexlension  de 

la  juridiction  des  tribunaux  inai  jtimes  spéciaux  sur  des  rndt-- 
fidus  etruttgersà  la  marine,  encas  coni[>iicité  dans  i  évasion 
dfun  forçat ,  ou  de  délits  contre  la  police  des  chiourmes  »  est 
anéantie  par  ia  Charte  »  puisque  les  tribunaux  maritimes 
§rdinancs  ne  peuvent  eux-mêJn^r^  juger»  e:i  aucun  cas,  un 
prévenu  qui  n  appartient  pas  à  la  marine,  et  qu  ainsi  le  dé- 
cret du  iz  novembre  1806  ne  peut  plus  aujourd'hui  rece- 
voir d'exécution  sous  ce  rapport. 

Mais  les  tribunaux  maritimes  spîcîaux  peuvent-îîs  conti- 
nuer d'exister  malgré  lanicie  de  la  Charte  qui  prohibe  les 
juridictions fjr/r^zWi/i^iirri' /.M  Je  ne  le  crois  pas;Ies  tribunaux 
maritimes  ordinaires  peuvent  d'ailleurs  exercer  h  même  f  uri- 
dfcdon  que  les  tribunaux  maritimes  spéciaux,  sans  qu'il  en 
résulte  aucun  inconvénient  ;  et  puisque  les  cours  martiales 
luariiimes  connaissaient  des  crimes  commis  par  les  forçats  et 
par  les  gardes*chiourmes  »  comme  de  ceux  qui  étaient  com- 
mis par  les  autres  personnes  attachées  à  fa  marine ,  il  en  doit 
être  ainsi  dtb  uibunaux  maritimes  ordinaires,  pui:>c^ue  toutes 
les  juridictions  extraordinaires  sont  abolies. 

Toutefois,  si  l'on  pense  que  les  tribunaux  maritimes  spe^ 
fiaux  puissent  continuer  de  juger  les  forçats  ,  |>arce  que  ces 
individus  se  trouvent  placés  hor^  du  Jiuit  connnun  (1),  ce 

(1)  Jt  suii  ibrcé  de  raisouucr  dàm  ccue  hypothèse  «  maigre  moa  opi- 
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qui  me  parattt  rnsoutenaUe  au)ourd*bur  cTaprès  les  principes 

consacrés  par  fa  Charte ,  il  est  certain  du  moins  que  non- 
seulement  les  individus  étrangers  à  la  marine  ou  au  service  des 
Èkimtrmes ,  mais  aussi  que  Jes  gardes-cklourmes ,  ne  peuVênt  » 
sous  aucun  prétexte  »  être  traduits  devant  les  tribunaux  d'e^-' 

.  ceptlon»  parce  que  îa  qualité  de  garde-chiourme  ne  fait 
perdre  ni  ia  qualité  ni  les  droits  de  citoyen  français,  et  que 
les  bientaiu  de  la  Charte  s'étendent  à  tous  les-sujets  du  Hei, 

S.  V. 

JOisfositioni  générales  sur  l*Jnstnsctiûn ,  tes-Débofs  H  k  Jugenmnt^ 
communes  aux  Tribunaux  spéciaux  f  Règle  particulière pù^  iVxf« 
cution. 

On  trouve,  dans  ia  section  qui  traite  des  tribunaux  ma-> 
ritimes  ordinaires,  les  régies  prescrites  pour  l'instruction  ^  h 
tenue  er  ia  police  des  audiences ,  ia  direction  des  débats ,  la 
délibéraiiun  ,  la  prononciauon  des  jugemens ,  et  les  devoirs 
du  président,  des  fuges ,  du  commissaire  rapporteur  et  du 
greifier  :  en  matière  spécia>e,t.i'exécution*est  assurée  et  cons- 
tatée par  les  nièmes  moyens ,  et  ies  iinèmes  formalités  so«it 
remplies,  sauf  les  délais  relatifs  à  la  révision  ,  qui  ne  doivent 
point,  en  cette  matière,  être  observes  comine  en  matière 
ordinaire  y  ^pmisque  le  recours  ne  peut^tre  admis -.ni 'exercé 
contre  ies  décisions  «des  tribunaux  maritimes'  spéciaux*;  et 
ces  dédsions  doivent  en  conséquence  ^ire  eirtctttéea  dans 
ies  viiigt-qualre  heures. 

SECTION  V. 

De  V Administration  de  ia  Justice  i  bord  des  Vaisseaux. 

La  justice,  à  tKxd-des  vaisscattK<»'esr  administrée  par  des 


nron  personnelle  à  cet  ^'gii'd  ,  parce  f|u'il  est  ?i  ma  conna'  s.incc  que  les 
tribunaux  maritimes  spcc  iaux  roniinutnl  de  re  ndre  (\ci  jugt  rnc  i<  ;  Vt-n  aî 
▼u  noMmmenr  un  rendu  à  Loncot,  le  »6  août  coaue  iu  torç&cai 

^ui  s'ciaicut  cvadâ. 
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fQni«if»4<(  îfUitic»n  pay  des  coasqikde  gueiarr,  sim^t  |e« 
dccon&tanccs,  conibriD^ment  à  ce  qui  €%t  pfescîfl  ptr  L| 

décret  du  22  juillet  i  S06  ,  qui  renouveUe  en  certaines  par-» 
Vf  s  9     reoi^iace  ^ns  d  autres,  la  foi  du  xz  août  17^0  , 
o^qnue  sous  le  nonii  de  CWir vaissemx  (i). 
'  Indépendamment  des  conseSs  de  pustice  et  des  conseils 
de  guerre  qui  sojit  chargés >  à  bord  des  vaisseaux,  de  la  ré- 
presbion  des  délits,  et  dont  je  vais  bientôt  développer  les 
attributions  respectives  ,  le  décret  du  22  juillet  1806  con- 
tient aussi  des  dispositions  de  police  et  de  discipline ,  et  en 
règle  Tappiicarion  (2).  Les  caphifnes  cemmanduit  les  ts»^ 
seaux  ou  les  frégatc^^  sont  p.uîorisés  à  prononcer  ces  peines; 
ils  exercent  cette  espèce  de  juridiction  sous  Tautorité  du 
commandant  de  raimée  na?iale»  de  lescadre  ou  de  la  dhri- 
ma  à  hquelle  Hs  «ppertteiment  (3).  Las  efikiers  de  quart 
ou  de  garde,  pendant  leur  service ,  et  les  commandans  de 
la  garnison  des  bâtimens,  sont  aussi  investis  du  droit  d'ap» 
piiquer  les  ptiaes  de  diàupline ,  à  la  cjiarge  par  eux  d'en 
fencbe  coifipte  an  commandaiu  du  bAtimeoe,  qui  penl  seul 
e». fixer  Ja  durée  (4).  *Lea  peine»  de  discif>line  sont  défer* 
minées  par  la  loi  du  22  août  1790  (5),  à  laquelle  k  nou- 
•  veau  décret  indique  de  recourir  (6)  ;  mais  comme  ces  peines 
ne  sont  ni  afflictives^miniamaates,  et  qu  elfes  ne^iant  point 
dfailbuis  appliquées^  par  un  tribunal  ni  enrec  on  ap^reîl  jn^ 
didaipe^  il  sifentre .peint^hM  mon  si^et  dVn  parier  avee 
détail. 

(1)  Voj;fz  ic  titre  111  du  ciccreidu  z»  )juilbc  i.£iq4t  > 
(i)  Vo^'^z  les  titres      et  11  ihU. 
())r:  {^(^toasiicUs'id».  it»  \%m  10  du  titre  MëiJ. 
(4)'  Vuyez     articles  18  et  14;^^^  ékcttx  du  a_a  juillet  iSotf. 
({]  Voyez  tes  articles  i ,  }  et  4  dn  titre  H  de  la  loi  du  ai  août  1790. 
'       VigfççM»  articles,  i^îet  \,%  cju  décret  dû  22  )uitfei  1  %o6. 
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*  i 

Tout  ce  qui  concerne  les  conseils  de  marîoe  eU.  égale- 

îîient  étranger  à  cet  ouvrage.  En  tflct ,  ces  conseils ,  dont 
dtjcret.du  22  juillet  1  806  consacre  l'exisienct-  (1  ) ,  n'a<U 
paSt  à  propremeiU  pnrier ,  ie  caractère  de  tnbumi  ;  ils 
prononcent  point  de  juge  mens  ;  ils  n'.npplîquenr  point  de 
peines  :  ils  sont  seulement  cbarg  's  pnr  le  Roi  d'examiner, 
Jorsqu'il  le  juge  convennbfe  ,  la  conduite  de  ses  officierss 
généraux  de  mer»  de  ses  capitaines  de  vaisseau  »  et  des  autres 
officiers  qu'il  a  chargés  du  commandement  des  armées es«* 
esfdres ,  Avisions  ou  bâtimens  particuliers  ;  de  vérifièr  s'ils 
ont  exactement  et  fidèlement  rempli  icurs  îiiis.sions  ;  s'ils 
nont  point  dilapidé  fes  fonds  de  l'f^tac.»  pu  abusé  du  poi^ 
voir  de  vie  et  de  mbpc  que  la  loi  leur  accordç ,  en  certainf^ 
caSf  ^ir  les  individus  formant  leurs  équipages  (2}.  Ces  con^ 
seiîs  renJrnt  un  compte  détiu'llé  et  motivé  du  résuftnt  de 
leur  çxarnen;  ils  y  joignent  leur  avis  ;  f  t  le  ty^ut  est  sou«|is> 
pnr  {  intermédiaire  du  ministre  de  J.i  in;u'jnqy.à  Ja  décisipoi 
flu  Roi»  qui  donne  des  ordres  ultérieurs  (3). 

Ces  conseils  de  marine  sont  donc  de  véritables  commis- 
sions  ndmni^stratives ,  investies  sans  doute  momentanément 
-d'un  gfiuid  pouvoir  moi||i»  puisqu'elles  éclairent  la  religion 
du  Souyecain  9  et  fi^t  1  en  quelque  sorte  «  sa  bimveîUance 
en  son  antmadversion  sur  des  fonctionnaires  mrlitaires  qui 
furent  honorés  df^  sa  confiance  ,  et  qui  sont  menacés  de  la 
f^fifui.^'ûh  en  om  a£»iiéL  uaseul  instant  ^  mais  ils  n  ont  aucune 


(f)  Vûyfs^.  fe  titre  1/'  du  cl^cret  du  xa  fuilkc  i8oé. 
fi)  Vo^ez  rarticle  ra  du  titre  il  du  décret  du.  u»  mv«mfaia  i%t6^  ét 
Il  section  ^  TnhMnms^  m^tiM^* 
,  (j^  Vtyez  \t$  articles  i{  «  jl4  et  1$  4il  tî^«^l*^  4^  MMk  du. immt 


espèce  d'action  répressive  ,-ei,  n  appartiennent  point  à  Tordre 
judiciaire  (i)  :  je  n'ai  donc  point  à  parler  de  ces  conseils  de 
marine ,  dont  les  attributions  spéciales  et  les  fonctions  mo* 

mentanées  sont  toutes  administratives ,  qui  sont  composés 
d'une  manière  difTércjUe ,  suivant  la  qualité  de>  personnes  et 
la  nature  des  matières  présentées  à ,  leur  examen  (2)  ;  et  je 
passe  de  suite  à  la  compétence  des  tribunaux  chargés  de 
réi)rimer  les  délits  commis  à  bord  des  vaisseaux  de  l'Eut. 

'  '  •  "        S.  H. 

Des  ConuiU  dt  Jitstta* 

Tvii  dit  plus  haut  que  la  justice  répressive  est  rendue ,  à 

bord  des  vaisseaux  de  l'Eiac ,  par  des  conseils  de  justice  et  par 

des  conseils  de  guerre  ;  aussitôt  que  les  marins  se^nt  à  mer 

et  pendant  qu'ils  y  restent,  ils  sont  ju|ticiabies  dç  çes  tribu* 

naux  pour  les  délits  dont  ils  se  rendent  coupables*  Les 

tribunaux  maritimes  dont  il  a  été  précédemment  question, 

ne  sont  chargés,  coiiune  on  l'a  vu,  de  prononcer  sur  (es 

délits  commis  dans  les  ports  et  arsenaux  par  des  individus 

faisant  partie  d'équipages ,  qu'avant  la  mise  en  rade  des 

bâtimens  ou  depuis  leur  désarmement  (3). 

'  L'attribution  faite,  par  le  dccret  du  22  juillet  i5o6,^^ 
il  •  ■ 


(1)  Suivant  raiticle  roi  de  l*actc  du  floréil  an  n,  une  hautccour 
jK>uvait  connaître  dc$  ptcv^rications  et  abus  de  pouvoir  commis  par  des 
capitaines  centraux  des  coloniei,  des  coniniandani  des  cubliaicmcui.  livii- 
çais  hors  &  continent ,  et  des  généraux  de  terre  ou  de  mer ,  ainsi  que 
da  .£ut  de  désobéissanoe;  lot^'Us  cootretensient  à  leurs  ÎMShidîdRsl 
niais  on  peut  voir,  dans  le  Trotté  de  U  UgîsiatioH  crinuntlU,  au  chapitre  dt 
Ll  Mîu  en  jugment  des  grands  finctionrtitim ,  ilTt:;'  et  notamment  à  ceîuî 
lù  II  Cftamhc  Ji's  P^vr' .  ce  que  j'.ii  dit  5ur  fa  fiîvutc- cour ,  dont  l'cxistcijce 
était  préccdcmme:n  ron  acréc  en  principe,  miiis  qui  ne, se  retrouve  jrfus 
^ns  nos  institutions  actuelles.  ^  V 

(2)  ]^qyez  les  articles  2  ,  ^  et  4  du  décret  du  i  2  novembre  1 8oô. 

(0  ^"^oyrz  \\\n\r\^  - 1  <hi  ritre  Ildddécfet  du  11  novembre  t3oé,  etl^ 
section      Tnéuitaux  maritimes. 
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deux  espèots  de  tribunaux ,  da  droit  de  rendre  des  fuge- 
mens  criminels  pour  les  délits  commis  à  bord»  est  conforme 

à  la  loi  du  22  août  1790  ,  qui  établissait  déjà  fa  inôme  sépa- 
ration de  pouvoirs  entre  ie  conseil  de  justice  et  le  conseil 
martial  »  aujourd'hui  désigné,  sous  le  nom  de  constU  dt 
guerre, 

Di  lâ  Matuht  it  fimer  a  dt  immfMir  la  CnuiUf  de^ftstiee. 

Le  conseil  de  justice  doit  être  composé  de  cinq  officiers  f 
y  compris  le  président  (i).  Ce  conseil  est  toiifours  présidé 
par  le  capitaine  du  vaisseau  ou  du  bâtiment  sur  lequel  est 
embarqué  le  prévenu  (2);  les  autres  menibreb  sont  pris, 
autant  que  cela  est  possible,  parmi  les  ofiiciers  embarqués 
k  son  bord  ( })  :  Tagent  comptable  du  bâtiment  fiût  les  fbnc-» 
tîonsde  greffier*  Si  le  capitaine  du  bâtiment  est  commandant 
supérieur  ,  il  peut  convoquer  et  réunir  le  conseil  de  justice 
sans  autorisation  préalable  ;  dans  le  cas  contraire»  il  est 
obligé  de  prendre  les  ordres  de  fofficîer  qui  commande  en 
chef»  soit  en  rade  »  soit  à  la  mer  (4)* 

dtnAetet  du  ^Mtt9f  dt  ntmiaf.  ^ 

Tous  les  individus  appartenant  à  la  marine  qui  sont  em* . 
barqués  à  bord  d'un  bâtiment  »  sont  justiciables  du  conseil 

de  justice  pour  les  délits  de  sa  compétence.  Le  décret  du 
2z  juillet  I  Bo5  ne  désigne  comme  soumis  à  la  juridiction 
du  conseil  de  justice,  que  les  délits  qui  emportent  la  peine 
de  la  cale  ou  de  la  boiûine  (5)  i  mais  comme  ce  décret»  en 
parlant  des  peines  de  discipline ,  n'a  point  étendu ,  à  cet 
égard  »  les  pouvoirs  des  officiers  ;  que  »  suivant  la  loi  du 


(0  Turticle  2  j ,  section  !.»«,  litre  IH,  décret  du  2i  juillet  1806. 

(2)  l^qyâz  \'Ariic\c  11  iéûl. 

(4.  Vo}rz  l'article  18  did. 

isi  ^i'anicieii  ,   

Ann,  marit»  il/  Partie.  I  8  1 7.  9^0 


{  J'8  ) 

2  2  août  f  790  (  1 } ,  fa  peine  (tes  cpups  de  corfle  au  cabastén  » 

celle  de  fa  prrsonet  des  fers  sur  fe  pont  pendant  plus  de  trots 
fDurs  ,ef  ceîle  de  la  icdiiction  de  grade  ou  de  solde,  quoique 
moins  graves  que  la  cale  et  la  bouline  »  ne  pouvaient  cepen- 
dant être  appliquées  que  par  Un  Jugement  du  conseil  de  |as- 

^tfce;  que  le  nouveau  décret  9  sauf  fa  suppression  du  fary 
mariiinie,  n  main  tenu  à  peu-près  l'ancienne  forme  dt:s  conseils 
dç  justice  (2^  ;  tt  qu  eaiin  les  conseils  de  guerre  ,  substitués 
aux  conseils  martiaux ,  et  supérieurs  »  comme  eux,  aux  con- 
^ils  de  fiistice  danii  Tétendue  de  leur  compétence,  ne 
peuvent  pas  connaître  de  délits  susceptibles  d'emporter  des 
peines  moins  graves  que  celles  que  les  conseifs  de  justice 
ont  le  droit  d  inHiger,  on  ne  doit  pas  conclure  des  termes 
du  décret  dii  2.2  juillet  1 806 ,  que  les  Conseils  de  justice  ne 
lèvent  appliquer  que  la  cale  èt  h  bouline ,  mais  seulement 
qu'ils  ne  peuvent  pas  prononcer  de  peine  plus  grave  ;  et  si 
cette  disposâiiun  est  limitative  de  leur  coinpétence  dans  ce 
sens,  quelle  ne  peut  pas  s  étendre  au-delà  ,  on  doit  consi- 
dérer toutefois  qu'il  ne  leur  est  pas  interdit  de  juger  les 

*  délits  qui  ne  seraient  passibles  que  des  coups  de  corde  au 
cabestan  ,  des  fers ,  de  la  prison  ,  ou  de  fa  réduction  de  grade 
ou  de  paie  ,  et  que  les  auteurs  de  ces  délits  doivent  conti- 
nuer à  être  soumis  à  ieor  juridiction. 

Mifdt  de p-octder  devant  les  Cênseiù  de  ju.  tite. 

Le  conseil  de  justice  tient ,  en  mer ,  ses  séances  sur  le 
pont  ;  dans  les  })orts ,  il  peut  se  réunir  à  bord  de  l'amiral  (  ))  ^ 
ou  dans  un  lieu  que  désigne  l'inteudant  de  la  marine  (4 }  :  les 
séances  sotir  publiques*  ; 

La  procédure  devant  le  conseil  de  justice  est  nécessaire- 


(  1)  y^ffo,  rardcle  5 ,  titre  H ,  loi  du  1  a  août  1790. 
{%)  Voyez  te  titre  iiié. 

Voyez,  Tardcie  la  èn  titre  1."  de  la  toi  da  ta  août  1/90. 
(4j  V^ez  les  arddes  %i  et  24  du  décret  da  ta  novembre  i8otf  ;  for- 

c  ► 
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ment  très-sommaire;  cela  rcsuhe  et  de  la  nature  des  attribu- 
tions de  ce  conseil ,  et  du  théâtre  de  sa  juridicuon ,  qui  s*eKerce 
à  bord  ,  en  rade  ou  en  pleine  mer.  Le  décret  du  22  juillet  v 
1 8od  nlndique  aucune  espèce  de  formalité  (  i  ]  ;  il  se  borne 
à  dire  qoe  Paffàire  sera  instruite  oralement  (2)  :  mais  comme 
l'eTTstence  d'un  délit  doit  toujours  être  constatée  par  un 
procès- verbal,  lorsque  cela  est  possible;  que  les  tribunauj^ 
compétens  pour  en  connaître  ne  peuvent  en  être  saisis  que 
par  une  plainte ,  et  que  les  opérations  d'un  tribunal  supposent 
néccssaiieiiiciU  une  procédure,  une  ir^itruction  ,  enfin  des 
formalités  quelconques,  dans  ce  silence  de  la  nouvelle  lé- 
gislation f  il  devient  indispensable  de  recourir  aux  règles 
ordinaites,  et  notimlnent  k  h  loi  du  %%  août  1790  »  qui 
avait  étabK  des  conseils  de  fusrice  et  fixé  la  manière  de  pro- 
céder devaitt  eux,  et  dont  011  doit  regarder  comme  étant  en 
vigueur  y  quant  à  ce  »  toutes  les  dispositions  qui  ae  sont  pas 
explicitement  ou  implicitement  abrogées  par  fe  décret.  Il 
faut  donc  que»  conformément  à  cette  loi,  lorsque  quelque 
personne  de  Téquipage  est  prévenue  d*un  délit  qui  sort  de 
la  ligne  des  faures  de  discipline,  et  qui  est  de  nature  à  être 
déféré  au  conseil  de  justice,  il  faut ,  dis-je ,  que  Toiticier.de 
quart  ou  de  garde  en  dresse  b  plainte  par  écrit  f  à  moins  qaa 
la  partie  plaignante ,  s'il  y  en  a  tme  »  ne  Pait  elle-même 
rédigée,  tt  c^uM  reirjeLie  clIîc  plainte  :;u  commandant. 
Celui-ci  donne  des  ordres  pourque  l'instruction  soit  faite  (  3.)  : 
suivant  qu'il  est  ou  îion  officier  supérieur ,  il  convoque  un 
conseil  de  justice*  ou  rend  compte  des  faits ,  ainsi  que  je 
l'ai  dit,  à  l'officier  qui  commande  en  chef  ;  et  comme  il 


«lonnance  du  Roi  du  29  novembre  i8jj,  de  la(|aciis  i!  résulte  que  le* 
fonctions  attribuées  aux  préfets  maritimes  appartiennent  aux  iute&daoi  <ic 
la  marine.  * 

(1)  li>yez  ia  section  I/'  du  ti^e  III  du  décret  du  12  juillet  1 806. 

l^yfz  i'articlc  24  inJ. 

(  j)  Voyez  les  articles  7  et  8  »  titre  l.*^',  loi  du  a  a  août  1790. 
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(  jao  ) 

n't^xiste-fiomty  auprès  du  conseil  de  ju&tice  ,  de  rapporteur  «, 
indépeiuhmment  des  membres  du  conseil  »  ces  fonctions 
doivent  être  remplies  par  un  des  juges.  La  loi  du  22  août 

1790  désignait  ipccialeinent ,  à  cet  effet,  l'officier  le  plus 
élevé  en  grade  après  le  président  du  conseil  (  1  ;  :  mais  il 
n'e^t  pas  indispensable  de  s'astreindre  à  cet  ordre  »  puisque 
le  nouveau  décret  ne  Ta  point  prescrit;  et  conjme  le  com- 
niandant  du  bâtiment  préside  lui- même  le  conseil  de  justice  , 
à  la  difîerence  de  ce  qui  avait  litu  auirefois,  il  peut  et  il  doit 
même  désigner ,  parmi  les  otiiciers  appelés  pour  former  le 
conseil  de  justices  celui  qu'il  croit  le  plus  propre  au  niinis* 
tère  de  rapporteur. 

SéuM  éa  OfÊmU  ét  jnstiéi»  Débats  ,  Ji^ftmtat,  Eaétmiom. 

La  policée  <Ies  séances  du  conseil  de  justice ,  rinierroga- 
toîre  des  prévenus,  qui  doivent  être  assisics  de  leurs  défen- 
seurs «  Taudition  orale  des  témoins  et  la  manière  de  recueillir 
les  Slifirages»  sont  réglés  comme  devant  les  tribuiuiux  ma> 
ritimes  dont  fai  parlé  ,  et  comme  devant  les  conseils  de 
guerre  maritimes  dont  if  sera  bientôt  question  (2). 

La  délibération  se  forme  à  la  pluralité  des  voix  (3) ,  c'est- 
à-dtrèquesi  trois  suffrages  se  réunissent  contre  le  prévenu, 
il  doit  être  condamné)  et  qu'H  est  absous  «  si  trois  juges 
opinent  en  sa  faveur. 

Les  voix  sont  toujours  recueillies  en  commerxant  par  Je 
grade  inférieur  et  par  le  moins  ancien  dans  chaque  grade,  et 
k  président  doit  opiner  le  dernier;  cVst  u\ie  régie  générale, 
qui  n'admet  point  d'exception  devant  les  tribunaux  inilî* 
taires  et  maritimes  ,  et  dont  on  ne  pourrait  sViai  ter  qu  t  a 
vertu  d'une  disposition  législative  qui  l'aurait  expressément 
moditiée.  La  délibération  doit    former  aussi  bors  cte  la  pxé- 


(ï)  V9yez  Tanirlc  ^  êt  îa  fo{  du  2 s  août  1-00. 

(a)  Voyez  plu-  has  ia  section  relative  aux  Conseils  fie  guerre  maritimes. 

(3)         iyUcl^  14,  iÊcàfUk  1/%  titre  111  da  décret  du  u  juiii  »8q^ 
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sence  des  assistans  :  îe  jugement  est  rédigé  de  suite  par  fe 
greffier;  les  noms»  prénoms»  âge  et  profession  des  prévenus» 
la  nature  et  (es  circonstances  du  délai»  y  sont  spéciHés  exac« 
lemenr  ;  la  peine  appliquée ,  s1(  y  a  eu  condamnation  »  y  est 

énoncée;  et  outre  les  relies  générales  qui  doivent  être  obser- 
vées pour  la  rédaction  du  jugement ,  on  doit  y  faire  mention 
du  nombre  des  voix  qui  ont  concouru  à  le  rendre  (  i  )• 

La  minute  du  jugement  est  signée  deflbus  les  membres 
du  conseil  de  justice,  quel  qu*ait  été  leur  avis  (2  .  Quant  i 
FeTécuion,  elle  est  ordonnée  êirectefntiit  j^ir  le  capitaine  des 
Mtimens,  président  du  conseil  de  justice,  si  c'est  fui  qui  la 
convoqué,  c'est«*à-diret  $11  est  commandant  supérieur;  et  cet 
officier  écrit  au  bas  du  jugement  cette  formule  :  Sole  exituti 
suivant  sa  forme  et  teneur  ^  ) ,  Si  le  capitaine  du  î>atiment  ntst 
pas  commandant  supérieur  «  il  doit  prendre  »  sur  l'exécution 
du  jugement ,  les  ordres  de  f  officier  qui  commande  en  chefr 
soit  en  rade  >  soit  à  la  mer ,  comme  il  fes  a  pris  pour  la  con- 
vocation et  fa  (eiuie  du  conseil  de  justice  (4j- 

l/cKc^cutiondoit  être  assurée  par  le  rapporteur,  qui  donne 
à  cet  effet  des  ordres  au  greffier*  Le  décret  s*explique  formel* 
lement  à  cet  égard,  en  chargeant  le  greffier  de  donner  lec- 
ture du  jugement  Faccusé  sur  le  pont ,  en  présence  de 
l'équipage  et  de  la  garde  assemblée  sous  les  armes  (5)  ;  et 
par  suite  de  cette  opération ,  autant  que  par  une  consé- 
quence nécessaire  dç^ce  qui  se  pratique  cfevant  les  tribunaux 
et  les  conseils  de  guerre  matrtimes,  le  greffier  est  tenu  de 
fcire  toutes  les  opérations  ulténeiues ,  notaiTinienl  de  dresser 
procès-verbai  de  l'exécution  du  lugenient  (6), 

r 

(r)  Voyez  TartUie  25  du  décret  du  ai  juillet  1806. 

(a)  Voyez  l'articfe  16  iHd, 

(3)  Voyez  les  articles  27  et  18  ièùi, 

(4)  Voyez,  rarticie  a8  iHtL  -     '  - 

(5)  Voyez  r«rtkle  »9  Uid. 

{6)  Vt/nz  ce  <{tii  ctt  prescrit  à  U  section      TrUummit  marnima. 
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AttntuuoHs  particulières  des  Capiutimtt  de  hatimenL 

Sf  les  décisions  du  conseil  de  fustice  ne  peuvent  être  son-' 

mises  h  Texamen  d^aucun  trii  unaf  supérieur,  elles  sont  ce- 
pendant susceptibles  d^étre  inoditiées  par  le  capixaine  du 
bitiflienty  président  du  conseil.  Le  nouveau  déprtt.a  renou- 
velé une  disposition  de  la  lot  du  %x  août  J790  qui 
conférait  k  cet  of^ier  le  droit  de  commuer,  suivant  les  cir- 
constances ,  la  peine  prononcée  par  le  conseil  de  justice ,  en 
une  peine  plus  légère  d'un  degfé  seulement  ;  et  |ocsqu  il  use 
de  cette  faculté»  au  lieu  d'écrire  au  bat»  du  jugement  la  for- 
mule précédemment  indiquée  pour  Texécutionpure  et  simple» 
il  manifeste  sa  volonté  par  Ténonciarion  de  cette  autre  for- 
mule :  Soit  commua  la  peine  portée  au  présenl  en  celle  .  .  . 
tonformément  à  VarticU  X4. 4iu  iicrtt  du  22  juillet  iSq6  (  2  ) . 

Les  jugemens  rendus  par  les  conseils  de  justice  doivent 
être  inscrits  sur  un  registre  particulier,  qui  est  tenu,  à  cet 
efiet,  à  bord  de  chaque  bâtiment  Ijj  ;  il:>  sont,  en  outre, 
signés  de  chacun  des  membres  qui  Qut  concoifru  à  former  le 
conseil  de  justice  (4) et  <;e  registre ,  lorsqqe  le  bâtiment 
est  désarmé  ,  doit  être  déposé  au  bureau  des  classes  du  port 
où  Ton  reiKre.  Des  expéditions  authentiques,  signées  du  pré- 
sident (  ie  capitajqe  )  du  ,gice|Sicr  (Tagent  comptable  ^, 
doivent  aussi  être  adressées  ^âu  ministre  de  ia^iparijie:  cela 
se  pratiqué  âe  cette  manière  ppu|'  les  tribunaux  et  |e&  conseils 
de  guerre  maritimes  ;  et  quoique  cet  envoi  ne  soit  pas  or- 
donné par  Je  décret  lorsqu'il  traite  des  conseils  de  justice, 
la  même  formalité  doit  éiie  rcinpjie,  ^p;irce  que  les  môme* 

motifs  d*utilité  et  de  nécessité  en  recommandent  lexé- 

'  

cution. 


(  1 }  Vojfez  rarticle  1 6 ,  litre  1."  de  ia  lui  da  sa  «oât  1 790. 

(1)  Voyez  les  artîdes  14  et  «7  da  décret  da  %%  juillet  1806. 

{5)  Ve^ctXveM^^^m. 

(4)  Vew«  r«nicfe  «6  ikU. 
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OBStRVATiONS  GÉNÉRALES. 

*En  parlant  de  la  compétence  des  conseils  de  justice  ,  j'ai 
dît  que  ces  tribunaux  ne  peuvent  pas  appiiquer  de  peines 
plus  fortes  qâe  celles  de  la  cale  et  de  ia  bouline  ;  cependant» 
comme  il  peut  arriver  que  des  prévenus  traduiis  devant  eux 
paraissent ,  par  le  résultat  de  nnstructton  et  des  débets  , 
avoir  encouru  des  peinei)  plus  graves  ,  le  conseil  de  ju^stice 
doit  déclarer  aiocs  que  ledftiit  pour  le  jugement  diiquel  il  a 
été  convoqué  »  excède  sa  . compétence  ;  et  la  dédsion  qu  il 
rend  en  ce  cas  doit  être  matîvée  avec  soin  :  elle  4<^it  porter, 
en  outre ,  que  le  prévenu  restera  détenu  jusqu'au  moment  uu 
ïon  poi#ra  faire  statuer  sur  son  sort  par  un  triuunal  com* 
pétent  9  ei  le  capitaine  du  bâtiinent  fait  jçxécuter  ^cte  di^ 
position. 

Le  prévema  *doit  être  remis*  aussitôt  que  cela  est  posr* 

sible  ,  avec  la  déclaration  ilu  conseil  de  justice  qui  le  con- 
cerne et  loutes  ies  pjece:>de  la  procédure»  «t  bdi^pojûtjon 
dun  intendant  de  marine ,  d'un  gouvertijeur  ou.d'uti  com^ 
mandant  de  feroes  navale^.»  à  chacun  desquels  il  apportient , 
sur\'ant  les  circonstances»  de  former  et  de  cpnvoqaer  le  con- 
seil de  guerre  (  i  j.  * 

Le  conseil  de  guerre  auqv^i  est  renvoyé  un  individu  pré- 
-  cédemmeni  tvaduitdevant  un.conseil  de  justice,  doit  prendre 
connaissance  de  la  déclaration  de  ce  conseil  :  mais  il  n'est 

point  hé  par  tlle  ;  et  l'insti  uciit)n  doitcirc  lùifi'  (it^  nouveau  , 

pour  qu'il  soii  rendu  un  jugement  déiiaitif,  qi^ci  que  soit  le 

mérite  de  cette  déclaration. 

S  il  résulte  de  la  nouvelle  instruction  et  .des  .déiiats»  que 

le  conseil  de  justice  sVst  trompé  ,  et  que  le  délit  imputé 

au  prévenu  n'est  pas  susccpiible  ci  cnif  ^  :  ter  une  peine  plus 

grave  que  celle  de  la  cale  ou  de  la  bouline»  le  conseil  de 
»   

(i)  lûyez  lc>articlc^  ji,  scciiuu  l.f*^^,  titrt  111^       et        lecuon  ll. 
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guerre  n*en  doit  pas  moins  prononcer  JéfiniihemM.  ht 

conseif  de  justice  s  étant  dessaisi,  cjnoique  !e  délit  ftt  de  sa 
compétence  «  sa  juridicpon  se  trouve  épuisée;  ii  n'y  a  plus 
fieu  à  lui  soumettre  la  connaissance  de  TafTaire ,  et  le  conseil 
de  guerre  doit  absoudre  ou  condamner  le  prévenu  »  suivant 
qu'il  reconiKiù  ^on  innocence  ou  su  ciiîpal^iliLé.  Cette  marche 
est  la  conséquence  nécessaire  des  .dispositions  du  décret  du 
aa  juillet  i  806  ,  et  Ton  ne  doit  point  s'en  écarter  (1  )  ;  mais 
c^est  pour  le  conseil  dé  justice  un  motif  de  plus  de  donner 
tous  ses  soins  à  fexamen  des  accusations  qui  sont  portées 
devant  lui  ,  et  de  ne  pas  déclarer  légèrement  qu'eiîes  ex- 
cèdent sa  compétence  :  en  effet,  lorsque  cette  déclaration 
se  f rouve  mal  fondée  y  fa  répression  du  délit  est  ^tardée  > 
et  le  prévenu  subit  inutilement  une  longue  détention  avant 
de  comparaître  devant  le  conseil  de  guerre,  nui  ne  fait  alors, 
à  son  égard ,  que  ce  que  le  conseil  de  justice  pouvait  et  devait 
Aire  lui-même» 

Je  dois  indiquer  ici  que ,  conformément  au  règlement 
général  sur  îa  course,  du  2  prairial  nu  1  1  ,  les  lois  et  les 
réglemens  sur  la  police  et  la  discipime  militaire  doivent  être 
observés  à  bord  des  bâtimens  armés  poiir  fai  course  ou  armés 
en  guerre,  et  chargés  en  même  temps  de  marchaiidises ,  et 
que  les  délits  commis  pni  les  marins  employés  sur  ces  hâ- 
tîmens  sont  sountis  respectivement  h  ia  juridiction  des  tri- 
bunaux institués  pour  Tarmée  navale  [z). 
'  Les  conseils  de  justice  »  sauf  ia  faculté  de  fappel ,  qui 
n'existe  pas  et  ne  peut  pas  exister  en  matière  de  délits  ma- 
ritimes 9  et  sauf  aussi  rinfamie  attachée  à  quei(|ues-unes  des 
condamnations  qu'ils  prononcent ,  sont,  en  quelque  sorte» 
•fàr  rapport  aux  conseils  de  guerre  maritimes  »  ce  que  sont. 


(1)  Voyez  raitkie  31 ,  section        titre  ID  du  décm      la  Juillet 

'  (1)  y^Tf»  IVricle  31 ,  cbapItM  V»  tkre  V  4e  Parrélé  du  %  pralrfil 
an  1 1  >  et  fartide  ,7,  section  II«  thrc  ID  du  décret  da  ai  fàÊki  180^/ 


Digitized  by  Google 


(  5»5  ) 

en  matière  pénale  ordînaîre ,  fes  tribunaux  correctîonnefs  k 
i'égard  des  cours  d'assises  »  spéciales  ou  prévôtaies ,  puisque 
la  coimaxssance  des  crimes  graves  emportant  la  peine  -de 
mort  ou  celle  des  galères  leur  est  interdite ,  et  qu'elle  est 

réservée  exclusivement  aux  conseils  de  guerre,  comme  le 
jugement  des  grands  crimes  est  étranger  aux  attributions 
des  tribunaux  corectionnels»  et  n'appartient  qu'aux  cours  de 
justice. 

SECTION  VI. 
Des  Conseils  de  guerre  maritimes. 

m 

S.  I.* 

Dt  la  Compétence  *et  des  Attributions  de  ces  Conseils» 

Les  conseils  de  guerre  maritimes  doivent  connaître  de  tous 
les  délits  commis  par  des  personnes  embarquées  sur  les  vais- 
seaux ou  autres  bâtiment  de  FÉtat ,  qui  excèdent  la  compé- 
tence des  conseils  de  justice  ,  et  qui  sont  susceptibles  d'em- 
porter la  peine  capitale  ou  celle  des  galères  (ij.  Tous  les 
délits  de  cette  espèce  commis  suc  les  bâtimois  armés  eu 
course  9  ou  charges  de  marchandises  en  même  temps  qu'ils 
sont  armés  en  guerre,  sont  aussi  soumis  à  la  juridiction  des 
conseils  de  guerre  maritimes. 

Ces  conseib  sont  compétens  pour  juger  les  délits  commis 
à  terre  par  les  officiers ,  matelots  et  soldats  faisant  parde  dt 
l'équipage  d'un  bâtiment ,  lorsque  ces  délits  sont  n'Iatijs  au 
service  maritime ,  ou  qu'ils  sont  commis  entre  personnes  de  l'équi- 
page ;  mais ,  si  les  juges  des  lieux  ont  £iit  arrêter  les  pré- 
renuSf  les  iatendans  de  marine  et  les  commandans  des  forces 


(i)  Voyez  les  articles  ii  ,  seccioD  V;  et  33,  section  H,  titre  HI  dn 
Mcftt  dn  %%  fallkt  i8od  »  «t  i'anidt  5  du  titre  II  de  b  loi  da  is  ao6l 
1790» 


'     (  ) 

liatales  ijohrem  «'abstenir  de  .  les  fiûre  sortir  de  prisoti*  Lt 
décret  leur  défend  expressément  de  prendre  cette  mesure  (  i  )  : 

il  les  autorise  seulement  à  requérir  auprès  des  iiiagisirais  ci- 
vils la  remise  des  prisonAiers  appartenant  au  départemem  dù 
la  marine;  et  en  cas  de  refus  »  ces  fonctionnaires  doivent  se 
)H>ttrvoir  auprès  du  Roi,  et  transmetrré  leurs  observaiioos  à 
Sa  Majesié  par  rintermédi^ire  du  iuini:>ire  de  h  marine  ejt 
des  colonies  (2J. 

Quand  les  délits  commis  à  terre  par  des  officiers  >  ma- 
telots ou  soldats ,  sont  dirigés  contre  des  habiians ,  la  con- 
naissance exclusive  en  appartient  aux  ju^LS  des  lieux ,  et  les 
coniniaïKiaiis  des  forces  navales  ,  ou  les  iniendans  de  fa 
marine,  ne  peuvent ,  sous  aucun  prétexte  t  en  attribuer  le 
jugement  à  des  conseils  de  guerre,  ni  s*opposer  aux  mesures 
que  les  magistrats  civils  croient  devoir  prendre  contre  les 
coupables  (jj, 

S.  Il- 

« 

Df  ia  Compos'itàQn  etdi  U  Convoeathm  des  Conseils  dê  guêm 

maritimes^ 

« 

Le  conseil  de  guerre  est  composé  de  huit  juges  au  moins, 
y  compris  le  président  z  les  membres  du  conseil  de  guerre 
doivent  être  figés  de  vingt-cinq  ans  accomplis  ;  ils  som 

chofsîs  paniH  les  officiers  r;énéraux  et  les  plus  anciens  capi- 
taines de  vaisseau  ou  de  frégate  (4). 

Quoique  le  nombre  de  huit  juges  soit  suffisant  pour 
Ibrmer  ie  conseil  de  guerre ,  que  les  tribunaux  maritimes 

soient  restreints  à  ce  nombre,  il  résulte  pourtant  de  Fex- 


(t)  Voyez  rarticle7^,  section  IJI,  tiare  lit  du  décret  du  2i  )uUie(  1806. 

(2)  Voyrz  i*article  76       ^Quoique  ce  d<îcrct  indique  !c  rcrour?;  direct 
«a  Roi,  l'ordre  hiérarchique  cx'ge  qu'on  s'adrc?se  toujours  au  miaistri 
^your  rérfamcr,  eu  pareil  cas^  ic^  décisiou»  souveraine^  de  s>a  Majcstp.. 

(3)  Vqyez  V Article  y 6  iéid  ^ 

(4)  Ke^rartkle  ^9  i^. 
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pression     inoins ,  qui  se  trouve  dans  Je  décret  da  ax  juiHst 

I  806  ,  que  le  nombre  des  juges  destinés  à  former  les  conseik 
de  guerre  m^ritime^  pourrait  être  élevé  au-deià  de  huit  9  &î 
le  général  ou  l'intendant  de  la  marine  chargés  ordinaire* 
ment  de  la  convocation ,  ou  sur-tout  si  Sa  Majesté,  qui» 
comme  nous  le  verrons,  ie  convoque  elle-même  dans  cer- 
taines circonstances ,  estimait  que  la  nature  et  l'importance 
de  laffaire»  le  nombre  et  la  qualité  des  accusés,  exigeassent 
cette  augmentation  ;  mais ,  dans  tous  les  cas ,  les  conseib 
de  guerre  doivent  Juger  en  nomî^re  pair  :  cette  intenrion 
du  iégibldteur  est  manifestée  par  l'indication  qu'il  a  faite  du 
nombre  de  huit ,  et  encore  par  le  soin  qu  il  a  eu  de  décid^j 
qu'en  cas  de  partage  favis  ie  plus  doux  prévaudra  (1)  ;  et 
IV >n  peut  d*autant  ntoins  s^écarter  de  cette  règle,  quelle  est 
fa  .orable  à  l'accusé,  tn  efiet ,  lorsqu'on  juge  en  noinLre 
pair ,  la  majorité  absolue  des  sutirages  ne  peut  jamais  se 
former  contre  Taccusé  que  lorsqu'il  se  trouve^  pour  le  cour 
damner,  deux  voix  de  plus  que  pour  l'absoudre  ;  et  lors- 
qu'au contraire  on  juge  ca  nombre  impair,  une  seule  voix 
de  plus  &uSit  pour  fprmer  la  majorité  contre  luf. 

Si.  les  n^embres  du  conseil  de  guerre  doivent  être  pris 
parmi  les  officiers  généraux  et  les  plua  anciens  capitaines  d(| 
vaisseau  o-i  de  fitgate,  il  est  Lien  évident  que  le  président 
doit  être  officier  général;  et  quoique  le  décret  du  12  no^ 
vembre  1 806  ,  relatif  aux  tribuiuiux  maritimes  ,  autorise  1 
en  ca.s  de  nécessité,  à  suppléer  les  officiers  d*un  grade  supé^ 
rieur  par  ceux  d'un  grade  inférieur  (2) ,  on  ne  peut  étendre 
cette  faculté  à  la  f«jLrm.4Ûo^  d'un  conseil, de  guerre  miritimÇt 


-  (1)  Vmrz  I*anit!c  <7 ,  5ccnV>n  ]\\  ,  tïtre  HT  du  flctrct  du  2  2  juillet 
i2o6.  Cependant,  duns  linc  procétiurc  mariiinic  ç^ui  a  eu  beaucoup 
d'éclat,  le  conseil  de  guerre  maritime  fut  compose  de  neuf  membres 
{voyez  le  jugêmott  renoa,  ie  8  septembre  1809,  par  un  conseil  de  guerre 
marttinie  léant  à  Aochcfort);  ^niis^  je  le  ^réfksc,  ^çc||e  «^aipQfhfoB  nie 
«etnble  Irr^lière. 

(j)  yfjieL  Vêrûck  6ip  titre  VII  du  décret  du  la  çoycoibre  %9o6. 


la  prohihhron  de  ce  remplacement  est  même  formelfeineat 
énoncée  par  ie  décret  du  22  juillet  1 806.  Un  des  articles 
prévoit  le  cas  ou  le  bâtiment  sur  lequel  un  délit  a  été  commb» 
voyage  isolément,  et  celui  où  ce  bâtiment  fart  partie  cfune 
escadre  ou  d'une  division  dans  laquelle  il  ne  se  trouve  pas 
»  im  nombre  suffisant  d'ofiiciers  du  grade  requis  pour  fortner 
le  conseil  de  guerre.  lie  commandant  du  bâtiment  doit  alors 
fiiîre  arrêter  le  prévenu,  prendre  des  mesures  pour  que  fe 
délit  soit  constaté ,  que  les  pièces  de  conviction  soient  re- 
cueillies et  conservées,  que  les  dépositions  des  léyioins  soient 
reçues ,  et  que  le» résultat  de  ces  opérations  soit  consigné 
dins  des  procès-verbaux  réguliers  ;  et  k  la  première  occa- 
sion ,  le  prévenu  et  les  pièces  qui  le  concernent  doivent 
.  ensuite  être  reiiiis  à  la  disposition  fîun  intendant  de  ma- 
rine y^d'un  gouverneur  de  colonie  ou  d  un  commandant  de 
Ibrces  navales ,  qui  ie  fait  juger ,  s'il  y  a  lieu ,  par  on  conseil 
ife  guerre  (  1  )  • 

Les  fonctions  de  rapporteur  sont  exercées  près  des  conseils 
de  guerre  maritimes  par  un  officier  choisi  hors  du  tribunal. 
Ce  rapporteur»  qui  est  en  même  temps  procureur  ou  com- 
missaire du  Roi,  et  dont  les  attributions  sont  absolument  les 
mêmes  cjLie  celles  du  commissaire  rapporteur  près  des  tribu- 
naux maritimes,  doit  ,  comme  les  membres  des  conseils  de 
guerre,  être  âgé  de  vingt-cinq  ans  accomplis,  et  pris  parmi 
les  officiers  des  grades  désignés  pour  le  choix  des  [uges  (2 

Lorsque  le  conseil  de  giierre  maritime  siège  dans  un  port, 
le  greffier  du  tribunal  maritime  y  est  appelé  pour  remplir 
les  mêmes  fonctions  :  \  son  défaut  »  on  nomme  un  greâier 
d'office  (3). 

Dans  les  cas  ordinaires  qui  peuvent  donner  lieu  à  fermer 
et  à  convoquer  un  conseil  de  guerre ,  c'est-à-dire ,  toutes  les 


(1)  Voyez  l'articfc  57,  section  II,  titre  111  du  décret  du  ai  juHUt  i8oé. 

(2)  Voyez  l'article  41  ,  section       litre  IIL /^À/. 
0)  Fe^»  l'article  4t  1^4^ 
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Tch  qa»  le  prévéïm  n'est  pas  officier  ou  n'en  a  pas  le  rang  ^ 

la  convocation  du  conseil ,  et  la  désignation .  du  président  , 
des  juges  ,  du  rapporteur,  et  du  greffier,  s*if  y  a  lieu  d'en 
nommer  un  d'ofïîce,  doivent  être  faites  par  le  commandant 
de  i!armée  navale ,  de  l'escadto  ou  de  la  division  si  Ton  se 
trouve  en  rade  on  à  la  mer  (  i  ). 

Les  pouvoirs  attri[)ués  à  cet  égard  au  commandant  ap- 
partiennent à  fintendant  demarinet  si  ie  bâtiment  sur  lequel 
sont  enibarqués  les  prévenus  se  trouve,  au  moment  du  délit 
ou  au  moment  de  la  mise  en  jugement,  soumis  k  son  auto* 
riié  (2). 

Les  gouverneurs  dans  les  colonies  sont  chargés  1  par  ie 
décret ,  des  mêmes  attributions  que  les  intendans  de  ma- 
rine t  pour  ce  cpii  concerne  fa  convocation  et  la  formation 

des  conseils  de  guerre  maritimes  daii:>  l'étendue  de  leur 
commandement  (3). 

S.  m. 

■ 

RigUs  parûculicres  pour  la  mise  en  jug/uMiU  des  OfficUn» 

Lorsque  le  prévenu  est  officier  ou  qu'il  en  a  le  rang  »  le 
Roi  a  ie  dibit  exclusif  de  convoquer  le  conseil  de  guerre 
maritime  qui  doit  procéder  au  jugement,  et  d^en  désigner 

les  membres  ,  ainsi  que  ie  rapporteur  (4j.  Aucun  officier, 
aucun  individu  ayant  dans  Fadministration  un  rang  égal , 
ne  peut  donc  être  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  sans 
un  ordre  exprès  de  Sa  Ma|esté.  Cependant ,  si  le  cas  exige 
célérité,  les  intendans  de  marine  (et  les  gouverneurs  des 

t  .liai  . 

(1)  Voyez  fcf  articles  ^6,  section  II;  41  e( 41 ,  section  IU«  titre  ili,  du 

décret  du  a  juillet  1806. 

(})  Voyez  i'articfe  ]6  ,  section  11 ,  titre  II  du  décret  da  ai  juillet  t8oé  , 
€t  i  ordonnance  dH  Roi  du  i(>  novembre  1815. 

(3)  Ve^ez  rartTclc  ^8  ,  section  II ,  litre  il  du  décret  du  aa  juDkt 

(4]  y^/iz  ies  articles     et  41  Uùi.  , 
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colonies),  les  çommandans  en  chef  des  forces  navales»  les 
commandans  supérienn  dans  hs  ports ,  sdiit  antorisés  à 
,  fiire  arrêter  les  officiers  »  ou  ceux  qui  leur  sont  assimilés , 

qui  se  sont  rendus  coupafjïes  de  délits  :  ifs  peuvent  com- 
.  mettre  provisoirement  un  rapporteur  pour  constater  la 
vérité  des  ûàis ,  en  dresser  procès-verbal  »  recevoir  tes  dé* 
ckrattons  des-  témoins»  et  prendre  enfin  toutes  les  mesures 
conservatoires  qui  doivent  empêcher  que  les  preuves  ne 
périclitent  et  ne  soient  dénnturées  ;  mais  le  décret  les  obîrge 
en  même  temps  à  eu  infontier  sur-le-champ  le  ministre  de 
fa  marine  et  des  colonies,  pour  qu'il  prenne  les  ordres  du 
Roi(i).' 

S.  IV. 

Mode  de  procéder  devant  les  Conseils  de  guerre  maritimes.  Débats, 

Jugement,  Exécution» 

Pour  prévenir  des  répétitions  fastidieuses  et  inutiles,  fin- 
vite  le  lecteur  à  comparer  ensemble  les .  articles  du  décret 
du  22  fuiliet,  dépuis  le  43**  |usqaes  .et  compris,  le  74«% 
et  ceux  du  décret  du  1 2  novembre  »  depuis  ie  1 4**  jusques 
et  compris  le  45.^»  et  à  recourir  <i  la  section  des  Tribunaux 
maritimes  pour  tout  ce  qui  concerne  les  opérations  du 
rapporteur  et  du  greffier,  le  mode  d'instruction  préliminaire» 
fa  police  des  audiences ,  la  direction  des  débats  1  ie  jugement 
et  l'exécution,  &c.  &c. 

.   s.  V. 

Attributions  farticulûres  des  Généraux ,  des  Commandans  en  chef 
et  des  Commandans  des  fiveeÊ^  navaks*  ' 

Quoique  les  jugemens  des  conseils  de  guerre  maritimes  ^ 
ne  soient  sujets  ni  k  appel ,  ni  à  révision ,  ni  à  cassation , 

et  doivent  oïdinaireineat  être  exécuiea  dans  les  vingL-t^uaire  1 


(i)  Vb^  Vtrûde  55  du  décret  du     jaillcf  iBbtf. 
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heurts ,  à  moins  iTan  ordre  coniraire  émané  «firectement 

du  Roî  (i  ),  le  décret  du  22  juillet  i  806  permet  cependant 
aux  gouverneurs  des  colonies  et  aux  commanda tib  en  chef 
des  forces  navales 9  à  la  mer  seulement»  dans  les  pays  étran- 
ge ou  dans  les  colonies»  de  surseoir»  quand  ils  le  jugent 
^  propos ,  à  Texécution  des  juge  mens  des  conseifs  de  guerre 
iiinritimes  qui  emportent  la  mort  civile  ou  naturelle  ;  mais 
ii  leur  est  prescrit  de  n'user  de  cette  un  portante  faculté  que" 
dans  les  circonstances  qui  leur  paraissent  de  nature  à  appeler 
sur  les  condamnés  la  clémence  de  Sa  Majesté;  et»  danrtous 
les  cas,  ils  doivent  en  rendre  compte  sur-le-champ  au  mi- 
nistre de  fa  marine  et  des  colonies  ,  qui  prend  les  ordres 
du  Roi,  en  lui  communiquant  les  motifs  qui  ont  déterminé 
les  gouverneurs  ou  les  commahdans  en  chef  à  suspendre 
Texécutton  (2).  Il  est  inutile  de  dire  que  les  condamnés 
doivent  rester  détenus  et  éire  gardes  avec  som  jusqu^à  la 
décision  d^  Souverain  (3^. 

Après  avoir  pnrfé  de  cette  prérogative  accordée  aux  gou* 
vemeurs  des  colonies  et  aux  coinmandans  en  chef  des  forces 
nnvafes,  lorsqu'ils  sont  éloignés  du  continent,  de  surseoir 
à  J'exécution  des  jugemens  des  conseils  de  guerre  maritimes, 
il  me  reste  à  faire  mention  d'im  droit  bien  plus  important 
que  le  décret  confère  aux  commandans  des  bftdmens;  je 
veux  parler  du  droit  de  vie  et  de  *mort  (4). 

En  efiet,  dans  les  cas  de  lâcheté  devant  i'ennemi,  de 
rébellion  ,  de  sédition,  ou  même  de  tous  autres  crimes  qui 
seraient  commis  dans  un  danger  pressant»  et  dont  la  ré- 
pression ne  pourrait  être  retardée  sans  compromettre  le 
salut  commun  »  chaqi^e  commandant  de  forces  navales  est 


(  1  )  Vqrez  {article  74  du  décret  du  sa  Juillet  1 

(1)  l'ojez  rariicic  7;  iiùi. 

il)  V§yez  l'article  |i  ihid,  La  marche  ^uii  prcKril  doit  ctrc  «uivie  dam 
cette  circonbtancc. 

(4)  Vùjnx,  Tiurticle  34  ikU. 
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lutorisé,  JMtf  pi  mpotisaMité^  à  ponir  cm  fiire  punir  les 

coupables,  ^ans  aucune  espèce  de  formalité  ;  ii  e^^t  tenu 
seulement  de  dresser  procès-verbal  de  l'événement,  et  de 
justifier  »  devant  le  conseil  de  marine  qui  peut  être  nommé 
pour  examiner  sa  conduite  $  de  la  nécessité  indispensable  oit 
il  s'est  trouvé  de  ûAre  usage  de  cette  ficulté  (i).  Je  m'abs- 
tiens de  toute  réflexion  à  cet  égard;  et  ce  n'est  puint  à 
des  capitaines  français  qu'il  faut  rappeler  combien  ils  doi« 
vent  être  circonspects  et  réservés  dans  l'emploi  de  ce  moyen 
terribie»  combien  ces  actes  arbitraires  sont  opposés  aux 
priiicipes  généraux  et  aux  formes  protectrices  qu'offre  par- 
tout notre  légidation  criminelle»  et  de  quelle  respoiisabiiité 
ils  se  chargeraient;  je  dis  plus,  à  quelle  infamie  ils  s'ex* 
poseraient»  si  Tezamen  de  leurs  motifs  laissait  des  doutes 
au  conseil  de  fimrine,  et  s*il  était  reconnu  qu'ils  eussent,  sans 
un  be&oixi  impérieux  et  absolu,  ver.sé  le  sang  d'un  citoyen  > 
fiança»,  d'un  des  soldats  et  des  sujets  du  Roi» 

SECTION  VIL 

Des  Conseils  de  guerre  maritimes  permnnens  chargés  de  juger 

les  Déserteurs  de  la,  manne, 

La  Charte  ayant  aboli  les  tribunaux  extraordinaires,  les 
conseils  guerre  maritimes  spéciaux  qui  avaient  été  créés 
par  Tarrêlé  du  5  germinal  an  1 2 ,  ne  pouvaient  continuer 

de  subsister,  tt  le  Roi  a,  en  conséquence,  établi,  par  son 
ordonnance  du  22  mai  ii^i6  ,  en  conformité  des  lois  des 
I  )  brumaire  an  ;  et  1 8  vendémiaire  an  6 ,  des  conseils  de 
guem  maritimes  permanens  dans  chacun  des  p<Mrts  de  firest, 
Toulon,  Rocheforl,  Lorientet  Cherbourg,  pour  le  jugement 
des  officiers-mariniers  et  marins,  sous-officiers,  canonnitrs 
et  ouvriers  du  corps  royal  d artillerie  de  la  marine,  qui 


(1)  Vffftz  Fankle  |4  du  décret  du  sa  }itiil«t  i8o6« 
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seraient  prévenus  dedésertioo  »  et  soumis  les  jugemfens  de  ces 
conseils  à  la  révision. 


Des  Conseils  de  gutrre  permanens ,  de  leur  Composition ,  de  Uur 
Convocation,  du  Ai  ode  de  procéder,  du  J udèmeat  et  de  l'Exécution, 

Chacun  des  conseils  de  guerre  pernianens  créés  par  f or- 
donnance du  22  mai  iSiô  est  composé  de  sept  juges,  sui- 
vant la  loi  fia  I  3  brumaire  an  j  ;  savoir  :  , 

Un  capitaine  de'  vaissean  ou  c4k>nel  du  corps  royal  d'ai^ 
tilkrie  de  la  marine,  j>resicicnl  ; 

Un  officier  de  la  marine  ou  d\irtiilerre  ayant  le  grade  de 
Jitutenant<oionei  ou  de  chef  de.bataîHon  ;  ^ 

Deux  officiers  de  la  marine  ou  d'arrillerie  ayant  le  grade 
de  capitaine  ; 

Deux  otiiciers  de  la  marine  ou  d  artilieiie  ayant  le  rang 
ou  le  grade  de  lieutenant  en  premier  r 

Un  maître  d'équipage  ou  un  maitre^canonniery  oà  «a 

sous-officier  d'ariillerie  f  •  " 

Un  rapporteur  et  un  procureur  du  Roi,  ayant  chacun ,  dans 
Ja  marine  ou  dans  rartilierie  y  le  rang  ou  le  grade  de  capi« 
laine; 

Un  greffier  au  chotic  du  rapporteur,  et  qui  peut  être  pris 

indifféreminent  parmi  les  simples  militaires  et  les  marins. 

La  procédure  devant  le  conseil  de  guerre  manume  per- 
manent a  lien  conferméinent  à  rarrété  du  1 9  vendémiaire 
an  1 2  et  aux  &ctes  subséquens  reiatift-  à  Farmée  de  terre, 

joi^qu'jl  s'agit  de  jiigi^r  des  sous  oiiiciers  et  canonnierS  du 
corps  royal  daruiierie  de  marine  prévenus  de  désertion  : 
ellea  lieu  conformément  aux  arrêtés  des  (  germinal  et  1  /'fio* 
réal  an  1 2 ,  quand  il  s'agit  du  jugement  de  marins  levés  pour 

le  service  qui  suai  prévenus  de  désertion  (ij ,  uu  des  marins 

(1}  CooformémcQt  à  l'arrcté  du  >  germinal  asx  u, ,  tout  marin  compris 

jinn,  marit,  II/  Partie*  1 8 1 j?p 
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qui  ont  déserté  de  l'hopitai  ou  de  ia  caserne»  ou  des  marins 
embarqués  qui  ont  abandonné  leur  bâtiment» 

On  peut  voir,  au  chapitre  des  Tnhmûux  militaires,  ce 

qui  doit  se  pratiquer  k  l'égard  des  déserteurs  de  i'aitilierie 
de  manne  ,  pour  ia  plainte  à  dresser  et  pour  les  peines  ap* 
plicables  (i). 

Quant  ain  marins  déserteurs  »  (a  manière  de  porter  la 
plainte  varie  suivant  la  position  ou  se  trouve  le  marin.  SU 

s'agit  d'un  inarin  levé  prévenu  de  désertion,  ou  d'un  marin 
qui  a  déserté  de  i'hopita^  ou  de  ia  caserne ,  ia  plainte  est 
dressée»  d*àprès  les  ordres  de  l'intendant  de  la  marine»  par 
Tadministrateur  chargé  dn  détail  des  annemens  des  classes, 
de  l'hôpital  ou  de  la  caserne,  et  elle  est  adressée  par  l'in- 
tendant au  commandant  de  ia  marine.  S'il  s'agit  d*un  marin 
embarqué  qui  a  déserté  son  poste ,  la  plainte  doit  être  portée 
par-  le-  commandant  tiu  bAtiment  à  f officier  supérieur  ou 
général  commaiviant  Tescadre  »  la  division  ou  la  rade  »  et  ce- 
iui-ci  l'adresse  de  même  au  commandant  de  la  marine,  à  qui 
doivent  parvenir  dtlinitivement  toutes  les  plaintes  portées 
pour  cause  de  désertion  contre  des  marins ,  officiers-mariniers, 
sous-ofiiciers  »  canonniers  et  ouvriers  d'ardUerie  de  marine  » 
comme  les  plaintes  pour  désertion  portées  contre  des  mi- 
litaires de  l'armée  de  terre  parviennent  au  commandant  su- 
périeur du  iieu  où  siège  le  conseil  permanent  de  ia  division 
militaire  dans  laquelle  la  désertion  a  eu  lieu.  JLe  conseil  pec^ 
manent  doit  appliquer  aux  coupables»  lorsqu'il  y  a  lieu ,  les 
peines  établies  par  les  arrêtés  des  5  germinal  et  i/'  âoréal 
'  an  î2  (2). 

.  .  jL'ordouaance  du  22  mai  1816  défend  aussi  de  juger /w 


dans  une  levée  qui  »  ayant  rcça  son  ordre  àt  départ,  n*cst  pas  rendo  à  » 
destination  huit  jovrs  après  celui  fixé  pour  son  arriva,  est  tépuft 
déserteur. 

(1)  lajftz  îe  chapitre  des  TrihtuoMJt  mditaim, 
(a)  Visfn  l*article  7  d«  rordonoance  du  aa  mai  1 8 1 
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tmaumacè  les  prévenus  de  désertion  :  elle  ordonne  i  au  rester 
f  exécution  provisoire  des  lois  des  ^13  brumaire  an  5  et 

I  8  vendémiaire  m  6^  et  des  arrêtés  <fes  19  vendémiaire  ^ 

5  germinal  et  \  fîoréaï  an  12,  en  tout  ce  qui  ne  se  trouve 
pas  modifié  par  Jes  dispositions  quelle  contient  (1). 

.  £lie  déclare  que  les  sous-officiers  et  soldats  des  troupes 
de  terre  9  embarqués ,  soit  comme  garnison ,  soit  comme 
passagers  ,  sur  les  vaisseaux  et  autres  bâtîmens  de  l'Etat, 
seroiU  jugés  ,en  cas  de  désertion,  conforinément  à  J'ordon- 
nance du  2 1  février  i  8  1  f  (a)  :  elle  veut  »  en  conséquence! 
que  le  capitaine  du  bâtiment  remette  au  commandant  de 
Tescadre  ou  de  la  division ,  ou  au  commandant  de  la  ma- 
rine, le  signalement  du  déserteur,  au  moment  de  sa  déser- 
tion, pour  être  envoyé  en  double  expédition  au  ministre 
secrétaire  d'état  de  la  guerre,  et  que  le  capitaine  adresse 
fut-méme  le  signalement  dont  il  s'agit  au  ministre  »  lorsqu'il 
navigue  isofément  ;  elle  ordonne  que  le  prévenu  qui  aura  été 
ramené  à  bord,  y  reste  détenu  jusqu'à  ce  qu'iï  soit  })ossibIe 
de  le  renvoyer  avec  une  plainte  par-devant  1  oÔîcier  général 
commandant  la  division  miliuire  »  pour  qu'il  fasse  procéder 
BU  jugement  ;  et  cette  disposition ,  qui  ne  s'applique  id 
qu'aux  troupes  de  terre  einl  arniues,  doit  s*étendre  néan- 
moins, dans  le  mèiue  cas,  aux  sous-otticierÀ-mariniers  et 
marins,  ainsi  qu'aux  sous-ofiiciers ,  canonn^^rs  et  ouvriers 
d'artillerie  de  marine  embarqués ,  qui  seraient  ramenés  à 
bord  après  avoir  déserté  pendant  la  navigation ,  ét  qui  doi- 
vent y  rester  dcu  juis  jusqu*îi  ce  qu'il  soit  possible  de  les 
renvoyer  avec  une  plainte  à  un  coaiiuandant  de  marme 


(1)  Vo^ez  i'ariicle  i  ^  de  lordonnaocc  du  2»  mai  18.6. 
(1)  Voyez  l'article  vx  ih'J, 

II)  La  raison  indique  suffisamment  rjii'i!  en  doit  être  ainsi  ;  et  une  dk- 
posiiiori  du  décret  du  21  juillet  1806  ic  prescrit  d  ailleurs  lormcllemcnt 
pour  les  cas  uù  il  u  cit  pas  poi^ihlc  de  former  à  bord  les  conseils  de  uuct  rc 
chargés  de  juger  ici  crimes  graves  commis  en  mer.  (  Voyez  i'aiticlc  ^7  , 
sectioo  II  I  litre  m  de  ce  décret.  ) 
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V^xmerki  les  débats»  les  attributions  respectives  Ai 
président  dn  conseil ,  du  rapporteur ,  du  procureur  du  Roi , 

le  mode  de  prononcer  le  jugement,  sont  réglés  pnrjes  lois 
du  I  3  brumaire  an  5  et  par  i  arrêté  du  $  germinal  an  1 2. 

Quant  à  l'exécution,  suivant  ce  dernier  arrêté,  c^est  au 
grelBier,  sous  Tautorité  du  rapporteur»  à  l'assurer  et  à  la 
constater ,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  pour  les 
autre»  tribunaux  mariiimei». 

Un  article  de  l'arrêté  du  5  germinal  an  XÎI  autorisait  le 
préfet  maritime  ou  Toflicier  supérieur  ou  général  qui  avait 
convoqué  le  conseil  maritime  spécial  pour  fe  jugement  d'un 
déserteur,  k  surseoir  à  rexécution  du  jugetuent,  après  avoir 
rempli  certaines  formalisés  9  et  à laciiarge  d'en  rendre  compte 
dans  les  vingt-quatre  heures  au  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  (  i  )  ;  et  cette  disposition  était  nécessaire ,  à  raison  de 
la  célérité  avec  laquelle  devaient  sVxécuter  les  jugemens  de 
cette  espèce  qui  netaient  soumis  ni  à  la  révision  ni  à  la 
cassation.  Mais,  les  fugemens  des  conseils  permanens  char- 
gés de  juger  les  déserteurs  de  la  marine  étnnt  soumis  k  la 
révision,  cuiuinc  ceux  des  conseils  de  f*armée  de  terre,  je 
doute  que  la  faculté  accordée  par  rarrété  du  5  germinal 
an  I  a  puisse  être  regardée  comme  subsistant  encore ,  et 
être  exercée  par  les  commnndans  de  marine  ;  et  je  pense  que 
cette  matière ijest  régie,  comme  les  autres,  par  les  règles 
qu'ont  tracées  les  lois  des  i  3  brumaire  an  5  et  18  ven- 
démiaire an  6  i  qui  forment  le  droit  commun ,  et  qui  n'au- 
torisent point  les  officiers  généraux  à  surseoir  à  Texécution 
des  jugemens  militaires,  lorsquils  n*oi>t  point  été  attaqués 
par  la  voie  de  révision  ou  lorsqu'ils  ont  été  coniinnés.  Ce- 
pendant, comme  il  s'agit  id  d'une  mesure  qui  peut  être 
prescrite  par  le  ministre,  je  ne  puis  énqpcer  qu'une  opinion 
sur  ce  qui  me  paraît  résulter  de  la  combinaison  des  lois  et 


(1)  yq}gz  r<irticic  41 ,  titre  XII  de  1  ar(ct«  du  5  gcjrmîxui  aa  m* 
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règlement  ipilitaifes  et  mariiiines,  et  de  i  état  3e  h  iégis^ 
htion  en  cette  partie ,  sauf  aux  commanda ns  de  ia  marine 
à  ei^éçqter  les  ordres-  et  les  înstruccioiis  qu'ils  pourront  re- 
cevoir à  cet  égard. 

Des  Ccnseilf  manthnes  de  fémnon. 

Les  fugemens  des  conseils  de  guerre  maritimes  perma- 
nens  sont  soumis  à  ia  révision  (  i).  L'ordonnance  du  22  mai 
18 16  a  eu  spécialement  pour  objet  de  faire  jouir  de  cet 

avantage  ies  prévenus  de  déienioa  qui  appartiennent  ia 
marine  (2). 

Il  existe  »  dans  chaque  arrondissement  maritime,  un  tonseil 
permanent  de  révision ,  chargé  de  réviser  les  jugeipens  du  • 

conseil  de  guerre  contre  lesquels  Fe  condamné  ou  le  coin- 
niissaire  du  Roi  se  sont  pourvus. dans  ies  délais  déterminés  . 
par  ia  loi. 

Le  coabeii  de  iévisiou  est  composé  dtî  cinq  uicaiLrcs  ; 
savoir  : 

Un  officier  général  de  la  marine  ou  du  corps  royal  d'ar- 
tillerie de  la  marine,  président; 

Un  capitaine  de  vaisseau  ou  colonel  d'artillerie; 

Un  capitaine  de  frégate  ou  lieutenant  «-colonel  d'ar-^ 
tillerie;  ' 

Deux  lieutenans  de  vaisseau,  ou  deux  capitaines  d'ar- 
tillerie. 

Le  rapporteur  est  pris  parmi  les  membres  du  conseil  et 

désigné  par  eux. 

Un  commissaire  ou  sous-commissaire  de  mariai  fait  ies 
fonctions  de  commissaire  du  Roi  près  le  conseil  de  révision. 


(1)  l''(yyez  ïdrùdc  lo  de  l'urcionnancc  du  a z  mai  i8t^« 

(2)  yo^^^ez  le  préambule  de  cette  ordonnance» 
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.  Un  g^ffier  choisi  par  le  prési^nt  tient  fa  phime  à  ce 

conseil. 

Le  conseîf  maritime  de  révision  est  saisi  des  recours ,  et 
y  statue  de  la  même  manière  que  les  conseils  de  révision 
établis  dians  les  divisions  militaires  de  Pintérieur.  Il  pro- 
nonce, dans  les  mêmes  cas  et  pour  les  mêmes  motifs,  i  aii- 
nuiiation  des  jugemens  du  conseil  de  guerre  qui  lui  sont 
déférés;  et  lorsqu'il  annuile  ces  jugemens,  il  renvoie  la 
procédure  et  le  prévenu  devant  un  autre  conseil  de  guerre 
maritime.  Comme  il  n'existe  qu'un  conseil  de  guerre  par 
chaque  arrondissement  maritime,  le  renvoi  doit  être  fait, 
en  cas  d'annullatîon  ,  devant  le  conseil  de  guerre  d'un  autre 
.arrondissement.  L'ordonnance  du  Roi  ne  Fa  pas  prescrit 
formellement;  mais  ce  mode  d'exécution  n*avait  pas  besoin 
d'être  énoncé,  puisqu'il  ny  en  a  pas  d autre  possible  (i). 

S.  ni. 

Disposition^  commuius  aux  Conseils  de  guerre  maritimes  et  aux 

Conuils  de  révision^ 

m 

Les  membres  du  conseil  de  guerre  permanent  et  du 
conseil  de  révision  >  ainsi  qu^  le  rapporteur  près  du  con^il 
de  guerre  et  les  commissaires  du  Roi  près  des  deux  conseils» 
sont  nommés  dans  chaque  arrondissement  par  le  cfommn* 
dani  de ia marine.  Ce>  conseils  tiennent  leurs  séances  à  terre; 
ils  sont  convoqués  par  le  commandant  de  marine  ,  qui  est 
aussi  chargé»  par  fordont^ance»  de  désigner  le  local  où  ils 
doivent  se  réunir  (2). 

,  Lorsqu'il  s'agit  de  procéder  au  jugement  d'un  officier- 
marinier  ou  marin  prévenu  de  désertion,  quatre  membres 
au  moins  du  cohseil  de  guerre  permanent  »  ainsi  que  le 
rapporteur  et  le  commissaire  du  Roi ,  doivent  être  choisis 
parmi  les  officitis  de  la  marine. 


(1)  y<yez  rartlde  i«  de  l'of^nnince  dut  à  faillit  i8t^. 
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Lorsqu'il  s'agit  de  jnger  un  déserteur  du  corps  royal 
<i artillerie  de  la  inarine  ,  fe  conseil  doit  être  également 
composé  y  en  majorité  »  d  officiers  d'anilterie  de  la  marme , 
et  le  rapporteur,  ainsi  que  le  commissaire  du  Roi»  sont 

pfii  dai^s  cette  arme. 

Le  conseil  de  révision,  dans  chacun  des  cas  déterminés» 
est  aussi  composé  de  manière  que  la  majorité  des  membres 
fiisse  partie  du  corps  auquel  appartient  le  prévemi. 

Comme  fes  conseîh  de  guerre  sont  permanens ,  confort 
ménieiit  à  fa  loi  et  à  l'ordonnance  du  Roi  du  22  mai  1  8  id, 
«t  qu'il  en  doit  être  de  même  du  conseil  ^e- révision,  puis* 
qu'ils  sont  créés  diaprés  les  bases  fixées  par. la  loi. du  18 
vendémiaire  arï  6^  il  me  semble  qu'il  conviendrait  que  , 
dans  chaque  arrondisseinent  de  marine,  les  conseils  fussent 
formés  à  l'avance  »  pour  prononcer  sur  les  deux  espèces  de 
prévenus ,  de  manière  que,  suivant  qu'il  s'agirait  du  jugé- 
ment  d'un  déserteur  de  marine  ou  d^un  déserteur  ^rartillene» 

on  convoquât  les  membres  appartenant  a  ia  marine  ou  ceux 
qui  appartiennent  à  l'artilierie.  Ce  mode  d'exécution  de 
Fordonnance  serait,  à  coup  sûr»  le  plus  régulier^' et,  par 
ce  moyen,  fes  conseils  de  guerrç  et  dç  révision  ne  seraient 
pas  renouvelés  pour  chaque  aAaire,  et  n'éprouveraient  que 
îes  changemens  que  rendraient  nécessaires  les  mutations 
qui  s'opéreraient  dans  fa  destination  de  service  des  membres 
qui  y  seraient  appelés  (i)* 

OBSERVATION  IMPORTANTE. 

Quoique  l'ordonnance  du  Roi  du  22  mai  i8^((  ne  soit' 
relative  qu'à  la  manière  de  juger  h%  prévenus  de  désertion, 

<  I  )  Vffyez  au  reste  ,  dans  mon  Traité  de  !a  procédure  devant  les  trO-unanM 
miluairti  et  maritime  .  le  chapitre  dt's  Conseils  de  guerre  maritimes  spécaux , 
auxquels  sont  substuucs  les  conseils  permàtncns,  11  conticru  des  détails  5nr 
quelques  dispositions  de  l'arrête  du  j  gernijnal  ao  12  ,  <^ui  ,soiit  cacorc 
aujourd'hui  susceptibles  d*cxécuUoo. 
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les  conseils  de  guerre  permanent  et  fes  conseils  .de  révision 
créé»  p4r  cette  ordoniiance,  sont  également  coinpétens^pour 
.  .connaître  des  déHts ,  autres  -que  ce/ûi  de  désertion ,  commis  par 
les  individus  (ju  'tfont  partie  des  troupes  de  la  marine,  H  n'existe 
pîus  aujourd'hui ,  dans  les  ports,  d'autres  conseils  de  guerre 
peraianens  que  ceux  dont  Tordonnaiice  du  Roi  détermine 
f organisation  ;  et  les  conseils  de  guerre  qui  avaient  été  pré- 
cédemment créés  «  en  verra  dés  fois  des  i  3  brumaire  an  «5 
et  I  8  vendémiaire  :in  6,  ];;:r  une  décision  du  gouvernem.-nt 
qui  n'a  jainab  été  insérée  au  Bulletin  des  ioi^,  se  trouvent 
remplacés  par  cmt  dont  nous  venons  d  examiner  la  comjKH 
aitioa  et  fe  Aiode  de  procéder  (  1  ) . 


(  N.**  91.)  Expériences  sur  les  vibrations  du  Pendule  dans 
différentes  latituaes  (  Th  oaisojW  S  Anuals  ojPàUadelpkia  / 

On  êlt  «ccupé  actuellemeht  en  Ecosse  aux  expériences  médi- 
îé^s  depuis  long-temps  sur  la  longueur  du  pendule  dans  les  ditfé^ 

rentes  Luiiudes,  pour  en  déduire  avec  plus  de  précision  ,  s'il  est 
possible,  qu'on  ne  Ta  obtenue  jrsqu'à  p!c.->eiu  ,  la  vcriiablc  ligure 
de  id  terre.  Le  colonel  Mudgc,  directeur  principal  des  opérations 
géodésTqùes faites  en  Angleterre,  et  M.  Biot,  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Pnri>  ,  se  sont  rendus  ensemble  à  Edimbourg. 
M.  Biot  y  est  aciueileuKiU  (juin)  occupé  aux  expériences  du 
j[>endule,  tandis  que  le  colonel  Al  idge  et  le  capitaine  Cplby  me- 
surent une  base  de  vérificaiion  pics  d'Aberdeen.  On  croit  que  ics 
opérations  à  Ediuihourg  et  à  Aherdeen  seront  teriuineei  vers  \t 
milieu  de  juin  ;  et  à  cette  épo(|ue  le  docteur  Grégory,  de  l'Aca- 
démie royale  militaire,  viendra  se  rt'unir  aux  deux  géomètres  pour 
aller  ensemble  aux  îles  Orcades  ,  y  taire  les  observations  astrono- 
miques requises  ,  comme  aussi  pour  répéter  les  expériences  du 
pendule  «  avec  l'appareil  de  M.  Biot  et  i'horio^e  astronomique  de 
M.  iVludge  (2j. 


(i )  Voyez  ce  <jue  favni?;  dit  sur  ces  conseih  ,  pao.  f  9  er  vjh.  partîc  da 
Traité  de  la  yrocédare  criminelle  devant  les  tribunaux  miliiaircs  et  maritimes. 

(1)  Ces  cîipéricnecs  5ont  aû  nombre  de  cclïc^  ffont  M.  îc  rapitainc 
Frcycinct  va  s'occuper  pendant  son  voya^'c  (ians.  i'hémùphcrc  austnd, 
(  ^i^'fspag  IJ9  de  \x  IJ.*^  partie  des  Annales  de  1817,  ). 
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(N.**  91.)  A  Vo  Y  AGE  round  îhî  world.from  iSûô  to  f9r2trt 
whicfi  Japan,  &  c.  ;  ou  Vo  YaCE  nu  tour  du  A/onde^  de  iSoS 
à  1812,  en  vk'itant  U  Japon,  les  îles  Ahut'unnts  et  les  ilcî' 
Sandmfk,  am  h  rMt  dm  n^ufrag^-dt  routeur  dans  fi/f 
de  Samack,  et  di^smt  ftcmtd  naufrage  démS'  la  cHalaune  dH' 
bâtiment ,  suivi  d'une  Description  de  ittal  pnsent  des  i/es 
Sandwich,  et  d'un  vocaiulaire  de  leur  Lm^ue,  par  AnCHi" 
BMfO  Ca  mpbmll  :  i  voL  m^i,"  de  2iS  pages,  omé  d^unc 
carte  d'Édémttwrg,  tSei  ;  prix  p  fr,  /o.  r. 

LESofjjets  e(  les  lieux  ineniioniiés  dans  ce  titre  promettent 
assurément  un  ouvrage  du  plus  vit  intérêt.  Parmi  les  contrées 
qpe-  le  voyageur  a  viûtéest  1^  uftc»^  of}rea(»  coinmeJ^  Japon  » 
line  d^culté  de  communfcadon  qui  en  rend  les  moindres^ 
pbservaiions  impoitanfes  ; 'd'autres»  comme  les  Mes  Aleu- 
tiennes ,  font  espérer  des  données  nouvefit  s  sur  fe  progrés 
des  établis^emenâ  et  de  Ja  puis^ce  des  Busses  ;  enhn»  les 
S(e$  Sandwich  appellent  Tattemion  du  philosophe»  par  \» 
curieux  spectacle  du  développement  rapide  de  leur  civilisa-' 
tion.  Toutes  ces  espérances. sont  un  peu  déçues,  quand  oa 
voit,  dans  fa  préface,  que  Touvrage  entîern*est  que  fe  récit 
de!»  aventures  dw  pauvre  matelot  écossais  ^»  après  avoir 
fair  pittsiears  voyages  aux  Indes  >  et  y.  lavoir  perdu  les  deuai 
pieds  dans  une  maladie»  est  revenu  en  Ecosse  fouêr  du  violon 
sur  faCîyde,  pour  rainuitincnl  des  passngers  des  i.ateaux»V 
va|)eur.  C'est  là  que  Fédi leur  l'a  renconire;  et  lui  ay;.nt  en- 
tendu raconter  ses  malheurs  «eccommentilavait  passéquelquo 
temps  aiix  îles  Sandwich,  parmi  les  nàtureis»  il  a.imaginè 
d'écrire  cette  relation  »  et  de  la  &ire  imprimer  au  profit  <fti 
pauvre  nnisicien.  D'après  ceîa  on  peut  penser  qu'il  ne  faut 
chercher  ni  des  observations  précises ,  ni  des  considérationa 
bien  profondes»  Tout  ce  qu*Archibaid  Campbell  dit  d^ 
pays»  se  réduit  à*peu-près  à  vous  apprendre  que  le  bâtiinesi 
où  il  se  trouvait  y  est  arrivé  en  teUe  année  et  en  tel  mois, 

.  Am.  marie,  IV  Partie.  1817.  f  f 
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t)u  il  y  n  fait  du  bois  ou  de  Teau  ?  qu'il  est  r^sté  h  bord  on 
t^'H  s  esi  eiigngé  sur  un  autre  navire  ;  qu'en  route  on  a  eu 

du  be:tu  ef  du  mauvais  leinps,  et  d'autres  partîcuiarités  assez 
jieu  iir.[;orfîï«re.s.  Mais  d:ms  In  suite  de  ses  courses,  il  se 
trouve  quii  a  j^assé  aux  îies  Sandwich,  qu'ii  y  a  séfourné 
quelque  tetnps,  engagé' au  service  du  roi  <ki  pays;  quVn 
i*onséquenceil  a  eu  des  occasions  fréquentes  et  faciles  d'étu- 
dier et  c!\jtjserver  les  changemeiis  rapides  de  leurs  mœurs; 
fc>  urtoiisuuîces  de  ce  séjour,  sa  date  récente  et  (a  naïveté 
du  narrateur  ;  aiusi  esi-elie  la  seule  sur  laquelle  nous  insis- 
terons. Mais  avant  d*en  entretenir  nos  lecteurs^  ii  faut  lap- 
])eler  en  peu  de  inots  l'htstotre  singidière  de  ces  lies  depuis 
1  époque  de  leur  découverte. 

Les  iie^i  Sandwich  forineiu  un  groupe  situé  dans  le  grand 
Océan,  vers  20  degrés  17  minutes  de  latitude  nord»  et 
158  dcgrcs  1 9  minutes  de  longitude  li  l'ocddent  de  Paris, 
Elles  furent  découvertes  en  1778  par  le  capitaine  Cook; 
mais  ii  nVn  coniuit  hien  toute  l'étendue  et  l'importance  que 
Tannée  suivante»  dans  une  seconde  relâche»  où  il  perdit  la 
vie  au  milieu  d'une  rixe  survenue  entre  les  Anglais  et  les  na- 
turels. Jusqu'à  cette  malheiîreuse  époque,  ils  s'étaient  mon- 
trés fort  deux  et.  empressés  à  procurer  aux  vaisseaux  des 
vivres  et  des  rafraîchissemens  ;  ils  avaient  rendu  au  capi- 
taine Cook  des  honneurs  presque  divins»  et  leur  conduite) 
avant  oonune  après  ce  funeste  événement»  ne  donna  lieu 
de  soiipçonner  en  aucune  manière  qu'if  eût  été  perfidement 
préjnédiîé  :  c'cbt  une  juiiice  que  le  compagnon  même  de 
Cook  et  son  continuaieur,  ie  capitaine  King,  s  est  plu  à  leur 
accorder.  -Ce  qui  rend  la  découverte  de  ces  iles  si  impor* 
tante»  c'est  d^abord  leur  fèitiliié  et  leur  population»  qui, 
en  1778,  K'e^imait  à  pkis'de  quatre  cent  mille  individus; 
c'est  ensuite  leur  situaiion  »  qui  en  fl^it  un  ]H)iiit  de  relâche 
excelleiit  ei  presque  néccssairt^  pour  les  bâtimens  aaiéri- 
Otins  qui  vont  iàire  le  comineree  des  fourrures  dans  le  nord» 
^  qui  je  lendeiu  à  ia  Chine.  Les  Ang!ai$ ,  dans  leurs  pre- 
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initrs  voyage*  en  1 778  et  *i  779 ,  tro«vèretif  les  natarels  dans 

un  état  absolument  sauvage  ;  mais  ils  y  reconnurent  pfas 
d'adresse, , d'intelligence  et  de  disposition  à  s'instruire  que 
chez  aucune  autre  peuplade  du  même  océan,  quoique 
analogiés  <ies  mcnirs»  du  langage  et  des  coutumes  religieuses^ 
décelassent  dans  toutes  une  même  origine.  Le  capitaine 
Vancouver,  qui  visita  de  nouveau  les  îles Sandv.  ich  en  1792 
et  1794»  trouva  leur  état  coasidérabiement  changé.  Plusieurs^ 
bitîmens  de  commerce ,  américains  et  russes  »  y  avaient 
iionné  à  quelques  cheft  des  armes  à  feu  ec  de  la  poudre  k 
canon )  en  échange  de  leurs  vivres;  ih  feur  avaient  donné 
aussi  un  goût  désordonné  pour  les  liqu  n  rs  spîriîueuses,  et 
plusieurs  autres  vices  de  la  classe  inférieure  des  Européens, 
L'immense  supériorité  que  les  armes  à  ftu  assuraient  à  ceuie 
qui  avoîent  le  bonheur  d*en  posséder,  les  leurfiiîsart  recher- 
cher avec  une  extrême  ardeur.  Uii  des  cher>  les  plus  Inaves, 
nommé  Tianna,  avait  fait  exprés  un  voynge  à  Canton,  sur 
lin  navire  anglais,  pour  en  obtenir  et  s'instruire  dans  leur 
maniement.  Les  richesses  de  ce  genre  qu'il  atait  rapportées  ^ 
et  son  extrême  adresse  à  eh  fiûre  tisage ,  fui  avalent  donné 
une  grande  import<Hice,  et  avaient  redoublé  les  efforts  de 
ses  compatriotes  pour  s'en  procurer  parle  commerce,  \n  ruse* 
ou  même  ia  force.  Cei>esein  avait  jponé  un  des  cheâ  à  s'enn 
parer  ainsi  d*une  petite  goélette  américaine,  montée  pat 
quelques  hommes  qui  furent  impitoyablement  mnssacrés.  l.a* 
tentation  était  d'autant  plus  terrible,  que  depuis  plusieurs- 
années  ces  îles  étaient  agitées  par  des  guerres  furieuses  qul^ 
à  l'arrivée  du  capitaine  Vancouver,  avalent  considérablement 
-nAafbli  la  population.  Mais  du  sein  de  ces  orages,  il  est  sortie 
un  homme  supérieur,  une  sorte  de  Pierre-le-Grnnd,  qui  a 
rapidement  changé  la  face  de  son  pays.  Son  nom  est  Tamaah- 
maah  ;  il  esitils  de  Téréoboo ,  qui  régnaitsmr  1  ile  d'Owyhée,i 
Jors  de»  voyages  de  Cook ,  ce  qui  indique  que  le  pouvbrr,- 
chez  ces  peuples,  est  héréditaire.  Déjîli  h  l'épotjue  du passngre 
de  Vancouver,  en  179^  et  «794*  Taiuaajimaah  avait  for^. 
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étendu  le  doiOiVAe  de  êoii  père;  Avec  k  s^w^ind^  Tiaoi^ 
tééùk  sous  son  oMklMa^  i»  plupan  cies^      q^i  enyimjr 

naient  la  sienne;  et,  par  sa  politique  ;\u|a{it  que  pac  sa  bra^ 
voure,  il  avait  fait  de  tou>  ltr>  ch^fs  seconjd^ires  v^s9m 
ou  deS;  ^Iié&  Conoraot*  que  Kevploi  4^  kk^r^  ^ep  ien 
Suropéeftf  ne  lui  pouvait  ^mqiie.iiidsibfef.  ^teippâoiier'dfli 
communications  dont  il  pouvait  tirer  le  plii$  ferme  soutien 
de  sa  puissance  ,  il  s'est  attaché  h  leur  donner  toute,  sûreté  ; 
il  a.  empêché  ou  puni  les  moindres  torts  qaoot  aMiitjpik  kffièg 
ftire;  cendtt  lui- tn^ftr  leur-  négfihmf»  Sî.p^<»Cfo 

conduite  il  n'en  obtint  pas^  toupour»  ce^fu'ifettifciiitiMt  «veu 

le  plus  d'ardeur,  c'est-à-dire  de  la  poudre  et  des^  armes ,  il  ne 
cessa  pas  pour  cela  de  ies  servir,  et  i(  en  tira*  souvent  d  autres 
aiiwtages  iinpornus.  Ain&i.  le^Qipitaine.Vwcoiiyt^c»  en  lui 
r/eA&wt  constammcn^ki  moyw»  ée4ntUf¥:ÛQ»$  conawtit 
à  ftîre commencer  pour  lui,  pM  ses  charpen^jtrs»  un  petH 
navire ,  et  posa  ainsi  It^s  premiers  fuiidemeos  de  fa  mariqe  do 
de&  iles  Sandwich;,  kquei  fut  si.charn^  dfs.  i^çf^  du 
<9kpîialinfti  se  r^onaut5ptenne)Iemenl.ftu|«l<|«iPpif(FAi»r 
gfoterre;  dont  iUrfaoca  dèirioct  le  paviHain.  G^mtmf^hfmm* 
qui  en  1794  demandait  ainsi  à  Vancouvertune  pfdre  de  pis* 
tolets  comme  un  présent  inestimable,  qui  reçut  coaiine  la 
^veuc  ift;pius,éciaxaut&<ît  plu^^iiQWfa^iftiilQiniji^^aHdD 

drap  rouga  dont  Vancouver  cwviil  se^i  <p«a4(*i  U 
tranvail avoir»  evi  îiflQ^unftbfktmiemon^d(^i»timf<^^ 

sur  la  plage,  un  magasin  à  poudre,  et.fiiisajt  céiébrerja  nais- 
sjance  de  ses  fils  par  de/»,  salves  d'artîfferfe.  Il  avait  daps  sie< 
porti  plu»,  de  saij^aotcibAyin^DStf  dp^t  U;ph4fytKl  aloom 
^  goefetica»  du  porttcfe  i^aiwM  twnwiAt  onir^ôA 

Mfimeit  ée  dbmt  cffits  tonneaux,  aiiqael  le^  sej^e  canons 

api^nrfiennent  et  qu'il  a  acheté  des  Anféricains.  Tous  ces 
bâtiment  sont  complètement  fournis  de  jeurs  a£[rès,  et  en^ 
treteaos  danala  meiUeur  état  .par  charpeotimd&Tamaali^ 
Hiaah^  doDCHne  paciie io^t    •  iMure^i  <ît  jd>jWJ?f  iP« 


Digitized  by  Gopgle 


(  54î  ) 

^Mtafofs  angbh  et  msses ,  qu'H  a  fixés  }vès  de  st  pefsqmïe» 
li  ftdeshabhs^:féUfiopéeniie,  donc  H  ne  sei^vèt»^  la  vérité, - 

pas  tous  fes  fours,  inais  dans  les  grandes  circonstances  ;  par 
exempte,  quondîlvaa  hord  de  quelques  bâtitnens  qui  viennent 
reiâcher  ou  commercer  cians  ses  ports,  il  a  plusieurs  che* 
«ttox  dte  itiaîn  quif  i^ionte  àfec  beduccfilp  d^dressib,  et  it 
est  passtditréê  po^or  cet  e)cer«ïîde.  H  la  une  marsen  M  briques , 
et  un  trcsor  en  dollars,  qui  s'ûccroît  tous  Ils  jours  pnr  la 
vente  des  vîvi*es  qu'il  fournit  ou5t  bâtimens  de  commerce, 
ou  p»  tes'présens  qa^  lui  envoient  les  gouverneurs  desiéia*» 
bfeMUeilfs  tks^ést  Tel  à  é(é  pourllii  le  profit  àe  ce%  ^îhnntur . 
i#cfllt€ttis  ,  'Qu^H'Ht^arviéAu'^  ii^fvMe^  assez  ^dVirmes  pour 

envoyer,  sut  %es  propres  bârifriens,  i  fa  cèle  nord-ouest 
de  r Amériqàfe ,  iet  fei  eilrpioyer  comme  ariicics  d'échange 
dam  tfe^tffiim^lt^  âét  fetfNlim  >,  enfini,  dii  j%n(<»dis  ^  t^n^ 
se%tie(neiifs  fMs  irâtens  k^f^ït^  èe#ââA^t  fl^ak^fa'il  y  a- 
jfiâilWeriant  dans  Ses  Hek  des  écoles  d'enseigneuTent  mutuel, 
étâîbftes  poufr  l'ihslrtrctîon  de  st?s  sujets  :  et  tdtfs  ces  change- 
Hlihii  de  mœurs  I  4e  to^tui^e,  de  puissance ,  toutes  ces  no^. 
dm  MMVèllé^d^  pelles  èM^^  tf^naVi||a(kmAUttiainet 
dMi^  !t  fttt,  dè  iAk)M^«f^s'%t  dé :|«iàdon$  <:^iiimer(<iaieiv 
tout  ceîa  s'est  fait  chez  ua  hoinn>e  eîctraordinaire ,  dans  l'es- 
pace de  seize  ans. 

LdrSi|ttè  lepètitl>âtiment  t}ué  Mùikdt  Att2bibaldX>ampbett 
MlIMià  «ht  6ftAAridi ,  U  toi  Tbmaahtnaab  vitnt  à  bôré 
ielon  isà  cy^HhlWiè  :  ît  i&tttit  Vé^  ii  l'è^fof^né ,  atet  Un'habtt 
fcl^  et  un  ^-^ajunlon  vert  ;  monté  sut  le  pont,  il  secoua  cor- 
diiatement  ia  main  du  capitam^,  et  se  mit  aussjitdt  à  lui  faire 
mmsiH  (èpéiHioill  :  d'ob  Venêlt  ^  bâdmélit ,  S'il  éttit  anghis  i 
msé  Ou  âMédcKte»  fid  offrit  eri  f>i«seitt  te  beau  manteatt 
d*écarlate  doublé  d hermine,  de  la  part  du  gouverneur  des 
îles  Aieutiennes  :  il  lexaminà  et  fe  donna  aux  gens  de  sa^ 
ÉHÂtef  pour  lë  po^rèr  ireVrè.  La  reinéi  qui  raccompagnait 
I^ârnt  va  lé  pauvte  C&fmpl)eft  privé  de  Ses  deOx  ^ieds,  sW 
«ft^  k  tai  ;  et  d^ant  dppris  du  c^lâlnte  ^u^if  dHilâtmttfe' 
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dans  rîîc,  elfe  lui  proposa  de  s'attacher  h  sort  servîcjî,  et 
^\[q  vit  avec  plai.sir  uuil  y  coiuseniciit  ;  car  cVst  un  luxe  très» 

.  i^cherché^  par  cous  its  chefs  jie  ia  plus  haute  classe»  d'avoir 
des  blancs  i  son  Service»  et  il  yen  aVIiit  aioH>  €n  iBio» 
plus  de  soixante,  dont  deux  sur* tout,  par  leur  bravoure, 
éîa'eiu  j.iirvcnus  au  r.»ng  de  chtli  ,  et  joui.ssajent  du  plus 
grand  pouvoir.  Le  pauvre  Canipl.eil,  avec  ses  inhfuiué*. 
pJiysiques,  ne  pouvait  espère/ rien  de  sembia^k.  Le  roi  rem- 
ploya h  raccommoder  les  voifea  de  navire  il  ^ut  même- le- 
bon  esprit  de  chercher  il  natufaliser  cette  industrie,  en  enga-. 
géant  Cainpj>t*ll  h.  construire  des  niéîiers,  et  à  liibriqutr  de 
la  toile  avec  des  niaiier^  prises  dans  le. pays  même.  Ces 
rdations  donnèrent  à  ceiMÎ-'jçi  beaucoup. de  facilités  jxMir 
observer  les  ilnd^nes  > .  ei  ses  souvenirs  ajoutent  quefque* 
chose  aux  nombreux  détails  que  Cook  et  Vancouver  avaient 
tkjà  |:)ubliés  suf  ce  sujet.  On  y  voit  que  la  forme  du  gou* 
veniemeiT-t  4uit  une  sorte  deri^od^ii^  «  les  terres  appartiemieiit 
au3p'cbe&9  qui  les  font  cuiliyer 'pour  leur  compte  par  les 
individus  de^-classes  inférieures»  dont  ils  prennent  soin  cbus' 
leur  vieillerie,  à  peu-prçs  coiniiie  lei  seigneurs  russes  nour^» 
rissc  'ît  kuti  payi»ans  ;  mais  avec  cette  diiierence,  toutefois» 
queila^nbtuii^lsde»  iles  Sandv/ich  sont  tous  libres» et  peuvent 
passer»  se)pn  leur  volonté»  d'un  chef  à  uti  autre*  Le  roiesft 
tput^è^b-ibfs»  Comme  i'evait  dk  Cook«  fe  chef  du  gouver- 
nement et  de  la  religion.  L  usage  que  Ca(i?j)beîl  a  fait  de  la 
i;xn^ue  du  pays,  iui  a.  pennis  d'en  tàire  un  vocabulaire  ua 
peu  plus  4iettdM  que  celui  de  Cook  :  on  y  recmnaît  tou|ours 
les  rapports  que  ce  grand  x^v^ateur  avait  remaïqués  eniie 
ia  langue  de$  îles  Sandwich  et  celles  de:>  autres  îles  du  iiu/ne 
océan.  Campbell  resta  ainsi  plu^  dVne  année  près  du  roi 
Tamaahmaaii ,  et  umt*  qu  à  se^  i^er  de  ses  bontés ,  de  sa 
llénérosité  même  ;  mais  s'éiaat  rendu  un  jour  à  bord  <f  ua 

,  iiâtîment  anglais,  fa  vué  des Européens  iui  inspira  unisî  vlo> 
lent  désir  de  revoir  encore  î^n  patrie,  qu'il  n'y  put  résister  et 
iU:nianda  au  roi  la  permij»:)ion  de  partir.  Celui-ci  iui  témoir 
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IJtia  les  regrets  que  hii  donnait  cette  r^scfoiîon;  et  nprê$ 

s  cfrc  lisstiré  quelle  ne  venait  d'aucun  mcGontenteinent  qu'il 
aurait  éi^rouvê»  il  lui  dit  que  s'il  avait  envie  de  partir.,  ri  éiait 
Jil>re»  et  chargea  Cnn>pbeli  de  présenter  ses  comptimerfs 
au  roi  George»  quand  il  serait  de  retour  en  Angleterre  : 
le  pauvre  matelot  s'en  étant  excusé  sur  ce  qu'fl  ii'a\  ail  jamafs 
vu  le  prince,  Tamaahinaah  ])nrut  fort  étonné;  et  sa  surprise 
,lut  au  comble»  lorsque  Canipbeii  eut  ajouté  qu'un  grand 
'  nombre  de  ses  compatriotes  n*aTaiem  îamais  eu  cet  honneur» 
Alors  il  demanda  comment,  en  ce  cas»  fe  ror  pouvait  accon>- 
moder  les  difttrciks  de  ,''C  s  sujurs  qu'il  ne  connai>snit  pas  ; 
cl  sur  ce  qu'il  lui  fut  répondu  que  le  roi  s'eti  faisait  instruire 
par  des  conseillers ,  il  secoua  la  léte  eti  disant  que  personne 
ne  pouvait  remplir  ce  devoir  atisst  bien  que  té  roi  même* 
C*est  le  cas  de  dire  airec  Montagne:  «  Votlh  de  heHes  ré^ 
»  flexions  ;  mais  quoi  1  ces  gciis-lù  ne  pojtei>t  pas  de  hauly 

BtOT.  ' 


(  N.*  9J.  )  PHENOMENE  obstrvé  à  Marseille,  les  ij  Juîm 
sBt2  9i  }  Juillet  iSs/,  élans  k  Aîouveméue  des  Eaux  de  ta 
men  • 

Le  phénomène  qui  nrnVa  â  MarseîHe  le  27  jofn  1^12, 
et  que  iigiioraiiLe  et  1  aiuour  du  merveilleux  dcnaturerent  à 
l'envi,  en  annQUçaut  que  les  eaux  du  |X)rt  s'étaient  tout-ir* 
coup  retirées  au  point  de  le  mettre  à  sec  »  de  laisser  prendre 
les  |)otssons  \  la  main ,  et  d'occasionner  la  perte  de  plusieurs 
iia\jres  et  de  plusieurs  luariniers,  s'est  renouvelé  îe  5  de 
Juillet  1  8  17,  à  une  heure  du  matin,  miiis  avec  des  camctèrea 
beaucoup  uioios  seii&ibles  qu'à  diverses  é|H>qaes  précé-^ 
dentés* 

Voici  le  résultat  des  observations  les  phis  certaines  qui 
furent  faites  eu  1 8 1 2.  Erlie*  t ui eut  1  ccuciilies  par  M,  Croze^ 
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.archives  de  racadtnue. 

Le  27  juin  ,  à  sepi  heures  et  un  quart  du  ipatin*  les  eaux 
retirèrent  tout^t-cbup»  et  $e  t>ortèreiit  Ters  i'emboudiure 
.du  port  avec  impétuosité.  La  force  du  courant  fiu  assez  con* 
psrdérabfe  pour  faire  casser  les  amaites  des  navires  phcés  à 
rcxtrémiîé  droite  du  port ,  depuis  ie  coin  de  Rcboul  Jusqil^ 
6aint- Jtau.  .Ces  navires  as6ez  gros*  iomliant  ks  uns  sur  les 
autres»  furent  ^Htnaiiiiés  vers  le  mîUeu  du  |x>rr»'oii  ils  furem 
jpetenus  par  -leu^s  antres.  La  même  cause  opéra  sur  4es  mins 
de  mâture  et  de  f>ois  de  construction,  qui  étaient  attachés  au 
.coin  de  Hive-Neuve  ,  vis-à-vis  le  cfuiiiiier.  Les  amarrés, 
4rop  faibles  poutr  néfister  au  torrent,  se  roti>ptitent ,  et  roua 
les  bois  furedt  portés  vers  fieafiboHchure  du  port.  iFktsieuis 
^èces  furent  entnhmées  aà-doià  du  Pilsnt  mais  •n'ontj'epas- 
>èrent  pns  A;  Fontaine  du  Ko'i, 

Ce  mouvement  inattendu  et  ses  effets  causèr-etU  beaucoup 
de  rumeur  à  l'entrée  du  port.  Le  bruit  de  ieau  courante»  k 
choc  des  navires  qui  se  heurtaietit ,  quelques  chaloupes  et 
petits  bateaux  écrasés  par  lesbâtimens,  fes  cris  des  gardiens 
et  des  mnrîniers ,  qui  dcjn^intiaient  du  secours  pour  gai nn tir 
^es  navires  d  aikr  se  briser  contre  les  rochers  de  l'entrée  du 
port  9  occasionnèrent  un  tumulte  et  un  désordre  fâciies  à 
concevoir;  mais  »  malgré  ce  fracas ,  personne'ne  périt ,  et  le 
dommage  fut  peu  considérable. 

Ceptnci.un  le  reflux  des  enu  y  continuait  toujours;  les  petits 
jMtimens  placés  au  quai  Sainte* Anne  et  au  fond  du  port» 
/envasèpem.  Les*  boiàs  se  ti^vèrent  ]>rogressivement  à  sec, 
jusqu'à  la  dîstance.ld^efwtmi  4'rons  loisés.  Vers  les  tiuit  heures 
le  flux  survint,  et  dans  le  tiiêtîtè  espace  de  iciiips  qu'elfes 
avaient  mis  à  sortir,  les  eaux  revinrent  à  la  bauieur  d  environ 
ujn  pied  .au-d^sus  de  leur  nive&it  «Hf^naire.  Les  iteux»  en 
rentrant ,  facilitèrent  les  moyens  de  remettre  les  navires  en 
A:)Iace,  et  de  ramener  les  bois  que  leur  sortie  a^ait  entr^iinés* 
\>rs  midi  le  désordre  était  fu|>aré  ;  tout  était  t/dnquiUe«. 
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On  prétendit  qirïi  s'était  formé  une  trombe  Ans  h  rade, 

enirt  ia  pointe  du  Pharo  et  celle  Arenc ,  et  que  l'aspiration 
de  cette  trombe  av*ait  cause  le  déplacement  des  eaux  du  port: 
ie  fait  est  fiiux.  Tous  les  iiabitans  da  Hvage ,  des  pêcheurs 
placés  dans  ees  psoNtgbSy  le  capitaine  de  la  ^ioiique  de  k 
«fooane,  qui  émit  moaillée  en  ce  moment  à  la  ileftxièmte 
bouée  au  nord-ouest,  aaraient  vu  ciette  prétendue  trambe', 
qui  n  aurait  pas  manqué  de  les  effrayer  et  de  mettre  leurs 
fiinteiiMiolls  isn.fia^ger* 

On  »lb  jusqu'à  sop]ioscr  un  tremblement  de  terre 
aérait  ijpuleversé  la  niokié  de  i'rie  de  Corse  ;  mais  on  sut 
hiettok  qob  iai  Corse  A^avait  point  éprouvé  ét  ^parcdHe  tk^ 
tes#ophe«  et  il  iSdlwtAclMOher'd^trîÈ^  cMsès'^ont  t^xistèheé 

fut  de  Ditiue  reconnue  fausse  ou  controuvée. 

Ce  phénomène  ll^est  donc  quHui  m  de  mai^é  ordinaire^ 
et  «éi      len  àirvietit  de  temps  en  temps  dafhs  le  gof& 

(  N/  94..  )  Pesanteur  spécifique  tt  Température  de  la  mer 
tutr€  les  Irqpiqua,  for  M,  JçHd  DavT  ;  cxiraii  dtt 
Mémékn  4e  u  savani ,  éu  U  i,j  €t.h  m  Mai  demiiP 
à  la  Sûciiié  icayale^^i  Amwls  of  ilhikMp.  Juîâec  ttiy.  ) 

• 

La  pesanteur  spécifique  de  fa  mer  est  ia  même  presque 
par-tput  :  il  y  a  iiiea  quelques  légères  différences*  Une  fois 
cette  pesanteur  parut  diminuée  après  Hi\e  iortie  pluie*  £tl 
général ,  un  temps  sujet  aux  raÊiies  y  cause  quelque  alté-^ 

rauoa.  , 

Le  température  4é  îocéan,  tarie  aut  différentes  iieures 
du  jour  comme  la  température  de  Tair.  En  général ,  elle  est 

])lus  chaude  veis  trois  heures  après  midi,  et  plus  froide  au 
lever  du  soleil  :  les  bas-fonds  et  les  courans  la  modifient 
beaucoup.  If  est  tjen  connu  à  présent  que  la  lyier  au-dessus 
des  l^Â/Hfbnds  est  phis  froide  que  quaud  eBe  est  profonde  : 


Digitized  by 


(  T50  ) 

c'csi  ce  que  le  docteur  Davy  eut  occasiun  cl^^  xénfitr  au  cuji 
de  Bomie-Lspérauce  et  à  Ceylaii.  Oa  fut  deux  jgurs  à  s  ap* 
proçher  du  capj  à  raison  de  deux  mille  au  plus  [  )  kilo- 
mètres] par.  heure.  La  température  tomba  de  60  degrés  I 
58  degrés  Fahrenheit  f  1  5  degrés  j  j  minutes  à  i4  degrés 
i4  minutes  centigrades  j  avant  d*étre  en  vue  de  terre;  cette 
diminution  indiquait  quoa  en  approchait  ;  on  observe  la 
même  chose  à  Ceyiao. 

Les  couiaiis  affectent  aussi  la  température  de  îa  mer  d'une 
.  manière  sensiijie»  Ceux  qui  viennent  d'une  région  froide 
sont  plus  froids  que  la  mer  à  travers  laquelle  ils  passent  ; 
tandis  que  ceux  qui  viennent  d*uiie  région  chaude  sont  plus 
chauds.  Un  des  plus  grands  courans  est  celui  qui  coule  le 
long  de  la  cote  sud-est  de  TAfrique ,  et  qui  a  été  décrit 
exactement  par  le  major  Uennei  :  ii  a  environ  1 30  milles 
[  209  kilomètres  ]  de  largeur,  et  il  court  très-rapidement 
vers  la  côte  ocddentale,  où  il  a  une  température  plus  haute 
de  10  degrés  que  celle  de  la  mer  adj.iccnrc.  M.  D:ivy  em- 
ploie ce  courant  pour  expliquer  un  phénomène  dont  on  n'a 
|ias  encore  rendu  comJHe  ;  savoir,  les  nuages  qui  s'assemblent 
^ur  le  sommet  de  la  montagne  de  la  Table ,  lorsque  le  vent 
souffle  du  Sud-est  :  on  connaît  ces  nuages  sous  le  nom  de 
/û  Nmppe de  la  Table.  Ifs  doivent  kur  fnrmaiioiià  ce  vent, 
qui  condense  la  vapeur  chaude  à  mesure  qu'il  passe  au-dessus 
du  Courant*  M.  Davy,  durant  son  séjour  au  Cap,  eut  nne 
occasion  de  voir  les  nuages  s'avancer  le  long  de  la  mer  vers 
la  montagne  :  leur  mouvement  était  très-rapide. 


(  N»*  9  j .  )  Douanes  £Tjunc£Ms» 


ROYAUidES  1>£  DAN£MARCK  £T  DES  PAYS-BAS. 

Une  déclarniion  du  roî  de  Daneiiiarck  et  de  celui  def 
Pay$-£ai  porte  que  le  truiié  de  commerce  conclu,  enr  470 
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entre  le  premier  et  îes  ci  devant  étals- généraux  des  provinces 
unies,  est  et  demeure  en  vigueur  jusqu'à  son  reiiouvelleinent; 
de  sorte  que  tou»  les  avaniages  qu'il  reufènue  soient  récipRo* 
queinent  étendus  à  tous  les  b&timens  appartenant  aus  deux  < 

puissances,  uu  naviguant  sous  leur  paviUoo. 

Dans  leurs  colonies  respectives,  les  sufets  des  deux  sou- 
dains jouiront  mutuelientent  d^  âveurs  qui  y  sbnt  ou 
seMit  accordées  à  quelque  nation  que  ce  soit  (  i  )•  . 


(  N."*  9<S.)  Lettms  adrtsséfs  m  Mimstn  dt  la  marne  €t 
.  au  Commandant  d€  .la  frigau  La  RSVANCHM  *  par  h 

-  supérieur  des  reHymux  de  la  Ira^c  (i)  <  â  leur  retaur  d[An^* 
glnerre  en  ,  France.        ^  -  * 

A  SmrExe,  M**'  le  Afinufn  dt  la  manne  et  deo-ceiamm* 

Monseigneur, 

Je  supplie  votre  Exq.  de  mettre  aux  pieds  de  S.  M.  i  hom* 
Bu^e  de  tottie  ncAie  gratitude,  pour  ia  fàveujr  et'  la  grfles' 
qu'elle  a  daigné  nous  accorder.  Le  fils  ainé  de  l*EgIbe ,  en- 
traitant  avec  bonté  des  religieux  ses  enfans  ,  qui  ,  après  une 
longue  tempête ,  rentrent  dans  ses  états  et  dans  leiy  patrie , 
prouve  tous^à^la-fois  son  zèle  pour  la  religion,  ses  égards 
|x>ur  ceux  qui  en  sont  les  ministres ,  e|  la  tendiess^  qu'it 


(i)  Traité  (î*amilié,  de  F»'>nnç  fntrï(T";e'ire  et  tîc  rommerrc  entre  Fré- 
dérir  ÎV  ,  roi  de  Dunemarck  ,  ce  ici  5ei):;ucarî  Etats  g^iicraux  dc5  Provinces- 
Unies  des  Pays-Ba<;,  par  Iccjuci  le  imité (!e  !'a:\  l'^.j'  cnnr  renouvelé  et  posé 
pour  fondcmcni  de  celui-ci,  on  couvicai  iorc  eu  «.  ciaii  de  iout  ce  (|ui  re- 
garde, non-sealement  la  liberté  du  commerce  et -de  la  navIgacioD'duis  les 
meiiy  pom  et  fleuves  de  Tune  et  de  l'autre  partie ,  mais  aui^i  des  droit»  que 
tes  vaisseaux  ou  maichandUes-des  Hollandais  devront  p^yer  c(  des  exeirp* 
Aoas  dont  ils  devront  jonir  eti  DanemSrck  et  en  Norwége.  Fait  à  Co- 
penhague, le  15  )aiii  1701.  (C^rpi  J^ftlÊÊUii^ae  de  Dumont,  mm.  Vil» 
jMutiei/^) 

(a)  M.  rabèé  Sailpier.  .  ' 
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porte  à  ses  sujets  fidèles.  En  venant  réhabiter  I{l  France  , 
ili^i^lwe^iieiir»  noès  tegarderoim  comme  un  devoir  sscit  de 
i«dbuMer  ^o^  ptféH»  ^      ^^ètfMi  pour  S.  M. ,  p<niria  pn>s- 

périfé  son  règne,  et  h  conservation  de  ses  jours.  Reporté 
sur  le  îioîie  de  ses  pères  par  une  chaîne  de  "prodiges,  nous 
élèverons  nos  âiibiet  mains  vers  le  ciel ,  pour  supplief  le 
Tiss^dttut'de'vierser  ses  grfoes  fes  pio»  abondantes  «uir  1t 
iîfs  de  sa  droite  Vifin  «pnl  cotidnMe4  fiôré  refieurirla  Mft- 
gion  ,  à  honorer  ceux  qui  en  sont  les  dépositaires,  et  à  g  ^u- 
verner  pendant  de  longues  années,  avec  la  piété  et  la  foi  d'un 
digne  jejeioii^â.  Louis ,  4e  pfèmkr  empiré  die  l'univers. 

.  Qyant  à  \ùt^  »  MonâeignÉiir,  yb\rè  BxoMtnce  «  ét6-fo 
'cnsftl  dcs^fiivTOh  de  S.  M.  ;  dfe  est  emriée  éàm  9e%  fnten-' 
tîons  bienfai>aiues  :  ministre  pieipcd'on  prfftce  religieuse,  en 
concourant  aux  i>onnes  œuvres  du  Roi  »  en  en  disposant 
1*  ezécMOto  «vëC'iutaift  :rfWiii|MMemèdt  c)tit  jàù  4x>iitét  ifous 
en  partagerez  le  mérite  devant  Dieu,  comme  vous  fNirtages 
l'expression  bien  vive  de  notre  reconaaissnnce. 

-  Nous  ne  pouvons  trop  nous  iouer,  monseignetit,  du  zèle 
^fm  {M.  le  commaadanc  Peileport  a  raïs  à  aonmiplir  ies 
atdtm  4fe  S.  .M.  et  mt  "de  Votre  £aeceneiice  ;  noàs  «voiil  été 
cëmbiés  de  ses  atteittiontiiéKcirtes ,  de  sespfwMés  etét  tca 
soins >  et  de  ceux  de  MM.  Jes  officiers.  Nous  supplions 
vocis  Excellence  dm  daigner  lui  ea  témoigner  sa  sMfi^icQoa» 
:éiui'if£k  WÊt  le  reile<  de  Téquipage. 

A  M,  le  Commandant  ite  Li  frégate  LA  RÈVk^vClkM. 

'  MoissiEur.  LîL  Commandant, 

Recevez,  en  mon  n^nn  ,  en  celui  des  religieux  confiés  k 
nies  soîas  »  les  expressions  bien  vives  de  notre  gratitude. 
Vous  nous  avez  comblésde  marques  de  bonté  ;  vos  attentîoi» 
prévoyantes  ont  diminué,  ou  plutât  ont  fidt  di^wattre  les 

f 
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ftt^gai^qWwaii,      nanwJJemfi^t  nous  causée  upe 
Jppgà^ttwtfsili^  Voi^savfiz  »  danf  votr/e  5^ges$9.|  tout  pcéira  » 
tpu,t  calculé;  von»  ne  nous  avez  rjen  lajsié ^  df nuiiubr ,  rjen 

même  à  de>iier  ;  vieiîfards,  enfans  ,  mafades^  aucun.  n*a 
échappé  aux  reçherdie^  de  votre  industrieuse  charité*  Vous 
Wftz  été  pour  nous»  Monsieur /Fange  conducteur  chargé 
par  la  providence  de  ramener  ie  (enne  Tobie  au  sein  de  sa 
famille.  Digne  interprète  des  vues  bienfaisantes  du  meilleur 
des  rois  ,  vou^  avez  lu  dans  sop  cœur;  et  en  nous  prodi- 
guant  vos  soins,  vous  avez  suivi  les  douces  impuision^^  dt| 
vj^*  A^si^oi;^  le^ofl^iers  à  boni.npiu  ont»  à  l(ex;emple 
<fe  lent  cbc£»  «tonné,  à,  Vtnvi  toutes  les  marques  possibles 
d'^nté/ét  et  de  Lojhc  ;  et  lu  pjrtageanx  ct^s  di.sposiuons 
envers  f|0US(,  îispariag^aia,Lk»:>i  notre  reconnaissance.  Jusque 
di^ïS:Ies^  simples,  majiieiots!»  nou>  avons  éprouvé,  de.  (aociieif 
^  Tamiiié  ;  eft  np»  firéies  étpnnés  onr  presjimt  netiouvé 
sur  votre,  bord  ,  par  Feffet  de  votre  excellente  discipline , 
le  silence  et  la  tranquillité  de  leurs  cloîtres.  Sous  quels  aus-f 
[uices  heweu:^  »  Moasieux,  nous  rentrions  da^s  notre  patnei 
et  qutil  D(m  «si  ^oux  dé  penser  que  nous,  allons,  y  haiiitev 
avec  dés  amis  ei  df s  frère«  ;  car,  sous  un  habit  grossier,  noua 

caphons  des  coeurs  sensibles  ;  et  feligion  ,  en  nous  sépa^ 
rant  du  monde,  est  loin  d'étouffer  en  nous  I  amour  de  noti:e 
J^oi  elde.uMr^  P^lh  Cicî  moment. va  former  pour  nous  uuf^ 
époque  .mémffffMe  »  et .votie^MMi^  sera  unifoucs  liè  dans«  no» 
cosucs  k  un  souvenir  aussi  précieux  et  aussi  doux  ;  et  en  por- 
tant au  piçd  du  trône  l'hoiiunage  d'une  reconnai:>sance  sans^ 
bornti^  ngus  diroa$.t  Alonsi^ur  »  combien  vous  avez»  cou^ 
cpum.  aux.  dispositioi^  paxerneifes •  de  S«  M. 

Permettez-moi»  Monsieur»  devons  oflfrir  coifime  un  pge 
de  tous  lessentimens  dont  nous  sommes  pénétrés,  une  épée  : 
ne  soyez  point  étonné,  c'est  celle  d'un  de  nos  frères  ;  avant 
de  se  consacrer à'Ditu,  il  s'en  était  servi'pour  défendrc^cou- 
rageusement  son  prince  ;  je .n*ai  cru  la  pouvoir  déposer  mieux 
^'entrç  vps  mains^Un,fr4ue.du,»Se;çxe\y-,  cejgpi^  ^«gsi  anr 
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trefois  David  d'une  épée  ;  et  je  suis  convaincu  qu'à  Fezemple 
ce  &aint  roi»  vous  n'userez  de  cefle  que  j'ai  rhonneur  de 
vous  présenter ,  que  pour  défendre  votre  religion,  votre  roî, 
voire  patrie.  ^ 


(  N/  97'  ) 

Une  personne  f|ui  ne  s*est  pas  nommée  nous  n  fart  par- 
venir la  note  suivante  sur  ia  phosphorescence  des  eaux  de 

ia  men 

Les  Annales  mariftmes  du  mois  de  fuîn  ,  p^icrc  y89 ,  con- 
tiennent une  note  sur  r apparence  lumineuse  qu'ont  quelquefois 
ies  eaux  de  la  mtr ;  elles  mont  rappelé  une  expcrieîice  que 
je  n'ai  consignée  nulle  part.  J'ignore  si  d'autres  f  ont  fîiHe» 

Le  17  juin  J779  ,  je  fis  voile*  de  Lorient  pour  Boston  » 
bord  de  A;  JV/zj/V'V,  cnpitaîne  M.  Bidé  de  Chavagnes.  Arrivés 
vers  le  40.*  degré  de  longitude  ,  nous  observâmes  pendant 
quelques  nuits  cette  phosphorescence  des  eaux  de  la  mer» 
dont  la  cause  para?t  encore  inconnue;  le  sillage  l'augmentait 
sensiblement.  J'obtins  du  capitaine  deux  l)oulets  cassés;  je 
les  jetai  successivement  du  haut  d'une  des  fenêtres  de  l'ar- 
rière, et  le  même  efi'et  fut  produit  à  chaque  fois.  Le  boulet, 
en  atteignant  la  surface  de  la  mer  »  fit  jatiiir  une^  muftimde- 
d'étincelles  plus  vives'  que  le  bain  de  lumière  tfans  lequel  il 
tomba;  il  j)longea  dans  l'abyme,  et  nous  pûmes  pendant 
environ  deux  secondes  en  conserver  ia  vue  par  la  lumière 
dont  ii  était  accompagné.  Elle  surpassait  de  beaucoup  celle 
de  ia  slurfece,  et  nous  pouvons  croire  qw'eiffr  n'y  cessa  dTètfe 
visible  qu  à  une  prufc  ndeur  de  vingt-cinq  pu  trente  loists. 

S  Août  iStj. 

(N«*  5iS*)  iiÂR  la  fabncatkofiÀu  jCh^nm^ 

Il  y  a  quelque  temps  qu'on  découvrit ,  en  Angleterre  »  des 
procédés  parl^sqiiels  on' obtient  k  chanVte  et  le  lin  sans  étrt 
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iibttgé  de  les  rouir»  et  par  une  opération  uniqu^^  qui  permet 
imniédiaremeiit  leur  mise  en  œuvre.  L'importance  de  cette 

découverte  déte  rmina  I.i  tenir  secrèîe,  et  il  fut  résofu  que 
l'£uro}ie  ne  la  connaîtrait  que  par  ses  el]ets  ;  mais  ce  système  . 
exclasif  qui,  pendant  des  siècles,  a  reculé  ia  civiiisatron ,  en 
mettant  obstacle  à  la  propagation  de  Pindustriet  ne  peut 
réussir  îiujourd'hui  qu'à  cliliérer  de  quelques  mois  la  connais- 
sante des  choses  utilts.  Tandis  qu'un  f^éiiéreux  anonyme 
écrivait  à  l'Académie  des  sciences  »  pour  proposer  un  priit 
de  3000  fn  à  celui  qui  perfectionnerait- la  fabrication  de  ces 
matières  de  première  nécessité ,  M.  Christian  »  directeur  da 
Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  inventait  une  machine 
qui  9  sans  être  semblable  à  ceiie  des  Anglais»  réunit  tous  ses 
avantages,  et  donne  toni  les  perfectionnemens  qu'on  desiraïc 
dans  cette  branche  importante  de  l'industrie  française. 

Satis&t  d'avoir  obtenu  le  succès,  objet  de  ses  recherches 
et  de  ses  efforts ,  M.  Christian  a  déclaré  que,  quels  que  soient 
ses  droits  au  prix  proposé  ,  il  n'y  voulait  point  prétendre  ; 
(mais  qu'il  lui  serait  agréable  que  l'anonyme  consacrât  ia 
somme  donf  il  fait -don,  à  répandre  dans  la  classe  inférieur» 
f  usage  de  cette  mach;ne,  qui,  pour  èire'utile,  n'a  besoin  que 
d'être  connue, 

M.  Charles  a  lu  à  TAcadéniie,  pour  M.  Christian,  une 
notice  dont  la  publication  sera  très-intéressanie;  et  la  machitie 
inventée  par  cet  habile  mécanicien  a  été  éprouvée  publique-» 
meut,  sans  aucune  réserve  mystérieuse,  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'étrangers  qui  assistaient  à  ia  séance.  Les 
avantages  qu'elle  donne  dans  ia  fabrication  du  ciianvre  et 
dti  Kn,  sont  :  Ia  grande  rapidité  des  opérations,  Pinaltération 
des  in^acres ,  qui  ne  sont  plus  soumises  au  rouissage ,  et  enfin 
l'absence  des  inconvéniens  quentraine  cette  pratique  par 
son  insalubrité. 

L'esprit  français  et  c^lui  dti  siècle  se  montrent  Ans  cette 
nouvelle  occurrence.  On  y  voit  un  protecteur  des  arts ,  ca- 
ctïMii  son  ncMn  à  la  gratitude;  publique  ,.et  melta:ît  jion  -seul 
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boiaheur  h  être  Vtile  aux  hommes  i  on  y  adinire  le  désintél^s* 
sèment  dixa  savjat»  qui  a  consaiCré  s^s^  v«iMes  à  ua  obfei 
4piu  k  9si.si  peu  hrUIant  /  que  ks  siècles:  pissés  u'one 
pas  conservé  la  mémoire  de  ceux,  à  qui  Ton  doh  de»  tmen* 
tiûx^s  seiuijJabltfs.  On  y  remarque  l'une  des  plus  illustres 
AfCadéiiiies  da  IXurope ,  s'occupant  de  ce  qui  peut  faciliter 
Is^  u^ffsil  de  Tartiian ,  en  écarter  le  dangei^t  et  lui  procurer 
vp.  succès  désirable;  on  y  trouve  enfin  cet  esprit  libéral^  «pti 
]:e])Ousse  Içs  rivalités  nationales  et  cet  esprit  d*excIusion  , 
vestige  honteux  des  temps  où  un  mur  d  airain  sépiirant  les 
difiéfens  |>eugies  de  1  £ivope  >  il.suffisak  d'èire  voi6ia&  pour 
Atrec^emis» 


(N/99.) 

Mi.LuR£TOji>  ingénieui^  de  fàf  luarine  royafe»  9 
tmsmis  Jes  détails  suivaos  sur  le  voyage  du  bateati^î  vapeur 

i' Espérance  j  dont  une  feuille  publique  a  annoncé  la  retour 
d&  Houea  à  Paris: 

9t,i!Espéran€i,  partit  de  Paris  le  27  juillet»  à  sizi  beiires 
et  demie  du  matin»  et  arriva  à  Rouen  le  28 ,  à  dix  heures  du 

soir,  après  une  navigation  de  trente  heures.  La  flûte  que 
r Espérance  avait  amenée  de  Paris,  fut  chargée  à  Rouen  de 
imliiers  de  feri  et  d'eiiviron  1  5  milliers  de  charbon  né- 
(jçtfsaice  à«b  consomination  du  voyage»  Nous  pprtbnes  de 
Eoeea  le.  )^aoAt>  à  si9&  heures  et  demie  du  marin,  et  nous 
arrivâmes  à  Paris  le  i4  j  port  Saint-NiLolas  ,  li  une  heure 
às,  liaprè6*jnidif  Bien  des.personnes  pourront  s'éioniier  c*e  ia. 
iênteiiff  d^ua  pareil  voyage  ;  mais  letonnement  cessera  si  Ton 
considère  tpie  c'est  la.  première  fois  q^'un  bateau  à  vapeurdb 
construction  française  navÎLue  sur  la  Seine  ;  que  cette  navi- 
gation toute  liOuvtîle  étau  inconnue  à  réquij>age  que  Ton 
avait  pu  se  prouirer,  que  la  prudence  dans  un  premier  essai 
ne-nous  permettant  pa$^4e.marcfaier  la  ni^it,  on  s'est  contenté 
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de  naviguer  douze  heures  par  jour ,  ce  qui  porte  h  cent  vingt 
heures  effectives  la  durée  du  voyage.  La  navigation  de  la 
Seine  de  Paris  à  Rouen  est  hérissée  de  c^fficultés.  pas^ 
figes  de  Boze  »  de  Part-VilierS|  de  h  Moniè,  &c. ,  les  pionfs 
de  VèHftn ,  de  Mettlan  »  de  Porssy  »  ne  se  franchissent  âHi^ 
les  eaux  basses  actuelfes  qu'avec  des  renforts  considérables 
de  chevaux.  Nous  sommes  les  premiers  qui  ayons  surmonté 
œs  obstacles  à  l'aidé  seule  de  notre  itiachine.  Un  événémeni^ 
qa'un  peu  ptus  de  prudence  et  dliabileté  aurâiè- 
pu  éviter,  nous  fit  échouer  au  travers  d'une  des  piles  du  pont 
de  Poissy  «  çt  retarda  de  deux  jours  notre  arrivée  à  Paris.  » 


(N/  106.)  NtHnrMAV  r OTAGE  dans  l'intMeur  de  l'A frlfîiè^^ 
ài'îttp9  iiif»  tSi2,  tttj  et §814  ,  ou  Relutîmt  de  Hotert 

AJams,  Américain  des  Etats-Unis,  avec  carte ,  notes  et  ap^ 
ftndiccs,  traduit  de  l'anglais  par  le  Chevalier  DE  Fras AN  S^* 
QMekikr  à  U  Cour  reyale  de  Pétris  (t).  < 

Les  découvertes  de  Mungo-Park»  dans  l'intérieur  dç 
£Afri<jue  f  ont  vivement  excité  h  curiosité  des  Européens  à 
Tégîard  d«»  pays  parcourus  par  ce  célèbre  voyageur.  Cest  à 
lui  que  nous  devons  les  connaissances  positives  dont  la  géo- 
graphie peut  enfin  se  glorifier,  pour  ce  qui  concerne  le  cours 
du  Niger»  de  f occident  à lorient,  c'est-à-dire,  dans  un  sens 
opposé  \  ce  que  axiyaient  les  géographes  de  tous  les  temps. 
Malheureusement  if  n*a  pu  terminer  son  second  voyage,  qui 
avait  pour  but  d'arriver  à  Tembouchure  encore  inconnue  de 
ce  fleuve  :  sa  mort  tragique»  sur  laquelle  nous  n'avons  eu 
jusqu'à  présent  que  des  détails  très^ncertains,  nous  a  fût 
perdre  le  finit  qu'bn  devait  attendre  d'une  si  belle  entreprise. 

Tout  le  monde  sait  que  le  gouvernement  britannique  fait 
continuer»  en  ce  moment»  les  recherches  de  Mungo-Park  » 

(1)  Vol.  inrix  5  ftanci;  àPiiis,  ciics  L.  G.  MIoIimmI,  m  des 

Bont-Enfiini»  uf*  34. 

JÊ^.m4trit.  Il:  9uÛM.  1817.  rr 
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pour  trouver  les  bouches  du  Niger»  et  pour  éta^cfes  reb^ 

tions  de  commerce  «vec  Tes  diflérens  peuples  de  nègres  qui 

vivent  sur  ses  Lords.  A  cet  eflct ,  deux  c\})éditions  cciîibinées 
sont  parties  pour  TAfrique.  L'une,  sous  le  couimandemeiu  du 
capitaine  Tuckey  »  était  chargée  d  aller  à  refnboui^||ife  du 
Zairé  ou  Congo  ,  dans  ie  golfe  de  Bénin  f  et  de  remonter 
ce  fleuve  ,  })our  vérifier  s'il  n'est  pas  la  continuation  du  Niger, 
comme  Ta  pensé  Mungo-Park  :  celfe-ci  a  t  u  un  sort  bien  dé- 
pIora!)Iei  puisque  ie  capitaine  Tuckey,  ses  oiiiciers  et  les  sa  vans 
qui  raccompagnaient^  ont  tous  péri,  victimes  derinsaiubrité 
'  des  contrées  qu*arrose  le  Zaïre  ;  d'ailleurs,  feurs  journaux  ,qiiî 

ontéte  ra])j)orrésen  Angleterre  par  le  maître-pilote  I  itz-Mau- 
rice,  et  qui  seront  Lieniot  publié^,  semblent  ne  laisser  aucun 
doute  sur  le  peu  de  fondement  des  conjectures  de  Mungo- 
Paric.  Uautre  expéditiont  dirigée  par  le  major  Peddie,  a  6ît 
voile  pour  le  Sénégal,  d*oii  lès  voyageurs  se  sont  rendus  par 
terre  à  Bammakoo,  ville  située  sur  ie  Niger  :  là,  ils  se  pré- 
paraient à  s  embarquer,  pour  se  laisser  ailçr  au  courant ,  jus- 
qu'à l'embouchure,  quelle  qu'elle  puisse  être»  de  cette  rivière 
itiystérieiisê  ;  mais  il  parait  »  d'après  des  lettres  de  Sierra-Léone 
et  de  l'île  de  Gorée  ,  que  le  major  Peddie  est  mort  avant 
d  atteindre  Bammakoo,  et  que  la  mission  se  poursuit  sous  la 
conduite  du  lieutenant  Campbell  (  i  ). 
•  C'est -dans  ces  circonstances  que , M*  de  Frasàhs  met  aiijour 
la  traduction  du  Voyage  dé  ' Kobert  Adams  dans  rintérieur 
del'Afriqui  :  ou  conçoit  combien  son  ouvrage  mérite  l'atten- 
tion du  public ,  si  l'on  y  trouve  des  renseignemens  qui  le  rat- 
tachent aux  recherches  de  Muhgo-Parket  des  autres  Anglais 
dont  nous  venons  de  ^ire  nientron* 

Or,  iur  plusieurs  points  împortans,  le  livre  dont  il  s'agit 
a  du  rajij)orr  avec  l'objet  de  ces  recherches.  If  contient  une 
description  de  la  ville  de  Tombuctoo,  située  près  du  Niger» 

(i)  V  oyez»  de  ces />irjMi^i ,  ce  qui  a  <àéjà  ^  dil  «le  ces  dcu  cz- 
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description  d'autant  plus  curieuse ,  que  Rofcert  Adam  s  est  le  ^ 
seul  chrétien  qui  jamais  ait  pu  parler  de  Tombuctoo  pour 
ravoir  vue  de  ses  propres  yeux;  car  Mungo-Park  pas  eiî 
f  occasion  d'y  passer»  et  il  n'a  recueîlii  sur  cette  vilfe  que  des 
Qodons  peu  dignes  de  foi.  Les  lecteurs  y  trouveront  aussi 
des  dissertations  intéressantes  sur  la  navigation  du  Niger,  sur 
ses  sources,  sur  le  problème  de  son  embouchure  présumable> 
sur  le  génie  de  commerce  que  les  Européens  pourraient  en^ 
trelenir  avec  les  peuples  de  la  Nigritie,  et  enfin  snr  lèi  vues  dé 
ianation britannique  pour  Pétablissement  de  plusieurs  comp- 
toirs qui  fui  assureraient  tous  les  avantages  de  ce  commerce. 
\  Ce  fut  par  suite  d'un  naufrage  que  Robert  Adams  pénétra 
dans  f  intérieur  de  rAfiîqiie.  Simple  matelol-sUrie  navire  ie 
Ckar/€s,^t  New-York,  il  se  rendait  aux  îles Su-Cap^Vert; 
.  dans  le  mois  d'octobre  i  8  i  o  ;  les  courans ,  dont  fe  capitaine  * 
ne  se  méfiait  pas,  Jetèrent  ce  navire  sur  la  redoutabie  cote 
duSahara't  j>rès  du  Cap-Biaiic.  L'équipage ,  composé  dé  oiize 
personne^  ir:loniba  entre  hs  mains  ites  A^rabéé  dn  tiésërt ,  et 
par  conséfiuent  en  esclavage*  Dans  le  partage  qui  se  fit  des 
malheureux  naufragés  entre  les  capteurs,  Adams ,  avec  un 
}^\kDfi  PQrmgais  nommé  Stevens  ,  échut  à  une  bande  qui  les 
entraîna  dans  le  fond  de  ce  désen  r  tn  marchant  pendant ukt 
mois  vers  l'oriem.  Parvenus  àun  ihisérable  dauartf  oiicampV 
qui  était  le  lieu  de  la  résidence  de  leurs  maîtres,  ils  y  furent 
employés  h  fa  garde  d'un  troupeau.  Bientôt  on  les  "fit  mar-, 
Cgber  encore.»  dans  la  direction  du  sud-sud-est  »  avec  un  parti 
javeiitariers.i  cpmposé  d'une  traitaine  d*homilies  ;  au  bout 
de  dix-sept  jours,  après  avoir  beaucoup  souilèrt'de  la'dmlèur^ 
et  de  fa  soif,  ils  arrivèrent  aux  frontières  de  la  NjoTitie. 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Soudenny.  Le  projet  des  bri- 
gands était  d'enlever  par  surprise,  pour  en  faire  des  e^laves/ 
Jeshabitans^^  trouvmient  ocaipisaux  travàuse  des'champs 
mais  .ils  dirent  surpris  eux-mèines  par  cinquante  ou  soixante 
nègres  annés  qui  les  firent  prisonniers ,  et  les  conduisirent  à 
i^oudemiy»,  -     ,  .  ^  '  ;  *  ^ 
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Le  chef  de  cette  peuplade  le«  eoyay^»  teMtUnmiemneV 

i  Toiubuctoo,  flinsf  qué  lés  deux  étoMHii^TtaÊSèèmtmm^ 

fondus  ^ec  enx.  La  route  à  suivre  était  de  vingt -cinq  jour-» 
nées ,  du  côté  4^  i  €si.  Sur  k  lia  de  la  dixième  fournée  y  ies 
Arabes  fir«K|t  une  teotaiivtf  d'évasion  :  U  pataff  que  la  crainte 
d'être  mifrit  mort  «r  arrivAH  à  Tombuetoo»  fut  femoâf  qui 
les  y  dtcida;  jnais,  surveiHés  de  trop  près,  ceux  qui  prirent 
la  fuite  furent  bieniùt  atteints.  Le  coiiHnandant  de  rescorte 
établit  sur*ie^cihenip  une  sorte  de  conseil  de  guerre  »  et  ^ 
«près  une  couft»  délibération  »  il  fit  décapner  quMone  éêé 
côupables»  La  téte  du  chef  du  complof  fiit  pendûe  pur  le$ 
cheveux  au  cou  d'un  chameau  ,  pour  inspirer  pfus  de  terreur 
au  reue  des  prisonniers»  et  iis  ne  furent  délivrés  de  cet 
épouraiMsil  que'  trois  jours  après  rézéeuiioÉr«  ion^t^  let 
gens  de  rescorte  se  trouvèrent  eux^iuèinbs' tro)»  inoemmodéf 
de  I  odeur  que  la  téte  putréfiée  exiuriMt  autour  d*eux. 

Dans  k  second  chnjHtre  de  sa  réfarion  ,  Robert  Adains  ra- 
conte Feoliée  de  la  caravane  à  Tombuctoo,  ioiupiioittie- 
nienr  des  AjpabeS|4*agrétible  eicceptioA  fmm  en  utfiMù»  pat^ 

roi  WooA^»  <|ui  retint  auprès  de  se  përsonne ,  coitUfW 
un  être  curie^lX-,  ainsi  que  le  Portugais,  et  qui  lui  montra 
beaucoup  de  bonié»  li  décrit  ensuite  le  palais  de  ce  prince, 
où  il  fut  log^^t  nourri  pendant  cinq.- mois ,  sdns-qn'on  exigeât 
de  lui  aucun  travitiirll  peilit  ie  costuine  du  roi  et  dtià'risine» 
des  gens  de  la  eour  et  de§  habttans  de  fsi  vi^lel  M  compare 
Tombuctoo  l\  LiihojMie  p>ur  letendue  ;  inais  elle  fui  paraît 
bien<  inâ^rieuro  en  population:»  les  maisooa  yétant  i>âties  çà 
et  là^  sapS'  ordrtf  d'alignement»  cft  ne  se  composant  quo  dW' 
reas^de-»chaifssée.  Du  restée  U*ne  «louvé  uactnie  èonipÉrai^on- 

à  faire  entre  cv^  deux  villes  jDouf  l'étal  de  Tatthitecture  ;  car 
toutes  (es  maisons  de  Toiubuctoo^  sans  en  excepter  îe  palaîs 
daHoi^ne  sont  que  de  stmpks  cabanes  coniirultrs  en  bon 
ttà^rt/^n^if  et'Coiwéne»  de  ctemme  on  dfune-myakse.  Le 
palkts  se  distingue  seulement  pur-un  iogetùéll^phB^Oonsfdé- 
rabie»  et  par  un  vaste  enclos»  où  les  marchands  qui  vienntrnf 
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dnddwssontoWigéide  iépMr  l^obfetsdetoirtotnHwrce, 
suf  ln]iiefa  h  toi  perçoit  im  droit  d'entféë  »  qui  parotl  ^Srfre 
tout  son  revenu.  On  trame  énië  ce  même  diaprtre  des  dé« 
tails  intéressans  sur  le  caractère  des  nègres  de  Tombuctoo,*  . 
leurs  iiusursy  leur  genr^  de  vre  et  le  commerce  qu'ils  font, 
soh  «vacbs  aiitm  peuplée  de  k  Nigriiie  t  sok  evec  les  Ajnbes 
du  désen  et  les  Mauves  du  nord  de  TAfrique.  If  s'en  Anl  dé 

beaucoup  pourt.iru  qu'Adains  confirme ,  par  ses  rapports ,  fes 
descriptions  fabuleuses  que  tant  d'écrivaiiis  des  derniers 
siédes  ont  faites  d*un  pays  qu^aucun  d'eux  n*&  pu  voir  »  1k  Fex^ 
ception  <b  Léo  AfKcanuf  »  dont  tous  les  fliities  semblént  avoir 
pris  plaish  à  surpasser  les  exagéradons.  Toujours  ent^H  que 
les  Européens  peuvent  fonder  un  comnKrce  d'une  cerfafne 
importance  avec  Tombuctoo  et  avec  plusieurs  autres  viffes 
considérables  des  boids  du  Niger  »  teHes  que  Svgo  »  Jtnnie  » 
Haoussa,  êtc. 

^  Le  trl^stème  chapitre  contient  le  récit  des  aventures 
d'Adanis,  depuis  son  départ  de  Tombuctoo.  H  quitta  cette 
vilie  dans  ie  mois  de  |ujii  1 8 1 1  »  à  b  suite  de  plusieurs  mar- 
chands arabes ,  qui  étaient  venus  radieter  les  prisonniers  dont 
nous  avons  parlé  pkis  haut.  Citait  le  seuf  moyen  qu^  eût 
de  se  rapprocher  de  rLuro}>e,  où  il  espérait  j^ouvoir  passer , 
après  avoir  gagné  ie  pays  soumrs  à  ia  dotnination  de  f  em* 
perenr  de  Maroc  ;  mais  il  ^vaii  subir  t»en  des  épreuves  avant 
d'atteindre  oe  bnl.  On  le  votiTdVbord  iàîre  une  marche  cfe 
vingt-trois  jours,  jusqu'à  Taudeny,  bourgade  simée  au  nord 
de  Tombuctoo ,  peuplée  d'un  mélange  de  nègres  et  d'Arabes, 
et  oii  se  ibit  un  assea  gpnd  commerce  de  sel.  De  fà  if  met 
im  mois  à  traverser  un  afteu*  désert  de  sables  dam  la  (&nec« 
tion  du  nord-oiMst.  La  caravane  manque d^eau  et  ti^ vivres; 
on  est  réduit  à  manger  fa  cha^r  d'un  âne  mort  de  fatigue,  et 
à  boire  i-urine  des  chameaux  :  cinq  des  prisonniers  de  Toni- 
bucioo  slioconibenf  à  cet  eiEcès  de  misère  ;  leurs  cadavres  sont 
abandonnés  sans  sépulture.  Enfin,  les  Arabes  arrivent  ï 
VoJed  D  Leim^  lieu  de  kur  demeure.  Adams  âemmdt  afors 
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en  Tain  qu'on  lui  laisse  continuer  sa  route  pour  se  rendre  à 

Mogador,  dans  l'empire  de  Maroc  :  les  perfides  Arabes, 
sous  prétexte  quiis  veulent  eux-mêmes  Ty  conduire,  le  rp- 
tiennent  dans  le  plus  dur  esclavage  pendant  huit  mois.  II 
parvient  à  s'échapper  avec  un  chameau;  mais  c'est  pour  tom- 
ber, à  peu  de  distance  de  là,  dans  un  autre  douart  d'Arabes, 
nommé  El  -  Kabla  /  dom  \e  scheik  ou  gouverneur  fe  fait 
esclave  à  son  tour.  Une  intrigue  secrète  avec  l'une  des  f  emmes 
du  scheifc,  adoucit  les  rigueurs  de  cette  nouvellécapttvitétqui 
'  dure  à^peu-près  six  mois.  Mahomet  (  c'est  le  nom  du  patron  ) 
découvre  l'intelligence.  Dans  le  premier  mouvement  de  sa 
fureur,  il  veut  se  venger  par  la  mort  du  chrétien  ^  mais  écou- 
tant bientôt  les  conseils  de  son  intérêt  personnel  »  il  se  con- 
t^te  de  ie  vendre  à  fun  des  habitans  du  lieu,  et  cetuKcî  le 
fait  conduire  èfWed-Noon  [Nun  J,  ville  éloignée  d*£tKaiih 
de  près  de  quatre  cent  cinqurnue  miiieSy  dans  le  nordrouesty 
et  voisine  despotes  de  l'Océan. 

Ici  commence  le  quatrième  et  dernier  chapitre.  Adams 
arrive  à  Nun  le  a;  août  1 8 1 2  :  il  est  vendu  à  un  nomiiié 
Bellassam- Abdallah  ;  il  retrouve  dans  cette  ville  trois  de  ses 
anciens  compagnons  du  navire  le  Charles ,  qui  y  étaient  es- 
claves depuis  plus  d  un  an.  Mais  1^  plaisir  de  cette  rencontre 
estbientempéréparce  qu'ils  iuiapprenneht  sur  ie  traitement 
barbare  qu'on  leur  fait  endurer ,  et  auquel  il  doh  s'attendre 
lui-même.  Eneftet,  oa  le  souTiiet  au  service  fe  plus  pénible, 
et  souvent  même  on  le  force  de  travailler  un  vendredi  • 
jour  consacré  au  repos  par  la  loi  des  mahométans.  Un  ét 
ces  fours  de  repos»  Hameda  »  fils  de  son  maître,  lui  ordonne 
d'aller  aux  champs  ;  il  refuse  if  est  frappé  d'un  coutelas  ;  et 
sans  prendre  le  temps  de  ia  réflexion  ,  il  terrasse  le  jeune 
homme  d'un  coup  de  poing.  Le  père  survient;  Adam  s  est 
mis  aux  fers  >  et  <m  lui  «fit  qu'il  n'obtiendra  son  pardon  qu'a- 
près s*étre  humilié  devant  Hameda ,  en  lui  baisant  les  mains 
et  les  pieds  :  il  ne  peut  se  décider  à  faire  cette  dégradante 
réparation  \  il  demeure  dans  les  ters  pendant  un  moi&  «  et  à 
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ptiae  luiaonnait-onquelque nourririiri'.  »a  nii  pourtant, sort 
maître  ie  voyant  réduit  à  fa  inaigreur  d'un  squelette  ,  âjavîsa 
de  réfléchir  à  la  perte  qu'il  allait  feire  s'il  \e  laissait  mourir 
dans  cette  cmeHé  situation^  en' conséquence ,  il  prit  le  parti 

cle  le  dtijLirrasser  des  chaînes  cjui  l'accablaient  ,  et  if  annonce 
l'intention  de  le  vendreà  fa  première  occasion.  Ainsi,  Robert 
Adams  dut  encore  ,  cette  fois  »  la  conservai  ion  de  ses  jours , 
non  pas  à  f humanité  du  mahre  à  qui  la  force  donnait  sur  lui 
droit  de  vie  et  de  mort,  mm  aux  froids  calculs  de  V^vzrice  !..• 

Il  faut  que  nous  disions  un  mot  d'une  négresse  esclave 
qu' Adams  vit  pendant  son  séjour  à  Nun ,  et  qui  paraissait 
être  venue  <fttn  lieu  appelé  Karnio ,  situé  sur  les  bords  du 
Miger,  bien  au-delà  de  la  ville  ffHaimssa»  Cette  femme  as*' 
aurait  qu'un  canot  monté  par  des  Européens  ,  avait  passé  sur 
le  fleuve,  et  qu'elle  l'avait  vu  peu  de  temps  avant  qu'eîfe 
partît  de  son  pays.  Or ,  ce  canot  ne  peut  être  que  celui  du 
malheureux  Muhgo*Park  »  qui  paraîtrait  ainsi  avoir  descendu 
le  Niger  beaucoup  plus  bas  que  lie  le  dit  son  guide ,  Amadi" 
Tatoumd ,  dans  !e  rapport  connu  du  public. 

L'éditeur  anglais  de  !a  Relation  d' Adams  ,  M.  Coock  , 
dans  une  note  très- remarquable  [pi^^  iSj  etsuiv. },  rap- 
proche de  cette  circonstance' quelques  renseignemens  au*- 
thentiques ,  puisés  dans  les  dernières  lettres  de  Mungo-Park  ; 
et  il  en  déduit,  sinon  îa  preuve  ,  du  moins  de  tr^-grandes 
probabilités  de  ia  fausseté  du  rapport  d'Aniadi-Ta tourna  » 
qu'il  accuse  hautement  d'être  Fassnssrn  de  l'illustre  voyageur, 
11  faut  espérer  que  le  lieutenant  Campbell ,  qui  descend  ac- 
tuellement fe  Niger ,  pourra  vérifier  ce  fait  important.  Mais 
nous  arrivons  à  la  fin  de  l'histoire  d'Adams  :  il  était  depuis 
dix  mois  à  Nun ,  lorsque  M.  Dupuis  »  cornai  anglais  à  Mo- 
gador  »  parvint  à  le  &îre  racheter  par  nn  agent  envoyé  à  cet 
eflfet.  II  se-rendit  auprès  de  son  libérateur,  qui  le  garda  fus- 
qu'au  mois  d'avril  x  8 1 4  ,  et  le  fit  ensuite  passer  en  Espagne, 
d'où  il  vint  en  Angleterre  sur  la  tin  de  1815. 

Telle  est  l'analyse  de  cette  relation ,  publiée  à'  Londres  an 
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^QÎs.de  juin  1816,  par  M.  Coock,  fun  des  membres -dt 
b  compagnie  d'Afrique.  On  a  tout  lieu  de  s'étooiier  qu*uii 
inatelot  qui  savait  ni  lire  ni  échre»  ait  pufiôre ,  pendant  h 
cours  d*un  sî  long  voyage ,  les  observations  qui  nous  sont 
transmises  par  l'éditeur  ;  mais  M,  Coock  explique  parfaite- 
ment 9  dans  son  introduction,  par  quels  moyens  ingénieux 
a  su  se  mettre  en  état  d'obtenir  tons  les  détails  don(  sé 
compose  la  relation:  il  certifie  d'ailleurs  que  Roliert  Adami 
est  doué  d'autant  d'intelligence  que  demémqire.  M.  Dupuis, 
çe  consul  anglais  auquel  Adams  doit  sa  délivrance ,  et  qui 
^t  venu  à  Londres  lorsqu'on  imprimait  l'ouvrage,  certifia 

Jjxsû,  sur  presque  tous  les  points»  fexactitude  des  £ûts  et 
les  remarques  qui  y  sont  rapportés  :  il  a  Iui*méme  feurqj 
henucûup  de  notes  qui  sont  jointes  à  celles  de  Téditeur,  Enfint 
j^obert  Adams  a  été  vu  et  interrogé  par  sir  Joseph  ^«m;^^ 
président  de  la  société  royale  de  Londres  1  et  par  plusieurs 
personnages  les  plus  marquans  du  gouvern^nens  bma^p 
nique,  qui,  charmés  de  ses  réponses,  lui  ont  fait  accorder 
une  gratification  par  les  lords  de  fa  trésorerie,  pour  le  mettre 
ei>  état  de  retourner  dans  son  pays.  Les  hommes  instruits  qui 
çpjnposent  le  comité  de  la  compagnie  d*Afiique  t  ont  permis 
que  la  reladon  leur  fdt  dédiée ,  et  ils  ont  décidé  que  le  pro- 
duit de  la  vente  serait  au  profit  du  pauvre  marin.  On 
ne  peut  donc  douter  que  ce  livre  ne  soit  d'un  griMicI  in- 
térêt. 

La  traduction  de  M«  de  Frasans  se  fiît  remarquer       fe  = 
style  simple ,  coulant  et  clair,  qui  convient  particulièrement 
aux  écrits  de  ce  genre  :  on  Kt  aussi  avec  plaisir  ses  notes  as-ez 
nombreuses ,  de  même  que  le  précis  histpfiqj^e  qu'il  dp(Mie, 
dans  sa  préface»  sul-  les  principaux  fiaufiagçs  qvf  Qiit  eju  Uea 
depuis  trente  ans  vers  le  cap  de  Nun»  |e  x:zp  J5ojador  et  h 
cap  Blanc,  par  l'effet  des  courans  ,  dont  les  navigateurs  qù\  ' 
fréquentent  ces  parages  ne  sauraient  trop  se  nié^er.  AL  de 
Frasans  parait  avoir  l>eaucqup  voyagé  :  plusieurs  parties  de 
^Afirique  Joi  sont  conques.  Peu  de  persomies  peut  étie  poti- 
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yaiem  mknK  quç  lui  y.aiO€r^  les  .dificuifiés  cf  iin  suiet  oii  sont 
ttait^  qaelqaps  ^pmifoili  épinu^iv^s  4e  géographie. 

Nous  termineroni(  cet  znkk  en  décb^nuit  que  »  jiûtui| 
nouSy  le  voyage  de  Ht^bert  Adams  doit  avoir  place  ,  dans 
toutes  les  bibliothèques,  entre  les  relations  de  Mungo-Park 
et  ceUes'qui  vont  bientôt  paraître ,  comme  résultat  des  deux 
expéditions  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

On  annonce  en  ce  moment  ,  comme  traduite  de  l'an- 
glais par  M.  Peltier,  et  devant  paraître  sous  peu  de  jours 
chez  le  Normam,  ia  rAatîon  du  naufrage  que  fit  un  autre 
Américain,  le  capitaine  James  Rtiey,  dans  le  mois  dTaoût 
X  8 1 5 ,  sur  la  fatale  côte  de  Sahara.  Cette  relation  fiit  publiée 
à  New-York  en  i8i(î.  II  en  existe  une  analyse  circons- 
tanciée dans  le  dernier  numéro  de  l'excellent  ouvrage  pé- 
ffiodique  qui  s'imprime  à  Londres,  sous  le  titre  de  Quar^ 
ter/y  Rcvlew,  Le  capitaine  Riley ,  d^s  un  esclavage  beau- 
coup moins  long  que  celui  d* Adams,  a  eu  des  a%'entures  et 
enduré  des  sou^rances  dont  la  récit  sç  lit  avec  un  vif  inté- 
rêt. Le  tableau  qu'il  fait  du  gnmd  désert,  et  des  hordes  dç 
brigands  arabes  qu'il  y  rencontra ,  est  une  suite  curieuse  des 
descriptions  que  coniient  fe  livre  traduit  par  M.  deFrasaiis.  Il 
parle  aussi  du  I^iiger,  de  Tombuctoo,  et  d'une  autre  grandç 
ville  du  Soudan,  nommée  Vi^ssan^h ,  fort  éloignée  de  Tom« 
buctoo ,  dans  le  sudest ,  dont  aucun  voyageiûr  n'avait  encore 
fiiJt  connaître  Fexistence  \  mais  cette  partie  de  la  relation  n'est 
pas  le  résultat  de  ses  découvertes  personnelles  j»  car  il  n'a 
point  pénétré  dans  le  Soudan  :  il  tient  tout  ce  qu'il  eii  dit 
aun  marchand  arabe ,  ap[)elé  Sidi-Hamet ,  qui  a  psfrcçun^ 
plusieurs  fois  Fintérieur  de  l'Afiique ,  et  sur  les  rapports  du- 
quel il  a  rédigé  des  notes  pendant  son  séjour  à  Mogador, 
Nous  ren^uquons  avec  plaisir  que  tous  les  renseignemi^j 
fournis  par  4^ms,  surTombuctoo,  sont'confirmes  par  ce 
5idf«*Hamet ,  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  vé- 
racité du  premier.  Ililey,  d'ailleurs,  ciie  souvent  Adam^ 
|>our  en  avoir  entandu  parler  dam  le  désert ,  ainsi  qu  à  Mo* 
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gador;  et  if  dit  que  l'agent  du  consul  anglais  'VD^tUshire  »  qui 
le  racheta  de  Fesclavage,  était  le  même  que,  deux  ans  au- 
paravant, M*  Dupuîs  avait  envoyé  à  Wad<*Noon  pour 
racheter  Adama, 

A  la  suite  de  ces  voyages  dans  t'intcrieur  de 
l'Afrique ,  se  trouveront  placées  naturellement  des 
observations  très-récentes  sur  la  partie  de  la  côte 
occidentale  qui  nous  intéresse  le  plus.  Elles  sont 
de  M.  le  chef  de  bataillon  Poinsignon  ,  qui  faisait 
partie  de  i  expédition  envoyée  au  Sénégal  eu  1814. 

La  France  possède  depuis  long-temps  quelques  établisse- 
mens  sur  la  cote  occidentale  dWfrique.  Le  premier  but  de 
ces  établissemens  fut  d'abord  de  se  procurer  de  i'or  par  des 
échanges  :  on.  y  acheta  ensuite  la  gomme ,  que  Fon  allait 
auparavant  chercher  en  Égypte;  enfin  la  traite  ou  fachat  des 
nègres  devint  la  branche  principale  du  commerce  de  ce^ 
rivages. 

Les  Français  avaient  fait  choix  de  plusieurs  points  sur 
cette  c6te  ,  depuis  environ  le  19.*  degré  de  latitude  septen- 
trionale jusqu'au  13.*,  et  s*y  étaient  plus  ou  moins  R)r[ihé>. 
En  commençant  par  le  nord,  on  sétait  placé  dans  lile 
d'Arguin,  qui  offrait  un  ancrage  et  une  retraite  assurée  aux 
navires  qui  fréquentaient  la  baie  de  Portendick.  Ce  dernier 
*  endroit  reçut  aussi  un  fortin ,  depuis  attaqué  et  pris  plusieurs 
fors,  et  enfin  démoli  par  les  nations  concurrentes.  Cette 
station  n'avait  d'autre  objet  que  le  commerce  de  ia  gomme. 
Plus  loin  »  vers  le  sud ,  on  s'assura  d^un  point  plus  commode 
et  plus  sûr ,  et  Ton  fetta  les  fondemens  d'un  établissement 
solide  sur  une  île  de  sable,  élevée  de  deux  <^  trois  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  Sénégal  »  placée  presque  au  milieu 
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du  lit  de  ce  ffeove»  et  à  quatre  ou  cinq  fieues  d'une  barre 

dangereuse  qur  ferme  son  embouchure.  Enfin  on  s'empara 
du  rocher  de  Corée ,  îlot  d'un  quart  de  miilt:  de  surface  au 
plus»  offiraat  à  Tune  de  ses  extrémités  un  rck:  escarpé»  et  à 
rautîe  une  plage  sablonneuse  propre  il  des  magasins  et  à  un 
débarcadaire.  Ce  rocher  stérile  et  isolé  ,  séparé  de  fa  presque-  , 
îfe  du  Cap-Vert  par  un  canal  d'environ  douze  cents  toises, 
est  devenu  te  point  du  globe  comparativement  ie  plus  peuplé. 
Tels  sont-  à-peu-près  les  étabiissemens  français  dans  cette 
partie»  désignés  sous  le  nom  de  comptoirs.  ' 

C  AP'VERT, 

Relief  d'une  grande  élévation»  situation  avancée  vers  h 
mer»  et  qui  semble  aller  au-devant  des  navires  qui  cherchent 

à  éviter  le^  côtes  basses  et  dangereuses  de  TAfrique  ;  funne 
péninsulaire  qui  fisole  en  quelque  sorte  du  continent,  et  • 
fournit  en  même  temps»  par  les  échancrures  profondes  de  . 
ses  bords  »  des  ancrages  à  la  navigation»  un  rocher  inabor*  . 
dable  dans  les  trois  quarts  de  son  pourtour,  placé  de  manière 
à  ofirir  un  abri  contre  les  vents  doininans,  et  dont  les  feux 
peuvent  se  croiser  avec  ceux  du  continent  »  enfin  une  verdure 
et  une  force  de  végétation  d'autant  plus  remarquable»  que 
depuis  le  cap  Spartel  jusque-là  (  si  Ton  ei>  excepte  Fembon^ 
chure  du  Seiiégai  j ,  on  n'aperçoit  que  des  saljle:>  et  des  dé- 
serts, leïs  sont  les  avantages  que  présente,  au  premier  abord, 
la  presqu'île  du  Cap  Vert. 

Le  sol  de  cette  presqu'île»  comme  celui  de  toutes  les  câtes 
adjacentes»  est  de  formation  volcanique.  Des  laves  prrsma«  . 
tiques  réduites  en  tuf,  ou  décomposées  par  le  teinps  et 
diangées  en  masses  énormes  d'oxide  de  fer»  ou  bien  oârant 
des  groupes  considérables  de  coloiuies  basaltiques  d'une 
grandeur  et  d*une  élévation  mafestueuse,  forment  le  support 

de  toutes  les  terres. 

Le  relief  de  la  presqu'île»  relevé  vers  l'ouest  et  incliné  à 
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,  Testp  présente  une  anajogîe  fiappanta  ayac  {a  ^bnmiÎQn  dii 
Nouyeau- Abonde  et  de  son  archipel.  Presijae  toutes  bs  planto 

herbacées  et  une  grande  partie  des  sous- arbrisseaux  appar- 
tiennent à  la  Flore  de^  Antilles.  Tous  les  arbustes  et  ies  grands 
végétaux  appartiennent  à  la  Flore  africaine  (  un  ou  drax  ex* 
ceptés  )«  Cette  péniiisuie  t  dont  ie  tenain  fU  ainsi  en  pente 
yers  fest,  oifre  dans  sa  largeur  plusieurs  ondulations  ou  col- 
fines  prolongées,  entre  lesquelles  se  trouvent  ces  amas  de 
sable  ûn  entièrement  quartzeux ,  et  qui  sont  comme  ie  trait 
caractéristique  du  continent  africain.  Ce  sable  t  par  sqn  ex* 
tréme  ténuité  t  obéit  aux  mêmes  impulsions  que  celles  qui 
.  mettent  les  fluides  en  mouvement  :  il  contribue  ,  avec  les 
collines  qui  l'entourenr,  à  varier  la  luture  du  sol  et  sa  qualité 
productive. 

Les  terres  du  sud  et  de  Touest  qui  avoisincnt  les  rivages  » 

tenant  plus  particulièrement  de  la  nature  du  basalte  ou  dn 
tuf  aride  qui  en  forme  la  base,  sont  les  moiiu  fertiles  ;  elles 
j^'o firent  qiie  peu  de  végétation:  des  chevaux»  des  cbèvies, 
4es  vaches  et  quelques  gazelles  sauvages  >  errent  en  liberté 
dans  les  broussailles,  sans  Loire  et  sans  autres  alimens  que 
quelques  graineiis  rares  qui  croissent  k  Tombie  des  arbusio; 
ç'e^it  ifur-tout  sur  le  plateau  des  Mamelles  que  i  on  i3efiiw|w 
le  plus  de  ces  anifnaux  »  entreteims  par  les  n^res  dans  des 
pacages  communs. 

Cette  nièine  bande  de  terrain  qui  forme  le  bord  presque 
occidenui  de  la  péninsule ,  s  améliore  en  s  avançant  vers  le 
nord.  La  basalte  fait  place  à  des  laves  bien  plus  susceptibles 
4e  décomposition  :  Targîle  qui  en  provient,  mêlée  aux  sables, 
forme  par- tout  ua  terrain  gras  ,  noirâtre  et  d'une  grande  fé- 
condité* Ce  sol  commence  aux  euv.uoas  des  Mameiles, 
4oMbIe  monticule  boisé,  qui  parait  avoii  servi  de  bouche 
secoi;^s)ite  à  quelque  grand  votean  éteint*  Vers  le  noidrouesl 
de  ces  éminences,  rayonnent  plusieurs  coteaux  assez  pro- 
noncés ,  se  prolongeant  vers  la  mer  de  l'eNt ,  et  devant  tous 
Ifur  ongÎM  aiuB  p>ulées  de  kves  qi^  en  font  la  base  :  ces 
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coolées  sonti  comme  tom  le  système  dont  elles  font  partie, 
pins  relefvées  vers  rôuese  et  p«nifssent  â'nsst.  brisées  dans 

toute  cette  direction.  C'est  entre  les  quartiers  de  laves  en 
décomposition  que  croissent  fes  arbres  tes  plus  vigoureux  de 
la  contrée  :  on  y  remarque  le  Boabab ,  ce  géant  dés  végé- 
tan,  et  des  •groiqies  considérables  de  snperbie^  spoifcfios ,  les 
leub  arbres  ch  ces  terres  susceptibles  de  fbomir  qothfiA 
bois  de  charpente  et  de  charronage. 

Cest  ie  prolongement  d'une  de  ces  confies  qui  Va  fermer 
ie  cap  Bernard,  lequel  sépiùe  la  baié  de  Dàccâr  de  céHe  dé 
Ben.  • 

La  baie  d'Yoff,  qui  termine  la  côte  qui  s  étend  depuis 
remboochure  du  Sénégal  jiis<pie-là,  est  au  nord-est  des 
Mamelles. 

Un  îlot  placé  à  peu  de  distance  du  bord  de  cette  baie  § 
peut  servir  à  protéger  les  bâdmei»  €|iii  vien^pient  y  mOiiilier* 

Ùn  lac  oblong ,  formé  par  les  eaux  des  pluies,  court  dans 
Je  tiers  au  nloins  du  terrain  qui  forme  fa  jonction  dé  la  près» 
qu'^iiô  à  la  terre  ferme  i  il  présente  toute  sone  de  facilités 
pour  im  CMiai  d'environ  une  liem  et  demici  à  OûVrfr  éhtrd 
fa  baicf  d'Yoff  et  celle  de  Ben.  Cette  longué  flatlbe  d'éan  èsi^ 
Sfluéeau  pied  d'une  colline  qui  commence  à  rexîrén.ité  sltrf 
de  ia  baie  de  Ben  et  court  vers  le  sud»  el  qui»  abruptement 
inclinée  vers  l'ouest  en  diminuant  insensiblement  de  hauteur' 
dam  le  sem  opposé  »  «enhine  Ja  pesqu'ffe  et  te  con- 
tinent. 

La  partie  laisse  de  ia  péninsule,  qui  peut  comprendre  à- 
pea-piîèsle  quart  dé  la  surfiice»  est  composéede  t^is  grandes' 
aoaes'ou  bêles,  dbnrdeux  sont  fort  eimntées. 

La  première  commence  au  cap  Manuel  et  s*étend  jusqu'à 
la  pointe  de  Daccar  ;  ses  bords  sont  en  grande  partie  taillés 
À  piCf  et  couverts  d'ozide  de  lèr*  Les  néçres  y  ont  dé  pètixes 
ctilttn^ ,  et  il  serait  possible  d'y  avoir  quelques-iris  des 

[é^tnes  d'Europe.  De  aombxeux  e^i>;iims  d'aijc^iiles  vîennènt 
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s'y  placer  à  Fabri  .des.  vents»  et  cm  y  «trouve  paMout  une 
vigne  très-rapprocbée  de  celle  à  cinq  ftuilfes* 

La  seconde  Laie  s*éîend  de  Ja  pointe  de  Daccar  au  cap 
Bernard.  Ses  rivages  ^at  de  sable  amoncelé.  C  est  là  que 

•  sont  les  deux, principaux  villages  de  cette  partie ,  I>aGcar« 
résidence  de  Moctar^  chef  de  ia  péninsule»  etSinkier.  Cinq 
à  six  hameaux  sont  placés  dans  le  voisinage  d'une  petite 
pointe  qui  s'avance  dans  cette  baie  ;  à  l'autre  cètéde  fa  pres- 
qu'île, règne  une,  murai  i  le  de  défense  d  environ  six  cents 
toise^s»  bâiie  en  pierres  sèches»  et  percée  de  meurtrières  pour 
ta  mousqueterie.  '  « 

Au-delli  du  cip  Bernard  coininence  la  Laie  de  Bjn  ,  qui 
s'étend  jusqu'au  hameau  d'Ambu.  B^n  est  un  hameau  de  vingt 
à  trente  cases»  à  im  milfe  d'un  autre  appelé  Bambara»  placé 
contre  le  premier  sur  la  plage.  Un  marigot  d^eau  douce  pen- 
dant la  saison  de$  pluies  ^  et  saumitre  ém$  les  sécheresses, 
s'étend,  à  commencer  de  Ben,  fe  long  du  rivage  et  à  peu 

.  de  distance ,  dans  une  iungiieur  de  trois  à  quatre  lieues. 
Cest  sur  le  bord  de:  ce  marigot»  et  par^Tinfiltration  qaH 
procure  toute  Fannée^  que  sont  établis  oe  qa*m  appelle  les 
puits  du  Ben ,  consistant  en  cinq  à  six  trous ,  garnis  chacun 
d'une  futaille,  et  où  la  garnison  de  Corée  s'approvisionne. 
Ge  marigot  est  occupé  par  des  crocodiles ,  qui ,  pendant  ia 
saison  des  pluies»  pétiètreot  dans-  f intérieur  de  ia  pies- 
quile. 

Tel  est  le  périmètre  du  Cap- Vert,  dont  la  longueur  esta- 
peu-près  de  six  lieues  sur  quatre  de  large  ,  et  qui ,  abstrac* 
tion  faite  des  plages»  pointes  et  rochers  qui  la  bordent»  pcot 
présenter  une  surface  jd'^u  moins  vingt  lieuçf  carrées.  En 
retranchant  de  cette  étendue  les  lieux  souvent  submergés, 
ou  les  e:îdioits  trop  arides  et  abandonnés  au  bétail,  il  peut 
rester  quinze  ^  seize  lieues  carréçs  pqur  une  culture  aciift 
et  continuelle. 

Les  produits  de  cette  culture  seraient  sans  doute  variés 
mais,  suivaiit  les  diiîcrentes  natures  du  soi ,  on  pourrait  cui- 
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dvnjla  canne  k  sum»  le  cafë»  le  coton >  le  maïsi^floi^o  ' 
des  nègres  ;  h  honlque,  connue  dans  quelques-unes  des  An* 

tîlles  sous  le  nom  de  mil  chandelle,  et  le  riz  ;  lindigo 
pounait  y  croître,  mais  on  redoute  pour  lui  Taffluence  an* 
nuelie  des  sauterelles;  au  reste,  un  indigo  autre  que  le. 
tinctorifère  y  est  très-commun  »  et  ibumit  aux  nègres  une 
belle  couleur  bleue.  Toutefois ,  une  partie  du  terrain  culti- 
vable devra  être  enipfoyce  en  pâturages,  afin  de  se  procurer 
une  plus  grande  quantité  dengnûs  dont  quelques  termaont 
bpsojn. 

•  Un  des  grands^  traits  du  tableau  physique  de  toute  la  Sé« 
négambie  ,  est  le  manque  d'eau.  Celle  qu^on  s'y  procure  pro- 
vient de  flaques  d'eaux  pluviales  rassemblées  dans  les  fonds» 
ou  cte.puits  que  Ton  q'euse  au  pied  de^s  coteaux  et  ait  èas*  des 
plaine  de  saÛe  dont  le  terrain  pars^t  être  argileux.  H  serait 
possible  d'en  recueillir  dans  des  citernes  en  m^içonnerie. 

La  population  de  la  péninsule  se  trouve  disposée  selon 
la  direcdon  du  terrun  oii  elle  peut  s*abr6ttver« 

La  presqu'île»  comme  laSénégambie  en  général» -manqué 
de  bois'propre  au  charronage  et  à  la  charpente ,  et  Ton  n'y 
connoit  pas  un  atome  de  pierre  à  chaux.  Mais  on  pourrait 
s'y  procurer  de  la  brique  et  un  ciment  excellent ,  en  choisiav' 
sant»  pour  la  première»  de  f argile  à  quelque  distance  de 
la  mer  9  et  pour  le  second»  en  véunissant  du  basalte  pulvé- 
risé à  la  chaux  qui  se  fait  avec  les  valves  d'un  coquillage. 

Les  animaux  domestiques  du  CaprYert  »  sont  le  cheval 
l^érebère»  vif»  à  belles  proportions  i  mais  p^tit;  des-bisona. 
ou  bceufs  à  bosse  et  une  autre  espèce  sans  cornes;  'toutes 
deux  petites,  mais  d'une  légcrerti  qui  les  rapproche  du  cerf  ; 
le  jnouton  de  Guinée  tn .petit  nombre,  beaucoup  de  chèvres» 
très-peu  de  cochons,  des  poulets  »  des  canards  mu^és  ; 
q^c^iques  ânes  qui  y  seraient  très-beai|x»  et  les  dromacfatres 
des  marchands  de  l'intérieur,  sont  les  seul^  bêtes  de  soiame 
qu'on  y  rencontre. 

Panni  les  animaux  sauvages  »  les  éléphans  p9XfifseAt  dana 
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la  saison  des  pluies ,  vers  les  bornes  de  h  presqu'île.  Les  lions 
ny  viennent  que  rarement;  des  ours»  des  léopards»  ffiyène 
imyéè  et  m  grand  renard  gris  sV  tei^ntrent  qàelqnefois. 
Les  stn^s  cynbcépiwres,  les  gâzeiléé ,  lé  Sèvrè  do  Ca^, 

les  porcs-épics  ,  les  civettes,  rTchneumon  et  ie  crocodile  f 
sont  communs.  Des  lézards  ,  le  caméléon ,  quelques  cou- 
leuvres I  ie  Crapaud  beuglant,  les  tortues  à  boîtes,  soht  ré- 
pandus par-tout  ;  des  iroupiales,  des  pintadës',  dès  ramiers  • 
des  tourterelles  9  des  ftaneoffns  et  divei^  oiseaut  de  rivage 
s*y  montrent  en  grandes  troupes.  Les  mifans,  fes  argîes  y 
donnent  la  chasse  à  ces  oiseaux ,  et  d'énormes  vautours  dé- 
bamsscnt  les  viflages  <fes  oMui^  qùi  iès  éncombrent.  Des 
toiiauis  et  des  vois  considérables  dé  merlès  ^Zorés  de  Mada* 

gascar  arrivent  en  septembre  pour  se  repaître  de  ces  nuées 
de  sauterelles  écloses  dans  le  désert,  et  qui,  apportées  par 
les  vents,  dévorent  une  grande  paktie  des  fieibes  tendres  et 
eini^stifèmt  les  rivages. 

Une  mer  très-poissonneusè  en'  baigne  Tés  boMs  ;  maïs 
d'énormes  raies,  des  squales  d'une  grande  dimension ,  tels 
que  ie  pantouffier  et  le  porte-scie ,  rehdent  les  bains  de 
nèriiBiigereuDc,  et  détruisent  fré^ûeliànau  l'éspàit  dbs  pè* 
cbéonren  àédtitàtit  kiMhi  filets; 

JDJSS  NÈGRES. 

iMjpiifl  ime  viiigtàihed^flia^ 
de«<8véi«  goûVérnéméHs  YofôffSt  sè  s6ht  réfbgiësr  dans^  b 

'  présqil'île  du  Cap'Vert,  dépendant  du  royaume  de  Damrf. 
Lés  trdilblës  de  ce  dernier  état  ont  contribué  à  accroître 
cette  peuphde ,  qei ,  réunie  à  Fandeniie ,  a^rds  avoir  adieié 
et  parrtagé     téttti ,  ibrmë  aujourd'hui  une  population  ée 
huir  iiiilie  cinq  c?ents'à  neuf  mille  amés.  Lé  choix  que  ccs^  j 
peuples  ont  fiîit  de  cette  terre,  pour  y  placer  je  siège  de  j 
leur  indépendance ,  a  été  déterminé  par  ia  coahguratîon  et  le 
i«iiéfdusoi; 
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Cette  haute  colfine»  rapidement  inclinée  yers  Touest,  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut ,  et  qui  barre  en  quelque  sorte  lentrée 

de  î:!  piesqu  iic,  ne  laisse  quu  dcax  tu  ;.I/s  pour  y  pénétrer 
avec  de  ia  cavalerie  :  celui  du  6ud,  qui  cit  irès-retrcci  par  la 
mer  et  un  marigot,  et  celui  du  nord  y  beaucoup  plus  ouvert  » 
mais  après  lequel  se  trouve  la  posinon  des  Mamelles  et  le 
bois  qui  l'avoisine;  si  Ton  est  forcé  i'?;is  cette  po.si[îon,  on 
prend  poste  sur  le  jjrcmier  gradin  du  plateau  du  cap  Manuel, 
et  sur  une  ligne  qui,  longue  d'environ  une  lieue  et  demie 
à  la  jonction  avec  le  condnent ,  se  trouve  réduite  en  cet  en* 
droit  à  SIX  cents  toises.  C'est  Ih  que  fes  nègres  ont  éîevé , 
en  pierres  sèches,  une  muraille  de  défense  crénelée.  S'ils 
venaient  à  être  forcés  dans  cette  position,  ils  i>t  letireraient 
sur  le  plateau  escarpé  du  capMa!iueI  même  »  où,  entourés  de 
leurs  bestiaux, ils  pourraient  se  dé'fèndre  long-temps. 

Il  y  a  queI(|ULb  ntinées  que  le  Dame!  ,  wllc  du  roi  de 
Baof ,  marcha  contre  eux  avec  une  armée  que  Toii  estimait  se 
monter  à  vingt-huit  mille  hommes.Des  olSîciers  anglais,  de 
la  garnison  de  Saint- Louis ,  suivaient  cette  armée  pour  être 
téiiioiîis  de  sa  victoire  ,  et  d'autrci  officiers,  de  la  garnison 
de  Gorée,  aidaient  de  leurs  conseils  fa  république  naissaîUe 
de  Daccar.  La  muraille  ou  réduit  ne  put  être  forcée.  Des 
tot^rs  remplies  d'arquebusiers  jetèrent  I  alarme  parmi  les  as^ 
saillans;  deux  à  trois  cents  cavaliers,  conduits  par  Moctar, 
enfoncèrent  fa  gauche  de  l'armée  ennemie  ;  la  déroute  fut  - 
complète*  Depuis  iors  les  habitans  de  ia  presqu'île  n'ont 
pas  été  troublés  dans  la  possession  de  ce  territoire.  Us  en- 
voient et  reçoivent  des  députés  pour  conférer  de  leurs  in- 
rérAts  avec  le  reste  des  états  Yoloits  ;  vi  en  rrtison  delà 
tranquillité  dont  ils  jouissent,  leur  population  va  toujours 
croissant,  et  s'augmente  encore  des  mauvais  sujets  du  voi- 
sinage. 

Tous  niahométans,  ces  ncc;res  ont  trouvé  dans  le  Coran 
J*établisseinent constitutionnel  de  leur  gouverneinent.  Leurs 
prêtres  ou  marabous  prennent  place  à  coté  des  chefs  mili* 
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taireset  dirigent  de  concert  la  chose  publique.  Un  chef  su- 
piéme  préside  à  leurs  conseils  ;  et  Ton  remarque  ensuite  le 
chef  des  marabous  ou  de  ia  reiîgîoii»  le  secrétaire  d'état  qui 

fart  aussi  les  fonctions  de  prêtre ,  le  général  de  la  cavalerie,  celui 
de  rinfanterie  et  le  capitaine  de  la  mer,  qui  a  îa  police  de  la 
pèche  et  des  rivages»  et  qui  est  chargé  de  faire  faire  main* 
basse  sur  tout  ce  que  les  naufrages  jettent  sur  les  bords  » 
^    tant  en  hommes  qu^en  obfets  quelconques. 

Te!  est  le  gouvernement  de  ce  petit  peuple,  que  Ton  peut 
considérer  comme  un  mélange  de  théocratie  et  d'aristocratie 
militaire,  qui,  sans  finances  »  sans  contributions»  se  borne 
à  sa  police  intérieure  et  à  ses  relations  de  prudence  avec  les 
peuples  qui  Ta  voisinent.  Peu  nombreux  encore  par  rapport 
à  ces  derniers  »  il  les  observe  avec  attention.  Faibie  par 
'  rapport  aux  Européens*  avec  eux  il  dissimule ,  menace , 
•  caresse  selon  les  drconstances ,  accuse  les  Anglais  chez  les 
Français,  flatte  les  premiers  pour  médire  des  secoiids,  et 
cherche  à  opposer  l'artifice  à  fa  force. 

La  république  de  Daccar  comprend  quatorze  villages. 
Outre  ces  villages  plus  ou  moins  considérables  >  on  re- 
marque  plusieurs  réunions  de  cinq  à  six  cases  habitées  par 
une  ou  deux  familles ,  et  disposées ,  soit  en  avant  sur  la  roule 
de  Cayor  »  soit  sur  les  gradins  de  la  grande  colline  qui  ter* 
itiine  la  presqu'île. 

L'arabe  est  la  langue  des  prêtres ,  celle  des  chefs  et  des 
lettrés  ;  ceux  qui  la  connaissent  le  mieux,  se  trouvant  ain^i 
les  plus  capables  d'expliquer  le  Coran  ,  sont  Tobjet  d'une 
vénération  particulière  ;  c'est  sur*tout  à  cette  supériorité  de 
connaissances  que  Ton  doit  attribuer  l'influence  des  maures 
<ur  la  population  noire. 

Les  nègres,  doués  d'une  sobriété  presque  incroyable»  inac- 
cessibles au  luxe  des  étoffes  et  des  maisons  »  ne  connaissant 
que  celui  des  colifichets  dont  leurs  orfèvres  sont  très-habiies  i 
artisans ,  devraient  être  les  plus  indépendans  des  hommes. 
Mais  une  fbule  de  superstitions  les  assiège  et  les  empêche 
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de  s'élever  à  n'en  de  grand.  La  croyance  de  Mahomet,  entée 
sur  le  fétichisme ,  a  été  altérée  par  Fégoïsme  des  prêtres. 
Au  lieu  de  s'adresser  à  Dieu  pour  obtenir  du  bonheur,  ils  ne 
f  intercèdent  que  pour  iloigner  d'eux  des  calamités  imagi- 
natres  ;  et  comnie  la  peur  est  le  plus  puissant  de  tous  les 
moyens  pour  maîtriser  les  hommes ,  leurs  prêtres  ne  leur 
font  envisager  que  le  côté  terrible  de  la  divinité. 

Cependant»  si  Ton  compare  les  noirs  du  nord  de  la  ligne; 
ceux  sur-tout  qui  ont  reçu  les  lumières  de  fislamisme»  aux 
peuples  idofitres  qu'on  rencontre  plus  au  sud ,  on  est  frappé 
de  Ja  supériorité  des  premiers. 

Les  nègres,  considérés  en  général,  ne  semblent  être  que 
de  grands  enfàns ,  mus  par  des  caprices  plutôt  que  par  des 
raîsonnemens ,  sensibles  aux  bons  procédés ,  et  cependant 
sans  constance  dans  leurs  attachemens  ;  tenant  toutes  leurs 
bonnes  qualités  de  leur  naturel ,  leurs  vices  de  Tautorité  qui 
Jes  gouverne,  et  leur  résignation  dans  l'infortune,  comme 
Télévadon  passagère  de  leurs  idées,  de  la  religion  qu'ils  pro- 
fessent ;  nondialans  par  tempérament ,  enthousiastes  par  cré- 
dulité  ,  poltrons  par  ignorance,  jiea  accessibles  à  îa  séduc- 
tion ,  car  les  plaisirs  des  sens  et  (es  satisfactions  de  l'amour 
propre  n'ont  sur  leur  ame  qu'un  pouvoir  borné  :  tels  sont 
ces  enfims  de  la  nature.  Sans  penchans  bien  vifi  et  indolens 
par  caractère ,  ils  échapperont  encore  Iong*temps  à  nos  ins- 
titutions.  Faibles  en  raison  de  rinfcriorîté  de  leur  esprit,  ils  . 
seraient  peut-être  une  conquête  pius  facile  que  lucrative  ;  et 
si  les  richesses  et  les  avantages  agricoles  et  commerciaux  que 
recèle  leur  territoire,  n'étaient  pas  des  motiis  suffisans  pour 
s'en  emparer ,  ics  profits  à  retirer  de  la  soumission  de  cette 
espèce  d'hommes  seraient  fort  au-dessous  des  peines  et  de% 
dépenses  qu'elle  nécessiterait, 

HAPPRaCHSMSNS  SNTkB  JLS  siNÊCAL  ET  LS  NtU 

Le  Sénégal ,  comme  le  Nil ,  prend  sa  source  à  une  grande 
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distance  des  c6tes>el,  après  un  long  détour,  s'avance  vers  la 
mer.  Tous  deux ,  vers  leur  embouchure ,  se  divisent  en  un 
grand  nombre  de  bras  et  renferment  une  grande  quantité 

d'iies,  toujours  plus  fertiles  que  Li  plupart  de  leurs  rives ,  en 
icmontant  leur  cours.  Leurs  deltas  saiinoncent  de  même  par 
une  grande  fécondité ,  que  la  crue  et  le  retour  périodique  des 
eaux  douces  et  chargées  de  terre  végétale  renouvellent  sans 
cesse.  Mais  en  Égypte,  les  vents  du  nord  et  du  nord-est ,  ra- 
frakliis  par  la  mer  et  par  les  sommets  neigeux  du  Libnn  , 
excepté  durant  quelques  semaines  de  Tété,  tempèrent  con- 
tinuellement les  chaleurs  ;  tandis  que  le  Sénégal ,  si  ce  n'est 
pendant  I es  ven  (  s  rares  du  nordouest ,  est  d'autant  plus  exposé 
à  ceux  du  dc-err,  que  l'on  s'éloigne  plus  de  la  mer  ;  et  lors- 
qu'il vient  à  soufiler  de  lest  ♦  alors  Tair  embrasé  qu'on  res- 
pire semble  dessécher  jusqu'aux  sources  de  la  vie. 

Cette  Thèbes  aux  cent  portes,  si  célèbre  dans  l'histoire , 
se  trouve  à-peu-près  à  ki  niciiie  distance  de  la  mer  ,  que  Fife 
au  Morphil  sur  le  Sénégal  :  mcis  cette  ville  était  située  au 
point  du  NU  le  plus  rapproché  de  la  ruer  Rouge ,  qui  rafraî- 
chit Tair  de  ses  environs;  et  Tîle  où  était  établie  l'escale  de 
Podor  ,  est  au  contraire  sur  les  bords  de  cette  vaste  merde 
sable»  fournaise  ardente  que  les  Maures  appellexu  Je  Sahara 

ou  gran^  disert» 

Des  lacs  se  rencontrent  également  sur  les  flancs  des  deux 
fleuves  ;  mais  la  direction  de  ces  deux  grands  courans  se 
trouve  perpeiuiKulnire  l'une  h  l  .iuLre  :  tandis  que  les  vents 
régnans  et  Titnpulsion  d<#s»  eaux  repoussent  sans  cesse  sur 
le  Sénégal  les  bâtimens  qui  cherchent  à  le  remonter  »  le 
vent  du  nord,  qui  prolonge  la  vallée  de  l'Egypte  ,  porte  avec 
rapidité  les  navires  )u>c}u\'i  Thèbes,  et  le  courant  les  ramène 
sans  efforts  vers  la  mer.  C'est  il  cet  avantage  autant  qu*^  la 
fécondité  de  son  defîa,  que  la  [laîiie  des  Pharaons  et  des 
Ptolémées  fui  redevable  de  son  antique  splendeur»  et  qu'elle 
doit  encore  la  sorte  de  prospérité  dont  elle  jouit  aujounThui. 
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(  N.**  I  o  i .  )  Précis  topographique  et  géologique  sur  l'île  de 
la  Martinique,  par  le  Chef  d'escadron  Alex Ahl DRE 
Mo  H  EAU  DE  JoNNES ,  Correspondant  de  l*  Académie 
royale  des  sciences  de  f  institut,  ù'c, 

La  configuration  générafe  de  fa  Martinique  a  quelque 

res:5eniblance  avec  celle  dOtahiti,  qui  ç^v  mlujl-  sou.s  une 
iatitude  correspondante,  et  dont  l'étendue  et  l'origine  pa- 
raissent identiques.  Son  aspect  offre  »  comme  celui  de  cette 
île,  deux  vastes  péninsules  dont  le  terrain  s  élève  graduelle- 
ment depuis  le  rivage  jusqu'au  centre,  où  sont  de  très-hautes 
montagnes,  couvertes  de  nunsres ,  qui  fournissent  des  eaux 
abondantes  ^  des  torrens  nombreux* 

Chacune  de  ces  péninsules  a  été  fonnée  par  plusieurs 

volcans.  Celfe  du  nord,  où  Lîaiciu  siiués  les  foyers  les  plus 
puissans  »  a  une  circonférence  de  26  lieues  un  tiers  ;  celle 
du  sud ,  qui  contient  les  foyers  dont  l'andquité  est  la  plu4 
reculée  «  a  une  circonférence  de  quarante-deux  lieues  un 

tiers.  La  première  est  hahitée  par  une  population  de  cin- 
quante-cinq mille  cinq  cent  vingt-cinq  individus;  et  la  se- 
conde» par  quarante-un  mille  trois  cent  quatre-vingts. 

Le  massif  minéralogique  de  file  toute  entière  a  été  formé 
par  les  éiuptions  successives  de  six  foyers  principaux,  qui 
diffèrent  entre  eux  par  lepoque  de  leur  origine  et  celle 
de  leur  extinction ,  ainsi  que  par  la  nature  de  leurs  éjec- 
tions et  l'activité  des  feux  souterrains  auxquels  elles  ont  été 
soumises. 

1  Le  plus  septentrional  de  ces  foyers  est  celui  dont  les 
éruptions  ont  érigé  la  montagne  Pelée.  La  circonférence 

du  territoire  qu'il  a  formé  est  de  près  de  soixante  mille 
mètres;  et  malgré  les  prétendus  rnesuremens  de  MM.  Du- 
puget  et  le  Blond  »  on  ne  doit  pas  évaluera  moins  de  seize 
cents  la  hauteur  du  cône  au  sommet  duquel  s'ouvraient 
ses  cratères»  dont  on  trouve  des  vesuges  bien  conservés. x 
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2«*  L'ancien  volcan  des  Pitons  du  Carbec  i  dont  le  foyer 
gisah  à  vingt-quatre  milfe  mètres  au  sud  de  celui  de  la 

montagne  Pefée,  paraît  avoir  été  le  plus  puissant  de  tous 
ceux  de  i'îie.  La  hauteur  des  pitons  qui  environnent  son  cra- 
tère »  excède  seize  cents  mètres  au-dessus,  du  niveau  de 
f  Atlantique  ;  le  grand  diamètre  de  sa  sphère  d'action  en  a  plus 
de  trente  mille  ;  et  si  Ton  comprend  ,  dans  révaiuation  de 
son  périmètre ,  les  saillans  nombreux  qu'ont  formés  ses 
courans  de  laves  iiasaitiques  en  s*avançant  dans  la  mer, 
sa  circonférence  est  au  moins  de  vingt- six  lieues  ,  tandis 
que  It  Vésuve  »  en  en  y  comprenant  Ottojano  et  Somma» 
n'en  a  pas  dix^sept. 

Le  voican  éteint  des  Roches  -  carrées  gît  entre  ceux 
du  nord  et  du  sud ,  et  lie  l'une  à  fautre  les  deux  grandes 
péninsules  qu'ils  ont  formées.  Son  périmètre  est  le  moins 

étendu  de  tous  ceux  des  anciens  foyers  de  Fîle  ;  et  Téléva- 
tion  des  reliefs  qui  constituent  son  territoire  i  est  également 
peu  considérable  ;  elle  n'excède  pas  douze  à  quatorze  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Atlantique,  ce  qui  n'est 
que  la  hauteur  des  courans  de  iaves  ordinaires  descendus 
des  pitons  du  Carbet.  Le  grand  diamètre  de  i'aire  de  ce  vol- 
can est  d'environ  dix-huit  mille  mètres ,  et  la  circonférence 
de  soixante-quatre  mille ,  attendu  les  sinuosités  du  rivage 
oriental* 

4/  Le  volcan  éteint  dont  le  morne  Jacques  et  la  mon- 
tagne du  Vauclin  ])araissent  avoir  été  tour  à  tour  fe  foyer, 
fut  le  plus  puissant  de  tous  ceux  de  la  péninsule  méridionale 
de  laMardnîque.  Le  grand  diamètre  de  son  aire  est  de  seizeà 
dix-huit  mille  mètres ,  et  sa  circonférence  en  a  près  de  quatre- 
vingt  mille,  attendu  les  saillans  considérables  de  ses  rivages. 

5.°  Le  cratère  du  Marin  s'est  ouvert  dans  un  plateau  cal- 
caire formé  parla dépouiile  des  mollusques t  testacées  et  co- 
raligènes  qui  s'étaient  fixées  sur  des  rochers  volcaniques  d'une 
origine  antérieure.  II  a  couvert  par  ses  laves  1  dont  refiusiois 
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semble  remonter  à  ime  grande  antiquité ,  une  partie  de  ce 

même  plateau ,  qui  offre ,  clans  son  examen  ,  l'observation 
curieuse  d'une  vaste  stratificaiioii  calcaire ,  ayant  une  épais- 
seur de  yingt-dnq  à  trente  pieds,  ét  étant  entre  deux  mas- 
sifs minéralogîques  de  formation  évidemment  volcanique  : 
Fun  s'enfbnçant  dans  ks  profondeurs  de  Tocéan  ,  et  cons- 
tituant la  base  de  cette  partie  de  i'ile  avoisinant  le  canal 
de  Sainte-Lucie  ;  Fautre  formant  les  montagnes ,  et  consti* 
luant  le  plus  grand  nombre  des  relief  postérieurement 
érigéb ,  soir  par  des  coufées  de  laves  basaltiques ,  soit  par 
Faccumulation  de  îaves  erratiques  (i).  En  com})renant,  dans 
l'aire  du  volcan  éteint  du  Marin ,  le  territoire  volcanique ,  qui 
est  revêtu  d'une  superposition  calcaire,  on  peut  évaluer  son 
périmètre  à  soixante-quatre  mille  toises,  son  grand  dia- 
mètre à  environ  seize  milles. 

6*  La  péninsule  qui  termine  la  Martinique  au  sud  -  ouest, 
a  été  formée  par  cinq  volcans  adjacens  les  uns  aux  autres , 

et  dont  les  foyers  differens  avaient  pour  centre  ie  gros 
morne  du  Diamant,  ie  morne  la  Plaine,  le  Beau-Séjour, 
le  Goamab  et  le  Constant  :  leurs  aires  réunies  ont  environ  , 
soixante-quatre  mille  mètres  de  circonférence ,  quoique  le 
plus  grand  diamètre  n'en  excède  pas  quatorze  mille. 

De  ces  six  points  culminans  élevés  par  les  feux  souter- 
rains, descendent  soixante* quinze  rivières  principales,  qui 
traversent  successivement  la  région  des  forêts  et  celles  des 

cuîriires,  et  vont  se  jeter  daiis  la  mer.  Si  Ton  ne  considérait 
que  l'étendue  de  leur  cours,  qui  n'est  quelquefois  que  de 


(i)  La  description  Je  re  phénomcnc  remarquabîe  ,  cî\t  cîcîati  de  Tcx- 
plor.ition  des  volcans  désignés  succinctcmeol  Hans  ce  précis  topogr  pl  iquc  , 
se  trouvcnc  dms  un  ouvrage  de  l'auteur,  intitule  Voyages  phy  s  uj  ut  >  et  piiio- 
res<jues  cLuis  les  montagnes  de  lu  .Martinique  ,  à  la  r^hcrche  des  volcans  ùeiitK 
dt  cttu  île,  avec  un  ados  contenant  des  cartes  physi<|ues  et  ntatisticjucs,  des 
Tttcs,  plans»  te^-Ce  trmfl  «st  foiuaU  A  TAcadeniie  ro/ale  4ei  idcnces  d« 
l^lnstim  de  FriM. 
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deux  iiiiiie  quatre  cents  mètres,  et  qui  n'excède  pas  six  lieues» 
ces  rivières  ne  seraient  que  des  ruisseaux.  Mais  ce  nom  ne 
peut  convenir  ni  à  fa  profondeur  de  leur  lit  »  ni  au  volume 

de  leurs  eaux  ,  dans  la  saison  de  fhivernage.  Les  nuages 
alors  fixés  sur  les  montagnes ,  où  elles  prennent  leur  source» 
leur  fournissent  des  eaux  abondantes  qui^  tombant  en  tor* 

reii.<,  ch;irient  les  ;irLres  qu'el!e:^  déracinent,  et  les  Llocs 
de  basaltes  qu  elles  arrachent  à  leurs  rives  escarpées. 

Tous  les  reliefs  de  Pile  sont  groupés  autour  de  chacun  des 

anciens  f(>yers  de  la  cou  fin  g  ration  vofc:inique  h  L'iquelle  la 
Alartinique  doit  son  origine.  Leur  moindre  élévation  au- 
dessus  de  l'Atlantique  est  d'environ  cinquante  mètres»  et 
fa  pfus  considérable  d'environ  seize  cents  foises  :  on .  en 
coinj)ie(]uaire-vingt-douze  principaux  ;  mais  plusieurs  d'entre 
eux  étant  désignés  par  le  même  nqui  »  et  plusieurs  même 
ii'en  ayant  point,  ils  montent  au  moins  à  quatre  cents. 

Des  forêts  épaisses  et  presque  impénétrables  couvrent  la 
moitié  de  ces  reliefs  ;  elles  environnent  les  cônes  volcani* 
ques,  et  les  revêtent  jusqu'à  leur  sommet*  Les  plus  belfes, 

par  II uf  étendue  ainsi  que  j)ar  la  grandeur  et  la  nature  des 
arbres  dont  elles  sont  fornues,  sont  celles  du  Carbet»  qui 
ont  au  moins  six  lieues  de  long. 

Les  difficultés  que  ces  forêts  et  la  multiplicité  des  accidens 
du  sol  apportent  aux  communications  à  travers  rintérieurde 
^rîfè,  ont  obligé  les  colons  h  se  fixer  presque  exclusivement 

sur  les  rivages  ;  et  la  population  décroît ,  ainsi  que  les  cultures, 
à  me  ure  qu'on  s'en  éloigne.  Les  vallées  formées  par  Fintei- 
valie  des  courans  de  laves ,  étant  les  lieux  les  plus  ièrufeSf 
et  joignant  à  cet  avantage  celui  d'être  arrosées  par  les  ri- 
vières dont  les  eaux  sont  les  mobiles  des  fabriques  colo- 
niales ,  elles  réunissent  le  plus  grand  nombre  des  habitatioosi 
et  celles  qui  sont  les  plus  considérables. 

La  division  territoriale  de  Hle  en  vingt* sept  arrondisse* 
mens  ou  paroisses ,  dont  l'étendue  est  trèspcirconscriie»  a ,  sans 
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doute ,  eu  pour  motîf  la  considération  des  mêmes  obstacles 
qu'opposent  cgalcinent  aux  coinaïunicatioiis  le  noi  et  le  cli* 
mal.  Tous  ces  arrondissemens  ayant  pour  limites  les  rivières 
qui,  comme  mitant  de  rayons,  s'étendent  du  centre  à  la  cii^ 
confcrence  de  chaque  aire  voicaiiique,  ils  sont  comme  les 
segmens  d'un  cercle  ,  et  sont  bornés  d'un  côté  par  les 
montagnes  qui  se  projettent  au  centre,  et  de  l'autre  par  la 
mer,  qui  baigne  leur  périmètre*  Le  quartier  du  Gros-Morne 
est  la  seule  excepdon  que  pré;^eate  ce  gisement  général* 


{  Suivent  lis  TabUaux*) 


Digitized  by 


(  ) 

TabLEAV  du  vingt'Sept  Arrtndhsemini  communaux 

de  la  Martinique. 


NOMS 

des  «mndUsemens. 


I yclcaiM  éteim  it  U  mm» 
Le  Macovbft  • .  • . 


NATUBE  DU  SOL 

chaque  urrondiisemcnt  c  ommunal. 


Sol  poncemi»  tics-ferciie»  bim 


LaBassc-Poiaic  e  Soi  ponccux,  pea  accidenté, 

fmHe,  le  roieiuc  cuitM  et  Fi 
des  plus  pTodttcti&  de  fSe. 

Soi  poDceuxy  cxtraordmalremcBt 
accidenté. 

Compreiiaiit  arec  le  quartier 
mouillage  la  vtite  et  les  cnTiroi 

de  Saint  -  Pierre ,  qui  sont  très- 
fcrttics  et  bien  cultivés. 


iiC  Frccheur  

.  Le  fort  Sahit-Pienre. 

idjj.lLc  Mouillage 


a.«  Ainditpolcm  émat 
wu  du  Cofkt, 


La  Grande- An5e< 


ié6j.  Le  Marigot 


1 663 . 
1658. 


Sainte-Marie. 


U  Trinité. 


i7ao< 


1636. 


Le  Gros-Morne, 


Le  C«irLcu 


Sol  très -accidenté,  formé  du  mé- 
lange des  ponce?  et  des  iav4 
argileuses  ciécomposées* 

Sol  argUcfix,  très-éievé  a«-( 
du  niveau  de  la  mer. 

Sol  argileux,  fcriilc,  Lien  cultive. 

Sol  argileux,  fcrtîîc  et  bien  cultivé,^ 
excepté  la  plus  grande  partie 
la  Tartîme. 

Sol  argileux»  hien  cultivé,  neuf 
fertile; coromontcations  pan 
rois  dispendieuses. 

Sol  tuflàcé,  trct-aeddeiité»  mi 
crement  fertile  au  ind,  mêlé 
ponces  au  nord ,  et  bien  cnltivéJ 
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NOMS 

des  arreodisicmeiis. 


MATURE  DU  SOL 

de 

ciwfM  anomlliianeiit  conmmiiaL 


Suite  de  i'.^;rf  du  vùlcan  /teint 
des  FitOMs  du  CarheL 


1673 


La  CasePiiote. 


Le  Fort-Ro/ai. 


j.*  Aire  ffa  vakan  éteitt  dts 
H(Khes-tanées» 


1^94. 


LeFrani^oLs 


Sol  tuAcé,  prodigieusemeat  acd- 
denté  et  peu  fertite. 

So!  argileux  et  tufFacé,  médiocre- 
nu;  tu  fcriHe,  bien  cultive  aux  en 
vLTom  de  viUe. 


Le  Robert. 


Le  Trou^tQ-Chau  


I    5.  Le  Lamcotin. 


Sol  mélange,  marécageux,  mcdio-l 
c  rement  fertile. 

Terre  végétale,  ttta^ffQÎootàe ,  trcs- 
fcrtilc,  médiocrement  coitivée. 
Projiriélés  très-diviiécs. 

Soi  argileux»  fertile,  ciiltnte  peu 
étendue.  CommuDicatioiis  diffi- 
ciles. 

i)oi  d'aliuvions,  marcrag':'ux ,  trcs- 
bien  culri\c,  c>  ir.iorduiairement 
icriiie.  Quiriicr  iort  riche. 


4.»  Aire  du  l  iu-an  étàMi 
du  Vauciitt, 


171  ^.!L  Vaudra 


i7f-  '  Satm-Esprit 


rhrjère  Salée. 


Sol  argilenï,  particïlcmtfnt  calcaire, 
bicQ  cuiiivé  et  très  fertile  dans 
le$  vallées. 

Sol  argileux,  fertile,  boisé,  culture 
pf  a  étendue,  communicatioiis  dif 

iîuiles^ 

Soi  d*alluvkin<,  marécageux ,  Inon- 
dé en  beaucoup  d*endroitt,  trés^ 
fertile  et  bien  cultivé. 
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ir 


Cl  b. 

r  r. 

»• 


NOMS 

des  arrondissement. 


1730, 


i68<$. 


NATURE  DU  SOL 
de 

cha<|iic  arrondissement  commu  naî. 


Suite  de  VAin  du  volcan  étdoi 
du  Vdudiu. 


La  rivière  Pilote. 


Sainte-Lttee.1 


So!  roraiHeuT,  cxtrao  rd  i  n  air  cm  cnt^ 
accidenté,  partiellcnient  fertile,, 
cultivé  avaatagciuemcnt  cLms 
vallée. 

Sol  pierreux,  prodigieusement  acci-: 
.denté,  très-peu  fertile;  arron-, 
dissement  puvre  et  mal  peopiéjl 


Ain  du  volaat  àemi 
du  Mariu» 


Le  Marin   ^Sol  argileux,  particHemeot  calcaire, 

très^iertile,  bien  cnltivé  au  vcdl.' 


Sainte- Anne 


6."  Aire  du  volcan  /teint  du  morne 
la  Piaiui. 


Les  Trois-llets. . . 

m 

Les  .\nscs  d'Arlct, 


Sol  entièrement  calcaire,  très-fer-] 
tile,  parfaitement  cultivé;  anon- 
dissement  très>riche,  sufet  à  des 
sécheresses  dé^reuses,  ainsi  <|ue 
le  Marin. 


7t5i.|Le  Diamant, 


Sol  argileux,  marécageux,  peufer^ 
tile,  cultures  médiocres. 

Sol  argileux ,  trcs-accidcnic,  stériK 
en  vlusieurs  endroits,  propice  auX|| 
caners,  mal  cultivé 

Sol  argileux,  rocailleux,  peu  fer- 
tile, particUcmcDt  cultive. 
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» 

Nomenclature  des  Montagnes  de  la  Martinique, 
avec  r Indication  de  leur  structure,  de  leur 
gisement,  de  leurs  points  de  rattachment  et  de 
leur  con:>ùtuùon  minéralogique* 
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Tableaux  orthographiques  contenant  la  Nomenclature  detM\ 

gisement,  de  leurs  peints  de  rattachent 


t 


NOMS  DES  RELlEfS. 


LEUR  STRUCTURE. 


GISEMEIiT. 


I."  AIRE  DU  VOLCAN  I^TFINI 


Pitons  du  cratère  des  Palmistes. 


Segment  des  orles  du  vieux 
cratère. 


Grands  ressauts  coniques  couronnant 


les  orles  de  ce  cratère. 


Morne  de  ia  Falaite , 


Morne  \a  Calebasse. 


Mont  Jubin. 


Morne  Saint-Martin 


Morne  Guirlande 


Hauteurs  du  Prêcheur. 


Pitons  du  Nord-Ouest. 


Arête  concentricjue ,  aiguë,  sca- 
breuse, fissurée ,  escarpée  Ter$  le 
iac  formé  par  le  cratère. 

Arête  longue,  déclive  et  irrégulière. 


Forme  prismatique  irrégulière 


Plateau  de  débris  volcaniques 


Gradin  immense, 


Arcte  aiguë,  scabre  immense,  ra- 
roifice  par  son  flanc  septentrional, 
escarpée  vers  l'autre  

Grands  reliefs  irréguliers  couronnés 
de  ressauts  coniques  


Grands  reliefs  qui  paraissent  avoir 
été  un  foyer  secondaire. 


Au  Aomme:  i 
la  MonUv^K 
Pclçg .  au  il 
de  i  île. 

Au  Nord,  a 

sommet  de  i; 
monugne. 

De  ro.  5.  a 

à  l'E.  N.  E. 


Du  N.  O.  au 

Du  N,  au  s. 


AnS.  S  O.dt 


ia  moniagae 


Ehi  N.  L  au  S. 
O. 


Au  N.  O. 


AuN.  O. 


(  si?  ) 

s  de  la  Martinique,^  avec  l'Indication  dt  Uur  stnutua,  d€  Uur 
leur  cansùtution  tninérala^ique. 


D£  RATTACHEMENT. 


CONSnTUTiON  MINéllAU)GIQU£. 


LA  MONTAGNE  P£LE£. 

ot  au  nombre  de  troi  ,  et  formcntîLaves  compactes  ,  Icuciticrues ,  coméennes , 


.  trlangic  a  peu-prù  c<|uilaiérAi 


cgmens  des  orles,  au  S.  de  cette 
icMniie  boache  ignivomcy  ont  Hé 


iKhée  à  h  bme  régm  de  la 
lontagne. 


i.  Sa  bateprend  b  nom  deMorM* 
ooge. 


jman 


it  à  «ne  aiiie  de  la  montignc. 


rdes&ou5  du  cralère  des  PiiimUtes.. 

cieQ  conrani  de  lare  débouché  du 
cmère  des  Pahniites»  s*éieiidaat 
Jusqu'à  la  mer, 

rjtnchmt  à  b  hante  région  de  la 
moaugae. 


v^ésentent  pour  sommets  princi 
ptoa  les  rooriMi  ci-après* 


schorlacces ,  en  masse  ,  altcrccs  par  l'action 
météorique  cxcrc<  c  avec  violence  et  con- 
tinttilédaiis  ia  haute  rcgioa  de  Tatmosphcre. 

LaTesconpacies,  porphyriticpies, schorlacées, 
leucitiques,  viouM^  


4 

Courant  primitif  eniôtti  sons  des  pierres  poncer 
grbcs,  schorlàcées,  légères,  en  firagmen 
médiocres ,  mais  quelquefois  eu  blocs  de 
plusieurs  pieds  cubes. 

Amonceîîemcnt  de  pierres  ponces ,  de  même 
nature  »  superposant  uo  relief  antérieur. 

Pierres  ponces  superposant  des  brèches  volca- 
niques «à  ciment  argiieujt. 

Même  cpnsti^unon  ;  mélange  partiel  de  ponces 
noires,  schoriaccc». 

Courant  primitifde  faves  porphyritiqucs,  en- 
foui SOUS  des  ponces. 

Brèches  volcan'vpcs  ror.tcncr'ntdes  rofnéennef 
et  d£<  ^"rphy  t(  su  :.';  rpo  ées  p^^rua  grand 
mas^ck  poncc  ci  lie  (.ipiUo. 
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NOMS  DES  RELIEFS* 


UEUR  STRUCTURE. 


GISEMiV; 


Suite  de  /'AIRE  DU  VOLCAN  ETEIÎ 
Le  Moût  Coaii  !  Structure  coniijue  ou  pyramidale. .  I  Au  N.  O. 


LcBalatt  IProjcctioD  prismatifjae 


Le  Pitoii*Pierrettx«« 


Les  hftttteiin  de  la  Gnnde-Ri^ 


Structure  oonique. 


Arto  escarpées  et  boiseuscs..  • . 


Au  N.  1/4 
O. 

Aro.N.o 


Du  s.  5  F- 
Ai*£.N.L 


Pittm  du  Girbet.  •  ■  ' 


2/  AIRE  DU  VOLCAN  ÉTEIK 


rA  ro  


■Cc5  grandci  momagnes  sont  le  loyer 
^  du  volcan;  elles  sont  conoïdes  ou  jC'cst  le  roo 

PHm  du  Sud*  •...«•.•»«..^   pyramidales ,  et  liées  entre  elles/  éloigne  duF 

par  de  vastes  courtiaes,  «{ui  ionucst  \  loy  aL 
LPitoa  de  \Ux  1    '«•rksAl'aiKte.emfae.  _     L  . 
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POINTS  DE  RATTACHEMENT. 


CONSTITUTION  M1NERAL0CIQ,UC 


1-A  MONTAGNE  PELÉE, 


le  moiiugne  très -haute  semble 
ivoir  été  ie  foyer  de  cette  aire  vol- 


ttachc  au  Muni  Coiiii 


Ponces  griser ,  noirci  et  rouges ,  formant  un 
grannma  sif  de  plusieurs  centaines  dejpicds 
S'épabseur ,  et  sous  lequel  sont  des  brechci 

Mcmc  cousti^uiion  miqéralogi^e. 


tonnant  un  courant  de  iaves»  Brèches  à  cîment  argilo-ferrugineux ,  coruc- 
qui  s*éfieiid4u  Mom  Conii  àlVosc     nmt  des  coroéennes  tt  éts  porphyrUes 

scbonacéeS|  «uouies  sotu  dei  ponces. 


Céron. 
ttuchées  19  Mont  Omil.. 


M<&tte  oonsticnitoB* 


Nota*  On  trouvé  êi  famphibole ,  ei 
masse  ou  partiellement,  dàos  les  lave 

porphy  riti<|ties  àvL  Macouba ,  et  Ton  a  rc- 

<  ntiili  des  pyroxcnes  Conglomérés  ctdc- 
mi-londus,  dans  tes  é bo u I cme os  du  littoral 
supérieur  de  cette  rivière. 


DES  PITONS  I>U  CARJiET. 

s 

V 

ie  pentagone  irrcguïîcr  que  forment] 
cc«  monî.ignfs  est  inaccessible  par' 
rcscarpcmcnt  de  leurs  faces  ;  il  est 
environné  d'une  foret  très  vaste  ,^ 
uù  Toauc  peut  pénétrer  que  par  le 
sommet  des  arêtes  <p*ont  érigées! 
lescoarans  de  lavci  basaltiques. 

I 

Am,  marU»  II/  Partie.  iBtJ, 


Inspectfon  ftthofogique  des  spMmeDs  re* 
cueiflis,  dam  la  région  des  nuages,  ai) 

sommet  de  ces  pitons,  et  arrnrfics  aux  es- 
carpcmens  des  précipices  de  leur  base, 
donne  pour  résultats,  ijue  leur  massif  mi 
néralogiijue  est  formé,  en  grande  partie, 
de  laves  compactes^  porj^hyriticjucs,  mi- 
cacées ,  schoriacécs ,  1ettC]ti(|ues ,  contenant 
des  chrysolltes,  et  souvent  du  quam  dl 
formation  ^léricufe  à  leur  luiion  volca- 
nique. 
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NOMS  DES  RELIEFS. 


LEUR  STBOCTURE. 


GISEMEV, 


Suite  de  /-AJRE  DU  VOLCAN  ÉTELI 


psi  de  laiyioft. 


Le  gros  tnorae  des  Bois. 


morne  Bciievue, 


>e  morne 


l'Étang. 


pi(0Q  Çelé 


Arcte \xh  a iinië, scabreuse,  fi$$urée, 
périlleuse. 


Ressaut  conique  et  irréguiier. 


Arête  prismatique. 


Ressaut  coniiiiie  et  irréguiier. 


Ressaut  conique,  souvent  nébuleux 


Jucob  {Arête  prismatique,  souTent  nébu- 

ieuse.. 


Le  morne  Saint-'Ciiies. 


Le  morne  du  Clos. 


morne  Crèvc-coeur.  *  •  • 


Massif  pyramidal. 


Aa  S.  £,.. 


Au  N.  £.. 


AuN.£....*i 


AaN. 


AuN 
Au  S.  0..«^ 


Arête  étroite  et  scabrcuio , 


Au  ^. 


Arête  prismatique,  couverte  de  i>ot:».  i  Au  V  ent. .  .< 


.  é 
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point:»  D£  rattachement. 


:S  PITONS  DU  CARBEt. 


km  moycoBC  du  piton  de  l'csi, .  Ce  courant  primitif,  cVn-à-tlire  rattaché  im- 
médiatement au  foyer,  est  forme  a'unc 
îavc  5p.nhiquc,  poreuse,  !curîî;quc,  trc? 
alitrcc,   coi^tcnant  de  \i  stéatitc  et  du 
quartz  de  seconde  formation. 

Lave ai^leiise,  décomposée,  présumée  por- 
phyritîqae,  costedaut^es  blocs  erratiqui 
de  iaves  ipathH{ues  et  coméemics. 

achant  le  gros  morne  au  momejA^ême  constiiuiion  mméraiogfquc.  Fer  spécu 
Ltang.  '  -   

ronnuit  le  thème  connot  et  lof 
mnant  son  nom. 


itnmanc  le  plus  occidental  des 
nuL  grands  coarans  du  nord. 


aire  hcxagooe. 

Idem»  otites»  gtoàcs  quameoses  dans  les  ra- 
Tins. 


ronnant  le  plus  oriental  des  deux'  Tous  ces  reliefs,  jusqu'au  morne  du  Clos, sont! 
ands  courans  da  nord.  i--*-^-   i.  -t-       -•   li      t  M 


nant  le  plus  orientai  des  deux 
aods  conrans  du  nor4. 

t  culmitiiini  des  rclieis  compris 
tre  le  grand  fond  et  la  Case-na- 

rc.  '   


boisés,  fourrés  et  inaccessibles  dans  uni 
partie  de  leur  pourtour. 


urlié  an  piton  du  snd,  «entire  Jes 
1UC  bruchesdeia  rfrièredaCâse^ 


vire. 


can  détaché  du  gros  morne  des 
is,dans  fa  vallée  du  Lorain. 


Laves  iigffeuscs  ,  décomposition  avancée J 
blocs  cornéens  de  lave  pr^ue  homogène.! 

Lave  compacte,  spathique,  Icucitiquc,  schor- 
lacée,  grise,  lave  porphyritiquc,  yioiâtrcj 
contenant  des  pyrites.  "  • 

Lave  compacte,  Dorphyritique ,  micacée, 
kSldliquc,  schoflam,  grtse,  aliénée,  ren 
composée  pair  un  ciment  qntfifMx.  Oi 
trowe  des  pimces  grises  sur  la  croupe  d 
ce^mome»  à  760  pieds  au-dessus  de  1 
mer* 

Courant  jie  laves  secondaires,  c'est  à -dire 
non  rattaché  immédiatement  au  foyer  du 
volcan^  lave  conipacte,  porphyritiquc , 
pBOi^fnable ,  très-altérée  par  fadde  su! 
turitpe/  iaisant  eifervescence  avec  Tacidi 
nitrique. 
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NOMS  D£S  R£LUfS. 


LEUR  SI  KUCTURE, 


Suuc  de  /'AIRE  DU  VOIXAN  ÉTEIK 

(b  Aosciw. . . .  t . . .  I Arctc  irrégulicrc,  couTCrtcdfrWj,  lAu  . 


c  morne 


Fnné  |  Arcte  et  refwit  coa^iie< 


aorae 


Çarabiû.....  [Arctc  irrégulicrc,  àdcmi-cuitivéc.  lAa  Ve»l.-.* 

Le' 

c piatew fAwfcwr.  •    •  ^.  - IVatfepItiièJe couverte  «k  boii.  • jA«  &  j 


La  pcmc  Mcaotfos»  .......  1  Ressaut  pyramicial  ^ont  le  cronpclZiB»,  

.1    prepd  fo-  oem  de  Momt-mtm,  1 

c  morne  Mofîceiii .......  | Arétc  irrégulîèfc.  cultivée  w*  joii|SQiis  i« 

extrémité*  . 

I  I 

Ressaut  irrtguller,  cultivé,  mais  acte- |/JSra.  •..m 
Qant  aux  toveti. 


Le  morue  Colomb.  . 
Le  morne  Surrirey.  •'«•«... 

Lc«  mometGArnier»  Lt  Carrière 
ctdffiCiV«ciaw 


Les  mornes  Tart.^n  on ,  PaUtc, 

Foiicviiic  Cl  Cuurvillc. 


Les  memitenpSM^t  Savery. 


Arite  tiçit:fiùrgc#  cultivée.  • .  • .    •  |Aa  S»«.<> 


Arêtes  terB^UAks  »  irrégulicrc».  çul-  Idm. . .. 
tivéci. 


Art  les  terminales,  en  partie  culti< 


il 


vées. 


A^tes  icv^alièiet*  en  perde  ail- 
tivéei. 


1 
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POINTS  D£  RATTACHEMENT. 


CONSTITUTION  MlNERALOGlQUE. 


>1LS    PITONS  DU  CAUBET^ 


uti«M  détaché  (hi  tnorae  Bdlévae» 
Sttx  fonrces  du  Galion. 


Attaché  an  filon  Gaié..-. 


trempe  du  pfai  oriental  des  deux 
gnads  conram  du  nord. 


Lènrc  argileuse  déoomfùUc ,  xûtcs* 

couvertes  de  poncel  grises,  schorIa«] 
cées ,  provenant  du  cratère  de  la  montagne 
Pdéc. 

Lave  argileuse»  décomposée  «  eoméetitte^  er« 
tatIqM. 


latcaché  au  grand  polygone  des  Lave   compacte,  porphyrîttque ,  micacée, 


pitons. 


Attsnuit  M  piaieav  TAffhititè  %  «  •  *  » 

Rattachéatt  plateau  de  b  Savaae-dcs> 

Pères. 

Rameau  déucbé  de  la  petite  mon- 
tagne. 

RameaA  détaché  du  précédent  

Croope  des  relief  précédens  qui  se 
fuboivisenteli  s*éloignantdu  foyer. 


Groupe  d*un  rameau  rattaché  au 
mome  Lcmaître. 


Pohit  culminant  des  reliefs  entre  la 
Case^nivhre  et  la  rivière  De»bam- 

bttC. 


5chorlaccc ,  cotitcn.uu  du  (quartz  de  se 
conde  formation  ;  décomjMjsition  avancée, 
laves  coméenaes  poreuses,  contcDAnt  des 
hyadnthines. 

MêMconitituijon* 

Lave  argileuse  décomposée,  lave  cornéennc 
erratique. 

Même  constitution. 


StèatHe  phis  on  moins  "patate  lAe 
la  décompoiidon  des  porphyntiipies. 

Laves  porphyritiques ;  vers  la  croupe,  tu 

voîcanhpjes,  brèches,  poudding?,  ar^MÎîfcs 
contenant  des  types  dc  ictt)lics  et  de  ra- 
meaux divers. 


Laves  coméennes,  poreufes,  leuci  tiques,  schor- 
lacées,  souvent  fissiles ,  diviséa  en  tables  ou 
en  finiîUets  parallèles. 

Lave  porpliyrilîque  décomposée  ;  lave  corn- 
pacte»  coniéenno,  à  feucîies  jliévéi» 
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nom  DES  REUCFS. 


LEUR  STRUCTURE. 


Suite  de  /'AIRE  DU  VOLCAK  ÉTEI 


Le  Aoriie  Boit- dinde* 


Morne  Desnmibtte, 


Morne  la  Démarche , 


Monie  Criquet   •  •  • 


Le  Chef  ai-Blanc. 


Le  Gommier.  < 
Le  Pi  ton- Vert. 


Mome  Mirai, 


Le  Parnasse.* 


Le  momc  des  Olives , 


Le  Vcrt-Prc. 


Gfo»-Morne , 


Hanteim  du  iiohcrLi 


Aite  trèf>Iitttte«.hoiMBUse. 


Arcce  hoimaae 


Arête  terminale  culnrcc. 


Arête  aigiul«  termioaie»  cultivé. . 


Resaut  teiaolnal  cultivé. 


Reiiti  irrégttiier,  boiseiiz.. 
Ressaut  conique  et  boiseuz . 


Cmipe  terttdnale  d'un  courant.. .  • 


Artie  couverte  d'une  belle  cnlnire. 


Arête  irrégulièce  et  boisée. 

j 

Arête  immeiK  •  cultivée . 


Croupe  rayonnante  du  précédent.. 


Arête  irccgulicrc ,  cuhivée 


Sous  lew 


tJam 

Lkm 

JJem, 

idem. 


AaN. 


Au  vent.. 


Idm 


Idem 
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S    PITONS  DU  CARBET* 


^ea,u  déuché  du  morne  Saint- 


lef  ramché  au  précédent. 


saut  termliitl  du  reiief  précédent 


oupe  du  rameau  du  Saint-Gilles.  * 

•oupe  du  plus  haut  counmt  détaché 
du  piton  de  TOucst. 

ssauc  latéral  du  morne  aux  Bœufs . 

ir  ia  rive  gauche  de  la  rivière  du 
Carbec 


attaché  au  morne  Fumé. 


^rm ,  gisant  entre  les  deux  bras  dt 
la  Roaelane. 


:ïttav':hc  au  grand  courant  secondaire 
<jui  part  du  gros  morne  du  bois. 

Uttacfiée  au  moroe  des  tloseaux. . . 


>es  rameaux  sont  limitrophes  des 
Roches-carrées. 


Lave  poreuse ,  spathîque ,  leudtique»  conte- 
nant des  virescites  on  des  thaliites. 

Tuffa  vofraniqnc  argilo-<;îlireux,  provcnanl 
d'errupcions  boueuses  et  ciaéréiiorraes, 

Lasc  argileuse  décomposée,  lave  cornéenne 
spathique. 

Conrant  primitif  enfoui  vers  sa  croupe  sous 
des  tmas  sittccux. 


Brèche  irolcani<|ye ,  enfouie  sous  des  pier 
ponces ,  grises  et  schorUcées« 

fJem.  Sa  base  minérafogfque  appartient  a 
éjections  du  Carbet,  et  sa  surface  à  celle  de 
la  montagne  Pelée. 

Lave  argileuse,  sîCatitcvis^,  micacée,  décom- 
pisc« ;  carbure  de  fcr,aiitc. 

film.  Lave  décomposée )  pyriicuse,  blanche, 
effervescente,  £cc. 

I  ave  a rgHo- ferrugineuse,  terre  ocbracée^fe? 
spécutairc ,  scéaticr. 

Um.  Bfcchc  'volctabpiie,  lave  comleime  er 
ratî<pie-.  . 


I 
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NOMS  DES  .R£U£FS, 


Suite  de  /'AIRE  DU  VOLCAN  ÉTEIN! 


Hauteurs  de  U  Trinité, 
Hauteurs  de  la  Tamne, 


Roches-carrées. 


Morne  Piuud. 


Morne  Bel-Air 


Gros-Monie* 


MofiîeRfviIfle. 
Morne  Fi^et, , 


iMorne  Jacques, 


Le  iiiiidard, 


La  Régafe*. 


Idem  

■ 

Arêtes  ef&cées ,  rompues 


Idem 
Idem 


y""  AIRE  BU  VOLOU| 
Arête  IrréguBire .  cultbée  partiel-  Da  N.  O. 


Arête  irrc^iière  cultivée  < 
Ressant  pjrrannldal*  boisé , 


Relief  irréguiier 


RessM^oiil^e,  bifur^ 
Arcie  irrégolubc  


Au  N.  0. 1 
FajcL 


Av.  S*. 

Convergent  i 
Rvenrai 


4''  AIRE  DU  VOLOM 


Montagne  du  Vauclln  Arête  prismaiiijae  boi 


Montagne  couine  cultivée, 


Longue  arctc  aiguë  cultivée 


Immense  atctt  partiellement  cul' 


Au    m:di  k 
Vaudin. 

DuN.N.O.J 
DelZtm.1 
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POims  DC  RATTACHEMENT. 


CONSTITUTION  MINÉRALOGIQUE. 


15  CITONS  DU  CAUBET. 


tiChéc  MA  molrae  Ttuhg,  

nifîcations  dolitckiits  du  courant 
>récédcnt. 


Même  cénstiutioii. 

Laves  cfécompusécs^^Avier  voIcaiil<)ué ,  appcn 
dicc  c£cii'uc. 


VE.mT  jD£5  roches  '  CARREES* 


rcr  primirif  ou  secondaire.  Le 
iiornc  P^vilioa  €51  le  point  cui- 
[ninant.  . 

liant  aux  Roches-cafrées  •  Fofer 
primitif  «n  tniérieor. 

oupe  terminale  dciRoclies-canéej . 

» 

Hachée  aux  Rocbes-cavrées,  et 
profctant  ia  pobite  ia  Roie. 


"oupe  du  morne  Pitand. 


raissant  ic  proloagcmcût  inlcncur 
du  morne  Kidaille. 

é 

TEINT  DU  V AUCUN, 
gtnent  de  l'orle  du  cratère  secon- 


Lavc  argileuse  dëcompo^ce  ,  basaltes  prt":ir\ 
tiques  hexagones, ieuciti^ue^j  kimc  de  roche 
de  corne. 

Lave  en  grande  masse  de  to  à  a^  pieds;  ar 
gile  stàititeuse. 


Bfècfae  de  groise  lave  oMnécone ,  chrysoooli 


Lave  argileuse  décomposée,  silex  errali(juc  , 
jaune- brun ,  quartz  de  a.*^  fomiatloa. 


jtt  primitif  de  ce  sjsièmie.  •  •  • . . 
Bonint  primitif  du  morne  Jacques. 


Brèche ,  basalte  homogène ,  lave  comécnnc 
celialaire  »  caTcmeose,  Jencitiqae. 

Argile  provenant  de  h  décompoiitioti 
laves  cornéennes  erratiques. 

Lave  porphyritique  dc-  ompo^ée^  blocs  de  car- 
bonate de  chaux  superposes. 

Idirn.  Sicatitc ;  blûci  dc  carbonate  superposes 
sur  ic  sof. 
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NOMS  DES  RELIEFS. 

LEUR  STRUCTURE. 

La  Curricre  

Courant  septentrioiul  

ourant  du  Sans^sonci  

Hauteur»  de  Saince-Luce..  • . 

Morne  Caraïbe,  


Suite  de  /'AIRE  DU  VOLCj 

N.  et  S..^ 


Arête  irrcgulicre 
Arête  prisnutiqttc 


4      •  *■     ■  « 


Arcte  irréguiière.. 

r 

ArctesttORibfenscs. 

Ressaut  irrégiilier. 


£.  ctO...J 

* 

Dtt  N.  a&lj 


•I 


Morne  Sulpîce, .  • . 
Morne  Maiheureui. 
Morneda  Marin.  • . 


Morne  Courbarif. 
4onie  Flambeau. 
Morne  Quatimalo. 


Monie  Fortuné. 


Morne  Bataille»  à  ry^e  


5.°  AIRE  DU  VOLCAi 
Montagne  pyramidale  


Arcte  irréguiière. 

îdm,  

Massif  irrcgalicr. 

Idem  • 

Arête  scabreuse. . 

Massif  irrêgulier. 


^Au   Qoré  j 

Aia...J 

I 

I  I 

Au  S  j 

A  ro  

Um.  

Au  N  


Pres<|u  Ile  SJ 
Ame. 


Jdtm. 


Idem. 


Nota,  A  i*extrcmité  de  ce  territoire,  on  trouve,  «ïam  fa  grancîe  Havane ?c^tj 
jaunes,  variés,  rubanés,  des  géodes,  des  agates,  des  calcédoines  «  des  a6(A|( 
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OiNTS  Dt  HA TTACHEMENT. 

i           CONSTiTUTlOiN  MiNERALOtil^t £. 

'                ■  f 

EINT  DU  VAUCLIN* 

jnclort  de  la  Régale  , 

moment  du  Saldaca  , 


'an.t  du  cratère  du  Vauclio. . . . 


ittac fiant  à  la  Régale,  et  pouvant 
pATtenir  il  un  foyer  secondaire. 


La^e  spathique. 

Lave  très-aliérée ,  souvent  en  tible ,  sedte. 

Même  constitution.  Brèche  volcaai<jue  btc- 
rafc  aux  couraas  basaltiques. 

Lavesjpathitpie,  cornéenne^  errance  «  brèche 
argueuse. 

Ce  relief  parait  àvon^  éU  tine  activité  voica* 
niqat  oont  on  n*a  pn  observer  ks  cHêis. 


*£INT  BU  MARIN. 

rcmnant  Torie  da  cratère  Inobsorvé. 


nant  Torfe  oeddental. 
naiit  i*orie  méridional. 


snamàTorle  occidental. 
loDgcmcnt  du  pécédent. 


confond  avec  les  reliefs  du  \  au- 
Knchement  difficile  à  reconnoitre. 


Lave  balsatique  »  compacte  ,  homogène ,  base 
de  pétro  -  silex ,  quelquefois  poreuse. 

Lave  recuite .  encastrée  dans  des  iaves  posté- 
rieures* 

Lave  argileuse  décomposée,  aetite. 
Idem» 

Idem, 


Idem.  Ces  trni>i  rc^ief^  sont  cnvirorincs,  à  leur 
base ,  par  dti  terrains  calcaires  formés  de  la 
dépouille  des  mollusques ,  testacés  et  cora 
ligencs. 


Relie&  volcaniques ,  enfouis  sous  de  grandes 
superpositions  calcaires,  qui,  en  s'c tendant 
entre  eux  ,  forment  le  sol  de  Sainte*Anue. 
îafrncs  dr^  quartz  gris,  amorphes  à  dents  de  cochon,  &c.,  des  Jaspes  sinoples, 
ipeces  diiiércntes^  des  végéuux  pétrosiliciéi ,  &c. 
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Morne  bPIftiiie.  •  •  /• .  ^Montagne  conhpe» 


Le  CoDStaDti 


NOMS  DES  miEFS. 


LEUR*  STRUCTURE. 


6.''  AIRE  DU  VOLCAN  ÉTÉ 


Le  gni  noriie  da  Diamant*  • 


Morne  la  Crois., 

LeBcaihS^oiir.. 
Le  Goamab.*,. 


Rotbcr  dtt  Diamant 


Idm 


AaeesB 


AiXo 


An  S... 


Ressaut  com(|U6  îdtm.,.. 


GraBdepianise, 


Ressaut  conlfie  soimoatant  -mie 
arête. 


I 


Massif  pyramidal  isoléàtSoo  mètres  AaSw. 
dtt  nvAgè. 


Nota.  La  description  spécifique  des  fossiles  dont  ces  tableaux 
iteints  de  la  /Martinique,  m  iJacidémie  royale  dcsstietices  de  i^ostitiit»  «ftce^ 
qu'il  serait  imprimé  dans  la  collection  des  mémoires  des  sav;*ns  étrangers .  <S 
te  eaçouragcmeus  «  pour  avoir  découvert  et  reconnu  la  volcanicité  de  la  MaR0! 
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ms  DE  «ATTACHEMENT, 


MORNE  LA  tLÀIHt. 


icliM  à  la  PUne  par  le  G» 
ichant  àkFUnepar  k  monie 

te  3u  morne  U  Fiaiiie  pur  ubc 
(  arcu. 


X  a  U  Pidme  ^uir  une  arête. . . 
idiaire  ttt  CoMnn  et  à  la 


Cottnmné  par  dcf  iMsalfes  en  masses  énormi 

Lave  poipiiyrfti^e»  ànrot  feU-spaths. 

LaTc  porphyrîtiqnc,  micacée» ichorlacée»  leu- 
ciu<|tte ,  yiarticiisc. 

Lare  décomposée^  cori|é«aœ«  en  grande  masse  J 

* 

Brèche  argUeute ,  iare  crraô^e ,  corn^emic. 
Ta&ponceaz»  scliorIacé«  ferrugineux  «  vive- 


Lave  compacte  «porphyriti^c,  schorlacce ,{ 
leaciti(|ue»  bnm  violet»  d'une  beUe  c< 
servatioiia  .  . 


atare,  se  trouve  dans  on  mémoire  de  rameur,  intitulé  M'wcraîopt  in  voicant 
i8  novembre  1814,  aordonné,  sur  le  rapport  de  MM.  Ldièvrc  ctRamond, 
\  ia  proposition  yi  lai  aété  laite»  de  donner  à  AL  de  Junés  àm  ékgti  <»<|ca 
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(  N.*  102.)  R£CH£HCH£S  UISTORjqUHS  SUT Unavi Ration 

de  la  Seine,  depuis  U  mer  jusquà  Paris,  avec  l'exposé  des 
moyens  de  la  perfectionner ,  d'après  les  expériences  qu'on  y  a 

Jattes,  et  l'aperçu  des  améliorations  dont  est  susceptible  la 
navigation  intérieure  de  la  France  ;  par  J^B*  D,  LE  SuzvR, 
ex''Offici(jr  de  r Amirauté ,  au  Havre.  •  • 

4 

V 

L'auteur,  dans  cet  ouvrage,  qu'il  doit  fncc5sammçnt 
livrer  à  1  impression,  se  propose  de  traiter  l'histoire  de  la 
navigation  de  la  Seine  »  depuis  les  temps  les  plus  andem 
fîisqu'à  nos  fours;  tableau  qui  contîeridrjf  aussi  rUstoire  én 
(rommerce  fiit  sur  cette' grande  riyièlre,  depuis  I  origine  de 
Paris,  qui  fui  dut  son  nom  et  sa  première  céfébrité. 

'Il  ilèTelo{^pc4ra  les  divers  projet  qui  ont  été  soumis  au 
Gouvernement  depuis.  1720 ,  pour  rendre  plus  facile ,  entre 
Paris  et  la  mer,  la  communication  naturelle  offerte  par  cette 
rivière,  et  donnera  i aperçu  des  travaux  qu'où  y  a  exécutés 
depuis  1750,  à  dessein  d'arriver  à  ce  résultat. 
\  Dans  le  même  travail  »  se  trouveront  reproduites  les  con- 
ceptions du  célèbre  Vauban,  qui  avaient  pour  objet  le  sys- 
tème générai  de  la  u»ivignlion  du  royaume,  bien  éloignée 
de  l'état  de  prospérité  qu'elle  pourrait  atteindre.  £nfia,  l'ou- 
vrage présentera»  dans  tousses  dct:ii[s,  le  projet  d'établis- 
sement d'un  port  sous  les  murs  de  Paris  »  auquel  se  rattache 
celui  d'une  navigation  véritablement  maritime,  puisque  les 
bâtimens  de  cotnmerce  se  rendraient  de  Paris  directement 
à  la  mer. 

Ajoutons  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  déjà  une  compa- 
gnie se  propose  ,  avec  l'autorisation  du  Gouvernement , 

d'établir  entre  le  Havre  et  Paris  des  transports  de  marc/ian- 
dises  par  eau  ,  de  manière  que  les  navires  arriveraient  direc* 
tement  du  Havre  à  Pacis  «  et  retourneraient  au  Havre*  On 
sent  combien  les  communications  de  la  capitale  avec  fa  mer 
seraient  avantageuses  au  commerce  »  en  iauiitant  puissam- 
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ment  les  échanges  entre  elle  et  les  départemens,  et  ouvrant 
dinsi  un  grand  débouché  aux  objets  si  variés  de  l'industrie  " 
parisienne. 

Monsieur, 

-   Quoique  vous  ayez  manifesté  f  intention  de  gar* 

der  le  silence  sur  les  ouvrages  de  M.  de  Pradt 
relatifs  aux  colonies»  jose  croire  cependant  que 
vous  ne  refuserez  pas  de  faire  connaître  à  vos  lec- 
teiirs  la  réfutation  que  vient d  en  publier  h/L.  Fauchât; 
et  c'est  dans  cet  espoir  que  j  ai  Thonneur  de  vous 
adresser  l'article  s  ui vanté 

Ber.  • . 

OMSSnvATiONSiurlis  (hyragesde.  M.  DBPRADTyrelatjtfs^ 
aux  Colonies,  intitulés,  des  Colonies  et  de  la  Révolution  di 

r  Amériijue ,  et  des  derniers  trois  mois  de  l' Amcriijuc  nuridith- 
aale;  par  M*  Fauchât  ,  Chevalier  di  1  Ordre  royal  de  la 
Légion  d'honneur,  Membre  de  laSocîété  royale  d*affkultwr^ 
et  centrale ,  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes* 

"  Le  système  tpx  a  &it  regarder  'k  certains  philosophes 
spéculatifs  rétablissement  des  colonies  ctymme  onéreux  la 

méiropole,  est  déjà  ancien,  car  il  diue  des  dernières  années 
du  règne  de  Louis  XIV.  Il  est  né  en  Angleterre  ,  où  li  n'a 
pas  été  accueilli  ;  il  a  passé  le  détroit»  a  trouvé  sur  le  conti*^ 
Qenty  et  en  France  sur^tout,  de  nombireuxsectateurs;  OA  n'y 
a  que  trop  suivi  les  maximes  pernicieuses  de  cette  doctrine 
décevante,  que  trop  connu  les  fruits  amers  de  la  philosophie 
appliquée  à  la  |>oUtique.  Malgré  les'  décfamateurs  ,  fAnglo" 
terre  a  assis ,  et  peut*ètre  exagéré  son  système  coIoniaL'  En 
•France  ,  où  les  déclamations  ont  été' écoutées ,  on 'a,  pen- 
dant 1  espace  d'uu  siècle ,  perdu  le  Canada,  la  Louisiane) 
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plusieurs  dés  Antilles»  et  sur*tout  h  perle  des  lies  «  Saint- 
Domingue,  si  regrettable;  on  a  perdu  nie^de-Fiance,  si 

importante  pour  fe commerce  des  Indes  orientales.  Et  quand 
on  réfléchit  aux  causes»  à  Tesprit  du  siècle»  on  peut  ,  sans 
crainte  de  se  tromper»  accuser  les  économistes  et  les  philo- 
sophes  d'être  les  auteurs  de  ces  pertes»  qui  sont  aujour- 
d'hui l'objet  de  nos  regrets. 

Les  économistes»  les  philosophes  »  n'avaient iàit que  pré- 
parer les  voies»  lorsque  le  fougiieux  Diderot»  sous  le  nom 
de  Raynal ,  a  entraîné  les  esprits ,  a  tellement  égaré  ropinion, 
qu'aujourd  hui  ce  devancier  de  M.  de  Pradt  est  encore 
f  oracle  de  ceux  qui  ,  sans  trop  d'examen ,  voudraient  que 
TEurope  consacrât  l'indépendance  des  colonies  d'Amérique. 
Nous  avons.dté  Raynal  »  parce  que  »  kmg^temps  avant  Tau- 
teur  de  l'ouvrage  sur  les  colonies,  il  avait  posé  en  principe 
qu^ii  était  impossible  que  FEurope  continuât  encore  long- 
temps à  conserver  son  empire  dans  les  colonies;  il  avait  cm 
démontrées  \a  nécessité»  i'in&illibîli té  d'une  séparatioh  entière 
des  colonies  et  de  la  mère^patrie.  Ce  système»  contre  lequel 
M.  Fnuchnt  s'éfève  aujourd'hui ,  a  été  caressé  par  tou- ies 
partisans  de  ia  philosophie»  ^vec  une  telle  cojnplaisance  »  que 
lorsque  Raynal»  en  17S7»  le  mettait  en  problème»  lorsqn'en 
1 790  il  en  abjurait  les  erréurs ,  ils  le  soutinrent  de  tous  feurs 
moyens  ;  ils  le  réalisèrent  avec  une  persévérance  et  un  en- 
semble» une  sttite^^ui  prouvaient  toute  l  ùnportance  qu'ils  y 
attachaient. 

I^'expérience  même  de  tous  les  maux  qu'a  produits  h 

réalisation  de  ce  systjèine ,  fa  vue  des  nombreuses  vîctiir.ts 
^u'iji  A  (aox/es»  n'ont  pas  d^esabusé  ces  houunes ,  qui  sei^biem 
avojr  adopué  cette  pifffixf^ff  :  JffyUse^f  l(s  coùmiu  fu^um 
mul  de  nos  principes! 

Cc[)endniU  ccUe  idée-mère  ,  sur  laquelle  repose  tout 
j'ouvr^e  ^  ^  cfe.Pr^Klt»  n'appartient  ni  à  lui»  qui  ne  ^t 
que  la  rqairqdu^j^j  .91  à  Raynai>  de  qui  il  Ta  ,empa;untée 
Laiig-t,emps  av^mt  eux»  ,dan^  un  livre  qu'on  ne  lit  guère 
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iRUfOurcThui;  Tabbé  Dubos  avait  prédit  à  TAngleterire  qu'a- 
vant ia  iiii  du  .siècle  les  colonies  de  la  PensHvanîe  pt  de  la 
Virginie  se  sépareraient,  et  formeraientdesétatsûidépendans. 

La  comparaison  des  trois  Ages  des  ^lonies  aux  trois  âges 
de  la  vie ,  TUie  que  la  deuxième  période  doit  être  une  éman- 
cipation, appartient-elle  davantage  à  Pauteur  moderne  I  Nonî 
et  outre  que  Bossue t  et  d'Aguesseau,  parmi  nos  classiques  » 
avaient  signalé  quelques  ressemblances  entre  les  vicissitudes 

des  corps  politiques  et  les  époques  de  la  vie  ;  Iong~iejnp> 
avant  9  un  ancien,  Fiorus ,  avec  cette  recherche  d'expressions  > 
ce  luxe  d'idées  qui  lui  est  propre ,  avait  dit  que  tes  empires 
naissent  et  meufent  eômme  les  hommes  ;  qulls  ont  des 

périodes  marquées  d'existence  ^  une  enfance,  une  adoles- 
cence, une  virilité,  une  décrépitude;  et  Tappiiquant  h  l'his- 
totre  de  son  pays,  ii  nous  a  représenté  i'enfimce  de  Rome 
sous  les  rois ,  son  adolescence ,  son  émancipation  sousBrutus 
et  les  consuls  ;  ii  a  signalé  sa  viniiié  et  en  a  resserré  l'espace 
entre  la  dernière  guerre  punique ,  h  ruine  de  Cartiuige  et 
favénement  f  Auguste  au  trAae« 

Après  avoir  oté  à  M.  cie  l^rndt  ravantnge  d*avo!r  médité 
un  système ,  de  l'avoir  iie  dans  louus  ses  punies,  nous  allons 
signaler,  avec  Fauteur  des  observations ,  les  nombreuses 
erreurs  qui  sont  répandues  dâns  son  livre» 

En  s'attaquant  à  M.  de  Pradt,  M.  Fauchât  ne  s'est  pas 
dissimulé  fes  difficultés  de  ia  lutte ,  les  obstacles  qu*il  aurait 
à  vaincre^  /a  défaveur  atfaekie  à  l'opinion  dont  il  a  embrassé 
ia  déjcnse  ;  il  sait  que  r  auteur  qu  il  combat ,  stipulant  l'indépen- 
dance des  colonies ,  a  pour  client  un  monde  entier  et  pour  partisans 
presque  la'»moitiéde  l'autre;  qbe  les  passions  les  plus  nobles 
sont  agriaUment  flattfes ,  que  Pemteur  parlant  au  nom  de 
la  nature,  le  cteur  humain  lui  répond.  Mais  qu'il  se  rassure 
ce  généfeux  adversaire ,  il  y  a  quelque  gloire  attachée  à  la 
défense  des  opinions  qui  ont  été  la  sagesse  de  nos  pères  ;  il 
y  a  quelque  mérite  à  consacrer  sa  plume  au  maintien  des 
principes  qui  ont  valu  aux  Trudaine,  aux  Montarant,  aux 
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y ergennes  »' ain6  Monunofin ,  les  suffrages  de  leurs  contenir 

porains  ;  il  y  a  quelque  couregèA  opposer  au  torrent  qur 
menace  d'entraîner  et  les  richesses  et  la  prospérité  de  la  vieille 
Europe ,  des.  digues  pté&ervatricesL»  à  reoeuir  pour  eiie  la  por- 
tion de  bôoheur  dont  il.  (ni  est  donné  encore  dë  jouir  ;  et 
j'aiineniis  mieux  m';u ancti  comme  lui  dans  la  carière,  uvlc 
cette  modi^stio  qui  fuiL:.devant  le  succès  jqui  1  attend  »  que 
de  m  «crier  /  Comme  M,  de  Pradi  :  «  La  vkioirie  a  placé  ses 
»  arrêts  entrer  détracteur^  et  nou^  :  quv  a  fa  vkioîre  pour 
i>  vtugtur,  a  a  pas  beioûîtdrjuettre  du  sien  auprès  d'un  si 
»  noble  soûtien.  »  ■  -, 

Fauchai  rattache  à  deuk-.fiomis  prîncîpanx  toutes  les 
uli.servanoiis  que  lui  ont  lait  naître  les  ouvrages  qu'il  examine. 
L'inné pend^ice  des  colonies  est-elle  inévitai^ie  et  uijie  aux 
intérêts  de»  grandes  puissanfes  colonialeis ,  et  ne  peut-on  pas 
garantir  sans  elle  rindéfmdance  4es.  nters  l 

Pour  éclaîrcir  la  }>reniière  question,  l'aïUcur  des  obser- 
va tion$(».  44ns. unç  aaaiyis^  aufsi  jopide  qu  iugéaieuse,  puis- 
qu'il emprunte  par- tout  Iea  >eipressioii$  de  son  adversaire, 
nous  donne  la  statistititte'dés.eclloilîesde  l'Ettrape ,  expose  la 
riiijons -alléguées  par  JM.  de  Pradt  pour  prouver  qu  il  esmé- 
cess^i^  que  i'j&ul'qpef  pour 'avoir  au  moins  te  inéfiie  du  sacri- 
fice, se  hâted'émadcipérioutesiiescolonîest    se  contentant 

de  r(.'gler  t^i  Ia  division  des  étals  ,  et  la  prescriptiuii  cies  règles 
d'une  tienne  administration  |.  qui  titablirait  leurs  rapports 
généraux  et  saurait  prév^iAlés  bèsoiiu  de  leur  iocaiité. 

Mais  pour  combattre  M'«'*<fo  «Pradt  avac*avantage ,  pouf 
le^aisii,  1  auteur.des  observations  a  dû  ra^ïtrinbler  les  principes 
éparSf  ji^ren^  ^l^s  l^  .|)ânits  du  système»  eA.former  on 
corps,  rapprocher  .les  coilil^ii^aisoiis  »  moittivc  les  corné- 
<|Ui  iiccs.  C'est  dans  cet;  esprit  qu'il  lr.ice  le  taldeau  des  colo- 
nies ainérica4^ie$,  et  qu  il  itiit  voie. quel  est  leur,  état  po&ioll^ 
açtuel  relativement  à  ie.urs  métropoles.  -  • 

Si  l'émancipation  n*a  pas  lieu ,  f autetir  de  fouvrage  sur  les 
coloiùci  uo>Ai4c  iegépércuK  conseil  aux  div  erses  puissances  de 


.  kj  i^  .  j  l  y  Google 


9 

{   607  ) 

fcrôfer  lieurs  flottes,  comme  inutiles  ;  trouve  le  mainiien  d'une 
jiiariiiexnilùaii'eab^ujrde,     aiexoniiaît  pas  de  meiHeur  moyen 
de  devenir  une  piassance  intrililiie  qué  s'ôtai^b'iiécessité 
d^avoîr  une /marine.  L'auteur  des  observations  »  «tecuiî  é^gûeif 
vnitment  li  .inaiis ,  i  ciette  cette  espèce  nouvelle  d^in  ^inormerir. 
Sans  s'appesaiiiir  surcette  idi^e,  il  envisage  f.iquesuoade  i'émaa- 
cipatîon ,  d  abord  d'après  Tiniluence  qu'elle  aura  sur  la  masse 
de  r£ttrope^t:le  développement  général  qù*6li&  donneruîc  à 
ses  moyens  commerciaux.  Peu  content  de  ces  coii:>iUci  ati^  iis  , 
générales  qui  prouvent  que  { l'Angleterre  mise  hors  d?;  ligne  ) 
'  l'Europe  ne  pourrait  trouver  qu'un  iàiUe  intérèijà  i'éiiianci- 
pation*  que  pour- toutes  les  puissances  aucuiie  'compeniRation 
ne  rachèterait  te  sacrifice,  que  pour  plusieursr  ce  serait 
.une  perle  scchf ,  \\  $*îïpplique  à  discuter  la  position  particu- 
lière de  chaque  puissance  coloniale  dans  Thy^pothèse  pro- 
posée* «La  politique  des  états  leur  &it  envisager.  tôu|  résul- 
*  tat  générai  qui  amène  un  d^racement  de  richesses  ou  dé 
productions,  comme  une  chaîne;  elle  s*étudie  à  voir  quelle 
pari  chacun  d!eux  y  pourra  prendre  »  comment  il  pourra 
tourner  révénement  à  son  avantage. 

M.  Fauchât  résume  donc  avec  sagacité  ce  que,  dans  cette 
grande  conibinaison,  chaque  é:at  de  l'Europe  nm.ut'H  perd^e 
ou  à  gagner.  Nous  engageons  iios  lecteurs  à  lire  dans  l'ou- 
vrage même  le  morceau  iniéiessant  oit  il  apprécie  les  droits 
-constitutifs  de  l'Eun^pe  siir  ses  colonies;  celui où^  par  une 
prosopopéesi  familière  aux  anciens,  il  niei  cji  présence,  dans 
le  cabinet  de  Madrid ,  deux  ministreii  opposéi  et  de  vues  et 
de  systèmes,  il  prépare  habilement  le  triompiiede  la  raison 
sûr  les  déclamations  des  sopUstfîsvlar' victoire  des  principes 
incontestables  sur  des  hypothèses  chimériques  r  une  éloquence 
di^  lame  resj>ire  dans  plusieurs  alinéas,  et  jainais  un  caur 
castillan  na,  en  termes «plas* nobles,  exprime  de  plus  nobles 
fifnsé^;  NoÎR:n^rettoDsi7ieii.pliiB.encoré  de.  ne*  pouvoir  le 
'siHvre  qtMind  il  établit  ia.  balance  des  pertes,  réelles  qu&  la 
f  runcc  aurait  il  Jaire,  compané^irs  aux  lilvisioni  de^  dedomma-  ' 
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gentens  qui  lui  skmt  promis  ;  les  £ûts  s'accmnufèm  :  lè  mm^ 
tien  de  ce  qui  est,  le  système  colotmal,  modifié  suivant  les 
Lesoins  du  moment;  telle  est  la  seule  combinaison  que  puisse 
adppjLer  chaqpie  puissaoi:e  de  r£urope>  soit  que  i  on  envisage 
la  qaesdon  sous  ks  rapports  du  commerce»  soit  qu'on  f exa- 
mine sous  ceux  delà  politique ,  qui ,  dani  cette  circonsfanœ, 
est  d'accord  avec  la  morale.  Passant  ensuite  aux  rapports 
généraux^  qui  lient  enrre  elles  les  diverses  puissances  de 
l'Europe  >  Fauteur  des  obiervatioiis  se  line  à  f  examen  des 
inotifi  qui  «fonrenc  déterminer  TEurope  à  eonsenrer  le  sys- 
tème de  dépendance  des  colonies  américaines,  et  à  la  recherche 
des  moyens  de  les  concilier  avec  l'indépendance  des  marines 
di^  continent.  Il  démontre,  fusqu'à  févidence,  k  nécessité 
deconserver  f  exclusif,  c'est-à-dire,  desoumettre  la  colonie^ 
'  n'avoir  d'acheteurs  et  de  vendeurs  que  les  commerçans  de  la 
métropole.  Ici ,  il  y  a  à  craindre  la  double  erreur  d  un  prohi- 
hicismetroprigoureuXtOuderéconomisme;  c'est  àla  sagesse 
de  i'administradon&marcherentre  les  deux  écneiiSfàn'oubiier 
jamais  les  droits  des  colons  sur  la  protection  et  lappui  de  la 
inère-patrie ;  à  se  rappeler  sans  cesse  que,  si  la  destination 
des  colonies  est  de  fournir,  par  un  commerce  passif,  en 
échange  des  produits  de  la  métropole ,  fes  dentées  équi- 
noxiales  nécessaires  à  sa  consommation ,  les  métropoles  à 
leur  tour  doivent  déterminer  pour  les  colons  des  chances  spé- 
4  iales  de  bonheur  et  de  prospérité  qui  les  attachent  à  la  cul- 
ture, doivent  âsre  naître  cTautres  combinaisons  qui  -fassent 
rentrer  le  colon  dans  la  mère-patrie  pour  y  jouir  du  finit  de 
ses  économies  et  de  son  travail. 

La  question  de  f  émancipation ,  aux  yeux  de  Tauteur,  n'en 
est  plus  une;  iesfiâts  répoiuknt  à  toutes  ies'dédamations  ;  et 
s'il  fiiUait  encore  corroborer  ce  système  ée  conservation ,  il  n*y 
aurait ,  suivant  hw,  qu'à  fêter  les  yeux  sur  ce  qui  est.  «  Je 
»  vois,  s'écrie-t-il>  les  états  qui. ont  le  plus  colonies,  qui  en- 
»  tendent  le  mieux  leur  administration  t  posséiier  le  plus  de 
»  valeur»en  argent ^  en  marchandises»  en  v^isseanx,  en  édi- 


Digitized  by  Google 


(  6o9  ) 

W fices  et  en  môimmens  cfutitité  publique;  je  fes  vois  en* 

a>  t retenir  leur  population  dans  la  plusgraiide  aisance,  armer 
y>  le  plus  de  soldats»  de  matelots >  attaquer  et  se  détendre 
»  avec  le  pios  de  succès»  obtenir  enfin  le  plus  d'asœndant 
a»  pai'mi  les  nations  :  de  pareils  résultats  me  rendront  circons- 
»  pect ,  et  je  hasarcler^ii  une  infraction  aux  principes  des 
»  économistes ,  plutôt  qu'un  conseii  qui  pourrait  compro- 
V»  mettre  ma  patrie  dans  les  moyens  de  défense  et  de  conser^ 
»  vation  ;  ou,  si  fe  lui  disais ,  N'ayons  phis  de  jcoioniest  je 
V»  m*e  m  presserais  d'ajouter ,  Mais  attendons  pour  cela  que  les 
«  autres  y  renoncent  également,  n 

Nous  avons  voulu  ici  montrer  la  manière  de  lauteur  ;  avec 
quel  art  »  sans  paràltre  rejeter  aucune  hypothèse  >  il  la  détruit  : 
cependant,  en  démontrant  ou  son  danger  on  saftiblesse,  sa 
logique  socratique  trouve  dans  l'argument  même  qui  lui  est 
proposé»  un  moyen  de  preuves  de  la  vérité  qu'il  veut  établir. 
Nous  conseillons  à  nos  lecteurs»  qui  voudraient  voir  au5c 
prises  d'une  manière  plus  partfcufière  encore  les  deux  adver» 
saires,de  lire  Fendroit  ou  M.  1  auchat  cntrc})rend  de  com- 
battre f  opinion  que  la  virilité  des  éuts  doit ,  par  ime  consé- 
qileiKe  naturelle»  en  amener  fémancipation;  avec  quelle 
logique  pressante  il  arrête  M.  de  Pradi  et  lui  prouve  combien 
peu  il  y  a  d'analogie  dans  les  termes  comparés.  Les  concessions 
dcvieiiiient  des  moyens  de  victoire»  les  contradictions  res- 
sortent  »  et  Ton  eit  obligé  de  convenir  que  la  coexistence  des 
colonies  et  des  métropoles  est  possible  indéfiniment;  qult 

l'.'ude  d'un  régiiiie  équiialile,  qui  tendrait  à  compenser  les 
sacrifices ,  il  peut  y  avoir  entre  elles  fusion  de  puissance  et 
de  gloire. 

Après  avoir  mfontré  les  partisans  de  Topinion  opposée 

semant  les  maximes  qui  légitiment  à  leurs  yeux,  sous  des 
noms  divers  de  séparation,  d'insurrection,  la  rébellion  et  la 
révolte»  fauteur  des  observations  se  reiîise  à  l'idée  d'admettre 
une  morale  qui  se  concilierait  avec  de  tels  principes,  et  qui 

offrirait  la  violation  de.s  droits  les  plus  sacrés,  fa  déviation 
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des  Fois  sociales  comme  une  conséquence  ^es  progrès  de  h 
civilisation,  comme  ua  acte  tout  naturel  de  virilité. 

Quoi  !  par  recomiaissance  des  soins^  avec  lesquels  la  mé* 
tropole  les  a  soutenues,  protégées  peadant  plus  de  troU 
siccIls,  les  colonies  espagnoles,  liilcà  ingrates,  toLirner;'aent 
leur^  armes  parricides  contre  leur  inere-patrie  l  Au  inomeiu 
même  ou  elle  aurait  le  dfoi\  de  réclamer  leurs  secours»  elles  se 
joindr^itrnt  à  ses  ennemis  ou  plutôt  le  deviendraient  elles* 
mêmes,  et  cela  pour  satisfaire  l'amUtion  criiiiiiK  lie  de  quel- 
qu^  pervers  qui  proiitent  de  cette  occai^oa  d'.âilarchie  et  de 
désordre  pour  s^élever  au  faîte  des  honneurs  et  de  la  puis«> 
sance ,  et  cette  révoltante  conduite  trouvera  des  partisans,  des 
homfiies  qui ,  apologistes  de  ces  guerres  d  extermination ,  ies 
regardent  comme  un  bonheur ,  puîsqu  elles  a^iei>eront  pour 
résultat  de  favoriser  la  tendance  républicaine  des  Amériipies! 

Mais  écoiifons  M.  Fauchât,  lorsque,  suiviint  les  traces  de 
cçs  intsigans  qui  égarent  et  sédui^nf  les  pe^ple6  par  des 
maxime^  pernicieuses  et  subversives  de-  tous -les  principes 
sociaux  ,  il  dévoile  les  trames  qu  ili  em^^^nt  pour  faire  agir 
It^  ressort^»  insurrectionnels.  .     f  . 

«.On-  çe  manque  pas  de  prétextep^^  quind.on  le  veut^ 
»  pour-d^damer  contre  les  gouvernemefis.  Les  meilleurs  et 
X»  ics  plus  éclairés  prc^îent  toujours  a  ia  censure  ;  et  cjuand 
»  des  jçircon  s  tances  façhtuses  pèsent  sur.il^s  peuples,  ou 
»  les^^rovEve  disposés  àacc^eil^r  le  bi^me  l  o/dS^  sur^tom  de 
20  grandes  ûcHîtés  quand  le  Souverain  est  éloigné  ,  que  ses 
3>  qualités  personneiids ,  la  droiture  de  ses  intentions,  ne 
^>  peuvenlitre  connt^sî  quand  ceu)^  <qui  1^  représentent» et 
y>  qui  sont  en  vue ,  ne  sont  pas  exempts  de  torts.:  alors  oo 
»  eiiiLuiuue  ai^cni^  iit  ia  nuilûtude  par  lachaleur  des  tableaux 

qu'on  lui  préiciiLe»  çt  des  inauxqueiiq  souârei  et  des  bieiy 
»  qu'oii     jjropiet.  *       -    ,  • 

»  On- se- garde,  il  est  vrai,  Jannoiîcer  ?ux  peuples  &  | 
^  quel  prix  ils  achèteront  ces  Liens  que  l'on  exagère  ,  et  (fui 
4>.sont  mcertaim  et  élgigués.^Ûa  a  a  pandit  aux  çoioas  »  paf 
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»  exemple  :  Vous  alkz  avoir  à  supporter  les  charges  d'une 
»  guerre  donl  id  fin  m  p^ùt  être  prévue;  vos  cuitnres^^erôhl^ 
»  négligées  ,'vcis  propriétés  incendiées ,  vous  et  vos  enfnns 

>5  ex[)osLS  à  ;)crir  dans  fes  combats  ;  ceux  que  le  sort  des. 
M  armes  épargnera  ,  seront  soumis  à  -d'odieux  et  nié*)risab!es 
»  tyfskns  ;  le.s  citoyens  fef  plus  vertueux  laisseront  leur  tête 
»  sur  des  échafâuds.  Ce  n*est  pas  ai^sez  eiKore  :  p(:ndant  que 
yy  VOUS  allez  vous  evposer  à  tout  pour  secouer  des  chaînes" 
»  légères,  croyez-Vous  que  les  esclaves  et  les  Indiens j  qui 
>^  vKHis  surpassent  de  beaucoup  ennombre-^  n  osent  pas  toai 
3»  aussi  pour  briser  les  cbaînei-- bien  autrement  peinantes - 
»  dont  vo^is  les  accablez  î  Ce  moment  sera  terrible  \  ce  ne 
x>  seront  par-tout  (juc  violences  et' que  massacres.  Sr  vous 
»  triomphez  de  cet  effroyable  danger,  le  plus,  grand  de  tous  ; 
M  si  9  au  l>out  d\ihe  .trentaine  d'annié^^  d'incroyables  el^ 
»  forts ,  vous  parvenez  ,  par  la'fa^sîtudé^-dès  factîor^  et  par 
»  celle  de  vos  ennemis  de  l'extérieur  ,  ^  asseoir  un  gouver- 
»  nement  indépendant ,  votre  sol  se  trouvera  dépeuplé,  vos 
»  étabiissemens  ensevelis  sous  des  décombres  ;  '  tous*  (6r^ 
o  merez  un  corps  dcf^alion  >  mais  aAtbIi,  mais  ruiné.  Ex- 
»  po5L>  à  entrer  malgré  vous  dans  les  alliances,  dans  les 
33  guerres  de  l'Lurope,  vous  aufez  vos  guerres  propres  avec 
»  ^Qê  voisins  À  et  vous  n'aurez  fait'  que 'thangier  - d'attitude 
sans  changer  de  maiheurs. 

*>  Une  partie  de  ces  fâcheux  pronostics  s*est  déjà  réali>t't? 
>ï  en  Amérique  :  la"  guerre  y  est  accoinj>agnée  de  circon>- 
>>  tances  affreuses  ;  et  tandis  que  des  honimes  audacieux  et 
39  criminels  présentaient  aux  colons»  espagnols  F ennempfé 'Sé»< 
ï^  duisant  dés  États-Unis,  i'efreinrple  die  Saint -:0iiimngite 
»  agissait  puissannnent  sur  le  reste  de  la  population.  Qui  sait 
»  de  combien  de  désastres  et  de  cruautés  ces  malheureux 
»  paj^  sont  aufounf huf  le  théâti>e  l  a»  '  >  ^  <       '   •  '  ' 

1er,' et  c'est  ie  seul  point  de  contifdtv  mtre-Tautettr^ 
l'ouvrage  sur  li  .  colonies  et' son  appréciateur,  tous  deux 
conviennent  qu  il  est  impossible  que  les  puissances  euro* 
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péennes  restent  indifférentes  à  la  représentation  d'un  itl 
«trame;  elles  doivent  y  prendre  un  rôle  et  en  amener  ie  dt- 
Aouement;  rintérèt  éck  Noaveau-Monde  le  conseille^  et  leur 
propre  intérêt  le  commande. 

Un  congrès  européen  doit  commander  la  paix  ec  en  régitr 
les  conditions.  Mais»  tandis  que  M*  de  Pradt  ne  voit  qu'un 
moyen  ,  qu'une  seule  espèce  d'arrangement  proposabie, 
J*abdication  des  colonies,  fa  division  en  états  fl^dératifs  s  ap- 
puyant sur  des  bases  consdtutionnelleSf  proclamant  des  ii- 
berfés  qui  feraient  disparaître  de  la  surâce  de  l'Amérique 
la  royauté ,  comme  les  tyrans  la  firent  bannir  de  toute  h 
Grèce 9  M.  Fauchât»  mieux  conseillé  »  trace  avec  autant  d'ha* 
biieté  (Jue  de  courage  un  plan  que  la  politique  avoue , 
que  la  modération  honore  et  que  l'équité  même  sembfe  avoir 
dicté;  cependant  ce  plan  simple  ne  repose  que  sur  une  base , 
le  maintien  des  droits  de  la  mère-patrie  »  légùimité  de  pos- 
session 9  légitimité  qu'i(  invoque  avec  un  sentiment  de  con- 
viction f  comme  la  fille  <Ie  la  fustice,  reine  des  rois  ,  avec 
faquelfe  tout  est  permanent,  régulier,  certain»  sans  laqueUe 
tout  est  obscurité ,  désordre  et  agitation. 

Si  dé|à  cet  article  n'avait  excédé  les  bornes  (|ue  nou> 
nous  étions  prescrites  ,  nous  eussions  suivi  M.  Fauchai 
dans  i  examen  des  moyens  qu'il  croit  ie^  plus  propres  à  ra- 
mener la  paix  aux  coloiïies  en  les  rendant  à  l'Europe»  i 
réparer  les  maux  enfiintés  par  Pambition  et  ranarchie ,  k 
menier  une  réconciiiation  de  famille,  à  préparer  pour  îe> 
établissemens  coloniaux  et  pour  les  métropoles  une  nouvelle 
ère  etdb.pnissance  et  de  gloire^ 

Une  critique  minutieuse  pourrait  bien  signaler  quelques 
taches  légères  échappées  k  une  composition  rapide  ^  indique- 
rait dans  ia  présentation  des  moyens  »  un  ordre  qui  les  fer- 
rifierait  l'un  par  l'autre ,  qui  en  présenterait  mieux  ïf^ 
semble  :  il  y  a  plusieurs  proposiiions  subLe])tib!es  de  dk- 
cussion  ;  d  aiiues  que  nous  voudrions  voir  entourées  d.« 
preum  plus  fortes;  mir  ces  défiants  sont  cachetés  par  ui^* 
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profondeur  de  vues ,  une  sagesse  de  principe^  »  un  tafent 

reinarquabfe  décomposition.  Dans  cet  écrit  la  dialectique  esc 
toujours  en  action;  les  conseils  modérés  sont  le  résultat 
<i'une  longue  expérience  et  des  hommes  et  des  choses.  L'é- 
crivain a  su  prêter  une  ame  à  une  discussion  aride ,  le% 
charmes  d'un  style  noble  h  la  sécheresse  des  détails  :  nous 
nous  trouvoi:s  heure  ux  de  pouvoir  porter  sur  notre  extrait  le 
même  jugement  que  Cicéron  sur  une  analyse  d*un  ouvrage 
de  Varron  qu'il  avait  achevée*  Natus  en  avons  assr^  dit  peur 
inspirer  te  désir  de  lire  ce  trait/,  pas  asse^  pour  en  donner 
connaissance»  Varron  eji  un  auteur  (^u  il  faut  juger  soi-m^nUp 

Berthuvin. 


(N/  io4}'  Du  Hamac  ou  du  Coucher  des  gens  de  mer»^ 

* 

Le  hamac  [lectus  nauticusj  est  une  espèce  de  Ihdans  Je<}ael  cotH 
chent  les.  marins  sur  les  vaisseaux.  On  désigne  aussi  ks  hamacs 
par  l'expression  générique  de  èranUs,  parce  qu'étant  suspendus, 
ils  sont  en  effet  branlans.  Lorsque  le  niattre  oéquipage  ait^  Bas 
ks  kranles,  c'est  l'ordre  de  descendre  et  de  suspendre  les  hamacs 
montés  sur  le  pont  pour  les'  exposer  à  Tair;  lorsqu'au  contraire 
il  s'agit  de  les  dépendre  pour  nettoyer  et  aérer  le  vaisseau»  il  dit» 

Branle  bas  par^îOUt*  Le  BRANLE  BAS  GÉnAraL  PAR-TOUT  esC 
l'ordre  de  se  préparer  au  combat»  à  quoi  on  procède  toujours  - 
en  commençant  par  détacher  les  hamacs  pour  les  porter  dans  les 
fticts  de  bastingage»  oû  ils  sont  recouverts  par  des  toiles  goudron* 
nées  ou  prâarcs* 

Le  hamac  varie  peu  dans  sa  forme.  II  est  essentiellement  com- 
posé d'un  morceau  de  toile  d'environ  six  pieds  âe  longueur  sur 
quatre  à  cinq  driargeur  ;  à  ses  extrémités  sont  attachées  des  cordes 
ou  fobans  qui  servent  à  le  suspendre  aux  ponts  du  vaisseau  au 
moyen  de  taquets  ou  de  tringles.  Celui  dit  à  l'anglaise  estautrement 
fiiçoané  ;  il  est  formé  de  plusieurs  morceaux  de  toile  taillés  et 
cousus  euseanMêi  de  manière  à  représenter  une  sorte  de  caisse» 

2ui  a  un  fimd*et  des  côtés ,  et  dans  laquelle  on  met  un  cadre  en 
ois  et  des  matelas.  Les  hamacs  sont  fort  en  usage  dans  les 
climats  chauds  i  on  les  Êiit  en  toile  de  coton  bigarrée  de  diverses 
couleurs  et  ornée  de  franges  »  etc.  Ceux  en  filet  sont  encore  plus 
ftiis ;  fibBiégm-et  fAu^^lta  «  porter  en  voyage* 

Asm.  marit.  IV  Partie.  1817.  a  -r 
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Il  y  a  plusieurs  mair.ères  de  suspendre  les  hamacs  sur  les  vais- 
seaux. Les  rahans  que  nous  avons  dit  être  des  cordei  aitacii  cs 
à  leurs  extrémités  ,  les  forcent  à  se  plisser,  à  se  froncer  ,  en  snrzc 

3u  'iU  tendenf  toujours  à  se  fermer  et  que  le  matelot  est  alors  coniuir 
ans  une  esptce  de  sac.  Vin  cet  état,  le  hamac  se  renverse  facile- 
ment, et  l'homme  qui  y  est  conché  peut  tomber  au  moindre  mou- 
vement qu'il  exécute  pendanr  son  sommeil.  Pour  prévenir  ces 
inconveniens,  on  prend  deux  morceaux  de  bots  auxquels  on  donne 
^communément  la  forme  de  croissans  ;  ils  sont  perxés  de  plusieurs 
.trous  dans  lesquels  passent  autant  de  cordelettes  qui  toutes  viennent 
se  réunir  au  rabau.  L'effet  de  ces  croissans  est  de  développer  les 
extrémités  du  hamac  pour  qu'elles  soient  constamment  ouvertes; 
mais  cette  disposition  a  aus«;î  ses  défauts  :  la  longueur  des  crois- 
sans étant  arbitraire  ,  ils  exigent  plus  de  place  qu'il  n'en  ert  ac- 
cordé pour  le  coin,  ner  de  chaque  homme.  Lorsqu'on  plie  les  hamacs 
pour  faire  le  bjanie-bas,  ils  présentent  un  volume  beaucoup  pfus 
considérable  ;  enfin  ,  en  passant  dan>  iVntrepçnt  ou  les  batterie? 
pendant  la  nuit,  on  est  exposé  à  se  blesser  en  se  heurtant  la  lèie 
.contre  ces  croissans. 

Un  a,  pour  les  motifs  que  je  viensd'indiquer ,  aband(m  né  l'usage 
des  croissans,  et  l'on  se  contente  de  pratiquer,  à  chaque  extrémité 
du  hnmac,  huit  à  dix  œillets.  Les  cordons  qui  en  parient  s'épa- 
nouissent en  une  espèce  de  patte  d'oie,  que  les  marins  appellent 
araignée,  et  se  réunissent  ensuite  pour  tornur  une  ganse^  que  Ton 
tait  passer  au  travers  des  tringles  ou  lite  aux  cloués  sur  l'arrière  et 
Tavant  des  baux.  La  ganse  est  arrêtée  par  un  cabdlot  en  hoi^,  qui 
,^ient  lui-même  à  une  petite  corde,  pour  qu'il  ne  se  perde  pas  quand 
.le  hamac  est  dépendu.  Quant  à  la  pratique  récemment  introduite 
.de  creuser  les  tringles  pour  faire  passer  les  rebans  entre  elles  et  les 
baux,  je  la  regarde  comme  très-défectueuse.  En  effet ,  dans  cette 
installation  ,  le  raban  est  arrêté  sur  la  tringle  par  deux  demi-clefs, 
..ce  qui  exige  un  temps  plus  long  pour  placer  et  déplacer  les  hamacs, 
et  par  conséquent  pour  opérer  le  branle-bas  de  combat.  Un  autre 
inconvénient  de  ce  procédé,,  c'est  que  le  point  où  àhaqiie  matelot 
•doit  pendre  son  hamac»  n'est  fai  assez  fixe,  et  que  dans  les  moo- 
vemens  des  roulis»  ifn-iuKuds^.CB  glissant  sur  la  tringle,  dépiacear 
les  branles  y  ejt  les  rapprochent     les-écartent  toop  ies  «os  des  autres. 
Une  réunion  d'oâiciers  supéneuTs  de  la  marine  yhefit  en£a  d'é- 
tablir la  .préfëreoce  à  donner  aux  crochets  à  vrt»  comme  offrait 
en  eâêt  un  n^jfen  dfi  sttspeniâoo  plus  simple»  plasrcommade  tt 

pivs  e^ip^tlif*  ,  . 

Les  matelots  n'ont  ordinairetimt  dans  'ie«ii|iaiMClqii.-ttoe  cou- 
verture 4^ns  laquelle  ils  s'envelQ{q>ent.  il  est  çeirtaifr^^e>  Cppchés 
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•ur  des  matelas,  fls  rep6se;raiënt  mieux  teun  membres &tigués^  ee 
répareraient  plus  complètement  leurs  forces.  Une  autre  améliora- 
tion non  moins  importante  à  opérer  sous  ce  rapport ,  ce  serait 
d'miiter  les  Anglais,  qui  ont  à  bord  deux  hamacs  pour  ctiaque  ma- 
telot. La  malpropreté  est  la  cause  principale  de  l'altération  de  l'air 
sur  les  vaisseaux,  et  les  hamacs  réclament,  à  cet  égard,  la  plus 
sérieuse  attention  :  aussi  cet  oblet  essentiel  n'a-t-il  pas  été  oublié 
parmi  les  mesures  de  salubrité  prescrites  par  lesréglemens  de  la  ma- 
rine. L'article  9  de  celui  du  15  janvier  i78o,finît  en  ces  termes  : 
Les  hamacs  seront  mis  à  la  îrdine  tous  les  mo's  ,  et  en  ^elâche  ils 
' seront  Livcs  à  iirre.  Ce  précepte  paraît  d'n ne  exécution  facile,  et 
cepciiclantii  n'est  prcs{|ue  janiais  mis  en  pratique.  Ce  n'est  pas  tout 
que  rembarras  de  laver  à  bord  pei  dant  qu'on  est  sous  voile;  la  dif- 
ficulté de  sécher  est  encore  plus  grande.  On  sait  que  les  tissus 
pénétrés  d'eau  de  mer  restent  fort  long-temps  humides,  et  pourtant 
il  faut  qne  le  matelot  se  couehe  le  soir  dans  son  hamac  ,  en  quelque 
état  qu'il  soit.  Quel  séjour  '[ue  l'entrepont  d'un  vaisseau  rempli 
par  des  hamacs  imprégnés  d'humidité  !  On  n'entreprend  donc  pas 
de  les  blanchir,  parce  qu'il  est  impossible  de  les  faire  sécher  dans 
la  même  journée:  le  seul  moyen  d'obvier  à  cet  inconvénient,  serait 
en  elîei  d'avoir  à  bord  doux  haniacs  pour  chaque  houime,  où  du 
moins  d'en  avoir  toujours  un  certain  nombre  en  réserve,  pourrem^ 
placer  ceux  que  l'on  viendrait  de  la ver^  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
parfaitement  séchés. 

"On  place  les  hamacs  selon  la  longueur  du  vaisseau,  de  manière 
qtie  les  pieds  regardent  toujours  la  proue,  et  soient  moins  élevés 
que  la  tête.  Si  leur  direction  était  transversale,  les  mouvemens  de 
"roulis  deviendraient  des  coups  de  tangage  d'autant  plus  incom- 
modes qu'ils  seraient  plus  fréqiîens.  Le  nombre»  des  hamacs  sus- 
pendus dans  la  première  battent^  d'un  vaisseau  de  ligne,  est  de 
trois  cent?  au  moins  en  temps  de  guerre.  On  peut  juger  par-là  des 
qualités  de  l'air  contenu  dans  l'entrepont  pendant  ia  nuit^  lorsque 
les  sabords  sont  fermés.  Voyer  Hygiène  navale. 

Le  hamac  est  le  lit  le  plus  approprie  aux  besoins  et  à  la  situation 
des  marins  sur  les  vaisseaux;  il  occupe  peu  d'espace,  il  se  place  et 
se  déplace  avec  facilité  et  pron\ptitiidc  ;  il  ne  partage  pas  Tinclinai- 
son  ciu  bâtiment  dans  les  mouvenuMis  du  rouli?.  Cette  dernière  cir- 
constance est  très-favorable  à  ceux  qui  n'ont  pas  navigué;  eilemodére 
les  effets  du  mal  de  mer,  et  permet  à  celui  qui  l'éprouve  dese  livrer 
au  sommeil ,  dont  il  ne  pourrait  jouir  à  bord  dans  aucune  autre 
situation.  J'ai  vu  les  premiers  officiers  des  vaisseaux,  qui  ont  dans 
leurs  chambres  des  lits  fixes,  y  être  quelquefois  si  agités  par  les  ba- 
iancemeas  du  navire,  qu'ils  préféraient  coucher  dans  un  hamac. 
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On  trouVe  encore  rfans  le  hamac  cet  avantage  bien  précieuv  de 
pouvoir  jen  taire  sortir  un  malade  ou  un  blessé  plus  facilement  qu'on 
ne  le  reiirerait  d'un  lit  ordinaire.  Il  suffit  pour  cela  de  détacher  et 
d'abaisser  graduellement  Textrémité  qui  répond  aux  pieds;  de  cette 
manière,  1  nomme  se  trouve  en  un  instant  debout,  sans  i^\mr  eu 
besoin  d'exécuter  aucun  mouvement.  Cette  précaution  doit  tou- 
jours être  observée,  sur-tout  envers  les  scorbuiiqutb ,  que  le  moin- 
dre effort,  la  plus  légère  secousse,  peuvent  faire  tomber  dans  une 
syncope  à  laquelle  ils  succombent  fréquemment. 

Je  terminerai  cet  article  en  comparant  le  hamac  au  lit  suspendu 
dont  les  anciens  médecins  conseillaient  quelquefois  l'usage,  trop 
négligé,  je  crois,  par  les  moderne?.  On  a  attribué  Tinventinn  de 
ce  lit  flectus  pensîïis ]  ^  Asclepiade;  Mercurialis  en  parle  dans  le 
livre  IJI,  chapitre  XI 1,  et  dans  le  livre  VI,  chapitre  11  de  *a 
Gymnastique.  11  était  soutenu,  à  quelque  distance  de  terre,  par 
des  cordes  attachées  aux  quatre  angles;  on  s'en  servait  pour  apai- 
ser les  douleurs,  pour  provoquer  le  sommeil,  et  pour  donner  du 
mouvement  au  corps,  sans  causer  ni  peine  ni  fatigue.  Ce  genre 
d'exercice  n'est  certainement  pas  à  négliger  dans  plusieurs  mala- 
dies qui  privent  les  malades  de  la  faculté  de  marcher,  comme  dans 
Jes  cas  de  blessures  et  de  douleurs  rhumatismales  ou  arthritiques  aux 
extrémités  inférieures,  dans  la  vieillesse,  la  polysarcie,  dans  les 
fîfTfcîions  néphrétique?,  les  maladies  de  la  tcte  accompagnées  de 
Stupeur^  et  pour  ranimer  les  forces  épuisées  à  la  suite  des  maladies 
aiguës.  C'est  sans  doute  dans  des  circonstances  analogues,  et  plus 
souvent  encore  par  pure  volupté,  que  les  anciens  se  plaisaient  à  se 
faire  balancer  dans  des  baignoires  suspendues.  Balneorum  susptti" 
sura  inwmtaisi,  dit  Sénécjue i ite quid  ad iaumiam  deiss€t,E^isu  90. 

KERAUDâEN. 


(N/ioj.) 

L4  frégate  de  Sa  Majesté,  /a  Cléopâtre ,  commandée  par 
M-  le  capitaine  de  vai&seau  Haigan,  est  partie  de  Toulon, 
le'  20  août  t  avec  les  divers  bâtimem  destinés  à  composer  Ji 
mûoa  du  Levant* 


<  * 
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{  106,  )  Notice  des  Travaux  littéraires  des  A  fission^ 
nains  a^gJofs  dans  les  Indes  orientales  ;  par Af,  I^,  f^Âiii 
GLSSt  de  fAeadimie  des  inscriptions  et  belleS'^Uttres. 

Propager,  parmi  les  nofions  les  plus.  lointaines  ie« 
principes,  évangéiiques»  sur-tppt  leur  inculquer  les  <|ogpu^^ 
de  leur  croyance  respective,  tel  est  le  but  que  se  proposent 

les  missionnaires  de  plusieurs  communions  chrétiennes^ 
Pour  le  remplir,  ils  entreprennent  des  v^ya^ef  ^énii^les, 
périlleux  y  et  se  livrent  aux  ,études  Jes  plus  jngratep^ .  Ceir 
travaux,  très-méritôires  et  très-précieux  aux  yeux  de. ia 
religion,  quefs  que  soient  d'ailleurs  feurs  succès,  ne  sont^ 
pas  sans  utilité  pour  les  progrès  de  la  civilisation,  ie  per- 
fectionnement des  sciences,  pour  la  connaissance  des  lan- 
gues, et  même  pour  les  opérations  potitiqùes./J^f' déjà 
fiiît  connaître  les  services  <^e  nos  missionnaires'  dé  Tlnde 
et  de  fa  Chine  ont  rendus  h  plusieurs  de  nos  concitoyens, 
et  même  au  gouvernement,  dan&  ces  contrées;  j'ai  insîiité 
fortement  sur  ceux  qu'ils  pourraient  encore  nous  ^^dre; 
Les  résultats  de  leur  immense  correspondance  sonft  Consi- 
gnés dans  les  vingt-six  volumes  de  Lettres  édifiante s\  dans 
les  seize  volumes  de  Mémoires  sur  les  Chinois ,  dans  Tou- 
vrage  du  P,  du  Hakie,  dans  les  Mémoires  des  Missions 
danoises,  et  dans  un  grand  nomBre  d'autres*  ouvragées '  éga-^ 
lement  reconimandables  sous  le  rapport  du  sujet  qu'on  y 
traite  et  de  la  véracité  des  auteurs.  On  y  voit  que  les 
missionnaires  n*Ont  pas  négligé  les  intérêts  des  ^dences  et 
des  lettres.  Les  trop  mémorables  événemens  poKtiqÂes  qnt 
se  sont  pressés  depuis  plus  de  Vingt-cinq  ans  paru)i  les  na- 
tions continentales  de  TEurope,  semblent  avoir  exercé  aussi 
leur  triste  influence  sur  les  travaiux  des  nHs$iQi|iiaii#{r  de 
ces  aèroes  nations.  .  Satvi  dpute  te  aèle  de  peuxiCci  i^^'eic 
pas  refroidi)  mais  leur  correspondance  littéraire  a  été  jhfer- 
4:epiée  et  interrompue.  Réduits  à  ^M<.-4né«iç^,  Içjn^d^JL'j^ 

>4iijr.  aitfriV,  U.*  Partie.  1817.  y  y 


Digitized  by  Google 


rope»  et  m  recevant  aucune  recrae,  ançnn  secours»  ils  ont 

vu  presque  tous  leurs  établissemens  s'anéantir.  Les  circons- 
tances ST  funestes  au  continent  ont  porté  P Angleterre  à  ua 
degré  de  puissance  sans  exemple  dans  hûs  temps  modernes. 
Cet  agrandissement,  si  favorable  aux  vastes  spéculations 

Commerciales  de  tous  les  fiabitaiis  clt  ia  Grande  Bretacrne, 
ne  l'est  pa^  moins  aux  établissemens  de  ses  missionnaires, 
lieiirs  recherches  littéraires  et  celles  des  membres  de  h 
Srnîiti  igïiaii^i  ét  Cakuita  seront ,  aux  yeux  de  fa  posté- 
rité y  les  plus  honora [)[es  monuiiiens  de  la  domination 
brit^mnique  dans  les  Indes.  Que  resterait-il  à  nos  neveux, 
Ir  nous -mêmes»  de  b  mémorable  et  passagère  conquête 
rÉgypte ,  si  f  ouvrage  de  la  Commission  n'existai; 
pas  l 

Au  reste,  quelque  jugement  que  Ton  porte  touchan: 
ie  but  et  le  résolut  des  travaux  apostoliques  des  inissioa- 
naires  anglais  »  on  ne  peut  s'empêcher  d'applaudir  à  ieun 
importantes  recherches  sur  les  langues  de  rinde.  Nous 

allons  essayer  d*en  donner  une  idée,  principalement  d après 
une  excellente  brochure  intitulée  A  bricf  accojati,  êuc^^ 
Esquisse  r^fide  des  missions  baptisus  et  de  leurs  iraduc- 
lions,  avec  des  speemens  des  différentes  langues  dans  lesqmlla 
en  a  imprimé  les  Saintes  Ecritures ,  à^c,  ;  à  1* imprimerie  dt 
la  ffiission  M,  Sérampcre  ;  ouvrage  accompagné  d*ust€  cmu 
dressée  par  Arrowsmith  »,  iadiquant  les  cantons  et  tes  paji 
eu  CCS  langues  sont  parlées  :  le  tout  rédigé  d'aprcs  les  noiuc: 
imprmàcs  de.  Ui  Société ^  far  jH.  Bjfland.  Londres^  i  8 1  )i 
«n  tcI. 

Cet  ouvrage»  comme  f  indique  le  titre,  est  un  pvéoi 
dé»  vbhiMinettx  comptes  péri^qiM  rendus  jpar  ies  m- 
^ïm\m  chiMeA».'  Oyi  y  à  iiiAi(|iié  les  tradactians  deb^ 

Bîi/U  éK  autres  ouvrages  théologîqûes  écnfs  dans  les  lanr^e^ 
ctel'lmi».         nous  permettrom  d'ajouter  ie  tia«  et  môme 
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mêmes  missionnaires,  en  désignant  par  un  astérisfuf  ceux 
que  nous  qqus  sommes  procurés ,  et  qui  font  partie  da 
notre  collection  (  i  )• 

La  Société  des  missionains  baptlstts  fut  fondée  en  1792; 
elle  a  un  comité  composé  d'abord  de  quatre  membres»  et 
maintenant  de  trente-quatre.  Elle  se  soutient  par  des  sous-^ 
criptions  annuelles,  par  des  donadons,  par  le  secours  de 
sociétés  affiliées  ,  par  ceux  de  la  Société  de  la  Bible ,  par 
des  collectes  et  par  des  legs  plus  ou  moins  cçnsidérables. 

Les  établissemens  des  missionnaires  anglais  dans  lea 
Lides  orientales  sont  au  nombre  de  plus  de  vingt;  et 
quelques-uns,  comme  ceux  de  Serdiuma,  daas  Je  nord  d^ 
i'inde,  et  d*Amboyna»  île  de  l'océaii  indien ,  se  trouvent 
à  treize  cent  cinquante  lieues  Tun  de  Tautre.  Nous  allons 
les  indiquer  ici  suivant  Tordre  chroi  10 logique  de  leur  fon- 
dation »  et  non  d'après  leur  situation  géographique  respective» 

•  I.  1799.  SÉRAMPORE.  L'établissement  de  Sérainpore  et 
<fe  Calcutta  date  de  1799;  il  se  compose  des  docteurs 
Guillaume  Carey,  qui  dirige  le  collège»  et  Marshman,  qui 
préside  à  Timprimerie  5  de  MM.  Vard,  Lawson,  Eustache 
Carey,  Yates,  et  de  sept  frères  indigènes. 

Sérampore»  comptoir  danois»  nommé  aussi  Frédérick* 
Nngar»  est  situé  à  quatre  lieues  de  Galaitta»  par  vingt- 
deux  degrés  quarniite-cinq  minutes  de  latitude  septentrio- 
nale, quatre-vingt-huit  degrés  trente-six  minutes  de  lon- 
gitude» sur  la  rive  occidentale  d'un  bras  du  Gan^  nommé 
rivière  d'Hougley.  Les  bâdmens  de  la  mission  se  composent 
de  cellules  pour  les  missionnaires,  de  classes,  d*une  vaste 
salle  pour  le  service  divin,  d'une  itnprimerie  qui  consiste  en 
dix  presses  t  d'une  fonderie  pour  les  caractères  de  la  plupart 
des  langues  orientales;  enfin,  d'une  papeterie,  qui  a  coûté 

(f)  Les  bornes  cie  ce  recueil  ne  nous  ont  pns  permis  de  publier  les 
notes,  d'uHieurs  pleines  d'intérct,  qui  coiitîciiiicot  là  aoMWAciMura  de  C€& 
«mvrapii.  (l^  4^  ^  AanahJ 
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seule  dix  mille  roupies,  ou  trente  mille  frnncs.  On  y  est 
déjù  parvenu  à  imprimer  la  Bible  dans  plus  de  vingt  langues 
orientales.  Outre  les  ctabiissemens  dont  nous  venons  de 
parler,  madame  Carey»  femme  du  célèbre  missionnaire, 
dirige  une  pension  de  jeunes  filles ,  et  ii  y  a  une  école  de 
charité  })our  apprendre.  ;i  lire  aux  trifans  des  pauvres  ,  d*après 
le  système  de  Lancastre.  Le  même  système  est  adopté  dans 
Une  école  de  Calcutta,  où  huit  cents  eiifans  de  l'un  et  l'autre 
sexe ,  Hindous ,  Musulmans ,  Sumatrans ,  Mosambiques  » 
.  Abyssins,  &c.  apprennent  à  lire  le  bengaiy  dans  la  Sainte- 
Ecniure  et  h.  tracer  les  caractères  de  cette  langue.  De 
semblables  écoles  ont  été  ouvertes  à  Taldanga»  endroit 
situé  à  trois  grandes  lieues  de  Sérampore,  et  à  Videyavaty, 
Village  iniermédiaiie. 

II.  1800.  DlNADJE*PORE.  Le  second  établissement  est 
celui  de  Diiiad|e-pore ,  capitale  d'un  district  du  Bengale, 
située  à  quatre-vingts  lieues  nord  de  Calcutta ,  par  vingt- 
cinq  degrés  trente-sept  minuteb  de  iaîiiude  ,  dans  le  voi- 
sinage de  Alodnapaty  et  de  Maipaldiguy,  endroits  où 
AIM.  Carey  et  Thomas  avaient  d'abord  essayé  de  l'installer, 
et  qu'ils  visitaient  frcquenunent.  L'école  \  la  Lancastre  de 
cei  établissement  contient  quarante-trois  enfans ,  dont  le 
nombre  s'accroît  chaque  jour.  M.  Ignace  Fernandes ,  qui 
dirige  cette  mission,  a  une  indigoterie  h  quelques  milles 
^de  là,  dans  un  endroit  nommé  Sadanmahi;  il  a  déjà  coa- 

>  verti  soixante-un  Hindous. 

III.  1804.  COTOUAH,  vilie  du  district  de  Berdouân 
dans  le  Bengale,  11  vingt-cinq  lieues  nord-ouest  de  Calcutta, 
par  vingt-trois  degrés  trente-sept  minutes  de  latitude,  sur 
le  bord  occidental  de  la  rivière  d'Houglcy ,  renferme  le  iroi- 
MtJ'.ic  établisicuicnt  de  nos  niîb>ioiinaires.  Il  a  été  formé  par 
iVi«  Chamberlayu  en  1 8o4«  Ce  missionnaire  iàit  des  excur* 
sions  à  Brahmporef  et  même  jusque  dans  le  voisinage  de 
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Lakrakolinda,  ville  du  district  de  Birbhonm»  i  vingt  lièues 

nord  de  Cotouah*  Des  écoles  de  Lancastte  ont  été  établies 

.dans  ce  dernier  endroit. 
« 

IV.  V.  1  807.  Ramgoun.  La  maison  de  la  mission  de 
Raingoun,  ville  maritime  et  capitale  du  Pégou»  ainsi  que 
l'imprimerie  qui  en  dépend ,  ont  été  épargnées  par  l'incendie 
qui  consuma  ce  principal  port  de  mer  de  Tempire  de  Barma, 
situé  à  citux  cent  vincrt-cinq  lieues  sud-est  de  Calcutta,  par 
seize  degrés  quarante-quatre  minutes  de  latitude»  et  qui 
renfermait  cinq  mille  maisons.  Cette  mission  mérite  d'être 
placée  en  cinquième  ligne  »  puisque  sa  fondation  remonte 
ù  1807.  M.  Télix  Carey,  qui  dirige  cet  établissement,  est 
très-avancé  dans  la  traduction  de  la  Bible  en  langue  bar* 
mane,  et  il  a  même  obtenu  de  l'empereur  d'Ava  la  per- 
mission d'élever  une  presse  pour  l'imprimer;  mais  on 
exige  qu'il  vienne  se  fixer  dans  la  capitale,  Ava,  qui  est 
éloignée  de  cent  soixante-dix  lieues  est  de  Calcutta,  par 
vingt-un  degrés  cinquante-une  minutes  de  latitude.  Ainsi 
la  mission  aura  deux  étabiissemens  situés  aux  deux  extré^ 
mités  de  l'empire  de  Barma,  qui  est  voisin  de  celui  de  h 
Chine.  M.  Félix  Carey  se  propose  de  traduire  la  Bible  dans 
les  langues  siamoise  et  pégouane. 

VI.  1807,  Djeçor£.  Une  église  fut  construite,  en 
1801,  par  des  indigènes  convertis  dans  le  Djéçore;  ce 
district,  situé  entre  le  vingt-deuxième  et  le  vingt-quatrième 
degré  de  latitude,  dans  la  partie  orientale  du  Bengale,  à 
vingt-quatre  lieues  est-nord-est  de  Calcutta»  contient  douze 
cent  mille  habitans»  dans  la  proportion  de  neuf  Musulmans 
sur  sept  hindous. 

VII.  i8o8.  GÔmalty»  endroit  voisin  des  ruines  dé 

Cour,  ancienne  capitale  du  Jiengale,  à  trente-trois  lieues 
de  Calcutta,  entre  Cotouah  et  Dinadje-pore ,  par  vingt- 
quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  iiofd.  La  ^a- 
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dation  d'écoles  bengaljres,  dans  cet  eildroitt  par  de  mpec- 
tables  Anglais,  a  provoqué  Férection  d'uile  église  qui  est 

desservie  par  ua  frère  hindou.  En  i  B  i  3 ,  la  mission  fut 
transportée  à  une  ville  nomanée  Bâzâr  Anglais^  peu  éloi- 
gnée de  ia  précédente. 

VIII.  1 809.  DiGAH  est  une  ville  du  Béhâr,  voisine  de 
Patnahf  capitale  de  cette  province»  antique  berceau  da 

brahmisme»  à  trois  cent  vingt  milles,  ou  cent  six  lieues 
nord-ouest  de  Calcutta,  sur  le  bord  méridional  du  Gange, 
pta  vingt-sept  degrés  trente  minutes  de  latitude*  Le  ret- 
|>ectable  M.  Moore,  fondateur  de  cette  mission ,  y  dirige 
une  école  d'Européens  et  trois  écoles  d'indigènes.  Un  riche 
Hindou  (^e  Bén^ès  contribue  volontaireinent  à  Teatretien 
des  écoles,  pour  une  somme  de  trois  cents  roupies,  oa 
environ  neuf  cents  francs  par  mois  ;  somme  considérable 
dans  un  pays  où  les  denrées  de  première  nécessité  sont  ï 
très-bas  prix. 

IX.  iSio.  Balaçore.  Un  estimable  Arménien , 
M.  Peler ,  fonda ,  en  1810,  une  mission  évangéliqiie  à 
Bakçore,  ville  maritime  de  fa  province  d*Oriça,  située  par 

vingt-ua  degrés  trente-une  minutes  de  latitude,  distante  de 
quarante  lieues  sud-ouest  de  Calcutta,  et  voisine  de  la 
nieuse. pagode  de  Djaga'uâtha,  vulgairement  nommée 
Jagreimt,  dont  certains  Portuglaisiatlaient  quelquefois  adorer 
l'idole.  Mais  ce  qui  paraîtra  bien  plus  étonnant  à  quiconqu? 
connaît  le  caractère  des  Hindous,  c'est  quun  brahmane  de 
cette  même    gode  ait  abandonné  son  cordon  (poïta),crest4* 

dire,  ait  renoncé  à  sa  caste,  pour  se  faire  chrétien.  An  reste, 
on  ne  pourra  s*empêcher  d'avoir  une  idée  avantageuse  dta 
succès  de  M.  Peter ,  quand  on  saura  qu'il  a  trouvé  k 
moyen  de  distribuer  panni  les  hobitans  une  édition  aixi 

nombreuse  de  la  Bible ,  traduite  en  langue  d'Oriça, 

X.  t<ii»'  A<WAH.  L'aiméè  suivante  vit  une  missiov 
chétienne  9e  conaolafer  dans  l^ndenne  capkaie  amsalmaiii 
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de  rHindoustÉA»  Agrah  ,  située  m  les  bords  du  I^mmh  » 
par  vingt-sept  degrés  douze  ininutes  de  latitude^  à  deux  cent 
ioixpiteKlis  lieues  nord-ouest  de  Calcutta.  On  sait  <|u'eilf 
donne  enoom  son  nom  à  une  vaste  province  »  ou  Ton  parle 

le  hindy,  langue  totalement  différente  de  rhindouslâny ,  e( 
très*voi&me  du  saimlu-it.  Les  inisaonnaires  y  ont  yue  icolê 
européenne  >  qui  leur  donnes»  les  moyens  d'en  former  d'wr 
très  parmi  les  indigènes. 

XI,  1811.  NÀGPORE.  Quoiqu'il  n*y  ait  pas  de  mission 
établie  à  Nâgpore  9  nous  ne  devons  point  passer  sous  sUenoè 

les  travaux  npostoiiques  et  vraiment  utiles  d'un  particulier 
dans  cette  ville  ma  h  rate  ,  distante  de  plus  de  deux  cents 
lieues  k  l'occident  de  Calcutta  ,  par  vingt-^tm  degrés  nenf 
minutes  de  fatitude,  et  dont  on  évalue  la  population  à  quatre- 
vingt  mille  ames.  Ce  respectable  personnage  dirige  lui-même 
une  école  I  où  les  naturels  envoient  volontiers  leurs  enfiuis 
pour  apprendre  à  lire,  Ceux-cr  vont  ensuite  fifre  des  lectures 
de  la  Bible  k  leurs  parens.  Un  missionnaire  natif  se  livre  aux: 
prédications.  On  essaie  en  ce  moment  de  traduire  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament  en  gôndy  »  idiome  vulgaire  de  ce 
canton  mahratte. 

XII,  XIII,  XIV  et  XV.  1812  —  i8i{,  BOHBAT^ 
Patn AH ,  TcHiTTEGANG  et  CoLOMBO.  L'année  1 8 1  ^  fut 

très  fructueuse  pour  les  missionnaires,  dont  un  assez  grand 
nombre  travaillaient  concurremment  dans  les  parties  de  Tlndç 
les  plus  of^sées.  Ils  eurent  un  établissement  à  Bombi^i 
sur  la  côte  occidentale  de  la  grande  péninsule,  à  trois  cent 

trente  lieues  ouest  de  Calcutta ,  par  dix-huit  degrés  cinquante- 
huit  minutes  de  latitude.  Outre  une  tnultjiude d'Arméniens» 
on  compte  à  Bombay  environ  vingt  mille  Parsys^  deux  cent 
mille  Hiodous,  onze  mille  maisons  de  Musulmans,  quinze 
maisons  juives  i  vii^t .  mopéenue^^saos  parler  des  o&ciers  mx- 
if  taires  >  et  cent  portugaises*  Depuis  quelque  temps  p  i$.  ipission 
a  été  uansférée  à  Surate. 
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'  La  âistrilnitian  de  dîffèréns  Tw^iet  sur  ta  nligîoïi  cirt' 
rfeirwf ,' écrit i  en  hindy  ,  en  persan  ,  en  bengaly  et  en  arabe  , 
ainsî  que  J'étabfissemeiu  d'une  éco/e  de  Lancastrt  ^  a  beaucoup 
contribué  à rinstailation des  missionnaires  à  Patnnh,  nommée 
SrUnàgar  par  les  Hindous  (  c'^est^à^dire  >  la  ville  sacrée  )  ^ 
caprtaîè-du  Béhâr ,  une  des  provinces  les  plus  andennement 
civilist  e«de  rHiiid(»ustan.  Cette  ville,  que  le  respecrabfeet  cé- 
lèbre major  Renneii  croit  être  la  Palrbothra  des  andeas,  a 
élé  ïÂi\e  sur  la  rive  méridionale  du  Gange ,  à  un  peu  plus  de 
Ctnt  lieues  nord*ouest  de  Calcutta,  par  vingt-cinq  degrés 
trente-sept  minutes  de  latitude,  et  ren.fermc  cinq  cent  mille 
Jbabicans»  suivantles  missionnaires  ;  mais  iM.  Waiter  Hamilton 
'fie  croit  pas. deyoir  les  porter  au-delà  de  cent  cinquante  mille. 
^  La  dernière  ville  orientale  du  Bengale  »  Tchittegang  , 
autrefois  Isiâm-âbad,  située  par  vingt-deux  degrés  vingt-deux 
;ninutes  de  latitude,  à  cent  cinq  lieues  de  Calcutta,  auprès 
|l'immense$  forêts  de.  teki.qui  séparent  le  territoire  oj^glais 
de  lempire  de  Barma,  a  reçu  aussi  une  mission  évangélique 
fa  18 13.  Las  habitans  attachent  beaucoup  d'importance  à 
f  éducation  de  leurs  enfans.  Au-delà  de  I  chittegang ,  dans  les 
montagnes  qui  servent  de  ijmites  orientales  au  Bengale  » 
habite  1^  tribu  de.  Khassay  »  qui  parle  une  langue  particu-' 
lière,  dans  laquelle  les  missionnaires  ont  traduit  et  impriment 
acuicilemenl  la  Jîible. 

Quoique  la  mission  de  Colombo ,  dans  file  de  Ceyfan  »  \ 
quatre  cents  lieues  sud  de  Calcutta  »  par  sept  degrés  deut 
minutes  de  laiitude  »  date  de  la  même  année  que  les  deux  mis- 
sions précédentes ,  elle  paraissait  moins  florissante  qu'elles  ; 
mais  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  ,  ayant  ex- 
pulsé les  Hollandais  qui  possédaient  tout  le  littoral  de  Ceylan* 
et  s'étant  emparée  du  royaume  de  Candi  »  sitné^dans  le  centre 
de  f  He ,  se  trouve  maintenant  maîtresse  absolue  de  cette  île  ; 
èt  elle  favorisera  sans  doute  les  travaux  apostoliques  et  lit- 
téraires. La  Société  de  la  BiUc,  établie  à  Calcutta,  a  déjà 
fiût  imprimer  à  très-grand  nombre  une  édidon  du  Nouveau 
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Testament  en  langue  chins^uiai.se  ,  pour  la  distribuer  aux 
babitans ,  qui  sont^dit^oiit  au  nomhre  de  deux  cent  soixante* 
dix  mille ,  dont  cinquante  mille  portent  déjà  le  nom  de  chré* 
tiens.  Ce  titre  ne  suffit  pas  pour  prouver  leur  pleine  et  entière 
conversion  au  ciirisiiaiiiime  ;  mais  enfin  les  faii>Ies  notionl 
qu'ils  possèdent  de  cette  religion»  ils  les  doivent  aux  inissbn^ 
naires  danois»  dont  l'établissement  dans  cette  fie  date  d£i 

XVI,  XVU  etXVIIL  i8i  j.  Serdhana,  Pandoua, 
Java*  La  souveraine  d  un  petit  canton  indépendant  du  haut 
Hindoustan  a  très*bien  accueilli  les  missionnaires  en  i8i'3» 

Ce  petit  c.inton,  nommé  Serdhana ,  comme  sa  capitale,  est 
situé  à  seize  ou  dix- sept  lieues  de  Delhy  (ou  douze  iieues 
'seulement  I  suivant  M*  Hamilton)»  et  à  trois  cents  lieues 
nord-ouest  de  Calcutta,  au-delà  d'Agrah,  par  vingt- neuf 
degrés  onze  minutes  de  latitude,  près  du  Pendj-âb  et  du  pays 
des  Seykhs*  II  appartient  à  la  courageuse  princesse,  veuve 
d'un  heureux  partisan  ou  aventurier  allemand ,  nommé  Sum^ 
*fner,  dont  les  Indiens  changeront  [e  nom  en  clIiu  de  Sortirou» 
Le  premier  ministre  de  celte  petite  souveraine  a  invité 
M*  Chamberlayn  à  se  rendre  à  Serdhana.  «  Delà»  dit  ce  res- 
»  pectabfe  missionnaire  ,  on  peut  établir  une  correspond 
3>  dance  avec  le  Pendjab,  avec  leSrî-nagar,  le  Kachemir.  » 
Enfin  y  Je  seykh-râdjâ,  ou  souverain  des  beyk|is,  a  témoigné 
un  grand  désir  d*ayoirun  maître  pour  ses  enmns.  Cinq  écoles 
de'LatiCtUiri  ont  àé]k  éié  organisées  pour  enseigner  le  persan 
et  l'hîndoustâny.  Un  brahmane  converd  donne  les  plus  grands 
soins  à  ces  nouveaux  étai^lissemens ,  et  cherche  tous  les 
hioyens.  de  faire  passer  des  exemplaires  des  traductions  in* 
diennes  des  livres  saints  îi  Herdwar,  ville  et  pèlerinage  du 
Srî-nâgar,  où  se  rendent  annuellement  plus  de  cent  mille 
^\éjnm.HeTàw^T{Hérydouâra9  porte  de///ry#OttVichnou) 
'est  shué  par  vingt-neuf  degrés  cinquante-sept  minutes  de  la- 
tiiude^  à  trois  cent  vingt-sept  lieues  uord  de  Caicutia. 
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Un  autre  Hindou  converti  a  porté  la  parole  évangélique 
dans  un  autre  canton  de  f  Inde  f  non  moins  écarté  que  le 
précédent ,  k  PandouA ,  nommé  aussi  Pourrâ ,  vers  vingt- 
cinq  degrés  neuf  minutes  de  latitude,  sur  l'extrême  limite 
nord-est  du  Bengale»  à  quinze  journées  de  marche  à  pîed  de 
fa  Chine»  et  à  cent  lieues  nord*est  de  Calcutta.  Une  icoli 
de  Lancastre  est  établie  à  Pandouâ. 

On  a  déjà  \ru»  à  l'article  de  Colombo  »  que  les  travaux 
des  missionnaires  ne  se  bornent  pas  au  continent  de  l'Inde. 

Un  d'eux,  M.  Rohinson,  partit  de  CalcuLia  pour  se  rendre 
à  Java  en  I  8  I  ; ,  c'est-à-dire»  après  lexpulsioti  des  Hollan- 
dais et  des  Français.  Ce  missionnaire  s'établit  d'abord  à 
ITefrwreden ,  et  prit  ensuite  une  maison  pour  organiser  une 
école  de  Lancastre  à  Molenviiet,  à  moins  d  une  demi  lieue 
de  Batavia,  par  six  degrés  dix  minutes  de  latitude  méridio- 
nale» et  à  près  de  huit  cents  lieues  sud*sud*est  de  Calcutta. 
Une  société  littéraire  a  obtenu  du  gouvernement  la  per- 
mission de  faire  imprimer  une  édition  de  la  Bible  en  langue 
malaise K  pour  les  chrétiens  de  File;  cette  édidon  sera  &iie 
à  rimprimerie  des  missions  à  Sérampore.  Le  gouverneur  gé* 
néral  des  élabifssemens  anglais  dans  l'Inde  a  ,  dit-on,  soui- 
crit  pour  dix  mille  roupies»  ou  trente  mille  francs.  On  a 
établi  dans  File  de  Java  une  icolt  de  Lancastre* 

XIX»  XX  et  XXI.  iSi4«  AvÂ»  Ambotna,  Ai.LAif- 

AbÀd.  On  se  rappelle  que  M.  Félix  Carey  s'était  étabfi 
à  Ramgoun ,  port  de  mer  de  lempire  de  Barma»  dès  Tannée 
1 807  ;  mats  Tincendie  qui  consuma  cette  vilie  pour  la  se» 
co|[de  fois  »  depuis  l'arrivée  de  ce  missionnaire ,  en  1 8 1 4  r 
et  sur-tout  les  invitations  de  l'empereur  de  Barina  ,  fe  déter- 
minèrent à  se  rendre  dans  l'ancienne  capitale  nommée  Ak- 
gma  t  et  communément  Ava  par  les  Européens^  &  quant 

lieues  d'Ommera-Poura ,  la  capitale  moderne,  parvîngr-un 
degrés  cinquante  -  une  minutes  de  latitude  se|>tenmonaie. 
Cest  non-seulement  avec  la  permission ^  mais  encore  parles 
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ordres  exprès  de  ce  souverain ,  que  notre  raîssîonnaîre  a  établi 
dans  la  ville  une  imprimerie  en  langue  barmane. 

Un  antre  membre  de  cette  même  fimille ,  dont  le  nom  est 

aussi  cher  aux  siivans  indianistes  qu'aux  chrétiens  ,  M.  Jabez 
Carey,  partit  de  Calcutta ,  en  1 8 14  >  pour  former  un  éta-» 
blissement  k  Amboyna ,  tie  et  ville  située  à  la  pointe  sud* 
ouest  de  file  de  Céram  »  vers  le  troisième  degré  quarante 
minutes  de  latitude  méridionale,  à  mille  quatre-vingts  lieues 
sud-ouest  de  Caicutta*  il  s'est  rendu  aux  sollicitations  de 
M.  Mardn  »  résident  anghb  à  Amboyna  >  et  ancien  élève 
du  docteur  Guillaume  Carey  au  collège  du  fort  William  k 
Calcutta.  Cet  agent  diplomatique  a  donné  des  ordres  pour 
que  Ton  imprimât  à  Sérampore  une  édition  de  la  Bible  w 
langue  malaise»  tirée  à  trois  mille  exemplaires* 

11  se  propose  aussi  d'établir  »  sous  la  direction  de  Al.  Jabez 
Carey»  une  école  deLancastn  fk  fort  Victoria i  capitale  de 
nie  de  Céram ,  qui  vient  de  changer  de  maîtres  aussi-bien 
qu'une  partie  de  celle  de  Java.  Ces  deux  îles  ayant  été  res* 
tituées  aux  Hollandais,  le  comité  de  la  société  des  mis- 
sionnaires s'étant  adressé  au  gouvernement  Britannique  et 
à  celui  des  Pays-Bas  pour  obtenir  protecdon»  cette  demande 
a  été  favorablement  accueillie  par  les  ministres  des  deux  puis- 
sances, et  les  missionnaires  an|g)ais  pourront  continuer  leurs 
utiles  travaux. 

La  santé  de  M.  Kerr,  compagnon  de  M.  Félix  Carey  »  ne 
lui  ayant  point  permis  de  aé^umer  long-iemps  dans  l'em- 
pire des  Barmans ,  il  voulut  te  dédommager  de  Atte  pénible 
contrariété  en  allant  établir  une  nii>sion  sur  le  continent  de 
rinde ,  dans  ia  ville  d'Allah  âbâd ,  si  célèbre  par  les  concours 
des  innombfables  péieani  Uodow  qui  viennent  «e  fatigiier 
au  confluent  du  Gange  et  du  Dfénmafc.  BeauiK>up  d'entre 

eux  i^oussent  la  dévotion  jusqu'à  se  faire  conduire  au  milieu 
du  courant ,  dans  lequel  ibee  précipitent  avec  des  pots  de 
serre  auacbés  à  leurs  pieds.  AUab-âbéd  est  siméepar  vingt*' 


Digitized  by 


{  ^28  ) 

cinq  degrés  vingt-sept  minutes  de  latitude,  à  cem  quaue* 
Vingts  lieues  de  Calcutta»  et  à  dix*huit  de  Bénârés» 

Le  nombre  des  personnes  employées  dans  ces  vingt-une 
missions,  à  la  fin  de  iSi  3  ,  s  élevait  à  quarante  -  quatre , 
dont  dduzé  Européens  et  trente -deux  natifs.  On  a  soin 
<Ie  distribuer  dans  les  environs  de  chacune  de  ces  mis- 
sions, des  frngmens  de  l'Ecriture  ,  et  dtâ  traités  sur  la  re» 
iigion  chréuenne ,  composés  et  im)}riinés  dans  la  langue  du 
pays*  L'expérience  a  démontré  i  efficacité  de  ce  moyen  » 
qui  permet  d'employer  des  néophytes  indiens  à  Finstruction 
et  à  fa  convcr.^ion  de  leurs  compatriotes.  On  peur  se  tor- 
mer  une  idée  de  Timporiance  que  les  missionnaires  attachent 
à  ces  traductionitv  par  fe  zèle  et  Tactivité  avec  lesquels  ils 

livrent.  Ce  n'est  pas  la  partie  de  leurs  travaux  la  moins 
importante  pour  les  orientalistes:  on  nous  permettra  doue 
de  recueillir  tous  les  renseignemens  consignés  dans  leurs 
intéressantes  brochures.  Comme  il  s'agit  bien  moins  de 
savoir  h  quelle  éj>oqiie  telle  traduction  a  été  faiic,  que  ce 
désigner  bien  précisément  le  tendue  du  pays  où  l'on  parie 
la  langue  dans  laquellè  est  écrite  cette  traduction ,  Tordit 
géographique  doit  être  ici  substitué  à  Tordre  chronologique 
quon  a  suivi  précédeininent,  abstraction  faite  du  sarr,>Lrit, 
que  nous  plaçons  en  première  ligne.  Cette  langue  sacrée» 
qui,  par  la  multiplicité  de  ses  déclinaisons  et  de  ses  conju* 
gaisons  et  par  fa  complication  de  ses  règles ,  parait  n'avoir 
jamais  été  d'un  usage  vulgaire,  est  incontestablement  la  mère 
de  presque  toutes  celles  que  ron  parle  dans  ilnde.  Comme 
c'est  dans  le  centre  de  THindous^n  proprement  âhy  que 

se  trouvent  les  langues  qui  paiaissent  avoir  conservé  ic  pfus 
de  traits  de  ressemblance,  avec  leur  mere  commune,  nous 
commencerons  par  elles  ;  ifOUfr  passerons  ensuite  à  celles 
du  midi  ou  de  la  ^reskfn'île;  de  ifc  àcelies  du  couchant,  du  noid; 
enfiii,  à  celles  de  Test. 

La  connaissance  du  samskrit  parmi  les  Hindous  éraju 
féservéef»ai>râhiiianesr<itt€  fes  Européens  les  plus  instniiu 
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coiisulceront  encore  avec  avantage»  lors  même  qu*ils  pos* 
séderont  un  dictionnaire  alphabétique  qui  leur  est  indispen«^ 
sabie ,  c'est  sans  doute  pour  plaire  à  leurs  mattres ,  et  pour 
avoir  un  nouveau  iuovlj?  de  faire  des  proséîvtes ,  que  les 
inissionaaires  ont  traduit  en  sauiskric  l'Ancien  et  le  Nou-» 
veau  Testament.  La  traduction'du  Fentateuque  et  celle  du 
Nouveau  Testament  ont  paru*  sous  format  en  1808; 
Les  pandits,  ou  brahmanes  savans  ,  lisent  cette  traduc- 
tion avec  plaisir  :  ajoutons  que,  pour  les  orientalistes  d'£u«. 
rope  y  ces  traductions  ont  le  grand  mérite  de  ne  pas  exiger . 
i*usage  d'un  dictionnaire»  dont  ils  ont' manqué  jusqu'à  pré« 

sent  pour  le  bain^krir.  -       •  * 

Le  caractère  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  écrif^ 
cette. langue  >  se  nomme  déva-'nâgary  ni  se  compose  de  dn* 
quante  lettres,  dont  les  groupes  [p'hala]  présentent  plus 
de  huit  cents  formes,  lesquelles  exigent  presque  autant  de 
poinyonb.  Les  caractères  employés  j)our  la  plupart  des  lan- 
gues suivantes  sont  des  altérations  plus  ou  moins  grandes 
du  déva-nâgary,  comme  elles  paraissent  être  elles*mémes 
des  corruptions  du  samskrit. 

Le  hindy,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'hiiidoustany, 
pashe  pour  avoir  succédé  immédiatement  au  samskrit»  avec 
lequel  il  a  de  nombreuses  conformités.  On  peut  le  regar- 
der* comme  la  langue  la  plùs  anciennement  usitée*  dan^ 
THindoustan,  sur-tout  si  Ton  .id^^pte  l'opinion  assez  répan- 
due ,  que  le  samskrit  n'a  jamais  ete  vulgairement  parlé.  La 
traduction  hindye  du  Pentateuque ,  celle  des  livres  histo* 
riqueS)  sont  imprimées,  ainsi  qu'une  seconde  édition  du 
Nouveau  Testament,  tirée  à  quatre  mille  exemplaires.  Mais 
la  langue  moderne  de  rHindoustàn  qui  jjarnîr,  après  Thindy, 
avoir  conservé  le  plus  grand  nombre  de  mots  samskrits, 
est  le  bhréiift-bhâckâ,  que  Ton  parle  dans  les  provinces  du 
Jiaut  HfnddUstân ,  sur- tout  dans  le  Do-âb,  c*est-à*djre,  dans 
la  presquHe  formée  par  le  Gange  et  le  Djémnah  jusqu'à 
leur  conékietit,  auprès  d'Atiah-âuâd.  M.  G.  Car^y  adotmé 


une  grammaire  du  Lhrédje-bhâchâ  ,  avec  une  préface  da 
plus  grand  intérêt.  Les  quatre  EvangiJes  ont  été  traduits  en 
bhréd|e-bhâchâ«  Celui  de  saint  Mathieu  doit  être  imprimé. 
L'hindy  et  ie  bhréd|e  -bhâchâ  s'écrivent  comme  le  samskrit» 
avec  des  caractères  dêva-nâgary. , 

Le  bengaiy  ne  contient  guère  moins  de  mots  samskrits 
que  les  idiomes  précédens.  M*  Ualhed,  avait,  dès  t778, 
publié  une  excellente  grammaire  bengalye ,  avec  une  sa- 
vante préface.  M.  G*  Carey  a  donné  une  grammaire  de  la 
même  langue,  plus  courte,  La  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament, tirée  à  cinq  mille  exemplaires,  doit  être  terminée, 
ainsi  qu'une  seconde  édition  du  Pentateuque,.fli*^',  tirée 
à  mille  exemplaires*  On  a  aussi  imprimé  à  Sérampore 
line  portion  du  Mâha -  bhârata,  le  Râinayéna,  le  pifuiier 
livre  de  1  .Enéide ,  &c. ,  traduits  en  bengaly,  dont  le  caractère 
diffère  peadu  déva>nâgary. 

UAiïden  et  le  Nouveau  Testament  sont  traduits  en 
langue  mahratte  et  en  langue  oriça,  dont  fe  caractère  res- 
semble au  déva-nâgary  ,  comme  ie  rabbinique  ressemble  au 
caractère  hébreu  carré.  La  troisième  édition  du  NouveauTes^ 
tament  mahratte  a  paru,  ainsi  que  la  première  édidon,  en 
oriça.  On  poursuit  avec  activité  l'impression  de  l'Ancien  Testa- 
ment dans  ces  deux  langues,  qui,  avec  les  précédentes,  sont 
celles  que  parlent,  dans  le  milieu  de  l'Inde,  plus  de  cla- 
quante miltions  d'habitans.  On  est  redevable  encore  à 
M«  G.  Carey  d'une  grammaire  et  d! un  vocabulaire  inah- 
rattes. 

Le  taiinga ,  le  karnata ,  ie  tamoul  ou  malabar  ,  et  le 
konkena*,  ou  langue  du  Konken,  qu'on  parle  à  Bomb$f 
et  dans  les  environs,  sont  les  langues  usitées  dans  la  pies- 

qu'île  ou  Inde  méridionale.  Le  Peniateuque  et  le  Nouveau 
Testament  ont  été  traduits  en  taiinga  ;  on  a  dû  mettre 
ces  ouvrages  sous  presse  à  la  fin  de  1 8 1 3^  Le  caractère  ta* 
linga  ne  ferme  pas  moins  de  douze  cents  poinçons.  Il  en 
faut  à  peu  ^rèo  auUiit  pour  le  tamoul.  L  uicendie  du  11  mar* 
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1811  détruisit  à  Sérampore  ceux  qu'on  avait  déjh  préparés. 
Cette  perte  fut  bientôt  réparée;  et  dix  mois  après  cet  ac- 
cident »  on  vit  parahre  une  édition  du  Nouveau  Testament 
uunool»  en  un  volume  /n-^/  de  sept  cents  pages  ,  tiré  à 
cinq  mille  exemplaires.  On  imprime  maintenant  un  Nou-. 
veau  Testament  en  karnata.  En  1 8 14»  M.  F.  Carey  pubii^ 
la  première  grammaire  talinga  qui  ait  paru  en*  langue  eu* 
ropéenne.  Nous  possédons  depuis  long- temps  les  gram- 
maires tamoules  de  Zigenbafg  et  de  Besch. 

Nous  trouvons  dan$  la  partie  occidentale  de  ilnde  trois 
langues  priadpaies  :  le  gouzaraty,  qui  se  parie  dans  ia  près» 
qu'île  à  laquelle  il  doit  son  nom;  le  bèloutchiky,  langue 
du  lieioutcivstân;  et  le  pouchto,  langue  des  Afghâns. 
a  traduit  en  gouxaraty  TÉvangile  de  saint  Mathieu  et  les 
Actes  des  Apâtres  ;  le  premier  ouvrage  est  sous  presse. 

Au  nord-ouest  du  Gouzarate,  gît  le  Bèloutchîstân  » 
nommé  pays  des  Baloguys  sur  les  cartes  d'Arrowsmith.  Ce 
pays  s'étend  du  vingt quatrième  (fegré  cincpiante  minutes 
au  trentième  degré  quarante  minutes  de  latitude  nord , 
et  du  cinquante- huitième  degré  cinquante- cinq  minutes  au 
soixante-septième  degré  trente  minutes  de  longitude  est  de 
Greenwidi.  Sa  capitale  est  Kéiât  »  ville  située  sur  Tun  des 
points  les  plus  élevés  du  sol.  II  a  la  mer  au  sud  et  le  Sindh 
à  Vg$U  Le  gouvernement  du  Sindh  possède  le  port  de  Kérat- 
cbyt  que  l'on  peut  regarder  comme  faisant  partie  ifai  Bèlout* 
chistân  ;  à  Fouest,  des  <Kserts  ou  des  contrées  mal  peuplées 
le  séparent  de  la  province  persane  de  Kermân  ;  un  petit 
désert  se  prolonge  entre  ie  Sédjestânj  autre  province  de  la 
]Perse  et  le  Bèloutcfaistânt  et  lui  sert  de  limite  t  ^osi  que 
rA%hânistân  du  côté  du  nord.  ^Le  bèfoutchiky  et  le  brà-» 
houéky,  deux  langues  que  i  on  parle  dans  le  Bèloutchistân  ,^ 
n'cMU  point  de  caractèm  ^i  leur  soit  propre.  La  premtàre 
tàtsnt  l>ean€oup  du  pemn  ;  Taiiire  parait  être  un  ityoroe 
fartare.  Le  pouchto  est  la  langue  des  Afghâns  ,  dont  le  . 

pa/a  «  nottuuç  A^MoMân  •  s  étend  du  viog^  -  oeuvièma 
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degré  de  latitude  nord  au  trente  -  cinquième  degré ,  eV 
du  soixante^euxième  au  sohtante<Kiuinzîème  degré  de  lon- 
gitude de  Greenwich  ;  il  est  borné  au  nord  par  des  niuji- 
tagnes  qui  le  séparent  du  Kachgar  et  du  Badakhchân  ; 
au  nord-ouest  f  par  d'autres  montagnes  qui  ie  sépnrent  du 
Turkestân  :  vers  Foue$t»iI  renferme  une  partie  du  Khoraçân, 
dont  Tautre  partre  appartient  au  Châh  de  Perse  ;  des  déserts 
et  le  Bèloutchîstân  lot  servent  de  limites  au  sud.  L'Indus ,  qui 
a  sa  source  vers  le  trente  -  cinquième  degré  de  latitude 
nord»  forme  en  grande  partie  la  limite  orientale  de  l'Afgha-' 
nîsriln.  Plusieurs  savans  dignes  de  (aire  autorité  »  tels  que 
le  chevalier  Jones  et  autres,  ont  avancé  que  les  Afghans 
descendaient  de  dix  tribus  juives  emmenées  captives  par 
Salmanazar»  et  reléguées  à  Halah  et  à  Habor,  le  long  du 
fleuve  Gozan  »  et  dans  les  villes  des  Mèdes.  Un  savant  A^hân  » 
qui  se  trouvait  dernièrement  h  Sérampore,  disait  que  «  sa 
»  nation  était  Bény  Israël ,  et  non  léoudy  :  israélite,  et  non 
»  juive»  »  M.  Chamberlayn  écrivait,  le  avril  i  8  1 4  :  <«Un 
3»  IrèS'grand  nombre  d' Afghâns  sont  incontestablement  de 
»  la  race  d'Abraham.  Leur  langue  renferme  une  plus  grande 
»  quantité  de  mots  héf  raïques  qu'aucune  autre  langue  de 
»rinde.  >î  En  eflet ,  suivant  Ponip>onius  Mêla  et  d'autres 
géographes  de  lantiquité,  la  Médre  n'était  pas  éloignée  de 
plus  de  cent  '  lieues  des  limites  de  rAfghânisfân  moderne. 
La  plu|)art  dt^s  hnf)iians  professent  fa  religion  musulmane. 
Ils  ont  emprunté  i alphabet  arabe,  en  y  ajoutant  des  lettres 
et  des  signes  nécéssaires  pour  rendre  les  sons  de  la  langue 
aamskrite.  On  peut  regarder  le  pouchto»  le  bèloutcbîky, 
comme  les  anneaux  qui  unissent  les  langues  d'origine  sa.'ns- 
krite  avec  celles  d'origine  hébraïque.  Telle  est  ropinioa 
adoptée  et  soutenue  par  nos  missionnaires;  mais  toutes  leurs 
assertions»  hiéme  Fautorité  imposante  de  llilnstre  dievaRer 
Jones ,  enfin  le  résultat  des  recherches  auxquelles  fe  me 
suis  livré,  et  que  j'ai  consignées  Aim^  fe  deuxième  volume 
de  ia  traduction  française  des  AiémQirejf  de  la  Société  asia^ 
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ti(jui,  ne  peiiveAt  balancer!  selon  aioî»  l'opinion  de  M;  £!• 
phiustoae.  Ce  savant  voyageur  me  parait  avoir  une  auto- 
rité irréfragable  dans  cette  question,  ce  Toute  cette  théorie, 
dit-if,  est  plausible;  elle  pourrait  même  être  vraie  :  mais 
»  quaod  on  l'examine  avec  attention  »  il  est  aisé  de  s'aper- 
M  cevotr  qu'elle  repose  ent^rement  sur  une  tradition  fort 

»  vague,  environnée  de  fa  plus  profonde  o]:)Scurité.>3  Nous 
ne  rapporterons  pas  ici  ies  observations  et  les  f^its  par  les- 
cpiels  M.  Elphinstone  détruit  cette  spécie^se' hypothèse ,  et 
établit  que  ce  (es  Afgi^s  sont  autocthones»  et  non  pas  d'o'» 
tigme  exotique. »  En  eflèt ,  il  arrive  bien  pfus  rarement, 
je  crois,  auxbabitaus  des  pl«ûne$  de  s'établir  dans  les  mon- 
tagnes f  qu'à  ceux  des  montagnes  de  descendre  dans  les 
plaines.  Mais  revenons ,  il  en  est  temps ,  aux  travaux  de  nos 
inissiomiaires  ,  qui  ont  provoqué  eux-iuémes  cette  di- 
gression. 

.Tout  le  Nouveau  Testament  a  été  traduit  en  pouchto, 

f  usqu  à  X Epitre  aux  Romains  txdu:}iv  ement.  Oi^  im{^ri(i|e 
J'£vangile,dç.  saint  Maibieu.  '      .  '  . 

Parvenus  dans  la  partie  la  pl^s  septentrionale  de  i'Ind^  » 
on  entend  pouf er  le  pendjâby  et  le  kachemyry.  La  première 
de  ces  fangues  tire  son  nom  de  la  contrée  arrosée  par  ^Içs 
unq^l^ves»  dont  la  réunion  forme  le  Siadti  {^ï Indus  dés 
incjef|s«  )  La  nadon  des  Seykhs»  si  fafieuse  et  si  riedoudie 
lans  rinde,  qui  commence  même  à  être  connue  en  Eu- 
ope^  parle  ie  p^nd^âi^yi  dont  M.  Carey  vient  de  put^i^i 

me  grammaire.    ,  .     .   w      .  .  .  ,  ^  :  i 

Le  Nouveau  Testament  a  été  tiraduit  et  imprimé  en  pend- 

ahy ,  Jusqu'à  I^Kpître  aux  Romains  inciusiveiiient.  Il  a  été 
lussi  traduit.eu  luicbemyry  ou  langue  du  pays  de  Kachemyr» 
usqa'à,b,pi;emière  Epitre.aux  Corinthiens*  On  imprime 
'Evangiler  die  saint  Mathieu»  OntiMuit  actuellement  ïa  Bible 
a  langues isiçdhy  et  \votch;  le  sindhy  se  parfe  fe  fong  rte  (a 
îve  oiMatale  de  L'Indus,  daqs  une  é^due  de  cent  soixsij(2,t,f- 
îz-4îflttt6s  de    mer  ;  le .  wotck  coimi|ençe  à,  cettç^  ^stam;^  > 

Jnn*  mar'uAV  1817*  '  Û 
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ti  se  prolonge  ,  en  suivant  la  même  rive»  jusque  dans  le 
pay»  desSeykhs ,  oUt  comme  nous  f avons  défà  remarqué» 
on  parle  le  pendjâby  ;  de  manière  que  les  missionnaires  ont 
niainteiiaiu  toutes  les  langues  de  cette  portion  de  Flnde  ,  si 
f  on  en  excepte  pourtant  le  wotch  ou  kotch  »  qu'on  parle  dans 
une  partie  du  Gouzarate»  et  qu'ils  espèrent  bientôt  se  pro- 
curer. 

Dans  fa  partie  orientale  du  haut  Hindous ti^n  ,  nous 
trouvons»  i/  ia  langue  des  Khassay,  montagnards  indé- 
'pendans  >  établis  entre  les  limites  orientales  du  Bengale  et 
'tes  limites  septentrionales  du  royaume  de  Barma.  Le  seul 
homme  peut  -  être  de  toute  cette  nation  qui  sût  lire  et 
écrire  ,  vint  à  Calcutta ,  au  mois  de  novembre  i  8 1  j  :  les 
missionnaires  l'employèrent  aussitàt  à  traduire  ia  Bible  en 
fchassay. 

2.*  La  langue  d'Âssam  ,  plus  correctemem  Adam , 

royaume  situé  au  nord- est  du  Bengale,  qui  s'étend  vers 
Test  jusquaux  limites  de  ia  Chine.  Presque  tout  fe  Nouveau 
Testament  .est  traduit  et  même  imprimé  jusqu'à  l'Évangile 
'de  Saint  Marc  en  langue  d*Assam. 

'  3.*  Celle  du  royaume  de  13arma,  qui  n'est  séparé  du 
précédent  que  par  le  petit  royaume  de  Méni-poura  ,  et 
s^étéhd  àUssi  )usqu'aux  frontières  occidentales  de  H  Chiiie. 

'fioviiè  avon^^vn  précédemment  qu^une  iinprimerie  dans  fa 
langue  du  j)a)  s  a  été  éiabïîe  aux  frais  du  gouvernement 
des  Barmans,  et  ion  y  imprime  la  traduction  de  l'Ancien 
^•t  du  Nouveau  Test^inent.  On  doit  au  docteur  Carty  une 
graiÂfiiaire  bamiâne  imprimée  à  Sérampore,  en  un  volume 

*  4-*  Le  baly  ou  magodha  »  langue  sacrée  et  savante  de 
fempire  des  Barmans,  de  l'île  de  Ceyian  ,  et  des  îles  de 
toèéan  tndiefi,  oii  la  religion  de  Botiddhfh  a  pirévâla  sar 
le^rtK^aïiisme^  éf(  te'sâmîskirft'âltéré.  M;  FélntCamr  na 
besoin  que  de  temps  et  de  quelque  loisir  pour  terminer  sa 

'  fraductiitm  balye  de  ia  Bible  et  du  Nônveaii'  Testamem* 
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^*  Enfin,  le  chinois ,  dont  les  carnctères  se  lisent  aussi 
à  la  Cochinchine ,  au  Tooquin  et  au  Japon.  Avant  que  la 
traduction  du  Nouveau  Testament  soit  définitivement  livré* 
à  rimpression  y  elle  aura  subi  neuf  ou  dix  révisions* 

On  faisait,  dès  1813,  les  pré[>aratifs  nécessaires  pour 
imprimer  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  avec  cies  types 
chinois  mobiles ,  procédé  qui  aura  une  grande  supériorité 
sur  celui  que  les  Chinois  eux-mêmes  ont  employé  jusqu'à 
jjrésent.  On  sait  qu'ils  scufj3tejit  ou  qu'ils  taillent  leurs  carac- 
tères sur  des  planchettes  de  bois,  du  format  de  i'ouvrage 
qu'ils  veulent  imprimer  ;  j)rocédé  trois  fois  plus  dispendieux 
que  celfii  que  viennent  d'adcq>ter  les  missionnaires  .d«  Séram- 
pore.  Les  types  de  métal  nécessaires  pour  imprimer  la  Bible 
ne  coûteront  pas  pîu^  de  quatre  cents  livres  sterling,  c'est- 
à-dire»  à.  peine  un  quart  de  ce  qu'il  en  coûterait  pour  tailler 
le  même  ouvragie  sur  bois.  De  cette  manière  on  peut  im** 
primer  une  édition  de  la  Bible  et  du  Nouveau  Testament 
avec  beaucoup  plus  de  célérité,  et  à  bien  meilleur  marché, 
€t  plus  correctement  que  par  l'andea  procédé,  âix  mille 
types  mobiles  plus  durables ,  et  d'un  usage  infiniment  plus 
étendu  que  les  planches  de  bois  solides,  remplaceront  en* 

viron  un  deiiii-niiliion  de  ces  planches,  icsquclks  ne  j;cuvent 
servir  qu'à  imprimer  l'ouvrage  pour  lequel  on  les  a  sculptées; 
ces  types  pioduiront  une  édition  infiniment  plus  belle  que 
tout  ce  qui  sa  fiiit  en  Chine  même»  Afoutoiis  que  ce  genr» 
d*impresi>ion  est  aussi  expéditif  que  celui  de  toute  autre 
langue;  car  un  type  chinois  comient,  soit  un  nom ,  soit  un 
verbe»  4tc.  9  et  même  quelquefois  une  phrase  ou  une  court* 
sentence* 

On  peut  imprimer  à  Séramporeà  un  prix  moindre  des  deux 
tiers  de  ce  qu'il  en  coûterait  en  Chine,  tant  la  main-d'œuvra 
està^bas  prix  dans  linde.  Qu'on  juge,  s'il  est  possible,  de 
f  économijc  d'un  pareil  procédé  appliqué  à  l'impression  chi'^ 
Jioise  de  la  Bible,  dont  on  finira  par  demander  des  millions. 
€fezen)plaires  «  tant  pour  la  colonie  chinoise  de  Java  (^yu» 


(  ) 

pour  ia  Chine  même.  OutrelaTantagecTavcHr  résolii  un  gtini 
problème  <f  imprimerie  chitioiiet  on  pourra  corriger  les  fautes 

typographiques,  et  même  les  fautes  liiiéraires ,  a\ ec  pfus  de 
£icilité  que  dans  les  autres  langues.  La  manipulation  de  ces 
(Caractères  est,  k  certains  égards»  plus  aisée  et  sur*tout  plus 
expédiiire  que  ceFle  des  caractères  romains.  J'ai  défà  reçu 

fa  traduction  chinoise  des  EvanaileT  de  saint  Afûrc  et  de 
saint  Jean ,  imprimés  à  Sérampore  ,  par  jes  soins  de 
MM.  Marshman  et  Morrison»  Le  premier  a  donné  »  dans 
le  même  établissement,  une  édition  chinoise-anglaise  des 
œuvres  de  Confucius ,  des  Elémais  de  la  langui  chinoise  ; 
le  second  t  une  grammaire  de  ia  même  langue  ;  et  il  6it 
actuellement  imprimer  k  Macao  un  dictionnaire  cfainoîs- 
anglais.  Puisque  je  p.irle  ici  des  savnns  sinologues  anglais. 
|e  ne  passerai  pas  sous  silence  le  nom  de  M.  le  chevalier 
Staunton  »  qui  a  traduit  du  chinois  et  publié  en  anglais  k 
code  pénal  de  la  Chine.  On  se 'rappelle  Taccueil  fnvoiabie 
que  ses  progrès  dans  la  langue  chinoise  lui  valurent  de  b. 
part  du  vénérable  empereur  Kiea-Long,  à  l'époque  de  1  am- 
bassade de  lord  Macartnejr. 

Seize  personnes  sont  employées  à  traduire  les  textes  de 
la  Bible ,  à  préparer  les  types ,  et  à  imprimer  les  traductions 
chinoises. 

JI  est  impossible  de  se  fiiire  une  idée  de  tous  les  avan- 
tages qui  résulteront  de  la  promulgation  de  la  Bible  dans 
une  langue  parlée  par  plus  de  trois  cent  millions  d'indivi- 
dus  t  sur*tout  cette  grande  opération  «^exécutant  à  Sérain- 
pore ,  hors  dé  la  portée  de  fous  les  édits ,  et  consécfuemment 
de  Tautorité  ombrageuse  de  l'empereur  de  la  Chine  et  des 
mandarins.  Des  exemplaires  de  la  Bible  chinoise  peuvent 
être  confhiuéiieràettit  expédiés  de  âérampore,  et  pénéticr 
dans  le  cœur  même  de  la  Chine,  par  Tempire  Barman  ,  pr 
Âniboyna  i  iile  du  Prince  de  Galles j  celles  de  ia  mer  dt> 
lAies»  ÔLC. 

Des  langues  ipie  nous  tenons  de  désigner ,  dix  s<mt 
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parlées  dans  les  possessions  anglaises  ;  savoir,  le  bengaiy, 
rhinijdy^  ie  bbrédje-bhicbâ ,  Ponça,  le  taJinga»  le  karnauti 
f  hindoustâny  t  ie  goluaraty  »  le  tamoul  ou  le  malabar.  Outre 
ces  langues ,  il  en  est  encore  plusieurs  qui ,  n'appartenant  * 
pas  précisément  k  Flnde ,  ne  sont  cependant  pas  étrangères 
aux  habitans  de  cette  vaste  contrée ,  et  que  les  missionnaires 
croient  ne  devoir  pas  négliger»  Us  réimpriment»  même  à 
grand  nombre  »  les  traductions  de  la  Bible,  fkhes  dans  ces 
langues.  Nous  citerons  d*abord  Tarménien,  transporté  dans 
les  principaux  états  de  TÂsie  par  la  nation  estimable  et 
commerçante  qui  parle  cette  langue.  On  grave  aussi  ,  des* 
poinçons  arméniens  pour  imprimer  h  Bible  toute  entière.  On 
doit  en  faire  une  édition  tirée  à  grand  nombre  [large  édition /. 
M.  Jean  Sarkies ,  et  plusieurs  autres  généreux  Arméniens  de 
ses  amis ,  établis  à  Calcutta  »  ont  offert  de  contribuer  à  la. 
dépense  de  cette  belle  entrœiise  pour  dnq  mille  roupies 
[environ  quinze  mille  francs]. 

Le  malay  s*écrity  comme  on  sait,  avec  des  caractères 
arabes»  à  quelques-uns  desquels  on  ajoute  des  points  dia* 
critiques.  Quoique  la  typographie  de  Sérampore  possède 
des  caractères  arabes  >  un  missionnaire ,  M.  Luson ,  a  cru 
de  voir  faire  graver  un  nouveau  caractère  heaucoup  plus  petit 
que  ceux  qui  existent  à  l'imprimerie»  de  manière  à  pouvoir 
renfermer  cinq  pages  ordinaires  en  une  seule,  1a  société  Je 
ta  Bible,  établie  à  Calcutta,  a. résolu  de  fitire  imprimer  à 
Sérampore  une  édition  complète  de  la  Bible  malaise  en 
caractères  romains  »  tirée  à  trois  mille  exemplaires  }  plus 
trois  mille  exemplaires  séparés  du  Nouveau  Testament 
maJay  ,  pour  Tusage  des  chrédens  établis  à  Amboyna. 
Enfin  le  généreux  chevalier  Thomas  Raffles,  lieiuen  int- 
gouverneur  de  Java,  et  la  société  littéraire  fondée  par  les 
lioUandais  à  Batavia,  dans  Ja  même  île ,  ont  commandé  à 
Sérampore  une  édition  complète  de  la  Bible  malaise ,  en 
caractères  arabes  ,  [)our  la  distribuer  aux  Malais  chrétiens 
de  Javâ«  Le  gouverner  géi^éfai  du  Bengale  a  arrêté^  dans 
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une  assemblée  du  conseil  suprême ,  qu'il  contribuerait  in* 
divîduellement' pour  une  somme  de  dix  mîHe  roupies  oiî 
trente  mîlfe  francs  aux  frais  de  ces  différentes  éditions.  If 

me  serait  impossible ,  en  parlant  du  maîay  de  ne  pas  men- 
tionner ,  avec  tous  les  éloges  qu'il  mérite  »  le  savant  et  beau 
travail  de  M.  Marsden  sur  cettç  langue*  Sa  grammaire  et 
son  dictionnaire  malay «-anglais  et  anglais- malay,  me  pa- 
raissent incomparablement  plus  exacts,  pfus  complets ,  que 
tout  ce  quon  avait  publié  jusqu'à  présent  en  Europe,  sans 
excepter  même  le  dictionnaire  d'Howison  ,  que  défigurent 
les  incorrections  les  plus  grossières  ;  mais  ia  carte  qui  Tac^ 
compagne,  offre  un  aperçu  très-curfeux  des  îles  et  presqu'îles 
({e  l'Inde  où  se  parfe  le  malay. 

Comme  le  persan  est  encore  assez  répandu  parmi  les  mu- 
sulmans de  rinde  (c'est» comme  on  sait,  ia  langue  usitée 
h  la  cour  et  dans  les  conseils  des  nabâbs  ou  souverains 
mahométans  de  Tlnde ,  autrefois  fîeutenans  du  Grand» 
^ogol  ),  les  missionnaires  ont  fait  imprimer  les  quatrç 
i^vangiles  et  un  recueil  d'extraits  de  la  Bible  en  i^ersan. 
Enfin  le  savànt  et  infatigable  docteur  Guillaume  Carey 
écrivait,  au  coinnienceiîient  de  i8i4>  qu'on  venait  d'im- 
primer à  Sérampore  l'Evangile  de  saint  Matliieu  dans 
les  langues  du  Sind»  du  Khassay ,  du  Neypâi»  du  Bykafiînu 
de  rOudey-pour ,  du  Marwar  »  du  Djéypoura  »  et  du  Kon^ 
kena.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  Ton  doit  avoir 
terminé  maintenant  l'impression  du  Nouveau  Testament  en 
entier  dans  les  langues  du  Alouitân»  du  Sindh»  d'Oudéy- 
pour»  de  Marwar»  d*Assani»  de  Khassay,  en  maghoda  ou 
langue  du  Pégou  »  en  barman ,  en  talinga ,  en  karnata ,  et 
dans  plusieurs  idiomes  ç{e  l'inde  i  en  de^à  et  ^u-deià  du 
Gange, 

L'écoulement  rapide  de  toutes  ces  édidons  a  engagé  les 
missionnures  à  introduira  dans  les  différentes  parties  de  leur 

lionorahlc  et  utile  entreprise  les  auitliorations  dont  elles 
\ç\it  uat  paru  susceptible^.  Ils  ont*  ^ar  exemple ,  réduîi 
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considéiabieinent  la  dimension  de  leurs  types  ;  ce  qui  [es  a 
obligés  »  à  la  vérité ,  de  renouveler  presque  tous  leurs  carac* 

tèrei  :  mais  cette  dépense ,  peu  importante  pour  eux,  sera 
bientôt  couverte  par  le  résultat  de  réconoinie  du  papier  que 
ion  emploiera  dans  les  éditions  compactes,  Cette  économie  ne 
sera  pas  moindre  de  soixante  pour  cent;  de  manière  que  la 
même  édition  qui  coûtait  autrefois  dix  mille  francs ,  n'en  coû- 
tera désormais  que  quatre  mille  ,  et  l'on  renfermera  dans  un 
seul  volume  la  même  matière  qui  en  occupait  précédemment 
cinq.  Ainsi  un  Nouveau  Testament  imprimé  enbengaty, 
en  hindoustâny  ,  ou  toute  autre  langue  orientale»  ne  coûtera 
tout  au  plus  que  la  moitié  du  prix  du  même  ouvrage  sté- 
réotypé en  Angleterre.  La  papeterie  bâtie  et  mise  dans  la  pius 
grande  activité  par  les  missionnaires»  auprès  de  leur  impri«> 
merie  de  Sérampore  »  est  encore  pour  eux  un  moyen  d*éco» 
nomie  presque  incalcuIaMe  ,  sans  parler  de  la  supériorité  da 
ce  papier,  à  Tégard  de  celui  q\\\h  tiraient  des  manufactures 
de  rinde  ou  de  f  Angleterre.  li  est  d'ai>ord  beaucoup  plus 
solide  que  ce  dernier,  en  o|itre  inattaquable  aux  vrrs»  qui 
font  des  ravages  si  prompts  et  si  prodigieux  dans  les  deux 
espèces  de  papier  doiu  nous  venons  de  parler.  Les  ^oîns 
minutieux  quiis  prodiguent. aux  moindres  détails  de  toute 
leur  vaste  entreprise  »  nous  garantissent  ia  scrupuleuse  fidé* 
iité  des  traduction^  qu'ils  publient.  Oest  une  circonstance 
des  plus  heureuses  pour  les  progrès  des  Européens  dans  les 
langues  orientales,  q^'ils  se  soient  attachés  à. des  ouy rages 
d^  tçadqit^  dans  une  n^ultifude  d'autres  langues»  et  dont 
on  a  fait  certainement  le  plus  de  traductiotis  connues, 
comparaison  et  sur-tout  1  étude  de  ces  fi'aductions  suffisent 
pour  faire  connaître  la  marche  et  les  idiotismes  des  diftercutej» 
langues  dans  lesquelles  elles  sont  écrites ,  et  mémeipour 
s'en  former  une  grammaire  et  un  vocabulaire  assez  ample. 
Au  reste,  nous  avons  déjà  pu  reniarquer  que  les  ,missioi\- 
naires  évangéliques  travaillent  h  nous  épargner  v'e  fasiidjeux 
travail  ;  ils  publient  aussi  d'importai^s  ouvrag^^  ^Qiigjçau^ 
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écrits,  dans  ces  nièiiie$  langues  ;  nous  arons  indiqué  défà 

un  assez  grand  nombre  de  ces  ouvrages.  Il  nous  serait  fbdfe 
d'augmenter  cette  nomenclature  d'après  notre  propre  collec- 
tion ;  mais  nous  en  ferons  le  suf et  d'un  second  mémoire»  si  les 
lecteurs  des  Annahs  goûtent  celui  que  nous  venons  dé  leur 

iouineitre. 

(N."  107.) 

\ 

Nous  avons  inséré,  page  477  deces  Annales,  une  note 
sur  le  redressement  des  principaux  points  du  gisement  de 
file  de  Cuba»  d'après  le  plan  de  cette  île  parBeiiîn;  plan 
défectueux I  auquel»  conséquemment,  on  ne  doit  plus  avoir 
recours.  ' 

*  Nous  ajouterons  qu'il  existe,  pour  ces  parages^  des  carres 
rédigées  d'après  de  nouvelles  coniijiissadces»  et  publiées 
de|f>nîs  quelques  années  ;  savoir: 

Carlt  des  côtes  du  goKe  du  iMexif[ue  compris  entre  la 
pointe  sud  de  I«i  presqu'île  de  la  Floride  et  ia  pouite  nord 
de  ia  presqu'île  d'Yucatan  ^  pubKée  par  le  dépôt  de  la  ma* 
line,  en  Tan  9  [i8oï].         ;  "  ' 
"  Plan  de  la  Havane,  publié  en  Tan  9  [1801  ]. 

Carte  de  fa  partie  des  Antilles  comprenant,  à  grands 

E oints,  Saint-Domingue,  la  Jamaïque»  Cuba  étales  Mes  et 
ancs'deBahama»  avec  les  débouquemens  de  toutèsces  iles, 
pûbfiée  en  Fan  ib  [»8o2]. 

Carte  réduite  du  vieux  canal  de  Bahama  ,  publiée  en 
fan  10  [  1  802]/ 

Plan  de  Forto-Rico»  publié  en  Fan  10  [180^2]. 
\  Plan  de  fa*Vera-CruÊ,*à  la  côté  ocddeAtalédu  Méxique, 
publié  en  fàb  1  1  [1805]. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  marins  de  se  pro^ 
'curer  les^  cartel  les  plus  modernes  ^  et  de  redouter  i'ejlipresse^ 
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ment  de  certains  marchands  à  se  défaire  h  viï  prix  des  cartes 
\wilks  et  mauvaises,  dont  l'emploi  ne  peut  êue  que  nui^bie. 


(N/  108.)  Nouveaux  PERFEcnoNNEMEns  dans  U 
fmidi  du  Ptofejseur  LesHe,  pour  produire  de  la  glace  (  1  )•  ^ 

M.  LE  PROFESSEUR  Leslie  a  troiivé  que  le  gruau 
d'avoine,  bien  desséché,  absorbait  rhumidité  avec  plus  d'éner- 
gie que  le  trap,  même  après  qullest  tombé  en  poussière. 
Avec  environ  360  grammes  de  gruau  ,  occupant  une  surface 
de  18  centimèlres  de  diamètre,  il  a  lait  geler  environ  120 
grammes  d'eau,  qull  a  su  conserver  à  l'état  de  glace  pendant 
vingt  heures  :  au  bout  de  ce  temps,  le  morceau  de  gface 
a  été  à  moitié  fondu.  La  température  du  lieu  était  presque 
à  I  o  centigrammes  ;  le  gruau  avait  d^à  absorbé  la  dix- 
huitième  parde  de  son  poids,  et  cependant  il  n'avait  pas 
encore  perdu  plus  du  tiers  de  sa  vertu  siccative. 

Une  autre  fuis,  avec  une  masse  de  gruau  de  jo  cenli* 
mètres  de  diamètre  et  d'environ  )  centimètres  d'épaisseur, 
il  fit  geler  environ  600  grammes  d^eau  :  cette  eau  était 
contenue  dans  une  coupe  héinisphcrique,  fin'te  d'une  ma- 
tière poreuse  ;  et ,  quoique  le  lieu  fût  plus  chaud  qu  auj.a- 
ravant,  l'énergie  de  la  force  absorbante  semblait  écre  capable 
de  maintenir  l'état  de  la  congélation  pendant  un  temps  consi- 
dérable*. 

( Annals  of  phïlosoph.  Trans.^  juillet  tSiy.) 


(1)  Vtgfez  page  229  de  ces  Aioalei. 
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(N,*  109.)  Notice  NÈCROLOCiQVB  sur  M.  Jtené* 

Charles  Bruere  -  Des  rivaux ,  ancien  consul  général  de 
France»  &c, 

La  carrière  des  consulats  offre»  avec  celle  de  fadniînîs^ 
tration  de  fa  marine ,  dont  ifs  faisaient  autrefois  partie,  des 

rapprochemens  trop  multipliés  pour  qne  les  hommes  qui  s'y 
sont  distingués  par  des  taleus  ou  des  vertus,  ne  trouvent 
pas  aussi  dans  Jes  Annales  maritimes  le  juste  tribut  d'éloges 
du  à  leur  mémoire.  C'est  jpar  ce  motif  que  nous  donnons 

la  notice  suiv  ;inie: 

René-Charies  iiruère-Desrivaux ,  membre  de  la  Légion 
d'honneur,  ancien  consul  général  et  chargé  d*af{àires  de 
France  à  Raguse,  y  est  décédé  le  3  août  1817,  à  Fâge  de 
quatre-vingt-huit  ans. 

Ce  respectable  vieillarîd,  qui  ofFrait  encore  un  modèle  (îe 
f urbanité  si  vantée  de  1  ancienne  cour  de  France,  et  un 
exemple  de  cette  probité  irréprochable,  moins  rare  du  temps 
de  nos  aïeux,  avait  passé  la  moitié  de  sa  longue  vieà  Raguse, 
dont  il  a  été  1  ange  lutéiaire  à  plusieurs  de  ces  époques  tant 
fatales  aux  petits  gouvernemens  :  aussi  jouissait-il  de  Testime 
et  de  l'amour  de  tous  les  habitans  de  ce  pays.  Leur  attache- 
ment pour  sa  personne  était  d^autant  plus  vif,  que,  malgré 
la  modicité  de  sa  fortune ,  il  avait  eu  la  générosiié  de  refuser 
les  présens  considérables  que  la  ci-devant  république  avait 
jugé  devoir  lui  offrir  comme  un  témoignage  de  la  recon- 
naissance générale,  de  peur' que  ses  bien&its  publics  ne 
pussent  être  attributs  li  d'auires  sentiinens  qu'à  ceux  de  la 
justice ,  de  la  probité  et  de  la  bienveillance  la  plus  désin- 
téressée. 

M.  Bruère-Desrivaux  était  né  à  la  Guerche  (départe» 

ment  d'Indre-et-Loire),  le  5  juillet  1750.  Dès  Fâge  de 
quatorze  ans,  il  étnit  entré  dans  la  carrière  diplomatique, 
suivant,  dans  les  ambassades  du  Nord,  ièu  M,  le  marcuis 
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iTHavnncourt ,  en  qunliréde  secrétaire  d'ambassade.  Après  fa 
XDortcie  ce  seigneur^il  eut  i 'honneur  de  lui  succéder  en  qualité 
de  chargé  d'aifaires  près  leurs  hautes-paissances  les  États 
de  Hollande»  et  d'en  continuer  trois  ans  fes  fonctions ,  ius<- 
qu'à  ce  qu'if  fui  remplacé  par  M.  le  baron  de  Jireteuii. 

A  cette  époque,  il  avai(  été  admis  par  Louis  XV  dans 
ie  très-petit  nombre  des  personnes  honorées  de  la  fameuse 

correspondais,  ce  secrète  que  Sa  Majesté  en  [retenait  directe- 
ment et  en  çhiiires  avec  ces  dépositaires  de  son  entière 
^nliancf,  ^ 

Pendant  le  cours  de  sa  mission  consulaire  i  Raguse,  et 
$ous  le  mènîc  règne,  il  eut  encore  riionneur  d'y  conclure 
et  signer,  comme  plénip' teiuiaire,  un  traité  de  commerce 
entre  la  France  et  la  république  de  Raguse»  auprès  de  ia<» 
quelle  îlfut  ensuite  nommé  chargé  d'afTa  ires  k  ladite  résidence* 

On  a  vu  par  la  publication  de  certaines  notes  écrites  de 
la  main  même  de  Louis  XVI,  tirées,  pendant  les  fureurs 
révolutionnaires,  d*Qne  armoire  qui  existait  dans  les  apparte* 

mens  royaux,  que  ce  monarque  y  avait  niarcjué  sur  des  ta* 
blettes  le  nom  de  M.  Desrivaux  parmi  ceux  des  individus 
qu*il  regardait  absolument  comme  incorruptibles  et  dignes 
de  toute  sa  confiance. 

Enfin  M.  Bru  ère- Des  rivaux  a  eu  le  bonheur  assez  rare  de 
ne  point  discontinuer  de  servir  utilement  et  honorablement 
sa  patrie,  saiis  participer  aux  grandes  calamités  de  la  révolu* 
tion  française.  Il  l'a  traversée  le  cœur  et  les  mains  purs» 
dans  un  pays  qui  a  subi  tant  de  changemens. 

Après  ces  détails,  il  est  inutile  de  parler  des  regrets  que 
doit  faire  éprouver  la  perte  d'un  homme  qui  joignait  aux 
vertus  Ils  plus  sévères  (a  plus  douce  philantropîe  et  i'ama- 
i^ilité  d'un  esprit  toujours  jeune  dans  un  âge  aussi  avancé. 

Ses  obsèques ,  auxquelles  ont  assisté  les  consuls  des  difTé-- 
rentes  nations,  ont  été  célébrée^  comme  il  convenait  à  son 
grade  ^t    son  mérite. 
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(N.*  i  lo.  )  Observations  sur  In  Mygale  aviculaïre  de 
.  V Amérique  êquatoriale ,  Aranea  avicuiaria  4i  Lll^Iiàg  par 

M.  MOREAU  DE  JONNÈS  a  Communiqué  à  Tacadémie 

des  sciences  des  obscrv  nions  qu'il  a  fiiites  ,  aux  Aiuiiles, 
sur  cette  énorme  arachnide:  il  en  résulte  » 

i.""  Que  c^tte  espèce ,  qui  est  la  plus  grande  des  deux 
cent  connues  des  naturalistes ,  atteint  une  longueur  d*ua 
pouce  et  demi  et  couvre  une  surface  de  six  à  sept  pouces  , 
quand  ses  pattes  sont  étendues; 

a/  Qu'eife  n'est  ni  ijieuse  ni  tendeuse,  mais  (^'elle  se 
t«rre  dans  les  crevasses  des  tufs  volcaniques  »  et  qu'eUe 
chasse  sa  proie ,  soit  en  Faltaquant  de  vive  ferce ,  soit  en 
l'asiaillant  par  surfribe  ;  • 

V*  Qu'elle  parvient  ainsi  à  tuer  des  sauriens  du  genre, 
anolîs  et  des  oiseauz^mouches ,  des  colibris  ei  des  su- 
criers (i); 

4.°  Que  fes  fortes  tenaiîfes  dont  elfe  est  armée,  paraissent 
injecter  un  venin  dans  la  piqûre  qu'elles  produisent  f  et  qui 
passe  pour  très*dangereuse  ; 

Qu*eUe  sécrété ,  "par  des  glandes  situées  à  Textrémîté  . 
de  ral)don len,  une  liqueur  abondante,  lacLebccnte  et  cor- 
rosive ,  que ,  d  après  l  opinion  vulgaire  ,  elle  lance  contre 
^s  adversaires  pour  les  aveugler.; 

6.'*  Que  sa  force  muscuhire  est  assez  grande  pour  qu'il 
s<Ht  difficile  de  lui  faire  fâcher  prise ,  même  quand  la  sur&ce 
des  corps  est  dure  et  polie; 

7/  Quelle  est  hardie,  intrépide,  opiniâtre»  et  qu'ainsi 
que  plusieurs  autres  insectes  des  Antilles ,  elle  a  ce  singulier 
insimct  de  destruction  qui  lui  fait  «enfoncer  ses  tenailles  entre 


■ 
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h  base  de  la  téte  et  les  premiers  vertèbres  des  animaux 
quelle  attaque  ; 

•  Qa'jeiie  pond  des  €eu6  qui,  au  nombre  drt  dix-huit 
cents  II  deux  mille ,  sont  renfermés  dans  une  coque  de  soie 

blanche,  et  d'où  proviennent  des  jxrtits  de  même  couleur, 
et  sans  aucun  poil  pendant  les  premiers  jours  de  kui  exis- 
tence; 

9.  Enfin,  que  c'est  principalement  à  la  guerre  destructive 
que  les  fourmis  rouges  font  à  ces  animaux,  dès  le  momeni 
qu'ils  édosent ,  que  sont  dues  iel  bornes  étroites  dfins  les- 
quelles leur  nombre  est  renfermé  malgré  la  fécondité  de 
cette  espèce  1  et  la  ténacité  de  sa  vie ,  qui  résiste  à  d'étranges 
épreuves. 


(  N.*  III.)  Sur  quelques  erreurs  et  omissions  échappées  à 
hauteur  du  Précis  de  la  Géographie  universeffe,  dans  sùn 

cinquième  volume,  ... 

Monsieur  , 

Le  tome  cinquième  du  Précis  de  la  Géographie  univer- 
selle» par  M.  Malte-Brun»  vient  de  paraître., Plus  Touvrage 
a  de  réputation >  plu^  Tauteur  a  de  mérite,  et  plus  il  importe 
de  relever  quelques  erreurs  ,o^  omissions  qui  lui  suiu 
éi:happées,  .  , 

Quas  auf  incuria  fudit, 
.  Aut  Ikumana  parmn  cavit  natura. 

.  Je  vous  entretiendrai  aujourd'hui  de.  Madagascar  et  des 
Mes  de  France  et  de  Bourbon  (pag.  116  à  a^vA^x  Précis  ), 

M.  Malte-J^run  décrit  avec  iiUcrêt  et  sagacité  l'île  vaste 
^e  Aladagascar ,  située  à  l'entrée  de  l'pcéan  iudieti.  £lie 
offre  près  de  trois  cent  trente^  lieues  du  sud  au  nord ,  sur 
cent  dix  de  largeur  ;  elle  en  a  huit  cenu  dans  sa  circonfé- 
j-ence.  L'auteur  passe  en  revue  les  montagnes ,  les  rivières  ; 
Ék  parie  des  usages  »  des  «nœars  des  peuples  .qui  l'habitent  » 
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ét  fait  reifidnter  au  règne  de  Henri  IV  le  premier  étsL^ 

blissement  français  dans  fa  partie  du  sud  de  1  lie. 

C'est  avec  regret  que  nous  avouons  n'avoir  trouvé  aucune 
tr^ce  de  ce  fait  dans  les  nombreux  manuscrits  que  non» 
avons  parcourus  et  qui  sont  déposés  au  ministère  et  dans 
les  archives  de  la  marine,  I^es  premières  expéditions  fran- 
çaises sont  de  165} ,  et  encore  n'eurent-eiles  un  caractère 
régulier  qu  en  1 64^  9  époque  de  rétablissement  de  Rigault, 

qui  n'eut  aucun  succès. 

Du  règne  de  Henri  IV ,  l'auteur  du  Précis  passe  tout-4*- 
coup  à  l'établissement  de  Benyouski  »  sans  même  en  incfiquer 
la  date. 

Nous  devons  lui  retracer  les  tentatives  de  la  Meilierayc 
en  1656  ;  celles  de  la  compagnie  des  Indes  françaises  en 
1 66(>.  Malheureusement  on  dioisit  alors  le  fort  Dauphin  ; 
lextravagance  et  l'ineptie  des  chefs  suffisaient  pour  le  faire 
déserter,  lors  mêm  equon  n'en  aurait  pas  été  prompteuiem 
repoussé  par  l'insalubrité  des  lieux.  Le  seul  chef  La  Case 
àurait  pu,  par  sa  valeur  ,  par  son  esprit  doux  et-coaciliamt 
arrêter  la  chute  de  notre  étahlissenient  ,  ,si  la  jalousie  que 
ses  taieus  excitèrent ,  et  enfin  sa  mort,  n'en  avaient  Achevé 
la  ruine  en  1712.  Un  demi-siècle  se  passe  sans  que  fou 
songe  à  Madagascar.  En  17^4»  Ist  compagnie  des  Indes  ayant 
rétrocédé  au  Gouvernement  français  les  îles  de  France  et  de 
Bourbon^  le  comte  de  Medavi  présenta  sur  Madagascar  des 
mémoires  ou  plutôt  un  roman  :  Les  ruisseaux ,  disait-ilt 
sont  purs  et  argentés  ;  les praiHes  toujours  émadlées  de  fleurs', 
en  y  Jbule  la  soie  sous  les  pieds;  tous  les  arts  <}ui  font  U  charwâ 
4e  la  vh,  n'aueaéent  ^u'un  àiicentn  Comment  résister  à  ces 
tabléaux  enchanteurs  l  On  fut  séduit ^  mais  on  choisit  poor 

ce  nouvel  essai  le  meuie  endroit  de  la  cote  ^  le  lort  Dauphin  » 
ei  l'entreprise  échoua  comme  la  première  foi&.  Pouvait -«a 
espérer  des  résultats  phis  heureux  en  confiant,  en  1775, 2à 
flenyouski,  le  soin  de  relever  cet  éflnblissement  !  Cet  aven- 
turier ht  choix,  dans  {a  baie  d  Aniongii,  d*unéubli:»âriiKa4. 
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qu'H  qualifia  de  ia  Plaine  de  samé,  et  qui  dévoia  une  grande 
'  quantité  d*homines.  On  y  dépensa  en  outre  beaucoup  d*ar* 

gent ,  le  tout  en  pure  perte. 

C'est  à  ton  que  Ton  place  iVL  Cossîgny  au  nombre  des 
che6  de  comptoir  à  Madagascar.  M.  Cossigny  a  fait  des  ' 
essais  de  culture  sur  son  iiabitadon  à  Tile  de  France  ;  il  a  pu- 
blié plusieurs  écrits  sur  les  colonies;  il  existe  de  iui  des 
Mémoires  sur  Madagascar  :  mais  il  n*a  jamais  été  chargé  de 
.former  nucun  établissement  dans  cette  île. 

Enfin  M.  Maite^Brun  »  qui  a  fait  une  description  si  étendue 
de  Madagascar ,  aurait  pu  faire  mention  des  comptoirs  que 
nous  avons  encore  :  Ai:toni^if ,  Maiiaiiar,  Foulepointei  Tama* 
tavey  et  un  à  1  île  6ainte*Mahe« 

Passons  aux  ties  de  Fiance  et  de  Bonri>on.  D'abord»  en 
'plaçant  cette  dernière  à  1 80  fmies  de  Madagascar,  il  y  a, 
ce  nous  semble,  une  erreur  de  soixante  lieues,  du  jnoîns 
en  ))artant  de  la  cote  la  plus  voisine  ,  qui  est  celle  de  l'est* 

Suivant  M.  Malte-Brun  »  page  1 36  »  les  Français  ne  sont 
arrivés  à  File  Bourbon  qu*en  1654*  Cependant  Pronis  en 
prit  possession  au  nom  de  la  France  en  1642- 

Ce  n*est  pas  non  plus  en  1776  que  M.  Poivre  fit  présent 
à  ces  fies  africaines  du  géroflier.  M.  Poivre ,  nommé  en 
'  I  '/66  intendant ,  et  non  pas  gouverneur,  des  îles  de  France  et 
.  de  Bourbon ,  introduisit ,  quatre  ans  après  (en  1 770  ) ,  les  épi- 
ceries fines,  telles  que  le  poivrier,  le  géroflier  et  le  muscadier. 
Cet  administrateur  fut  remplacé  en  177^.  Ces  erreurs  de 
dates  n'influent  d'ailleurs  en  rien  sur  Tutillté  des  plantadons 
du  jardin  du  Montplaisir  à  Hle  de  France ,  et  dont  nous 
serions  entièrement  privés,  si  une  heureuse  prévoyance  n'en 
avait  pas  fiiit  transplanter  à  ïiie  Bourbon  et  à  la  Guiane. 

Nous  croyons  aussi  qu'il  y  a  erreur  en  portant  ^  quatorze 
»  millions  de  livres  pesant  la  quantité  de  blé  que  produit  l'île 
.  Bourbon ,  à  inoms  que  Ton  nV  comprenne  le  maïs  ;  mais  alors 
ne  fallait'il  pas  se  servir  du  terme  générique  de  grains  noui- 
ricîers. 
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Nous  nous  phîsons  à  répéter  que»  sous  les  rapports  phy* 
siques,  ces  deux  îles  sont  décrites  avec  exactUiide  :  cepen- 
dant r?fe|de  France  nous  parait  comprendre  de  Pest  h  Touesc 

treize  lieues  au  liou  de  huit  '  page  r  39  ;  ;  et  quant  aux  [)ro- 
ductions ,  l'auteur  a. omis  t  invoioutaiiieiiieut  sans  doute  »  ie 
sucre  que  Ton  y  cultive  avec  soin. 

Nous  aurions  bien  quelque  chose  à  revendiquer  en  laveur 

*du  véritable  arbre  à  pain.  C'est  en  1796  que  ie  naturaliste 
Lahaye  (  1  ) ,  faisant  partie  de  l'expédition  de  Dentrecasteaux, 

'  introduisit  à  Fiie  de  France  plusieurs  individus  de  cet  arbre  » 
lesquels  ont  été  cubîvés  avec  succès  par  Céré  #  directeur  du 
jardin  des  Plantes  ,  jusquh  sa  mort  arrivée  en  1  8,10.  Si  c'est 
ià  1  iniroduciion  récente  dont  parle  M.  Malle-Brun  ,  nous 
nous  en  rapportons  à  cet  auteur»  auquel  nous  ne  nous 

'  sommes  permis  de  (aire  ces  observations  <]ue  par  intérêt 
même  pour  l'ouvrage  digne,  sous .^t  de  rapports ,  de  Ics- 
time  et  de  la  confiance  publiques. 

■ 

J*ai  l'honntur,  &c. 


P.  Labarthe. 


Paris  «  15  Septembre  1817. 


/il  Voj^z,  page  i4dife  Ib«s.«  mrtfe  ^e»  Annales  tnariitmcs  de 
la  Notice  de  M.  le  cînifc-anitral  wUlaumez  à  ce  su}et. 
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(  N.*  112.)  Des  Causes  de  la  différence  ^uî  a  eu  lieu,  i 
diverses  époques,  daas  la  prosférité  d*'^  Ainriaes  dt  Fr4M€€ 
et  i*Angl€Um. 


Extrait  d'un  ouvrage  intitulé  :  Estais  historiques  et  critrquri 
sur  ia  iViarine  hrance,  de  1661  à  17^9.  et  des  principaux 
obit'ts  qui  y  sont  r^Uùï^  \  par  le  cheViilier  DE  LA  Serre, 
ancien  Ojficier  d-  la  J)/ urine  royaU ,  chevalttr  de  L'Qrdie  royal 
it  militaire  de  Saint-Louis  (1}. 

Les  principes  qui  dirigent  i'art  de  fa  marine  dans  toutes 
ses  blanches»  sont  fondés  sur  tes  inachématiques;  ei  cest 
lorsque  les  sciences  qui  en  émanent  étaient  presque  in* 

connues  en  t  ranct-,  ou  ne  fiiisaient  que  d  y  naitre,  que 
sa  marine  a  eu  le  plus  d'éclat.  Les  roii  de  France,  et  par- 
ticulièrement Louis  XIV>  ont  constamment  protégé  lef 
sciences  ;  mais  ce  n*tst  que  vers  le  milieu  de  son  règne 
qu'elles  ont  comme'icé  à  y  fleurir;  ce  n*est  qu'à  la  fin  du 
XVII/  siècle  que  Ton  î>'e>t  occupé  de  les  ap|)liquef  à  ia  mît- 
rine  ;  et  c'est  il  cette  époque  que  les  forces  maritimes  do 
.France*  qui  venaient  d'acquérir  une  supériorité  marqtiéf 
sur  celles  de  Hollande,  d'tspagne  et  d'Angleterre,  com- 
mencèrent à  la  perdre  et  u  dé  cliner  irraduelle/nent,  saof 
pouvoir  se  relever»  pendant  près  de  quatre  vingts  ans* 

Durant  ce  temps,  l'Angleterre  (que  sa  position  géogra- 
phique force  à  érre  la  rivale  de  gloire  et  d'intérêt  de  la 
f  rance),  sai^s  poub.ser  au^si  loin  le  développcincnt  des 
sciences  fondées  sur  les  mathématiques,  empruntam  niéio* 
d'elle  les  réglemens  qui  ont  long- temps  gouverné  ses 
marins,  s^est  procuré  sur  mer  une  supérioriré  qu'elle  a  sa 
maintenir 

 ^ 

(1)  Paris,  1814  ,  chez  Janct  et  CoteHe  ,  fibraVes,  me  Neuvc-de>Peilt$»- 
Champs ,  n.*  17.  Nous  donnerons  plus  tard  une  naîv<:e  de  cet  ouvrage,  faitt 
par  i'auteur  iui-roéme,  dans  un  article  ^u  ii  a  ïatimlé  Cendeuions» 

Ann,  matiu  II/  Parde.  1 8 1 7«  mm. 
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Cette  différence  dans  la  prospérité  des  deux  marines  nt 

provient  pas  de  celle  que  fa  i^aiurc  })eut  avoir  ïnise  dans  les 
dispositions  physiques  de  deux  peuples  aussi  voisins  que 
le  sont  les  Anglais  et  les  Français,  Si  Newton  a  découvert 
les  bases  de  la  mécanique  céleste  dans  la  gravitation  et  Tat- 
traction  des  corps,  c*est  la  France  qui  a  recueilli  son  héri- 
tage. Desplace,  Picard,  Richer,  La  Caille,  Clairault, 
d'AIemberti  La  Lande  et  La  Place  i  ont  développé  son 
système  et  démontré  que  ce  que  Ton  regardait  comme  des 
•  anomalies  dans  les  assertions  de  ce  grand  homme,  n'était 
qu'une  conséquence  des  lois  qu'il  avait  découvertes;  et  c'est 
en  se  servant  de  c.es  mêmes  lois»  qu'ils  sont  parvenus  à 
déterminer  la  grandeur  et  la  forme  de  la  terre. 

L'industrie  commerciale  a  donné  en  Angleterre  une 
grande  extension  à  certaines  parties  de  îa  mécanique;  mais 
le  canard  triturant,  et  les  métiers  inventés  par  Vaucanson, 
la  machine  à  poulies  de  Brunei  y  les  tètes  parlantes  de  l'abbé 
Mical,  &€,  Slc,  ont  prouvé  qu'avec  des  encouragemens  sem* 
blablcb  la  Fraiîce  ne  serait  pas  restée  en  anièi  e  «i  cet  cgard. 
'  Les  marins  anglais  ont  acquis  une  céléijrité  i^ien  méritée; 
hiais  Duquesne,  Tourville»  Jean  Bart,  Duguay-Trouin» 
d'Orvilliers  et  SufTren,  &c.  &c«t  ont  prouvé  qu'il  n'était  pas 
impossible  aux  Français  de  rivaliser  avec  eux  de  gloire  et 
de  succès  dans  les  combats  particuliers ,  comme  à  la  tête  des 
armées  navales. 

La  construction  des  vaisseaux  français  est  supérieure  à 
celle  des  vaisseaux  anglais  ;  et  je  crois  les  ofRcièrs  de  la 
marine  française  plus  instruits  en  théorie  que  ne  le  sont 
leurs  rivaux. 

'  La  différence  qui  existe,  malgré  le  voisinage»  dans  le 
tlimat  des  deux  royaumes,  dans  leurs  productions  et  leur 

situation  géographi(|ue,  e>t,  je  ciois,  une  des  premières  c.i^ 
qui  ont  influé  sur  leurs  marines.  La  France  produit  au-de\k 
"de  lâ  nourriture  de  sçs  habitans.,Son  climat  est  générale^ 
ment'dôiix,  mais  varié.»  et  même  chaud  dans  quelques  pro* 
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vinces  ;  ce  qui  favorise  ia  croissance  d'une  grande  variété 
de  productions  qui  sont  à  la  portée  du  peuple  par  la  mé- 
diocrité de  leurs  })rix,  er  procurent  une  exportation  avan- 
tageuse par  leur  quantité.  En  Angleterre»  ia  température 
est  également  modérée»  mais  elle  est  peu  variée  et  se  refuse 
h  la  maturité  de  beaucoup  de  fruits  ;  ce  n'est  qu'à  grands  frais 
que  Ton  s'y  procure  les  objets  qui  passent  le  nécessaire  de 
ïa  vie;  elle  ne  produit  pas  même  tout  le  froment  qu'il  lui 
iàudrait,  et  se  trouve  obligée,  h  cet  égard,  d'avoir  recours 
aux  étrangers  :  les  métaux  et  les  laines  sont  les  seules  pro- 
ductions naturelles  qu'elle  pourrait  exporter. 

Les  côtes  de  îa  France  et  sa  position  géographique  sont 
moins  heureusement  disposées  })our  le  commerce  et  la  ma- 
rine* Cette  puissance  possède,  à  la  vérité»  l'avantage  d'avoir 
de  bons  ports  sur  la  Méditerranée  et  sur  FOcéan  :  mais  la 
réunion  des  escadres  que  Ton  arme  dans  ces  differens  ports, 
est  toujours  lente  et  sujette  à  être  interceptée  ;  et  les  ports 
qui  sont  au  nord  de  la  Bretagne  »  se  trouvent  gênés  pour 
leur  commerce  en  temps  de  guerre.  UAngleterre,  placée  à 

l'entrée  de  la  mer  d'Allemagne,  paraît  appelée  h  en  tenir  les 
clefs  ;  ses  côtes,  qui  ont  en  étendue  plus  que  le  double  de 
ce  qu'étaient  celles  de  ïa  France  en  1789,  contiennent, 
dans  toutes  les  directions  «  d'excellens  ports  dont  plusieurs 
pourraient  former  des  arsenaux,  et  dont  la  communication 
n'est  interrompue  })ar  aucune  localité  étrangère. 

Mais  ia  cause  ia  plus  directe  de  la  différence  qui  existe 
dans  la  prospérité  maritime  de  ces  deux  puissances ,  vient 
plus  de  leurs  institutions  sociales  que  de  toute  autre  chose. 
C2e  sont  les  instituiions  qui,  en  tout  temps,  ont  déterminé 
i'esprit  des  peuples  ;  ce  sont  elles  qui  ont  porté  les  Grecs 
et  les  Romains  à  exécuter  de  grandes  choses  ;  ce  sont  elles 
qui  font  que,  dans  Flnde,  les  paisibles  Hindous  y  sont 
vaiticus  par  les  sectateurs  de  Mahomet,  et  cjue  les  Euro- 
péens y  dominent  sur  les, uns  et  sur  les  autres  -,  et  ce  sont 
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fin  France,  le  régime  féodal  avait,  depuis  long  temps, 
perdu  ce  c^u  il  pouvait  avoir  eu  d'arbitraire  et  de  fj^rannique; 
maî^  il  servait  toiifours  de  base  fondainentale  ^  sp|i  gouver: 
nen^ent  et  à  ses  institutions  publiques.  La  noblesse  y  était 
commune  à  tous  les  individus  d'une  même  famille  ;  tous  par- 
tigj^aient  à  Técl^t  fpmipe  aux  disgrâces  de  ses  membres: 
cliacûn  d'eux  »  intéressé  à  soutenir  Thonneur  de  son  nom» 
se  croyait  oi>Kgé  d'aider  et  de  surveiller  ceui:  qui  le  por- 
taient  ;  les  relations  de  famille  s'y  soutenaient  malgré  les 
querelles  particulières,  et  jamais  un  de  ses  membres  n'était 
étranger  aux  autres.  Les  armes  faisaient  leur  prof<^ssion  £ivo* 
rite*,  ét  tout  ce  qui  s-en  éloignait»  excepté  le  sacerdoce,  en 
était  regardé  avec  défaveur»  particulièrement  les  professions 

lucratives. 

'  Les  rpis  de  France ,  pour  £iire  plier  à  lobéissance  une 
nol^iès^e  passionnée  pour  les  armes  et  souvent  turbulente  i 
ont  ci^  devoir  attaquer  Fautorité  qu'elle  avait  sur  ses  vas» 

sa\ix,  et  favoriser  I*éinancipation  des  serfs  :  ensuite,  ïe  besoin 
d'argent  ou  la  politique  les  ayant  portés  k  admettre  de  nou- 
velles âmiiles  dans  l'ordre  de  la  noblesse,  ils  o(it  cherché  ^ 
se  les  attacher  plus  directement,  en  les  rendant  Tame  d'une 
armée  régulière  qu'ifs  commandaient  souvent  en  personne, 
en  leur  conférant  les  pnnçip^Jes  places  du  gouvernement 
et  de  la  magistrature ,  et  en  récompensant  leurs  services  par 
çfes  distinctions  qui  ajoutaient  de  l'éclat  à  leur  existence,  sans 
compromettre  la  tranquillité  du  royaume. 

La  considération  dont  la  noblesse  jouissaîl  en  France,  avait 
une  telle  influence  sur  l'esprit  public,  que  le  négociant  et  le 
fabricant,  devenus  riches,  s'empressaient  delà  rechejrcher  ;  e^ 

I'>oiir  se  rendre  dignes  de  leur  transformation  ,  ils  quittaieot 
a  profession  lucrative  qui  les  y  avait  fait  parvenir ,  au  mo- 
ment où  sa  solidité  en  aurait  iki^  une  des  colonnes  du  com* 
merce  de  leur  patrie» 
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La  noblesse  française,  oisive  en  temps  de  paix,  tvait 
consèrvé  de  laî  chevalerie  un  |;oût  pour  la  gà/ahterie»  qiîi 
k  portait  à  recherchèr  la  société  dès  femmes  ër  employer  & 
leur  pïaîre  les  ressources  d'un  esprit  vif,  pénétrant  et  léger, 
dont  la  nature  l  a  douée.  Cette  occupation  >  presque  conti- 
nneHe»  répandait  dans  leur  société  uii  clfiarme  (juîé  foh  nô 
retrouvait  nùïfe  part.  Ces  agrémens,  joints  à  un  gouverne- 
ment doux ,  un  beau  climat ,  un  sol  dont  fa  variété  des  produc^ 
tiens  multipliait  les  jouissances ,  procuraient  aux  Français  un 
bien-étre  naturel,  qui  les  éloignait  d'aller  braverfesdangerset 
les  farigues  de  la  mer  pour  courir  après  la  fortune.  Ce  genre 
de  service  n'y  était,  en  général,  embrassé  que  par  des  cadets 
de  famille  ou  des  gentilshommes  pauvres  »  habitant  les  pro* 
vinces  maritimes. 

Aussi,  si  Ton  excepte  quelques  \iUes  de  commerce,  les 
connaissances  sur  la  marine  étaient  peu  répandues  en  France; 
dans  fintérieur  même ,  on  ne  s*en  occupait  guère  que  ton- 
qu'il  y  avait  eu  un  combat,  et  seulement  pour  savoir  de  quel 
côté  était  la  victoire  :  dans  la  capitale,  on  était  à  cet  égard 
un  peu  plus  instruit;  mais,  les  connàissances  y  étant  plus 
théoriques  que  pratiques,  Tesprit  de  système  y  dirigeait  sou- 
vent re.sj)rir  public  et  l'égarait. 

£n  Angleterre,  quoique  la  noblesse  y  soit  héréditaire,  on 
peut  ne  la  cônsidérer  que  Comme  une  magistrature  sénato- 
riale ,  puisqu'elfe  y  donne  une  grande  existence  pôYitiquè  au 
chef  de  la  famille,  sans  y  faire  participer  ses  frères  ni  ses  fils 
cadets.  Ceux-ci,  en  raison  de  cette  différence  »  n'ont  aucun 
assujettissement ,  et  peuvent  émbkasser  telle  profession  qué 
bon  leur  semble.  Le  gouvernement  étant  représentatif,  les 
richesses  en  général  sont  un  moyen  de  parvenir  au  pouvoir 
par  f  influence  qu'elles  ont  sur  les  élections.  Cette  raison , 
plus  ehcôi'eque  le  besoin  d'être  riche  pour  s'y  procurer  des 
jouissajîces ,  excite  chez  les  Anglais  un  vif  désir  de  s'enri- 
chir. Le  commerce  étant  ia  voie  qui  se  présente  le  plus  uatu^ 
réffement  à  des  insulaires  ,  ils  s'y  livrent  avec  lin  esprit 
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ttitrq>reiiant  qui  les  porte  aux  spéculatîpns  les  plus  hardies» 
Enfermés  dans  leurs  îles ,  ce  n'est  que  par  mer  qu'ils  peuvent 
se  rendre  où  leurs  affaires  les  appellent  ;  et  le  vaisseau  qui  les 
porte  est  un  objet  trop  intéressant  pour  que  sa  manœuvre 
)ie  devienne  pas  le  sujet  de  leurs  recherches  »  pendant  une 
longue  traversée.  Aussi ,  de  retour  dans  leur  patrie ,  ils  y  rap- 
portent une  masse  de  connaissances  maritimes  qui  se  pro- 
pagent dans  le  public,  et  ie  rendent  un  surveillant  éclairé , 
mais  sévère  y'  des  opérations  de  la  marine  militaire. 

Dans  ce  gouvernement  ^présentatif ,  tous  les  hommes 
s'întéressant  aux  aiîaires  publiques,  ils  ont  coniracté  Tiiabi- 
tude  de  se  réunir  pour  les  disi:uter;  ie  commerce  étant  une 
des  principales  y  il  les  occupe  souvent:  toutes  les  idées  qui 
tendent  à  soii  utilité,  y  sont  considérées  avec  attention  par 
des  hommes  éclairés  ,  avidement  embrassées  lorsqu'elles 
offrent  quelques  chances  de  succès,  et  toujours  protégées 
par  le  ministère.  Cette  tendance  générale  et  constante  vers  la 
prospérité  du  commerce  étant  '  secoiidée  par  une  position 
géographique  avantageuse  ,  et  le  lïon  esprit  des  négocians 
qui,  estimant  leur  état,  savent  transmettre  à  leurs  fifs  leurs 
richesses ,  leurs  relations  et  leurs  connaissances ,  ont  donné  à 
f  industrie  nationale  ime  extension  qui  procuVe  à  ce  royaume 
le  moyen  de  .changer  fa  dépendance  naturelle  ou  elle  est  de 
ses  voisins  pour  des  obiets  de  nécessité  indispensable,  tefs 
que  les  vins,  les  huiles,  les  chanvres ,  les  goudrons,  les  bois 
de  construction ,  dtc. ,  ,dans  un  résultat  inverse  qui  fait  de 
ceux-ci  ses  tributaires ,  par  le  nombre  et  Tespèce  dTobîets 
manulacturés  qu'ils  en  reçoivent.  Ces  échanges  avantageux 
accumulent  en  Angleterre  des  capitaux  assez  considérables 
pour  être  considérés  comme  une  partie  de  la  force  publique 
par  les  subsides  qu'ils  lui  permettent  de  donner  à  ses  alliés* 

On  estimait  eu  1789  qu'elle  faisait  les  trois  dixièmes  da 
commerçe  de  FEurope. 

La  France,  au  contraire  ,  ayant  avec  ses  voisins  des  dé- 
bouchés par  les  charrois  ou  les  canaux,  ne  faisaient  par  mer  t 
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tn  1789»  qu*im  cfizième  du  oommerce  de  l'Europe ,  par 
conséquent  le  tiers  de  cefuî  de  FAngleterre. 

Dans  le  nord  de  l'Angleterre ,  la  pèche  est  luîfe  h  fa  nourri- 
ture dune  partie  de  ses  habhans;  elleest  abondantesurla  ma- 
feure  partie  desesc6tes;*  les  relations  entre  ses  ports  sontîin- 

mejises,  particulièrement  pour  le  transport  du  charbon  de  terre, 
devenu  le  grand  mobile  de  presque  toutes  ses  fabric^ues. 

£n  Fiance,  la  pèche  n'est  très-abondante  suraucunepartef 
des'c6tes  :  chaque  province  fournit  son  chmiflàge ,  et  le  peu 
de  manufactures  qui  se  sersent  de  charbon  de  terre,  le  tirent 
des  mines  par  les  charrois ,  eo général»  ie  oombre  des  objets 
tiansponés  par  le  cabotage  n*y  est  pas  très-considérable.  - 

Cette  différence  dans  les  moyens  de  se  procurer  des  ma- 
telots ,  fit  que  TAngieierre,  qui,  en  1778,  avait  eu  beau- 
coup de  peineà  armer  quarante  vaisseaux ,  en  avait  cent  vingt 
sous  voiles  ou  en  état  cTy  aller  en  1 782  ;  tandis  que  la  France, 
qui  (en  raison  de  son  excellente  mais  insuffisante  insiitution 
des  classes)*  au  commencement  de. cette  même  guerre „  avait 
facilement  armé  dnqittnie  vaisseaux,  ne -put  jamais ,  pendant 
son  cours ,  en  avoir  plus  de  soixante  et  onze  d'équipés. 

La  France  possédait,  hla  vérité,  vingt-cinq  millionsd^hahi- 
tans,  tandis  que  t'ensembie  des  îles  Britanniques  n'en  comp- 
tait que  quatoise  .millions.  Mais  cet  avantage  dtfparatssatr 
par  Tobligation  que  la  France^  avait  d'entretenir;  pour  la  dé- 
fense de  ses  frontières,  des  armées  considérables  qui  étaient 
pour  elle  ie  premier  ob|et  de  ses  soins  i  parce  que  ses  rois  le» 
conduisaient  souvent  en  personne,  et  aussi  parce  qu^en  les* 
lugligtajit,  elle  eût  pu  courir  les  plus  grands  danger^;  tandis 
que  la  guerre  de  mer  ae  pouvait  lui  iàire  éprouver  que  des 
pertes  pécuni;|irfs  qui  n'exposaient  point  ^a  sûreté.  De  plus  / 
cette  puissance  ayant  eu  rarement  une  guerre  de  mer  sans  en  « 
avoir  en  même  temps  luk'  de  terre,  se  trou\ ait  à-la-fois  forcée 
à.  une  double  dépense  eu  hommes  et  en  argent;  eti'impor*^ 
fai)ce  que  l'on  attachait  aux  années»  y  fit  souvent  employef  i 
/es  fonds^  destinés  à  4a  marine.  .  t.  <  :  .  .  . 
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La  division  destinée  à  reprendre  possession  de  ïa  Guiane 
fi^nçaUe ,  est  partie  de  Brt'st ,  le  i  )  sepiembore  1817. 

Cette  divûion  »  commandée  par  M.  Bergeret  y  capitaine  de 
yaisseatt,  est  composée  du  vaisseau  1^ Hector,  de  la  fiégate 
la  Flore,  de  la  corvette  la  Coquate ,  des  gabares  la  Pru* 
dm  te,  VEglantine,  des  goélettes  le  ôtrin  et  /a  Sauter e  le, 

M.  le  comte  Carra-Saim-Cyr, lieutenant  général*  iiom*pé 
par  le  Roi  commandant  et  administrateur  de  la  Gidane  fian^ 
çaise  y  est  eiubari^iué  &ur  la  fi  égaie  la  Flare, 


(N.*  1 Notice  biographique  sur  M.  le  général 
Blanchot»  ancien  commandant  de  la  colonie  du  SenégaL 

.  Si  les  actioa%  des  hommes  qui  se  sont  distingués  pen* 
dam  b  ooim  de  leur  vie,  eicttent»  à  }uste  litre^  une  noble 
éiMidatkm,  quel  plus  bel  exemple  à  t»ffi4F  que  ceffri  d'un 

militai  e  qui,  par  sa  franchise,  son  désintéressement,  s'est 
concilié.  Famour  et  i  estime  de  ses  concitoyens  dans  les  em-* 
pf<>is.émîtten6  qu*il  a  remplis  l  la  iorrene  ne  répond  pas 
tottfonrs  à  ce  que  de  tels  hommes  ont  mférité  par  leurs  tra* 
vaux,  la  postérité,  plus  équitable  ,  paie  à  leur  mémoire  un 
juste  tribut  d  honunages  et  de  regrets. 

Ces  réflexions  s'appliquent  particulièrement  au  général 
Biânchot  »  qui  a  coiffmandéen  chef  au  Sénégal  pendant  vmgt* 
cinq  ans  coosécurifs. 

François- Michel  Ernife  BInnchot  nnquit  à  Paris,  te 
2,^  novembre  1735;  sa  familfe,  pénétrée  de  ia  nécessité 
des  bonnes  études»  les  lui  fit  suivie  jusqiA  fa  philosophie^ 
inclusivement. 

En  sortant  du  collège,  et  destiné  à  l'état  militaire,  il  pré- 
fira  la  carrière  du  génie.  Pour  réussir  dans  cette  partie» 
il  se*  I  livra  avec  ardeur  aux  mathématiques  et  au  dessin  : 
Biais  9  au  moment  o&  U  allait  lecuetUar  l»prix  de  ses  efibra» 
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on  réunit  lartilierie  au  génie  pour  lien  £ure  plus  qu'un  seul 
corps;  ce  qui  retarda  les  examens  des  élèves  du  génie. 
M.  Blanchot  se  détermina  à  entrer  dans  le  régiment  de 

Chartres,  où  il  obtint  une  .sou>"Iieutenance,  le  28  avril  1757. 

On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  dans  cet  officier  un  mé- 
iste  peu  ordinaire  :  le  goût  qu'il  montra  pour  les  études 
sérieuses  ^  fixa  Tattention  de  ses  supérieurs  ;  il  fut  nommé 
lieutenant. 

Il  fil,  en  cette  qunliré,  les  campagnes  de  Hanovret  et 
lie  trouva  à  trois  batailles. 

Depuis  9  il  fot  promu  succéssivemenr  au  grade  de  capi- 
taine eik  second  des  grenadiers  et  à  celui  de  capitaine  com« 
mandant  de  chasseurs,  if  y  avait  sept  ans  qu'il  était  décoré 
Âe  la  croix  de  Saint-Louis,  lorsqu'il  obtint  ce  dçrnkr  grade» 

En  17S5  f  M*  le  chevalier  de  fioufflen,  ayant  été  nomm^ 
gouverneur  des  établissemens  friinçars  à  la  côte  occidentak^ 
d'Afrique,  chercha  à  s'entourer  d  loinmes  instruits,  qui 
pussent  le  seconder  dans  une  partie  tout-à-fait  étrangère  à 
ses  talens  gracieux.  Ce  fut  en  effet  une  circonstance  assez 
particulière  que  Tanteur  de  si  jolies  poésies»  et  qui  s'est  dé* 
peint  lui  même  dans  ce  vers  » 

Je  hi,  dm  inoa  printemps  ^  goâdé  psv  Ia  foiie  i 

ce  fut,  dis-je,  une  circonstance  particulière  que  Ton  eût 
cfioisi  le  chevalier  de  BoufHers  pour  gouverneur  du  Sénégal, 
Quoi  qu'il  en  soit»  cet  officier  jeta  les  yeux  sur  M.  Blanchot 
pour  raccompagner  :  il  obtint»  dans  cette  occasion»  pour 
son  camarade  (  1  ),  le  grade  de  niaior  au  bataillon  d'Afrique, 
et  la  piace  dé  commandant  en  second  du  Sénégal. 

M.  de  fiouâlers  se  montra  sur  les  rives  africaines  le  même 
qu'il  était  en  Europe  ;  il  prétendait  » 

Toujours  brûlé  de  feux  iKiuvcaux^ 
D'Hercule  égaler  leî  travaux  (ij. 


(  I  )  M  M  de  BoufHers  et  fiUnchot  senrakat  dans  le  régiment  de  Charirei^ 
(2j  ^pmc  à  Vdtairc 
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M.  Bfanchot,  au  contraire,  tout  entier  h.  ses  fonctions , 
posséda  bientôt  les  éiémens  de  ladîninistration  coloniale» 
éléihens  sî  peu  connus ,  et  san$  lesquels  l'impéride  porte 
quelquefois  des  coups  funestes  à  la  fortune  des  ikoiilles*  Le 
compte  favorable  que  M.  de  Boufflers  se  plut  toujours  à 
rendre  de  Tadministration  de  M.  Blanchot  (car  c'était  ce 
dernier  qui  administrait  réellement),  donna  au  Gouverne* 
ment  la  plus  grande  idée  dès  taiens  de  cet  officier  :  aussi» 
à  la  retraite  de  -M.  de  Boufflers,  M.  Bfanchot  le  rem- 
pfnça-t-il  dans  îe  commandement  en  chef  du  Sénégal  et  dé^ 
peudances  (  i  j  »  avec  le  grade  de  chef  de  brigade. 

Jusque-là)  cette  colonie  «  qui  avait  été  soumise  à  un  ré« 
f^me  mixte,  n'avait  fait  que  languir  :  Tabolition  du  privii* 
lége  exclusif  de  la  compagnie  du  Sénégal  fi)  donna  Fessor 
aux.  opérations  commerciales;  la  population  s'accrut  de 
•moitié  f  les  eitportadons  et  les  importations  augmentèrent 
progressivement!  effet  naturel  de  ia  liberté  -et  de  la  pro« 
tection. 

Les  travaux  assidus  auxquels  se  livrait  M.  Blanchot ,  et 
Tinfluence  d'un  climat  brûlant,  avaient  altéré  sa  sanié;  ii 
obdnt  la  permission  de  repasser  en  France  :  c^était  en  1790* 

M.  Blanchot  ne  tarda  pas  à  se  rétablir;  et  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  à  Paris ,  il  se  maria. 

Après  avoir  pourvu  à  ses  alTaires,  M.  Blanchot  retourna 
à  soii  commandement.  Sa  présence  devenait  d'autant  plus 
nécessaire  au  Sénégal,  qu'il  s'étaîfélevé  en  France  une  lutte 
cruelle  entre  les  divers  pouvoirs,  et  que  les  effets  s'en  fai- 
saient ressentir  dans  nos  établissemens  d'outre-mer.  Un  com- 
mandant d'un  caractère  inquiet  et  partisan  des  troubles 
n'aurait  fait  qu'aigrir  les  esprits  parmi  une  classe  d*habitans 
paisibles,  lorsqu'ils  sont  dirigés  j)ar  un  administrattur  sa^e 
et  prudent  :  aussi,  sous  le  coinmandeaient  de  M.  Blanchot, 


(0  i.*"^  mai  17S9. 
U)  13  janvier  1791. 
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les  Sénégaiois  sont*ils  toufours  restés  soumis  auix  lois  de  bt 

métropole  ;  et  la  preuve  la  plus  marquante  qu  ils  aieru  pu 
donner  de  kur  auachement  à  la  mère-})atrie ,  a  été  la  défense 
courageuse  qu'ils  ont  âiite ,  lorsqu'attaqués  par  les  Anglais 
dans  la  nuit  du  i4>  au  15  nivôse  an  9 ,  ib.  les  repoussèrent 

avec  ptrte  du  cote  des  ennemis. 

Cet  état  de  bonheur»  de  prospérité  et  de  gloire,  devai^  « 
cesser  avec  celui  qui  en  était  le  mobile.  M*  Blanchot, 
atteint  d'une  maladie  grave  «  obtint  une  deuxième  ibis  la 
pennission  de  venir  se  réta]>lir  en  L  rnnce.  Le  Gouverne- 
ment envoya  un  colonel  pour  commander  au  Sénégal  ei> 
son  absence  (floiéal  an  9  ).  Le  nouveau  commandant  adopta» 
-  sans  y  être  autorisé,  des  mesures  telles,  que  le  commerce 
local  et  celui  de  la  métropole  en  furent  parajysés;  les  indi- 
gènes f  les  négocians  des  ports  de  France  »  les  étrangers  » 
tous  enfin  furent  preistfrés  d'une  manière'  odieuse. 

Cette  conduite  impofiti]ue  et  vexatoire  avait  déjà  fixé 
1  atteniioa  du  Gouvernement  ;  le  colonel  iat  rappelé.  Rien 
ne  pouvait  mieux  dédommager  les  habitans  du  Sénégpl» 
des  maux  qu'ils  avaient  soufferts,  que  le  retour  de  M.  Blan* 
chot  dans  une  colonie  où  il  était  chériconime  un  bon  pète: 
aussi  quel  plus  beau  jour  que  celui  où  il  re}>arut  (i  )  au  ini* 
lieu  de  ses  enfâns  adoptifsi.  Alors  les  rives  du  Sénégal 
olSrirent  le  tableau  le  plus  attendrissant;  la  joie  était  peinte' 
sur  tous  les  visages  :  les  démonstrations  de  ce  peuple  sen- 
sible ^t  reconnaissant  étaient  d'autant  plus  vives ,  qu'il  est 
plus  près  de  la  nature. 

Des  ce  inoment  ,  la  colonie  reprit  sa  première  s[)Iendeur 
et  rivalisa  de  dévouement  avec  les  colonies  les  plus  enor- 
gueillies du  bonheur  d*ètre  comptées  au  nombre  des  pos- 
sessions françaises.  Si  quelque  dignité  était  confiée  (2)  k 
s.on  commandant >  chaque  habitant  y  prenait  la  part  la 


5  brumaire  an  7.  *  » 

(2}  M.  Blancbot  a  ité  membre  de  U  Légioo  d'honiievr  en  Tan  14. 
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fius  yiveé  Lorsque  Tes  Sénégaiois  témoignaient  à  M.  Blanchot 
des  manfues  aussi  éclatantes  de  leur  attachement  >  de  queb 
regrets  ne  devait  pas  être  suivie  sa  perte  !  Défîi  une  diute 

de  cheval  qu*avart  faire  M.  Blanchot  annonçait  de  fâcheux 
symptômes;  mais,  tandis  que  ses  forces  physiques  s'affaiblis- 
saient ,  if  conservait  toutes  ses  fàcuhés  morales»  au  point  de 
pouvoir  lais^r  après  lui  un  monumentde  prévoyance  pour  h 
direction  d'une  colonie  si  précieuse.  A  peine  avait-il  orga- 
nisé fes  pouvoirs,  qu'if  n était  déjà  pfus.  M.  Bfanchot  a 
succombé  à  ta  force  de  la  maladie  »  le  1 2  septembre  1 807  , 
emportant  les  justes  regrets  de  tous  ceux  qui  font  connu* 

P.  Labarthe» 

Ancien  Chef  du  bureau  des  Colonies  orientales» 


(N.*  1 1  y.)  Expériences  sur  le  Goudron  bouillant, 
par  M,  Davmnport  (  Philosophical Magaiine,  Janvier 
1817). 

:  M.  R.  DAvsNPôrr  se  iMivam  dans  Parsenal  de  Qiataro, 

au  moment  où  l'on  faisnit  chauffer  du  goudron  pour  enduire 
les  cordages ,  des  ouvriers  lui  assurèrent  que  Ton  pouvait  im- 
punément plonger  h  main  nue  dans  œ  liquide  »  mémebouii- 
lant;  M,  Davenport  tenta  pendant  quelques  insians  cette 
épreuve,  et  n'éprouva  en  effet  aucun  accident  ,ni  même  aucun 
sentiment  de  douleur.  Cependant  un  thennoinetre  plongé 
dans  ce  liquide  indiquait  une  température  de  102  degrés 
A  centig.  Cette  piopriété  singulière  viendrait-elle  de  ce  que 
le  goudron  aurait  une  chafeur  spécifique  très-faible,  ou  seu- 
lement de  ce  que  ce  liquide,  dont  fes  particules  se  meuvent 
difficilement  les  unes  parmi  les  autres,  serait»  par  cela  même» 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur  ! 

Les  ouvriers  de  Tarsenal  assurèrent  aussi  à  M.  Davenport 
que  le  sendment  de  la  chaleur  devenait  beaucoup  plus  vif. 
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si  la  main,  au  lieu  d*étre  nue,  était  vêtue  d'un  gnnt,  et qu# 
même  ce  sentiment  allait  ju^u'à  brûler;  mais  M,  Davenpojt 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  tenter  cette  épreuve. 

On  a  depuis  long-temps  observé  un  phénomène  qui  pa- 
raît avoir  du  rapport  avec  celui-ci. 

Si  1  on  enveloppe  une  balle  de  plomb  avec  du  papier  bien 
lisse»  et  qu'on  expose  ensuite  ie  papierau-dessusdela  flamme 
d'une  bougie,  il  ne  b'enH:in)me  pas  tant  que  le  plomb  reste 
solide  >  et  l'influence  pré:>ervative  de  ce  métal  ne  cesse  que 
lorsqull  est  fondu.  11  paraît  que  *  dans  cette  expérience,  le 
papier  est  constamment  refix>idi  par  le  contact  du  plomb , 
et  se  trouve  ainsi  continue! (cment  raiTiene  au-dessous  de  la 
température  à  laquelle  il  s'enliainmerait.  Cet  effet  cesse  d'à-* 
voir  lieu  quand  le  plomb  est  complètement  fondu,  et  alors 
le  j^apier  n  étant  plus  préservé  s'enflamme.  L'expérience 
réussit  de  même  quand,  au  lieu  de  papier,  on  emploie  une 
enveloppe  de  mousseline  ou  de  toile  :  mais  il  faut  toujours  que 
Fenveloppe  soit  exactement  appliquée  sur  le  métal;  sansquor, 
la  communication  de  la  cliaieui  tiant  interrompue,  fa  tempé- 
rature de  lenveloppe s'élèverait  jusqu'à  riuâammation* 


(N.*         Perfectionnement  du  Violon  par  un 
Ingénieur  de  la  manne  en  retraite. 

Les  solitaires  de  Port -royal,  dont  les  écrits  fameux  ont 

tant  honoré  la  France,  se  délassaient,  dit-on,  à  fuire  des 
sabots.  Aujourd'hui  un  oiîicier  du  génie  maritime ,  voulant 
aussi  OHCcuper  les  loisirs  de  sa  retraite,  et  n'ayant  plus  de 
vaisseaux  à  construire,  s'est  mis  à  âire  des  violons. 

Quand  le  génie  de  Pascal  n'a  pas  dédaigne  de  chercher 
et  de  tro^x^^ t  pom^le^  u;»ages  utiles,  le  haquet  et  la  brouette  ^ 
s'étonnera-lrçn  qme,  dans  J^l  arts  agfréables ,  un  ingénieur 
français  se  soit  jivré ,  aveç  autant  de  persévérance  que  de 
»ucc^Si  ^u  f^rf^tionneoient  du  plus  ancien  et  du  plus  noble 
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des  instramens  à  cordes ,  de  celui  qui  a  tenu  et  qui  tiendr» 

toujours ,  et  de  droit  et  de  fait,  le  preniier  rang  dans  Fempire 
musical  l 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  Fauteur  de  cette  nou- 
velle découverte  appartenait  à  fa  marine,  que  les  Annales 
maritinies  doivent  enfake  inention;  une  autre  considération 
nous  y  détermine.  La  santé  des  marins  et  la  conservation  des 
équipages  ont  donné  et  donnent  lieu  à  une  foule  de  re- 
cherches auxquelles  viennent  tous  les  fours  se  rattacher  des 
observations  qui  semblent  y  avoir  le  moins  de  rapport.  Per- 
sonne toutefois  n'ignore  la  puissance  de  la  musique  sur  les 
aflfecrions  de  l'ame ,  et  celle  de  ces  dernières  sur  Texistence 
physique.  Lorsque ,  pendant  un  voyage  de  long  cours  ou  de 
découvertes,  succombant  à  i  insupportable  ennui  d'une  vie  si 
long-temps  monotone  ,  les  marins  promènent  tristement 
leurs  regards  sur  la  vaste  étendue  des  mers  ;  lorsqu'ils  in- 
voquent avec  tant  d'ardeur ,  et  quelquefois  si  peu  d'espérance, 
le  retour  de  cette  terre,  objet  de  leurs  travaux , 

Pontum  aspectabant  fientes  • .  • . . 

Urbein  orant^  tadttytla^iperforrelaboremp 

que  rafËussement  des  forces  physiques  trouve  un  si  dange- 
reux auxiliaire  dans  Tatonie  des  facultés  morales  ;  lorscju'enfiil 

une  langueur  généiiile  prépare  Finvasion  de  toutes  les  mala- 
dies, alors  que  ne  peut  sur  ces  esprits  et  ces  corps  abattus 
le  talisman  musical  !  que  ne  peuvent  les  sons  tirés  d'une  fiûie 
harmonieuse  t  ou  les  vibrations  sonores  qu'une  main  forte  et 
Icgère  imprime  au  violon  î  L'ame  s'ouvre  insensibltinent , 
et  presque  malgré  elle,  aux  plus  douces  émotions  :  au  dé- 
goût succède  le  plaisir;  à  la  crainte  de  l'n venir»  l'oubli  des 
inaux  du  passé  :  le  courage  se  relève»  les  forces  renaissent; 
les  feux  de  la  ligne  ou  les  glaces  du  pôle  sont  moins  insou- 
tenables; leurs  effets  terribles  ont  cédé  aux  cliarmes  de  la 
gaieté»  ce  baume  de  la  vie  :  le  voyage  parait  moins  long  » 
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fme  qv^l' devient  moins  ennuyeux  ;  la  santé  se  soutient ,  et 

la  magie  des  sons  a  triomphé  de  la  rigueur  des  climats  : 

ColUaasque  fugflt  nuhes  solemque  nduciu 

Qu'on  ne  nous  accuse  point  d'exercer  notre  nnagination 
sur  un  pareil  sujet  ;  les  relations  des  plus  célèbres  navigateurs, 
desCook»  iies:  la,Pé<ouse  »  des  BougainviKç ,  les  exemples 
pf  us  récens  de  nos  officiers  de  marine ,  des  Bruix ,  des  Viilaiet*- 
Joyeuse,  attesteront  ces  miracles  de  la  nmsique  (i). 

On  peut  donc  le  dire  sans  hésitation,  M.  Chanot»  cons- 
tructeur de  vaisseaux,  n'a  point  cessé  de  bien  mériter  des 
marins  en  perfecrionnant  ie  violon  ;  mais  tout  ce  que  nous 
pourrions  ajouter  à  cet  égard ,  ne  vaudrait  j)oint  le  témuignage 
de  i  Institut,  que  nous  allons  reproduire  ici. 

Bajot. 


lîiSTiTUT  DE  FRANCE. 

ACADÉMIE  ROYALL  Di  S  iiLAUX-ARTS. 

E XTRAtT  du  Procès-verbal  de  la  séance  du, samedi  26  JuîlUt 

Le  sccréiaire  perpétuel  de  l'académie  certiha  (jue  ce  qui  suit 
est  extrait  du  procès  -  verbal  de  la  séance  du  samedi  26  juillet 
1817. 

M.  Chanot,  officier  du  génie  mantime  et  amateur  de  musique, 
a  cherché  les  moyens  de  fixer  d'une  manitro  invariable  les  procé- 
dés que  le  luthier  doit  employer  dans  la  conîection  des  instrumens 
à  cordes  et  à  archet.  Ses  vues  sur  cet  objet  sont  consignées  dans 
!e  mémoire  qu'il  a  eu  l'honneur  d'adresser  à  racadeiuie ,  dans  la 
séance  du  24  mai  1 81 7  ,  et  qu'elle  a  renvoyé  à  la  section  de 
musique  pour  lui  en  faire  un.  rapport.  MiM.  Charles  et  Prony, 
selon  le  de-ir  de  votre  commission  ,  ont  bien  voulu  s'adjoindre  à 
elle  pour  l'examen  que  vous  avez  ordonné. 

(Ici  le  rapporteur  donne  des  détails  sur  l'origine  du  violon  g  puis 
H  ajoute  :) 


(  I  )  Cette  m^ère  est  traitée  ex-frofusa  par  M  U  docteur  Ksrnulreii ,  daos 
e^Méd(ciiu  nautique, 

t 
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Si  nojii  sommet  entrés  «j^ns  quelques  détails  iiif  ces  vQCBi^ffweiy 
€*est  que  noas  pensons  que  le  violon  est  le  premier  et  le  p^us  par- 
Âitdes  instnimens  à  cordes;  et  nous  croyons ,  d'après  cette  idée, 

Îae  tout  effort  qui  pourra  fendre  à  le  conduire  aii  plushant  dcgté 
e  perfection,  mérite  d'être  encouragé  par  l'académie. 
M.  Chanot  a  tenté  cette  difficile  entreprise.  Ses  moyens  cTamé* 
lioration  sont  détaillés  dans  son  mémoire. 

La  première  par  ie  avait  pour  but  la  division  dn  monocorde,  dt 
manière  à  partager  l'intervalle  qui  sépare  le  ton  de  son  octave 
en  douze  aemi-tons  ^aux.  I^t  petite  formule  algébrique  dont  il 
i^est  servi ,  a  été  reconnue  exacte  ;  en  sorte  qirune  touche  de 
violon  graduée  de  cette  manière  et  par  imitation  des  sillets  de 
notre  guitare»  pourrait  servir  à  l'accompagnement  de  tons  les 
iostrumens  qui  ne  font  pas  de  difftTence  entre  le  dièse  et  le  bémoi 
par  la  supposition  enharmonique  ;  mais»  Fimoerfection  de  cet  der« 
niers  consistant  précisément  dans  cette  égalité  »  ce  serait  ôter  an 
violon  la  supériorité  qu'il  a  sur  eux  »  que  de  lui  j>rescrire  les  mêmes 
limites.  Votre  commission  n*ayant  pas  approuve  cette  innovation» 
Al.  Chanot  y  a  renoncé  sans  nul  regret. 

La  seconae  partie  du  mémoire  est  la  plus  importante;  elfe  in* 
diqne  les  changement  qui  ont  été  faits  â  la  ferme  ordinaire  du 
violon  échancré»  dans  le  but  principal  de  produire  des  vibratioiu 
plus  sonores»  ou  de  multiplier  les  vibrations  dans  les  iîbies  da 
Dois  »  et  d'obtenhr  pour  accessoire  une  solidité  plus  grande  dans 
la  caisse.  On  a  supprimé  les  bords  sâillans  et  les  échancrures  »  ec 
f  on  a  |arni  l«t  arêtes  avec  du  bob  dur  pour  résister  aux  chocs. 
Cette  forme  simple  permet  d'employer  des  cerd^s  d'une  seule 
pièce»  et  de  supprimer  les  tasseaux  qui  donnent  de  la  raideur  k 
fa  caisse;  conitmctiqn  favorable  à  U  nrçiduction  des  vilmtions, 
qui  n'existeraient  pas  sans  cela  :  maîn  cest  orincipalement  dans  la 
coupe  de  la  table  de  sapin ,  dan^ia  forme  qe»  jours  parallèles  aux 
bords  et  aussi  voisins  que  possible  des  cercles»  daiv(  le  p]acemeai 
de  la  barre  sur  le  milieu  de  U  table»  eu  forme  de  couvre-»[oint, 
et  aussi  dans  le  tracé  géoQiétrique  de  riostruuieQt  joint  au  mé» 
moire,  que  l'auteur  fait  consister  U.  pr«|duç(ioa  des  Wbrations  plus 
sonores. 

Par  toutes  ces  modiBcatioo»»  ily  a^,  en  effet  »  à  épaisseur  égafe, 
beaucoup  plus  de  fibres  vibrantes  squs  la  pression  immédiau  du 
chevalet.  Il  suffit  dVïbserver ,  pour  s'en  tenir  à  un  seul  terme  de 
comparaison ,  que,  dans  les  violons  ordinaires,  la  forme  des  f  ioit 
être  vicieuse.  Llle  coupe  par  ses  crochets  un  nombre  consid^riblc 
de  fibrt'S  qui  ne  vibrent  plus  snus  la  prejfsron  immédiate  du  che- 
valet» tandis  (^ue»  d«ins  le  nouveau  violon»  &aiis  au|>uiei2Céx  la 
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masse,  les  jours  paraiieies  aux  bords  permettent  d'atteindre  au 
maximum  de  ces  Hbre?. 

L*auteur  établit  le  principe  simple  et  confirmé  par  plusieurs 
expériences  positives,  que  les  libres  longues  sont  ra\orahl(.'^  à  la 
production  des  sons  graves,  et  les  fibres  ou  arcs  plus  courts  à  la 
production  des  sons  aigus.  C'est  le  principe  cjui  doit  guider  les 
constructions  de  ce  genre-là.  Or,  par  le  placement  de  l'ame  en 
arrière  du  chevnl  't,  Hhres  de  la  table  se  trouvent  divisées  en 
deux  arcs,  et  non  co  i;  r  s  rn  deux,  du  côté  de  la  chanterelle; 
partage  qui  est  nécessaire  ,  parce  (|ue,  les  sons  aigus  se  produisant  ' 
de  ce  côté,  le  chevalet  agit  sur  des  arcs  plus  courts,  au  moyen 
d'un  petit  bras  de  levier,  tandis  que,  du  côté  des  grosses  cordes, 
les  fibres  conservent  la  liberté  de  vibr.^r  en  arcs  beaucoup  plus 
longs  ,  nécessaires  pour  la  production  des  sons  graves. 

Cette  explication  du  jeu  de  rin  trununt  en  rendue  probable 
par  le  dt;vlacement  de  l'ame,  que  Ton  transporte  derrière  le  pied 
du  chevalet,  du  côté  des  grosses  cordes  ;  alors,  en  efflt,  ces  grosses 
cordes  et  la  chanterelle  résonnent,  beaucoup  moins^  et  l'instrument 
devient  plus  sourd. 

Le  nouveau  modèle,  à  égalité  de  volume,  et  circonscrit  dans 
les  mêmes  dimensions  principales,  doit  donc  avoir  (e  son  p[us  fort 
tt  mieux  nourri  que  le  violon  de  forme  ordinaire»  puisqu'il  y  a 
dans  le  nouveau  beaucoup  plus  de  ces  arcs  longs  »  propres  aux  sons 
graves»  et  de  ces  arcs  courts ,  propres  aux  sons  aigus. 

Cette  théorie»  fondée  sur  des  principes  simples ,  se  trouve  con- 
firmée par  des  preuves  décisives  qui  établissent  la  supériorité  de 
jfacture  du  nouveau  violon  sur  la  facture  des  anciens.  La  compa- 
raison était  dangereuse.  M.  Boucher»  sur  l'invitation  de  la  section» 
avait  apporté  à  la  séance  l'un  des  meilleurs  stradhanus  connus; 
et  comme  il  existe  en  faveur  de  ces  exceilens  violons  un  préjugé 
trés-avantagenx,  M.  Boucher»  pour  mettre  à  même  de  juger  avec 
impartialité,  eut  ia  complaisance  de  passer  dans  une  salie  voisine» 
et  de  jouer  alternativement  les  mêmes  passages  sur  l'un  et  sur 
l'autre  instrument.  *  '*  * 

La  commission  entière»  dans  trois  épreuves  consécutive";,  a 
toujours  cm  entendre  {^stradivarius ,  lorsque  ivi.  Boucher  ne  jouait 
aiie  ie  nouveau  violon» et  vice  versa ,  iors((u'il  jouait  le  stradivarius* 
Cette  méprise  continue  a  décidé  la  question  en  faveur  du  violon 
de  M.  Chanot»  qui ,  quoique  fabriqué  avec  du  bois  neuf  de  deux 
ans  de  coupe»  et  depuis  six  mois»  a  pu  soutenir»  sans  désavantage 
une  concurrence  aussi  forte. 

Votre  commission  ,  Aiessieurs,  en  donnant  à  M.  Chanot  les 
4$loges  que  méritent  à-la-fois  et  son  zélé  et  son  intelligence»  pense 
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que  le  service  que  son  ingcnic  ux  peTfectionnenicnt  du  violon  rend 
à  l'art  musical,  lui  donne  des  droii.^  à  la  bienveillance  de  l'aca- 
démie ,  et  elle  vous  engage  à  vouloir  bien  lui  accorder  une 
marque  évidente  de  voire  approbation  ;  ciic  osi-  croire  que  ce  sera 
à-Ia-fois  prouver  votre  justice  et  voire  désir  dVncourager  les 
travaux  q^ui  ont  pour  but  d  agrandir  le  cercle  dc^  beaux-arts. 

Signé  GossET,  Ch^rubinî,  Catll,  Lesulur, 
Charles^  de  Fkony;  Qertou  ,rappori€ur, 

L*Académîe  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les  conclusions. 

Certifié  conforme  à  i'originai  : 
Le  Sarâuire  pcpéfuel^ 
QUATR£M£R£  D£  QUJNCY. 

M.  Beiton  fait  la  seconde  lecture  du  rapport  sur  le  perfèction* 
nement  du  violon  par  M.  Chanot.  M.  Boucher  «  célèore  profes- 
seur de  violon ,  exécute  les  mêmes  morceaux  avec  le  violon  de 
Stradivarius  et  celui  de  M«  Chanot ^  et  Tacadémie  a  pu  se  con- 
vaincre, parce  parallèle» de  la  justesse  et  de  la  vérité  du  rapport 
de  sa  commission ,  qui  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  le  président  témoigne  â  M.  Chanot  la  satisfaction  de  Paca- 
démie,  et  remercie  M.  Boucher  au  i^om  de  tous  les  membres 
présens. 

QUATREMERt  DE  QuiWCÏ, 


(N.*  1 17.)  DÉPART  de  rUmnic  pour  l'hémisphère  austral. 

La  corvette  VU  rame ,  commandée  par  M.  Louis  de  Frey- 
cinet»  capitaine  de  frégate,  est  partie  de  Toulon  le  17  sep- 
tembre iHi7«  Cet  officier  est  chargé  de  procéder  à  la 
mesure  de  la  configuration  de  Thémisphére  austral,  à  det 
ol).servations  sur  l'intensité-  des  forces  iiiagnélic^ues,  et  a 
diverses  expériences  qui  intéressent  la  physique. 

C'est  sur  le  voeu  exprimé  par  Facadémie  royale  des  sdences 
que  Sa  Mafesté  a  ordonné  cette  expédition;  et  les  puissances 
étrangères,  appréciant  son  importance,  ont  donné  des  ordres 
pour  que  la  corv elle  TUranie  reçût  dans  leiursétablissemens 
les  secours  dont  elle  pourrait  avoir  besoin. 

L'académie  et  le  bureau  des  longitudes  se  sont  rétinîs 
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pour  remettre  k  M.  de  Freycinet  toutes  les  instructions 
propres  à  ie  guider  4ans  les  travaux  de  sa  campagne  »  dont 
la  durée  sera  probablement  de  deux  années  (  i  ). 


(N.""  118.)  Tabac  nouveau,  dit  du  Aî'tssourî» 

Il  n'est  pas  de  notrf  objet  ici  de  rappeler  ce  f[n'on  a  dit  <;ur 
le  tabac.  L'étrange  fortune  (}ue  celte  plante  a  îaiie  sur  la  teTe, 
prouve  qn'oii  vient  à  bout  de  tout  parmi  les  hommes,  quand  on 
leur  pr  c  lire  quelque  agrément^  ou  des  moyens  de  charmer  ics 
ennuis  de  la  vie. 

Les  anciens  Grecs  prétendaient  que  Bacchus,  c'est-à-dire  ie  vin  , 
avait  subjugué  les  Indes,  et  poussé  ses  conquêtes  au-delà  de  celles 
d'Alexandre,  et  long-temps  avant  lui.  En  moins  de  deux  siècle», 
rherbe  petun, des  sauvages  de  ia  Floride, a  dompté  l'univers.  On 
a  dit  avec  raison  :  L'Arabe  la  cultive  dans  ses  déserts  ;  les  Japo- 
nais, les  Indiens,  les  Chinois,  en  font  usage;  on  ia  trouve  dans 
les  contrées  brûlantes  de  l'Afrique;  et  ies  habitans  des  zones  gla- 
ciales ne  peuvent  s'en  passer.  i>e  tabac  plaie  au  Nègre,  au  Mot- 
tentot,  au  Samoïède,  au  Lapon,  comme  au  Sauvage  deia  Nou- 
velle-Hollande. H  est  de  mode  chez  |ous  les  peuples  civilisés 
malgré  les  anathèmes  et  les  excommunications,  encore  plus  que 
le  café,  le  thé,  i'eau-de-vie ,  ôlc.  Le  blé  n'est  pas  si  répandu  que 
lui  sur  le  globe.  Parmi  tous  les  peuples,  les  uns  le  mâcheot»  les 
autres  remplissent  leur  bouche  de  sa  fumée,  d'autres  en  respirent 
la  poudre  par  le  nez.  Souvent  l'homme  le  plus  misérable ,  après 
un  morceau  de  pain,  préfère  le  tabac  à  tout  le  reste.  Cependant 
cette  plante  est  aune  làmilk  d'herbes  narcotiques  étourdissanteSf 
C'est  précisément  parce  qu'elle  ôte  la  raison  qu'elle  devient  pré- 
cieuse :  tant  ie  sens  commun  pèse  à  la  plupart  des  hommes!  ils 
trouvent  le  délire  et  l'ivresse  préférables  au  don  âtal  de  rintelli- 
gence,  qui  ne  leur  montre  nue  de  tristes  vérités  dans  ce  monde. 

Laissons  à  part  les  considérations  morales;  et, puisqu'il  (àui  du 
tabac,  augmentons  nos  richesses  en  ce  genre* 

Le  premier  tabac  cultivé  est  ia,  /Vicociana  tabacum  L.,  plante 
annuelle  dans  nos  climats,  mais  qui  est,  dit-on,  vîvace  dans  son 
pays  natal,  la  Floride  et  le  Brésil,  d'où  elle  fut  apportée  en  Eu- 
rope vers  1560,  et  ensuite  naturalisée  en  France,  par  M.  Nicot, 
ambassadeur  français  en  Portugal,  et  par  Thévet;  en  Angleterre 
et  en  Virginie,  par  François  Drake;  en  Italie,  par  le  cardinal  de 
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Sainte-Croix.  Le  roi  d'Angleterre,  Jacques  Smart,  publia  un 
traité  contre  son  emploi.  Urbain  Vlil  anathéniatisa  ceux  qui  en 
usaient  dans  les  églises,  et  ie  grand  turc  Amurat  IV  fît  couper  le 
nez  aux  musulmans  qui  en  prenaient  de  son  temps.  Ce  sont  les 
sauvages  qui  ont  les  premiers  appris  à  fumer  les  cigares  :  mais 
ils  en  aspirent  la  fumée  par  le  nez,  et  la  font  sortir  par  la  bouche; 
ils  sentent  mieux  ainsi  la  force  de  cette  fumée.  On  peut  voir  les 
divers  écrits  sur  la  culture  du  tabac  en  Virginie  et  en  Maryland» 
par  Miller;  en  Hollande,  par  Jansen;  en  Alsace  et  en  Guyenne, 
par  Villeneuve,  &c.  r 

Nous  ne  décrirons  point  cette  plante  assez  connue,  ainsi  que  set 
usages;  mais  il  en  existe  en  Chine  une  espèce,  ou  peut-être  une 
variété  fort  Intéressante  à  cultiver  en  grand  en  Europe  :  c'est  la 
JVtcottanafruticosa,  L. ,  qui  est  vrvace;  ses  teuilles  sont  plus  étroites 
et  plus  pointues  que  dans  le  tabac  ordinaire. 

Une  autre  espèce,  très*bonne  à  fumer,  est  hJVîcotiaria pamctf 
làta  L.  £lle  vient  du  Pérou,  est  annuelle,  porte  ses  fleurs  en  pa« 
meules^  a  les  tiges  tendres,  les  feuilles  cordiibrmes.  Dans  le  Le- 
vant, et  sur*tout  à  Latakie,  elle  est  trés-estimée  pour  l'usage  de 
la  pipe  à  la  manière  des  Orientaux ,  et  on  en  importe  à  Marseille. 

L'espèce  commune  ou  rustique  à  fli*urs  vertes  est  la  Nhonanû 
rûstica  L.  devenue  spontanée  en  Europe ,  où  l'on  en  fait  peu 
d'usage,  car  elle  ne  donne  qu^un  tabac  de  qualité  inférieure.  Néan- 
moins nous  tenons  de  M.  Desfontaines,  célèbre  professeur  de  bo- 
tanique du  Jardin  des  plantes,  qu'elle  est  presque  la  seule  usitée  sur 
les  côtes  d'Afrique  et  de  Barbarie ,  où  elle  passe  pour  bonne. 

On  pourrait  encore  employer  IsLNicotiatia  pusilla  ou  minhnaét 
Molina ,  qui  vient  du  Chili  ;  et  la  Alicotiana  glutinosa  L«,  native 
du  Pérou ,  à  feuilles  glutineuses,  mais  non  pas  la  Nicotiana  urtm, 
L.,  ou  le  tabac  brûlant ,  dont  les  feuilles  sont  hérissées  de  pi- 
quans  qui  causent  de  vives  démangeaisons.  C'est  une  plante  vi- 
vace  de  l'Amérique  méridionale. 

Nicotlana  quadrivalvis  Pursh  ,  Flor,   Amer,  sept,  tome  I , 
page  i4t;et  Curtis,  Botaiticai Masaiine ,  n.*  346,  Lond.  in-B.*, 
fîg.ypag.  178.  Cette  plante  porte  (ks  pédoncules  solitaires ,  a  une 
fleur  d'un  blanc  bleuâtre,  de  la  forme  du  tabac  ordinaire;  mab  son 
fruit,  qui  est  arrondi,  n'est  divisé  quVn  quatre  loges,  au  lieu  de 
cinr|  qu  ènt  les  autres  tal)acs:  les  feuilles  sont  ohlongues-ovales , 
pétiolées,  moins  grandes  que  celles  du  tabac  commun  ;  les  fleun 
sont  éparses  au  sommet  des  rameaux  ,  à  corolle  infundibuliforme, 
à  divisions  oblongues-aiguës.  Cette  espèce ,  qui  croit àvec  rapidité , 
fleurit  en  juillet  et  août  ;  elle  est  annuelle  :  sa  culture  peut  offrir 
un  tabac  agréable  par  son  odeur. 
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(N.°  i  \     Nouveaux DÉTAJLssurUsPaysdécmertsiiéms 
la  NQunlU-CiUUs  méridiQmU ,  kl'Qwutdc  B^ny-^Bay» 

Une  lettre  de  Sydney- Cove,  dans  la  Nouvelle  -  Galfes 
méridionale,  datée  du  )0  juin  181  contient  les  détails 
iwiivans  sur  la  contrée  récemment  découverte  à  Touest  de 
Botany-Bay,  et  dont  on  n'avait  aucune  connaissaiice  avant 
Tannée  iSi4* 

«  La  population  de  ce  pays  n'est  pas  considérable  :  fe$ 
Indigènes  ont  beaucoupde  ressembîanceavec  ceux  de  Sydney- 
Cove  ,  mais  ils  parlent  une  langue  très- différente,  et  ifs  se 
distinguent  aussi  des  derniers  par  leur  costume.  Us  senve- 
ioppent  dans  des  peaux  de  kangarous,  artistement  cousues 
avec  des  fils  feîts  des  tendons  d'un  animal  qu'ils  nomment 
eum;  le  poif  est  en  dedans,  et  l'extérieur  de  ces  vèiemens 
est  décoré  de  figures  symboliques,  parmi  lesquelles  on  a  ic- 
marqué  des  croix.  Le  caracièrede  ce  peuple  paraît  gai  et  bon; 
et  if  ne  semble  pas  participer  aux  sehtimens  farouches  et 
gîterriers  qui  forment  un  trait  marqué  chez  fcs  hahitans  des 
environs  de  Sydney-Cove  (i).  Ils  ont  avec  eux  des  cliiens 
d'une  race  indigène,  qui  sont  apprivoisés,  et  dont  on  croit 
■■  I   

(t)  L'année  demière,  cpieiquun  se  trouvant  ea  Angleterre  à  dîner  dut 
UDe  maison  donc  )'un  des  dorocsti({ues  éuit  un  naturel  de  ia  Nouvelle- 

Gjfffs  ,  }c  maître  offrit ,  aprc^  îe  dîner,  aux  convives ,  de  îui  faire  danser, 
t[i  leur  présence,  ia  danse  dite  df  mort  d;ms  son  pays  ,  mais  en  les  pré- 
venant de  la  nécessité  de  prendre  des  prcc.iutions  ctjntrc  les  suites  pos- 
sibles de  l'exaltation  extrême  ,  approchant  de  la  iureur,  à  iatjueile  B 
arrivait  par  degrés,  et  (|uî  ne  lui  permettait  plus  de  se  contenir  ni  de 
reconnaître  personne.  On  accepta  ;  et ,  après  mvoir  préparé  dns  le  jarr 
dfai  «n  fort  poteiu  <|vi  devait  représenter  l'ennemi ,  oa  fit  paraltie'  le 
sravege  dans  son  costume c'est-a-dire  »  nu  et  armé  de .  sa  massue.  ]f 
entonna  sa  chanson ,  ^t  Taccompagna  de  sauts ,  de  contorsions  et  de  gri- 
maces plus  ou  moins  effrayantes  ;  il  atuquait  à  coups  redoublés  et  par 
intçrvaîles  le  poteau  ,  qu'il  mit  finalement  en  pièces.  Le  paroxysme  de 
lureur  terminant  par  un  excès  ci  tpaisement ,  il  s'étendit  tout  de  son 
long  a  terre  ;  on  Tenveloppa  de  couvertures ,  et  on  l'cmporu  presque  sans 
connaissance. 

Ann.  marït. II/  Parde.  1 8 1  ^*  £Ç£ 
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qu'ils  se  servent  pour  la  chasse  des  kangarous.  -Leurs  javelois 
sont  lourds  et  grossièrement  fabriqués;  ris  ne  les  lancent  pu 

bien  Juin ,  et  ils  ne  les  Jettent  que  de  ia  inain,  de  niémei^ue 
les  habitans  de  la  Nouveiie-Zélaude. 

a»  D'après  fe  récit  de  l'un  des  voyageurs ,  le  gouverneur 
die  la  coknie  mvîta  M.  Evans  >  aide  de  Fingénieur  en  chef, 
à  pénétrer  à  iouest  aussi  loin  qu'il  fui  serait  possible 
AL  £vans.se  mit  en  route,  et  revint  après  avoir  parcouru 
environ  cent  quinze  milles/à  Touest  de  Bathurst  (  i  ).  D'après 
ses  rnppurts,  le  pays  qu'il  a  traversé  est  plus  peuplé  et  plus 
iërtiié  que  ia  portion  de  cette  contrée  quon  avoit  parcourue 
avant  Jtii.  Il  attribue  cette  plus  grande  population  aux  non- 
breux  troupeaux  de  kangarous  et  d'eums  qu^il  a  trouvés  par- 
tout  sur  sa  route,  et  qui  servent  de  nourriiure  aux  habîtaiis. 
Il  a  rencontré  une  rivière  considérable  qui  cou(/e  vers 
l'ouest,  et  qui  est  très-poissonneuse;  M.  Evans  b  croit  aussi 
grande  que  la  rivière  Hawkesbury ,  et  il  ajoute  qu'on  pour^ 
rait  s'en  procurer  une  connaissance  fort  exacte  en  descen- 
dant  son  cours  en  bateau ,  ou  bien  en  suivant  ses  bords, 
sur  lesquels  on  trouve  de  fertiles  piâines.  II  a  rapporté  de 

son  voyage  uae  grande  quantité  de  manne,  de  la  plus  bcHc 
espèce  (2);  il  la  recueillie  sur  le  gazon,  et  dans  des  en- 
droits oii  l'herbe  avait  été  brûlée;  ià  on  ia  trouve  par  pew 
morceaux. 

•n  Le  pied  de  toutes  les  montagnes  de  celte  contrée  noa- 

vellçmeat  découverte  est  de  pierre  calcaire  bleue*  Oa  y 

trouve  aussi  beaucoup  de  cailloux ,  de  topazes  «t  de  cd»* 

taux  ordinaires.  Il  y  a  çà  et  fà  d'assez  graads  huis ,  eîtn 

particulier  des  pins ,  dont  le  tfonc  s'élève  jusqu  à  quarac:: 

^eds  »  sans  porter  une  seule  branche.  Le  sol  est ,  en  généiii 

très-fertifei  et  les  pâturages  y  sont  excellent.  » 

•  • 

(1)  Bntlmrst  était  le  terme  orcidental  de  ia  reconuaiisa|ioe  £^tc  fft^ 
demment.  Voyez  pages  93  de  ce  volutnc. 

[i)  C'est  probablement  cette  substaïu.c  (ju  oti  avait  prise  pour  du  «ucrt. 
ém%  U  première  cxpcdition ,  où  on  ia  recueillit  en  grande  ^uaodtd 
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On  vient  de  trouver  un  animal  d'une  espèce  inconnue. 
Cet  animal  était  accompagné  de  ses  deipc  petits.  11  sembi^ 
appartenir  k  une  espèce  de  la  classe  àtssgeràçisis ,  çt  tenir 
milieu  entre  le  lapin 'et  le  rat.  Ses  oreilles  aont  courtes  e\ 
droites  comme  celles  d'un  lapin ,  son  museau  obiong  comme 
celui  du  rat ,  enfin  sa  c^ueuç  très-longue  et  co^vçrte  au  hom 
^'une  tauffHre  épaisse. 

<i|pVV£tL£-GALL£S  MiltlDIONALE. 

ietires  {^tiçuUère^  re^xinem  les  détaiU  suii^a^  ^ 
celte  contrée. 

<t  La  ville  de  Sydney  offre  un  aspect  agréable*  Les  Hiair 

sons  sont  blanches  et  entourées  d'arbres ,  particulièrement 
de  pêchers  ,  qui  y  prospèrent  aussi  bien  que  les  pocQoiierf 
chez  nouÂ.  J'ai  souvent  vu  dans  les  vergers  de^  cbeva^ju^  ^ 
même  des  cochons  qu'on  noAirriss^it  pèches;  et  ces  dep* 
niers»  à  ce  qu'on  dit,  s'en  engraissent  très-vfte.  Il  y  a  dans  la 
ville  une  église  et  un  hôpital;  elle  a  de  sept  à  huit  niiile  ii^-, 
^tan&*  Vous  pouvez  vous  tigurer  de  quoi  cette  population 
est  composée  :  la  plus  grande  partie  sont  des  condamnés  i 
et  vous  ne  vous  étonnerez  pas  si  \e  vous  dis  que  j'ai  dîné 
chez  le  gouverneur  avec  des  ci-devaat  voleurs  de  grand 
çhemin  et  d'autres  gens  >adis  plus  déshonorés  encore ,  et 
dont  plusieurs  joutss^t  de  i^on^es  pl^es  d^ns  le  gouyer*- 
nement. 

y>  Vous  avez  sûrement  entendu  parler  des  iadigèneSé 
Ceux  qui  fréquentent  la  ville  parlent  très> couramment  l'an* 
glaisi  e^Jiie  montrent  de  considérationà personne.  Lorsqu'uQ 
^  ces  sauvages  renconxre  le  gottvernfur»  il  nu  l|ii  dit  auti^ 
chose  que  ,  Comment  va,  Gouverneur  l  et  n'accompagne 
question  d'aucune  espèce  de  sali^t.  Us  i>oat  Iji  aves  d<ms  leurs 
cooîbats;  et  lorsque  l'un  deux  p$t  tué,  ofi  punit  son  pluf 
proche  pareiu  de  ce  qu'il  ne  pas  miem;  pro^c^.  Il  fiuit 
alors  que  ce  parent  se  rende ,  arm^  ,(f  t&n  bouclier  d*uA  Luis 

ccc  * 
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dur,  k  une  pince  désignée:  fà,  on  lui  lance  des  favelots  avec 
beaucoup  de  force  et  d'adresse;  et  il  se  défend  avec  son  bou- 
clier. Dès  qu'il  est  blessé  »  la  punition  est  censée  terminée; 
mais  souvent  il  n'en  réchappe  pas.  II  y  a  peu  de  temps  qu'un 
combat  à  outrance  eut  lieu  près  de  fa  ville;  if  était  occa- 
sionné par  la  mort  du  célèbre  Benneiong ,  qui  était  très* 
estimé  parmi  eux ,  et  qui  a  visité  TAngleterre  >  il  y  a  quelques 
années.  On  vit  en  faîrtine  nuée  de  favelots,  et  plus  de  trente 
sauvages  furent  tués  ou  blessés.  On  voyait  avec  élonnement 
des  enfans  courir  près  des  combat  tans  et  s'exposer  au  plus 
grand  danger.  Les  femmes  excitent  les  hommes  au  combat, 
et  vont  souvent  à  leur  sçcours  avec  des  massues  nommées 
W^dîes,  dont  elles  écrasent  les  tètes  de  leurs  ennemis. 

»  Je  me  rendis  une  fois,  accompngné  d'un  ami,  dans  Te 
lieu  ou  ils  exécutent  leurs  danses  nocturnes ,  nommées  i^ar- 
n^rry.  Nous  trouvâmes  là  soixanteàquatre-vingts  individtis, 
hommes,  femmes  et  enlâns ,  tout  nus,  et  couchés  autour  d'un 
feu  où  ils  étaient  occupés  à  se  peindre  le  corps  de  diverses 
couleurs.  Ils  se  mirent  ensuite  à  chanter  et  à  danser,  avec 
des  voix  et  des  gestes  impossibles  à  décrire.  Nous  étkms  les 
seuSs  Européens  présens ,  et  aucun  des  sauvages  ne  fit  mine 
de  vouloir  nous  offenser.  Plusieurs  d'entre  eux,  qui  me  ce  n- 
naissaient  de  vue»  ni'a  [^pelaient  par  mon  nom,  et  médisaient: 
<c  iQuand  nous  irons  à  la  ville,  tu  nous  donneras  du  mm.  » 
Ces  sauvages  conservent  dans  leurs  combats  un  sentiment 
d'honneur  à  côté  de  la  firorité  ;  car  si  quelqu'un  attaque 
^on  adversaire  par  derrière  et  le  blesse  de  son  faveFot,  il  en 
est  puni  sur-le-champ.  Ils  ont  encore  une  espèce  fort  singu- 
lière de  duel.  Ils  s'arment  de  massues  ;  Fun  des  combattam 
présente  la  tète ,  et  Tautre  lui  assène  un  coup  qui  suffinA 
pour  assommer  un  bœuf;  mais  s'il  ne  réussir  pas  à  fui  fendre 
le  crâne,  il  faut  que  l'adversaire  tende  à  son  tour  sa  tète  pour 
recevoir  un  coup  semblable  ;  et  l'alternative  se  répète  aussi 
souvemquelepermetladuretérespecttve descrânes,  laquelle 
dureté  est  extraordinaire. 
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'  »  Les  indigènes  de  la  terre  de  Van  Diemen  sont 
autre  race;  leurs  cheveux  sont  laineux  et  crépus  comni« 
ceux  des  nègres:  ib  fiaient  les  Européens.  Le  climat  est  d*ail^ 

leurs  très-salubre  tt  très-favorable  aux  nouveaux  venus.  » 


(N/  120.)  Relation  d'un  Voyage  fait  en  Chine  em 
Fan  iù  [mSqz]  ^  par  tai  it  la  NûuveUc-Hollàndt. 

Ce  voyage  de  M.  Milius ,  capitaine  des  vaisseaux 
du  Roi>  chevalier  de  Saint*Louis  et  de  la  Légiofi 
d  honneur ,  actuellement  directeur  du  port  de  Brest  » 
peut  être  considéré  comme  une  suite ,  puisqu'il  en 
est  un  efiêt ,  de  rexpédiiion  du  capitaine  Baudin 
aux  Terres  australes  pendant  les  années  1 800  » 
1801,  1802,  1803  et  1804,  expédition  dont 
M.*Miiius  faisait  partie,  et  dont  il  a  été  rendu  un 
compte  si  intcressant  par  MM.  Arago  et  Dupin  ^ 
pages  ;2^^  et  ^Sy  de  la  ^/  partie  des  Annales  ma-^ 
ritimes  de  i8i^. 

La  corvette  le  Naturaliste,  sur  laquelle  fêtais  embarqué, 

reîâcha  au  port  Jakson,  après  avoir  exploré  partie  de  la  côte 
oue^t  de  la  Nouveiie- Hollande,  ia  terre  de  Diémen  et  les 
Moiuqucs;  A  notre  arrivée»  fêtais  malade.  Je  quittai  ït» 
pédicîonf  et»  après  un  séfour  de  quelques  mois  dans  la  co» 
lonie,  je  m'embarquai  pour  ia  Chine  sur  le  navire  américain 
the  Arthur ,  capitaine  Jenks.  Ce  voyage  devait  d'autant  pîus 
èxdtar  ma  curiosité ,  que  nous  allions  traverser  des  mers  peu 
tonmes  et  parsemées  d'éciieils. 

Nous  fîmes  voile  du  port  Sydney  le  ;  thermidor  an  1  o , 
et  dirigeâmes  notre  route  pour  ^alier  prendre  conaai^isaut* 


(^74) 

dé  l^ië  ilb#è  ^  sitèéè  à  cent  tinquanté  liétiés  dtts  l'èiifest- 
tlotti-ôttàt  dè  h  Nottvelfe*Zéhndè. 

5 ,  nous  vîmes  cette  île  j  éHè  tfoflTru  rien  de  reniar-* 
quabie. 

Le  I  o,  nous  coupâmes  le  tropique  du  capricorne  au  1 60* 
degré  de  longitude,  à  Test  du  méridien  de  Paris t  et  nous 

doublâmes  la  Nouvelle-Calédonie  dans  J'uuest. 

Le  1  I  thermidor,  étant  arrivés  par  1 4  degrés  34  minutes 
de  latitude  sud,  et  par  r  )9  degré  30  minutes  de  longitude , 
à  f  est  du  méridien  de  Paris ,  iiqus  aperçûmes  »  au  milieu 
ffuhe  nuît  orageuse,  et  sous  un  ciel  dés  plus  ôbsturi,  une 
diaîne  de  brîsans  qui  nous  bnrraient  le  passage  vérs  le  nord: 
nous  n  ekWnes  que  lé  tènips  de  venir  sur  bâbord  pour  éiriier 
ii  fkrte  du  Jbâtiment.  JVngageai  le  capitaine  à  ne  pks  trop 
s'élo^er.de  ce  danger  inconnu,  afin  de  Faller  ^connaître 
le  lendemain,  et  den  déterminer  Ja  position. 

Le  jour  suivant,  nous  courûmes  de  nouveau  sur  cè  danger, 
i^t  f oii  àjiet-cevait  du  haut  des  ihâts  ;  lorsque  noui  en  f&me^ 
I  dnë  distanèé  ^^aisonnabfe^  nôUs  fè  pt^ongelines  dilsud-ést 
au  nord-ouest,  pendant  plusieurs  heures  :  son  approche  èst 
d'autant  plu<»  dangereuse»  qu'il  est  peu  élevé  au-dessus  du 
niveau  de  la  men  II  se  compose  d'une  chaîne  de  roches  et 
d*un  banc  de  sable  qui  peut  avoir  d'étendue  environ  vingt 
lieues.  Dans.  la  même  journée,  nous  tombâmes  sur  une  ife 
située  au  i  i  .*  degré  de  faiîtiide  sud,  et  au  i  59.*"  degré  de 
iopgîtude  orientale.  Cette  rencontre  inopîliée  nous  avertit 
bue  te  bâtiment  était  arrivé  dans  (é  tbisinage  de  i'archipef  dé 
Salomon,  èt  4u'H  ftlfaîttiaviguer  darïsces  paràge$i^cpha 
dè  pfudence  que  par  le  passé. 

Les  journées  du  12,  du  13,  du  i4t  du  i  s,  du  16,  du 
1^^  du  1 89  du  ip,  du  20  et  du  i!  se  passèrent  &  pattoanr 
Tanchipel  de  Salomon,  depuis  fe  to/  degré  io  mihutesdb 
iaiitude  sud  juscj^ii'au  délrc^it  de  nnugainville. 

Nous  vîmes  dans  ce  trajet  une  foufe  innombrable  de  pe- 
tites îles  oifibi-agées  pai-  de^  palmiers*  Ut  vèilt  dtf  ierfë  ap- 
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portait  à  bord  le  parfum  de  Toranger  et  du  citronnier.  Cette 
«tnadoq  amirtstaU  si  fort  dcffc  fwKpÊCt  aride  ei  sauvage  dei 
c6ies  ouest  de  la  Nouvelle-Hollande ,  que  j'en  étaii  émer- 
Teillé. 

Le  at  thermidor»  étant  à  la  me  d'une  terre  élevée  et 
d'une  gnuide  étendue»  nous  aperçûmes  phisiettrs  pirogues 
cfur  s'ébfgnsrent  du  rivage  et  se  rapprocbateni  de  nous. 

Notre  latitude  était  alors  de  8  degiés  12  minutes  sud,  et 
nous  comptions  i  f$  degrés  30  minutes  de  longitude  orien* 
tale«  qui  plaçait  le  navire  dans  le  voisiiiage  du  détroh  dé 
Bougainvrffe.  Le  vent  soufflait  très- faiblement ,  de  sorte  que 
nous  ne  tardâmes  pas  à  être  joints  et  entourés  par  ces  pi- 
xogttûS}  il  y  en  avût  une  vîiqpaine  :  les  plus  grandes  étaient 
armées  de  dix-huit  hommes»  et  on  en  comptait  huit  dans 
les  plus  j)ctites. 

Lorsqu'elles  furent  rendues  à  environ  deux  cents  toises 
4e  nous»  eUes  s'ar rétèrem pour  nous  observer»  ei  nous  com« 
primes,  k  des  signes  que  les  naturels  nous  disaient»  qu'ils 
desiraient  communiquer  avec  nous. 

Le  capitaine  ieniis  montra  de  Tinqu^tude  de  se  voir  en-> 
vironné  d*un  aussi  grand  nombre  de  bateaux»  ec».  malgré  les 
démonstrations  hienv  cillantes  des  insulaires,  il  hésita  beau- 
coup à  permettre  la  communication;  mais,  à  force dins tances» 
fe  parvins  à  dissiper  ses  crmtës»  et  à  Je  dédder  à  mettre 
en  travers  pour  rèccvoirà  son  bord  la  viMlédeoetnouveaint 
navigateurs. 

Dans  un  instant  nous  fiâmes  abordés  de  toutes  parts»  et» 
luêniàt  dprès  »  s'établit  entre  nos  matelots  et  les  îosuiaires  uit 
commerce  d  échange  de  fruits  divers ,  tels  que  cocos ,  oranges , 
bananes,  ignauies>  ananas  et  citrons,  contre  des  clous,  des 
couteaux  et  de  vièux  morœaux  de  &r  dont  îb  se  mooiraient 
taès«*«vfdes. 

Parmi  les  nombreux  sauvages  qui  couvraient  nos  pontsf 
il  y  avait  des  vieillards,  des  jeunes  gens»  ei  des  enians  :  nous 
ne  vimes  pasutie  seule  fèmma»  kf  exception  cependant  d'une 
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petite  fille  <f  environ  quinze  ans»  qui  ne  voulut  jamais  mcmter 
à  bord,  malgfé  ie$  mttances  qoi  ki  &mkt  fiâtes  pour  ff 

^g^ë^^*  .  •   

Ces  insulaires  n'ont  aucun  des  traits  qui  caractérisent  les 
Africains  ou  les  nouveaiuc  Hollandais.  Ils  ressemblent  beau- 
coup plus,  aoiisceiippoit, MIL  Indiens»  dam  ibcooieiwtf 
les  bel/es  formes,  à  Texceptioit  des  dieveiix ,  quils  ont  ciépm 
et  /afneux.  Ils  paraissent  y  leiiir  au  moins  autant  que  (es 
Orientaux  k  leur  barbe ,  car  je  iàillis  me  brouiller  avec  iiia 
d*eiix  pour  avoir  hasardé  de  lui  en  couper  une  mècb^ 

Quoique  leur  peau  soit  déjà  très-noire,  ils  ne  sont  pas 
moins  dajis  l'usage  de  se  barbouiller  le  corps  avec  du  char- 
bon  pilé  (  remarque  que  nons  avons  eu  déjà  foocasion  dcââa 
sur  fes  habiians  de  la  Nouvelle  -  Holhnde  et  de  h  tam  ds 
Diémen  ).  Plusieurs  d'entre  eux  avaient  mis  du  rouge  à  leur 
£guref  d'autres  du  biaac«  L«es  vieillards  portaient  des  coi^ 
fonnes  de  &urs  on  de  coqutiliges»  et  les  uns  et  ks  antres 
avaient  des  boudes  d*oreflIei,  ou  des  fêuHies  de  latauitt 
roulées  en  spirale  qui  en  tenaient  lieu  :  leur  cou  était  orné 
d  un  coiiier  de  petits  coquillages  enfilés  ,  et  leurs  dieveifit 
éuient  garnis  dm  plumes  rouges.  Parmi  les  autres  omemens, 
|e  remarquai  que  les  chefs  portaient  au  bras  gauche  de  grands 
anneaux  blancs  qui  me  parurent  dlvoireet  partaitement  pob.^. 
Aucun  de  ces  insulaires  n'mit  la  peau  tatouée;  on  ne 
voyait  même  aucune  trace  de  cicatrices  sur  l«tf  corps,  ceq» 
seinbier:jît  rndîquer  qu*ils  vivent  avec  leurs  voisins  dans  une 
parfaite  harinonie.  A  en  juger  par  la  construction  de  leurs 
pirognes^9  ces  insuhtres  ne  sont  pis  dépourvus  de  connais* 
sances.  Celles  que  nous  avions  sous  les  yeux  avaient  la  forme 
des  gondoles  de  Venise,  et  étaient  ornées  de  différens  des- 
sins incrastés  sur  les  o6tés  avec  de  la  nacre  de  perle»  L*acr^ 
était  décoré  d'iule  tète  de  nègre  bien  proportioiuiée.  Aucnas 

d'elles  ne  parut  k  la  voile.  Elles  vinrent  toutes  pagayer 
avec  une  vitesse  si  extraordinaire»  que  je  suppose  c^u'elles 

disaient  pks^  deux  Ueues  à  rheiure» 
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•  Notre  entrevue  avec  ces  bons  habitans  dura  toute  la  jour* 
née.  Us  nous  quitcèfent  au  coucher  <fai  soieîl,  combiés  de  noi 
dons  9  et  bien  décidés  i  revenir  le  lendemain  nous  apporter 
des  fruits  pour  nous  cémoigntr  leur  reconnaissance. 

Dans  ia  nuit  du  23,  nous  nous  engageâmes  dans  le  àé» 
mit  de  Bougainvilie,  gouvernant  lu  nord'ouest.  Notre  biti- 
ment  fut  un  moment  maîtrisé  par  les  courans;  mnis  la  brise 
étant  devenue  plus  fraîche»  nous  nous  éloignâmes  d'une  lie 
doot  les  habiians  nous  avertissiaient  par  leurs  cris  que  nom 
nous  étiom  trop  approcbét.  Peu  après,  nous  nous  vtmes  en- 
tourés ,  pour  la  seconde  fois ,  d'un  essaim  de  pirogues  chargées 
dhonunesqui  semblaient  »  par  d autres  cris  t  avoir  des  inten- 
tiomnioins  padâqoes  ipie  ceux  avec  lesquels  nous  venions  dm 
cominuniquer  à  Tentrée  du  détroit.  Le  capitaine,  effrayé  du 
nombre,  fit  armer  l'équipage  et  tirer  un  coup  de  canon 
pour  épouvanter  les  sauvages  et  les  éloigner  du  bâtiment. 
/ùe  moyen  réussit  à  merveîHev  car  nous  les  vîmes  pagayer 
vers  les  îles  ou  ils  s'étaient  embarqués. 
:  Le  lendemain  »  nous  sortîmes  tout-à-fàit  du  détroit  »  le  cap 
«n noid»  et ,  le  27,  nous  coupAmes  féquateur  au  bruit  d'un 
tonnerre  épouvantable»  et  au  milieu  tfune  pluie  des  pbie 

abondantes." 

Notre  navigation  du  détroit  de  Bougainville  jusqu'au 
6/  degré  de  iaticucte  nord  et  au  1  ;  2/  degré  de  longitude 
orientale,  n^offiît  rien  de  bien  remarquable;  mais  le  1  fruc- 
tidor y  nous  faîiiimes  nous  perdre  pour  la  troisième  fois 
aor  des  iies  inconnues»  Le  bruit  des  vagues  nous  avertit 
én  danger  et  nous  sauva  du  neuftige.  Ces  Iles  se  mon* 

trèrent  à  nos  yeux  sous  une  forme>  circulaire,  et  couvertes, 
ccmune  celles  de  Salomon ,  de  cocotiers  et  de  bananiers.  Des 
colonnes  de  fumée  qui  s'éievaietit  de  leur  s«n,  nous  IikS- 
«fuèrent  quVIks  n'étaient  pas  sans  hdittaRs*  Noos  comptions 
alors  7  degrés  10  minutes  de  latitude  nord^  et  1 }  1  degrés 
de  loogitttda  orienule* 

Le  odme  nooi  ayant  itiewis  deux  leurs  à  ia  vue  de  ota 


Digrtized  by  Google 


deux  des,  nou^  leçiunei  la  visiie  de  plusieurs  pirogues  qui 
MvironnMiit  le  navire  sans  oier  f  approcbér.  Las  faolnine» 
qui  les  montaient  étaient  d'une  espèce  toute  dîfiJ^renfe  de 
celle  des  îles  Salomon.  Leur  peau ,  au  lieu  d'être  noire,  était 
cMivréfe }  une  longue  ixu-be  pandait  de  leur  menton  et  leur 
dcmilait  un  air  farouche  ;  ils  avaient  aussi  des  motistiches« 
De  longs  cheveux  très- noirs  ramassés  sur  le  sommet  de  la 
téte,  au  moyen  d'une  espèce  de  bambou,  les  faisaient  res- 
sembler aux  habitans  ifes  Moliiques.  Pour  tout  vèteroebt ,  ils 
portaient  autour  des  reins  une  ceinture  d'étofie  assez  gros- 
sière I  teinte  en  jaune  ;  leur  peau  était  tatouée  aux  ïambes 
seulement  et  au-dessus  des  genoux.  Ih  nous  proposèrent 

d'échanger  des  fruits  pour  du  fer  et  des  vrilles,  dont  ils  se 
montrèrent  très  -  désireux*  Cet  éciiange  ne  pouvant  avoir 
lieu  à  la  distance  oii  la  crainte  semblait  les  retenir,  nous 
leur  fîmes  comprendre  néanmoins  qu  ils  devaient  se  rappro- 
cher de  nous»  et»  pour  ne  pas  ies  eiFrayer ,  nous  leur  jetâmes 
tfes  cordes  au  bout  desquelles  nous  attachions  les  objeté  que 
sous  lemP  ofAtons  èn  échange  de  leurs  fruits.  Ils  se  servirent 
des  mêmes  moyens  pour  nous  renvoyer  ce  que  nous  parais- 
sfolis  désirer  t  et  ^e  dois  avouer  que  çe  commerce  se  fit  avec 
toute  la  bonne  foi  désirable  de  part  et  d'autre.  Nous  crûmes 

comprendre  qu'ifs  étaient  satisfaits  de  nous  ,  et  que  nous  leur 
ferions  grand  plaisir  de  les  suivre  k  terre,  ce  dont  uous 
n'étions  pds  tentés  t  ne  leur  trouvant  pas  line  figuré  très* 
engageante.  Le  dcgrc  de  civilisation  de  te^  }>euplus  inc^  pa- 
rut encore  bien  plus  avancé  que  celui  des  habitans  du  devrait 
de  Bougainville*  Leur  génie  se  montrait  plus  particulière- 
ment dans  leurs  manières,  leur  costume,  ies  lances  dont  fis 
euuent  armés^  et  ia  construction  de  leurs  pirogues  dont  plu- 
sieurs vinrent  k  notre  rehcontre  à  la  voile.  jEUes  avaient  aussi  \ 
des  balanciers  pour  auginénter  leur  stabilité,  ce  qui  semble* 
rait  prouver  qu  Us  ne  sont  pas  étrangers  à  1  art  de  la  naviga* 
tion. 

Une  dhose  digne  de  remaïque»  c'est  que  cet  hommes 
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m'ont  paHi'^ë  sérvîr  dé  lâ  nlttih  dmîiedepréftiwceè  H  gau- 
che, ce  qui,  chez  nous,  est  plutôt  un  effet  de  la  civihsation 
qu'une  habitude  naturelle.  Pâmnt  ies  diteri  ornemens  dont 
H»  s'étàetit  pnré^'  cê  t<Mr-  là  ;  bn  dfstffiguftit  dès  fUurs 
d*un  rouge  très-vîf,  <ïont  feurs  chapeaux  c  tnient  couverts. 
Ces  dtopénuic  étaient  semblables  à  ceux  de  nos  paysans  de 
h  Provencg ,  ét  ftbiiqbés  avec  des  ftttiites  de  fidinfetsi 

CoiniTîe  fes  habîtans  de^  îles  Pefew  et  ceux  du  détroit, 
lis  portaient  au  bras  des  anneaux  blancs.  Nous  nous  sépa-^ 
Ames  ibrt  ednteiH  les  Uni  dés  autres,  ét  noûs  KAîïné%  h  ca{l 

nu  nord  pour  traverser  i'arcliîiu"!  des  Carolines.  Nôu^  vtifiei 
encore  un  groupe  dlies  bien  boisées,  sur  lesquelles  nous 

iithioiis  ft  prohiener  noi  isards.  On  apercevait  plusieurè 
pirogues  qui  traversaient  d*Unë  Me  k  Fautfe:  phl^UH  <;hei<> 
chaient  à  venir  k  bord  ;  mais  comme  le  vent  était  très- 
hvoTBble  j  noui  ne  vouiûmiis  pas  manœatrèr  pour  M  at« 
fthdre. 

'  Le  9  fructidor,  pousses  par  de  fortes  rafales  et  un  vent 
dés  plus  propices,  nous  arrivâmes  à  la  vue  des  iles  Ma- 
riktmes ,  qué  AouA  traversâmes ,  èn  rangeant  d*assez  près  tité 

de  Savfj.itt. 

Le  20  fructidor,  faisant  route  vers  l'ile  de  Formose,  nous 
fîmes  rencontre  d'un  rochèr  isolé  sur  lequel  nou*  ftiilfmeft 

nous  brise  r  ;  nous  j  évitâmes  comme  par  miracle.  Noui 
Il  étions  pas  trés-éloignés  alors  des  îles  Basses,  doiU  la  posi- 
tion sur  fcs  cartel  paraît  fadtive  ;  et  c^est  ce  que  nous  fÛmei 
i  tnême  de  vérifier  h  h  vué  de  ces  île*  qu'e  flous  laissâmei 
pour  aller  prendre  connaissance  de  i  île  Forhio^e, 
'  Ee  2^  fructidol*»  m>us  fétâme»  iâ^sbuctei  et  le  pibmb 
rapporta  quatre-vingts  brasses  d^eau, ^Hd  dé  laMé  grisâtre. 
Les  côtes  de  Chine  se  inontrèrént  à  notre  vue,  et,  le  24 > 
iious  découvrîmes  le  rocher  nom^é  Piédra-BIanca,  que  Ton 
pi-etîdraft  d'&botd  pour  Un  bâtinleiit  à  la  Voiiè  k  eauie  dë 
s:i  forme  élevée,  de  son  isôfenient  et  de  sa  blîlncheur.  Non 

loin  de  ce  rocher ,  Hous  aperçûmes  plus  de  cent  bateaux 
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diiiiohi  0€capé$  à  k  pèche.  Nou&Jetr  fttfsÉines  d^ses  prèi. 

pour  exciter  leur  curiosité  ^  mais  pas  un  cTeiuc  n*eut  f  air  de 
,  iapercevoir  de  notre  approche. 

Le  269  étant  en  vue  de$  îles  situées  à  fest  de  MtcsK»» 
filttsîettrs  piloces  chmois  se  rmcfireht  à  bord  pour  entrer  le 

bâtiment  ;  mais,  avant  de  fàire  route,  ils  rançonnèrent  ie  capi- 
taine pour  obtenir  un  bon  pilotage.  Us  demaadèreat  <ralx>rd 
sofxaiite  piastres,  et  ib  fiiurent  par  en  accepter  vingt-diiq. 

On  ne  saurait  trop  être  en  garde  contre  ia  cupidité  de  ces 
hommes.  On  leur  compta  d'avance  la  somme  cenveniis 
pour  le  pilotage. 

Nous  arrivâmes  enfin  devant  Macao,  ou  if  nous  fallut 
Jeter  Tancre  pour  y  remplir  miUe  formalités  plus  vexatoires 
if  s  unes  que  les  autres  «  mais  auxquelles  cependant  00  dott 
se  soumettre  f>our  entrer  dans  la  rivière  de  Canton. 

A  peine  l'ancre  était-elle  mouillée,  que  le  pilote  annonça 
que  nous  étions  menacés  d'une  tempête  horrible  1  coimua 
des  gens  du  pays  sous  fe  nom  de  tîphûn,  II  ajouta  qu'il  ne 
pouvait  pas  rester  à  bord,  attendu  que  sa  tâche  était  rem- 
plie; et>  comme  il  avait  eu  le  soin  de  se  faire  payert 
il  nous  abandonna  dans  cet  état  de  perplexité»  Pbor 
comble  de  malheur,  le  port  de  Macao,  qui  aurait  pu  nous 
offrir  un  asile ,  nous  était  fermé  par  les  lois  du  pays  ;  il  ialiut 
donc  se  décider  à  recevoir  la  bourasqne  à  l'ancre*  On  amena 
les  mâts  de  hune,  on  mit  dehors  plusieurs  ancres,  et  on 
attendit  dans  cette  position  que  la  tourinenie  eût  cessé.  Lt 
yent  souffla  avec  une  telle  violence  »  qu'un  gros  vaissetu  dt 
la  compagnie  anglaise  se  perdit  à  notre  vue,  sans  qu'il  noitt 
fût  possible  de  lui  porter  le  moindre  secours*  Tout  périt t 
cargaison  et  équipage. 

La  bourasque  passée,  je  descendis  k  terre  pour  visiter 
Macao  ;  mais  à  peine  y  eus- je  mis  les  pieds,  que  fe  m'en 
revins  bien  vite  à  bord ,  très-mécontent  des  Chinois ,  dont 
ie  mépris  pour  les  Européens  9  et  notamment  pour  les  Poi^ 
tugais  possesseurs  de  la  pre^c^u  iiei  est  au-dessus  de  tout 
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ce  que  Ton  peut  imaginer.  Le  capitaine,  qui  avait  sa  femme 
à  bord»  fui  obligé  de  ia  laisser  à  Macao,  les  Chinois  ne  vou* 
lant  pas  lui  permettre  de  ia  conduire  à  Canton.  C'est  encore 
«ne  de  ces  mille  vexations  dont  ces  magots  nous  accablent 
pour  ieur  apporter  nos  piastres  et  recevoir  leurs  feuilles. 
^  dethé. 

Nous  avions  mis  cinquante- trois  jours  pour  nous  rendre 

du  port  Sydney,  capitale  des  colonies  anglaises  aux  Terres 
australes ,  bâtie  à  lextrémité  du  port  Jackson ,  à  Macao. 
Jamais  navigation  ne  me  parut  plus  agréable  »  tant  sous  le 
rapport  de  sa  nouveauté ,  que  sous  celui  de  notre  entrevue 
avec  les  insulaires  des  îles  de  Salomon,  du  détroit  de  Bou- 
gainville  et  des  Carolines*  Je  suis  bien  convaincu  qu'un 
voyage  de  découvertes  qui  aurait  pour  but  d'aller  recon- 
naître la  Nouvelle-Guinée  et  fe  détroit  deTorrès,  ollrirait, 
dans  les  archipels  précités  »  un  vaste  champ  aux  recherches 
des  naturalistes  et  des  géographes.  Je  suis  convaincu  égale** 
ment  qu'il  serait  plus  facile  d'arriver  dans  le  golfe  de  Car- 
pentarie  et  à  fa  Nouvelle-Guinée,  en  passant  par  Test  de  la 
Nouvelle- Hollande  s  qu'en  cherchant  à  y  remonter  en  venant 
du  c6té  de  Fouesc ,  comme  nous  tentâmes  de  le  fiire  dans 
notre  expédition  sous  les  ordres  de  M.  Baudin. 

Munis  d'un  pilote  9 nous  appareillâmes» le 2 8  fructidor»  de 
la  rade  de  Macao  f  et  cfans  la  même  fournée  nous  nous  jl^ré* 
tentâmes  à  Tembouchure  de  fa  rivière  de  Canton*  L'entrée 
en  est  fermée  par  un  goulet  très-étroit.  La  nature  semble 
avoir  tout  fait  pour  rendre  ce  jiassage  extrêmement  difficile  ; 
et  9  pour  peu  que  les  Chmois  eussent  songé  à  le  fortifier,  je 
mets  en  fait  qu'il  serrait  impossible  &  toutes  les  escadres  de 
i*£urope  réunies  de  le  forcer.  Aujourd'hui ,  ce  passage  ne  pa- 
lak  défendu  que  par  quelques  pedu  fortins  situés  sur  des 

éminences,  et  qui ,  par  un  coup  de  main,  pourraient  être 
facilement  enlevés.  Les  canons  qui  en  font  la  principale 
faiçti  sont  noolés»  ea  giande  pariiey  mat  dm  ai&ts  ponntsi 
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plusieurs  inéiiié  e«  mœaquent.  U  résulte  de  ces  détails ,  qui 
m  ont  paru  d«  natute  à  dwoir  êne  signalés  à  mes  fcctewi , 

que  l«s  Chinois  sont  ,  ou  dans  une  très  -  grands  sécunlë» 
oa  de  tiès-manvais  ingénieurs  militaires.  Ce  vice  dans  le 
système  de  fc«r»  faeà6atioa%  se  uffonlie  sur  h?ute  1  eteoduq 
de  leurs  côtes ,  jusqu'à  la  gorge  du  Tigre.  H  semblerait  quft 
les  batteries  qu'ils  ont  établies  sur  leurs  coie>,  n  ont  eu  pour 
objet  que  d'éloigner  les  pirates  qui  viennent  fréquemment 
inquiéter  leur  coinuierce  intérieur. 

Avant  de  passer  dans  le  goulet,  nou»  fiimes  obligés  de 
mettre  en  traver.  ;  c'est  une  formalité  ^  Uquelle  tous  lea 
Européens  sont  soumis,  a^nque  la  douane  i)uisse  envoyer  ses 
commis  à  bord,  s'assurer  que  ie  bâument  n'est  ppmt  aruie 
ei\  guerre,  et  que  obligations  d'usage  ont  été  remplies  i. 
Maaw>.  Le  pilote  lut  contraint  de  descendre  à  terre  pour 
exhiberau  commandant  du  poste  la  (k^pe  oupermwque  nous 
avions  obtenu  de  remonter  la  rivière.  Ce  retard  ne  tut  <p* 
d'u^  demi-heure,  après  quoi  nous  mîmes  le  vent  ^nsM^ 
TX>iies  et  continuâmes  notre  route  pour  Waïupou. 

Depuis  femboucbure  de  la  rivière  jusqu'au  mouilLige  de 
Vampou ,  nous  rencontrâmes  une  foule  de  bateaux  cm- 
ployés  les  uns  à  la  pêche ,  les  autres  au  transport  des  pro- 
filons du  pays.  U  majeure  partie  d'entre  eux  naviguaient 
à  ia  voile,  les  antres  allaient  k  la  raine.  Nous  vîmes  mie 
infinité  de  canaux  vers  lesquels  ces  bateaux  se  «Erigeaient, 
d'auues  en  sortaient  pour  se  rendre  à  Canton.  Ce  n'est  pat 
un  spectacle  peu  curieux  pour  un  Européen  que  de  voir 
ce  .nouvement  perpétuel  de  tant  de  b^timens  qw  montent 
et  4e«ceodpot  la  rivière.  Quel  ubleau  vivant  de  -  ™*— 
et  du  commierce  des  Chinois  l 


Ce  fleuve,  auquel  le  commerce  de  l'univers 
trésors;  ce  «euv»  peuplé  dbabitaiis  qui  y.  reçurent  le  jour, 
et  sont  destinés,  en  quelque  sorte,  à  n'avoir  jamais  dTaïun 
patrie,  ofee  sur  ses  deux  rives  les  campgne»  IM   " 
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cultivées  et  les  farcKns  les  plus  délicieux.  A  chaque  mille  que 

nous  parcourions  dans  la  rivière  ,  ime  scène  aussi  riche  que 
variée  se  prèseatait  à  noire  vue.  D'un  côté  ,  c'étaient  cies 
plaines  immenses  couvertes  d'une  nappe  cTeau,  présage 
<i*une  heureuse  abondance;  de  Pantre,  des  champs  tapissés 
<ie  verdure,  sur  lesquels  nos  regards  se  promenaient  avec 
délices.  Plus  loin  on  voyait  d'immen&es  rizières ,  qui,  tou*^ 
chant  à  kur  maturité,  promettaient  de  récompenser  les  tra» 
vaux  et  de  réaliser  les  espérances  des  cultivateurs. 

A  côté  des  trésors  de  la  nature  et  de  l'industrie ,  vient  se 
placer  le  riant  tableau  de  l'espérance  qu'oflrent  les  sillons 

tracés  par  le  buffle  dompté  et  laborieux,  qui  n'aaendent, 
pour  être  fécondés,  que  les  saignées  annuelles  et  périodiques 
faites  par  la  main  dsi  ï'homixie.  La  rivière  de  Canton»  comme 
fe  Nil ,  fi*rtilisedans  ses  débordemens  les  terres  qu'elle  baigne 
de  ses  eaux. 

4 

De  hautes  monmgnes»  en  apparence  très-arides  t  se  mon- 
trent à  l'horizon ,  et  rappellent  ces  travaux  immenses ,  bien 

supérieurs  encore  à  ceux  des  Romains,  je  veux  dire  cette 
fameuse  muraille  qui»  pendant  des  siècles»  fut  le  rempart  de 
l'indépendance  chinoise  ,  et  devint  cependant,  à  la  fin»  ia 
<;ause  de  son  invasion  par  les  Tartares. 

Le  peuple  chinois  »  à  lexemple  de  celui  qui  habite  les 
bords  du  Gange,  ne  cultive  de  blé  que  pour  une  âible  partie' 
de  lapopuladon» etplusparticulièrementpourles  Européens 
attirés  chez  eux  par  le  coininerce.  Le  riz  est  sa  principale 
nourriture;  il  ne  saurait  s'en  passer  :  aussi  ce  pays  sç  trouver 
t'U  souvent  expçsé  à  des  disettes  ajonuelles  qui  occasionnent 
des  événemens  bien  ficheux  dans  certaines  provinces.  II  se- 
rait à  désirer  que  le  gouvernement  eût  assez  de  prévoyance 
pour  tenir  en  réserve  dans  ses  juagasins  unf  quantité  de  riz 
suffisante  pour  ôter  toutç  inquiétude  à  cç  peuple  si  prompt 
à  s'alarmer  et  à  lever  Fétendard  de  la  révolte. 

Dans  h  nuit  du  29  findidor»  nous  motnUâtnes  dans  la  rad^ 
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de  Wampou.  il  y  avait  plus  de  quatre-vingts  vaismux  euro* 
péens*  Le  lendemain ,  au  lever  du  soieii«  cous  ces  bltimeos 
mirent  leur  pavillon,  témoignage  de  bienveillance  consacré 
par  Fusage. 

/  Wampott  paraît  être  une  ville  assez  considérable;  comme 
celles  de  toute  la  Chine,  elle  est  très-peuplée  :  elle  n'esë 
éloignée  de  Canton  qué  d'environ  quatorze  milles.  Sa  rade 
est  très-spacieuse  y  et  la  tenue  y  est  des  meilleures.  If  n'est 
pas  permis  aux  équipages  de  communiquer  avec  la  tem» 
excepté  cependant  avec  quelques  Iles  non  habitées  par  les 
Chinois, sur  lesquelles  nous  sommes  autorisés  à  envoyer  nos 
malades  et  à  établir  nos  hôpitaux. 

A  peine  mouillé,  notre  bâtiment  fut  entouré  de  bateanx 
de  la  douane.  Les  employés  de  cette  administratton  sont 
.  chargés  d'exercer  une  très-grande  surveillance  sur  toutes  les 
marchandises  qui  entrent  ou  sortent  des  vaisseaux:  il  y  avait 
de  plus  un  officier  de  police  (  mandarin  ) ,  dont  la  présence 
avait  pour  obfet  d'empêcher  la  communication  de  nos  équi- 
pages avec  les  femmes  chinoises  dont  leurs  bateaux  sont 
peuplés. 

On  procéda  à  la  mesure  du  bâtiment  pour  connaître  sa 
capacité»  etlecapitainefut  obligé  de  payer  plus  de  i  5,ooofr.» 
soît  pour  le  droit  d'ancrage,  soit  pour  présent  au  hopou.  Il 
faut  se  soumettre  k  cet  usage  »  ou  renoncer  à  être  admis  à 
'  Canton  pour  y  commercer. 

Quoique  la  rivière  sott  assez  profonde  pour  que  les  vais^ 
seaux  puissent  se  rapprocher  davantage  de  la  ville  de  Can- 
ton, les  Chinois  nont  jamais  voulu  le  permettre,  dans  la 
crainte  que  les  Européens  ne  leur  fissent  la  loi,  et  ne  com- 
muniquassent plus  facilement  avec  eux:  il  est  même  dèfeoia 
aux  viHsscauxde  guerre  armés  d'entrer  dan^  leTigie  ;  Ih  sont 
obligés  de  rester  jnouiiiés  devant  Macao.  Quelques  bâtunens 
de  guerre  néanmoins,  par  ruse  ou  par  àidresse»  sont  parve* 
nus  autrefois  jusque  devant  Wampou. 

Nous  éprouvâiuest       premiers  jours  de  notre  arrivée 
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dans  la  rivière ,  des  chaleurs  accablantes.  De  notre  bord, 

on  apercevait  les  peu[)Ies  deii  campagnes  occupés  à  la  re- 
colle du  riz.  11  parait  qu'à  cette  époque  iair  se  charge  de 
miasmes  ft  tides ,  sources  des  maladies  mortelles  qui  dévorent 

en  peu  de  temps  nos  cqui|;agfcs.  Lû  cause  première  de  la 
comiption  de  1  air  vient  des  terres  marécageuses  etdes  rizière» 
qui  y  sont  éubiies. 

A|ir  s  11  voir  rempli  quelques  formalités  d*Ui>agu  ,  le  capi- 
taine me  proposa  de  raccompagner  à  Canton.  Nous  nous 
mîmes  en  route  dans  un  des  canots  du  bord.  II  nous  fallut 
picalablement  un  permis  de  la  douane  pour  reoionter  la 
rivière. 

De  Wampou  à  Canton*  nous  filmes  accablés  d^înfures 

par  les  bateaux  auprès  desquels  nous  passâmes.  Les  Chinois 
se  servaient  fréquemment  du  mot  kouaisse  ;  cetie  expression, 
à  ce  que  j'appris  depuis ,  veut  dire  barbare  ou  diabU^  Ib 
nous  qualifièrent  d'une  infinité  d'autres  épithètes,  toutes 
ibrt  injurieuses f  auxquelles  nous  crûmes  prudent  de  ne  pas 
répondre. 

La  navigation  de  la  rivière  offre  l'image  de  Tinfitigable 
activité  du  peuple  chinois,  dans  le  grand  nomljre  ckam-^ 
fans  employés  par  ie  commerce  au  transport  des  productions 
du  pays.  Ceux  qui  portent  à  Canton  les  cargaisons  de  nos 
vaisseaux, sont  an.îes  d'hommes  et  de  femmes  qui  travafffenf 
tous  avec  une  ardeur  incomparable.  Les  femmes  chinoises, 
lorsqu'elles  prennent  l'aviron  »  portent  sur  le  dos ,  à  la  ma- 
nière des  Africaines,  les  enfkns  qu*elles  allaitent. 

Les  champans  sont  des  bateaux  couverts  ;  ils  ont  do 
soixante  à  quatre-vingts  pieds  de  long  ^  sur  douce  à  seise 
pieds  de  large;  ils  tirent  très-peu  d'eau,  vu  le  peu  de  pro- 
tondeur de  la  rivière  dans  certaines  parties  ;  ifs  vont  à  la 
voile  et  à  la  rame  :  leur  construction  est  élégante.  Le  gou- 
vernail est  très-large ,  et  semblable  à  ceux  de  nos  bateaux 
/de  la  rivière  de  Rouen. 

Quand  ils  sont  forcés  d'aller  à  la  rame)  ils  ^lenc  ieufe. 

Ann.  marii.  il/  Partie,  l  8  ly»  ddd 
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gouvvinaiij  et  pl.iCtnt,  $ur  les  parties  latéraîes  de  la  poupe, 
deux  aviioi  s  qui  leur  servent  en  même  temps  pour  gouver- 
ner et  accéiérii^r  la  vitesse  de  cette  embarcation  ;  d autres 
n«)ge,urs  se  placent  de  lavant  et  de  Tarrièret  comme  cela 
se  piarique  dans  nos  bateaux  de  rivières.  Leurs  avirons  dif- 
férent des  noires  en  ce  qu'ils  sont  faits  de  deux  pièces  à- 
peu'près  égales  en  longueur»  et  jointes  bout  à  bout  par 
une  cheville  en  hois,  et  un  amarrage  en  cordes  du  pays.  Cet 
aviru-i  5e  met  sur  un  pivot  qui  lui  sert  de  point  d\'ij)pui,  et 
qui  en  facilite  le  inouvement  eu  réduisant  ie  frouenient  à 
fort  peu  de  chose* 

Les  bateaux  qui  montent  et  descendent  la  rivière»  sont 
obligés  de  ^'arrèiei  a  cluique  po^îe  des  douanes  pour  obtenir 
un  nouveau  permis  et  subir  une  nouvelle  visite.  Comme  ce 
service  se  fait»  en  Chine»  avec  une  scrupuleuse  attention» 
les  postes  de  la  douane  sont  très-mulirpliés  sur  toute  I  éten- 
due du  fkiivc.  i)c/s  [n;:nd;irins  sont  gciicràlLUient  employés 
dans  cette  parue;  de  1  administration.  Le  chef»  nommé 
hopou»  est  un  mandarin  d*un  caractère  très-distingué»  et 
doiit  l'autorité  ne  connàit  pas  de  bornes.  Cependant»  mafgré 
Tcxcessivc  rigueur  dts  lois  contre  l'infidciiiL  des  comnii!»  oe 
la  douane»  i^eaucoup  de  marchanUides  prohibées >  notam- 
ment ïôpium,  sont  introduites  par  contrebande  à  Uanton« 
Pour  trancher  le  mot,  on  peut  dire  que  les  Chinois  sont  sr 
fripons,  ivcc  u'e  l  arger.i  i  i}  n'a  pa^  de  p>ciue  a  iL;5  amener 
à  composer  avec  leurs  devoir». 

Toutes  les  marchandises»  sans  eXcef>tion  »  paient  à  k 
douane  des  droits  immenses;  mais  comme,  d*après  Tusage, 
ils  sont  supportés  j^ar  ie  vei.deur,  i'aLiieteur  puiait  nioiib 
grevé  de  cet  impôt. 

Les  Chinois  ont  aussi  des  vaisseaux  de  guerre  changés 
de  la  police  de  la  rivière.  En  nous  rendant  à  Canton  »  nous 
passâmes  à  côté  deqiu  Iques  uns  :  ilsatiestent  bien  authentique- 
ment  l'ignorance  de  ce  peuple  dans  1  architecture  navale  »  ainsi 
ij[ue  lft  répugnance  quil  modtre  coiistammeat  pour  nos  arts 
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•uropéeai.  Comment  se  ftj(*il,  en  eflèt  «  qu'un  peuple  qui 
a  !e  gciiie  si  îmitttif  »  n'ut  pas  cherché  à  perfectionner  la 

consîiuctiun  de  ses  vaisseaux,  ayant  sur-tout  sous  ses  yeux 
de  &i  beaux  modèles  à  suivre*  On  ne  mt  vraiment  que  penser 
de  cette  bizarrerie. 

J'examinai  attentivement  une  de  leurs  fonques  ;  elfe  avait 
une  forme  entrée;  sa  poupe  et  sa  proue  ne  préseiuaient 
aucun  ornement  de  sculpture  ;  je  n'y  vis  que  quelques  peîn^ 
tures  grossières  qui  représentaii^nt  des  animaux*  Ces  vaisseaux 
ne  portent  pomt  leur  force  dans  leurs  flancs  ;  ils  sont  tirmés  de 
quatre  canons  de  retraite  seulement  ;  ce  qui  prouve  assez,  que 
les  marins  chinois  ont  des  intentions  très-paciiiques.  Il  y  a  des 
jonques  de  cent  à  mille  tonneaux  ;  elles  oe  portent  qu^un  seul 
mât  vers  lé  milieu.  Le  commerce  extérieur  avec  les  Philip*  ' 
pines,  Formose,  le  Japon  et  Batavia,  se  fait  avec  ces  sortes 
de  bâtiniens»  Ils  ont  deux  gouvernails  sur  les  parties  laté^ 
raies  de  la  poupe  ;  leurs  ancres  sont  cTune  espèce  de  bois 
de  fer  ;  elles  doivent  être  très- embarrassantes ,  vu  leur  ex- 
trême longueur.  Leurs  cailles  soiit  faits  de  roua  ou  d  écorce 
de  cocotier. 

MaTgré  le  grand  nombre  d*accidens  qui  arrivent  }ourne{- 

lement  à  celles  de  leurs  jonques  qui  s'aventurent  en  pleine 
mer,  les  Chinois  ne  se  corrigent  pas  de  leur  entêtement. 
Leur  construction  est  encore  aujourd'hui  ce  qu'elle  était  pro-  • 
babiement  il  y  a  plusieurs  siècles. 

Si  la  navigation  extérieure  présente  bien  des  dangers,  si 
les  Chinois  manquent  d expérience  pour  la  conduite  de  ces 
énormes  maga>ins  flottans,  en  revanche  les  bateaux  em« 
pfoyés  par  le  commerce  intérieur  sont  dirigés  avec  une 

adresse  iiici-oyuble*. 

Les  voiles  des  bàiimens  de  tout  rang  sont  faites  avec 
la  feuille  du  palmier  appelé  vaquai.  Elles  sont  enverguéet 
sur  de  forts  bambous  ;  elles  s'amènent  et  se  serrent  sur  fe 

pont.  Le  grand  iioinbre  de  bambous  qui  traversent  îa  voile 
dans  le  sens  de  sa  largeui*  »  contribue  beaucoup  à  diminuer 
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m  courbtfte.  :  de  ià  vient  que  les  petites  embarcations»  dont 

les  formes  sont  un  peit  soignées ,  ont  une  îîtesse  extrême 
iorsqu  elles  courent  au  plus  près  du  vent. 

En  arrivant  devant  la  ville  de  Canton ,  nous  passltnes  à 

côté  d'un  fort  sîfué  sur  une  île  que  l'on  peut  regarder 
comme  fermant  l'entrée  du  port.  Ce  fort  se  présente  sous 
la  forme  d'un  pâté*  On  prétend  que  les  Hollandais  firent 
quelques  leiuaiives  pour  b'tn  emparer,  et  le  fortifier  à  leur 
manière.  Pour  cet  effet ,  ils  firent  descendre  sur  ïïW.  plusieurs 
pièces  de  canons  renfermées  dans  des  pièces  à  eau  ;  mais  les 
Chinois,  naturellement  très-méfians ,  s'aperçurent  de  cette 
supercherie ,  et  exclurent  pour  quelque  temps  les  Holtan- 
daîs  du  commerce  de  la  Chine.  En  cela»  il  me  parait  qu'ib 
ont  montré  beaucoup  de  sagesse. 

La  multitude  de  bateaux  qui  couvrent  la  rivière  devant 
Canton»  présente  un  sfiectacle  des  plus  intéressans.  Noos 
fîmes  obligés  de  passer  au  miiteu  de  cette  colonie  flottante, 
pour  nous  rendre  au  quartier  occupé  parles  Européens.  Là, 
comme  sur  toute  Tétendue  du  fleuve,  nous  f&mes  accueillis 
avec  les  témoignages  du  plus  grand  méprb  :  cette  espèce  de 
peuple  amphibie  ncm  ncc  n.Ma  d'injures.  Des  pierres  lancées 
de  difierens  bateaux  interrompirent  Je  cours  de  mes  obset* 
vations.  Je  témoignai  au  capitaine  toute  ma  surprise  d*niie 
conduite  si  exrraordinaire  ;  et  lorsque  je  lui  eus  dît  que  je 
ne  concevais  pas  comment  les  Européens  soufiraient  toutes 
ces  injures  de  la  part  des  Chinois ,  il  me  répondit  que  c^étsit 
f usage,  et  qu'il  fallait  Lien  se  garder  d'user  de  icprésailles, 

Les  bateaux  à  côté  desquels  nous  passâmes  »  me  paniros 
des  habitations  commodes  et  agréables.  Les  plus  grands  étaier: 
divisés  en  chambres,  cabinets  et  salons  très-proprement  meu- 
blés ;  la  boiserie  surtout  me  sembla  travaillée  avec  un  goui 
et  une  délicatesse  qui  donnent  une  très* haute  idée  de  IV 
dresse  et  de  la  patience  des  ouvriers  chinois. 

Un  crès^grand  nombre  de  ces  maisons  sont  habitées  par 
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dei  {êmaies  à  petits  pieds ,  que  les  Chinois  ont  népudié^ 

à  cause  de  leur  mauvaise  conduite,  et  qui      lîvrciu  s^ius 
pudeur  à  un  commerce  des  plus  dégoûtans. 

On  trouve  sur  la  rivière  de  Canton  tous  les  agrémens 
que  peut  oflnr  h  ville.  II  y  a  des  maisons  de  îemr,  des  res- 
taurateurs, des  auberges  et  des  salles  de  spectacle»  Le  cor- 
donnier, k  menuisier,  le  forgeron  «  généralement  tous  les 
arts  et  professions  utiles*  y  ont  leurs  demeures  pour  le 
cotnmodité  des  familles  qui  vivent'  sur  Peau.  C'est  encoro 
dans  CLS  Lâteaux  que  vivent  en  grande  partie,  et  très-éco- 
nomiquement, tous  les  ouvriers  employés  dans  les  ateliers 
de  Canton.  Lès  Européens  ifeqxiseraieni  à  dn  onès^grmdt 
dangeft,  si ,  par  curioÂé ,  ou  par  quelqiW'aiictirimtirt  ils  ffé» 
quentaient  ces  diverses  demeures;  ifs  doivent  mérne  se  tenir 
en  garde  contre  les  tentatives  que  certains  Chinois  pourraient 
làire  poar  les  entraîner  avec  eux.  Ce  sont  souvent' des  genf 
poryés  par  la  police,  ou  des^pons,  qid  ne  manquent  jamais 
de  conduire  leurs  victimes  dans  des  cachots,  ou  de  les  jeter 
dans  la  rivière,  après  les  avoir  dévalisés.  J'ai  été  témoin  d*ui» 
événement  de  ce  genre  qui  coftta  ie  vie  à  un  feunePortugaiSr 
Le  corps  de  ce  malheureux  feune  Jiomme  fût  trouvé,  quel- 
ques jours  après,  flottant  sur  le  fleuve.  Les  voleurs  lui  avaient 
arraché  les  oreilles  pour  lui  prendre  ses  anneaux.  D*aniiet 
Européens  ont  été  arrêtés  dans  des  maisons  publiques,  er 
traînés  dans  les  cachots  de  la  ville,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
donné  une  somme  considérable  pour  racheter  leur  liberté. 

On  évalue  à  environ  cent  dnqiante  mille  la  totalité 
individus  qui  ont  leur  domicile  sur  Teau  devant  Cantbn  ;  et 
à  huit  cent  mille  ceux  des  individus  qui  habitent  la  ville  et 
les  faubourgs.  D*nprès  les  précautions  que  les  Chinois  pren* 
nenf  pour  empêcher  tout  commerce  entre  les  Européens  et 
les  (èmmès  du  pays ,  on  peut  juger  du  degré  de  mépris 
rjuils  nous  portent.  Il  y  aurait  un  bien  gros  volume  à  écrire». 
%i  l'on  voulait  signaler  toutes  les  vexations  auxquelles  nous 
9omiw$  exposés* 
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.  Ce  n  est  pas  sans  de  très-bandes  difficultés  que  nous  pai^ 
vînmes  i^ifin  à  nous  dégager  de  cette  ibuie  immense  de 
bateaux  qui  bordent  les  quais  du  quartier  occupé  par  fes  Eu- 
ropéens. Nous  cieàcendimts  devant  la  factorerie  américaine. 
Al.  Dorr  yqui  en  était  ie  ciief  provisoire»  m  accueillit  wfeç  une 
bienveillance  toute  partioilièie;  il  me  dédommagea  ampfe- 
ment  de  la  conduite  insolente  du  peuple  chinois  ;  j  iccc  jnai 
chez  lui  un  logement.  Je  dus  être  d'autant  plus  sensible  à 
sonhonnéteté^que  les  Chinois  laisseraient  coucheruu  £tiit><' 
péen  dans  ianie,  plutôt  que  de  lui  offifirun  astle,  mènieeo 
payant.  Quelques  jours  après  je  remerciai  M.  Dorr  de  son 
extrême  obligeance,  et  j allai  m'établir  chez  les  Holiandais, 
M*Robinet»chefdiftOtttieâLCtODeriefmefitroffire  d'une 
et  de  sa  tablè.ile-nesanrab  assez  me  loner  de  raccneil  aîmatbfe 
qu'il  me  tit ,  et  de  toutes  les  hontes  dont  il  nie  combla  pen- 
dant mon  séjour  à  Canton;  je  dois  aussi  de  la  reconnais- 
aance  ^  tous  les  subrécargues  4esautre$  factorer^s*  Jemeltrat 
en  première  ligne  WL  Liungsipd.,  Suédois ,  et  tous  les  sobre* 

cargues  des  navires  amciicains. 

.  Placé  au  milieu  des  pavillons  qui  flottaient  devant  les  fâc- 
toieri^  emopéefuie»  t  je  ne  fms  me  défendre  d'un  sentiment 
bienpéraBieven  n'y  voyant  pas  (e  n&tre.  Depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre ,  nos  vaisseau, m  de  la  compagnie  n'avaient 
plus  reparu  dans  les  mers  de  Chine  :  aussi  les  Chinois  sem- 
hlaieiit-ils  mettre  en  problème  si  la  Jrance  existait  encore. 

Le  commerce  des  Européens,  avec  la  Chine  est  tout  à  Ta- 
vantage  de  ce  pays;  il  ne  peut  se  faire  qu*avec  des  piastres,* 
car  les  Chinois  font  très-peu  de  cas  des  objets  de  notre  in- 
'  dttstrie  >  à  f  exception  cependant  de  quelques  articles  dont  fe 
ferai  mention.  C'est  en  vainque  nous  èisonsdes  efforts  depvis 
plus  de  deux  cents  ans  pour  leur  f.iire  ad.)})rer  que{que>-u/;> 
denos  usages;  ils  sont  trop  exclusivement  idolâtres  des  (eut*^, 
pour  qu'ils  puissent  les  accorder  avec  les  nôtres*  £n  efiei , 
les  Chinois  sont  beaucoup  plus  constans  dans  leurs  modes 
qu'aucun  peuple  connu  i  ils  s*habillent  encore  aujourd'hui 
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comme  ils  Téinient  ily  a  plmîeurs  srk  'e^.  L'intcri^r:r  r!4?  \eur% 
maisons  iie  ]>résence  aucun  iuxe  ;  le^  meubles  $oiit  simples  et 
se  bornent  à  l'absolu  nécessaire.  Ce  peuple,  qui  ne  ressemble 
en  rien  aucun  de  ceux  rini  em!>enis5ent  la  sui  hice  du  riohe, 
ne  respire  que  pour  i'argeat  ;  ce  métal  est  son  dieu.  Un  ne 
peut  concevoir  encore  ce  que  deviennent  ces  millions  de 
piastres  que  les  nations  d'Europe,  ci*A>îe  et  d'Aincrique  ,  in- 
iroduisent  annui.  Ikment  à  Canton.  Cus  piastres  ,  mutilées  en 
passant  entre  les  mains  des  Chinois ,  ne  reparaissent  pia^ 
dans  aucune  partie  dù  monde:  que  de  viennen  réelles!  sont* 
elles  conservées  comme  des  idoles  par  ce  peuple  si  avide  d*oi  l 
Jl  est  plus  raisonnable  de  penser  que  le  gouvernement  en 
'fàitfiné  monnaie  nationale,  frappée  d*une  empreinte  qui  1^ 
démonétise  pour  toutes  les  naîions  avec  lesquelles  il  entre- 
tient des  relations  commeri;iales.  Ce  qui  donne  quelque 
fondement  à  cette  èpinion ,  c'est  que  les  Chinois  ne.  battent 
}}as  monna'e  ,  à  IV-xccpii  )u  ce|  t  ;  da  t  de  que  lques  pière5  de 
cuivre  que  Ton  nonniie  sapeck^ ,  et  qui  circulent  pour  les 
l>esoins  de  détail  dans  la  vie  civile. 

Les  Anglais  font  à  eux  seuls  trois  fois  pins  fraflaires  avec 
les  Chinois ,  que  toutesk  s  aut  res  nations  réunich  ;  ils  expédient 
d'Europe  annuellement  quinze  vaisseaux  de  la  compagnie  » 
du  port  de  mille  à  douze  cents  tonneaux.  Les*  cargaisons 
de  ces  vaisseauT  se  composent  ordinairement  de  draps  et  de 
casimirs  manuiàciurés  ciMa  eux,  ainsi  que  de  quelles  objets 
d'horlogerie  et  de  bijouterie  de  peu  de  valeur;  car  les  Chi- 
nois, je  le  répète,  ne  connaissent  et  n  aiiachent  aucun  prix 
aux  f)elles  productions  de  l'industrie  européenne. 

Indépendammentdecesquinze  vaisseaux  expédiés  des  bords 

de  la  Taiv»l>e  ,  lo  Ajiglais  font  un  commerce  très-lucraîifpar 
le  moyen  des  établi.^seinens  qu'ils  ont  dans  Tinde.  lis  four- 
nissent aux  Chinois  des  cotons  pour  alimenter  leurs  manu«* 
factures.  Les  vaisseaux  expédiés  du  Bengale  apportent  aussi 
des  cargaisons  de  riz ,  qui ,  dans  les  disettes  auxqueiies  la 
Chine  se  trouve  souvent  exposée»  comme  |e  fai  dit» 
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•e  vendent  au  poids  de  Ion  Us  introduisent  aussi»  par  con- 
trebande» de  i'opîum  dont  ce  peuple  s'enivre  avec  délices. 

Tels  sont  les  articles  principaux  importés  en  Chine  par  les 
Anglais.  vSous  ioa$,  les  rapports  »  ils  leur  donnent  une  très- 
grande  supérioriré  sur  toutes  les  autres  nations  qui  partagent 
îivec  eux  I  avantage  Ci*y  avoir  cle:>  comptoirs. 

Les  Hoilandais  leur  apportent  des  camelots ,  dont  ia 
classe  îoféffieare  du  peuple  fkif  usage  pour  se  vêtir.  C'est , 
peut-être,  un  des  articles  les  plus  recherchés  par  les  Chi- 
nois y  et  sur  le^uels  ia  compagnie  fait  ie  plus  de  bénéfices. 
Les  vaisseaux  expédiés  du  Tezel  relâchent  ordmaîrement 
^  Batavia ,  oti  la  compagnie  a  un  établissement  considérable: 
.  ft»  iîs  prennent  des  bois  debène  de  Java,  que  les  Chinois 
paient  de  7  à  8  piastres  ie  quintal,  et  dont  ils  font  des  tuyanz 
de  pipe.  Le  bois  de  sandal  des  Moluques  est  encore  m  obfet 
très -important  qui  fait  partie  des  cargaisons  des  vaisseaux 
hollandais  :  les  Chinois  en  font  un  très-grand  cas  ;  ils  rem- 
ploient comme  parfum  dans  leurs  temples;  ils  en  font  au» 
de  petits  ir,ciibles  qu*ils  revendent  le  plus  souvent  aux  Eu- 
ropéens. Ce  bois,  lorsquii  est  de  bonne  qualité  r  se  vend  de 
I  ^  à  ao  piastres  le  quintal. 

Les  Hollandais  toiu  aussi  un  très-grand  commerce  d*a?fe- 
rons  de  requins  1  de  nids  d'oiseaux»  et  d'une  espèce  de  mol- 
lusque qu'ils  envoient  pécher  sur  Iac6te  nord  de  ia  Nouvelle- 
Hollande.  Les  Chinois  attribuent  de  très-grandes  propriétés 
à  ces  trois  productions  de  la  nature  ;  les  personnes  riches  ea 
mettent  dans  tous  leurs  ragoûts  »  et  prétendent  que  ces  mets 
excitent  leurs  désirs  pour  les  femmes»  et  augmentent  km 
forces  physiques. 

Le  nid  d'oiseau  est  nneespèceUe  pâte  transparente  »  sais 
goût  ni  saveur  quelconque  ;  il  est  assez  difficile  de  savev 
quelle  en  est  la  substance.  Ces  nids  se  trouvent  dans  les  # 
uokSf  sur  des  rochers  presque  inaccessibles,  et  se  vendeur 
à  nuson  d'un  louis  la  livre.  Les  gens  aisés  en  (ont  des  soupes 
qiie  ion  dit  excellentes  >  niais  que  je  a  ai  pas  trouvées  telles. 
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Lespècede  mollusque  à  laquelle  les  Chinob  veulent  Uen 
attacher  tant  de  vertu,  n*est  autre  chose  que  le  priapus  nep«  . 

tunien  ,  que  les  Alaiais  de  Java  vont  pécher  dans  le  golfe  de 
Carpenuuie. 

Les  vaisseaux  suédois  composent  leurs  cargaisons  de  glaœs 
et  de  vitres;  ces  deux  articles  sont  très-recherchés  par  les 

Chinois ,  qui  ne  sauraient  se  passer  de  tes  deux  oujets  aussi 
utiles  que  commodes»  Xe  vitrage  de  la  majeure  parde  des 
maisons  de  Canton  ut  fait  avec  des  feuilies  de  talk  :  les 
Chinois  fabriquent  aussi  des  glaces  ;  mais  elles  sont  de  beaiir< 

coup  inférieures  aux  nôtres. 

Les  cargaisons  danoises  ne  se  composent  guère  que  des 
vins  du  Rhin  i  et  de  quelques  vins  rougen  qu'ils  vendent  ea 
grande  partie  à  Mamlle ,  avant  de  se  rendre  à  Canton  » 
car  les  Chinois  préfèrent  leur  saaiiou  à  nos  vins  les  plus 
exquis. 

Les  PoVtngais  portent  en  Chine  beaucoup  d'or  et  de  pia»» 
très  fortes,  ainsi  que  du  bois  desandai  qu'ils  tirent  de  Timor 

et  de  Goa. 

Le  commerce  des  Américains  consiste  en  beaucoup  d^ 
pelleteries  de  la  côte  nord-ouest  «  ainsi  qu'en  vins  de  Madère 
et  de  Porto,  qui  sont  consommés  par  les  Eiu-opéens  établis 
à  Macao  et  résidant  à  Canton, 

Quant  aut  Français  »  ils  pourraient  se  montrer  dans  les 
marchés  de  Canton  avec  tous  les  avantages  des  autres  na- 
tions; mais,  pour  cela,  il  faudrait  que  nous  eussions  desports 
sArs  dans  les  mers  dp  l'Inde  ou  de  l'Afrique. 

Le  commerce  des  pdleteries  est  beaucoup  tombé  depuis 
quelques  années  ,  les  habîtans  de  la  côte  nord -ouest  d'Amé- 
rique ayant  augmenté  le  prix  de  cet  objet,  h  raison  du 
grand  nombre  de  bâtimens  que  les  Américains  expédient 
annuellement  sur  cette  partie  de  côtes.  Les  peaux  coûtent 
aujourd'hui,  sur  les  lieux  mêmes  ,  quatre  fui^  [)ius  quen 
'793  et  i794;cll^s  sont  aussi  moins  reciierchées  par  les 
Chinois  depuis  leur  traité  de  commerce  avec  la  Russie* 
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Les  piastres  sont  donc  le  meilleur  objet  de  commerce  ,  et 
(a  matière  la  plus  précieuse  qu'on  puisse  offrir  aux  Chinois 
en  échange  dè  leurs  producifon». 

Les  foia  du  pays  n  accordtraieiu  cependaiu  pas  la  per- 
mission de  remonter  ia>rivière  à  des  vaisseaux  européens 
qui  n'auraient  pas  de  cargaison  ;  ce  qui  priverait  la  douane 
d'un  revenu  qu'elle  calcule  aussi  bien  qu'elle  le  sait  faire 
rentrer  dans  fe  trésor  public.  ' 

Ainsi  f  ii  est  avantageuse  de  composer  les  cargaisons  des 
objels  que  j'ai  désignés  dans  b  paragraphe  précédent. 

£^es  principaux  an  ides  d'exporratron  consistent  en  thé , 
rhubarbe,  nankins,  soieries,  porcelaines,  et  oh'ets  ver- 
nissés. Les  Anglais  ,  la  Moitandnis  ,  les  Danois  et  les 
Suédois»  composent  leurs  cargaisons  de  retour  en  thé; 
.  celt^  feuille  salutaire  est  devenue  ,  pour  lès  peuples  du 
Nord ,  un  objet  de  première  nécessité.  Quant  aux  Fran- 
çais i  aux  Portugais,  aux  Espn^ois  et  aux  Américains» 
ils  donnent  ta  préférence  aux  nankins  et  aux  soies  écrues. 

Quoique  les  arts  aient  fait  peu  de  progrès  en  Chine 
depuis  deux  mille  ans  ,  on  ne  peut  pns  dire  que  le*;  Chinois 
soient»  sous  ce  rapport»  sans  industrie.  Ils  figurent  bono* 
rabiemem  pftrmi  les  peuples  Its  plus  taboripux»  ^eC  par-là 
même  les  plus  sobres.  II  semf  k  qi\  \l  soit  de  la  politique  du 
Gouvernement  d'entretenir  ces  ptuples  dans  i  ignorance  des 
arts  qui  concourent  si  agréablement  mx  douceurs  de  ia  vit 
européenne.  Je  mettrai  en  première  ligne  la  mécanique  et 
l'hydrostatique,  qui  nous  ont  fait  substituer  à  un  nombre  i..- 
fîni  de  bras»,  ces  machines  savamment  corn  binées,  employées 
dans  nos  manii&ctures,  et  dent  nous  tirons  un  parti  si  avan- 
tageux dans  nos  arsenaux. 

Que cIl- viendrait ,  en  effet,  une  poiniîa'Lion  aussi  nombreuiff 
que  celle  de  ia  Chine,  si»  à  notre  exemple ,  le  Gouvecue- 
,  ment  admettait  les  procédés  aussi  ingénieux  qu'économiques 
de  nos  inventions  moderne^.  Il  en  résulterait  forcément  un^ 
inactivité  tuaedie  pour  la  tranquillité  du  pays;  les  bra^  ne 
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j.ouvnnt  plus  être  einj^Ioycs  en  aussi  granJ  novàî^re,  on 
verrait  bientôt  les  ouvriers  oisifs  troubler  Là  tranquillité  des 
villes  et  des  campagnes. 

La  peinture  est  encore  dans  fenfance  chez  ce  peuple  : 
quoique  la  nature  lui  prodigue  les  plus  belles  couleurs  con^ 
nues»  il  ne  saie  pas  les  employer  ;  l{  ignore  encore  les  lois 
de  la  perspective.  Aussi ,  peut-on  dire  avec  ia  plus  exacre 
vérité,  que  tous  les  produits  de  Timagination  des  Chinois 
présentent  des  défauts  incompréhensibles.,  lis  copient  fidè- 
lement nos  gravures,  ce  qui  prouve  que  leur  génie  est  beau* 
coup  plus  p  )rîé  h  l'imiuiion  qu'à  l'invention. 

Quoique  les  iL^hinois  connaissent  depuis  bien  des  siècles 
fart  de  riroprimerie»  ils  n'en  font  guère  usage  que  pour  des 

ouvrages  de  liltc-rature.  Je  n'ai  jaiuaic»  apcri^u  aucune  gravure 
dans  les  maisons  de  Canton.  Tous  leurs  tableaux  sont  peints 
sur  verre  ou  sur  toile»  Les  tapisseries  chinoises  que  nous 
voyons  en  Europe,  se  font  presque  toutes  h  ia  main  ;  elles 
sont  très-propres  4  nous  doinier  une  juste  idve  leur  igno^ 
rance  dans  fart  de  peindre. 

Si  les  Chinois  n*ont  fait  aucun  progrès  dans  In  peinture^ 
on  peut  dire  qu'ifs  n'ont  pas  plus  de  guùt  pour  la  musique, 
iiien  de  plus  barbare  que  les  concerts  diinois  :  on  peut 
comparer  leur  harmonie  au  bruit  que  produiraient  une 
fbufe  de  chaudrunaiers  qui  s  amuseraient  à  irapper  sur  des 
casseroles  (1  ). 

Les  édifices  publics  de  Canton  sont  peu  propres  à  nous 

donner  uiiu  haure  idée  de  leur  ulcnt  pour  rarcliifeeture.  Leurs 
pagodes  sont  bâties  très -grossièrement»  et  dans  un  genre 
qui  trouvera  peu  d'imitateurs.  Les  idoles  qui  ornent  ïioté^ 
rieur  de  leurs  temples,  et  qui  semblent  appartenir  à  leur 
mytiiologie,  sont  des  colosses  énormes,  qui  pc^tient  par  les 

(1)  Toutes  ces  abservations  faites  sur  les  lieux  par  M.  le  capitaine 
Milms,  )usti/ient  bien  ce  vers  de  Millevuye,  dans  son  épître  intitulée 
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formes  et  par  les  proportioi\^.  Ces  édifices  sont  très-vastes. 
C'est  dans  la  charpente  que  se  montre  tout  leur  génie.  Les 
pièces  qui  la  composent  sont  travaillées  et  jointes  avec  un 
goût  et  une  délicatesse  qui  n appartiennent  vraiment  qu'à 
*  ce  peuple* 

Les  rues  de  Canton  sont  trèsrécroites  ;  et  comme  la  po- 
pulation de  cette  ville  est  très -considérable,  îes  personnes 
iei  plus  pressées  sont  obligées  de  marcher  irès-fencemenr. 

On  ny  court  pas  fes  risques  »  comme  dans  (a  majeure 
parue  de  nos  villes  d'Europe,  d*ètre  écrasé  par  les  voitures» 
les  charrettes  ou  les  chevaux.  On  serait  tentétie  croire  que  /e 
Gouvernement,  aussi  sage  que  prévoyant,  a  prescrit  que  les 
lues  fussent  aussi  étroites,  pour  empêcher  Tusage  des  trans- 
ports par  voitures.  Aussi  tous  fes  fardeaux  se  porrent-ik  sur 
Jes  épaules  d*une  espèce  d'hoïnmes  très-robustes  ,  je  dirai 
même  infatigables ,  que  l'on  nomme  coulis ,  employés  à  ces 
genres  de  travaux  ;  on  les  voit  fourmiller  dans  les  rues  de 
Canton.  Eux  seuls  paraissent  avoir  h  prérogative  de  courir; 
et  quel  que  soit  le  poids  dont  ils  sont  chargés ,  ils  n'en 
ralentissent  pas  pour  cela  leur  marche.  Ces  hommes  sont 
très*passionnéspour  le  jeu.  On  les  voit  s'arrêter  aux  coins 
des  rues  et  sur  les  places  publiques  pour  fouer  aux  dés  ou 
aux  cai  te:..  li  y  a  pai  nii  eux  des  forgerons  et  des  serruriers 
qui  portent  leur  atelier  sur  leur  dos»  et  qui  viennent  s'éta- 
blir à  votre  porte  pour  y  exercer  leur  profession. 

Des  barbiers  el  des  cureurs  d^oreilles  parcouiènt  les 
rues  »  pour  offrir  aux  passans  leur  petit  ministère  :  on  y 
voit  aussi  des  masseurs,  qui  vous  frappent  doucement  te 
cotps  et  b  pressent  en  tous  sens  pour  augmenter  la  circu- 
fatbn  du  sang ,  et  vous  tirer  de  Taccablement  oii  ia  chafenr 

vous  réduit  dans  fes  jours  d'été. 

}jès  chaises  à  porteurs  tiennent  lieu  de  voitures  :  oti  t« 
▼oit  guère  à  pied  que  les  petits  marchands  et  les  Européens* 
Ces  deux  classes  d'hommes  sont  regardées  par  fa  noblesse 
comme  de  la  vile  canaille.  La,  cupidité  seule  est  capable  de 
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ùnt  supporter  aux  Européens  autant  d'humiliations  ;  ils  sont, 
sous  ce  rapport  »  assez  semblables  aux  Francs  établis  dans  le 
Levant  >  qui ,  dans  f espoir  d'une  fortune  rapide  et  d'un 
genre  de  vie  opufent  à  leur  retour  dans  leur  patrie,  usent 
chaque  jour  leur  existence  «lu  milieu  des  dangers  de  la  peste  , 
abreuvés  des  amertumes ,  des  dégoûts  et  du  mépris  que  les 
Turcs  prodiguent  à  tout  ce  qui  n'est  pas  nialioméiaiu 

Le  Chinois  est  très-enclin  au  vol ,  et  on  peut  dire  qu'it 
Fexerce  avec  une  :i dresse  incroyable  ;  le  peu  de  largeur  des 
rues  semble  seconder  ce  penchant  naturel.  C'est  assez  or* 
dinairement  sur  les  Européens  que  les  Chinois  exefcent 
leur  adresse ,  et  ils  sont  assurés  de  le  faire  avec  succès ,  par 
la  raison  que  tout  ce  que  nous  voyons  dans  la  ville,  frappe, 
par  sa  nouveauté  s  nos  regards  et  fixe  notre  attention. 

Les  maisons  sont  bâties  en  briques  ;  elles  n*ont  qu*un 
seul  étage*  Leurs  toits  sont  si  saillans  »  qu'il  faudrait  avoir 
le  soleil  nu  zénith  pour  ra[)ercevoir  dans  les  rues.  Cette 
obscurité  est  très-favorable  aux  marchands ,  qui  en  profitent 
adroitement  pour  tromper  la  bonne  foi  des  acheteurs. 

La  grande  activité  du  peuple  chinois  doit  être  attribuée 
au  désir  excessif  qu*il  a  pour  le  gain;  aussi  nous  offre-t-îl 
le  modèle  du  peuple  le  pli,is  fourbe  qui  existe;  et  c*est 
particulièrement  dans  la  dasse  des  petits  marchands  de 
Canton  »  que  Ton  trouve  les  plus  rusés  coquins  de  rnni** 
vers.  ^ 

Ces  misérables  combinent  si  bien  .leurs  mesures  pour 
nous  tromper»  que  celui  qui  arrive  pour  la  première  fois 
en  Chine,  et  qui  doit  avoir  des  relations  avec  les  bouti- 
quiers de  la  rue  des  marchands ,  ne  saurait  être  trop  en 
garde  contre  leur  astuce  et  leur  perfidie.  Il  semble  que 
les  lois  du  pays  autorisent  les  Chinois  à  employer  la  ruse 
et  Tartifice  pour  tromper  les  Européens.  Ces  traits  de  mau* 
\aise  foi  sont  considérés  parmi  eux  comme  des  gentillesses 
et  des  tours  d adresse,  sur^tout  lorsqu'un  Européen  en  esc 
robjcu  Ce  qu'il  y  a  de  plus  Texatoire  pour  nous ,  ^est  qua 
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h  loi  est  tdufoiirs  en  faveur  des  Chinois  :  tant  pis  pouf 

l'étranger  qui  se  laîsse  tromper. 

Mais  si  les  petits  inarcbands  sont  remplis  de  mr^uvaise 
fbîy  on  n*en  peut  pas  dire  de  même  de  certains  Chinois 

que  Ton  numiue,  à  Cîrtîton,  cohanghtes.  C'est  une  espèce 
de  socicté  composée  de  huit  courtiers  ou  agens  qui  sont 
possesseurs  d'une  immense  fortune,  et  qui,  étant  solidaires, 
offrent  aux  Européens  toutes  les  gnrniuies  desiraî^les.  Lux 
seuls  ont  le  droit  exclusif  des  échanges ,  et  c  est  à  eui 
qu'il  faut  s'adresser  pour  traiter  des  productions  du  pays, 
et  irouvcr  le  débit  des  marchandises  introduites  en  Chine 
par  nos  bâtimens*  lis  perçoivent  tant  pour  cent  sur  la  venig 
et  les  achats  faits  par  eux. 

Parmi  les  usages  ijnihares  des  Chinois,  on  ne  peut  s'e:T> 
pécher  de  gémir  sur  ie  sort  des  ie aunes  bien  nées.  On  sait 
que,  depuis  bien  des  siècles 9  on  casse  les  pieds  aux  filks 
lorsqu'elles  viennent  au  monde.  Cette  0])cr:ition  cr  uelie  sei.^: 
en  forçant  ks  doigts  à  se  replier  sous  la  plante  du  pied  et  à 
s'y  loger  au  moyen  de  ligamens  très-étroitement  serrés. 

Malgré  les  précautions  que  les  Chinois  prennent  poe 
soustraire  leurs  femmes  à  nos  regards,  je  suis  parvenu,  p:r 
ruse,  h  pénétjer  dans  Tintérieur  de  Tune  de  ieurs  jiKii.^cr 
de  camp;igne;  et  je  nV  pu  voir,  sans  un  seniinient  œéc 
de  la  plus  profonde  douleur»  quelques  individus  de  ce  sei( 
faible  et  délicai  ^e  traîner  péniblement  d'un  aj^partcine.  :  * 
un  autre  pour  échapper  à  ma  curiosité.  11      a  point  de  dos^ 
que  les  Chinois  ne  les  entretiennent  de  mille  contes  ré- 
cules  sur  les  Européens,  pour  éloigner  de  leur  imngînati  ' 
le  désir  de  nous  voir,  et  leur  inspirer  en  même  teuip»^- 
mépris  qu'ils  nous  portent  eux-mêmes*  On  n'aura  pas 
peine  à  pârtager  mon  opinion,  lorsqu'on  saura  que  les  e 
fins  delà  lie  du  peuple  ne  peuvent  s'habiiuer  à  notre  vi* 
Ils  fuient  à  notre  approche  comme  devant  des  tigres  ou  ^ 
pesdfércs,  et  ils  nous  donnent  des  épithètes  qui  prouve;:!: 
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dfsez  qu  il  entre  dans  leur  éducation  première  de  niépriseri 
craindre  et  fuir  les  Européens. 

Les  teniines  du  peuple,  qui  naissent  et  vivent  en  grande* 
partie  sur  l'eau»  sont  beaucoup  inoias  à  plaindre  que  les 
femmes  riches  ;  car  on  ne  leur  fait  pas  subir  cette  cruelle  et 
pour  jain.iis  douloureuse  opération  du  pied  ;  ausi»i  se  })er- 
meUent-elleb  de  lavoir  le  plus  grand  possiljle;  et  ce^t  à  ce 
cachet  que  l'on  reconnaît  la  livrée  du  peuple ,  ainsi  que  celle 
des  femmes  tartares. 

Lci  lois  de  la  Chine  permet  tant  aux  hommes  d'avoir  au- 
tant de  f<:mmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir,  jai  connu  des-, 
négocians  qui  en  avaient  jusqu'à  vingt  dans  leur  sérail. 

Pendant  mon  séfour  à  Canton»  je  me  suis  trouvé  asses 
^ouvtrllt  sur  le  passage  de  qutiques  mandarins  d'une  classe 
supérieure.  Ils  marchaient %utoi)rés  d'une  garde  mijitaîre,et 
précédés  par  des  bourreaux  armés  de  massues»  de  fouets  et 
traînant  avec  eux  des  chaînes.  Tous  les  Chinois  s'arrétaieni 
daiis  les  rues,  et  ^'inclinaient  devant  ce  cortège  grotesque, 
en  Signe  de  respect. 

J'ai  remarqué  que»  dans  toutes  les  cérémonies  religieuses* 
les  Chinois  mettaient  beaucoup  d'ostentation»  notamment- 
lors  de  l'enterremeiu  d  ua  rieiic  personnage.  Le  mort  est 
suivi  d'un  convoi  des  pfus  nombreux  :  on  y  voit  figurer  des 
bourreaux  »  des  pleureurs  affublés  d^xmt  longue  robe  griise  » 
jettant  les  hauts  cris  dans  les  rues,  pour  exprimer  une  dou^ 
leur  qu'ils  n'éj)rouvent  pas,  niais  doiiL  i'oLjet  es.  da[  peler 
l'aueniion  deshabitans»  qui»  dans  ces  circonstances»  mon- 
trent  le  respect  le  plus  religieux. 

Des  viandes  cuites ,  de  toute  espèce ,  mais  particulrère- 
niciit  de  cochon ,  sont  portées  sur  des  brancards  jusqu'au 
lieu  de  l'enterrement.  Les  Chinois  sont  si  superstitieux»  qu'ils 
croient  encore  aux  revenans.  S'ils  approvisionnent  ainsi 
les  morts,  c*est  pour  les  empêcher  de  revenir  de  Tautre 
inondL^  leur  deniancier  à  manger.  Ils  croient  aussi ,  par 
ce  iiioy£u^-là  »  apaiser  U  colère  des  diables»  dont  ilé  ont 
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une  frayeur  terribfe.  Les  prêtres,  comme  on  le  sent  bien* 
sont  trop  intéressés  à  les  laisser  dans  cet  éut  d'ignorance, 

pour  s'opposer  à  ces  usages  ridicules,  qu'ils  savent  faire 
tourner  à  (eur  avantage. 

Indépendamment  des  viandes  et  des  fruits  que  l'on  sa- 
crifie aux  morts,  on  met  aussi  dans  leurs  tombes  des  pièces 
d'étoffes  et  autres  objets  d'une  grande  valeur. 

Le  iuxe  que  les  Ciiinois  manifestent  dans  leurs  enterre- 
mensy  prouve  combien  iis  honorent  la  mémoire  des  morts. 
On  assure  que  les  enfàns  adorent  leurs  père  et  mèfe,  lors- 
qu'ils ne  sont  plus;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  chaque 
année  ils  font  des  sacrifices  en  leur  iionneur.  lis  sont 
aussi  dans  l'usage  de  brûler  quelques  ieuiiles  de  papier  qui 
leur  sont  vendues  par  les  bornées,  et  auxquelles  ces  prêtres 
attachent  ,  par  charlatanisme,  quelque  vertu  particulière  er 
expiatoire.  Les  gens  aisés  sont  encore  dans  l'usage  d'habiJIer 
un  mannequin  des  vétemens  les  plus  fiches»  et  de  les  brûler 
sur  un  bûdier  dressé  pour  cet  obf et. 

Toutes  les  religions  étant  tolérées  îi  la  Chine ,  nos  mis- 
sionnaires y  propagent  tous  les  jours  la  religion  catholiqur • 
Ije  Gouvernement»  bien  loin  de  le  trouver  mauvais»  permet 
.à  nos  prêtres  de  bttir  des  églises  pour  exercer  leur  ministère. 

If  y  aà  Pékin  ])[usiturs  missionnaires  européens  qui  vivent 
en  communauté  :  plusieurs  d'entre  eux  ont  rang  de  nuo* 
darins;  M.  Grammont  (  français)  est  de  ce  nombre. 

Brest»  le  }  octobre  1817. 
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MINISTÈRE 

i>£  LA  MAAIN£  £T  DES  COLONi£S. 


Reconnaissance  hydrographique  des  Câtes  d'Afrique^ 

en  iSij ,  par  mrdre  du  Roi, 

La  corveUe  ia  Bayadae ,  moiiiée  par  M.  Roussin,  capi* 
taine  de  vaisseau,  ayant  sous  ses  ordres  l'aviso  ét  Lévrier, 
commandé  par  M.  le  Goarant  (  i  ) ,  enseigne  de  vaisseau^ 
partis  de  Rochefort  le  9  janvier  1H17,  et  revenus  en  ce 
pon  le  17  août,  avaient  été  chargés  ,  d'après  les  ordres  du 
Roi  ,  de  procéder  à  ia  reconnaissance  hydrographique  des 
c6tes  d'Afrique.  M.  Givry ,  ingénieur-hydrographe ,  accom*- 
pagnait  M,  Roussin. 

Après  avoir  réglé  ses  montres  marines  à  Sainte-Croix  de 
'  TénérifTe ,  M.  Roussin  se  livra  à  la  recherche  du  plateau  de 
Sondes ,  et  du  danger  que  Van  Keulen  placeà  quarante  lieues 
dans  le  sud  des  Caiianes,  et  à-peu-près  à  la  même  distance 
à  Touest  de  la  côte  d'Afrique ,  et  il  arecoimu  que  ce  plateau 
et  ce  danger,  s'ils  existent,  doivent  être  portés  plus  à  f est 
que  les  cartes  ne  Tavarent  marqué  jusqu'ici. 

Cet  officier  se  rendit  eiuiiite  vtr^  (c>  liauteurs  de  Cintra  , 
sur  ie  parallèle  de  23  degrés  22  minutes  secondes  de 
latitude  nord  ;  il  descendit  la  côte  dans  le  sud ,  se  tenant  à 
une  distance  souvent  moindre  qu^un  mille ,  et  visita  f  Angia 
de  Cintra. 

Peu  de  jours  après,  M.  Roussin ,  se  trouvant  dans  un  golfe 


(t  )  CV'st  par  erreur  cjue  tous  les  journaux  ont  écrit  le  Coarani,  , 
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assez  vaste ,  formé  par  un  coude  de  la  cote  »  s'appliqua  i 
vériiier  l'existence  d'une  rivière  et  d^une  baie,  que  les  canes 

connues  jusqu'^  ce  moment  désignaient  sous  ie  nom  cie 
Satnt'CyprUn  ;  mais  ses  recherches  furent  vaines;  le  rivage 
n'offrait  aucune  interruption  :  cette  limite  du  désert  est  une 
dune  continue,  et  juillc  \  cgétaiion  ne  s'y  fîiit  apercevoir. 

La  côte  comprise  depuis  le  cap  Barbas  jusqu'au  cap 
Blanc  I  fiit  ensuite  reconnue  :  la  position  de  l'île  de  Pedia 
de  Gale  fut  fixée  ;  il  en  fut  de  même  d'une  seconde  île ,  située 
à  environ  une  lieue  dans  iesud,  un  quart  sud-ouest  de  la 
première,  que  Jusqu'ici  les  cartes  n'avaient  pas  indiquées. 
M*  RoQSsin ,  après  des  recherches  réitérées  pour  découvrir 
nie  Lobos  (ij,  portée  sur  des  cartes  anglaises,  s  est  con- 
vaincu que  cette  île  n'existait  pas. 

Enfin ,  cet  officier  a  exploré  le  banc  d'Arguin  ;  il  en  a 
reconnu  les  acores  occidentales,  depuis  5 on  extrémité  nord» 
jusqu'à  celle  du  sud  :  des  sondes  multipliées  »  des  routes  ftitcs 
dans  tous  les  sens ,  ont  éclairé  les  approches  de  ce  banc  \ 
une  dis  lance  de  plus  de  dix  lieues  au  large. 

La  campagne  de  M.  Roussin  s'est  terni ii^ée  par  la  recon- 
'  naissance  de  la  cote ,  depuis  le  cap  Mirik  fusqu'au  paniHèle 
de  la  rivière  de  Saium  ;  il  a  fixé  les  positions  de  la  îjaic  ce 
Tanis,  des  moles  d'Aiigel ,  de  i'ile  Saint-Louis,  de  la  barre  ^ 
du  Sénégal  ;  et  il  a  rapporté  huit  cartes  qui  contieniient  les  i 
ifeux  cent  vingt  lieues  de  côtes  parcourues  par  la  Bayadm 
et  le  Lévrier  ;  il  a  en  outre  dressé  les  pians  de  la  rade  de 
Sainte-Croix  de  TénériflTe»  du  mouillage  et  des  environs  de 
Gorée,  delà  côte  entre  Corée  et  la  barre  d'Y  of,  du  passa^ 
à  terre  des  lies  Madeleines ,  la  position  du  cap  Vert  et  des 
AUnadies* 

Un  second  voyage  va  être  entrepris  par  les  même»  offider  j 

et  les  mêmes  bâiimens  ,  et  ii  promet  des  résultats  au» 


(i)  C'est  par  erreur  ^ue  ^uel^ucs  juuru^ux  ont  écrit  ilc  Lahs, 
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inicressans.  Contorméineiit  aux  intentions  de  Sa  Majesté, 
M.  Roussît!  continuera  ses  reconnaissances  hydrographiques , 
à  partir  du  point  oii  ri  les  a  tnterrompues  ;  elles  compren- 
dront Tarchipel  des  Bissaguts,  celui  des  îfes  de  Loss,  les 
dangers'  compris  entre  ces  deux  groupes  »  et  le  banc  Sainte- 
Anne  *  jusqu'il  nie  de  Sherbro.  Il  complétera  d'abord  la 

lacuiie  qui  existe  entre  le  cap  Bojador  et  les  hauteurs  dè 
Cintra;  de  cette  manière,  le  travail  ordonné  par  ie  Roi 
sie  liefa  avec  cekii  qui  fut  exécuté  »  en  1 776 ,  j^ar  le  chevalier 
de  Borda 


(1)  Ce  grand  travail  de  M.  de  Borda  n'a  p«5  été  imprimé.  Lé  précieux 
inaniLscrit  existe  au  dépdt  général  des  cartes  et  plans  de  ta  marine.  C  est 
M.  de  Borda  qui  sut  applitper  avec  "'tant  de  succès  à  Thydrographie  - 
les  opérations  astronomiques,  en  même  temps  qu*il  employait  les  montres 
marines.  Le  prenoier  il  trouva  et  mit  en  œuvre  ces  t>elies  méthodes  qui 
resteront  la  base  dé  iâ  /science  ec  de  la  gloire  de  leur  auteur.  On  doit  au 
perfectionnement  de  ces  méthodes  et  à  celui  des  montres  marines  les 
Drîtlans  et  inappréciables  résultats  des  travaux  immenses  exécutés  pendant 
les  voyages  de  d*£Dtrecaâtcauxi0(de  Gandin;  00  leur  dem  bientôt  ceux 
des  opérations  hydrographiques  auxquelles  se  livrent  en  ce  moment 
M.  Beautcms-Bcaupcé  sur  les  côlcs  de  l'Occan,  et  M.  Gautier  dons  la 
Méditerranée;  ceux  que  nous  procurera  icnouvctu  voyage  de  M.  Frey- 
dkact  daits  l'hémisphère  austral;  ceux  enfin  que  vont  encore  oi>tiemr  sur 
les  côtes  d'Afrique  MM.  Roussin  ,  le  Gourant  et  Civry. 

Quant  à  cette  dcrn^  re  cxplnr.ition  ,  nou^  iMj)pcl'.(  rmis  ici  qu'en 
et  i-^HH,  MM.  DcUjiillf  et  M.irtin  (depuis  vice- mural)  ,  commandant, 
le  premier,  la  tVt'galc  l'Lnicrautle ,  et,  l'autre,  ia  corvette  la  Cousine, 
furent  chargés  de  rcconnaitie  l'.irc  Iii|>cl  tlc\>  iii>sagucs  et  les  îles  de  Luii. 
\\è  Tcndircat  un  compte  irc.^  tki.iiltO  de  leur  mi.>sion.  Al.  Lab.irthc  ,  alors 
chef  du  bureau  des  cbloniës  orienfuks  ,  en  a  publié  le  résumé  dans  un 
ouvr  i^c  iniitult;  l'oy^^e  au  Jr«<^.4/,  i^jiris,  j^iuvier  1802  [niyuse.an  »o  J; 
ou^  ra^^  que  nous  a v oui  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  l'année  der- 
^nicrc  (  vâj'cz  page  j^Ji  de  b       partie] ,  et  dont  nous  pourrons  encore 

tirer  d  excellens  c^tlJttltSi  •      '  ^ 

£nfin,  en  d^embre  iSoi  [  frimaire  an  ■■  ]•  le  lieotfn^nt.<ift 
seau  Arnoux,  îibôrdf  de  la  corvette  V Impatient,  fut  envoyé,  par  ie  Go»- 
'vcmement  po«r<  visiter  cette  iiiême'  partie;  fl  alla-  même  fus<]n1  Juda. 
Ayant  été  pris  par  les  Anglais,  il  ne  pt  faire  parvenir  son  travail ^'aa 
'  ccwuineacemgifrde  1804*.  (NetiduRedaaeurdtshutaXu,} 


Digitized  by  Google 


(  7^4  ) 

(  N/  122.)  Nouveau  Fanal  de  Rodscher. 

Le  collège  impérial  de  f amirauté  russe  a  ordonné  de 

transférer  sur  l'ile  de  Rodscher,  située k  environ  neuf  miiies 
de  distance  »  et  dans  l'ouest  de  Tiie  de  Hoglund,  sur  les  cotes 
d'Estonie  »  le  fànal  qui  était  établi  au  cap  Lûiwamm  (i). 

Le  nouveau  fanal  de  Rodschtr  a  dû  être  éclairé  le  •  sep» 
tembre  1817.!!  est  élevé  de  soixante  pieds  au-dessus  de  h 
surface  de  la  mer ,  et  se  distingue  de  tous  ceux  qui  sont  aux 
environs  de  Hoglandf  en  ce  que  la  Icunière  s*éclipse  et  re- 
paraît alternativement  dans  riateivalle  de  trois  quarts  de 
minute»  < 


{       123.  )  Nouveau  Ricif  aperçu  aux  environs  dk 

la  Alartinique, 

« 

( Estait  du  Boston-Advtniser  1  ^  sepianbrw  tSt^.) 

* 

Lï  capitaine  WilIiams«V  arrivant  de  la  Martinique,  a 

donné  lavis  suivant ,  qui  lui  a  été  îrnnsmis  par  le  capi- 
taine du  bâument  dont  il  y  est  question ,  et  que  plusieun 
passagers  avec  lesquels  il  a  conversé»  lui  ont  oonfinné. 

Le  4-  juillet,  le  vaisseau  français  le  Saint-Esprit ,  affanldi 
Marseille  à  la  Martinique,  se  trouvait  à  trente-cinq  lieues  dr 
cette  ile  >  pv  les  64  degrés  37  minutes  de  longitude»  et  les  14 
degrés  1  8  minutes  de  latitude,  lorsqu'il  donna  sur  une  crliaim 
de  rochersà  environ  huit  pieds  au^ssous  de  la  suriàce  de  f  eaiL 
Ces  rochers  s^étendent  du  nord  au  sud  sur  une  ionguetrj 
iTenviron  cinq  cents  brasses  ;  la  largeur  est  d*envîron  cer 
brasses,  lis  furent  vus  très-di^tinctemeoi  du  vausseau*  D'apn 

{1}  Ceit  p«r  crrear  ^«  tous  les  Joi|ra|W  oat^ciit  £nmawR* 
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la  description  donnée  par  le  capitaine  y  ils  doivent  avoir  à- 
peu-près  la  forma  d'une  cfemi-Iune.  Le  vent  étah  fort,  et  le 
vaisseau  courait  k  f  ouest;  il  donna  entre  les  cornes  du 
croissant  et  fut  sur  le  point  d'échouer  ;  mais  il  s'échappa 
par  la  pointe  du  sud.  Ce  récift  ^  et  qu'il  paraît  diaprés 
sa  situation ,  doit  avoir  été  récemment  formé  ;  car  il  est  sur 

la  route,  ou  du  inoins  très-près  de  la  roule  que  suivent  les 
Mtimens  qui  ^  rendent  à  la  Martinique  t  et  il  n'était  pas 
encore  connu. 


(N\  ia4«)  Si/n  la  pripwratiùu  du  Un  et  du  Chantre  sanê 

rouissage. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  M.  Lee  découvrit,  en  An- 
gleterre f  les  moyens  de  préparer  le  lin  et  le  chanvre  sanS' 
rouissage.  II  prit  un  brevet  «Tinvention  dont  la  spécification 
fut  tenue  secrète,  par  ordre  du  gouvernement.  M.  Lté  éleva 
et  autorisa  rétablissement  de  plusieurs  manufactures  fon- 
dées sur  ses  procédés»  qui  paraissent  àvoir  été  fort  impars 
faits  dans  les  commencement. 

L'année  dernièjce,  MM.  Hili  et  Bundy  conçurent  et  exé- 
cutèrent un  autre  système  de  préparation»  qu'on  assure  être 
bien  préférable  à  celui  de  M.  Lee.  Ils  ont  pris  aussi  un  brevet 
d'invention»  et  le  gouvernement  en  a  défendu  la  publica- 
tion ;  tant  on  a  cru  FAngieterre  intéressée  à  jouir  exclusive-' 
ment  de  procédés  dont  les  résultats  sont  d'une  extrême  im- 
portance pour  l'industrie  européenne. 

gouvernement  français ,  à  qui  rien  n'échappe  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  prospérité  nationale»  a  ordonné  des  re- 
cherches à  ce  sujet  au  Conservatoire  royal  des  arts  et  mé- 
tiers. M»  Christian,  directeur  de  cet  établissement»  s  en  est 
occupé  avec  toute  l'attention  qu'il  mérite  ;  mais  »  au  lieu  de 
chercher  h  deviner  le  mode  d'opt';rcr  des  Anglais,  sur  de  va- 

g^es  renseignemens  parvenus  en  France»  et  de  tâtonner  sur 
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leurs  traces»  il  ^esc  proposé  la  cpiestÎDii  comme  éoiice  nou- 
velle, comine  si  déjà  on  n'en  avait'pas  trouvé  h  soliitioo«ct 

ses  eilorts  ont  été  couronnés  d'un  succès  cuiiiplec. 

Le  nouveau  mode  français  de  préparer  ie  lin  et  le  chanvre 
sans  rouissage ,  pratiqué  au  Conservatoire,  est  ibrt  srmf>Ieet 
fort  expédilif.  On  peut  l'employer  par-tout;  îl  n'exrge  ni  ap 
pientissage ,  ni  graods  frais;  il  est  en^quelque  soirte  à  ia  portée 
de  toutes  les  fortunes,  et,  autant  qu'on  peuteu  fogeri  îlest 

au  moins  égal  au  nu  illeur  système  anc;îais. 

Le  ministre  de  Imtérieur  u'a  pouiliié^é  à  en  ordonner  Ii 
publication  :  il  appartenait  à  la  France  de  doimer  ce  ixwfel 
exemple  de  désintéressement,  II  est  temps  qu'un  simple  po- 
teau, ie  cours  d'un  âeuve,  an  bras  de  mer,  une  chaîne  de 
montagnes ,  ne  brisent  plus  les  liens  qui  devraient  unir  les 
hommes  entre  eux ,  et  n'étouflent  plus  en  eux  le  i>oble  sen 
timent  d'une  bienveillance  réciproque. 

Avant  de  dbnner  ia  description  sommaire  du  procédé  sur 
lequel  nous  reviendrons,  qûl!  nous  soit  permis  de  mssembfer 
quelques  observations  sur  l'ancien ,  et  de  rapporter  ce  que 
nous  avons  pu  savoir  sur  les  nouveaux  moyens  qu'on  em- 
ploie aujourd'hui  en  Angleterre. 

De  temps  ininicinorial ,  on  a  prépnré  des  cordages,  des 
fils ,  des  vètemens,  des  voilures ,  avec  les  écorces»  les  tiges.on 
les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  pbntes,  cTarbustes  et  <f a^ 

i^res  ,  parmi  lesc^ueîs  nous  citerons  le  pnîniier,  fe  typhi, 
Je  hêtre,  le  bouleau,  ie  jonc,  le  papyrus,  diverses  espèces  de 
gramen,  Taloès  pitte,  le  tilleul,  Tortie,  laguimauve,  enfin  k 
chanvre  et  Je  lin.  On  les  f  lisait  tremper  dans  l'enu  pendant  u: 
certain  temps;  après  quoi  on  les  battait  sur  un  corps  dur  avec 
des  billots  de  bots',  pour  diviser  les  fiiamens  et  les  adoucir. 
Les  Chinois,  dès  les  Temps  les  plus  reculés,  font  rouir  fa  s^^ 
coude  ecorced  une  plante  rampante,  qu'ils  appellent  JTo,  c 
la  même  manière  que  nous  faisons  rouir  le  lin  et  le  chanvre 
Il  est  dîgnë  de  remarque  qu'un  procédé  long  et  fàtîe^a::. 
très-nuisibie  à  la  santé^  et  exigeant  beaucoup  d'attention,  dit 
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été  pratiqué  à-peu-près  de  la  même  mamére  dans  tous  les 

temps,  chez  tous  les  [peuples ,  et  soit  arrivé  ju>qu  à  nous,  saiis 
avoir  reçu,  oti  peut  Je  dire,  aucune  amélioration. 

Ce  n*est  pas  cependant  qu'un  emploi  extrêmement  étendu 

des  tissus  de  linsoitiuic  coiKjuète i^dLl^lI i^lle  dehaiche  date; 
il  serait  inénie  très-raisounable  de  les  regarder  comme  ayant 
précédé  de  ioi^temps  les  tissus  de  laine,  de  coton  et  de  soie. 
Homère  parle  de  la  blancheur  admirable  des  étoffes  de  lin  ; 
Hérodote,  du  lia  et  du  chanvre  comme  matière  première  en 
usage  pour  le  vêtement  des  peuples*  Les  Babyloniens ,  les 
£g)  ptiens,  les  Hébreux,  les  Indiens,  portaient  des  tuniques 
de  lin  ;  les  prêtres  d'Israël ,  des  robes  blanches  de  lin  lin  ,  de 
lin  retors  deux  fois,  sehm  les  expressions  de  la  Genèse.  £n 
Egypte ,  le  lin  était  Tobfet  Jun  commerce  immense  ;  c'était  h 
matière  première  de  ses  principales  manufactures. 

Les  Romains  cultivaient  le  plus  beau  lin  après  celui  d'Es- 
pagne, où  Ton  faisait  les  plus  belles  toiles  du  monde.  On  en 
cultivait  chez  les  Germains,  qui  déjh  tissaient,  comme  nous , 
leurs  toiles  dans  les  caves.  Il  parait  probable  que  par-tout  on 
employait  le  même  procédé  de  préparation.  Pline  rapporte 

qu'on  met  rouir  (e  lin  dans  l'eau  échauffcc  par  le  soleil  ;  tt 
quand  son  écorce  est  devenue  lâche,  maccrata  indicio  est 
membrana  laxatiar,  on  le  (ait  sécher  avec  précaution ,  et  on 
le  bat  avec  des  pilons  ou  des  maillets  pour  séparer  les  fila- 
mens  de  la  chenevotte,  et  les  rendre  propres  au  serançage. 
C'est  un  art,  dit- il,  4^  savoir  bien  serancer  et  rouir,  ars  dî-- 
puienil  digertndique. 

Si  on  voulait,  à  toute  torce,  trouver  une  difTérence  entre 
les  procédés  des  anciens  et  les  nôtres,  elle  serait,  ce  me  semble^ 
à  notre  désavantage.  Il  est  à  présumer  qu'andennement  le 
rouissage  était  moins  long  et  altérait  moins  la  plante  qu*au- 
îourd'hui;  car, m!  £iut  en  croire  Pline, les  tiiamens intérieurs 
du  lin  avaient  une  certaine  blancheur  naturelle  qu'on  savait 
conserver,  tandis  que  les  filamens  colorés  de  la  j)nrîie  exté- 
rieure de  1  ecorce  ne  servaient  que  pour  ûire  des  mèches  dd 
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lampes.  Suivpt  le  même  auteur  encore ,  duiquaiite  Ihnres  de 
tiges  de  lin  sec  devaient  rendre  quinze  livres  de  fin  préparé, 

ce  qui  est  bien  au-dessus  de  ce  qu  on  obtient  par  le  mode  de 
rouissage  qu'on  pratique  aujourd'hui* 

Le  chanvre  acquiert  plus  de  hauteur  et  de  force  dans  les 

clrinats  tempérés  qnc  dnns  les  pays  froids  ou  chnuds  :  c'e>t  au 
moins  ce  qu'on  peut  conclure  des  observations  de  Duhamel» 
qui  a  traité  à  fond  cette  madère.  On  distingue  le  chanTre 
m&le  du  chanvre  femelle;  le  premier  faunit  aussitât  que  ses 
fleurs  ont  }eté  le  pollen;  on  le  cueille  vers  la  fin  de  juillet 
ou  au  commencement  d'août.  On  ne  cueille  ie  seconct,  qui 
devient  ordinairement  plus  haut ,  que  dans  le  mors  de  sep- 
tembre* Vulgairement  on  appelle  mâle  le  chanvre  fêmelfe. 

Le  chanvre  récohé  un  peu  vert  rouit  plutôt  et  plus  fa- 
cilement ;  on  a  conseillé  de  le  âire  rouir  sans  le  faire  sécher: 
.Duhamel  était  de  cet  avis;  mais  le  déchet  serait  énorme. 

Le  chanvre,  coinme  le  lia,  est  une  sorte  de  tuyau  ligneux 
recouvert  d'un  tissu  cellulaire  liant  ensemble  les  fibres  lon- 
gitudinales qui  enveloppent  ce  tuyau*  Ces  fibres  sont  re- 
couvertes d'un  éj^idcriiie  pins  ou  moins  épais.  Pnr  le  rouis- 
sage on  détruit  cet  épidémie,  on  altère  assez  Je  tissu  cellu- 
laire pour  séparer  avec  facilité  les  fibres  filamenteuses  du 
tuyau  ligneux  ou  de  ce  qu'on  appelle  la  chenevotte  ;  opéradoo 
quî  se  fait  ordin:iir(^inc!it,  }^our  le  cliaïuje,  en  prcn;int  fes 
fibres  par  une  extréinité  et  en  les  enlevant  à  la  maia,  et  tige 
par  tige,  d'un  bout  à  Tautre  du  tuyau. 

De  la  chaleur  et  une  eau  dorinanie  ,  en  un  mot  les  t/é- 
mens  de  la  fermentation,  sont  les  conditions  nécessaires  du 
rouissage.  Il  est  indispensable  de  savoir  Tarréter  à  propos, 
sans  quoi  la  filasse  perdrait  toute  sa  force  et  tomberai  ea 
étoupes. 

Une  foule  d'accidens  et  de  circonstances  difficiles  et  soce 
vent  impossibles  à  écarter,  peuvent  altérer  ou  détruire,  al* 

tèrcul  même  cl  dcirui^ent  assez  souvent  la  qualité  de  ces 
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substances' filamenteuses.  Il  serait  trop  long  et  même'  mutile 
de  (es  rapporter  ici. 

On  rouit  aussi  à  la  rosée,  au  soleil  ;  mais  ce  rouissage 
est  beaucoup  plus  long  et  plus  fatigant  encore  que  le  rouis- 
sage à  Teau.  Quel  que  soit»  au  reste,  le  mode  qu'on  em- 
ploie ,  le  rouissage  infecte  toujours  les  contrées  où  il  a  lieu  : 

c*est  une  ource  de  miasmes  putrides  (jui  empoisonaeac 
l'atmosphère. 

Avant  de  donner  au  chanvre  loui  les  diverses  préparadons 
qu*il  doit  subir  y  on  le  fait  sécher  fortement  au  soleil  ou  au 

four  après  la  cuisson  du  yi.iin,  ou  dans  ce  que  les  gens  de  ïa 
campagne  appellent  un  hàioïr.  On  teille  alors  le  chanvre  brin 
à  brin,  c'est-à-dire  qu'on  enlève  les  fibres  à  la  main  de  des- 
sus la  tige ,  travail  long  et  coûteux ,  ou  bien  on  le  brote  par 
poignées  entre  deux  espèces  de  nidchoires  taillées  et  creusées 
en  rainures  et  en  languettes.  On  affine  la  filasse  par  ïcspa^ 
dage ,  ïaffinoir,  le  frottoir,  ou  même  encore  en  la  frappant 
avec  des  maillets.  Enfin  on  le  serance  dans  un  ou  plusieurs 
peignes,  suivant  l'usage  auquel  on  le  destine. 

Le  travail  du  lin  est  à-peu-près  le  même  que  celui  du 
chanvie.  Le  lin  exige  cependant  plus  d'adresse  et  de  pré- 
cautions dans  toutes  les  opérations,  parce  que  les  filamens 
sont  plus  délicats  et  que  le  rouissage  a  entamé  la  décompo- 
sition de  ces  filamens  ;  mais  l'un  et  l'autre,  lorsqu'ils  sont 
préparés,  sont  fortement  colorés  par  Topération  du  rouis- 
sage ;  et  cette  couleur  terne ,  sale  et  désagréable ,  résiste  long- 
temps aux  opérations  du  blanchiment  qu  on  doit  faire  subir 
aux  fils  et  aux  toiles  de  lin  et  de  chanvre. 

Indépendamment  de  la  promptitude ,  de  la  facilité  et  de 
fexaciimde  du  travail,  et  de  l'excédant  de  produit  qu*on  ob- 
tient, comme  on  le  verra,  par  les  nouveaux  procédés,  ceux- 
ci  fournissent  encore  le  lin  et  le  chanvre  dans  un  état  tel  qu'on 
peut  les  rendre  blancs- très -promptement  et  à  très  -  peu  de 
fiais; il  suffirait  même,  si  on  le  voulait,  d'un  shnple  lavage 
à/eau  et  de  Texposuioa  sur  le  pré  pendant  quelques  jours. 
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avant  Je  serançage.  Qu*on  foge,  d'après  cela  seulement,  de 

combien  le  travail  du  f)l.nnchiiiient  des  toiles  et  fifs  est  allège, 
et  comme  on  peut  ^'abstenir  de  Tieinploi  si  prolongé  de  sub^ 
tances  plus  ou  moins  coirosîves  auxquelles  U  faut  nécessaire* 
ment  avoir  recours  pour  enlever  la  couleur  que  le  rouissage 
donne  aux  tilameii^. 

Parlons  donc  maintenant  des  nouveaux  procédés  ou  k 

rouis>age  est  supprimé. 

Quant  à  ceux  des  Anglais ,  il  ne  nous  est  parvenu  à  cet 

égard  que  des  renseigneniens  vagues,  comme  nous  l'avons 
déjà  dît.  Pour  faire  Juger  et  le  système  de  M.  Lee  et  celui 
de  MM.  Hiil  et  Bundy,  ainsi  que  les  avantages  que  présente 
cette  découverte ,  nous  allotis  donner  un  extrait  du  rappmt 
du  comité  des  pétitions  relatives  à  remploi  des  machines  pùia 
la  préparation  du  tin ,  rapport  dont  l'impression  a  été  oidon- 
née  par  la  chambre  des  communes  »  le  23  mai  dernier* 

M.  Millington ,  professeur  de  mécanique  à  i'institutioi 

royale,  interrogé,  déclare  ce  que  les  /broyeurs,  dans  la  pre- 
mière partie  des  procédés  de  MM.  HiiletBundy,  paraûsem 
remplir  le  but  de  dépouiller  la  fibre  de  la  partie  ligneuss 
du  lin  ;  que  Topéradon  se  fait  assez  bien  en  passant  une  (ck  < 
par  la  machine  composée  de  cinq  rouleaux  ;  qu  après  avoii 
prîsi  dans  une  expérience»  une  livre  de  tiges  de  lia  Hm 
sec,  tel  qu*on  fe  prend  chez  le  ferroiert  il  a  fkUu  cinq  mh 
nutes  pour  passer  cette  quantité  par  la  machine  ;  que  le  pro- 
duit en  âla&se  a  été  de  six  onces  cinq  huitièmes  ;  que  ceoe 
quantité  a  passé  ensuite  par  la  seconde  machiite  ,  appelée 
machine  frottante,  frottoir  [ ruhber ]  ;  et  que  celle  opéradoTi 
a  duré  huit  minutes;  que  le  produit  a  été  de  quatre  once 
un  quart  de  Classe  propre  à  être  serancée  ;  que,  .dans  tV 
périence  cependant,  on  crut  devoir  faire  repasser  une  se- 
conde fois  la  moitié  de  cette  filasse»  parce  quelle  ne  pana 
pas  assez  affinée  aux  yeux  de  quelques  personites  qui  étaieBC 
présentes  »  ce  qui  dura  trois  minutes.  Il  est  boa  de  dii^ 


Digrtized  by  Google 


(  7M  ) 

qu'on  ne  ât  pamr  que  ia  moitié  de  la  filasse  pour  laffiner 
plus  faciieinent  et  plus  complètement. 

Il  «lit  de  là  qu^uûe  livre  de  tiges  de  lin  ou  de  lin  brut 
a  exigé  seize  miiiutts  pour  être  amenée  au  point  du  seran- 
çage,  et  qu'elle  a  produii  quatre  onces  un  quart  de  liiasse. 

Quant  à  la  chenevotte«  conaidérée  comme  nourriture  des 
beelisuix,  M.  Millington  dit  qu*il  est  probable  que  cette  chc- 
nevotte  possède  une  qualité  nutritive  ;  qu'elle  est  h  celle  de 
Tavoine  dans  le  rapport  de  un  à  six,  et  que  M*  Servell  de 
HoiKVtiskAwflaxhil  avtil  l'habitude  <fen  donner  à  ses  chevaux, 
qui ,  une  fors  occoutumés  à  cette  nourriture,  Tont  préférée 
aux  liges  de  ire  lie. 

M.  Miilingtoa»  interrogé  ensuite  sur  les  machines  de 
M.  Lee,  repond  :  <cJe  ne  les  connais  pas  bien  exactement. 
II  y  a  quelques  mois  que  je  vis  à  la  maison  de  Saint-Pancras 
une  machine,  ou  plutôt  un  assemblage  de  machines,  que 
Vpn  :me  dit  être  «elon  le  sysième  de  M.  Lee.  Ce  système 
ie  compose  d'une  machine  grattante,  placée  horizontale^» 
ment  :  d'une  main  on  soutenait  le  lin  qui  était  entraîné  au 
travers  de  la  machme  ,  tandis  que  le  presseur  [pnsstr]  était 
mis  en  action  par  lautre  main;  plus  ,  d'une  autre  machine 
brmlanie  [swinging] .  J'ignore,  dit-il,  quel  nom^M.  Lee 
donne  àcette  machine  particulière;  inaiselle  me  paraît  exac- 
tement conforme  à  celle  qui  est  actuellement  dans  la  cham* 
bie.  M'étant  informé,  dans. cette  maison  de  travail,  ù  c'était 
là  tout  le  procédé ,  il  me  fiit  répondu  que  c'était  Ih  tout  et* 
quon  en  cuniiai:>5ajr. 

p  M.  Lee  m'a  montré  aujourd'hui  ses  machines  et  m'en 
a  donné  TexpUcation*  Je  vois  que  ce  sont  les  ^x  machines 
que  j'avais  vues  auparavant;  savoir,  la  machine  horfacontale 
et  la  machine  verticale;  j'ai  vu  en  outre  le  mécanisme,  con- 
sistant en  cinq  rouleaux  cannelés* 

J'ai  vu  aussi  passer  dii  lin  par  ces  diverses  machines^ 
mais  non  par  ia  machine  horizontale  ;  elle  n*a  pas  fim*^ 
tamni  dtvaui  iuoi.  La  partitî  ligiieuse  m  a  paru  ^ariaitement 
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bien  séparée  par  la  roacbine  knmlanu.  Le  nettoieiiMiit -sV 

pérait  ensuite  eu  passant  des  rouleaux  caimelés  sur  des  cou» 
teaux  jouant  cîrculajreuient  les  uns  sur  les  autres.  Le  résultit 
m'a  paru  aussi  avantageux  que  celui  qu'on  obtîeiic  par  fes 
machines  de  MM.  Hîil  et  Bkindy»  quoique  les  procédés  ne 
soient  point  les  mêmes.  Je  ne  suis  néanmoins  pas  prépré 
pour  en  établir  la  diiftrence,  bien  que  \t  pense  que  le  pro- 
duit et  le  déchet  sont  semblables. 

:>>  M.  Lee  a  fait,  après  cela,  passer  une  portion  de  lin  par 
les  rouleaux  caunelés*  sans  se  servir  de  la  machine  batiûMU: 
je  n*ai  point  trouvé  que  cette  opération  séparât  la  chenefooe 
des  filarnens  :  les  tiges  ont  été  seulement  brisées  ;  mais  b 
matière  fîiameuteuse  n  a  pas  été  dégagée  de  la  ligneuse*  » 

M.  Millington  afoute  «  qull  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  ancnoe 
similitude  entre  le  système  de  M.  Lee  et  celui  de  MM.  Hïl 
et  fiundy.  L'opération ,  dit-il,  de  la  première  machine  de 
derniers  difière  en  ce  que  celle  de  M.  Lee  a  eu  Imi  per  h 
rotation  continue  de  muIemiT,  et  que,  pour  cette  premièff 
opération  de  MM.  Hill  et  Bundy ,  on  imprime  un  mouve- 
ment alternatif  à  des  espèces  de  dents  ou  d'aspérités,  espa- 
cées de  manière  que  la  chenevolte  s^échappe  aisément  ;  tandb 
que  le.  lin ,  passant  par  les  rouleaux  de  la  machine  de  M.  Lee 
se  trouve  tellement  comprimé ,  que  la  chenevotte  ne  s'ea 
sépare  que  difficilement  dans  les  antres  opérations*  a» 

Le  prix  des  machines  de  MM.  Hill  et  Bundy  a  attiré  aussi 
Tattention  du  comité  de  la  chambre  des  communes  »  et  ODt 
demandé  à  M.  Millington  s'il  pensait  qu'elles  pussent  scnî 
aux  fermiers  et  aux  campagnards,  dans  leurs  domiciles  re*- 
pectits  :  il  a  répondu  que  ce  système  de  machines  lai  parair 
sait  trop  volumineux  et  trop  dispendieux  pour  de  f>eQi, 
fermiers;  mais  qu'elles  seraient  très-profitables  à  Un  came 
sur-tout  pour  une  maison  de  travail,  ou  pour  un  établisscfnc 
de  paroisse  •  où  septà  huit  fermiers  du  voisinage  poumieai 
se  rendre  pour  y  faire  préparer  leur  lin  et  leur  chanvre.  » 

Tels  sont  les  renseignemens  principaux  que  nous  avou 
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pu  nôus  procurer  sur  fes  procédés  employés  en  Angfeferre 
pour  la  préparation  du  lin  et  du  chanvre  sans  rouissage  ;  et 
$inou$  n'y  tro vivons  explicitement  ni  les  formes  précises  des 
imcbrnts,  ni  les  détails  de  constraction»  ni  la  manière  de 
les  faire  fonctionner  et  de  procéder,  on  peut  du  moins  en 
apprécier  le  double  système  «  et  en  faire  la  comparaison  av  ec 
le  procédé  découvert  en  France,  et  qui  diffère  tout-à-fail 
et  de  celui  de  M.  Lee  et  de  cehii  de  MM.  Hill  et  Bnndy. 

II  ne  serait  cependant  pas  difficile  de  faire  faire  des  machines 
dans  les  deux  systèmes  ci-dessus ,  et  d'arriver  aux  mêmes 
féaultats  que  ks  Anglais.  Les  indications  que  donne  le-nip<« 
port  du  comité»  et.  que. nous  venons  de  dter,  quelque 
vagues  qu'elles  soient,  suffiraient  bien;  mais  nous  croyons 
notre  procédé  })reférabie  sous  beaucoup  de  rapports. 

Pour  amener  le  lin  ou  le  chanvre ,  tel  qu'on  le  récolte^ 
au  point  du  serançage,  il  fiiut  lui  fiûre  subir  trois  opérations 
distinctes  ,  que  noLi^  pouvons  exécuter  en  quelque  sorte  si- 
multanément, ou  du  moins  par  la  même  machine,  savoirs 
I  aplatir  la  tige  et  briser  le  tuyau  Itgneux'par  petites  par* 
ties  dans  foute  sa  longueur;  a/  fendre  iongitudinafement 
ces  petites  parties  rompues  précédemment  dans  leur  largeur 
çt  les  séparer,  de  la.  61asse ,  ce  ^ui  donne  la  chenevotte  ; 
et  diviser  et  adoucir  la  filasse  qui  se  présente  alôrs  par 
petits  rubans  fdus  ou  moins  larges. 

'  Nous  obtenons  complètement  ces  trois  efltts  par  une 
seule  machine  composée  de  deux  paires  de  cyluidres  can- 
nelés 9  ausopiels  nous  communiquons,  par  un  mouvement  de 
manivelle f  des. vitesses  différentes ,  avec  un  double  engre- 
nage. Le  rapport  des  vitesses  de  rotation  de  ces  deux  paires 
de  cylindres  est  de  i  à  i  $  ou  à  1 8,  suivant  la  qualité  du  lin* 
Le- :preniîère  paire». que  nous  nommerons  cylindres  ali- 
mêntains,  sont  en  ier,  d'un  petit  diamètre»  et  portent  des 
cannelures  longitudinales  et  angulaires  ,  sans  être  tran- 

clivâtes* 

Ia  swwpde  pure»  que  nous  nommerons  tyiindres  pti- 
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ffieurSf  sont  en  bois  avec  des  axes  en  fer;  les  camndum, 
parallèles  à  Faxe,  sont  rapportées  sur  Ja  circonférence,  de 
manière  qu'on  peut  les  ôteret  les  remplacer  à  volonté.  Ces 
^neiures  sont  eu  bois  dur,  mais  eiies  portent  à  ieilr  sonh 
mel  des  iames  de  ièr  taillées  perpeoc&aiiaireinefit  \  leur 
longueur»  en  petites  dents  piates ,  arrondies  au  soinn  er  e( 
polies  sur  toutes  les  faces  ;  ces  lames  sont  encastrées  wli- 
dément  à  la.partie  supérieui^e  des  csBinelarês  ;  celks-dsoot 
tracées  de  maniène  qu*en  engrenant  légèrement  les  unes  dus 
les  autres,  leurs  faces  latérales  frottent Fujie  sur  l'uuirc, etne 
^^rme lient  point  aux  lames  de  ter  de  toucher  le  bois  sur 
ancua  point*  dans  la  révokidon  commune  des  deuxcyb  ; 
dres  peignenrs.  *   *  j 

Lts  tiges  de  lin  sont  distribuées  parallèlement  et  bien  î 
également  sur  luie  planche ,  et  maiatenues  transversalemect 
en  cet  état  par  une  pièce  de  bois  sur  laquelle  on  âitif- 
puyer  un  ressort.  Ces  nges  sont'présentées  par  la  poimtaB 
cylindres  alimentaires,  qui  les  aplatissent  et  commencent i 
les  rompre  ^elon  lepaisseur  de  leurs  cannelures.  Ces  cylin- 
dres font  un  totur  pendant  cpte  les  qrtitidres  pe^nems  es 
font  1  ^  oa  1 8«  Les  petites  denfs  des  caiinelcirei  decm^  i 
fendent  longitudinalement  et  graduellement  la  chenevottc, 
et  la  détachent  dcis  tilamem  :  ces  tikmens  sont  adouciitî 
divisés  par  le  frottement  des  âcea 'des  canndittres  et  pv  fac- 
tion des  petites  dents ,  dans  la  rotafMn-rafHde  des  cyinib 
peigneurs  ;  on  voit  eniui  les  lilamcns  du  liii  ou  du  chanr/f 
sortir  des  c)'ln.dres  peigneurs,  entièrement  séparés  <ie 
cheoeYotte*  divisés ,  adoacis  et  pféts:^èpaisset  im  séraoç^  i 
ponr  la  fiibricatron  des  cordes  'ott>des  toiieit  ordin^irest  ' 
ration  est  entièrLintnt  terminée  en  vue  minute. 

On  donne  au  lin  et  au  chanvre  la  plus  grande  i^^' 
en  les  prenant  a«  sortir  des  cyimdref  pe^eurs  i  k  1**^ 
à  Teau  froide  »  et  les  inTmergeant  pertdant-  d^ux  ' 
heures  dans  une  eau  lé^rèrement  acidulée  avec  de  F*^^ 
sulfuri^ue  ;  ils* y  devieaneiit  blancs  ^t  y  acqiûèiMt  u0  p^^^ 
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degré  de  iixie^se.  Oa  les  fait  sécher;  on  les  adoucit  sur  fa 
même  machine,  après  avoir  remplacé  ies  cylindres  petgneurs 
par  deux  cylindres  de  même  forme ,  mais  dont  les  camielures 
j)oitenL  dci  lainLi>  de  fer  arrondies,  au  lieu  d'être  den idées; 
enfin  on  les  passe  au  seraiiçage.  Les  âlamens  du  lin  et  du 
chanvre  sortent  de  cette  opération  supplémentaire,  blancs , 
soyeux,  et  propres  à  faire  les  toiles  les  plus  fines  et  des 
dentelles. 

Nous  avons  trouvé  le  même  produit  des  quantités  don* 
nées  de  lin  en  tîges  que  les  Anglais»  jamais  moins»  quel* 

cjuefuis  jilus  ;  maii  la  (qualité  du  lin  influe  beaucoup  sur 
ce  point. 

On  voit  que  notre  procédé  est  extrêmement  simple  » 

que  [;i  machine  est  très-facile  à  construire  et  très-peu  dis- 
pendieuse ;  elle  est  même  d'un  petit  volume.  Nous  nous 
proposons  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  sa  construction  » 
et  de  donner  la  gravure  de  la  machine  dans  un  des  numéros^ 

pmcliaiiis,  bien  que  ce  que  nous  ven  jas  d'en  fiire  puisse 
sufîire  à  un  artiste  intelligent,  qui,  d'après  ça  qui  précède, 
fexécuterait  avec  beaucoup  de  làcilité« 

Avant  de  terniiner  cet  ar  icfe,  on  nous  snura  gré,  sans 
doute,  d'exposer  les  avantages  iiumeuses  que  le  coaiité  de 
la  chambre  des  communes  trouve  dans  la  propagation  en 
Angfeterre»'des  procédés  de  préparation  du  lin  et  cm  chanvre 

sans  rouissage,  et  de  la  haute  importance  qu  il  attaLhe  k  cette 
découverte^ 

«  En  sup  posant ,  dtt*on ,  que  1 2o,ooo^acres  de  terre  soient 

consacrées  annuelleiiieiu,  en  Angleterre  et  en  Irlande,  à  la 
culture  du  lin»  et  quil  soit  prouvé  (ce  qu  allègueiii  W6  agri-i 
culteuffi  qu'on  interroge  dahs  f^uête)  que  chaque  arpetil 
donne  trois  tonneaux  de  lin  en  tiges  »  le  produit  aiimiei  en 

riiviure  provenant  de  cette  quaiitité  d'acres,  :>ei:ait  de  ^6v,ûuq 
ioiineaujc. 

«  »  Pur  le  procédé  de  MM.  Hili  et  Bundy;  on  obtiendraii 
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en  hlasse  ie  quart  de  la  quantité  de  tiges  de  lia  en  nature* 
c'e$t*à-dire  90,000  tonneaux.  , 

»  Par  rancieiî  procédé  de  rouiisage  a  ït.iu  ou  à  la  rosée, 
on  n obtient  que  le  11/  de  360,000  tonneaux,  savoir  , 
32,727  tonneaux. 

j>  Ainsi,  parles  nouveaux  procédés,  on  acquiert  un  excé- 
dant de  produit  de  $  7» 27  3  tonneaux ,  sans  cultiver  un  pouce 
de  terre  de  plus;  ce  qui ,  réduit  en  livres,  porte  I  augmenta* 
tfon  de  production  réelle,  en  filasse,  à  1 28  millions  29 1  mille 

J20  livres. 

»  Or,  comme  il  est  prouvé  par  l'expérience  qu'il  &ut  une 
demi-livre  de  lin  préparé  pour  fabriquer  une  verge  de  toile, 

l'excédaDt  obtenu  par  les  nouveaux  procédés  donnerait  an- 
nuellement 256  millions  683  mille  4o  verges  de  toile ,  sans 
employer  plus  de  terre  que  pour  l'ancien  procédé. 

n  La  quantité  des  toiles  de  lin  qui  se  débitent  dans  les 
boutiques  au  prix  certain  de  2  sheiiings  la  verge,  donnerait 
donc  à  la  fortune  publique  une  augmentation  de  2  j  millions 
658  mille  304  livres  st.  (plus  de  600  millions  de  fir.) ,  som- 
me énorme  qui  proviendrait  uniquement  de  la  difïërence 
qu'il  y  a  entre  le  produit  obtenu  par  les  nouveaux  procédés 
et  celui  qu'on  obtient  par  ie^  anciens. 

»  Cet  excédant  de  produit  donnerait  lieu  à  un  travail 
dont  le  salaire  s  élèverait  à  i  2  millions  1 1 4  mille  747  1.  st,, 
et  de  l'occupation  à  867  mille  649  personnes  qui  auraient 
nécessairement  à  travailler  cet  excéchnt.» 

Comme  i!  est  certain  que  le  procédé  français,  tel  qu  en 
l'exécute  aujourd'hui  au  Conservatoire  royal ,  ne  le  cède  en 
rien  à  oeu^t  des  Anglais,  s'il  ne  Jeur  est  pas  supérieur; 911e 
d'ailleurs  on  sera  probablement  au-^ssous  de  la  vi^fiié  en 
supposant  qu'on  cultive  en  France  autant  de  lin  etdecV\^iv- 
vre qu'en  Angleterre  et  en  Irlande,  nous  pouvons  appliquer 
à  notre  positiori  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  d'exact  dans  les 
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calculs  que  nous  venons  de  rapporter;  on  peut  même»  sefon 
nous,  regarder  cette  découverte  comme  plus  iiuportantc 
encore  pour  la  France  que  pour  TAngieterre. 

(  Ankivts  phihs^kiqiig$,f0litifm  et  Uuéuûm,  Xk/*  a ,  ann^  '^^ZO 


(Ni*  125.)  Analyse  de  l'Eau  de  mer  ,  par  M.  U 

Docteur  John  Murray.  \  Annals  uf  philosoph. j 

Le  docteur  Murray  a  ftàt  cette  analyse  par  le  moyen  des* 

prccipiians;  if  a  trouvé  pour  oléinens  salins  de  l'eau  de  mer, 
contenue  dans  la  mesure  anglaise  appelée  pint,  dont  Ja  ca* 
pacité  équivaut  k  473  millilitres: 

Chaux                                          2,9.  i88. 

Magnésie  .  .  .   i4)8.  9^8. 

Soude  «   ^^35* 

Acide  suifîirique                              1 4»4-  9i^* 

Acide  muriatique   «  !  97>7*  ^  3  5 

Le  docteur  Murray  pense  que  I  eau  de  mer ,  clans  son  état 
naturel,  doit  contenir  les  sels  les  plus  solubit^s, qu'on  peut 
former  avec  les  éténiens  précédens*  £n  conséquence  il  adi 
met  dans  le  cas  actuel  ^ 

Cnta$  tny.  MiilIgiftaiiiM», 

Seî  commun   '59'}«  '4- 

Muriate de  magnésie. •  35*$«  2.1^%. 

Muriate  de  chaux   5,7.  365^. 

Sulfite  de  soude.« .  •   ^^^6.  ^6yj. 

Ce  savant  rapporte,  dans  son  mémoire  ,  les  résultats  des 
analyses  de  feau  de  mer  âites  par  i«avoi^ier»  fiergmaii»  et 

Ann^marit,  11/ VdsÙQ.  18 17.  fff 
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MM.  Vogel  et  Bouillon-Lagrange.  Le  premier  obtint  d'uiif 
livre  d*eaa  de  mer  ,  anckn  poids  de  ï tance ,  équit aiaat 
kA^^,}o6  grammes  p 

Crains  frinç.  Millifratnmcs. 

Sel  commun   1 26,00.  6692. 

Muriate  de  magnésie*  «••.••.»•     1 4>7 5*  782. 

Muriate  de  chaux.   2^,00.  1222. 

Sulfate  de  soude  et  sul&te  de  ma- 
gnésie  7fOO.  )72. 

Sulfate  et  carbonate  de  chaux.  •  •  •      8,oô.  4-^« 

Bergman,  par pint,  mesure  anglaise ,  a  eu  « 

.   Sel  commun   241,00.  12801. 

Muriate  de  magaé;>ie   65,30,  iAj^* 

SuUàte  de  chaux   8,004      ^2  j  « 

MM.  Vogel  et  Bouiiion-Lagrange  trouvèrent  dans  i«ooo 
grammes  d*eau  de  mer  » 

Sel  coniinun.               ^  .  •   25,1c. 

Muriate  de  magnésie.  •.•...••.«•   Jt^^* 

Sulfate  de  magnésie   5,7s. 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie   0,20. 

Sulfate  de  chaux                                      •  o,t  ). 

Le  docteur  Murray  ,  en  suivant  le  procédé  de  Lavoisia, 
eut,  par  fiai  d'eau  de  iner  1 

Grains  trojr.  Mîtlr^Mie». 

Sel  commun   i82»u  p^/^* 

•  Muriate  de  magnésie.  25,9.  t)7^* 

Sulfate  de  soude   7>5»  39^* 

Sulfate  de  magnésie  •  •  •  •  31 

Suiéàte  de  chaux.  •  •   377* 
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IT  fit  aussi  h  même  annfyse ,  comme  MM.  Vogel  et 
Bou i!f on- Lagrange,  par  la  méthode  ordiuaue,  et  il  trguv^i» 
par  jiiat, 

•  '        ^  Gtxim  troy.  Milligramme*. 

Sel  commun   1 84»P.  977  }* 

Sul&ré de  soude   114^^ 

Muriate  de  magnésie   1,0.  106, 

Sulfate  de  iiiagnéiie  ♦  12,8,  680, 

Sui&te  de  chaux  « .  7^3 .  388. 

Ces  résultats  prouvent  que  les  substances  salines  qu'on 
obtient  ^  dépendent  en  quelque  &orte  du  mode  d  analyse 
qu'on  emploie.  Le  docteur  Murray  donne  une  explication 
ingénieuse  de  cette  apparente  contradiction.  M.  BerthoUet» 
dit-il,  a  montré  que  la  cohésion  a  une  telle  influence  sur 
l'action  des  sels  les  uns  sur  les  autres ,  que  quand  on  £ut 
évaporer  le  liquide  dans  lequel  plusieurs  sels  sont  tenus  en 
dissolution ,  un  peut  toujours  prédire  quels  sels  on  obtiendra. 
Les  sel.^  formés  seront  toujours  ceux  qui  sont  les  moins  so- 
iubles  dans  l'eau  :  au  contraire  ,  ce  sont  les  sels  les  plus 
solubles  qui  existent  dans  une  dissolution  »  quand  elle  est 
à  Fétat  le  plus  liquide.  D'après  ce  principe,  qui  est  très- 
plausible,  Tenu  de  mer  doit  avoir  pour  élémens  fe  sel  com- 
mun »  le  muriate  de  chaux  ,  ie  muriate  de  magnésie  et  le 
sulfate  de  soude.  Quand  on  fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à 
un  cerraîn  f)oint ,  le  sulfate  de  chaux  et  le  sulfate  de  ma- 
gnésie bont  formés  par  la  décompo.^itioa  du  sulfate  de 
soude  y  qui  est  converti  en  sel  commun. 


///• 
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(  N/  1  J.6.  ]  Jc/J?  /r  mouvement  dt  la  Alaréc  dans  les 

Rivùns» 

Le  1 9  mai  1 8 1 7,  on  a  lu  k  la  société  royale  cTEdimbourg 
un  mémoire  de  M.  Stevenson,  ingénieur  dvîf ,  sur  le  mou- 
vement de  [a  marée  et  des  eaux  de  la  Déé,  dans  le  bassin  ou 
le  port  d'Aberdeen.  Suivant  ce  mémoire ,  ii  paraît  que  M,  Ste- 
venson a  su  puiser  de  l'eau  salée  au  fond,  tandis  que  Feau 
était  tout-à-faîe  douce  à  la  surface,  et  qu'il  s*est  assuré  d'une 
manière  satisfaisante  que  la  marée  ou  Feau  salée  formait  une 
couche  distincte  sous  i'eau  douce  de  ia  Dée.  Ce  contraste 
entre  Feau  salée  et  Feau  douce  se  montre  d'une  manière 
très-frappante  à  Aberdeen,  oîi  fa  pente  de  la  Dée  est  telle, 
que  l'eau  de  la  rivière  coule  avec  une  vitesse  qui  semble 
augmenter ,  à  mesure  que  ia  marée  monte  dans  ie  port  et 
aplanit  le  lit  de  la  rivière.  Ces  observations  montrent  que 
Feau  salée  s'insinue  sous  Feau  douce,  et  que  ia  rivière  est 
^soulevée  en  masse  de  bas  en  liaut.  Ainsi  le  flux  et  fe  reflux  de 
la  marée  ont  lieu  d'une  manière  régulière*  tandis  que  la  rivière 
coule  tout  ce  temps  avec  une  vitesse  qui,  pendant  quelques 
momens,  sembleaugmenîerh  proportion  que  f;i  rnarcc  monîe. 

En  1815  et  I  8 1 6 ,  M.  Stevenson  étendit  ses  experiencts 
et  ses  observations  aux  eaux  de  la  Tamise:  îf  trouva  ces  eaux 
parfaitement  douces  vis-Si-vis  le  chantier  de  Londres  ;  à  Bhd* 
wail,  l'eau  n'était  que  légèrement  salée  ,  même  dans  iesm^ 
rées  du  printemps.  x\  Wooiwich»  la  proportion  d*eau  salée  est 
plus  grande  et  va  ainsi  en  augmentant  jusqu  a  Gravesend; 
cependant  les  couches  d'eau  salée  et  d'eau  douce  sont  mdm 
marquées  dans  ia  Tamise  que  dans  auLune  des  rivieio  ou 
M.  Stevenson  a  eu  occasion  j:usqu  ici  de  faire  ses  obiecra- 
tions. 

M.  Stevenson  a  fidtde  semblables  expériences  sur  leTorAi 

et  ie  Tay,  et  même  sur  le  lac  UA,  où  le  caiial  Calcduoien 
joint  la  mer  occideacale* 
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Ce  lac  étant  comme  Fégout  d'une  grande  étendue  de  pays, 
et  l'ouverture  par  laquelle  la  marée  y  pénètre  étant  petite  en 
comparaison  de  sa  surface»  M.  Stevenson  eut  Tidée  que  les 
eaux  devaient  avoir  moins  de  particules  safines  k  la  surface 

<ju '^^u  tond.  Kn  conséquence,  il  y  puisa  de  l'eau  et  en  dé  ter- 
mina la  pe^iieur  spécifique.  Il  trouva  que  cette  pesanteur 
était, 

A  la  surface  et  près  le  fort  Wiiiiamt  de.  • . .  ioo8|a. 
A  (a  profondeur  de  9  fàtbons  f  1 6  mètres        •  - 

environ  ]   102.^,^. 

A  }0  ^thgns  [5)  mètres]»  au  milieu  du 
lac...;  1029,2. 

Ainsi»  ia  pesanteur  spécifique,  et  par  conséquent  le  nombre 
des  particules  salines»  augmentait  à  mesure  que  la  profon- 
deur devenait  piui»  grande.  ^ 


(  N.*  127.  ) 

DANNEMARCK. 

■ 

On  vient  défaire  revivre  en  Daucinarck,  et  d'appliquer 
avec  la  sévérité  la  plus  rigoureuse»  les  disposiiions  d'une 
ordonnance  du  1  j  février  1775»  depuis  long- temps  tombée 
en  désuéttkde,  et  dont  Fobjet  est  de  prohiber  Timportation 
de  loule  espèce  d  txh.uiiilioiis  dt  niaich;nuli>es  étrangères. 

Quoique  tout  porte  à  croire  que  les  représentations  faites 
ï  cet  égard  seront  promptement  accueillies»  îf  importe  que 
le  commerce  soit  en  garde  contre  cette  mesure,  aussi  Iong«' 
temps  qu  elle  restera  en  vigueur. 


•  <  « 

« 
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(N/  128.  )  RussiE, 

Les  capitaines  des  navires  expédiés  pour  fes  portf  de 
Russie»  ont  Je  plus  grand  intérêt  à  s'assurer  de  It^auere 
conformité  du  contenu  des  caisses  ou  coiis  qu'ils  ont  à 
bord  9  avec  le  libellé  de  leurs  connaissemens  ;  car  rtnéxac- 
titude,  de  quelque  cause  qu'elle  j^rovînt ,  les  exposerait,  en 
vertu  d'une  disposiliqn  très-ngoufeusenienc  exécutée,  à 
payer  une  amende  considérable ,  sans  qu'ifs  pussent  arguer 
de  la  confiance  avec  laquelle  il^  auraient  signé  leurs  çon- 
naissemens,  ni  invocj^uer  la  responsabiiac;  des  maisons  ou 
des  particuliers  russes  pour  le  compte  desquels  iU  auraieat 
effectué  leurs  chargemens. 


Dynamomètre,  dynamomitrum ^  de  A/rofuct y&rrr* 
et  de  iMrf»^  mesure.  C'est  un  instrument  qui  sert  à  mesurer 

îa  résistance  des  machines ,  1  action  dés  muscles  et  autres 
puissances  motrices. 

Depuis  long-tefnps  on  a  essayé  de  constater,  par  dnren 
moyens  et  sous  diflérens  rapports  »  les  degrés  de  la  force 
physique  de  Fiiomme  et  des  animaux.  Bore  H i    De  motu 
animaimm )  t  de  la  Hire,  dans  un  mémoire  qui  a  pour  tiire, 
Éxamen  de  la  force  de  1* homme  f  &£,  (  Acad.  des  Sciencu% 
1699 ^,  et  Dosaguliers,  dans  ses  Leçons  de  phy bique  expé- 
rinieniale,  se  sont  particuiièreinent  occu|)ib  de  cet  of /ef. 
Un  physicien  distingué,  Al.  Coulomb,  a  aussi  détermine, 
par  i  observation  et  le  calcul ,  quelle  est  la  quanti  té  ^'aalou 
que  les  hommes  peuvent  fournir  par  leur  travail  foumiSîeT, 
suivant  la  manière  dont  ils  emploient  leurs  luicei.  (^Alan.dt 
rinstitut,  1/'  cl.  tom.  IL) 
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Cependant  on  n'était  pas  encovtf  paivenu  l  oonstruin^ 

in  instrument  propre  à  faire  connaître  avec  quelque  pré- 
;îsion  k&  degrés  de  notre  vigueur  physique.  Le  tube  de 
nétal  imagihé  par  Leroi  i  el  qui  contenait  dans  son  ioté* 
rieur  un  ressort  spiral  que  le  doîgc  ou  la  main  pouvait  plus 
)u  moins  déprimer,  n'offrait  que  des  indications  trop  bor- 
lées ,  et  ne  permettait  pas  à  Tactloo  musculaire  de  se  déve*» 
opper  dans  toute  son  énergie.  Ce  n'est  probablement  qu'a-* 
>rès  avoir  long-temps  chtrché  un  moyen  plus  approprié  à 
a  mesure  de  nos  forces,  que  Ton  parvint  k  découvnc  le 
iynamomètre. 

L'invention  de  cet  instrument,  d'abord  attribuée  à  M.  Ré« 
^nier,  conservateur  du  dép6t  centrai  de  fartiilenedtt  dépars 
•ement  de  ia  guerre,  appartient  réellement  il  M,  le  vice-amiral 
I  hévenard  (  i  ) ,  qui,  dès  le  mois  de  huctidor  an  4>  ^  ^ 
foulon  des  expériences  avec  cette  machine  :  mais  M.  Ré« 
rnier  Pa  perfecdonnée ,  parttcuKèfement  en  y  autant  un 
radran  gradué,  qui,  au  moyen  d'une  aiguille,  marque  les 
legrés  de  ia  force  employée.  C  est  à  la  thèse  intéressant» 
|u*a  soutenue  son  fila  à  ia  ftciilté  de  médecine  de  Paris,  en 
i  807,  cjue  nous  empruntons  fa  dêscriptic^n  de  cet  instrument. 

Le  dynamomètre  est  une  ^nachîne  simple,  légère,  corn- 
node,  et  d'un  usage  trèa-étendu  :  un  ressort ,  deux  cadrans, 

feux  aiguilles,  et  un  petit  levier  destiné  à  leur  conmuuiiquer 
e  mouvement,  sont  les  parties  qui  entrent  dans  sa  compor 
ition. 

Le  ressort  est  elfiptique,  long  de  trente-deux  centimètres, 
rarni  de  peau, afin  qu'il  ne  biess^  pns  les  mains  qtii  le  corn*- 
>rfinenr»  Ge  ressort  est  composé  de  deux  branches,  largds 
le  trois  centimètres ,  épaissefe;  de  deux  millimètres ,  et  écar- 


(f)  Voyc«  Mfmèim  fdd^  à  ta  marme,  jpttr  A.  Thévtnwrd ,  trfct* 
mînil  I  iom  A^,  p^igt  loj  tt  mmmtt^  G»  toém^ku  «fit  impcifliés 
a  I '«Il  8  »  4  ¥oi.  io-S.^ 
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tées  Tune  de  Fautre  >  dans  le  milieu  de  leur  longueur»  de 
dnq  centiifiètries;  mais  bientôt  eifes^se  tapprocbent,  diciû- 
nuent  de  largeur  9  s*arrondiss«nt«  er,  en  se  démmmmntj 

elfes  forment ,  à  chacun  des  bouts  du  ressort,  un  ;iiine*iu 
destiné  à  le  hxer  aux  choses  dont  on  veut  connaître  les 
efibrcs  ou  la  résistance. 

Les  cadrans  sont  de  cuivre  :  Fun  est  grand ,  Tantre  est 
petit.  Le  grand  hiit  îi-peu-})rès  îe  tiers  d*un  cerde  de  douze 
ceniimetres  de  rayon;  de  la  partie  moyenne  de  ion  bord 
droit,  naît  une  sorte  de  prolongement,  au  moyen  duquel 
il  est  lixé  sur  un  support  d*acrer,  maintenu  par^n  extrémité 
coudée  et  fendue  à  la  partie  niovenne  de  la  l^raiiche  du 
ressort,  opposée  à  celle  qui  touche  la  paume  de  la  luaiu 
quand  on  éprouve  la  force  de  cette  partie  du  corps.  Ce  pre- 
mier cadran  présente,  sur  son  bord  convexe,  deux  échelles* 
Celle  qui  est  la  plus  voisine  c^t  divisée  en  iriyriagniiiinies ; 
elle  e^t  destinée  aux  expériences  dans  lef^qutiies  le  ressort 
est  tiré  selon  sa  longueur,  c*eftt»à<^ire  lorsqu'on  veut  mesurer 
de  grands  eflforts ,  parce  que  c*est  dans  cette  direction  qu'il 
offre  le  plus  de  résistance.  La  seconde  échelle  est  divisée 
en  kilogrammes  :  située  immédiatement  au-dessous  de  la 
première,  elle  est  consacrée  aux  expériences <Ians  lesquelles 
les  deux  branches  du  ressort  Mmt  rapprochées  Tune  de  Fautre 
par  une  force  qui  agit  iiuivant  ia  direction  du  petit  diamètre 
de  Teilipse* 

La  même  aiguille  sert  à  ces  deux  échelles,  au  moyen  d'un 
double  index  :  cette  aiguille  est  loi^gue  de  onze  centimètres. 

et  fixée  par  une  vis  k  ia  par  fie  moyenne  du  bord  droit  du 
cadran;  près  ie  double  index  de  l'aiguitie,  on  a  collé  une 
petite  ix}ndelie  de  peau,  pour  rendre  s<h>  frottement,  qui 
est  d'ailleurs  peu  considérable,  plus  doux  et  plus  rC-^^u'kn 
Le  second  cadran  n  fa  même  forme  cjue  fe  pre/.-i.cT ;  il 
n*en  diffère  que  par  sa  grandeur.,  qui  est  moins  consideuHAe*. 
H  est  placé  parailéiement  ao  gmid,  el  est  lixé  par  trois  m 
sur  trqis  petits  cylindres,  hauts  de  quatre  à  cinq  millimétrés* 
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A  son  centre  on  remarque  le  trou  pîacé  au-dessus  de  fa  vis 
qui  tient  en  place  l'aiguiile  ;  cette  ouverture  est  destinée  k 
laisser  passer  un  tourne-vis  pour  serrer  ou  desserrer  la  vis 

au  besoin.  Sur  le  bord  convexe  de  la  partie  du  dynamomètre 
qui  nou:>  occupe  i  ii  y  a  une  cciit^iie  divi&ée  en  niyna- 
grammes. 

L'aiguilfe  quî  dort  parcourir  cette  échefîe,  est  en  partie 
couverte  par  le  petit  cadran  :  on  ne  voit  que  son  extrémité 
indicatrice  ;  i*autre  extrémité  est  traversée  par  un  pivot, 
long  ^e  deux  centimètres  :  une  des  extrémités  de  ce  pivot 
est  reçue  dans  une  crapauditie,  rivée  sur  fa  partie  moyenne 
du  cadran  ;  l'autre  traverse  le  prolongement  du  cadran  et  le 
support  d'acier  sur  lequel  il  est  Axé,  pour  s'engager  dans 
une  autre  crapaudine  située  à  Fextrémité  de  fa  paillette  de 
cuivre,  que  Ton  a  recrouie,  afin  qu'elle  fasse  ressort  et 
puisse  céder  dans  les  chocs  violens  que  la  machine  peut 
éprouver.  A  côté  de  ce  pivot,  il  y  a  un  petit  coude  ièndu, 
destiné  h  recevoir  une  des  extrémités  du  levier ,  qui  est  un 
peu  courbé  pour  pas^tr  h  côté  du  petit  cylindre  placé  entre 
les  deux  prolongemens  des  cadrans;  I  autre  extrémité  de  ce 
levier  est  engagée  dans  une  espèce  de  fourchette  d'acier, 
située  sur  la  partie  moyenne  de  la  branche  du  ressort  quî 
ne  supporte  pas  les  cadrans. 

Ainsi ,  quand,  par  un  eflort  quelconque,  les  deux  branches 

du  ressort  se  rapprochent  Tune  de  l'autre,  le  levier  pousse 
en  avant  l'aiguille  du  petit  cadran ,  qui  fait  marcher  celle  du 
grand,  au  moyen  d'une  petite  goupille. 

Lorsque  l'efTorl  cesse,  le  ressort,  en  vertu  de  son  éfas- 
ticité,  revient  à  son  premier  état,  en  ramenant  laiguilie  au 
point  d'oïl  elle  est  partie.  Cette  aiguille  a  le  précieux  avan* 
tage,  en  suivant  tous  les  mouvemens  du  ressort,  de  mar- 
quer tous  les  changeinens  que  ia  force  employée  éprouve 
dans  son  intensité.  La  grande  aiguille,  ne  tenant  pas  au  re^ 
sort,  reste  dans  le  lieu  où  elle  a  été  conduise;  et  lorsqu'on 
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veut  faire  de  nouvelles  expériences,  îi  Tant  ia  ramener  avec 
le  doigt  au  premier  degré  du  cadran. 

Telle  est  la  srructure  du  dynamomètre;  mais,  pour  en 

faire  usage,  on  a  besoin  de  quelques  moyens  auxiliaires; 
savoir  :  de  trois  croclieis  de  fer*  et  d'une  crémaillère  en 
inème  métal.  On  fait  usage  dil  crochet  et  de  ia  crémail- 
lère, pour  connaître  la  force  des  muscles  de  la  partie  pos- 
térieure du  tronc;  on  saisit  les  deux  extrémités  deriostru- 
ment  pour  apprécier  la  force  des  muscles  fléchîsseun  det 
doigts;  enfin  on  use  du  crochet  en  fixant  le  dynamomèlK 
aux  choses  dont  on  veut  mesurer  la  force  ou  la  ré^i^tance, 
Des  expériences  multipliées  qui  ont  pu  être  faites  à  faide 
de  cet  instrument ,  M.  le  docteur  Régnier  conclut  q« 
rhomme  de  vingt-cinq  à  trente  ans  est  dans  toute  sa  force 
qu*il  peuti  en  serrant  fortement  avec  les  deux  mainStl^fc 


cent  livres],  et  s* 

deux  cent  soixaii^ 


un  eAort  égal  à  cinquante  kilogrammes 
lever  un  poids  de  treize  myriagrammes 
cinq  livres]  ;  il  conserve  jusqua  cinquante  ans  envirooce 
degré  de  force ,  qui  alors  diminue  progressivement,  b 
force  de  fa  femme  a  été  évaluée  à  celle  d*un  jeune  homrî 
de  quinze  à  seize  ans»  c'est-à-dire,  aux  deux  tiers  dectiit 
d'un  homme  ordinaire.  | 
Péron,  que  i.i  mort  a  trop  tôt  enlevé  aux  sciences. a^j 
premier  porté  au-delà  des  incrs  le  dynamomeire  :  cetin)iri' 
ment  lui  a  fourni  la  matière  d'un  excellent  mémoire,  f 
forme  le  vingtième  chaphre  de  la  Relation  de  son  voyâ?; 
aux  Terres  australes.  D'après  les  résultais  généraux  de  *! 
beau  travail,  et  en  négligeant  les  fractions,  ia  force  ]>bysiip 
des  indigènes  de  la  Nouvelle*  Hollande  est  de  cinquante^^^ 
kilogrammes,  et  de  quatorze  myriagrammes;  les  Malais 
file  de  Timor  ont  oiïërt,  pour  terme  nioyea,  cinquante-^ 
kilogrammes,  et  seise  myriagrammes  :  diix-sept  Français 
Texpédirion  ayant  été  soumis  aux  épreuves  dyiiaiiioit^ 
-triques ,  leur  force  manuelle  s'est  trouvée  de  plus  de  soixai)'*'' 
0euf  kilogramme^»  et  celle  dés  reins  de  yingt-deiULmy^ 
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grammes*  (Poyfi  le  Bulletin  dis  Siienas  médi^dlts^  octobre 

a 808,  vol.  II,  png.  3 H 5.) 

M.  Ransonnet»  lieutenant  de  vaisseau ,  a  aus^ifait  »en  rade 
du  Havre,  des  expériences  dynamométriques  sur  trois  cent 
quanthte-cinq  individus  appartenant  aux  équipages  des  fré» 
gait^s  /'E/isa ,  I  Ani  d'houe  et  du  hrig  l'AtiXon  qu'if  coin- 
mandair.  £n  g<^néral,  les  tables  de  cet  estimable  oâicie? 
portent  ia  force  de  l'homme»  entre  vingt-cinq  et  quarante* 
cinq  ans,  à  quarante-six  kilogrammes  pour  les  mains,  et,  puur 
les  reins»  àquatotze  myriagraiuraes* 

On  remarquera  sans  doute  que  les  expériences  dont  nous 
venons  de  faire  mention  offrent  des  résultats  assez  différens. 
Nous  avions  pense  que  cela  pouvait  dépendre  de  ce  que  les 
dynamomètres  ne  sbnt  pas  rigoureusement  comparables ,  et 
de  nouveaux  moti&  sont  venus  depuis  nous  confirmer  dans 
cette  opinion.  Le  plus  ou  moins  de  largeur  du  ressort  de 
1  instrument  y  et  son  plus  ou  moins  d'ouverture,  influent 
beaucoup  sur  le  développement  de  la  force  des  mains  :  ainsi 
M.  Louis  Freycinet ,  capitaine  de  frégate  ,  correspondant 
de  rinsdiut,  dont  ia  force  de  pression  est  notée  à  froixame* 
onze  kilogrammes  sur  le  tableau  de  Péron ,  mats  qui  va  main* 
tenant  y  soixnnte-seize  fcilcgrnmmes ,  a  poussé  l'.iiguille  jus- 
qu'à quatre-viiigt-un  kilogrannnes,  en  se  servant  d  un  dyna** 
moraètre  dont  le  ressort  était  arrondi  et  mdins  large  que 
dans  ceux  dont  il  avait  fait  usage  ^^tlc  cien:nient.  A  force 
égaie,  celui  qtû  aiU'a  les  doigt:»  plus  longs  fera  aussi  par- 
courir à  l'aiguille  un  plus  grand  nombre  de  degrés. 

Mais  ce  qui  vient  d*éiie  dit  n'expfique  pas  encore  com* 
inent  les  degrés  de  la  force  rénale,  indiques  par  Pûron ,  ^lont 
teJieineitt  supérieurs  à  ceux  observés  par  MAL  Régnier 
et  Ransonnet,  que,  contre  la  conclusion  de  notre  savant 
voyageur,  il  s'ensuivrait  que  les  indigènes  de  la  Nouvelle^ 
Hollande  et  les  Malais  de  i'ile  de  1  imor  égaiejraient ,  pour 
la  force  des  reins,  les  Français  même  qui  vivent  au  sein  de 
leur  pays.  II  importait  à  la  vérité,  à  la  justesse  de  nos 
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idées  sur  celte  matière  ,  de  savoir  par  queîîe  cause  Péron 
a  pu  être  conduit  à  établir  des  données  aus&i  évidennnenc 
contraires  à  l'esprit  de  son  mémoire  *  et  nous  croyons  y  étie 
parvenus. 

M.  Freycinet,  dont  nous  venons  du  parler,  a  bien  voulu, 
pour  éclaircir  nos  doutes,  se  livrer  tout  récemment  à  de  noo- 
velles  expériences*  CetofBcier  distingué  trouva  d'abordquen 
force  manuelle  était  de  quatre  à  cinq  degrés  plus  grande;  mais 
if  [)arut  en  méine  tejnps  avoir  considerabieiueiii  perdu  de  sa 
force  rénale  y  puisqu'il  ne  pouvait  plus  hi^  qa'ua  efibrtëe 
▼ijigtTcinqmyrisgrammes^aii  iieudevingt-  neuf  myriagiammes 
auquef  il  se  trouve  porté  sur  la  table  de  Péron.  Il  n'était 
pas  probable  que  sa  force,  augmentant  d'un  côté,  eût  au- 
tant diminué  de  l'autre;  ce  qui  le  porta  à  faire  la  même 
épreuve  sur  Tun  de  ses  compagnons  de  voyage  qui  se  troovt 
à  Paris,  et  que  Féron  nomme  également  dans  le  tableau  de 
ses  expériences ,  M.  Bailiy,  minéralogiste  de  Texpédition, 
et  actuellement  ingénieur- géographe  au  dépôt  des  cartes  et 
plans  de  la  marine.  La  force  de  pression  se  montra  à-pei- 
près  la  même;  mais  celle  des  reins  n'atteignit  pas  non  ploi 
le  terme  fixé  par  Péron. 

Alors  nous  dûmes  soupçonner  que,  par  une  erreur  quel- 
conque', notre  intéressant  voyageur  avait  toujours  porté  b 
force  rénale  à  un  taux  trop  élevt  ;  et  ceite  conjecture  se 
changea  en  certitude,  iorsque  nous  vîmes  des  hommes  ues- 
robustes  ne  pouvoir  parvenir  à  des  degrés  qu'on  attiibuait 
à  des  individus  évidetnment  plus  faibles.  Cependant  quelle 
était  la  source  de  cette  erreur  î  La  loyauté  du  caractère  de 
Péron  ne  pouvait  être  sus}>eciée. 

Nous  rappellerons  d'abord  que  leé  cadrans  du  ^namo* 
mètjt  portent  deux  graduationsou  deux  échelles,  dont  fai^ 
divisée  en  kifogramires ,  est  relative  à  i;i  force  des  im:^>^ 
dont  iautre,  partagée  en  myriagrainmes,  sert  à  mesureT^^ 
force  des  reins.  Il  paraîtrait  que  Péron»  oubliant  l'usage  <ic 
ces  déux  échelles»  aurait  conscainmenr  noté  ses.  observa- 
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tions  sur  celle  dont  la  graduation  correspond  à  fa  force  ma- 
iiuefle  ou  de  prebbion.  Ce  qui  achève  de  le  prouver,  c'est 
que  faiguilie  étant  au  point  marqué  dans  son  tableau»  elle 
indique  fustement  sur  Fécheile  des  myriagrammes  la  force 
rénale  de  l'individu.  M.  Freycinet,  ayant  ainsi  relevé  l'erreur 
commise  par  rapport  à  Jui-inême,  a  pu  facilement  corriger 
ics  autres  expériences  du  même  genre.  Mais  comme  noui 
«vons  dû  nous  borner  à  exposer  les  résultats  généraux  du 
mémoire  de  Péron,  nous  nous  bornerons  également  à  placer 
ici  le  résumé  des  . corrections  proposées  par  M.  Freycinet, 
et  par  conséquent  à  faire  connaître  les  changemens  qu'elles 
apportent  k  l'estimation  du  terme  moyen  de  ia  force  rénale. 
Au  lieu  de  quatorze  myi Ingrammes,  elle  se  réduirait  à  dix 
myriagrammes  pour  les  sauvages  de  la  Nouvelle- Hollande  j 
elle  serait  de  onze  myriagrammes  au  lieu  de  seize  my* 
rîa^rammes,  pour  les  Malais  de  Timor;  et  pour  les 
Français  mêmes  de  Texpédîtion,  elle  descendrait  de  vingt 
myriagrammes  à  quinze  myriagrammes.  On  voit  que  ces 
changemens  ne  détruisent  pas  les  rapports  qui  existent 
entre  les  nombres  établis  par  Péron;  mais  ils  font  mieux 
cadrer  ses  expériences  avec  celles  qui  ont  été  faîtes  depuis, 
et  qui  tendraient  h  infirmer  les  vérités  énoncées  dans  son 
mémoire,  si  ces  rapprochemens  naturels  ne  l^ur  prêtaient  ' 
pas,  au  contraire,  une  force  nouvelle. 

En  rendant  compte  des  expériences  de  M.  Ransonnet 
dans  le  Journal  de  mtait  îne ,  par  MM.Corvisart,  le  Roux  et 
lioyer,  tome. XXIV ,  mai  pag^  ^,nou$  avons  dd 

remarquer  que,  dans  le  corps  humain  ,  certains  muscles  sont , 
comparativement  aux  autres ,  tantôt  plus  faibles  et  tantôt  plus 
rol>Ubtes ,  et  cjue  fes  forces  manuelles  et  rénales  ne  gardent  pas 
entre  elles  les  mêmes  rapports  dans  tous  les  individus.  Or, 
comme  il  est  toujours  convenable  et  avantageux  d'employer 
des  hommes  en  raison  de  la  prédominance  de  leurs  facultés , 
nous  avons  pensé  qu'on  doit  avoir  égard  à  cette  distribudon 
inçgaie  des  forces»  par  exemple i  jpour  la  répartition  de«  ma- 
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rins  sur  les  vaisseaux,  Amsî,  toutes  choses  ég;ales  d*ifl« 

leurs,  LVJiis  avons  considéré  les  niarelots  doues  d'uiiL-  gr.md^ 
force  manuelle,' comme  les  plus  propres  à  servir  dans  les 
hunes  pour  prendre  des  ris,  &c.  Ou  sait  de  quelle  force  de 
préhension  les  gabieris  ont  besoin  pour  pincer  et  serrer  une 
voile  agitée  ou  tendue  par  fe  vent.  Les  hommes,  au  con- 
traire, qui  jouiraient  d'une  force  rénale  considérable,  seraient 
affectés  à  i artillerie,  et  particulièrement  à  la  manœuvre  des 
canons  de  gros  calibre,  tels  que  ceux  de  trente-six  livres  de 
JxiKe,  qui  composent  la  première  batîerie  d*un  vaisseau  de 
ligne.  Au  reste,  le  principe  que  nous  venons  d établir  est 
également  applicable  à  toute  espjèce  de  travaux, 
•  Le  mot  force  j  qui,  dans  toutes  les  sciences  et  mime  en 
médecine,  n'c^t  souvent  qu'un  tenne  abstrait  et  de  pureœn- 
veiuion,  a-t-il  un  sens  plus  positif,  lorsqu'il  e>t  employé  pour 
exprimer  la  puissance  musculaire  de  Thommeoudes  aniinaoxl 
II  s  applique  alors  nécessairement  à  la  somme  d'action  <|ue 
peuvent  fournir  tous  les  organesdu  mouvement  dans  un  efforî 
commun  et  simultané.  Mais  est-il  de»  cas  où  tous  les  musdes 
se  conirnctent  à-ia*fois,  et  où  ils  conspirent  enmémetetnj» 
il  un  effet  unique  !  II  résulterait  de  ces  réflexions  que  h 
force  ne  peut  se  tncsurer  d'une  inaniere  absolue,  et  ne  doit 
s'estimer  que  partieliemeni. 

Cependant»  pour  remplir  cette  dernière  intention,  quede 
difficultés  ne  doit-on  pas  rencontrer!  Combien  de  variatioBS 
ne  viendront  pas  compliquer  If  en  feu  I ,  au  point  qu  il  SCfUl 
impossible  d  arriver  à  un  résultat  satisfaisant  !  Tel  homme 
est  remarquable  par  la  force  des  mâchoires  »  tel  autre  parcelle 
des  muscles  postérieurs  du  cou;  celui-ci  se  distingue  parb 
force  du  poignet ,  cclui-i.i  [):;r  ccflvj  du  jarret,  &c.  ;  euà^ 
ces  mêmes  individus,  lu  force  des  autres  parties  du  corp<<  -'^ 
même  de  f  ensemble ,  est  souvent  moindre  que  celle 
homme  d*une  vigueur  médiocre.  J*ai  voulu  mesurer  au  if^ 
jnonieire  la  foiCL;  des  frères  Rousseile,  surnommés  les  Hef" 
cules  du  ISord  Charles,. qui  ^lève  u^i  poids  de  dix-li^' 
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cents  à  deux  mille  livres,  a  exercé  une  pression  de  soîxante- 
dix-huit  kiiugramnies ,  mais  il  n'a  pu,  en  tirant,  passer  dix- 
neuf  myriagrammes;  tandis  que  son  frère  Henri,  qui  soulévp 
seulement  quinze  cents  livrés  ,  et  dont  la  force  manuelle 
n'était  que  de  soixante  -  neuf  kilogrammes,  est  parvenu  , 
pour  celle  des  reins,  jusqu'à  vingt-deux  myriagrammes.  Ce 
qui  n  est  pas  moins  remarquable»  c'est  qu  on  trouve  facile- 
ment des  hommes,  en  apparence  moins  robustes  »  qui ,  dans 
Its  expériences  dynainométriques,  manifesient  une  force 
suj>érieure  à  celle  des  frères  Rousseile.  Le  dynamomètre  ne 
confirmerait  donc  pas  tout  ce  que  prouvent  journellement 
ces  Hercules  dans  leurs  exercices  publics;  mais  rhabitude« 
fagiliié,  l'adresse  et  la  promptitude  de  J'action  ,  sont  m  ^si 
des  éléinens  de  ia  force  qu'on  ne  peut  pas  plus  apprécier 
que  rinfluence  nen'euse  dont  ils  paraissent  dépendre. 

En  étudiant  nos  mouvemens»  les  physiologistes  ont  peut« 
être  trop  négligé  l'action  de  porter  et  cellt^  de  tirer,  qui, 
exigeant  Je  concours  de  presque  tous  les  muscles,  peuvent 
beaucoup  contribuer  à  donner  la  mesure  de  notre  vigueur 
physique.  Sous  ce  rapport ,  Tinvention  du  dynamomètre  doit 
intéresser  d'autant  plus,  qu'il  permet  d'essayer  deux  des 
fractions  principales  de  nos  forces,  celle  des  mains,  de 
pression  ou  de  préhension,  et  celles  des  reins,  des  muscles 
iombairéSf  ou  de  traction  :  lorsqu'on  éprouve  ce  dernier 
genre  de  force,  tous  les  muscles  sont,  pour  ain>i  dire,  en 
action ,  puisqu'on  lixe  l'instrument  avec  les  pieds ,  tandis 
qujon  tire  avec  les  niatns ,  à  mesure  que  le  corps  se  redresse* 
H  en  résulte  donc  que  cette  expérience  tend  à  nous  faire 
mieux  connaître  ia  suuinie  totale  de  notre  puissance  mus* 
culaire. 

K£RAUOA£N  9 

Aîédecin-injpiacur  du  scrvui  Je  santé, 
de 'la  marme* 
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MLNISTÉRE 

DE  LA   MARINE   ET  DES  COLONIES. 


Les  navigateurs  sont  avertis  qu*un  nouveau  feu  vient  d'être 
établi  sur  ïile  du  Mouton  [Mutton  hland],  dans  la  baie 
de  Gaiway,  côte  occidentale  d'Irlande»  à  la  distance  d'en- 
viron un  demi-milie  de  ia  ville. 

Ce  feu  sera  allumé,  à  dater  du  25  du  mois  d'octobre  i8i7f 
depuis  le  coucher  jusqu'au  lever  du  soleil,  La  lumière  sera 
fixe  et  d'une  couleur  rouge  éclatante. 


Les  navigateurs  sont  également  prévenus  que  le  gouver- 
neur générai  de  Surinam  a  fait  placer  sur  un  banc  de  sahk, 
â  une  demi-Ueue  de  Braamspmt^  à  l'endroit  de  lacôteoii 

il  s'est  formé  un  n'tc ri^semeni ,  une  balise  dont  fa  couleur 
blanche  se  détache  sur  la  verdure  des  arbres  en  avaiit  cb- 
quéls  elle  est  établie.  ' 

Cette  balise  est  visible  à  une  grande  distance  en  mer;  on 

Taperçoii  même  avant  de  découvrir,  avec  la  longue -vu€, 
télégraphe  qui  en  est  voisin. 


(  N/  1)1.)  Colonie  anglaise  de  SitrrûrLéom. 

* 

Ce  itit  une  compagnie  qui  obtint  du  gouvernemefl/i'' 

gfais,  en  179»  »  l  auiorisation  de  former  un  établisjfln^^^ 
colonial  à  Sierra- Leone  ;  le  but  qu'elle  se  proposait,  ^tait 
de  porter  la  civilisation  et  les  arts  utiles  sur  cette  partie  de 
h  côte  d'Afrique. 
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LViUreprise  éLhoua.  Les  Européens  dont  se  composait 
la  nouvelle  colonie,  périrent  en  peu  de  temps»  par  1  aitem- 
périe  da  climat»  Elle  fut  bientôt  après  fermée  sur  un  plan 
diffèrent.  Thomas  Clarkson»  un  des  membres  les  plus  zélés 
de  la  compagnie,  rcussit  à  engager  un  grand  nombre  de 
planteurs  nègres  de  la  Nuuvelle-Eœsse»  et  des  nègres  ma- 
rons  originaires  de  la  Jamaïque,  à  le  suivre  et  à  aller  s'établir 
à  Sierra- Léone.  Ce  sont  eux  qui  fendèrcnt  la  colonie  ac- 

tucliement  existante. 

Cet  établissement  eut  à  lutter,  pendant  quinze  ans,  contre 
des  obstacles  muldpliés,.  et  fit  peu  de  progrès  pendant  toup 
ce  laps  de  temps.  L'insalubrité  du  sol,  couvert  de  bois,  le 
peu  de  réussite  des  premières  cultures,  les  attaques  fréquentes 
des  castes  nègres  du  voisinage,  qui  obligeaient  les  colons  à 
se  tenir  sur  leurs  gardes  et  les  détournaient  de  leurs  travaux , 
sont  les  principales  difficultés  qui  s  opposèrent  à  ce  que  fa 
cofonie  pût  prendre  quelque  consistance  et  s'améltorer.  Jus- 
qu'en 1808,  elle  ne  fit  que  languir. 

La  compagnie  ayant,  à  cette  époque,  épuisé  ses  capitaux, 
elle  s'adressa  au  parlement,  qui,  dirigé  par  les  mêmes  motifs 
qu'elle,  voulut  faire  de  cet  objet  une  entreprise  nationale. 
La  concession  de  la  colonie  lui  fut  laite  à  compter  du  1/'  jan-. 
viec  de  la  même  année.  Il  remboursa  i  ia  compagnie  une 
partie  de  ses  avances,  et  adopta  pour  le  gouvernement  dt 
rétablissement  le  plan  et  les  directions  des  per:5onnes  qui 
lavaient  jusqu'alors  administré.  Depuis  ce  moment,  les  dé- 
penses de  son  entretien  ont  été  aux  fiais  du  trésor,  qui  a 
consacré  d*ilsseis  gnmde»  sommes  à  son  amélioration. 

Les  capitaux  enij^loyés  par  la  compagnie  ont  sans  doute 
été  considérables,  mais  on  ne  peut  avoir,  sur  cet  objet,  que. 
des  conjectures  fort  vagues.  Toutes  ses  opérations  furent 
enveloppées  d'une  sorte  de  mystère,  fusqu^  Fépoque  où  éïlp 
résilia  sa  concession  h  la  couronne.  C'est  seulement  à  compter 
de  ce  moment  que  i  on  a  eu  une  connaissance  précise  des 
dépenses  que  Fentretien  de  la  colome  exigeait  anmieilcment  ^ 
Ann,  marit,  IV  Partie.  1 8 1 7.  ggg 
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des  progrès  qu'elle  avait  faits»  et  de  ceux  qu'elle  était  sus- 
ceptible de  iaire. 

Au  nombre  des  obsucles  qui  avaient  atfèté  ses  dévckyp> 
pemcns,  l'un  des  principaux  était  le  commerce  des  esdaires 
que  les  Euro|)etns  venaient  faire  sur  (es  cotes  vuiî»îne&,  et 
qui  entretenait  parmi  le^  peuplades  nègres  environrantesi 
un  état  d'hostilité  condnuei.  Le  but  que  Ton  s'était  propoié 
de  former  avec  ces  peuplades  des  relations  amicales,  et  d'ar- 
river par  ce  moyeu  à  les  civiliser»  ne  pouvait ,  par  cette  raisoii» 
être  atteint. 

L'acte  adc)[)té  de  concert  entre  la  Grande-Bretagne  et  fes 
États-Unis»  en  1 807»  pour  l'abolition  de  la  traite  des  noint 
a  levé  à  cet  égard  les  principales  difficultés. 

Ce  fut  alors  que  se  fonna  à  Londres  finsliUiH^n  d'Afriqut, 
dont  le  but  était  de  porter  la  liberté  et  la  civilisation  parai 
ies  peuples  de  la  côte  d'Afrique.  Comme  c'était  celui  que 
.s*était  proposé  «  chns  son  origine,  la  compagnie  de  Stem- 
Leone,  la  p'upaii  des  personnes  qui  avaient  fait  partie  de 
cette  cumpai^nie»  s'agrégèrent  à  la  nouvelle  assodatioa. 

Il  y  eut  donc,  à  compter  du  commenœment  de  1 
deux  intérêts  distincts  dans  !a  colonie  de  Sierra-Léône,  celui 
.du  gouvernement»  et  celui  de  Tinstiiution  d'Afrique. 

L'intérêt:  du  gouvernement  ' était,  la  protection  »  la  con- 
servation et  Taccroissement  de  (a  colonie. 

.Celui  de  rinstituiiou  d'Atrique  fut  Tamélioradon  du  sort 
des  coioBSi  leurs  reiatiom  amicales  avec  les  nailoiif  oègrei 
yqt$ines  (i).  .  » 

L'adminisuation  de  la  colonie  étant  entre  les  mains  di 
gouvenatmeiit^  c'est  hit  tfà  nomme  le  gouverneur  de  i'éo- 


(1)  L'irutitution  d'Afrique  est  purement  libérale.  Ses  fonds  soc'î 
produit  de  souder' ption^  et  de  donations  volontaires  ,  (^ui  se  sont  élcvcc, 

rjur  ici  huit  années  de   1807  a  1815,  à  plus  de  10  niillt-  l)\  rcs  sterling 
480  nùiic  francs  ].  C  est  le  d  u:  de  Giocester  tjui  en  est  proideiiti  à 
y  ft.  ea  outre,  yimgi  vkc-pré«dcw  ci  urcaïK-M»  ctoctcur». 
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Utsfenitiitt  et  lei  empfeyésu  civils  et  milftâîres  qdll  a  sous 
ses  ordres.  Oest  le  trésor  royal  qui  fnt  bs  fonds  nécessaires 

pour  les  traitemens  et  salaires,  et  qur  pourvoit  aux  dépenses 
pour  les  constructions  et  travaux  de  toute  espèce  nécessaire» 
à  l'amélionilîoii  de  la  colonie.  II  pourvoit  aussi  à  l'approvi- 
sionnement de  quelques  magasins  d^ootilst  d'instrumens,  de 
véteiJiens,  e:  même  de  subsistances ,  que  Foji  donne  aux 
nouveaux  colons  qui  viennent  s'établir  dans  h  colonie» 
.  D^apièi  des  dociimens  offideis»  il  paraît  que  les  dépenses 
de  toute  nature  ftîtes  par  le  gouvernement  angiafs'  h  Sierra- 
Léone,  pour  les  quatre  années  de  1808  h  i  8  1  2  ,  se  sont 
éleyjàes.à  ^  1 6,6  5  o  livres  sterling,  ce  qui  revient»  par  année 
moyenne  i>*  plus  de- 1  f  )00t000  francs  ;  et  cependant  tits^ 
blissement  n'avait  pris  que  peu  dfaccroissement.  Il  est  pro- 
bable que  les  déj^enses  n'ont  pas  été  moindres  depuis. 

Quoique  finsàtution  d'Afrique  n'eût  pas  pour  objet  de 
s'engager  dans  des  relations  commerciales»  mais  de  veiller  à 
Tobservation  de  Tacte  d*abolitron  delà  traite,  et  de  civiliser 
les  peuplades  africaines,  if  parut  cependant  que  fôn  ne  ]^our- 
rail , atteindre  ce  but»  si  ion  ne  donnait  pas  aux  colons  les 
moyens  d'étendre  leurs  défirichemens  »  et  de  devenir,  pour  les 
naturels,  un'^xemfde^pii  les  engageât  à  se  livrer auK'mèmes 
travaux.  On  chercha  d'abord  un  débouché  pour  les  produc-; 
tiens  de  leur  culture*  11  se  forma  dans  la  colonie  une  asso- 
ciation composée  des  principaux  colons»  sous  le  nom  de' 
société^br  émif ,  qui  devait  se  ntanir  chaqfiie  mois  »  pour  aviser 
aux  moyens  de  tirer  !e  parti  le  \>\u^  avantageux  des  denrées 
de  touteespèce  susceptibleS'd'ètre  exportées.  Une  autre  assoi 
cîation  se  forma  en  même  temps  à  Londres,  dans  laquelle^ 
entrèrent  plusieurs  membres  de  Tinstilmion  d'Afrique  ,'■  et 
dont  le  but  fut  d'ouvrir  des  relations  mercantiles  avec  Sierra- 
tiéane. 

La  SHiiti  dts  amis,  dans  la  colonie,  fit  passer  en  Angle^ 
terre»  pendant  les  années  1 8 1  o  et  1 8  m  /tirie  certaine  quan- 
tité de  m  »  d'iyoire  >  d'huik  de  palmier.»  de  coton  et  de-café» 

ggg^ 
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Les  expéditions  se  sont  ensuite  succédées  d'année  en  année. 
L'associatioa  à  Londres  dispose  des  articles  par  fa  voie  An 
coortier,  et  expédie  en  retour  les  maichandtaes  demandées. 

Pour  que  les  envois  ne  puissent  pas  être  retardés  par  le  détii: 
de  moyens  de  transport,  l'association  de  Londres  a  fait  Tadui 
iTun  petit  bâtimem  qui  n*a  pas  d'autre  emploi  que  de  serrir 
de  moyen  de  commimicatiDn  entre  Siena-Léone  et  le  port 

de  Londres. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1812,  une  nouvelle  espèce 
de  cobns  a  été  établie  <laii8  la  oolonie  t  ce  sont  dès  nègie 
trouvés  à  boid  des  navires  de  tnite  capturés  par  fes  vaisscm 

anglais,  en  vertu  de  l'scte  d'abolition.  Le  parlement  a  déddc 
qu'ils  seraient  employés»  partie  comme  cultivateurs,  partie 
dai>s  un  tégiment  coloual  chaigé  de  fa  ph9l6ctioii  deféa* 
blissement 

Les  inesures  adoptées  a  Pégarddeces  nouveaux  planteurs 
ont  eu  Le  plus  heureux  résultat»  Sur  plus  de  quatre  iniiieqoi 
ont  été  tftfuifKViés  à  SierrasLéobe,  deux  mille  ditq  cenfsoot 
reçu  des  portions  de  terrain  ,qu'ikcuhiventavecÀssec<!eiiiajs 
pour  se  passer  eu  partie  de  secours  tirés  des  magasitis  do 
gouverœiuem* 

Vn  assez  grahd  ilombre  d'autres  ont  été  ibr^iés  à  <ies 
profeâsioas  mécaniques. 

Enfin  plus  de  dix-iiuît  cents  sont  entrés  dans  le  régi- 
ment colonial. 

On  lettiine  que  fa  population  touilé  de  fa  coionie  ^ 
actu^Ibnient  de  fhn  de  cinq  laiilie  MdtvMii»,  'doat  tiop 
personnes  blaatlies  seulement,  et  tout  le  reste  hommes  à 
couieur* 

.  Le  colèiltf  Macdttrty »  qèî  en  ëit  goiitemetir,  étteso^ 
fiderr  et  etnpfoyés  aons  ses-^fdmi  réihfeflt  k  fkéf^ 

[Viile-Iibre].  qui  est  le  lieu  où  les  premiers  colou^'^^ 
âatésé.  . 

Li  vilfe  «t  ttrie  ataei  bonné  p^ftitMn  ^fe<^ 
n^srpek  JEHe  est  habitée  eii  majeure  partie  paf*  fès  ffa^ 
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venus  de  U  NoitffIie^£cQfM ,  et  let  nigm  mamis  de  la 
Jamaïque*  qiiisontmcore»le$iinsetlesautfe»ta»eKpftavres. 

On  pourrait  y  construire  de  cinq  à  stx  cents  maisons,  mais 
la  plupart  des  babitatioxis  ne  sont  oicore  que  dçs  huttes* 

Les  habhans  n'ont  pas  poussé  leur  culture  à  une  grande 

distance  de  ia  ville  :  aussi ,  à  Texception  d*un  petit  nombre, 
ne  recueilient-iis  que  ia  portion  de  fruits  nécessaire  à  leur 
subsistance.  Beaucoup  d'entre  eux  préfèrent  s'adonner  à  la 
comme  étacftplus  profitable;  d^auUres  sont  employés 
par  les  marchands  et  facteurs  européens,  à  l'échange  des 
marchandises  d'Europe  contre  les  denrées  du  pays  quils 
reçoivent  des  naturels. 

Le  dimat  est  favorable  à  la  cuitisre  du  coton  »  du  caftf 
de  Findigo,  du  tabac,  du  riz  et  du  blé  d'Inde;  mais  les 
productions  principales  sont  la  cassave  et  les  ignames. 

L'agriculture  a  hit  des  progrès  beaucoup  plus  étendus 

et  plus  rapides  sous  la  main  des  nègres  capturés,  aux- 
quels on  a  assigné  des  terrains.  Ils  ont  abattu  beaucoup 
de  bois  et  ont  défriché  plus  de  quiuze  cents  acres  de  terre. 
Il  forment,  à  une  lieue'à- peu- près  de  distancé  étFree^ 
Town,  difTérens  hameaux  où  ils  vivent  comme  de  petits 
cultivateurs  ou  fermiers.  Ils  sont  soumis  aux  mêmes  lois, 
et  jouissent  des  mêmes  iàveurs  et  de  Ja  mémf  piotection 
«pie  les  autres  coloniaux. 

Ils  apportent  beaucoup  de  denrées  à  ia  ville,  qu'ils  ap- 
provisionnent finr-toui  en  casiave  et  en  bois  de  ckaufiage. 

Mais  ce  à  quoi  le  gouvernement  s'est  aussi  constam*- 
ment  attaché  ,  ç'a  été  de  perfectionner  les  mœurs  et  la 
civilisation  d^s  habitans,  et  de  répaïuUç  parmi  eux  des 
sentimens  ^e  religion  et  If  goût  des  connaissances  es  des 
travaux  utiles.  Il  a  été  viveinent  second^  SiQus  ce  rappors 
par  rinstitution  d'Afrique. 

1%  il  vtm  iMk  k  i¥Ê0rlmm mm  école  p^ur 

?PP^fndie^  k  ïm  aux  enfans.  Un  feune  nègise ,  cpi  avait 
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été  instruit  en  Angleterre  d'après  la  méthode  du  docteur 
Jkil ,  fut  choisi  pour  être  k  chef  de  cette  écoie. 

Llostitiiiîoii  d'Afrique  en  fondst  lieuse  antres ,  dont  vue 
pour  les  -peiff^  fUfes ,  oit  .elies  apprennent  à  lire  et  \ 

travailler  à  l'aiguille. 

Enfin»  ia  société  des  missions  pour  l'Afrique  et  rOrient 
en  a  établi  unedeniièie»  oiilesenfims  descofonssont  au» 
instruits  gratuitement.  Ces  écoles  contiennent  jusqu'à  cent 
ou  cent  cinquante  enfans  ,  et  sont  fréquentées  en  même 
temps  par  ceiix  de  ia  viiie  et  par  ceux  de.  la.  campagne*  | 

Le  gouvernement  a  ofdDnaéf  en  ootief  que  le»  îenaes 
nègres  et  les  feunes  négresses  trouvés  à  bord  des  nuvms  de 
traite  capturés,  fussent  placés,  à  ses  frais,  en  apprentissas'e 
che%  des  artisans  de  la  ville,  pour  y  a|^mndre  à  travailler. 

UmstHutioli  d'Afiique  a,  de  son  côté)  montré  un  zèle 

qui  ne  s'est  point  ralenti  depuis  sa  formation  ,  et  elle  a  cor- 
sacré  «par  année  moyenne,  près  de  2,500  livres  sterling 
[  environ  £0,000  francs  j ,  soit  en  Angleterre ,  soit  dans 
la  colonie»  à  ramélioration  du  sort  des  tolons  et  à  finstnic- 
tion  des  enfàns. 

Un  chirurgien  a  été-envoyé  en  181  $  ,  à  ses  fiais,  k  réta- 
blissement, pour  y  }m>pager  la  vaccine. 

£ile  y  a  fait  passer,  aussi  depuis  peu  de  temps,  une  cer- 
taine quantité  de  monnaie  de  cuivre  à  un  coin  partroiKer, 
qui  sért  aux  échanges  mercantiles , 'et  elle  est  en  drculaiioa 

dans  la  ville  et  dans  les  hameaux  en vironnans. 

L'institutioa  a  aussi  fediité  un  grand -noitibre  de  mariages 
entre  les  colons  originaires  de  la  Notnrélie- Ecosse  et  ks 

autres,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  d'heureux  résuicai^. 

Le  climat  est -devenu  plus  sain*  par  les  abattis  de  botf 
ont  été*  faits,  et  il  y  a  infiniment  moins  de  malades ft'ao- 
paravant.  .        -  . 

II  résulte  de.cesxiîvefs  rense^nemens  que  rétablissement 
de  Sierra  *liÉone  est  ope  .colooie  oMqposéa  4duie  enbàe 
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drhoaunes  de  coalenr ,  à  fexcepdon  chi  gouverneur  et  de^ 
personnes  attidiéei  au  gottvemenneiit  ; 

Qu'il  n'appartient  pas  à  une  compagnie,  mais  k  l'État , 
qui  dépense  ,  chaq^ie  année,  de  1 2  à  i  ,4oo,ooo  francs  en 
frais  de  touie  espèce  pour  son  entretien  et  sa  conservation; 

Que  cette  cofeoie  n'a  donné  îwqu^  que  des  retours 
très-faibles ,  en  comparaison  des  dépenses  qu  elle  exige  an- 
nuellement ; 

Que  f  institution  d'Afrique  n'a  aucun  intérêt  dans  b  co*- 
'lonie  ;  et  qu^elfe  emploie  éo;ooo  francs  environ ,  par 

année,  uniquement  pour  améliorer  le  sort  des  colons,  pour 
riiistruction  de  leurs  enfans»  et  porter  la  civilisation  chez  les 
peuplades  aâicaines ,  voisines  cle  la  colonie  ; 

Que  ce  dernier  but  est  encore  loin  d'être  atteint  ;  mais 
que  les  progrès  de  l'agriculture  et  l'extension  des  défrîche- 
mens  font  espérer  de  pouvoir  établir  des  relations  amicales 
entre  les  nègres  capturés  et  les  naturels.  On  n'a  rien  omis 
de  ce  qui  peut  engciger  ceux-ci  à  venir  fréquenter  la  ville. 
La  principale  cause  de  leur  éloignement  est  la  crainte  de 
devenir  esclaves;  mais  on  peut  espérer  que  leurs  appré- 
hensions à  cet  égard  se  dissiperom»  lorsqu'on  ne  verra  plus 
reparaître  sur  la  côte  des  bâtimens  négriers.  C'est  pour  les 
éloigner  que  le  gouvernement  anglais  a  ordonné  qu'un  na- 
vire armé  serait  à  l'avenir  et  cuii:>tamment  attaché  à  la 
station  de  k  colonie. 

Seconde  Note  sur  la  Colonie  anglaise  de  Sierra^Lione» 

(Extrait  <ran  Voyage  «a  Sénégal ,  1802  ,  par  DtniAKD.  ) 

Le  privilège  accordé  à  Ia*compagnie  de  Sîerra*Léone , 
par  acte  du  parlement,  était  de  trente  ans,  à  compter  du 
i.**  fuillet  17^0. 

MAL  Thomton  et  Wilberfbree  étaient  alors  les  membres 
les  plua  inftiens  de  Fassociation. 
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Au  mois  de  mars  1791  »  h  comptgme  fit  Koaéàftï 
Sierra-Léone  omc  cent  trente  noirs  da  la  NouveUe-Ecosse  , 

c*étaient  des  homme:»  engagés  k  temps  9  et  qui  devaient  éut 
libres  à  l'époque  de  leurs  engagemens»  On  leur  accorda  do 
pordons  de  terrain  pour  les  cultiver;  mais  il  fut  iinpo$s8>k 

de  les  fixer  au  sof.  Dominés  par  Tesprit  mercantile  e: 
iamour  de  l'argent ,  ces  nouveaux  colons  renoncèrent  à  lean 
champs  pours'établirdans  le  chefJieu»  la  Ville-libie  ou  Ru* 

Towiu 

La  souscription  fut  fermée  le  1  juin  1792*  Les  capitaux 
de  la  compagnie  furent  portés  rapidement  à  242^899  Ijvm; 
sterling,  ou  $,829,600  francs. 

Cette  somme  (ut  employée  de  la  manière  suivante  : 

r 

Premiersfraisd'établissement.    %z^6zo.    i  ^oSa»!  80. 

Fonds  morts,  c'est-à-dire,  les 
bâtimens  »  le  terrain  et  les  objets 

relatifiàladéfensede  la  colonie .    24|68  $92,44^^* 

Capital  employé  dans  le  com- 
merce. •    27,400,      6  5  7,^00, 

Capital  placé  il  intérêt  dans 
ies  fonds  publics  •  •  •  •  1 08, 1 94*    2,  jp^^^iSSo. 

Somme  égale.  .......  242,899.  5,829,500. 

•  i 
Les  dépenses  sur|)assèrent  de  beaucoup  Tidée  que  \ 

actionnaires  av  aient  pu  s'en  former  ;  elles  furent  occasionri? 

par  un  concours  de  circonstances  ^u'ii  était  impossible  ' 

prévoir. 

On  ies  explique  ainsi  : 

! .°  L'insuffisance  de  connais  San  ces  de  la  part  des  persons^ 
chargées  de  la  direction  de  la  colonie ,  ce  ^i  donna  fies 
beaucoup  irrégularités  daQS  le  détail  4«s  ojpéfstioiis  ; 
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a.""  Les  mahdieset  ia  monaiité  de  ia  ]>reniière  saison  phw 
vieuse ,  qui  non-seulement  suspendirent  pour  un  leinps 

presque  tous  ies  travaux  de  la  colonie»  mais  aggravèrent 
coxisidérableaient  quelques  objets  çie  4.<^peiue  ; 

3/  La  stériGté  du  temin  qui  avoisîne  immédiafement  h 

vilie ,  ce  qui  a  beaucoup  accru  les  frais  pour  les  subsistances  ; 

4*'*  La  guerre»  qui»  en  obligeant  la  compagnie  à  4«  nou- 
-veaux  moyens  de  protection  pour  FétabRssement,  a  élevé  le 

prix  de  tous  les  articles  qu'elle  tirait  d'Europe,  et  idU  aug- 
menter également  celui  de  la  main-d'œuvre; 

5/  Uarticlè  des  provisions  de  la  colonie,  qui  montaient 

annuellemeiu  à  20,000  livres  sterling  [4So,ooo  francs]  ; 

6.**  L'entretien  des  vaisseaux  pour  la  protection  et  Tusage 
de  la  colonie»  qui  s'élevait  à  17^840  liv.  st^ling  [  ^z%pt6o 
francs  ]. 

Tel  est  le  tableau  des  dépenses  présenté  par  les  diieo* 
teurs  de  la  compagnie.  Ils  ne  s'expliquent  pas  sur  les  pro- 
duits, ce  qui  peut  induire  à  les  regarder  comme  nuls,  sur- 
tout lorsque  Ton  considère  les  contrariétés  que  cet  établis- 
sement a  dû  éprouver  dans  sa  naissance  et  ses  progrès. 

II  fut,  pour  surcroît  de  maiiieur ,  pillé  deux  fois  par  k:» 
Irrançais. 

Non-seulement  le  commerce  de  ia  compagnie  prospéra 
peu  durant  tout  le  temps  que  la  colonie  lui  appartint  ;  elle 
perdit  eu  outre,  à  des  époques  assez  rapprochées  ,  plusieurs 
navires ,  dont  la  valeur  iiit  estimée  800,000  francs.  • 

La  compagnie  reçut  du  gouvernement  britannique, 
en  différentes  fois,  un  secours  de;  28,000  livres  sterling 
[  672,000  francs  ]. 

Au  3  I  décembre  i  8ûû  ,  son  capital  s  élevait  à  1  z^,^^^  1. 
steriings. 

Ses  dettes  étaient  évaluées  h  27,000  livres  sterling. 

Elle  possédait  donc  ^5,^73  livres  sterling. 
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Voici  rétat  qu'elle  donna ,  à  cette  époque  ,  de  son  ivoki 
et  des  pertes  qu'elle  avait  essuyées. 


l     à  »  • 

242,899. 

Secours  du  gouvernement. .  • 

289OOO. 

672,000. 

• 

270,899, 

Fonds  employés  ou  perdus. 

Fonds  restant  au  3 1  décem- 

Les  affiiîres  de  (a  compagnie  continuèrent  à  décliner  jos- 
qu'au  I janvier  1 808  ,  où  elle  se  démit  de  son  privilège, 
et  céda  la  colonie  au  gouvernement  anglais. 


(N/  152,)  MaHINE  £>£  RUSSME. 

Nous  avons  annoncé , 4yj ,  que,  dans  le  mois  de 

Juin  dernier,  on  avait  lancé  la  frégate  russe  le  Kamtchatb, 
construite  à  Saînt'^Pétersbourg ,  et  qu'elle  devait  appareilkt 
de  Cronstadt ,  au  mois  <f  aoAt  suivant ,  pour  fiiire  un  voyage 
de  reconnaissances  et  de  découvertes  dans  le  grand  Océan. 

Cette  frégate,  de  vingt-huit  canons,  ayant  relâché  à  Pi)' 
mouth,  en  est  repartie  le  vendredi  )  octobre ,  poar  suivit  si 
dcsLinarion.  Le  nom  du  capitaine  est  Basile  Co/Ao^ind^ 
non  pas  Col/ownin» 
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(N/  f3}«)  Mâmne  espagnols 


Lettre  du  Mimstrt  de  la  mmm» 

Aux  Commémdans  et  Adminhtmtiurs  des  parts  d^Espagat* 

■ 

Madrid  »  Je     Septembre  1817. 

Qu\ND  fe  Roi  notre  maître,  par  son  décret  suprême 
du  30  mai,  daignait  assigner  à  la  marine»  comme  à  tous  fes 
autres  départemeos  de  fadministnidon  politique ,  des  fonds 
spéciaux  qui  devaient  commencer  à  être  versés  immédiate- 
ment ,  et  à  mesure  que  les  besoins  de  l'Etat  permettraient  de 
le  faire  9  pendant  F  année  courante,  le  Roi  n*avaît  d'autre  but 
que  celui  de  commencer  à  rétablir  son  armée  navale ,  en  ce 
qui  est  nécessaire  et  essentiel  pour  son  service  ;  mais  S.  M. 
n  eut  jamais  la  pensée  de  construire  ni  inèine  de  relever  dans 
les  arsenaux  ces  édifices  somptueux  dont  la  construction  et 
les  réparations  absorbaient  autrefois  des  sommes  exorbitantes. 
Cet  empressement ,  cette  jouissance  Jélever  des  monumens 
de  la  grandeur  nationale  ,  trouvent  à  peine  leur  excuse  dans 
la  prospérité  de  certaines  époques  (  si  toutefois  il  y  en  a  de 
telles) ,  où  les  besoins  de  première  nécessité  sont  parfaite- 
ment satisfaits.  L*Espagne ,  dont  les  profondes  blessures  re- 
çues pendant  ces  dernières  années  de  calamité  générale ,  ne 
sont  pas  encore  formées,  ne  peut  ni  ne  doit  aspirer  qu'à  ce 
qui  lui  est  absolument  indispensable.  Les  administrations  ma- 
ritimes de  la  péninsule  et  de  TAmérique  doivent  borner  à 


(«)  Nous  croyons  devoir  insérer  cette  lettre  offidelfe  dans  notre  recueil, 
*  petce  qu'elle  omlttie,  pour  l*ifipo(|ue  octoelie  ,  U  situation  de  fa  marine 
espagnole,  et  sur-tout pirce  qu'elle.  Ut  conn^tre  son  régime  «dmmBtratiC 
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cela  tous  leurs  soins  et  toute  leur  ambition  actuelle,  jusqu'à  ce 
que  des  temps  plus  heureux  permettent  de  résoudre  la  cpies- 
tîon  de  savoir  s'il  est  convenable  ou  non  d'employer  en  ob- 
jets d'ostentation  ou  de  magnificence  ,  Texcédant  des  revenus 
]>ublicsy  dans  le  cas  qù  cette  heureuse  abondance  viendrait  à 
se  réaliser. 

S.  M.  veut  donc  que ,  conformément  h  cet  incontestable 
principe  d'économie ,  tous  ies  fonds  affectés  à  la  manne 
soient  employés  exchisivement  au  rétablissement  du  strict 
nécessaire;  que  les  premiers  devoirs,  comme  les  plus  im- 
portans,  soient  l'entretien  des  individus  qui  appartiennent  à 
l'armée  navale  »  et  la  préparation  ou  restauration  des  ma- 
chines de  toute  nature  dont  se  compose  rétablissement  de 
la  marine  roynie  ,  auquel  sont  attachés  Futilité,  la  gloire  et 
le  bonheur  du  Roi  et  de  l'État.  Le  premier  de  ces  deux 
points  essentiels  dépend  de  l'exactitude  du  paiement  de  li 
solde  fixée  par  les  ordonnance^  ;  le  second  peut  également 
être  rempli,  en  réunissant  tous  les  individus,  sur-tout  les 
ouvriers  des  arsenaux ,  aujourd'hui  dispersés  dans  les  pays 
étrangers  ou  dans  les  différentes  provinces  du  royaume» 
afin  qu'ils  soient  tous  employés  aux  travaux  de  leur  art, 
au  carénage,  à  la  construction  des  vaisseaux  de  guerre, 
dont  le  nombre  serait  jugé  convenable  ,  ^  la  fabrication  des 
effets  et  provisions  mariâmes»  et  en  excitaptrémuiationde 
chacun  d'eux  par  des  encouragemens  et  des  récompenses , 
suivant  leur  application  ou  leurs  talens  naturels.  Tel  doit  être 
le  point  de  vue  de  tous  les  administrateurs  et  des  chefs  de 
chaque  département  maritime  :  à  cet  effet,  ils  auront  à  roè- 
ditèr  et  proposeront  à  S.  M.  tout  ce  qu'ils  croiront  unket 

nécessaire  pour  accélérer  ce  grand  résultat,  qui  seul  peur 
faire  renaître  des  jours  de  gloire  et  de  spienci^ur  xk^ 
par  tant  de  sacrifices,  &c. 

I  /  Liberté  générale  pour  tous  les  sujets  de  S«  M.  C*  da 
inivailier  à  la  confection  des  fournitures  de  toute  espèce 
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pour  la  marine  :  abolition  du  privilège  exclusif  qui  gênait  k 
cet  égard  l'industrie  nationale. 

a.®  Les  travaux  des  arsenaux  du  Rul  ne  seront  appliqués 
qu'à  la  construction f  carénage,  fonderies  de  canons,  mâ* 
tares  et  effets  appartenant  aux  bâtiinens  de  guerre ,  depuis 
les  vaisseaux  de  trois  ponts  jusqu^aux  corvettes  inclusivement. 

Tout  ce  qui  regarde  la  construction  et  rarmement  des  i>â- 
timens  de  moindre  grandeur  f  ainsi  que  leur  approvision- 
nement ,  pourra  être  confié  à  des  entrepreneurs  particuliers^ 
lesquels  seront  tenus  de  suivre  les  devis  ou  phns  qui  leur 
seront  donnés  »  et  de  subir  un  examen  rigoureux  pour  cons- 
tater ia  bonne  qualité  des  fournitures. 

«De  telle  manière,  dit  toujours  h  circulaire,  que  Foîn 
de  porter  envie  à  aucune  marine  existante  »  nous  remporte- 
rons sur  celles  des  antres  nations  connues ,  par  la  durée, 
force,  [a  résistance  et  autres  bonnes  qualités  de  nos  hâtr- 
inens;  et  nous  pous:»erons  la  chose  jusqu'au  luxe,  dans  nos 
moyens  d^attaque  et  de  délènse ,  s*il  est  possible  qu'il  y  ait 
jamais  rien  de  superflu  pour  des  objets  (fune  importance  de' 
cette  nature»  et  de  conséquences  aussi  graves.» 

11  sera  nommé  des  individus  d'une  probité  reconnue  à 
toute  éprenve ,  pour  sorveîHer  tes  fourni  Aires  ;  des  Individus 

qui  soient  inaccessibles  à  toutes  les  séductions  des  fournis- 
seurs. La  moindre  faiblesse  sur  cette  matière  sera  punie  avec 
une  sévérité  exemplaire  ;  le  Roi  sera  inexorable  à  Tégard 
des  coupables  et  de  leurs  complices  ,  et  sur- tout  à  l'égard 
des  chefs»  à(pii  ion  ne  pourrait  même  reprocher  qu'une  dis* 
tracdon  on  peu  de  vigilance.  Les  articles  indigènes  seront 
décidément  préférés  })our  tous  les  âpprovisTonnemens.  On 
a'a  besoin  de  drer  de  l'étranger  que  la  mâture,  et  ïon  peu^ 
même  s'en  passer  cf  apès  les  épreuves  défi  laites  sur  le  bois* 
rirati  et  d'Erili,  qui  jadis  servirent  seuls  il  la  comtmctfoit 
des  vaisseaux  espagnols,  même  de  ceux  de  I escadre  qiû 
3'immortaiisa  dans  le  glorieux  combat  de  Sicié. 

Chaque  bâtiment  de  |;uerre  aura  tout  ce  qui  lui  est  né- 
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cessairej  et  &a  dotation  coinplète  sous  tous  les  rapports;  de 
sorte  qu'il  pourra  être  armé  et  en  état  d*agtr  à  volonté.  Pour 
chaque  nombre  détroit  vaisseaux  de  la  même  poriée  ,  il  y 
aura  en  réserve  un  assortiment  général  de  tout  ce  dont  se 
compose  leur  équipement  pardcuKer ,  afin  qu'en  arrivant  au 
port,  après  une  course  quelconque ,  ils  puissent  être  à  l'ins- 
tant remis  en  mer»  &c. 

Mùyens  d'exécution. 

S;  M.  veut  que  chaque  intendant  ou  chef  d'établis:>enîeii£ 
mariiiine  lui  adresse»  tous  ies  luois,  par  la  voie  résttvée de 
marine ,  ainsi  qM'à  Tamirauxé,  un  ét^  deakoalàWt  «fapiès 
laquelle  l'amirauté  donnera  ton  avis»  et  proposm  ce  qu'elle 
croira  convenable  pour  corriger  ies  abus.,  et  Êure  obsen'er 
féconomie  la  plus  .sévère. 

Tous  les  trois  mois,  les  capitaines  généraux  de  chaque  dé- 
partement de  marine,  et  coiiiniandans  de  ports  particuliers , 
remettront,  par  la  même  double  voie,  des  états  généraux  de 
situation  ,  avec  une  explication  détaillée  sur  les  hommes  et 
les  choses ,  les  contrats  de  fournitures ,  les  ouvmges  com- 
mencés, terminés  »ou  qu'il  s'a|^td'entreprendre;enân,sur tout 
ce  qui  existe  dans  les  arsenaux ,  et  peut  iniéiester  la  marine. 

Ces  états  seront  envoyés  inémissiblement  dèi,  le  inois  d'oc- 

tol)re  prochain .... 

Yoiià  les  intentions, de  S.  M.  sur  cet  objet  important. 
.  «  Le  sort  de  l'armée  navale  dépend  de  la  stricte  éco- 
nomie dans  l'emploi  des  fonds  assignés  à  son  entretien  ; 
les  besoins  de  lÉut,  réfmisement  du  trésor,  nous  ftnt  ime 
loi  de  concilier,  autant  que  possible,  la  nécemté  4e rétablir 
cette  branche  essentielle  de  la  force  nationale  ,  avec  les  fr 
bles  moyens  que  le  malbeur  4ts  temps  laisse  à  notre  dàsf^ 

ÛÛOÏk  f  &C.  ÀC* 
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[ Extrait  du  National  1  nt^iligencer ,  du     août  i8ty»  ) 

Deux  des  commissaires  de  la  marine ,  les  comniodores 
Rodger  et  Decatur  »  sont  en  ce  moment  à  New- York, 
pour  prendre  les  arrangemens  nécessaires  à  la  construction 
d'un  vaisseau  de  ligne  et  de  deux  frégates  ;  on  rassemble  Tes 
matériaux  nécessaires  à  cette  entreprise.  On  assure  que  ces 
commissaires  feront ,  avant  ieur  retour ,  des  arrangemens  sem- 
blables à  Boston  et  \  Philadelphie.  On  doit  construire  dans 
chacun  de  ces  ports  un  vaisseau  de  ligne  et  une  frégate.  Le 
vaisseau  de  l^ne  qui  est  ici  sur  iechantier ,  avance  rapidement; 
on  réunit  les  matériaux  <f  une  fiégate*  ANorfbick ,  le  soixante^ 
quatorze  est  déjà  commencé  :  on  croit  que  les  nouveaux  vais- 
seaux de  ligne  porteront  leurs  canons  plus  tiauc  que  VXndi- 
pendant  9  U  W^ashington  et  le  Franklin, 

On  coupe,  dans  la  Louisiane  et  la  Géorgie ,  des  bois  pro- 
pres à  la  construction  de  tous  ces  bâtimens.  On  a  donné  aux 
capitalistes  qui  se  Ihrent  à  ces  sortes  d'entreprises  de  forts 
cncouragemens  pour  tourner  leurs  vues  de  ce  côté. 

Quand  nous  comparons  fe  nombre  et  le  bon  état  de  nos 
bâtimens  actuellement  existans ,  avec  le  mauvais  état  des 
vaisseaux  des  autres  nations  \  quand  nous  réfléchissons  à  la 
fiicilitéet  à  la  promptitude  avec  laquelle  nous  pouvons  con»» 
tniirect  équiper  des  flottes,  indépendamment  d'autres  consi* 
dérations ,  nous  voyons  que  nous  pouvons  avec  justice  prendre 
rang  parmi  les  premières  puissances  mari  ti  in  es. 

II  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  que  les  neuf  vaisseaux 
de  ligne ,  les  douce  frégates  et  les  trois  batteries  à  vapetir  « 
autorisées  par  la  loi ,  seront  construits  pour  moins  de  huit 
millions  de  dollars  affectés  à  Taugmentacion  de  nos  forces 
navaies.  Notre  marine  consistera  alors  en  douze  vaisseaux  de 
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ligne ,  dix-neuf  frégates ,  huit  sloops  de  guerre  ,  quatre 
kaaenes  à  vapeur  et  un  nombre  proportionné  de  petits  bi- 
tîméns»  non  compris  notre  Hotte  sur  les  lacs.  £n  ce  roomeot, 
nous  avons  en  service  actif  trois  vaisseaux  de  ligne  ,  tiob 
frégates,  î>epi  sloops  de  guerre,  et  nombre  de  petits  bâU- 
mens  employés  ii  la  garde  des  côtes»  &c. 


N*'  t  î  5.  )  Notice  sur  le  Cabinet  d'anntomîe  et  d'ktstom 
natunltc  de  l  EcoU  de  nudccïnc  na¥aU$  à  Kochejort» 


A  AJonsu'ur  Bajot,  Rédacteur  des  Annales  niantiui&Sm 

MONSJËUR,  lliTstoire  naturelle,  devenue  presque  com- 
pagne inséparable  de  la  médecine ,  n'a  pu  fâiré  des  progrès 

que  par  rnugrnentation  successive  des  foyers  où  se  réunissent 
tous  les  objets  qui  concourent  à  former  son  domaine  »  iko- 
ittent  son  étude ,  et, multipliant  ies  êtres  qui  la  cortiposent, 
permettant  énfin  dè  mieux  observer  chacun  d'eux  ,  ou  de  se 
prémunir  côrttre  les  anomalies  qui  peuvent  les  affecter. 

Cetie  yétf  té  y  généralement  rèconnue  »  mais  qui  n'était  pas 
autrefois  assé^  Sentie  dans  fes  }iorts  oti  existent  des  écoks 
deinédetine  ,  et  la  facilité  d*éfeverdes  cabinets,  a  pri^ydc- 
puîsiquelqxie  îemps,  un  essor  plus  rapide  et  beaucoup  tnifui 
dirigé.  Eneffet,  depuis  rép(K{ué  où  la  France,  sou$  fe  mA 
leur  des  Roib  ,  a  pu  jouir  duîie  paix  profonde  et  si  lonj- 
tempi  désirée,  les  officiers  de  santé  des  ports  de  Bies:. 
Toulon'  èt  Rôthefort  ;  tivâftsànt  de  zèleetd'uhe  noble  éin» 
lalion,  jaloux  sur-tout  de  seconder  les  vues  et  de  suivre  Tr 
pulsion  de  l'inspecteur  de  cé  service  (1),  ont  concouru* 
tous  kiirs  moyens  à  éievér  où  aûgmeiitef  plusieurs 

(0  page  5 1 7. 
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éublissemens  .également  redevables  à  beaucoup  de  marins 
instruits,  dignes  enHn  de  fixer  avec  éciat  lattention  des 
amis  de  rhistoire  naturelfe,  et  de  pouvoîr  propager  avec 
succès  une  science  qui  rendit  immortels  les  nomsdf  s  isutlon  , 
des  Réaumur  ,  et  qui ,  de  nos  jours  ,  nous  montre  avec  nou 
moins  de  g  foire  ceux  des  Lacépède,  des  Cuvier,  des  La* 
inarck,  des  Larreille ,  &c.  &c. 

Aimant  passicinnément  Thistoire  naturelle,  je  voyais  îivec 
regret ,  il  y  a  quelques  années ,  fe  peu  de  coil^ isunce  qu  oflrait 
le  Muséum  de  l'école  de  médecine  du  port  de  Rocbefort,  et 
je  me  bornais  à  désirer  une  heureuse  circonstance  qui  pût  ie 
faire  sortir  de  Tétat  de  médiocrité  où  il  était  pfongé.  Mais , 
le  Tavoue  i  j'ignorais  tous  les  soins  que  le  conseil  de  santé  d^ 
ce  port  apportait  h  réaliser  ma  pensée.  Forcé  de  partir  de  ce( 
arrondissement  maritime»  j'Iiabitai  pendant  plu:.ieurs  années 
la  Jamaïque  ei  la  Vera-Cruz.  Je  revinsà  Kochefv»rt ,  et  m  em- 
pressai de  visiter  ce  que  cette  ville  pouvait  m'otiPrir  en  curiosités  ^ 
nouvelles.  Agréablement  surpris  des  heurt ux  changemensqu^ 
je  remarquai  au  Muséum  et  au  Jardin  des  plantes,  je  résolus 
d  eu  tracer  une  faible  «requisse,  qui  put  cependant  servir  à 
montrer  les  acquisitions  de  trois  années,  donner  les  plus  belles 
espérances,  et  engager  indistinctement,  ai|  nom  d'une  science 
uîife  et  aimable,  les  serviteurs  du  Roi  dans  la  marine,  à  re- 
cueillir avec  ardeur,  dans  lesclimais  variés  qu  ils  parcourent  y 
tous  les  matériaux  qui  la  concernent. 
'  L'hôpital  de  Rochefort,  le  plus  beau  des  mofiumensde 
ce  genre  en  France,  renferme,  sous  le  titre  d^amphithéâtre , 
une  réunion  de  salles  consacrées  à  divers  genres  d*êtude. 

La  première,  disposée  pour  les  leçons  des  professeurs  de 
récole,  n'est  peut-être  remarquable  que  par  deux  tableawx* 
de  névrofogie  et  d'angéiologie,  entre  lesquels  est  placé  le 
buste  de  celui  <|ui  les  travailla,  je  veux  dire  i  ini.ige  véné- 
rable de  feu  le  chevalier  Qochon-Duvivier ,  chirurgien  en 
chef  consultant  de  la  marine.  , 

La  seconde,  totalement  consacrée  à  des  sujets  d'anatomie 
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humaine  ou  animale,  garniede  pièces curieuseseï  important?; 
de  dissections  savantes,  a  été  primitivement  élevée  par  h 
soins  de  MM.  Duvivier  et  Clemotpère,  tous  deuxsiieconh 
mandahies ,  tous  deux  si  regrettés,  et  ne  doit  pas  moins, 
dans  ces  derniers  temps,  aux  professeurs  d'anatomie  ou  à 
pathologie  qui  se  sont  succédés. 

La  troisième,  le  sanctuaire  des  sciences  naturelles,  nih 
ferme  la  zoologie ,  la  minéralogie ,  et ,  dans  une  de  ses  par- 
li'js ,  les  antiquité..,  coutumes  ou  armes  de  divers  peuples dvi- 
lises  ou  sauvages.  Cette  salle,  qui  est  devenue  beaucoup 
trop  petite,  doit  cependant  recevoir  une  nouvelle  disposi- 
tion et  être  totalement  consacrée  au  règne  animal.  Cest  œ 
lieu  qui  méritera  parii^u fièrement  notre  atf  en  non. 

Commencé  vers  l'année  i8o4,  cet  amas  d'oiseaux  e» 
d'animaux  généreusement  offerts  par  divers  individus ,  ne 
pouvait  pas  encore  permettre  un  arrangement  méthodique. 
Long-temps  dans  un  éiat  dt-  pauvreté  réelfe,  cette  collec- 
tion n'acquérait  quavec  lenteur  et  éprouvait,  par  le  stm' 
fbrcé  des  offiders  de  santé  sur  les  rades ,  un  obstacle  à  soa 
amélioration.  M.  Penasseau ,  alors  chargé  d'en  rassembler 
les élémensépnrs ,  recevait  rarement,  et  en  petit  nombre, les 
objets  qui  devaient  y  figurer,  malgré  Temploi  d'un  niovc; 
susceptible  de  flatter  bien  des  personnes,  celui  d'indiquer k 
nom  du  donataire  et  de  Tattacher  en  quelque  sorte 
prospérité  à\m  établissement  auquel  il  semblait  coopéreTi 

L'amour  du  conseil  de  santé  pour  cette  frêle  ébaudie, 
sembla  éveiller  sa  sollicitude  en  raison  de  sa  Êûbiesse.  Il 
encouragea  ses  élèves ,  forma  des  préparateurs ,  et  bieawt 
on  put  offrir  au  curieux  scrutateur  une  foule  de  matcnw* 
iiîtéressans. 

Déjà,  vers  1 807,  on  pouvait  remarquer  beaucoupdV^^ 
appartenant  il  Thistore  des  peuples ,  decharmanscoquï'ffj» 

des  coraux,  des  madrépores,  beaucoup  d'aniniaux  pr^p^^» 
parmi  les  quadrupèdes,  les  oiseaux  ,  les  reptiles  ou' 
poissons,  QuU  me  suffise  de  citer  k  pitAan  de  i  i'^  ^ 
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Sonde  j  Yalligator  de  la  Guiane ,  les  tatùus  cachicame  et  ka-- 
bas  sou  ,  les  squala  requin,  marteau  et  scie;  des  yhoques ,  des 
singes,  ï écureuil  volant  ou polatouchc  de  Russie ,  ècc,  6cc.  &c,  ; 
et  parmi  les  oiseaux»  ceux  à  brillant  métallique  que  FAmé- 
rique  méridionale  voit  éclore  ;  les  manakins  rouge  ei  n  tète 
d'or,  les //î;7g;7r^j  septicolor ,  bleuet ,  teité,  dial»le  enrhumé; 
le  jacamar,  les  guitguits  de  Ja  Guiane  »  les  iroupialts  noirs  et 
jaunes,  et  les  cass/ques du  ynys  des  Incas* 

Vers  I  8  I  o ,  beaucoup  d'animaux  indigènes  furent  prépa- 
rés par  MAI.  Lherpinière,  Lcvesque ,  Lesson  et  Dele^iang, 
On  leur  doit  beaucoup  d'oiseaux  de  rivage,  des  palmipèdes 
sur-tout,  quelques  gâilinacées,  et  presque  tous  les  passe^* 
reaux  des  environs.  A  ceux-là  se  joignirent  bientôt  les 
aras,  plusieurs  espèces  de psittacus,  YaigU ,  ie  paon,  Isl poule 
de  Numidie,  V outarde,  la  spatule ,  &c.  &c. 

Jusqu'en  i8t4-»  le  cabinet  n'augmenta  que  peu,  et  en* 
core  en  espèces  du  j)nys.  On  remplaçait  par  des  individLjs 
mieux  cooservés  ceux  dont  on  avait  mal  soigné  Ja  pré- 
paration. Mais  la  paix  qui  survint^  donna  un  tout  nouvel 
essor  à  sa  prospérité,  et  dès  «lors  on  put  croire  que  cet 
étafilissement,  en  prenant  un  accroissement  rapide,  allait  de- 
venir tout-à-fait  intéressant.  M.  Maurisset,  docteur  médecin  , 
fut  invité t  À  cette  époque,  d'y  donner  ses  soins*  Sa  première 
occupationfut  d'établir  rigoureusement,  d'après  les  meilleurs 
auteurs,  les  nom^  et  la  synonymie  de  chaque  objet  qu'if 
plaçait  au  cabinet;  et  il  apporta  dans  leur  arrangement  un 
esprit  méthodique  qui  pftt  guider  les  élèves  dans  leur  étude. 

La  reprise  de  possession,  ou  les  voyages  dans  nos  colo- 
nies depuis  iSiiî^î'^iu^  Tannée  1817  inclusivement,  vont 
maintenant  nous  fournir,  par  groupes,  un  tableau  des  objets 
que  les  officiers  de  santé,  navigateurs  du  port ,  ont  récoltés 
dans  leurs  voyages . 

MM.  Labaylc,  Giflet  et  Quoy,  chirurgiens-majors 
des  ^^zxQ^i'Elt'phûnt,  la  Salamandre  et  la  Loire ,  en  relâ- 
chant au  cap  de  BonnerEspérance,  dans  leur  voyage  à  f  Ile- 

hhh^ 
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Bourlxm  ,  exj.^Iorèrent  la  moiuiigne  de  la  TabFe  ,  rappor- 
tèrent des  fruits  desséchés  et  quelcjues  oiseaux  des  mers  de 
rinde;  ie  fou»  le  manchot» Toîseau  de  tempête»  &c  Ils 
déposèrent  également  des  instrumens  propres  aux  Houcn- 
lots,  et  quelques  parties  du  costume  de  ce  peupie* 

2/  La' Martinique ,  la  Guadeloupe»  et  quelques  autres 
contrées  des  Antilles  »  visitées  par  la  mafeure  partie  de  nos 
chirurgiens,  notamment  MM.  Quéau ,  Maurisset,  Tardy,  ti 
rinfortuné  Bourrignon  »  qui  y  perdit  la  vie ,  ont  ofîerc  tout  ce 
qu'elles  contenaient  en  plantes»  coquillages»  &c.  La  vipère 
jaune  desAniiiles,  ou  fcr-de-lance ,  vieiu  d  ètre  donnée  pr 
M.  le  commandant  de  l'Expi  d'uive ,  d'après  la  demande  de 
M.  TufTet»  qui  ne  cesse  de  solliciter  de  ses  amis  ou  connss- 
sances  ])ai  ticulières,  ies  moyens  d'enibcilir  ua  iiiuiiuinenl 
dont  il  est  un  des  plus  fermes  appuis. 

M.  Maurisset  rapporta  des  Ëiats-Unis  des  oiseamx 
supérieurement  conservés,  des  insectes  rares,  dont  il  tx 
hommage  à  I  Jicole.  Très-instruit  en  entomologie  »  on  doit 
à  cet  officier  de  santé  des  cadres  d'insectes  de  toute  beauté» 
récoltés  dans  l'Afrique,  Tlnde»  l'Europe,  et  plus  particuifè- 
rement  l'Amérique  méridionale  et  septentrionale.  Il  suriira, 
pour  en  donner  une  idée»  de  citer  quelques  genres  où  foo 
trouvera  de  superbes  espèces.  Voyez»  dans  les  coléoptères 
principalement,  les  genres  scarabœus,  melolontha ,  cftonid, 
tupnstis  ,  myiaùris ,  lycus ,  atulalfus ,  lesamiix,  lamii* 
€arabus,  &c.  ;  et  dans  ies  hémiptères»  les  genres  ntféi 
fulgora  ,  lygiius ,  &c.  &c.  &c.  \  ou  pouiia  convaincre  de 
mon  assertion, 

4/  Saint'Pierr^de-Miqueion  fut  parcouru  par  MM.  fios^ 
lonnois,  Rejou  jeune  ,  Garnaud  ;  et  on  leur  doit  les  pi 
goins ,  les  macareux,  le  ruftin,  le  petit  guillemot  ou  coiom 
du  Groêniand;  quelques  mouettes,  babirans  ordinaires  de& 
contrées  glacées  et  couvertes  de  brouillards. 

La  cote  d'Afrique  et  le  Sénégal ,  si  riches  en  oiseau^ 
édatans  et  dorés  et  en  animaux  divers»  n'ont  pu  échapper  aux 
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recherches  multipliées  d'une  fouîe  d'officiers  de  snnté. 
MM.  Follet,  sur  la  Méduse  ;  Senné,  sur  la  Bay adiré;  Giiler, 
sur  VÉgI anime;  Bergeron,  Vilieneau ,  Refou  jemie,  en  rap- 
portèrent une  moisson  abondante  de  choses  vratment  pré- 
cieuses. On  remarque  le  lupinanbis  éroilé,  plusieurs  anti- 
lopes 9  la  Corinne ,  un  caracal ,  une  chauve-souris  mons^ 
tmeuse»  lepatas  à  bandeau  noirs,  &c.  &c. 

Les  souî-maiigns ,  les  senegafis,  les  martins-pècheurs ,  le 

,  jacaua  canneiie,  les  tock,  les  Ijarbus  et  har-  icans ,  les  pies- 
grièches  gonoieck  et  tcbagrà,  le  merle  vert-doré,  lanhinga 

I  roux ,  l'autruche ,  Taigrette ,  &c. ,  tous  les  oiseaux  aux  couleurs 

^  les  plus  vives,  ornèrent  en  un  instant  ce  Muséum,  auquel 
M.  de  la  Reinty  donna  un  nouvel  éclat,  en  y  faisant  dé- 
poser Toiseau  de  paradis ,  le  promerops  h  paremens  frisés 

'  ou  épimaque  superbe ,  de  la  Nouvelle-Guinée ,  les  rolliers 
tachetés  et  d'Abyssinie ,  la  veuve  au  collier  d*or ,  &c. ,  pré- 
sent digne  du  protecteur  de  TEcoIe.  Avec  ceux  que  je  viens 

^  de  nommer,  on  voit  figurer,  avec  quelque  ménte,  loiseaa 
royal  donné  par  M*  Pouget,  un  colibri  du  Mexique,  et 

^  l'oiseau-mouche  huppé,  don  de  M.  Senné,  excellent  pré- 

'  paraleur,  qui  apporta  du  cnp  Uîanc  les  os  deb^échés  d'une 
autruche  monstrueuse,  et  des  fruits  du  Sénégal.  Le  voyagQ 

'  de  M.  Bergeron  a  également  procuré  divers  objets,  et^de 

*  plus  un  équipement  complet  et  les  armes  d'un  ministre  du 
'  roi  d'Accard,  tribu  de^  Yoloffs.  Ce  guerrier  nègre,  outre 

plusieurs  portions  de  son  a/ustement,  changea,  pour  Té- 
^  pée  de  ce  chirurgien,  sa  lance,  son  carquois,  ses  flèches 

*  €t  son  gri-gri  ou  fétiche  protecteur,  et  lui  donna  aussi  quel-^ 
ques  lignes  de  son  écriture. 

'  6,**  MM.  Trinud,  chirurgien -major  de  la  frégate  FÀm* 
phitrite  f  et  Delbose ,  son  second,  visitèrent,  dans  leur 

'  voyage,  une  parue  des  plus  belles  contrées  de  flnde, 

'  VUe  de  France,  nie  de  iiourbon,  Pondichéry,  Cnlicut,  Ta- 
iicbety ,  les  attérages  de  Ceyian  et  la  cote  de  Malabar.  On 

f  leur  doit  une  foule  d'objets  d'orneinens  et  d'ajustement  des 

( 
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mturebdu  pays;  des  éventails  chinois,  des  mêmes  en  tid- 

vert,  des  pmasoFs  du  Mainlxir,  un  petit  palanquin,  de  sin- 
guliers anneaux  pour  les  iemmes ,  ie  bouka  ou  pipe  particu- 
lière  des  Indous  ;  des  armes  de  plusieurs  genres»  des  brandi» 
d'arbres  chnrcrés  de  fruits,  le  cannelier,  le  ciroflicr,  le  a- 
fuer,  le  lii-chi,  le  raiia,  &c«  àx..       Aiais  on  est  encore  re- 
devable à  M.  Triaud  des  animaux  dont  les  noms  suivent  :  le 
caméléon  nez  fourchu  décrit  par  M.  Brongniart;  le  drongo 
ei  le  monstrueux  calao  double  bec  du  Malabar,  les  dur- 
mans  schet  et  guêpier  à  collier,  de  Madagascar,  fhiroih 
delle  salangane ,  qui  donne  aux  Chinois  les  nids  dont  ik 
sont  si  friands  (  i  ) ,  le  guêpier  à  col  d'azur  ,  le  loriot  de  h 
Chine,  le  martin-pécheur  du  Bengale,  le  tiklln  rayé  on 
râle  des  Philippines ,  le  martin  auquel  Tîle  de  France  a  A 
son  salut  en  la  purgeant  des  sauterelles  qui  rinfestaienî 
le  diomedœa  exulans  ou  mouton  du  Cap ,  et  le  damîa  s 
connu  des  navigateurs,  &c«  &e. 

7.°  Eiiiin  ,  n'est-il  pas  permis  de  compter  sur  AlAi,  Chrr 
tien,  David,  tous  deux  dans  ce  moment  à  la  Guianel6 
que  ne  doit-on  pas  espérer  de  MM.  Quoy  et  Gaudîchaod 
officiers  du  ^aiiic  du  port  de  Rochefbrt,  qui  font  partie  A 
i  expédition  aux  Terres  australes ,  coniinaadce  par  M. 
Freycinet.  Pleins  de  dévouement  et  de  talens,  ils  ne  peo^ 
vent  que  ^ire  honneur  à  Fécole  qui  les  a  formés  >  et  quio: 
cessé  de  leur  montrer  le  plus  vif  intérêt* 

Tel  est  le  tableau  que  fai  crayoïmé  des  objets  qpu  cdc 
tituent  le  cabinet  de  l'hôpital  de  h  marine  ;  tableau  bio 
imparfait,  mais  qui  peut  cependant  engager  encore  beu 
coup  d'autres  persoimes  à  concourir  à  son  embelixssemr 
et  à  son  utilité. 

II  ne  /ne  reste  pFusqu*à  parler  de  la  quai rlèine  saller 
contient  une  bibliothèque  de  plus  de  quatre  mille  voIuf 


(t  )  Voyez ,  pa<;c  6<)  i  ,'c  nue  M.  ic  capitaine  de  vais&cau  Miiius  dit  de 
nids ,  dans      ^û^agf  ai  Chine, 
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principalement  en  ouvrages  de  médecine»  histoire  naturelle^ 
voyages,  et'' où  les  jeunes  élèves  fouissent  de  la  facilité  de 

pouvoir  puiser  librement  rinstiuction. 

Cette  bibliothèque,  élevée  en  i  80 1  ,  s  augmente  tous  les 
jours  t  et  possède  tous  les  ouvrages  périodiques  concernant 
les  sciences  médicales. 

Le  Jardin  des  j^lnntes,  établi,  vers  1735  ,  J)iii  M.  Cochon- 
Dupuis,  dans  un  terrain  très-reàserré  et  voisin  de  l'ancien 
hôpital  (  quartier  de  Charente  ) ,  ne  répond  ]>lus  aujourd'hui 
aux  autres  étabHssemens  d'instruction  de  l'école  de  médecine. 
-Long-temps  if  a  été  dispoié  suivant  la  méthode  de  Tourne- 
fort  ,  et,  d après  un  ancien  catalogue  que  j  ai  sous  les  yeux, 
il  était  consacré  à  l'étude  spéciale,  des  plantes  médicamen» 
teuses.  M.  Bobe-Moreau,  pharmacien  en  chef,  et  professeur 
de  botanique,  fit  établir,  daj^rès  le  règlement  de  1798, 
les  plantes  cultivées  dans  ce  jardin ,  suivant  le  système 
sexuel ,  et  en  augmenta  considérablement  le  nombre.  Sans 
cesse  on  avait  à  lutter,  pour  la  conservation  des  plantes  exo- 
ticjues,  contre  une  mauvaise  exposition,  des  terres  peu 
£ivorabIes9  circonstances  avec  lesquelles  il  devient  impos- 
sible de  songer  à  une  culture  avantageuse  »  sans  avoir  le 
regret  de  perdre  les  fruits  de  la  patience  et  des  soins. d'une  ou 
de  plusieurs  années.  Ce  chef  sollicita  en  vain,  .1  diliérentes 
fois,  des  améliorations  ou  une  augmentation  de  terrain. 

M.  Bobe*Moreaufut  remplacé  par  M.  Rejou,  Plus  heureux 
que  son  prédécesseur,  ce  dernier  trouva  dans  l'intendant  de 
la  marine,  M.  de  la  Reinty ,  un  administrateur  disposé  à  ap- 
plaudir à  tout  ce  qui  pouvait  devenir  utile  pour  le  bien  du 
service  ou  pour  propager  les  connaissances  que  les  |eane> 
chimrgiens  font  tourner  ensuite  au  soulagement  des  servi- 
teur.^ du  I^oi,  sur  les  vaisseaux  ou  dans  les  hôpitaux. 

M.  Rejou  At  des  demandes  aux  grandes  écoles,  Paris, 
Montpellier,  à  quelques  établisseinens  voisins,  Bordeaux, 
la  Rbchelle  ;  M.  Lesson ,  botaniste ,  établit  des  relations 
avec  ses  confrères,  mais  particulièrement  avec  M.  Rubcft  à 
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Toulon ,  et  ils  en  obtinrent  bientôt  des  envois  de  graines  et 

même  de  plantes  vivantes. 

Cette  aiinée,  i  8 1 7  ,  la  translation  de  la  serre  chaude  dan&i 
un  Heu  plus  propice  vient  d^étre  opérée,  et  il  existe  un  projet: 
qui,  s*il  est  exécuté,  donnera  une  extension  convenable»! 
jardin  botanique  d'un  des  grai^ds  ports  de  France.  Déjà  on 
peut  y  remarquer  quelques  plantes  intéressantes,  le  giroîiier, 
le  cannellier,  la  canne  à  sucre,  le  cotonnier,  le  dattier,  ia 
ananas,  Tarbre-à-pain,  le  cicas  revoluta ,  des  nielocactes,  &c, 
qut^  M.  d'j  la  Reinîy  a  obtenus  de  I.i  Martinique 

Les  ofiiciers  de  santé  cités  plus  haut,  particuiièremtnt 
AiM.  Quéau  et  Triaud,  en  apporbnt  de  leurs  voyages  une 
quantité  considérable  de  fruits  desséchés  ou  immergés dansfal' 
tooi,  fruits  qui  coinposent  un  ensemble  de  carpologieinlé» 
ressaut,  ont  également  récolté,  ou  obtenu  des  jardins boia* 
niques  de  nos  colonies,  des  collections  en  graines  plus  ourooin» 
précieuses.  UInde,  les  îles  de  France  et  de  Bourbon,  le  capde 
lionne-Espérance,  le  Sén^-g  il  lI  les  Antilles,  en  ontdotmc 
des  quantités  plus  ou  moins  considérables,  et  qui  permettent 
au  moir»s  de  présager  que  cet  établissement,  muni  de  moyens 
iavorables  f  our  conserver  ces  richesses,  sortira  de  FoiihlioB 
sa  petite  étendue  et  ses  vices  de  localité  semblent  vouloirfc 
maintenir. 

Puissé-je  moi-même,  dans  les  nouveaux  climats  que  ievais 
parcourir  (  les  Indes  orientales  )  et  où  j'emporte  le  plus  ^ 

désir  d'être  utile  à  la  marine  ,  recueillir  de  nouvelles  oto* 
vations,  rassembler  encore  quelques  objets  aussi  rares  qu* 
précieux  en  histoire  naturelle |  pour  les  ajouter  aux  collec- 
tions dont  fe  viens  de  parler,  et  prouver  ainsi  la  ff^^^^ 
que  je  conserverai  toujours  envers  une  école  à  laquelle I' 
eu  le  boniieur  d'appartenir. 

RocMbrt,  septembre  1S17.  R  P>^ 
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(  N*  !  3(î.  )  Instruction  (  i  )  pour  la  recherche ,  la  prépa-^ 

ration  et  l'envoi  dts  Coquillages  terrestres  et  jiuviatilcs. 

On  entend  par  coquillages  terrestres  et  fluviatiles ,  des 

animaux  mous  ,  nus  ou  couverts  d'une  coquille  ,  npj:)e!cs  vul- 
gairement en  Europe  limaces  ou  loches ,  escargHs  ou  colima- 
çons,  animaux  qui  vivent  en  abondance  dans  jardins  et 
les  campagnes,  ou  qui  peu})lent  les  eaux  douces.  On  voit 
par-ià  qu*il  n*est  nulkment  question  des  coquillages  de  wer, 
que  i on  pèche  dans  les  eaux  salies.  On  s'est  beaucoup  oc- 
cupé de  ceux-ci ,  undis  qu'on  négligeait  les  autres ,  dont  ia 
connaissance  est  devenue  indispensable  pour  Tavanceinent 
des  sciences  physique^  et  nnturelles.  L:i  n  cherche  des  espèces 
terrestres  n'offre  pas  de  difficultés  ;  on  peut  en  charger  les 
ouvriers  qui  travaillent  les  jardins,  les  champs,  ou  dans  les 
bois  ,  ou  y  employer  quelques  enfàns  ou  des  nègres.  Celle 
des  espèces  fluviatiles  est  un  peu  })Ius  difliciL^  ;  il  f;iLit  visiter 
ie  bord  des  eaux  lorsqu'elles  sont  basses,  ou  se  servir  d'un 
petit  filet  qui  va  les  chercher  dans  la  vase* 

Voici  fcs  principaux  points  auxquels  on  devra  s'attacher 
pour  la  recherche  et  l'envoi  de  ces  coquillages  : 

I     Recommander  de  les  recueillir  avec  précaution,  pour 

ne  point  les  endommager  ;  les  envoyer  tels  qu'on  les  trou- 
vera ;  sans  les  nettoyer  ,  ni  les  polir  ,  quelque  communs  et 
quelque  petits  qu'ils  soient ,  ressemblans  ou  non  à  ceux 
«TLurope: 

Choisir,  lorsqu'on  le  pourra,  pour  chaque  espèce  ou 
variété,  les  exemplaires  les  plus  beaux,  les  plus  grands, 
les  mieux  achevés  ; 


(»]  Voyez,  p:.gc  fie  fi  i/*;  partie,   \a  lettre  cÎh  ministre  de  la 

iDiirine  j  transmet  cette  lostructtou  acu  autorità»  nuritimci,  coiomoie» 
et  comuiairci. 
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3/  Envoyer  le  plus  grand  nombre  d'exemplaires  qu'il 
sera  posible,  sur-tout  si  les  espèces  sont  petites*  Qumzeoa 
vingt  bien  entiers  suffiront  si  elles  sont  grosses. 

4.  ''  Les  coquilles  terrestres  renfermant  leurs  anitnauX) 
peuvent  être  envoyées  sans  les  vider  9  moins  qu'elles  ne 
soient  Irès-grosscs  ,  parce  que  ce.^  animaux  peuvent  y  rester 
très^Iong-îenips  sails  mourir.  Si  ce  sont  des  espèces  riuviar 
tiles ,  il  faudra  les  mettre  dans  un  vase  et  les  couvrir  Je» 
bouillante ,  qui  les  tuera  ;  alors  on  en  retirera  facilement  IV 
iiimal  avec  uiie  épuigle  courbée  en  crochet.  Si  elles  ^om 
très-petites ,  on  peut  se  contenter  de  les  exposer  au  soieii, 
qui  îes  desséchera. 

Quelques  coquilles  ont  une  petite  pièce  (Topercule),  avec 
laquelle  elles  ferment  leur  ouverture  ;  il  faudra  ia  conserrtf 
et  la  /oindre  il  son  espèce* 

5.  **  On  devra  renfermer  séparément  les  coquillages  ter> 
restres  qui  auront  conservé  leurs  animaux  >  dans  la  crainte 

qu'ils  ne  fassent  quelques  mouvemens  qui  endomniageraieri 
les  coquilles  vides. 

6.  "  Enfin ,  si  Ion  veuf  se  donner  un  soin  bien  desrraUc^ 

*  on  pourra  faire  ramasser  deux  ou  trois  individus  des  dJver5c^ 
sortes  de  limaçons  sans  coquilles,  ou  ntn  n  ayant  qu*untp^ 
pelUe ,  appelées  limaces  ou  loches,  et  les  renfermer  dansos 

petit  bocal  plein  d'esprii  de  viii  ;  i>n  pourrait  y  joindre  alof^ 
un  ou  deux  échantillons  des  espèces  âuviatiles  \  sans  e& 
sortir  leurs  animaux. 

7.  *  On  rendra  un  service  particulier  à  la  science  en  fçm- 
nissant  quelques  renseignemens  sur  les  diverses  espèces  quV 
aura  pu  se  procurer.  Pour  cela ,  il  faut  mettre  ou  joind 
un  r.uméro  à  toutes  les  espèces,  et  indiquer  sur  une 

de  renvoi  à  chaque  numéro»  1/  si  lespèce  est  terrestre* 
fiuviatile  ;  a.**  le  nom  du  pays ,  territoire ,  habitation ,  rîvi€f- 
fici;ve ,  lac,  c\c.  où  on  laura  trouve;  '♦.**leîîeu,  comtes 

pour  les  terrestres^  dans  les  bois»  les  champs ,  les  }9jdî^> 

» 
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sur  les  rochers  f  les  bruyères ,  les  arbres ,  arbustes  ou  plan- 
'tes>  sous  les  mousses ,  les  pierres ,  au  bord  des  eaux ,  sur 

l'herbe ,  &c.  ;  et  pour  les  rfuviatiles  ,  dans  les  eaux  cou- 
rantes, dormantes»  sources»  ruisseaux»  rivières,  fieuves» 
mares»  lacs,  étangs,  embouchures  des  fleuves  où  la  marée 

iLinonte,  6iC.  On  pourra  ajouter  cette  note  tous  les  rcn- 
seigneinens  que  Ton  croira  intéressans»  comme  le  nom  que 
les  indigènes  donnent  k  telle  ou  telle  espèce  »  les  dégâts 
qutllc  occasionne  ,  les  usages  auxquels  elle  est  einpioyce, 
si  on  la  mange»  comme  on  fait»  en  £urope»  du  colima- 
çon »  &c. 

8.*  On  renfermera  les  plus  petites  et  les  plus  fragiles 
dans  les  plus  grosses  et  les  plus  fortes,  avec  leur  numéro» 
en  ayant  bien  soin  de  mettre  un  bouchon  de  coton  dessous 
et  dessus,  pour  qu'elles  n'entrent  j)as  tru}>  avant  ou  ne  sor- 
tent pas  de  la  coquille.  On  arrangera  ensuite  le  tout  dans 
une  bojte  avec  du  coton ,  pour  qu'elles  ne  ballottent  pas» 
et  on  y  joindra  fa  note  ou  catalogue  explicatif.  On  ficel- 
lera la  boite  à  la  manière  des  ballots»  et  Ton  y  mettra  un 
cachet.  Si  Ion  envoie  des  bocaux  »  on  les  mettra  dans  une 

boîte  scparc;c.  ' 

9/  Les  boites  ou  caisses  seront  adressées  à  l'intendant  du 
port»  pour  être  tenues  à  la  disposirion  de  SonExc.  le  Ministre 

Secrciaire-d'état  du  département  de  la  marine  et  des  colo- 
jiies,  avec  ces  mots»  bien  lisibles,  coquillagis  JragiUs ,  sur 
l'adresse. 

10.**  Il  est  sur- tout  à  désirer  qjoîon  ne  laisse  échappet  au- 
cune occasion  pour  envoyer  au  for  et  a  mesure  en  France  ce  que 
Fon  aura  recueilli. 
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(N/  ij^.)  Retour  dts  îles  Shetland  a  Edimbourg,  i( 
Af,  BiOT,  de  l'Académie  des  Sciences  t  actuellemene  occupé 

iiux  opérations  gtûJésîques  qui  doivent  dtUntuncr  la  viri" 
table fgure  de  la  terre. 

M.  BiOTest  venu  à  Edimbourg  (  octobre  1817)  ,  des  iks 
Shetland;  on  n'a  pu  trouver  à  Unst  une  place  convenable 
pour  faire  les  observations  relatives  au  relevé  trigonomé- 

trique.  En  coiisét|uence ,  le  bel  instraniCiU  «ipp;u  Lennnt  au 
conseil  de  rariillerie  à  Wolwich,  a  été  transporté  à  Tilede 
Batii  9  oti  ii  y  avait  des  tentes  préparées  pour  le  mettre  ï 

Tabri  dciv  injures  de  Tair ,  ainsi  que  le^  pcr^uniics  qui  le  di- 
rigent. 

Nous  engageons  nos  lecteurs  à  se  reporter,  relativement 

cette  haute  opérntion  de  la  science,  aux  p(tg^s  ?,^'6  ,  ,27 
et  ,  de  ce  volume;  ifs  reliront  avec  plaisir  Ic^s  driails 
donnés  par  M.  Charles  Dupin  »  correspondant  de  l'Imtitot 
de  France, 


(  N.*"  1 38.)  Prière  du  AIatelot  à  la  aîer. 

Le  vaisseau  sur  lequel  nous  passions  en  Amérique  s'étant 
élevé  au-dessus  du  gisement  des  terres,  bientôt  l'espace  ne 

fut  plus  tendu  que  du  doubfe  azur  de  la  mer  et  du  cielt 
comme  une  toile  pré})arée  pour  recevoir  les  futures  créatrons 
de  quelque  grand  peintre.  La  couleur  des  eaux  devint  sem- 
Malile  à  celle  du  verre  bqulde.  Une  grosse  Iionle  venait  du 
couchant,  bien  que  le  vent  soufflât  de  lest;  d'étiormo 
ondulations  s'étendaient  du  nord  au  midi ,  et  ouvraient  daa 
leurs  vallées  de  longues  eclinppées  de  vue  sur  le^  déser 
de  I  océan.  Ces  mobiles  pnysagcs  changeaient  d'aspect  toua. 
minute:  tantôt  une  multitude  de  tertres  verdoyans  représen- 
taient des  sillons  de  tombeaux  dans  un  cimetière  immense  i 
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tantôt  les  lames,  en  faisant  moutonner  leurs  cimes,  iim« 

taient  dt-s  truu|>eaux  l^îiincs  ré[)andus  sur  des  hruyèrt-s  : 
souvent  i  espace  semblait  borné,  faute  de  point  de  compa- 
laison;  mats  si  une  vague  venait  à  se  lever,  un  flot  à  se 
courber  comme  une  core  loiiUniiie ,  un  escadron  de  chieui 
de  mer  à  passer  à  iborizon.,  lespiicii  s'ouMait  subitement 
devant  nous.  On  avait  sur-tout  Tidée  de  l'étendue,  lors- 
qu'une brume  légère  rompait  à  la  surface  de  la  mer  ,  et 
semblait  accroître  i'immaisité  même.  Oh  I  qu'alors  les 
aspects  de  Tocéan  sont  grands  et  tristes  I  Dans  quelles 
rêveries  ils  vous  plongent ,  soit  que  Tîmaginafion  s'enfonce 
sur  les  mers  du  nord  au  milieu  des  tfinias  ei  dt.'S  tempêtes, 
soit  qu'elle  aborde  sur  les  mers  du  midi,  à  des  iles  de  repos 
et  de  bonheur. 

Il  nous  arrivait  souvent  de  nous  lever  au  milieu  de  la 
nuit,  et  d'aller  nous  asseoir  sur  le  pont,  où  nous  ne  trou- 
vions que  f officier  dequart  et  quelcjues  matelots  qui  fumaient 
leurs  pipes  en  silence.  Pour  tout  bruit  on  entendait  le  frois- 
sement de  la  proue  sur  les  flots,  tandis  que  des  ciinceiles 
de  feu  couraient  avec  une  blanche  écume  le  long  des  flancs 
du  navire.  Dieu  des  chrétiens!  c'est  sur-tout  dans  les  eaux 
l'abîme  et  dans  les  profondeurs  des  cieux,  que  tu  as 
gravé  bien  fortement  les  traits  de  ta  toute-puissance!  Pes 
iiYÎflions  d*étoiles  rayonnant  dans  le  sombre  azur  du  dôme 
leste;  la  lune  au  milieu  du  firmaiîient  ;  une  mer  sans 

'ivage;  l'infini  dans  le  ciel  et  sur  les  flots  1       Jamais  la 

m*as  plus  troublé  de  ta  grandeur,  que  dans  ces  nuits 
>ii  ,  suî^pendu  entre  les  astres  et  i'uct  an,  j*avais  Timmensité 
.MI*  ma  téte  et  Timmensité  sous  mes  pieds! 

Je  ne  suis  rien  ;  je  ne  suis  qu'un  simple  solitaire  :  j*ai 
_>Li vent  entendu  les  savaiis  disputer  sur  le  premier  être,  et 
»  ne  les  ai  point  compris;  mais  j'ai  toujours  remarqué  que 
'est  à  la  vue  des  grandes  scènes  de  la  nature,  que  cet  être 
-tcronnu  se  manifeste  au  coeur  de  Thomme.  Un  soir  (  il 
iji^ait  un  |>rofund  calme  ) ,  nous  nous  trouvions  duiu»  ces 
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belles  mers  qui  baignent  fes  rivages  de  la  Virginie;  tome 
les  voiles  ét?jViu  piiées  ;  j'éuis  occupé  sous  le  pont,  lorsqui 
f  entendis  la  cloche  qui  appelait  Téquipage  à  la  prière;  ji 
me  hâtai  d'aller  mélër  mes  voeux  h.  ceux  de  mes  compagnon 
de  voyiige.  Les  officiers  étaient  sur  le  château  de  poupe  ave 
les  passagers  ;  raumônier  »  un  livre  à  la  main^  se  tenait  m 
peu  en  avant  d'eux;  les  matelots  étaient  répandus  pèle-mél 
sur  fe  tifïac  :  nous  étions  tous  debout,  le  visage  tourat 
vers  la  proue  du  vaisseau,  qui  regardait  l'occident. 
Le  globe  du  soleil,  prêt  à  se  plonger  dans  les  flou, 
'  apparaissait  entre  les  cordages  du  navire»  au  nâlien  des 
espaces  sans  bornes  :  on  eût  dit,  ])ar  les  balancemem  è 
la  poupe ,  que  Tastre  radieux  changeait  à  chaque  iibunt 
d'horizon.  Quelques  nuages  étaient  jetés  sans  ordre  dani 
rorient,  où  la  luiie  montait  avec  lenteur  :  le  reste  da  de! 
était  pur.  Vers  le  nord,  formant  un  glorieux  triangle  arec 
i astre  du  jour  et  celui  de  la  nuit,  une  trombe,  brillaiitf 
des  couleurs  du  prisme,  s'élevait  de  la  mer  comme  un  pilitf 
de  cristal  supportant  la  voûte  du  ciel. 

H  eût  Liù  bien  h  plaindre  celui  qui,  dans  ce  spectacle, 
n'eût  point  reconnu  la  beautc  de  Dieu.  Des  larmes  cou- 
lèrent malgré  moi  de  mes  paupières,  lorKpie  mes  compr 
gnons ,  ôtant  leurs  chapeaux  goudronnés ,  vinrent  à  ernooncr 
d'une  \ui>L  rauque  leur  simple  cantique  à  Notrc-Dumfà 
bon  stcours,  patrone  des  niannicrs»  Quelk  était  toucto^ 
la  prière  de  ces  hommes  qui ,  sur  une  planche  fragile»^ 
milieu  de  Focéan  ,  contemplaient  le  soleil  couchant  sir 
fes  flots!  Comme  elle  al  Lut  i  lame  cette  invocation* 
pauvre  matelot  à  la  Alére  de  douleur!  La  constiencc^-' 
notre  petitesse  à  la  vue  de  Tinfini  ;  nos  chants  s'éta^^ 
au  loin  sur  les.  vagues  ;  la  nuit  s'approchant  avec  0^ 
bûches;  la  merveille  de  norre  \;iisseau  au  milieu I 
de  merveilles  ;  un  équipage  religieux  sai:»!  d'admJî^^^  ^  I 
de  crainte  ;  un  prêtre  auguste  en  prières;  Dieu  pencbe^^^  j 
l'abîme»  d'une  main  retenant  le  soleil  aux  porter  de  ; 


Digitized  by  Gqogle 


dent»  de  l'autre  élevant  la  lune  dans  l'orient,  et  prèbnl» 
à  travers  rîinmensîté ,  une  oreille  attentive  h  la  voix  de  sa 
créature  :  voilà  et?  qu'on  ne  saurait  peindre  ,  et  ce  que  tout 
le  cœur  de  Thonime  suffit  à  peùie  pour  sentir. 

[Ctnk  du  Christuimsm ,  page  24*^,  i.**"  volume.) 


(N.*  .39.) 
A  Monsieur  le  Rédacteur  des  Annales  maritimes. 
Monsieur, 

La  boussole  est  un  instrument  si  précieux  pour  la  navigation , 
qu'on  ne  saurait  trop  multiplier  les  expériences  a  ut  ont  pour  hur  i  e- 
tudedes  phénomènes  deTaiguiUe  aimantée ,  et  la  recherche  des  lots 
c^ue  suit  la  nature  dans  la  production  de  ces  phénomènes.  Tout 
le  monde  sait  que  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  n'est  pas 
la  même  pour  les  différens  endroits  de  la  terre ,  et  qu'elle  change 
au  bout  d'un  certain  espace  de  temps 9  pour  le  même  lieu.  Si  cette 
déclinaison  était  bien  connue  pour  tous  les  points  du  globe  ;  si  les 
périodes  de  temps  qui  lui  font  subir  telle  ou  telle  variation ,  étaient 
bien  déterminées ,  et  stir-tout  si  l'observation  de  la  déclinaison 
pouvait  se  faire  à  bord  des  navires  avet  une  exiictîtude  plus  ri- 
goureuse >  le  navigateur  aurait  toujours  les  moyens  ^  en  comparant 
la  déclinaison  observé^  avec  celle  des  cartes  qu'on  en  dresserait 
annuellement,  et  en  la  faisant  cadrer  avec  la  latitude,  de  con« 
naître  d'une  manière  précise  le  lieu  où  il  se  trouve  :  mais  les  ba- 
lancemens  du  vaisseau  rendent  presque  impossible  à  la  mer  Tobser- 
vatiou  exacte  de  la  dcclinnison  ,  avec  le  compas  de  variation  ou 
le  compas  a/.inmiai  ;  ci  les  observations  de  ce  genre  n*ciant  pas 
ircquemment  répétées  dans  les  navi^anons  ordinaires^  nous  ne 
savons  rien  de  satisfaisant  sur  les  anomalies  de  TaTgnilIe  aimantée. 
Une  des  plus  singulières  ,  et  sans  contredit  celle  qui  a  du  pro- 
duire le  plus  d'erreurs,  si  les  faits  sont  bien  constatés  ,  e^t  celle 
qui  a  fourni  le  sujet  d'un  Hvre  publie  récemment  à  Londres,  sous 
^e  titre  Essai  sur  la  variation  du  compas ,  par  William  Bain  , 
masier  and  commander  dans  la  marine  britannique.  On  assure 
que  le  capitaine  Flinders  s'est  le  premier  aperc^u  d'une  altérarKMi 
apportée  dans  la  déclinaison  de  la  boussole j  par  les  changeniens  de 
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jroute  du  vaisseau.  M.  Bain  >  officier  de  marine  înstrnit ,  paroî!  avoir 
fait  une  série  d'observations  pour  vérifier  Texactitude  de  ce  quavah 
avancé  le  capitaine  Flinders.  Après  s'être  convaincu  de  la  réik- 
de  ce  singulier  phénomène,  il  s'est  appliqué  à  former  des  ubiesiie 
(îette  variation  accidentelle.  Selon  lui»  dans  les  routes  nord  et  sud 
il  n'y  a  point  d'altération»  et  la  plus  grande  ditférence  de  dcd^ 
naison  parah  avoir  lieu  quand  on  change  la  route  de  l'est  à  l'outii. 
Il  rapporte  que ,  près  des  iftes  Shedand ,  faisant  route  à  l'est  sod- 
est,  il  observa  la  déclinaison  de  20  degrés  1^  minutes;  etqoe, 
lorsqu'il  eut  mis  le  cap  à  l'ouest  quart  sud-ouest,  il  l'a  trouva  dt 
30  degrés  32  minutes»  ce  qui  donne  une  différence  de  10  drgfcs  17 
minutes.  On  conçoit  »  d'ai)rés  cela»  qu'un  navire  sériait  sans  on 
exposé  à  se  perdre  »  s'il  se  fiait  trop  à  la  variation  donnée  daosk 
tables  ordinaires  »  et  qu'il  est  du  plus  grand  intérêt  pour  les  navi' 
dateurs  que  l'on  fasse  sur  toutes  les  mers,  et  panîculîéremeot  daos 
le  voisinage  des  côtes  »  des  observations  semblables  à  cdlcs  de 
M.  Bain.  Je  ne  puis  porter  un  jugement  sur  son  ouvrage  y  que|( 
n'ai  point  sous  les  yeux.  Ce  que  l'en  dis  est  extrait  d'un  ouvrait 
périodique  anglais  ;  mais  je  crois ,  dans  llntéret  de  la  mariiKi 
devoir  appeler  l'attention  des  savans  et  des  navigateurs  sumn phé- 
nomène aussi  extraordinaire  que  celui  que  signale  M.  Bain,  et  je 
ne  doute  point  que  S.  E.  le  iVlinistre  de  la  marine  ne  daigne  Of* 
do. Hier  que  son  livre  soit  examiné  par  des  pcuoiiuei  capdblcsfcD 
apprécier  le  nu  rite. 

On  peur,  au  reste,  aii.!  i^ier  que  le  capitaine  Flinders  n'est  pas  If 
premier  (jui  ait  observé  uiu'  ciisicrvnce  J.ars  !a  variation  delif* 
^uilie  aimantre,  lorsque  le  vaisseau  change  sa  ruuie.  La  dciOuViitt 
(le  ce  phénomène  a\ait  cté  consignée  dans  le  Journal  de  physique, 
août  177B,  et  l'on  y  imiiaii  les  savans  à  le  véritier  et  a  en  redirr- 
cher  les  causes.  Le  rédacteur  de  l'ouvrage  périodique  anglais, (^^^ 
j*ai  extrait  la  notice  sur  IVuvrage  de  M.  Bain,  n'auiait  p« 
ignorer  Cf  Tiit,  puisque  le  Journal  de  physique  a  tiré  son  artiiif 
du  iVlonthly  m'/Vir ,  jan\ icr  1776.  il  doit  p.iraiire  extraorfim^tt 
f[ue,  depuis  plus  de  quarante  ans  qu'on  a  donné  l'évei!  ai!.\  >a  j'^îi 
il  n'ait  pas  été  tait  une  toule  d*e?çpéri'"nces  sur  ce  phrnomtre î'-'^ 
di^oed*cue  étudié,  et  qu'on  en  ait  même  laissé  ignorer  i'wi^î*"*'* 

J'ai  rhonneur  d'être.  Monsieur,  votre  trés-humblf^^ 
obéissant  «ervireur* 


* 
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Voyage  de  M  A4.  Alex,  de  Humboldt  et 

A*  BoNPlAND,  dans  les  Régions  équinpxiaks 
du  Nouveau-Monde  (  i }. 

C£  graad  ouvrage»  sur  le  point  d'être  terminé» 
comme  on  le  verra  par  la  note  annexée  à  I  article 
que  l'on  va  lire,  et  dont  i'auteur  nest  étranger  à 
aucune  connaissance  »  offre 'aux  voyageurs  ,  aux 
marins,  aux  savans  de  toutes  ies  classes,  les  plus 
précieux  détails»  les  traités  les  plus  profonds  sur 
tout  ce  qui  concerne  Tctude  du  giobe  et  de  ses 
habitans.  Les  Annales  marhimes  et  coloniales  étant 
instituées  pour  recueillir  tout  ce  qui  peut  intéresser 
la  navigation  et  fe  commerce ,  nous  nous  ejUpres- 
soi^  de  rendre  compte  des  ouvrages  de  M.  de 
Humboldt ,  qiii  sont  à  cet  égard  une  source  fé- 
conde d'expériences»  de  découvertes  et  d'observa- 
tions. Les  éditeurs  nous  ont  invités  à  en  extraire 
et  insérer  dans  notre  recueil ,  les  iuorceaux  qui 
rentrent  dans  fes  vues  que  nous  nous  sommes  pro> 
posées ,  et  qui  nous  paraîtront:  susceptibles  de 
produire  de  ('intérêt,  quoique  séparés  dti  reste  de 
*  l'ouvrage.  Ce  seront  comme  des  mcinoires  ou  des 
traités  à  part  ,  qui,  n'étant  point  tronqués  et  défi- 
gurés par  une  analyse  inhdèle  ou  trop  rapide; , 

 .   n  ,^ 

(  I  )  A  Paris ,  cbex  E.  Vendiyei»  éditeur  »  me  da  Cadiao,  H.*  9. 
Ann.  marit.  IV  Partie.  1 8 1 7.  Ui 
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procureront  une  idée  juste  de»  travaux  de  iauici 
et  de  leur»  résultats,  ftQx<{ueï»  *fe^  événemens  d 
Nouveau -Monde  et  ses  relations  avec  l'anac 
dcMinent  «ne  haute  iiHpovtance  comifierciaie  et  pc 
^  litique.  • 

Nous  commencerons,  par  mt  extrait  Je  la  RA 
tiou  kistor'uiue  ,  .  eonteMant  des  observations  sur  l 
iournns  de  l'Attanirque;  observations-  d*àutant  pli 
intéressantes,  q^u  elles  jettent  u»  grand  jour  suru 
phénomène  dont  fa  connaissance  est  si  important 
à  la  suretc  des  navigateurs^ 

OBSsnKATixms  sur  fis  Cauraus  de  Fptim  Jtlanàpt. 

Un  voyi-rge  des  cotes  <fEs pagne  aux  îles  Canaries, 
dé  ià  à  TAïnérique  inéridionafe,  n'offre  presque  aiicujïér^ 
'ifienient  qui  mérite  de*  fixer Tatteiftion»  sur  -  toui  forsqu' 
:\  iieu  pciuIanL  ia  helle  saison*.  C'est  une  navigation /noiR» 

-  .^iai-^creuse  quQ     .ies|  seuyej|t  la»  umv^rs^e  des  grands 
de  la  &iis<»e«  Je  me  bornerai  par  conséqiuent  à  exposerais» 
cette  rebuon  les  résultats  généraux  des  expériences  «• 

"  gnétiqucs  et  niétéoroîogicjiies  que  j*ai  faites  dans  cette p^rt» 
de  i  océan  »  et  à  ajourer  quelques  notions  propres  à  intéR^^^f 
lés  ndVTgatearsi  Tout  ce  qui. concerne  les  yaismoi^^ 
températum  de  Ymr  ^  et  de  celle  de  la  mer*,  Fétit  lif^ 
métrique  de  1  annosj  hère ,  la  couleur  bleue  du  cieM^T 
ciinaison  et  i  intensîté  des.  forces  magnétiques,  se  iro«^' 
réuni  dans  le  journal  de  route  pfacé  à  la  fin  du  troi^ 
chapîfrè.  On  verrft,  par  ib  détail  et  par  fe  nombrr^^ 
expériences  ,  que  nous  avons  tâché  dë  tfrer  j^aru^^ 

triim^ns  qu£;  aous  aviolis.  eiubarqués.  li  serait  à  (iesi^^^^^^ j 
ces  mêmes  observations  pussent  être  répétées  datfl^'^^ 
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d'Afrique  et  d'Asie  ,  pour  faire  cunnaîfre  avec  preasioii  fa^ 
eonstitudon  de  raanosphèfe  qui  couvre  lé  grand  bassin  des' 
mers. 

Le  9  juin  i7'99  ,  nous  trouvant  par  les  39/  degrés  50  mi- 
nutes de  latitude ,  et  fes  1  6/  degrés  i  o  minutes  de  ionguude^ 
k  l'ouest  du  méridien  de  l'observatoire  de  Paris,  nous  coin- 
itfencâmés  à  séntif  l'effet  du  graînd  CoUrsTiit  qui,  des  tlés- 
Açores ,  se  dirige  sur  le  détroit  de  Gîbralrar  et  sur  les  jfes 
Canaries»  En  comparant  le  point  déduit  de  la  marche  de  fa 
montre  matrn^  de  Louis  BerthoUd  à  i^elui  de  l'^tiine  des 
pilotes    étais  én'étatdé'décotivriries  plits^pents  cliangemens' 
dans  far  drt^ecfion  et  la  vrtessè  des  Courans.  Dqjuis  les  37.' 
degrés  jusqu'au  30.'  degré  de  latitude ,  le  vaisseau  fut  porté 
quelquefois /  ei>  vingt'-quatre  heures,  de  dix-huit  à  vingt-six 
'  milles^  à'  Fest;  &a  direction'  du  ccMirânt:  était  d'abord  est  et 
demi-sud -est;  mais,  pfus  près  du  détroit  ,  elfè  devint  di- 
rectement est.  Le  capitaine  Maskintosh,  et  l'un  des  navi-'* 
gateiirsfes  pliss  instruits  de  notre  tentps  ,  sir  ErasntusGower/' 
ontobscr^  les  modiftcatiôils  qu'éprbuve  ee  mbaverheilt^des' 
eaux  dans  îes  différentes  saisons  de  l'année.  Beaucoup  de 
pilotes  qui  iréqutnient  les  îles  Canaries,  se  sont  vus  sur  les 
cotes  de  Lancerotte,  quand  ils  s'attendaient  à  faire  leuratté- 
rage  sui'riledeTénéiffiè.  M.  dè  Bougaintille  (1),  dans  son  ' 
i/ajcL  du  cap  Finistère  aux  îles  Canaries,  se  trouva,  à  I;i  \  ue' 
de  rîle  de  Fer,  4  degrés  de  plus  à  Test  que  sbri  estime  ' 
ne  le  lui'indiqttait.  '  ; 

On  attribue  vulgairemem  le  tourant'  qiir  se  fàit  s^htiir' 
t  litre  les  j  les  Açores,  les  côtes  méridionales  du  Portugal  et* 
les  îles  Canaries,  à  cette  tendance  vers  l'est  que  Ig, détroit 
de  Gibraltar  imprime  aux  eaux  de  Tocéan  Atlantique.  M.  de' 
Fleurieu-,  dàiis  les  notes'  ajoutées  au  Voyagé  du' càf>rtame 
Marchand  [2] ,  observe  mè^aie  que  la  Méditerranée.perdaQt*: 

I      (k)  Vei.  D  9' pages  9  et  119.  - 

. .  * 
Il  IT 
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par  f évaporacion  »  plus  deau  que  ks  fleuves  ne  petnrenta 
verser ,  cause  un  mouvement  dans  l'océan  voisîii ,  d 

rinflutiice  du  délruit  se  fait  sentir  au  large  dans  un  tloi- 
gnenient  de  six  cents  lieues*  Sans  déroger  au  senumenldâ- 
tîme  que  je  conserve  pour  un  navigateur  dont  les  ouvnga 
justement  célèbres  m*ont  fourni  beaucoup  d'instructions,  il 
me  sera  permis  de  considérer  cet  objet  imporunt  sous  m 
poiiit  de  vue  beaucoup  plus  généraL 

Quand  on  envisage  d'un  coup-d'œil  FAlIantique,  oucew 
vallée  prof<^  nde  qui  sépare  les  cotes  occidentales  de  [Eu- 
rope et  xle  ÏAùkiue  des  côtes  orientales  du  nouveau  €00* 

ttnent^  on  cii^tii^gue  une  direction  u^)po6Le  dans  le  inouve 
ment  des  eaux.  Entre  les  tropiques  t  sur-tout  depuis  les  cuir 
du  Sénégal  imaqu'À  la  des  Antilles ,  le  courant  généd 
et  le  plus  ar.ciennement  connu  des  màrins  porte  anum 
inujt  dûiiem  en  ocddent.  On  le  désigne  sous  knomà 
gourant  éfumoMial  ;  p  rapidité  mpyenne»  cormpondaati 
différentes  latitudes  t  est  &-peu-près  la  même  dans  FAib 
tu{ue  iC'i  dans  la  iiie;r  du  Sud  :  oo  peut  levaluer  à  neuf(< 
ïifflks  en  vingtw[|uatre  heures ,  par  conséquent  à  daquiBii 
neuf  ou  à  .soixanJ^e-cinq  pieds  par  seconde  (  i  )•  Daiis  a 
parages,  les  eaux  courciit  vtrs  Touebi  avec  une  vitesse égis 
ag  qi^x  4ç  4^  h  plupart  des  grandes  Hivîèivs  de  ïh 
rope.  Le  mouvement  de  Tocéan  ,  opposé  à  ctloi  de  hfl 

tation  du  globe,  n'est  vraisemblablement  lié  à  ce  dtr- 
phénomène  qu'autant  que  la  rotation  change  en  vents  ate 
les  vents  polaires  qui  »  dans  les  biises  régions  de  ratoi 

phère  »  rainèoent  Tair  froid  des  hautes  i&ùuides  vers  fé^ 

t 

*    '  '         •        ■  ' 

(r^  £q  réunissantlssobtervatiom  <|ue  j  ai  eu  occasion  de  faire  dam  le 
hémisphères ,  .avec  càh»  ^  spnt  rappottéies  dm  le$  voyages  At  ( 
la  PêÊtm/Êt,,  eRSintPeciStesicp»  VtaeoiiYer»  Maëartasy»  fSmaute^^ 
Marchand^  je  trouve  ({.uc  k  vii«ie  du  cutnntgfinMiénttQpfm^ 
cfn<]  â  ^-buit  i^ies  ea  Tiogt-^am  hfar«9,i»i(  df  tnkkmMtfklf 
SMoads» 
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teuf  (tl  :  c^est  h  Ilmpulsion  générale  que  ces  \*tn\%  alizés 
donnent  à  la  surface  des  mers,  qu'on  doit  attribuer  Je  cou*  " 
tant  équrnoxîal ,  dont  lès  variatiotis  lôcalés  de  Tatmosphèirt 

*  ne  modifieni  pas  ien^i!  Jement  la  force  et  la  rapidité* 

Dans  le  canal  que  l'Ârlantique  a  creusé  Mtre  ia  Guiane 
et  ia  Guinée  »  sur  le  mértdièri  dé*  ôu  a  ;  degrés  >  depuis 
les  8  ou  9  jusqu'aux  a  ou  3  degrés  der latitude  boréale ,  où 
ies  vents  alités  sont  souvent  interrompûs  par  des  vents  qui 
soufflent  du  sud  et  du  sud^sod-ouésr»  lé  coûmnt  équmoxiàf 
est  mom#  cônstan  t  darts  sa  dtréttibn.  Vitt&  fcfs  cdtî^s  d'Afrique , 
le:»  vai3.>eaux  se  trouvent  entraînés  au  sud- est  ^  tandis  que  , 
vers  la  baie  de  Tous-^ies-Saints ,  et  vers  le  cap  S. -Augustin  il 

^  dont  les  attérages  sont  redoutée  par  les  nai^îgdteurs  qui  sé 
dirigent  sur  reinfjouchiîre  du  Rio  de  fa  Pfata  ,  le  inouvenient 

I  général  des  eaux  ei^t  masqué  par  un  courant  particulier.  Les 
efïets  de  ce  dfrmîer  courant  s'étendetit  depuis  fè  câpSàîht- 

,  Roch  jusqu'à  file  de  la  Trinité  ;   if  porte  dans  le  nord- 

.  ouest  9  avec  une  vitesse  moyenne  d'un  pied  k  un  pied  et  deiQÎ 
par  seconde* 

Le  courant  équfnoxiaï  se  fait  sentir,  qùbfqûe  faîblemetit , 
.  même  au*deià  du  tropique  du  cancer,  par  les  ^6/  et  28/  de- 
\  grés  de  latitude.  Dans  le  yaste  bassin  de  focéan  Atlan*» 
tique,  à  SIX  ou  sept  cents  Ifeues  dfei  <;ôteé  d* Afrique  ,  Tes 
;  vaisseaux  d'Europe ,  destines  aux  îfes  Antilles,  trouvent  leur 
marche  accélérée  avant  qu'ils  parviennent  à  la  zone  tornde* 
Wus  au*  nord,  soUs  Ifes  a*/  et  j  5  .*  degrés,  entré  les  parai-* 

fèlès  de  Ténériffe  et  de  Ceuta ,  par  les  4^.*  et  4^/  degrés 
de  longitude,  on  ne  remarque  aucun  mouvement  constant; 
car  une  abnede  cent  cfinframè  liéuéSi  dé  Tal-geiir' sipare  le 
courant  équinoxial,  dont  la  tendance  est  vers  Toccidentj  de 


year,  ///T,  P«ge  fB,  Dafton,  Metmrtjgkal  exper,  and  ess^,  '7^J,  paar  89. 
La  Place ,  Bepo^tiem  dit  sysièmi  A  nionde  page  177,  Le)  limitfii  clés  veDtt«Ul|s 
MS  été  dtei»iiiécs,pmr  bprMièrtf tiiis,  pet  Das^èrrtf,  en  i66é. 


Digitized  by  Google 


.cette  grande  masse  d'eau  qui  se  dirige  vers  foéM,  «t* 
^istingu^  pat      température  $ingulStreaifc*it  élevée.  Ceii 
^succette.inasse  d'eau,  conni]^  spuste nogn  de^lj-stream  , 
,que  {es  belles  observations  de  Franklin  et      sir  Charie 
^Blagdeh  put  .^j[>pejé  raiteiuion  des  physiciens,  xlès  Tanntt 
1 776,  Coiîiiiie  $^,dir^cuon  est  dev,enue  récemment  un  objd 
important  de  recberçbes  parmi  les  navigateurs  amérivabiseï 
angliiis,  nous  devons  remonter  y>lu^^)^t pouf  tjii\i>i,^3^ u 
phéuomèAe  dans  ^  géiiéralité^ 

he  couram  équiiioxial  .pousse  (es  ^dm.  ^  f  océan  Ad» 
'.tique  vers  les  cu^^^s  h^^utées  par  les  Indien^  AU^squitos,  il 
♦vers  cell^s»de  Honduras,.  1#  nouveau  cgijtinemj,  proloni^  * 
*  sud  au  noxd»  s'oppose  ^cpmmjB  une  digue  %  .ce  ^o^t^u  U 
eaux  se  portent  d'abord  au  narçi-,ouest ,  et ,  passant  Aai 
Je  goift;  Mexique  par  \t  dptroii  que  forineiu  ie  cap  C^tQcirf 
'/et  le,cap  S^nt-AD|ome,,eUes  sujventXes  j^U||K>sit^4?t^^ 
mexicaine,  depuis  la  Vfra-Çruz  jusqu'à  fembouchwejii 
Riqdel-Norte  ,  et  de  \^  aux  houcfaes  çiu  iVlixbi>Mpi  et  aux  b 
ibnds  situés  à  f  ouest  de  Textréoiité  Auscra(e  dîc  h  FJor4 
Après. ce  grand  tournoiement  à  Touest ,  au  inotA ,  >  fet^ 
sud,  le  courant  se  porte  de  nouveau  au  nord,  .tii sen- 
tant avec  impétuosité  d^nsjecanai  deBabai^ui.  i  y  ^obsr  i 
fau  mois  de  mai  i5p4^  spiis  les  a6*|;t  27/  /degrés  de  te 
tudC;  une  culLriîé  de  quatre-vingts  railles  en  virgt  9*2*^ 
heures ,  ou  de  cinq  pieds  p^u*  seconde^  /}u<ûqu à  cette  t^^r 
le  veiit  Au  nord  soufflât        une  fbiice  .es^traçgrdinaire-  ^ 
,déhouquemerit  du  can^nj  de  Bahama  ,  âous  le  parallefcîi 
.cap  CanaveraJ «  le gulf'Strfatn,QSx  coiirant  Je  lu  fhrià^. 
dirige  au  ndt^^e^u  Sa  yite^se  xçs^iemble  à  .celle  d'anv 
Tent;  elfe  y  est  qgelquefob  de  cinq  milles  par  -heure»» 
jpilote  peut  juger  »  avec- quelque  certitude,  de  l'erreu! 
son  pomt  d'estime,  et  àfi  Isl  proximité  de  son  ^ttéragi^ 

 :  .  .  ..\ — '   -t.,r"  '  n  ^ 

(if  $ir  Francis  Draie  remarqua  déjà  et  moiivenièqy^  joA^vQiàmi^ 
;  mais  il  ne  cOD^fssâli  pas  lca;f,tçm^ér»()àrp  f içy,<^;    . . 
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îsTe w-Yorîc ,  sur  IPbiladefpbie  ou  aur  Charlestown  { i  ) ,  dès  quTil , 
Atteint  Je  bord  du  coiiraiit  ;  car  la  température  élevée  des  eaux^ 

leur  forte  saîure  ,  leur  couleur  bleu-indigo  ,  et  Jes  traînées  de 
varech  qui  en  couvrent  la  surface,  de  même  que  la  ciialeur 
«de  ratmosphère  environnante^  tfè$-S(ensrbfe  en^iiiver,  fonx 
reconnaître  fe  gu/f'^  stream^  Sa  vitesse  diminue  vers  le  nord 
en  même  temps  que  sa  largeur  augmente  et  ^^ue  les  eaux  • 
se  refroidissent.  Entre  Cayp  -  Biscaino  et  le  baâic  de  Ba-  ^ 
liama  (2),  celte  largeur  n'est  que  de  quinze  lieues,  landis  . 
Lque,  sous  les  28  degrés  et  demi  de  latitude»  elle  est  déjà  , 
'  <ie  dix-sept ,  et  sur  le  parallèle  de  Charfestown,  vis-à-vis  du 
cap  Helopeii,  de  quarante  ii  cinquante  Jieues.  La  rapidité 
^u  courant  atteint  trois  à  cinq  milles  par  heure  là  où  la; 
t  rivière  est  le  plus  étroite  :  elle  n'est  plus  que  d'un  raille  en- 
\  avançant  vers  le  nord.  Les  eaux:  du  golfe  mexicain,  en-  ' 
1  traînées  avec  force  au  nord-est ,  conservent  à  un  tel  point  leur 
i  haute  température,  que,  sous  les  4o/et  ^i/  degrés  de  lati- 
i  tude,  fe  les  ai  enci^re  trouvéès  de  22  degrés  5  minutes 
.[18  degrés  Réauniur  J ,  quaiid,  hors  du  cornant  ,  la  chaleur 
,  4e  focéan  ,  à  sa  surface,  était  à  peine  de  17  degrés  5  mi-. 
.  ilutes  [  1 4  degrés  Réaumur  ]«  Sur  le  parallèle  de  New-Yçxk 
I  «t  JOporto,  la  température  dagu/J-itream  égale  par  con- 
f  séquent  celîe  que  les  mers  des  tropiques  nous  offrent  par 
I  les  I  8  degrés  de  latitude,  c*est-k-dire ,  sur  le  parallèle  de, 
I  Porto-Kico ,  et  des  îles  du  cap  Vert»  ' 

i  .  

'      (  I  )  Le  courant  de  la  Floride  s  éloigne  de  plus  en  plus  des  côtes  des  Étais* 

\  V'fîis ,  à  mesure  qu'il  avance  vers  le  nord  :  sa  position  étant  as^cz  exactement 
indicjuée  sur  les  nouvelles  rarte<;  marines,  le  navigateur  trouve  Ij  longitude 
du  vaisseau  avec  la  |)rccision  ci  un  dcmi-dcgré  ,  lorsque  ,  sur  le  bord  dii  rou- 

1    rant  où  commence  le  rJJy  ou  coum-iourant ,  il  ohticnt  une  bonne  ohscr- 

[  varion  de  l;ititudc.  Cette  mcihydc  est  |)ratif|ucc  p.ir  un  grand  ncnnbrc  de 
C'ipiiaiucs  de  batixiicas  marchands  <jui  iout  ic  trajet  d'£.uro|>e  a  rAnicri<juc 

'  septentrionale. 

(2)  Journal of  Andrew  E/fIcott»  commiisionner  of  the  UnitedStates for dcîcrmining 
ffu  htmùiiy  çn  the  Ohîo  and  AÎissùsiw,        .  page  260.  HjidrauUc and  uautf^ 
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A  Vest  êvL  port  de  Bofîton»  et  sur  le  méfidiien  de  HaWaii 
lotis  te  4 1   degfé  z'T  minutes  de  latitude  i  et  le  67/  dqpé 
de  longitude  ^  Te  coufdrtt  atteint  près  de  quatre-vingt  lieu» 
marines  de  largeUf  ;  c*esi-Ià  qu'il  se  dirige  tout  ci  un  coup 
k  Vcst ,  de  manière  que  son  bord  occidental  »  én  se  tecoar* 
bam,.  devient  (a  limite  boïéalé  des  éaut  courantest  et  qu'il 
rase  Textrémité  du  grand  banc  de  Terre-Neuve  ,  que  M  de 
Voliiey  appelle  très  -  ingénieusement  la  barfe  de  i'embou- 
chure  de  cet  énorme  fleuve  marin  Tiji  Les  eaux  froide:»  de 
ce  bailc  ,  qui ,  seloil  lùés  esepëriettees  »  ont  ilrtc  letilpitafauc 
de  8  dc'grés     minutes  à  10  degrés  [7  degrés  ou  8  degrés 
Kéaumur  J  »  offrentiin  contraste  frappant  avec  les  eaux  de 
la  zone  torride^^  pou&sici  ttU  nofd  par  legu/f  ^Siffdnfy  dont 
la  tenipératui^  est  de  tt  degrés  k  la  degrés  5  minstes 
[  17  degrés  à  i  8  degrés  Ri  auniiu].  Dans  ces  parages,  lea- 
iorique  se  trouve  réparti  dans  loctan  d'une  inamère  étfaagr: 
les  eaux  du  batte  sotit  9  degrés  4  minutés  plus  froides  que 
ta  mer  voisine  »  ^  cette  mer  est  de  3  degrés  plus  froide  que 
le  courant.  Ces  zones  ne  peuvent  se  niettre  en  é(|iHlibre de 
température ,  parce  que  chacune  d'elles  a  une  source  de  du* 
leur»  ou  une  cause  àt  reâ*oidissemeilt  qui  lui  c$t  propic».tt 
dbnt  rinltuence  est  permanente  (1). 

Depuis  le  banc  de  Terre-Neuve  ,  ou  depuis  les  cîegréi 
de  longitude  jusqu'aux  lies  A^res  ^  le  gu{f  'Stnam  coa^ 
tiime  à  se  porter  Vets  Test  et  i'est^sud-est  ;  les  eaux  y  on^ 
servent  encore  une  partie  de  l'impulsion  qu'elles  ont  xeçiKi 


(1]  Tableau  ài  dhliaiit  da  sâldts  Éicut-UiiIt,wmc\,pKgci^(h 
Tanaut  des  vent$t  des  marées  et  des  io»nnts  ,  tomç  1 ,  page  2  25. 

(i)  En  traitant  de  ta  tcmpérAtare  de  l'océan ,  ii  fiiiu  diidngncr^"^'* 
i|iiatre« ph.'noinèDes  très-dméreiis J  savoirs  1*^  la  lenipératiireiler'^^^ 
surface  correspondaate  k  diverses  latitudes,  foccan  ^taat  caaMeé^'F^ 
j.^  le  décroissemeiU  du  calo  iquc  Jans  les  cduches  d*eau  supcrpa«!<0^^ 
aux  autres i  Tefet  de$  bas-fonds  sur  la  templMire  do  i*o#*  ^ 
icmpéritnrc  acs  courans ,  qui  font  passer,  avct  une  vitesse  ac^jûll*^'** 
#iuie  zone  à  travers  11;$  eaux  imiii0biiesii*uiic  amre  aon^ 
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près  de  mille  lieues  plus  loin  dans  le  détroit  de  laFIorid«, 
entre  Tiie  de  Cuba  et  les  ba&^fonds  de  la  Tortue  ;  cetre  dis« 
tance  est  le  double  de  ia  longueur  du  cours  de  la  rivière  de« 
Amazones  ,  depuis  Jaen  ou  !e  détroit  de  Man^eri.he  ,  au 
Gtand-Parà.  Sur  le  méridien  des  îles  de  Corvo  et  de  Flores, 
les  plus  ocridentaies  du  groapt  des  Açores  >  !e  courant  oc* 
cape  une  étendue  de  mer  de  cent  sortante  fieues  de  large. 
Lorsque,  à  leur  retour  de  l'Ain^rique  méridionale  en  Eu- 
rope »  les  bâtimens  vont  reconnaître  ces  deux  îles  pour  rccti* 
fier  leur  point  en  longitude ,  ils  ressentent  constamment  le 
mouvément  des  eawr  au  sud-ést.  Par  les  j  3  degrés  de  lati- 
tude, le  cournnt  équinoxial  des  trt>j)iqiies  se  trouve  exac- 
tement rapproché  à\x  guij  ^  stream.   Dans  cette  partie  du 
f  océan  I  on  peut  entrer  dans  un  seul  jour  des  eaux  qu) 
courent  vers  Touest  <hn3  celles  qui  se  portent  au  sild-est  on 
à  l'est-sud  est. 

Depuis  les  îles  Açores,  le  courant  de  la  Floride  se  dirige 
vers  le  détroit  de  Gibraltar,  Tile  de  Madère  et  le  groupe  des 
Mes  Canaries.  L'ouverture  des  colonnes  d'Hercufe  a  accé- 
léré sans  doute  le  mouvement  des  eaux  vers  i  est.  Sous  ce 
rapport ,  on  peut  dire  avec  raison  que  le  détroit  par  lequel 
la  Méditerranée  communique  avec  TAtlantique ,  fait  sentir 
son  effet  à  une  grande  distance;  mats  il  est  probable  aussi 
que»  sans  1  existence  de  ce  détroit»  les  vaisseaux  qui  (ont 
voile  à  Ténériffe  seraient  pou>sés  au  sud<*-e.st  par  une  cause 
qu'il  faut  chetx:her«  Sur  les  côtes  du  Nouveau- Monde  «  tous 
les  mouve/iicns  se  propagent  dans  le  vaste  bassin  des  mers» 
comme  dans  locéau  aérien.  En  poursuivant  les  courans 
jusqu'à  leun  sources  tes  plus  éloignées  »  en  réfléchissant  sur 
leur  célérité  Variable ,  tantôt  décroissante ,  comme  entre  le 
canal  de  Bahama  et  le  banc  de  Terre-Neuve  ,  tantôt  ren- 
forcée ,  comme  dans  le  voisinage  du  détroit  de  Gibraltar  et 
près  des  îles  Canaries,  on  ne  saurait  douler  que  la  mèni* 
«sittse  qui  fait  tournoyer  les  eaux  dans  le  golfe  du  Metîquê  y 
ne  ks  agite  aussi  près  de  l'île  de  Madère. 
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C'est  au  sud  de  cetteîle  que  Von  peut  poursuivre  fecooDM 

dans  sa  direcliou  au  sud-est  et  au  sud-sud-est  vers  les  côies 
.de  l'Afrique  I  entre  le,  cap  Can  tin  et  le  cap  Boiador.  D^nsm 
parages,  un  vaisseau  resté  en  caline  se  trouve  engagé  sur  ii 
côte  quand  il  s'en  croit  encore  très-c loigné ,  d*après  Testime 
non  corrigée.  Si  ie  mouvement  des, eaux  était /cause  pa; Ou- 
verture du  détroit  xie  Gibraltar ,  ppuniuoi»  au  sud ,  cédé  troit 
ne  suivraît-il  pas  une  direaion  opposée  !  Au  contfaiiVi  par 
les  25/  et  26/  degrés  de  ianuide,  le  courant  se  dirige 
d  abord  directement  .au  Siud^  et  puis  au  sud*  ouest.  Le 
Bfanc  qui ,  après  le  cap  Vert.»  est  ie  promontoire  le  pte 
«aillant,  parait  influer  sur  cette  direction  ;  ec  c'est  surion 
pnral.Lle  que  les  eaux  dont  nous  avons  suivi  le  cours  de* 
p^is  les. cotes  de  Honduras  j^usquà  celiez  d* Afrique,  semé- 
jent  au  grand  courant  des  tropiques  pour  recomineocer  le 
tour  d'orient  en  ocddent.  Nous  avons  observé  plus  haut  quei 
plusieurs  centaines  de  fieues  à  l'ouest  des  îles  Canaries,  I« 
mouvement  qui  est  propre  aux  eaux  équinoxiaks,  ^>^^ 
déjà  sentir  dans  la  zone  tempérée  dès  les  28/  et 
de  latitude  nord;  mais  ,  sur  le  méridien  de  l'île  de  Fer, 
les  v;nsseaux  avancent  au  sud  jusqu'au  tropique  du  ancer» 
avant  de  6e  trouver  par  Testjme  k  1  est  de  leur  vérifabl^ 
sition. 

J  ai  cru  donner  quelque  intérêt  à  Ja  carte  de  To^éan  Ath» 
tique  boréal  que  j'ai  publiée  (  1  ) ,  en  y  traçant,  avec  un  soinp 
ticulier,  |a  direction  de  ce  courant  rétrogade  qui,  semblacl^ 
à  un  fleuve  dont  le  lit  s'élargit  graduellement»  piicw"^^ 

vasie  étendue  des  niers.  Je  me  ilaiie  Cjue  les  iiavlgatettf*<p 
ont  étudie  ies  cartes  de  Jonadua  Williams  ,  du  goi^^ 


(1)  Cette  carte ,  que  commence  à  tr.u  cr  en  1  P<^4  ,  offre,  o'J^/IjAi 
pératitfc  de  i'eou  de  la  mèr.des  observatioDS  sur  l'inclinaison 


limantcc,  les  lîcncssans  dtdinai>nn  ,  Pintcnsitc  des  forces  'jjj 
banitc  s  c)e  varech  douant,  et  d'autres  phénomènes <jui  mtéres.^ati2  jî^^T 
ph^^iquc. 
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ineurPournaii ,  deHeatefet  <;[eSirickIan  (  i)  »  trottveromdans 
!*1a  mienne  plusî^ur^  obfets  4igaes  de  leur  attention.  Outre 

.les  observa  Lions  que  j'^i  faites  pind  tnt  six  traversées,  savoir: 
.d'Espagne  à  Cumana»  de  Cuinanu  à  la  Havane ,  de  i'iit  de 
.Cuba  k  Çarthagèn^  4es  lndes«  .de  fa  Veva-Cruz  â  la  Ha» 
vane,  de  ce  port  à  Philadelphie ,  et  de  Philadelphie  au^  côtes 
de  France,  j'y  ai  auni  tr»iu  ce  c|ii;iuie  curiosité  active  m'a  fait 
..découvrir  dans  journaux  de>rouie  9  dout  ies  auteurs  ont  pu 
.employer  des  moyens  astronomiques  fiour  déterminer  l'efièt 
.des  courans.  J'ai  îndi  fué  en  ou  .re  fes  parages  daiis  lesquels 
Je  niDLivenienr  des  eawx  ne  i>c  tai'  pas  se:uir  constanunenr  ;  car, 
,de  même  gue  Ja  limite  boréafe  du  co  irnnt  des  tropiques  et 
.celle  des  vents  alizés  sont  variables iseion les  saisons,  gutf^  ^ 
stream  change  aussi  de  place  er.de  direction..  Ces  change- 
.mens  deviennent  trés-sensibles  depuis  les  j8  degrés  de  laiT- 
Xude  jusqu'au  banc  de  Terre-Neuve  :  on  les  reniarqup  cff- 
^ème  entre  les  4^  .degrés  de  Jongitude  occidentale  de  Paris 
.et  le  méridien  des  i  es  Açores.  Les  vents  Arariabics  de  fa  zone 
|empérée,4*t  la  ion  e  des  jLiLues  du  pôle  boréal,  d'où  reflue, 
dans  Je  moi^  4^  juillet  et  d'août  «  une  grande  quantité  d'eau 
dçtice  verj»  Je  6ud .  peuvent  étje  regacdés  comme  les  causas 
principales  qui  modifîe/u,  dans  jces  liauXc:»  lad mdes,  la  force 
et  \  \  direction  dagufj-s'n  a /y. 

Noms  venons  de  voir  qu'entre  {e%  parallèles  de  1 1  et  de 
.4;  .clegrés,  les  ea.uK  de  Toeéan  Atlantique  sont  entraînées, 
par  les  cournivs,  dj;i>  uii  t  >ur!>il!on  peipciuel.  En  supposant 
.qu'une  niolécuje  d'eau  revjeAineà  la  même  place  d'où  elle 
iest  partie  9  «on  peut  évaluer,  d'après  nos  connaissances  ac- 
tuelles sur  la  viresse  des  courans ,  que  ce  circuit  3e  trois 
mille  huit  cents  lieue>  n'est  achevé  que  dans  re.sj>ace  ciedeux 
ans  et  dix  mois.  Un  bateau  qui  serait  censé  ne  pas  rece- 
voir r.impui>ipn  du  y^nî ,  parvîendiait  en  trei^  mois  des  îles 
à'      ■■  '   ^  "  '      *      .    .  '.       'i       —  i  ■ 

(»)  Àmer.  Tmns.,  \.o\.  ÎI,  page  voi,  lîl,  pages  82  et  194;  voKV, 

P  '':^^  9^»  et  un  Mcmnire  inu'rc^s.int  sur  les  €9ûrans,  |>ar  M.  Pel^mcthtrk  j 
yourn,  depfys.  180S,  to^c  LX V  II ,  ^ajç  9  f , 
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C>.4naiics  aux  côtes  de  Caracas  ;  il  fui  inudraii  dix  nwis  pow 
faire  le  tour  du  goife  Mexique»  et  pour  arriver  à  ïzwak 
de  h  Tortttc»  vis-^rô  ie  port  de  la  Havtne  :  mois  qiB> 
ninte  h  cinquante  fours  sufllîraitent  pour  le  porter  de  Pefitréi 
du  (iéfroit  de  la  Floride  au  banc  de  Terre  -  Neuve.  Il  «t 
diâkile  de  iixer  la  rapidité  du  courant  rétrograde ,  depus 
ce  banc  fuqu'attx  c6te&  d'Afrique  ;  en  évaluant  fa  fiiese 
moyenne  des  eaur  à  sept  ou  huit  milles  en  vingt*  qiniR 
heures,  on  trouve,  pour  cette  dernière  distance,  dixàonre 
mois.  Tels  sont  les  eliêts  de  ce  mouvement  lent  »  mais  ré- 
gulier, qui  agite  les  eaux,  die  Focéan  :  celles  de  la  rivedes 
Amazones  mettent  à  -  peu  -  près  quarante  -  cinq  jours  pu; 
parvenir  de  Tomepeada  au  Grand^Parii. 

PeUrife  temps  avant  mon  arrivée  à  TéitériflTe,  bm 
avait  déposé  sur  la  rade  Ae  Sainte^rotx  un  tronc  de  ce 

drci:i  odoraia,  couvert  de  son  écorce.  Cet  arl  re  .iméricâfn 
végète  exclusivement  sous  les  tropiques  ou  dans  ie$  régions 
qût  en  sont  les  pins  vohînea.  Il  avait  été  arraché  s^ns  douRt 
soir  k-  Ih  cote  de  la  Terre^Ferme»  soit  à  celle  de  Hondons. 

naiure  du  hoiset  les  lichens  qui  en  couvraient  lecorcf» 
prouvaient  assez  que  ce  tronc  n'avait  pas  appartenu  à  cts 
forêts  sous-marines  y  que  d*andennes  révolutions  dugbbe 
ont  déposées  dans  les  terrains  de  transport  des  ftgkHB 
polaires.  Si  le  cedreîa  ,  au  lieu  d'avoir  ét^  yeté  sur  In  pU'^ 
4  TénérifFe,  avait  été  porté  plus  au  sud  ,  il  aurait  ptohàlf 
ment  fait  le  tour  entier  de  Tocéan  Atlantique  »  en  reremitf 
<bns  son  pays  natal  ï  la  Aveui*  du  courant  générai  des 
piques.  Cette  conjecture  est  appuyée  par  un  ftit  pî* 
ancien  ,  rapporté  dans  THistoire  générale  des  Canaries,  ^ 
l'abbé  Viera.  £n  1 770  «  un  petit  bâtiment  chargé  de  hjf 
et  destiné  h.  passer  de  ïile  de  Lanceroite  à  Sainte^ 
de  Ténériffe  »  fut  poussé  au  large  dans  un  mo^f^-'  ^ 
\m  un  homme  de  l'équipage  ne  se  trouvait  à  ioti 
mouvement  des  eaux  <forlent  en  occident  le  ^ 
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Amérique  9  où  il  échoua  sur  ies  cotes  de  la  Guayra  i  prés  de 
Caracas 

Dans  un  temps  où  Fart  de  la  navigation  était  encore  peu 
avancé,  le  giilf^itnam  a  fourni  au  génie  de  Christophe 

Coloiiib  des  indices  certains  de  l'existence  des  terres  occi- 
dentales» Deux  cadavitis  »  dont  ks  traits  annonçaient  um 
race  d'hommes  inconnue  ,  furmt  Jetés  *  vers  k  fin  dii  . 
XV.*  siècle ,  sur  les  côtes  des  îles  Açores.  Presque  à  la 
inênie  époque ,  le  beau-frère  de  Colomb,  Pierre  Correa, 
gouverneur  de  Porto  -  Santo ,  ramassa  »  sur  une  plage  dft 
cette  lie ,  des  morceaux  de  bambou  dTune  grosseur  énorme , 
que  les  couraas  et  les  vents  d'ouest  y  avaient  portés  (2).  Ces 
cadavres  et  ces  bambous  fixèrent  {attention  du  navigateur 
Génois  ;  il  devina  que  les  uns  et  les  autres  venaient  d'un  con* 
tinent  situé  vers  Touest.  Nous  savons  aujourd'hui  que ,  dans 

la  zone  torride  ,  les  vents  alizés  et  le  courant  des  tropiques 
S  opposent  à  tout  mouvement  des  flots  dans  le  sens  de  la  rota* 
tion  de  la  terre.  Les  productions  du  Nouveau-Monde  ne 
peuvent  parvenir  à  Tancien  que  par  des  latitudes  très-éievées 

€t  en  suivant  la  direction  du  courant  de  la  i  loride.  Souvent 
des  fruits  de  plusieurs  arbres  des  Antilles  sont  jetés  sur  les 
côtes  cfas  îles  de  Fer  et  de  la  Gomère.  Avant  la  découv^te 
dè  l'Amérique,  les  Canariens  regardaient  ces  frutu  comme 
provenant  de  l'île  enchantée  de  Saint-Borondon  qui,  d'après 
ies  rêveries  des  pilotes  et  d'après  quelques  légendes  ^  était 
placée  Ters  l'ouest,  dans  une  partie  inconnue  de  l'océan ,  que 
Ton  supposait  ensevelie  dans  des  brouillards  perpétuels. 

En  traçant  ici  le  tableau  drs  courans  de  l'Atlantique,  mou 
but  principal  a  été  de  prouver  que  ie  mouvement  des  eaux 
vers  le  sud-est ,  depuis  le  cap  Saint- Vincent-  jusqu'aux  iles 
Canaries,  est  Feffet  du  mouveiueni  général  qu'éprouve  la 

■  .  •     *    *  .  .  ■  ■■_   ,  ,   " 

■  "  ■  t   '  '"^   ■  ■■■"■"■y 

(1)  Vicra,  Hht.  gênerai  dé  las  nias  Cnnamu,  tome  îï ,  page  i  67. 

\A  Muaoz,  Hnt.  tùl  l^uevo-Mundo,  lib.  Il  »  S.  XiV.  Feruan  QfAQi^,yi4a  M 
Amiranu,  cap.  IX.  H^rrcxa^  Dg^d,  l,  cap.  )I.  , 
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tviifsntc  de  Vocém  V  (on  extrémité  occidentafe.  Nous  fdi- 

dîquerons  donc  cjue  très  -  .succiiictcinen:  le  luas  du  ^//^ 
streaM,  qui,  par  les  45      fo  degrés  de  latitude ,  près  du 
banc  du  fionnet'^l  lam;jnd  »  se  dirige  du  sud- ouest  air  nord- 
est  vers  les  côtes  de  l  i  iirupe.  Ce  courant  partit!  ac\,iuii 
beaucoup  de  force  lorsque  Jes  vents  ont  >ouffié  long- 
.  temps  du  côté  de  i  ouest.  Sembfiibie  à  cetui  quf  raW  les  ilcide 
Fer  ei  de  Gonière,  iT  dépose  annueHement   sur  les  c6:t> 
occideiitaics  de  l'Irlande  et  de  la  Norvège  ,   les  fruits  ét: 
arbres  qui  sont  propres  à  ia  zone  torride  de  f  Amérique.  Sur 
les  plages  des  îles  Hébrides,  en  recueille  des^nines* 
mimosa  scandens,  de  duliLhos  ureni? ,  de  guilandina  bodic, 
et  de  piu:»feurs  autres  plantes  de  la  Janiaift]ue  «  dé  File  de 
Cuba  et  du  continent  voisin  ^  i  )•  Le  courant  y  nppoite  hm 
<:oti|)  de  tonneaux  de  vin  de  ir:ince,  Lien  con-ervé>,  re.>ie: 
du  chargement  des  vaisseàux  naufr  igés  dam  la-  mer  dei 
Antilles  (2).  A  ces  exemples  de  migration^ ibintaines  ds 
végétaux  ,  î»e  lient  d'autres  laits  propres  a  frapper  l 'imagi- 
iiaiion.  Les  débris  du  vaisseau  anglais  rnt  THi ury /mQ&ààt 
près  de  l'île  de  W  Jamaïque ,  ont  été  trouvés  sût  lès  c6» 
de  rÉcosse:  dans-ces  mêmes  parages,  on  Voit  de  temps 
tenips  arriver  plusieurs  espèces^  dé  tortues  qui  habitent'; 
mer  des  Antilles*  Lorsque  les  vents  de  louest  sont  de  long» 
durée,  il  s'établit  dans  les  hautes  latitudès^  vin  courant (jv 
porte  directement  vers  re>t-sud-est depuis  les  côtes  C- 
Groéniand  et  du  Labrador  jusquWnord  de  l'Eœss^. 
lace  ra[»porte  qu'à  deuK  reprises  ,  en  1682  et  itS84«^ 
sauvages  aniL-ricains  de  la  race  des  Esquimaux,  poussés^ 
large  dans  .leurs  canots  de  cuir  ,  pendant  une  tempête, 


(0  Pcnnant,  l  oj/igeto  the  Hchidrs ,  ijy^,  page  23  i.  Gunntri  acui  l 
siensin ,  tome  II ,  page  4 1  i>.  Sloinc,  dans  ics  '[ rans,  phil.,  n.°  zix  ,  page 
Liiiac,  Arru^n.  acdd. ,  vol. Vil.  |>       4  7. 

(2)  Ncck«r ,  Coup-d'ail sur  la  nainre  dans  Us  iks  Hébrides ^  tlaas  X^SâLf' 
vol.  XLll,pagc  90.  «  .  ' 
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d&andotinés  à  la  force  des  courans ,  sont  arrivés  aux  îles 
Orcades  (i).  Ce  dernier  exemple  est  d  autant  plus  digne 
<fattentiôn ,  qu'il  prouve  en  luéme  temps  comment,  à  une 
époque  oh  Fart  nautique* était  encore  dans  Tenfertice,  (e  mou- 
vement des  eaux  de  l'occaii  a  pu  contribuer  h  ré])aiidre  les 
différentes  races  d'hommes  sur  la  surface  du  globe. 

Le  peu  que  nous  savons  jusqu'.'i  ce  four  sur  la  position^ 
absolue  et  la  largeur 'du  gulf-stream  y  de  même  que  sur  sa 
prolongation  vers  lès  côtes  de  l'Europe  et  de  T Afrique,  a  été 
observé  accidenleilement  par  un  petit  nombre  de  personnes 
instruites  qui  ont  traversé  TAtlantique  en  différente^  direc- 
tions. Coînme  fa  connaissance  des  courans  est  de  la  plus  hauie 
importance  pour  abréger  les  navigations,  il  serait  aussi  utile 
pour  la  pratique  du  pilotage  »  qu  intéressant  pour  la  phy* 
sique  f  que  des  vaisseaux  munis  d'excellens  chronomètres  ^ 
croisassent  lout  exprès  dans  le  golfe  :\lexiqu(j  et  dansTOcéan 
septentrional ,  entre  les  30  et  54  degrés  de  iatirude,  pour 
déterminer  à  quelle  distance  se  trduve  ie  guif-^streanr^  dins 
diffèreiites  saisons  et  sous  l'influence  de  differens  vents,  au 
sud  des  IjQuclies  du  Mîssissipiet  k  l'est  des  caps  Haiteras  et 
Cod.  Les  mêmes  navigateurs  pourraient  être  chargés  d'exa- 
miner si  le  grand  courant  de  la  Floride  rase  constamment 
rextrémîté  australe  du  banc  de  Terre-Neuve ,  et  sur  quel 
parallèle  ,  entre  les  5  2  et  /^o  degrés  de  longitude  occiden- 
tale ,  les  eaux  qui  coulent  de  Test  à  Fouest ,  se  trouvent  ie 
plus  près  de'  celles  qut  suivent  une  direction  contraire^  Ce 
dernier  problème* est  d^autant  plus  important  k  résoudre*,  que 
fes  })arages  que  nous  venons  d*indi(}ucT,  sont  traversés  par 
[a  plupart  des  bâtimensqui  retournent  en  Europe,  en  venant 
des  liés  Antilles  y  ou  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Outre 
fa  érection  et  b  vitesse  des  courans^,  cette  expédition  pour- 


(0  James  Wnllacc  (  ofKirkwail  )  Aavunt  4)f  tht  ulaud  cf  Orhtcy ,  lyoo , 
igc  60.  Fischer  dans  Pallas ,  Neue  nord'>uhe  Hettrage,  b.  j  ,  page  jio.  Des 
fOeoUadai:»  ont  été  apct^u:»  vivuui  aux  lics  £tia  ctWcStram. 
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raie  servir  à  i^ire  connaître  la  température  de  la  mer  à  si 
surface,  les  lignes  saiis  variation  ,  l'inclinaison  de  l'aiguille 
aimantéi;  et  ilnteiuité  des  forces  magnétiques.  L>e$  obsera* 
tioos'de  ce  genre  deviennent  extrimenient  piécirases, 
lor.sque  la  ()osidon  du  litu  où  elles  ont  été  faites  a  été  dt* 
terminée  par  des  moyens  astronomiques.  Dans  les  men 
les  plus  fréquentées  par  les  Européens»  loin  de  la  vue  des 
terres,  un  navigateur  ba!,*He  peut  encore  se  livrer  il  do 
tra\;iux  iinportnni.  La  découverte  d'un  groupe  d'iles  iiihubt 
tées  ottre  moins  d  uitéret  que  la  connaissance  cU:^  lois  qà 
enchaînent  un  grand  nonibre  de  faits  isolés» 

En  réfléchissant  sur  les  causes  des  courans,  on  recoontit 
qu'elles  sont  beaucoup  plus  multipliées  qu'un  ne  le  aoi: 
généralement;  car  les  eaux  de  la  mer  peuvent  être  mises ts 
mouvement»  soit  par  une  impulsion  extérieure ,  soit  par  lu» 
différence  de  chaleur  et  de  saluie»  soit  par  kt  fonte  pérxh 
dicfue  des  glucei  polaires ,  soîtenfin  par  f'ineg:ilitt  de  révapih 
ration  qui  a.  lieu  à  diverses  latitudes  ;  tantôt  plusieurs  à 
ces  causes  coucourem  au  m^ème  effet  »  tantôt  elles  prodaisoii 
des  efièts  opposés.  Des  vents  faibles ,  mais  agissant,  coiiuoe 
les  vents  alizés,  saii^  interruption  sur  une  zone  entière i 
causent  un  mouvement.de  translation  qt^e  nous  n^observons 
pas  dans  les  plus  fortes  tempêtes  ,  parce  que  ces  demiéres 
sont  circonscrites  à  une  petite  étendue.  Lorsque  ,  dans  une 
grande  masse  d  eau,  le^  molécules  placées  à  la  s urtace  ac- 
'quîèrent  une  pesanteur  spéiitîque  diÔ^rente»  il  se  forme  vo 
courant  superficiel  qui  est  dirigé  vers  le  point  où  se  tnwt 
feau  fa  y)Iuî»  froide  ou  celle  qui  est  la  plus  chargée  de  mt- 
iiare  de  soude,  de  sulfate  de  chaux  et  de  muriate  ou  dt 
suliàtede  magnésie.  Dans  les  mers. des  tropiques,  oaaof^ 
qn^a  de  grandes  profondeurs  le  thermomètre  ne  se  sot/'^ 
t^uh  7  ou  8  ciegrés  cenrésiinnux ;  c'est  le  résultnl  c>> ^ï^HII* 
breuses  expériences  du  corn  inodore  El  lis  et  de  c^^VWs 
M.  Péron.  La  température  de  Tair  ne  i^aissatit  pam^  ^ 
ces  parages  au«>&ssotts  da  19  à  }0  degrés ,  ce  n'est  pasi 

I 
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■^t  înifAce  cpe  fcs  «une  peuvent  avoir  acquis  un  degré  de 
froid  si  voisin  du  point  de  congélation  et  du  maximum  d» 
la  den&ité  de  l>au.  L'existence  de  ces  couches  fix>ides  <ifitf 
-les  basses  hmoiies  »  ppoim  par  (poméquenc  un  couimt  m- 
Prieur  qui  se  porte  des  pôles  vers  1  equateur  :  W  prouve 
aussi  que  les  substances  salines  qui  altèrent  la  pesanteur 
spécifique  de  feau,  sont  distribuées  dans  l'océan  <fe  ma- 
nière (  t  )  à  ne  pas  anéantir  fefièt  produit  par  les  iKIftrences 
dé  température. 

En  considérant  la  vitesse  des  molécules  variables  selon 
Jes  parallèles ,  à  caus^  du  mouvement  de  rotation  du  giobe» 
on  poumk  être  tenté  d'admettre  que  tout  courant  dir^é 
du  sud  vers  le  nord,  tend  en  même  temps  vers  l'est»  tandis 


(i)£iicflit,silft«fcirein0y«aiiedeUiiieréialt4leo*,i>o5  plus  iortesotii 
J*équateur  que  dans  la  zone  tempérée,  comme  beaucoup  de  phyiiciens  le 
prétendent,  il  en  résultertU  à  la  profondeur  un  courant  de  {*é<|uatear  vers 
pôle;  car  un  demi-centième  produît  une  différence  de  densité  de  0,0017;  tandh 

cjue,  d'aprè5  îeî  tiihies  Htiifstroin,  un  refroidi5<;ement  de  seize  Acgrès  centési- 
maux, entre  vingt  et  quatre  degrés ,  ne  cause  encore  dans  le  poids  spéciHque 

3u'un  changement  de  o*',oooij.  En  examinant  attcntivemeiiL  ics  résultats 
es  expériences  de  Biadh ,  réduits ,  par  M.  Kirwan ,  a  ia  tempéxatare  de  seilç 
degrés ,  je  trouve  ,  terme  moyen ,  la  densité  de  Teaa  demer« 

De  0°  à  1 40  de  latitude  de  i^.oa/a. 
De  I  f  a  2$  de  1,0202. 

'    *  De  ;o  à  44  de  1,0278. 

De  54  à  60  de  1,0271. 

Les  propoitioiis  de  sel  correspondmt  à  ces  quatre  lones  sont ,  d*aprcs 
M.  Waston  ,  oO,o^74  ,  000^94,  o".o^86  et  o%  ^72:  ces  nombt ci  prouvent 
suffisamment  que  iej  expériences  publiées  jusqu'ici  ne  justifient  lurunement 
l'opinion  rL\uc  que  la  mer  CSt  plus  salée  s^us  l'équateui  que  suus  les  trente 
et  ([uarante-quatrc  degrés  de  latitude.  Ce  u'cii  donc  |>a5  une  plus  grande 
quantité  de  substances  salines,  tenues  en  dissointion  s'oppose  a  ce  courant 
inférieur,  par  lequel  I  océan  é^iooxial  reçoit  des  molécules  d*eaa »  4|ttt^ 
pendant  l'hiver  des  xonestmpérées,  sont  dcs(^daei  versielbtidde  la  mer, 
Hoi  les  trente  à  duamite-qiiatre  degrés  de  latitude  boréale  et  australe. Baunié 
«.analysé  \*tm  de  mer  recueillie  par  Pages  sur  diîferens  narailèies:  il  a  trouvé 
cette  can  d*im  demi-centième  moins  salée  à  i*i6'  de  latitude  qu*entre  lès 
vliigt^inqet  q^uarante  degrés.  (Kirwan,  CtoLiss^,  page  3;o.Pafè^  Vig^ 
«MW"  ^         tome  11  »  page»  ^  275. 

Aim.  marlu  IV  Partie.  1817.  kkk 
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que  <fef  tmec  tpàw  ponmt  du  pôle  vers  1  equateurt  enfa 

à  dévier  vers  Pouest  :  on  pourrait  penser  aussi  que  cesîeir 
--daiDCCS  dimiaufint »  îusqu'à  im  certain  point,  la  vitesse  à 
•  càonof  des  tropiques  «  de.méme  c]a*eUes  abèrantfaiiiRC' 
•dea  du  coamtt  polaire  qui ,  au  ilKas  de  juillet  et  <fioèi. 
se  fait  sentir  rtgufièrement ,  pendant  bk  fbflte  des  glaces, 
sur  le  paralièle  du  banc  de  Terre-Neuve  f  et  pius  au  aoni 
Des  observations  jiantiqaes  trè»4iicieliiiBs>  ce  que  fit  r 
occasion  de  confirmer  en  comparant  là  lon^iiedè  don» 
"par  fe  cîironomètre  avec  celle  que  les  pilotes  obteruiiempr 
f  estime ,  sont  contraires  à  ces  idées  théoriques.  Dans  fo 
deux  hémisphères  »  les  caoatiiis  pobiits ,  iorsqaTih  fe  te 
sentir,  déclinent  un  peu  vers  Test»  et  nous  p«ims  qoeii 
cause  de  ce  phénomène  doit  être  cherchée  dans  la  coibtaicî 
des  vents  d*ouest  qui  dominent  dans  les  hautes  latitudes, 
lyaiiieurs  les  molécules  d'eau  he  se  meuvent  poiiit  vtci 
même  rapidité  que  les  molécules  d'air;  et  les  coiwfsdt 
J  océan  que  nous  regardons  comme  les  plus  rapides,  no:- 
'  qu'une  vitesse  de  8  à  9  pieds  par  seconde:  il  est  parcoast* 
quent  très-probable  que  Teau ,  en  passant  par  les  éS^ 
parallèles,  acquiert  peu-à-peu  la  vitesse  qui  leur  correspowi' 
et  que  la  rotation  de  la  terre  ne  change  pas  la  direcdofl  ài 
couians. 

Les  pressions  variables  qu  éprouve  la  surfiice  (fe  otn 
par  les  changemens  du  poids  de  I  air,  sont  une  autre 
du  mouvement  qui  mérite  une  attetxtion  particulière.  W 
connu  que  les  variations  barométriques  n'ont  gènèd^^^^^ 
pas  lieu  simultanément  sur  deux  points  éloigné 
trouvent  au  même  niveau.  Si  ,  dans  Tuu  de  ces  poifl** 
baromètre  s©  soutient  de  quelques  lignes  plus  bststf^ 
I  autre  t  feau  s'y  élèvera  à  cause  de  k  moindre  f^^^ 
fair,  et  cette  intumescence  locale  durera  |uqu1k  ctf'  ^ 
reffet  du  vent ,  Téquifibre  de  faîr  soît  rétabli.  H^"^^"^^^ 
pense  que  les  marées  du  (aç  de  Genève,  connues 
nom  de  SeUiis,  tiennent  à  cette  mémecauae**^^^  j 
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torrîde,  les  varmtrons  horaires  du  baromètre  peuvent  pro- 
duire des  petites  oscillations  à  la  surface  des  mers,  le  iné- 
widien  de  4  heures»  qui  correspond  minimum  de  la  pi^ 
sion  de  fair,  se  trouvant  situé  entre  les  méridiens  de  21 
heures  et  de  11  heures  ,  sur  lesquels  la  hauteur  du  mercure 
est  la  plus  grande  ;  mais  ces  oscillations ,  si  toutefois  elles 
sont  seusiblesj  ne  seront  accompagnées  d*aucun  raottTement 
de  translation. 

Par-tout  où  ce  dernier  mouvement  est  produit  par  Fîné- 
galité  de  la  pesanteur  spécifique  des  molécules»  ii  se  fuime 
un  double  courant,  dont  le  supérieur  a  une  direction  con- 
traire à  rinféiieur*  Cest  ainsi  que ,  dans  la  plupart  des 
détroits,  de  même  que  dans  les  iiurs  cies  tropiques  qui 
reçoivent  les  eaux  froides  des  régions  boréales,  toute  la 
masse  d  eau  est  agitée  jusqu'à  de  grandes  profondeurs.  Nous 
ignorons  s*i{  en  est  de  même  lorsque  le  mouvement  de 
translation  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'oscilIatiGii 
des  vagues,  est  iellec  dune  inipuliûon  extérieure.  M.  dç 
Fieurieu  1  dans  ia  Relation  du  voyage  de  Tlsis  (  1 } ,  cite 
plusieurs  iàirs  qui  rendent  probable  que  la  mer  est  beau« 

couj)  moins  calme  nu  fond  que  les  pljyiicîens  ne  l'admettent 

généralement.  Sans  entrer  ici  dans  upe  discussion  dont  nous 
nous  occuperons  dans  la  suite ,  nous  observerons  seulement 
que  si  l'impulsion  extérieure  est  constante  dans  son  action  i 

comme  celle  des  vents  alizés  ,  le  Irottement  qu'exercent  les 
molécules  d  eau  les  unes  sur  les  autres  doit  nécessairement 
propager  le  mouvement  de  la  surface  de  Tocéan  f osque  dans 
{es  couches  inférieures  ;  aussi  les  navigateurs  admettent-ifs 
depuis  long-temps  cette  propagation  dans  \ù  gulf-stream : 
ils  croient  en  reconnaître  les  elièts  dans  la  grande  profondeur 
que  la  mer  a  par^tout  où  elle  est  traversée  par  le  courant  de 
U  Floride,  même  an  milieu  des  bancs  de  sable  qui  entourent 


(1)  Vaj'iige  fait  par  ordre  du  Rm  ,  en  ij6S  et  ij6p,  pour  tprom»  les  Sfirkges  - 
M««ei,tomei ,  page  5 1  j.  , 
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fes  côtes  septentrionales  des  États-unis,  Cett«  immeiue 

rivière  d'eau  chaude,  après  avoir  parcouru  en  cinquante  joun, 
depuis  les  24  jusqu'aux  4î  degrés  de  latitude,  une  longueur 
de  4;o  iieues ,  ne  perd  pas»  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver» 
dans  fa  zone  tempérée  »  }  à  4  degrés  de  la  tempéraluie 
qui  lui  est  propre  sf^us  fes  tropiqiîes.  La  grandeurde  larnasse 
et  le  peu  de  conductibilité  de  leau  pour  le  calorique  em- 
pêchent un  refroidissement  plus  prompt.  Or»  si  ie  pif- 
Stream  s'est  creusé  un  iit  au  foîid  de  focéan  Atlantique,  et 
si  ses  eaux  sont  en  mouvement  jusqu'à  des  profondeurs 
considérables,  elfes  doivent  aussi  conserver  dans  ienn 
couches  inférieures  une  température  moins  basse  que  celle 
que  Ton  observe  sur  Je  même  parallèle ,  dans  une  portion 
delà  merdépourvue  decourans  et  (|e  bas-fonds.  Cèsquestioi» 
ne  peuvent  être  éciairctes  que  par  des  expériences  directes, 
faites  avec  des  sondes  thermométriques. 

Sir  Erasmus  Gower  observe  que  s  dans  la  traversée  d'Aor 
gletérre  aux  ties  Canaries ,  on  entm  dans  le  counnf  qu 

entraîne  les  vaisseaux  vers  le  sud-est,  depuis  les  39  degrés 
de  latitude.  Pendant  notre  navigation  de  U  Corogiie  aui 
côtes  de  f  Amérique  méridionale  »  l'effet  de  ce  mouveiMot 
des  eaux  se  fit  sentir  encore  phis  au  nord.  Du  37.*  * 
30.^  degré  >  la  déviation  fut  inégale  ;  lefi'et  diurne  moye;' 
était  de  douze  milles ,  c*est-à-dRe  que  notre  corvette  se  troufs 
poussée  vers  Test,  en  six  fours  »  de  soixante-quttiee  milles» £a 
coupant  le  })arallèle  du  détroit  de  Gibraltar,  à  cent  quaraiii^ 
iieues  de  distance  »  nous  eûmes  occasion  d'obserterque,  <b^ 
ces  parages»  !e  maximum  de  la  vîtesse  ne  correspondisse 
l'ouverlure  du  détroit  même,  mais  à  un  j)oint  })lus  septeu* 
trionalf  qui  se  trouve  sur  le  prolongement  d'une  ligne  f 
passe  par  le  détroit  et  le  cap  Saint-Vincent*  Cettie  ligff^ 
parallèle  à  la  direction  que  suivent  les  eaux ,  depuis  le 
des  îles  Açores  jusqu'au  cap  Cantin.  11  faut  observer  de  pl^^» 
et  ce  fait  n'est  pas  sans  intérêt  pour  ceux  qui  s'occupeai  dit  ^ 
mouvement  des  fluides ,  que  tians  cett^  partie  du  coiui^^  { 
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rétrograde»  sur  une  Iai|;eur  de  cem  vingt  à  cent  quarante 
lieues,  toute  la  masse  d'eau  n'a  pas  la  même  vitesse,  et  qu'elle 

ne  suit  pas  la  même  direction.  Lorsque  la  mer  est  parfaite- 
ment caime,  il  parait  à  sa  surface  des  bandes  étroites,  sem* 
biabler  k  de  petits  ruisseaux ,  et  dans  lesquelles  les  eaux 
<:oùrent  avec  un  bruit  très  -  sensible  pour  f  oreille  liu  pilote 
expérimenté.  Le  13  juin,  par  les  34  degrés  36  minutes  de 
latitude  boréale  >  nous  nous  trouvâmes  au.  milieu  d'un  grand 
:  nombre  de  ces  lits  de  oouransi  nous  pûmes  en  relever  la  di* 
'  recdon  avec  la  botissole  :  les  uns  portaient  au  nord  •  est  9 

'  d'autres  h.  i'est-nord-est ,  quoique  le  mouvement  général  de 
'  locéan ,  indiqué  par  la  comparaison  de  i  estime  et  de  la  longi- 
tude chionométriqtte»  continuât  à  être  au  sud-est.  Il  est  trè»*  - 
I  commun  de  voir  une  masse  d'eaux  immobiles  traversée  par 
'  des  fifets  d'eau  qui  courent  dans  différentes  directions  ;  on 
peut  observer  ce  phénomène  purneliement  à  la  surface  de 
>  nos  lacs  :  mais  il  est  plus  rare  de  trouver  dés  mouveipena 
*  partiels,  imprimés  par  des  causes  locales  à  de  petites  por* 
'  tions  d'eau  au  milieu  d'une  rivière  pélagique  qui  occupe  un 
espace  iounense ,  et  qui  se  meut  dans  une  direction  constante  > 
quoique  avec  une  vitesse  peu  considérable.  Dans  le  conflit 
des  courans ,  comme  dans  Toscilladon  des  vagues ,  notre 
imagination  est  frappée  de  ces  mouvemens,  qui  semblent  se 

péoétrery  .et  dont  l'océan  est  sans  cesse  agité. ,  , 


Levoyagede  MM.  Ai.dcHumboitit  cl  Al.  Bonpiand,  dam  les  régions  éqiii- 
^oxiales  du  Nouveau-Monde ,  divisé  en  plusieurs  parties ,  qui  formât  chacmu 

1 1  vol.  in-A.*  ; 

4  vol.  fn-M. ,  papier  gnoA-iêm  vélin ,  confeensDt  h  botiAi<{ae; 
4  vol.  in-fel. ,  papier  colombier  véHn ,  contenaat  les  idas  ; 
i     ioogwmreSt  doatime grande  partie nmt  coioriéci; 
70  caites  géographi<pes ,  pbysl^ies  et  géoloj^cs  ; 

,      Il  contient  : 

,     I,*  La  niatmm  Âfsmifui  du  voj^gc    édigée  par  M.  de  Humboids^  4  voL  ■ 
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fii'4.'>  de  700  pages ,  avec  un  atlas  de  35  «um.  Prix:  papier  fin,  48e  fr.; 
pnpîçr  vélin  f  576  fr. 

Le  premier  volume  et  neuf  cartes  ont  paru.  Prix  :  papier  fin.  lîofr 
papier  vélin»  144  hr.  La  première  partie  du  deuxième  voioiae  est 
poptse* 

A.*  Aàas ^musqué,  ûh  Vues  etMoMumens des peuphs  înSghn  à  TAtéfi 
%  vol*  in  fiy[.  I  contenant  ù<f  gravures ,  \x  plupart  coloriées  (pardecomjMt;. 
Prix  :  figures  avec  la  lettre ,  (04  fr«  ;  figures  avaAt  la  lettre,  7^6  fir^ 

3.  **  OherViitions  Je  zoologie  et  J'anatomk  Lomparéc^  1  vol.  in  4.",  atcct 
grand  nombre  de  planches, la  plupart  imprimées  en  couleur;  oeufcdilEP, 
dont  sept  formant  le  premier  votnme ,  ont  déjà  para. Prix  :  papier  fiii  rjii 
panier  vélin,  23 1  fr. 

Les  quatre  dernier^  cahien  complétant  le  deuxième  volume,  pininr 
■vaiif  SIX  mois.  Prix  :  papier  fin ,  1 00  fr.  ;  papier  vélin ,  1 40  fir. 

4.  '*  Essai  politique  sur  In  Nouvelle- l:sp,igne  ,  1  vol.  in  4."  de  ooo  pagts.  r-r 
un  allas  in-tol.  de  \  i  cartes,  et  tableaux  géographie] «es  ,  phy^iqucMi iLi 
ti<|ue$  (  partie  roin|jle£c  ).  Prix  :  papier  fia,  joo  fr.;  papier  vélin,  jSofr., 

RêCHta  d* observations  t^strottonUques ,  depérations  trigononutritjva  n  < 
mesures  iarometri<juest  faites pentLint  leeours du  voyage,  1  vol.  in-4.'*  de  -o«pj 
(  partie  complète  ).  Prix  :  papier  fin  »  191  fr.  ^  papier  vélin,  351  £r.; 

*  *  • 

€^  Physique  g/isérdk,  amtasant  un  trait/  sur  les  dmdis,  la  géofd^^ 
fkmgs  et  tes  okemahns  nuignédques,  avec  ta  carte  »  1  vd ,  in*4.« 

Cette  partie  parahramceasammencPrlx  :  papier  fio,6o  fr.;  papicrvé&vT^^ 

Bomniqne.  rédigée  par  M.  Bonpiand,  est  composée  de 

T  Plantes  équinoxiAÎcs ,  i  vol.  in-  fol.  de  500  pagcsdetCXle^et  144 fl**^ 
en  noir  ( partie  complète ).  Prix  :  5 10  ir. ; 

a.*»  Alélastomrs ,  1  vol.  în-fol.  de  150  pages  de  texte  et  Co  figures  cola»» 
(  partie  compictc  ).  Prix  :  4 3»  flr.  ;  ' 

3.^  Rhexîa ,  1  vol.  hi-fol.  de- 1^0  piges  de  texte  et  tfof^giiMicolodte 
Sept  cahiers  ont  paru.  Prix  :  a 5a  m 


Les  trois  derniers  qui  doivent  compk'ter  cette  partie,  paratliMlii^: 
samment.  Prix  :  1 08  fr.  | 

Les  éditeurs  n'ont  L-jMn:^nc  nui"un  soin,  aucune  dépens  pour  rr^" 
ottvragc  une  des  pins  ht I Ici  opérations  fie  librairie  cjui  nient  été  enut>* 
jusquMri  par  des  particuliers.  Outre  lesdc.>iiiis  lait>  par  Al.  de  Humbote^' 
nous  borncroiis  à  citer,  pour  la  botanique,  ccu\  de  iMM.  1  urpiactP"'* 
pour  la  zoologie  ,  ceux  t£c  MM.  Baraband ,  Huet ,  Laurilbrd  ,  Bcssa  t'Jf 
pour  les  monumcas  aies  vues  des  Cordiilicres,  t  eux  de  MM.  T^' 
Marchais,  à  Paris;  Gmelln ,  Pinclli  et  Koch  .  à  Rome;  Arnold ,  a  U 
Xîmeno,  à  Mexico.  Les  cartes  géographiques  ont  été  gravées  par  MM.  T»^^ 
*  père  et  fib,  Barrière  et  Anbert.  Inexécution  des  planches  qui  comp^ 
deux  volumes  des  plantes  éqninoxialcs ,  a  été  confiée  k  iVl,  ScfUîer 
Mélasioam  àill  Bwfpiet       aàs  bdies  fram 
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renscmblc  de  ces  gravures ,  au  nombre  de  470 ,  dont  une  grande  partie  sont 
coloriées.  On  a  tiré  ,  de  tous  les  ouvrages  de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpiand , 
d.ux  exemplaires  LompUts  sur  peau  vâin ,  dignes  d'orner  une  des  grandes  Diblio* 
thèques  de  rEiiro|jc. 

éditeurs  doivent  donc  tioiiver^  comme  ils  l'ont  déjà  cpnuvé,  la  rccom-  ** 
pen5e  de  leurs  cîTortj  dans  la  protection  du  Gouverncmt  it  et  dans  la  noble 
gcncrosiié  des  gens  riches  et  instruit?  de  toutes  les  nation  .  Cependant,  pour 
nt  pas  rcfifcrmer  dans  les  grandes  biblPothèques  stiiUnn m  ce  recueil  pré- 
cieux, qui  intcre^sc  toutes  les  classes  de  lecteurs,  les  ctiiiciirs  ont  Lui  une 
édition  in-8."  de  qucl(jues-uac:>  de^  parues  (jui  leur  ont  p«àra  propres  À  être 
pubKées  dans  ce  format , 

1.0  Alonuniens  de^  peupla  irtMgènes  de  l'Amérique ,  2  vol.  in-R.*»  avec  19  fi- 
gures ,  dont  c|uelqucs-unes  sont  coloriées;  et  Relation  hismi^ue  du.  j^oyage , 
premier  et  dcuxicme  vuiumts.         '  ,  ' 

Cesauatre  volumes  se  vendent  ensemble  j<î  fr. 

TrcMsièine  et  guatrième  «olumes.  Pi4z  t  f  a  fr.'* 

Les  i|aatre  volumes  ïnS*^  contiennent  le  premier  vofome  in-4>*  de  la 
relation  :  ainsi  IVcMilon  f  n^S.?  sera  comnoiét  a«  tcne.  volumes  environ ,  qui 
suivront  immédiatement  la  pubifcatkm  de  rédition  in-4*^ 

a,*  Essai  politique  sur  L  Nom'cllc-Esmgne ,  par  Al.  de  Humi>oldty  avec  la 
cane  du  Mexique  et  des  paj^s  limitrophe^ ,  pt  un  tableau  repii;é|$ntaAt  le 
<lu  plateau  de  la  Nouvdie-Ëspagne  et  ou  terrain  qui  s'étend  de  i*Qcéan  nd-. 
#ique  jusqu'à  la  mer  des  AntineSp  $  vo|.  in-S^«  Prix  :  40  fir.     prendère  édk 
cfM  tn-8.»  de  cette  paride  est  épuisé  ;  la  $^nde>est  sous  presse,  et  p^tr» 
i^ewmMcnfc 

MINISTÈRE 

■         LA  MAIMXS  rr  DES  COLONlEc 

Les  tiavigiiteiir^  sont  prévenos  que  fa  baiîse  en  pieri 

qui  existait  sur  le  Carr-  Rock ,  à  l'erijrée  du  golfe  de  Forth  , 
ou  d*£dîinboarg,  en  Ecosse,  a  ^té  détruite  par  ia  ino:  ;  Us 
ne  doivent  donc  plus  cx>iiipti^<lepiti8  Fifiiess  (  H ipw  sur 

leur  atttnuou  à  diriger  leur  route, et  à  estimer  les  distances. 

.   i^■  ■   ■  I 

(1}  C'est  par  eriâur  ^uc  fous  le>  )oumt]ix  oot  mis  Siffi^» 
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.  VOYAGES  PHYSIQUES 

DANS  LES  MONTAGNES  DE  LA  MARTINIQUE. 

X  LA  lAeHERCHC  DES  VOLCANS  ÉTEINTS  DE  CETTE  ÎLE. 


EXPLORATION 

GiOLO^IQUB  £T  MINtEALOGiaVE 
JOES  MONTAGNES  DU  YAUCUN  , 

Lue  à  i'Acatîcmîc  royale  des  sciences  êt  rinstituc  Je  France; 
dans  les  séances  des  14  et      octobre  1S17. 

Par  Alexandre  AIoreau  de  Jonnès  ,  Correspondant k 
l'Académie  des  sciences  ;  des  Sociétés  phiionuithique  et philouifr 
nique;  des  Académies  et  Sociétés  royales  de  Afadrid,  UfUtâH, 
Jtochefart,  MaruiUe,  Naxuy ,  Botdiaux^  ifc* 


Exploranon  de  l'aire  d*actiitué  des  volcans  éteints  du  Vaucik» 

La  montagne  du  Vauclin  est  celle  qui»  la  première,  s  offre  au 
regards  des  aavigateors,  lorsqu'après  avoir  traversé  ÏAtim^ 
^uatorfalef  ils  cherchent  à  reconnaître  la  Martinique  au  mife 
de  cette  longue  chaîne  d'îles  volcaniqnts  qui  forment  Tarcluf 
des  Antilles.  C'est  la  dme  de  c^iton,  dorée  par  le  soIeH  Icvtf 
qui  donne  le  signal  deTattérage;  et  ce  n*ett  que  long-temps # 
que  le  rivage ,  sortant  des  flots,  déploie  dans  le  lointain  les  si^ 
sités  de  ses  hauts  promontoires,  ses  radcf  nombreuses  et  sescufitf^ 
qui  s'élèvent  en  amphithéâtre  vers  la  région  des  nuages.  Qv» 
le  vaisseau  du  voyageur  ,  emporté  rapidement  par  les  court* 
tumultueux  du  canal  de  Sainte -Lucie^  va  jeter  f ancre  dioi^ 
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vaste  baie  én  Fort- Royale  le  piton  du  Vauclin,  couronnant» 
dans  une  perspective  majestueuse  ,  un  immense  horizon  de  mon- 
tagnes bleuâtres ,  présente  eacore  l'aspect  pittoresque  de  son  som- 
met nébnleax. 

C'est  sans  doute  la  beauté  du  tableau  1  dont  il  est  comme  ie 
trait  principal  y  qui  lui  fait  donner,  dans  l'opinion  commune, 
mie  aorte  qe-  prééminence  sur  la  plupart  des  montagnes  de  Tile. 
II  est  vrai  que  ses  proportions  colossales  Pemoortent  sur  celles 
de  tous  les  volcans  au  sud;  mais  elles  sont  loin  aatteindre  lagran» 
deuY  gigantesque  des  fovers  septentrionaux.  Les  nuages,  presque 
éternellement  fixés' sur  les  pitons  du  Carbct^sont  pins  rarement 
smtionnatres  sur  celui  du  Vauclin;  leur  séjour  étant  moins  pro- 
longé >  les  eaux  fluviales  qui  descendent  du  point  culminant  sont 
moins  abondantes,  et  les  rivières  qui  arrosent  le  territoire  fermé 
pr  la  base  et  les  reliefi  du  volcan,  sont  tour4-*tottr  des  torrens 
impétueux  on  des  ravins  desséchés,  selon  que  la  saison  détermine 
ramuence  de  ces  nuages  sur  les  sommets  des  montagnes. 

Ces  rivières  sont  au  nombre  de  dix  principales,  savoir  :  les 
trois  rivières, celle  du  Trou-Saint-François,  la  petite  rivière  Pilote, 
les  rivières  du  Vauclin,  du  Sans-Soucy,  du  Simon,  du  cul-de- 
sac  Frégate,  et  la  rivière  Salée  ,  qui  prend  sa  source  dans  îe  Bal- 
-dara  et  va  se  jeter  dans  les  palétuviers  de  la  baie  du  fort  de 
France,  après  un  cours  de  seize  mille  mètres. 

La  circonférence  de  l'aire  du  volcan  est  d'environ  quatre-vingt 
mille  mètres;  son  diamètre,  du  nord  au  sud,  depuis  le  bourg  du 
François  jusqu'à  celui  de  Sainte-Lucie  ,  est  de  dix-huit  mille;  et 
celui  de  Testa  louest,  depuis  le  bourg  du  Vauclin  jusqu'au  bourg 
de  la  rivière  Salée ,  est  presque  aussi  considérable. 

Ses  bornes  sont  : 

Au  nord,  !.•  la  rivière  du  François,  qui  va  se- jeter  dans  la 
baie  de  ce  nom;  2.°  la  rivière  Cacao,  ou  du  Saint-Esprit,  qui 
se  jette  dans  la  rivière  Salée;  5.*  la  rivière  Salée,  depuis  ce 
conduent  jusqu'à  son  embouchure.  Cc5  limites  séparent  l'aire 
daction  du  Vauclin  de  celle  des  Rociies-Carree?. 

A  l'est ,  la  mer  et  la  vallée  de  la  grande  rivière  Pilote,  qui  sépaÉa 
ses  laves  de  celles  cructces  par  le  cratère  du  Marin. 

A  i  ouest ,  les  marais  de  la  rivière  Salée  et  la  vallée  des  Co- 
teaux ,  qui  forme  la  limite  des  courans  basaltiques  du  morne  la 
ÏUine. 

Au  sud,  le  canal  de  Sainte -Lucie  et  la  vallée  de  !a  rivière 
Pilote  y  dont  le  versant  opposé  a^artient  évl  voiean  du  Marin. 
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<  Ce  tarritoire  est  divisé  tn^'cinq  quartlfR  :  le  Vauciin  ,  le  Saiaf* 
tsffhf  ia  rivière  SMe,  fia  rrvim  Pilote  «c  Saînte-Locie» 
'  Sa  popoUdon  ^fHève  a  treize. mile  iadiifidns  de  -tost»  mets  ; 
la  proponton  des  originaires  d*Afncue»  comparée  an  Ewopeeas 
et  à  leurs  descrndans ,  est  commè  donze*  sont  k  «a* 

Les  cultures  occupent  q  iatre  milles  carrés  ,  chacun  de  trob 
mille  quatre  cent  deux  loiscs  tariVf?  :  ia  nioiiic  de  cette  étendue 
est  pi^inue  en  cannes  à  suc  re,  un  quart  en  café,  et  le  reste  en 
maniocs,  en  bananiers  et  autre»  vcgéiaiiï  dont  les  racines  tube- 
reuses  ou  les  fruits  nournssans  servent  d'aiimcns  ordinaires  âU 
majeure  partie  de  la  population. 

Le  nombre  des  sucreries  est  de  soixante-quatre,  et  celui  des 
cafejréres  de  cent  quarante-cinq.  La  muiciplicitédes  demàers  éta-» 
blisiemens  tient  à  ia  graiMie  division  des  propriétés  et  4  celle  des 
surfaces;  la  première  a  poor  cause  la  longue  rtassmission  des 
héritages»  et  ia.  seconde  la  quantité  singulière  des  accideos  du 
sol  dans  un  espace  circcmscrit.  ■ 

L'action  du  volcan  ,  dont  les  é{ections  ont  formé  ce  vaste  ter* 
ritoire  ,  s*est  portée  du  sud  vers  le  nord.  Cette^dtrection ,  qvi 
est  celle  qu'ont  suivie  les  feux  souterrains  dans  l'érection  de  tous 
les  autres  foyers  de  Tîle  et  de  la  plupart  de  ceux  dont  la  pui - 
saïuc  a  bouleversé  la  surface  du  globe,  se  uim^ifeste  dans  ia  iigurc 
t'iiipuc^ue  de  son  ^ue.i  dont  ie  |;raiid  dianiétrç  est  paralicii:  aa 
méridien. 

Cette  anaîo^ie,  que  je  i.e  pus  saisir  qu'après  de  nombreux 
aperçus,  ni'otirii  aussitôt  un  guide  utile  et  fidèle  dans  Texplo- 
ration  de  ces  montagnes  boiseu se)» qu'on  croirait  être,  au  {dernier 
coup-d'œii,  entassées  confusément  et  au  hasard.  Jamais  rn* 
core,  pour  découvrir  lé  secret  de  leur  origine,  je  n'avais  eu  phs 
de  besoin  de  ce  secours.  Pendant  long-temps ,  !a  nature  des  pro- 
duits iitkoiogiques  et  ia  coh<^;uratioii  des  reiie&  ne'me  doauènw 
que  des  observations  vagues  ou  contradictoires  :  l'argHisam 
généiaie  du  sol  et  l'existence  de  quelques  pierres  caioaires  n'ef 
cluaient  pas  la  possibilité  de  ia  formation  de  cette  coMtée  psr 
les  agens  volcaniques,  mais  ils  n'en  donnaient  point  la  ^eow: 
etlr5  projccnonséminentes,  qui,  d'abord,  semblaient  la  prometiT: 
Ironipaient  mon  attente  par  une  structure  équivoque  et  paru? 
série  de  gisenicîis  relatifs,  contraires  aux  lois  que,  dans  leur  âukr 
ignée,  les  iaves  avaient  du  suivre.  ■ 

Une  longiu'  suite  de  recherches  laborieuses  ,  une  comparais 
attentive  des  accidens  de  ces  reliefs  avec  ceux  des  montagrirt 
d'Auvergne,  d*italfe  et  des  Anttilesi.  dont  j'avais  reconnu  k 
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volcanisme,  une  npplicatiism  constante  à -suivre  la  mafche  lent? 
mais  certaine  de  Tanaly^e  et  à  remonter  aux  premières  ^causeï 
par  la  succession  des  phénomènes  qui  en  sont  résultés,  me  don- 
nèrent enfin  l'histoire  des  révolutions  qui  ont  imposé  à  ce  sys» 
léme  sa  c6nfi(;uration  compliquée  et  presque  énigmatique. 

En  partant  des  limites  de  ce  territoire  et  en  interrogeant: 
avec  le  marteau  du  mineur  les  escarpemeos  et  les  excavations 
que  les  eaux  fluviales  ou  les  besoins  des  hommes  ont  produits  , 
j'acquis  la  certitude  que  le  sol  changeait  de  nature  en  s'élevant 
par  une  peiitc  plus  ou  moins  rapide.  A  l'humus  végétal  du  iuLui 
des  vallées,  je  \is  se  succéder  par  degré,  en  m'approchant  des 
montagnes ,  les  tnfîas  siliceux,  les  brèches,  les  laves  erratiques, 
et  enfin  de  vastes  terrains  d'une  nn;ile  tenace  ,  glissante,  par  Ibis 
stéatiteuse  et  vivement  coloriée  par  des  ocres.  L'ordre  de  ces 
fossiles  semblait  annoncer  que  ce  dernier  n'était  que  le  produit 
de  la  décomposition  des  laves  en  grandes  masses  exposées»  dans 
les  hautes  régions,  aux  perturbations  les  plus  violentes»  et  péné- 
trées sans  cesse  par  Thumldité  des  bois  et  des  nuages;  mah  si  les 
caractères  spéciSques  de  cette  argile  m'eussent  laissé  quelques 
doutes  »  ils  eussent  été  détruits  par  la  présence  des  laves  cor^ 
néennes  qui  s*y  trouvent  enfouies  à  des  profondeurs  diverses  »  et 
dont  Térosion  n'est  point  assez  grande  pour  élever  la  moindre 
incertitude.  Cependant,  une  nou\elle  preuve  plus  convaincante 
encore  ii:c  lut  fournie  par  la  liiholv^ie  de  ces  relieis,  et  porta 
jusqu'à  l'évidence  la  ihcuiie  de  leur  ionaatioii  paricsagens  vol- 
caniques; ce  fut  la  rencontre  intéressante  de  iavcs  caverneuses 
et  cellulaires,  conservant  fidèlement,  malgré  les  siècles,  l'em- 
preinie  de  leur  fu>ion  et  c\  lie  des  ga^  élastiques  dont  fexpan- 
sion  puissante  éleva  ces  montagnes. 

Les  mêmes  recherches  mineraiogiques  qui  m'avaient  fait  ac- 
quérir ce  résultat,  décidèrent  également  la  question  difficile  du 
lâourde  la  mer  sur  les  hautes  cimes  de  ces  courans  basaltiques» 
changés  en  collines  boisenses.  La  conversion  en  argile  de  toutes 
les  surfaces  de  ce  système  >  me  paraissait  être  l'indication  de  son 
antiquité;  mais  toutefois  il  était  possible  que  cette  érosion  géné- 
rale (ut  Teffet  de  Taction  des  eaux  adantiques.  Cette  conjecture 
^taît  appuyée  par  l'existence  d'un  assez  grand  nombre  de  pierres 
calcnire?  très- remarquables ,  qui  «emhlciiciu  les  témoiHS  de  cette 
antique  immersion  ;  cependant  elle  fut  proiuj>u  nient  détniite  par 
iVxamen  des  circonsi;iru  (.  ?  t!u  gisement  de  ces  carbonates  de 
chaux  ,  qui  se  trouvent  sur  les  vcrsans  de  la  vallée  du  François, 
et  de  celles  des  deux  rivières  Pilote*  Ces  pierrifs  3out  en  blocs 
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jpars,  irrégnliers,  et  d*ttn  diamètre  At  cinqi  six  pieds;  3s sont 
tiltérés  à  leur  sudBice ,  éminemment  dnrs  »  identiques  avec  ceux 

du  volcan  du  Marin ,  et  posés  de  champ  sur  nn  sol  argifo-fermgi- 
neax.  Leur  situation  à  huit  ou  neuf  cents  pieds  au-desôus  du 
niveau  actuel  de  la  mer,  ne  peut  prouver  le  scjour  de  ses  eaux 
à  cette  hauteur,  parce  que  le  terrain  sur  lequel  ces  pierres  cal- 
caires reposent,  et  qui  s'étend  à  une  grande  distance,  leur  est 
totalement  étranger.  lî  est,  comme  par-tout  ailleurs,  formé  da 
produit  de  la  décomposition  des  iaves,  ce  qui,  joint  à  i'isoie- 
ment  de  ces  blocs  sur  les  vetsans  limitrophes  de  l'aire  d'action 
du  volcan >  donne  lieu  de  croire ,  comme  ceux  delà  Fossa^Grmde, 
^ut  descend  latéralement  du  Vésuve,  qu'ik  ont  été  lancés  do  cra- 
tére  par  Pexpansion  des  gaz  élastiques»  avant  d'avoir  été  soumis  à 
faction  volcanique;  ou  bien  oue,  eisant  primitivement  dans  les 
bras  de  mer  qui  séparaient  le  Vauclin  des  autres  foyers  de  THe  » 
Ils  ont  été  projetés  par  des  éruptions  sous^marines  sur  lei  hautes 
contées  basaltiques  qu'ils  surplombent  encore.  Uexistcncc  de  plu- 
sieurs espèces  de  madrépores,  qu'on  trouve,  dit-6n,  en  exca\«nt 
les  terrains  d'niluvion  du  fona  de  la  vallée  où  coule  la  rivière 
Pilote ,  rend  cette  dernière  hypothèse  plus  probable,  en  attestant 
qu'un  canal  plus  resserré  que  celui  de  la  vailée  du  François  sé- 
parait jadis  l'un  de  l'autre  les  foyers  volcaniques  du  morne  J  acquei 
et  du  Marin.  Cependant  ii  n'y  a  point  d'invraisemblance  à  sup- 
poser que  le  foyer  du  Vauclin ,  s*étant  allumé  dans  mn  piateaa 
vrilcanique  qui  demeura  long-temps  sous-marin ^  se  soit  couvert 
d*u)ie  superposition  calcaire,  des  pierres  de  cette  nature  ayant  été 
projetées  par  son  cratère,  ce  dont  les  volcans  d'Italie  donnent 
plusieurs  exemples  (  t  ). 

La  solution  satisfarsante  que  venait  de  donner  i  ces  questions 
Texamen  des  substances  lîthologiques ,  m*encouragea  dans  la  re- 
cherche pénible  du  cratère  d'où  sont  $orties4es  éjections  qui  for- 
ment ces  montagnes.  J'interrogeai  long-temps  la  configuration  de 
tous  les  grands  reliefs,  sans  en  obtenir  autre  chose  que  des  notions 
obscures.  Persuadé  qu'ici,  comme  dans  la  plupart  des  antres  ioyers 
ignivonie?,  le  point  culminant  indiquait  la  bouchequi  servit  d'issue 
aux  torrcns  de  laves  incandescentes  ,  j'étudiai  soigneusement  h 
'  liaison  du  piton  du  Vauciin  avec  les  hautes  colines,  foraiées  paî 
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les  cotirans  volcaniques  qui,  dans  cette  supposition ,  avaient  dû 
s'cchapper  de  ses  {iancs.  Je  vis ,  non  sans  étonncment,  que  ia  mon- 
tagne que  je  m'étais  habituç  à  considérer  comme  le  point  cen- 
tral de  la  sphère  d'action  des  feux  souterrains ,  n'avait  point  de 
relation  immédiate  avec  les  grandes  arêtes ,  qui ,  par  leur  struc- 
ture et  leur  consiitutior^  minéralo^^jque ,  ne  pouvaient  être  mé- 
connues pour  des  coulées  basaltiques.  Je  relevai  les  angles  de  leurs 
raniiti  cation  s  ,  je  comparai  leur  niveau  ,  et  appelant ,  pour  ajouter 
aux  résultats  de  ces  opérations  graphiques^  le  secours  de  l'analogie^ 
je  fus  conduit  à  induire  de  Teilipsoïde  que  décrit  l'aire  du  volcan , 

1,  *  que  son  action  s'étant  propagée  du  sud  au  nord,  il  s'était  peiilh 
çtre  ouvert  plus  d'une  bouche  ignivome  dans  la  même  direction; 

2.  "*  que,  dans  cette  hypothèse >  l'élévation  plus  grande  du  piton 
da  Vauclin  manifêstah  une  moindre  antiquité  que  celle  d'un 
mive  feyer^  qu*tl  fallait  cbnséquemment  chercher  au  midi  du 
premiefa 

.  Ces  raisonnemensy  qui  sortaient  de  la  nature  même  des  choses-, 
me  firent  atteiiidre  piompiement  iei>ut,  qui ,  depuis  plusieurs  mois^j 
Avait  iaué  ma  patience  et  mon  courage  dans  des  excursions  mul* 
tipliées  et  infructueuses.  Je  me  reprochai  alors  d'avoir  perdu  du 
temps  et  des  soins  à  découvrir  ce  qui,  dés  TinstaAt.que  fe  l'eu» 
enfin  trouvé»  me  parut  très-&cile,  quoique  peiidam  long- temps 
f'Cn  eusse  jugé  d'une  manière  bien  diffîrente. 

Cette  suite  '  d'inductions  me  conduisit  au  iqmmet  du  morue 
Jacques»  situé  au  siMl^lQjpHon  du*  Vaudim  Dés  ie  premier  examen, 
|e  ie  reconnus  pour  le  loyer  primitif  de  ce  système,  aux  propor- 
tions colossales  de  son  massif  minéralogique^  à  sa  structure  co- 
noïd^,  JuHOttt  à  la  centralisation  des  grands  conrans  de  laves  de 
tout  le  pNêrimètre,  et  aux  angles  ^ue  décriyent  leurs  nombreuses 
ramifications.  Ces  caractères  généraux  pouvaient  seuls  échapper 
aux  effets  érosifs  d'une  longue  accumulation  de  siècles,  et  je  ne 
devais  point  ni'attendre  à  trouver  dans  la  configuration  du  cone 
de  te  volcan,  qui  peut  •  ctre  conuueacau  à  sYtciiidre  quand  ie 
Vauclin  ^'alluma  ,  ces  détails  de  structure  qua  conservent  seuls  les 
foyers  dont  l'origine  est  peu  reculée  :  au^si  fus-je  moins  étonné  de 
ne  pas  rencontrer  de  traces  de  son  cratère  ,  que  de  distinguer  en- 
core ,  malgré  les  changemens  qu'ont  dû  produire  l'influence  des 
météores  et  le  voisinage  d'une  autre  bouche  ignivome ,  ces  traits 
remarquables,  et  pour  ainsi  dire  spéciaux ,  qui  ,  parmi  les  cons- 
tructions volcaniques ,  iont  reconnaître  celles  appartenant  aux  lieux 

ou  les  feux  souterrains  s'ottvrdAt  uu  passagt;^  Ont  déployé  leurs 
puisiaiu  {hénoméoes/ 
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Le  morne  Jacques*  offre  à  son  sommet,  qui  paraît  tronqr.é, 
un  plateau  as^e?  va>tc  où  est  siruceune  habitation  ,  et  où  î^ns 
doute  s'ouvrait  jadis  le  cratère.  De  sa  partie  méridionale  se  pro- 
leltle  on  piton  qttî  devait  dominer  ses  ories.,  comme  on  voii 
Encore  aujourd*hui  tchit  du  lac  de  la  montagne  Pelée  s*éleirer  $nr 
IM  bords  liumidçs.  Les  versans  de  ce  cône  sont  rapides  et  dift» 
elles  i  gravir;  mais  on  oublie  aisément  la  fatigue  qu'on  a  épionvéei 
lorsqu'on  est  parvenu  à  sa  cime  aiguë^  d'où  ta  Vue  la  pias  vaste 
et  la  plus  belle  s*o^ct  au  voyageur  comme  une  récompense* 
-  Quelques  laves  spathi'ques »et  dbs  fragmeîis  de  tuHalte  en  tables» 
furent  les  seules  éjections  caractéristiques  que  j'y  trouvât;  le  temps 
a  dévore  toutes  les  autres  ,  et  l'argile  qu'elles  ont  produite  forn.r, 
en  se  niclaiu  aux  débris  des  plantes,  un  sol  fertile  et  profond 
qu'une  forêt  de  caffiers  orne  de  la  verdure  la  plus  hri liante.  Mon 
attente  ne  fut  point  trompée  par  la  terréitication  de  toiues  les  ïa\-e<, 
cai  je  ne  m'étais  attendu  qu'aux  seuls  résultats  de  l'inspectioti 
synoptique  des  relicts ,  qui,  de  cet  observatoire,  devaient  se  mon- 
trer a  ma  vue  et  me  permettre  de  saisir  leur  ensemble.  jBo  efiêt, 
leur  gisement  dans  toute  la  vaste  étendue  où  je  distinguais  lem 
arêtes  nombrepses»  depuis  la  baie  du  Fort-Royal  jusqu'au  canal 
de  Sainte-Lucie-,  et  depuis  les  Roches -Gartées  jusqu'au  vnlcai 
du  Marina  m'apprtc  enfin  4^ '^.vi^^ni^  ^^^^^^^ ^tak  lenr  poinr 
central  et  ascendant  >  et  conséquemment  it  foyer  primitif  auquel 
ils  doivent  leur  origiiie.  . 

En  voyanit  a  mes  pieds  le  tiîpte  sommet  des  grandes  vaRén 
du  Saint- Esprit  et  des  detoe  rivières  Ptidte,  je  fêtai  les  yeai 
gur  les  longues  chaînes  boiseuses  qui  les  séparent  j  elles  se  déta- 
chent du  massif  du  morne  Jacques  ,  sous  la  terme  de  ces  murailies 
volcaniques  minces  et  hardies  qu'on  trouve  toujours  aux  Antilles, 
terminant,  ducôté  du  cratère,  les  grandes  couleeb  de  la ves  ,  et  fer- 
mant antoiir  du  foyer  éteint  la  dcrnié'e  limite  des  vallons  et  \^ 
lieux  où  les  rivières  prennent  leurs  sources.  Leur  peu  de  largeur, 
jointe  à  leur  élévation  prodigieuse  ,  rend  leur  passage  périUeui; 
et  souvent  des  portions  de  ie^r  crête  étroite  et  scabreuse,  loa^ 
temps  battue  et  tourmentée  par  les  vents ,  se  détachent  et  tom- 
bent avec  fracas  dans  les  abyities^  d'où  se  piro)ëttent  leurs  escarpe 
efirayantes. 

C'est  par  ces  arêtes  que  sellent  I  la  région  moyénne  du  mon 
Jacques  trois  vastes  courans  qu^  a  éractés  sàns'doote  aair  et* 
•cjues  les  pitis  rectilées,  si  Ton  cénsidére  raltératîon  des  lavci 
i  étendue  des  reliefs  qu'elles  ont  formés,  cor.imc  des  preuves  coa- 
vaincantes  de  leur  haute  antiquité.  ^ 
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Lè  premier  de  ces  courans,  qui  n'a  point  d'autre  nom  que 
celui  de  la  tuor^t^gne  à  laquelle  il  se  rattache,  s'avance,  du  nord 
au.4ud9  <enire  ks  deux  rivièm  Pilote;  il  M?pare  leurs  vaUées  par 
son  massif  énorme  et  irrégulier,  qui  s'appuie  sur  des  contreforts 
Ifctéraax»  foj-més ,  en  grande  partie /de  ses  dchris.  Au  pied  de 
la'croope,  où  les  jrivîéfes  conHuent  et  leurs  vallées  s'unisseni, 
•est  situé  îe  hnurg  auquel  .eUet  dosaeat  leur: nom,  et  dont  la 
^  fendMioDïEeiaoQtt  i  ^^93» 

Le  aecoad  couraot»  qaoi^  appelle  le  morne  la  S^gal^j  se  pro» 
{ctte.'vcrs  le  sud^^raest.  Il  domine  de  cent  vingt  mètres  l'arête 
angulaire  par  laquelle  il  se  lie  au  morne  Jacques,  dont  le  .>onimet 
est  pins  exhausse  que  le  sica  cU-  la  moitié  de  cette  haïueur.  Sa 
crête  e*t  asctndanir  vers  ce  point  et  ombragée  par  un  bois  de 
niclasioiiies-  (  i) ,  arbrisseaux  de  la  seconde  région  ,  dont  l'aspect 
agréable  annonce  au  boianisie  qu'une  fouie  de  pip^tç^  peu  connues 
-vont  s'odrir  à  ses  regards  et  à  son  observation. 

Les  ramiâcations  nombreuses  du  morne  la  Régale  forment  lejs 
coUmes  méridionales  de  la  vallée  du  Saint^rEsprit ,  et  s'étendent 
vers  'la  baie  du  Fort*  Royal  f  )usqu'aiix  terrains  d'alluvioa  que 
ies  eaux  atlantîqnes  ont  élevés  sur  leurs  bases  sousmarines^ 
mais  c^ei^  snr«>tont  vert  lé  sud  »  oh  la  branche  principal^  s'est 
prolongée^  que  ses  rameaux  oat-couvert  un  terrain  dont  rim«- 
sneostté  peut  faire  soupfonaer  qu'une  bouche  secondaire  s'ouyrit 
au  point  de  partage  dea  laves  »  où  se  tiouve  aujourd'hui  Thabl* 
tatïon  Fegol  :  un  espace  de  bvit  à  dix  mille  métrés,  depuis  l'anse 
du  Céron,  où  se  sont  arrêtées  les  laves  du  volcan  de  la  Plaine, 
jusqu'à  la  valUc  de  la  rivière  Pîloie  qui  sert  de  limite  à  celles 
du  Marin,  hit  l'arène  que  sillonnèrent  les  divisions  nombreuseï 
des  courans  primitifs.  Ce  territoire  ,  l'un  des  pins  hachés  et  des 
pfus  iniproducrifs  de  l'île,  forme  le  rivage  méridional  et  constitue- 
le  quartier  de  Sainte-Lucie ,  dont  le  chef-lieu  est  situé  sur  une 
pl^ge  de  débris  à  l'extrémité  d'une  baie  très-ou verte»  où  quelquef 
dimipas  do  l'armée  anglaise  opérèrent  leur  débarquement  en  1794 
et  tSoç* 

Uoezone  étroite  et  basse,  provenant  des  a  tférissemens  qu'élèvent 
les  eaux  floviaka»  s'ciend  eutre  la  mer  et  le  pied  des  montagnes, 
et  présente  quelquefins»  dans  riafonralle  des  courans  basaltiques  1 
ceÉ  allttyioof  aieoacces  qui  trompent  If  voyageur  par  une.  appa* 
rence  de  solidité.  Parmi  ces  passages  dangereux»  qu'on  appelle 
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Marigots,  celui  des  trois  rivières  qu'on  trouve  entre Saint^Lsci! 

le  Céron  ,  à  la  sortie  d'un  bon  de  bimboiit  »  Cilfunedespltt 
célèbres  de  l'île  par  Ict  accident  nombreittet  fimestaqo'iiaiR 
chaque  année* 

Le  trotftéme  des  grands  c#isrins  dt  lans  que  le  volcan  di 
morne  Jacques  a  projeté  «  est  connu  sons  le  nom  de  Béiml 
gh  du  sud-sad*est  au  nord.nofdoaest^  dans  une  étendue  de  q««R 
mille  cinq  cents  mètres;  mais  le  prolongement  de  son  aicie  pind* 
pale  converge  au  nord ,  et  atteint  dans  cette  direction  la  denibel 
mite  du  système.  Il  se  divise,  à  Fhabitation  laBoissière,endetixvasKr 
rameaux ,  dansFintervalle  desquels  coule  la  rivière  Frégate.  Le  plu.' 
septentrional  forme  l'ouverture  de  la  vallée  du  François  ;  il  seterrairf 
par  la  pointe  Duplessis,  et  se  couronne  de  trois  ressauts  conitjjc 
Le  ramean  méridional  sépare  !a  vallée  du  Simon  de  celle  <!■* 
cul -de-sac  Frégate.  Cinq  îlots  qu'on  découvre  à  peu  de  distafiu 
des  saillans  du  rivage  que  forment  des  courans  de  Uvayp- 
raissent  être  leurs  prolongemens  soasmarins,  qu'exhaussent  jocr- 
nellement  I par  leurs  travaux»  d'immenses  colonies  de  litkofhftti 
.  La  décomposition  tréi-avancée  des  laves  argileuses 
fuant  \t  Baldara»  ne  permet  guère  de  déterminer  leur  eipict, 
sinon  par  l'analogie  de  leur  mode  d^aitération ,  qui  semble  » 
noncer  qu'elles  appartiennent  aux  porphyritiques  ;  cepeote 
en  paircourant-  le'  chemin  '  étroit  qm  occupe  toute  la  laigr^ 
*  de  la  longue  crête  de  ce  morne  f  on  peut  remarquer ,  dans  plu- 
sieurs endroits,  qu'il  est  formé  de  laves  compactes  indivise»? 
ponant  tous  les  caractères  de  la  fusion  ,  et  conservant  néanmoiffi 
dans  la  pâte  de  leur  ba^e  des  feld-spaths  blancs»  distiactSi no& 
breux  et  rapprochés.  '    •  ^ 

Les  rameaux  que  le  courant  a  projeté?  latéralement ,  fonK"^ 
entre  eux  des  vallées  parallèles,  qu'on  appelle  les  Coulisses  du  Sait- 
£sprit,  et  dt>nt  en  efiet  les  décorations  naturelles  frappent  Sfi 
(égards  des  voyageurs  par  des  effets  râtoresqùes  dont  f eos^^' 
offre  le  spectacle  le  plus  agréable.  D'humbles  caferèm»  <i<?^ 
le  .chaume  se  dérobe  sous  les' feuillages ,  occupent  la  peott^ 
ces  coteaux  rapides  ;  an  cocotier  les  indique  i  l'étranger,  ^  | 
trouve  dans  ces  paisibles  demeures,  non  les  somptueuses  ito^ 
tions  et  les  repas  splendides  des  habitations  de  la  plaine» 
cette  bonhomie  franche  et  foyense»  cette  vieifle-hospiiaiité 
niale  dont  le  souvenir  m'a  iUivi  souvent  sous  le  toit  du  lîA 
Cl  s'est  change  quelquefois  en  regrets. 
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II.* 

J£i^i»mtian  it  tà  région  superiture  u  du  cràihft  Ji  la  montagne 

du  Vauctin^ 

».    ■  . 

Pârnu  le?  excursions  que  la  recherche  des  volcans  éteints  des 
Antilles  m'a  tait  si  souvent  entreprendre,  il  ny  en  avait  point  pour 
moi  de  plus  intéressantes  que  ceik  squi  avaient  pourobjet  de  recon- 
naître les  hauts  sommets  des  pitons  où  se  sont  ouvertes  les  bou- 
clics  i^nivomes  des  principaux  toyers.  Ces  expéditions  hasardeuses 
m'ofiraient  i'attratt  singulier  des  voyages  lointains  ,  et  le  plaisir 
piquant  des  découvertes.  Escainder  des  pics  nébuleux  qui  pas- 
saient pour  inaccessibles;  pcnctrer  dans  des  forets  nérknnes; 
parcourir  des  lieujc  où  l'homme  n'a  jamais  porté  la  destruction; 
^Itteindre  la  rérîon  des  nuages  et  des  météores  ;  herboriser  le 
premier  dans  ces  iienx  où  la  nature  présente  encore  Taspect  des 
premiers  âges  du  monde  ;  visiter  les  ruines  de  ces  cratères  ip* 
connus,  dont  les  laves  fertilisées  par  les  siècles  sont  maintenant 
couvertes  de  bois  épais >  presque  impénétrables;  observer  enfin 
«ne  foule  d'autres  objets  non  moins  dignes  d*exciter  line  vive 
curiosité,  étaient  les.  récompenses  que  me  promettait  rexplora- 
tion  di  If]  ci  le  des  mantagnes  de  file  »  pour  prix  des  obstacles  qu'il 
fallait  vaincre  avant  dV  parvenir. 

Après  les  grands  volcans  du  nord  »  celui  du  VauclîA  paraissait 
iféunirtout  ce  qui  pouvait  flatter  mon  attente.  Sa  puissance  s'an- 
nonçait par  l'étendue  de  Taire  que  |e  croyais  lui  anpartenir»  et  par 
Télévation  du  piton  »  dont  le  massif  énorme  semble  avoir  eu  dans 
ses  flancs  j'âtre  des  feux  souterrains.  Je  fus  confirmé  dans  cette 
double  erreur  par  la  forme  conique  dont  cette  immense  pyramide 
se  revêt  aux  yeux  de  l'observateur  éloigné ,  et  j'éprouvai  quelque 
étona^mient  lorsqu'en  parcourant  les  .grands  courans  de  lavei 
qu  elle  domine  ,  je  reconnus  que  >  puisqu  ils  ne  lont  point  poar 
Cj^finre^  ils  ne  lui  doivent  point  leur  origine. 
•  La  certitude  que  j*acqui$  de  ce  fait  géologique  dans  fexcursion 
au  morne  Jacques  ,  redoubla  le  désir  que  j'avais  depuis  long* 
temps  d'atteindre  ia  cime  du  Vauclin  ,  afin  d'observer  ,par  une 
'inspection  synoptique,  l'ensemble  de  son  système,  sa  structure 
piii liciiiière  et  la  nature  iithologique  des  roches  menaçâmes  sus- 
pendues auu/ur  de  son  sommet  ;  mais,  pour  atteindre  à  ce  but ,  il 
f.">llaii  des  circonsîinces  favorables,  dont  la  réunion  difficile  re- 
xardalon^- temps  l'exécution  de  ce  projet.  Captivé  par  des  devoirs 
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rigoureux»  aflaibli  |>ar  l'influeuce  du  climat,  ^ursuivi  pur  les 
iristci  pensées  du  trépas  de  mes  camarades ,  la  force  du  corps  et 
celle  de  Tesprit  me  manquaient  également  pour  une  entreprise 
où  Tune  éiTautre  étaient  nécessaires.  £n6n,  une  occasion  propicf 
5e'  présenia.  Ma  santé,  la  saison  ,  quelques  jouri  de  loiiir  tri  !i 
hienvt  iilancf  «.Iv  rhospitjliir  cnlonialc,  nie  permin m  dVn  prul.icr, 
et  j'eus  aiiîdnr  d'ciuprrsscment  <|ue  de  satistai  i  k;(î  à  la  saisir. 

Je  partis,  au  point  du  jour,  de  la  ria;ite  vallée  où  est  situé  le 
bourg  du  Vauclin,  et  je  ni'acheniinai  vers  la  base  orientale  du 
piiop..  Les  nuages  cpai  se  balançaient  encore  autour  de  sa  cime, 
fn  d!;:putèrent  quelcjues  moniens  aux  premiers  ray  ons  du  solciî  : 
mais  lorsque  le  me  fus  élevé,  par  un  chemin  lac;lf  ,  jusqu'à  h 
hnntcur  de  l'horizon  de  verdure  que  forme  à  l'ouest  la  lorsque 
chaîne  du  Baldara  ,  il  ne  restnû  plu^^  des  vapeurs  de  l'atmosphère 
qu'une  rosée  abondante  dont  les  gouttes  iûmioeuses  charg^cut 
le  feuillage  des  bois. 

A  la  distance  où  j'étais  de  la  montagne,  l'illusioa  d'optique 

S ni,  dans  une  perspective  lointaine,  lui  donne  souveuc  la  forme 
'un  Cône,  s'était  emUèremleuc  dissipée;  elle  se  présentait  alon 
devafnt  moi  sous  ia  figuré  d'un  prisme  triangulaire,  dont  les  deux 
^rànJs  côtés  se  terminent  «  entre  le  levant  et  le  midi,  par  den 
arêtes  vives ,  tranchantes ,  scabreuses  et  inclinées  d*envtniB 
45  degrés.  Pour  atteindre  celle  qui  s'avance  vers  Test,  }e  quitoi 
la  route  que  j'avais  suivie  d'abOrd,  et,  prolongeant  la  fkcedi 
piton  au  piad  de  ses  escftirpftmens,et  au  tien  de  sa  hauteur  totale, 
je  m*enibncai  dans  un  seniSer  étroit  et  tortueux  qui  circule  sur 
d'anciens  éboulemens ,  à  travers  des  buissons  et  des  foutcéts 
d*arbnstes  unis  par  dés  lianes.  Cette  trace  difficile  descend  dan 
tes  ravins  creusés  par  les  torrens ,  venf^onte  sur  les  masùk  it 
laves  qui  ont  opposé  une  dîgnfe  aux  eaux  pluviales ,  et  aboaor 
\  une  cafeyére  situéç  à  quatorze  ou  nuinze  cents  pieds  au*desns 
de  la  vallée,  à  fendroît  où  le  coulant  délaves  de  la  Petite» 
Grenade  se  détache  du  massif  de  la  montagne. 

L'habitant  de  cette  demeure  vraiment  aérienne  a\jnt  bien 
voulu  me  servir  de  guide  ,  nous  nous  disposâmes  a  cf-c*ikdif 
les  vcrsans  rapides  de  la  région  suptrieure.  Nous  pouvians  jv* 
ger  alors  quelles  étaiciu  lea  diiln  uUes  de  cette  entreprise.  Lf 
met  du  pic,  ceint  d'une  cornidie  de  rochrs  nuniajeust.^ , 
vait  au-aessus  de  nos  têtes  et  à  une  prodigieuse  hautei''-' ^'^^^ 
c;uclque  elfrnvante  que  fut  l'ascension  nécessaire  pour  lYteitAit , 
elle  n'avait  rien  de  plus  inquiétant  que  ces  blocs  etvûtmt% 
basaltes,  ^uij suspeudus  sur  les  rugosités  des  cscarpemeas ,  stor 
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t)!aieni  devoir  s'écrouler  sur  nous  sl  la  moindre  percussion. 
Du  point  de  vue  sous  lequel  nous  considérions  les  flanc?  de 
la  nioniaguc  ,  ils  parai^scm  absolument  verticaux  et  inaccessil^lr^  ; 
des  lianes,  fîes  arbuste- ,  desgrauiinées, iar)!sseni Itrur  pouriouv  et  ne 
laissent  voir  cjue  ([uelques  saillies  du  ro<:lier  où  le  gris-gns  des-' 
tracteur  (i )  vient  dévorer  les  gallinacées  qu'il  a  surprises  dans 
•  les  vallons.  Les  arêtes  jbrmées  par  les  angles  du  piton  otîrent 
uniquement  la  possibilité  de  s'élever  vers  sa  cime,  en  gravissant, 
â  l'aide  des  plantes  buissonneuses,  sur  ces  déclivités,  dont  la  roi* 
deur  ne  permettrait  point  <[u'on  pût  s'y  soutenir  sans  leur  secours. 

Beaucoup  de  patience»  quelque  adresse,  et  sur-tout  l'habitude 
âjc  cet  exercice  fatigant  nous  firent  vaincre  les  obstacles  que  nous 
opposait. cette  pente  rapide;  mais  ce'he^'fiu  qu'avet  peine  que 
nous  franchîmes  un  amas  de  basaltes  oui,  probablement  détachés 
du  iôipmet,  se  sont  arrêtés  sur  le  miHe\i  du  versaiktde  la  mon* 
tagne ,  et  occupent  tout  i'interyatie  entre  les  escarpemens  de 
ses  deux  &ces. Ces  laves,  qui,  pour  U plupart.  Ont  un  diamètré 
de  quinze  à  vingt  pieds,  élèvent  un  mur  d'autant  jitus  difficile 
a  escalader,  que  le  poli  de  leur  surface  ne  laissant  aucune  prise, 
rend  inutiles  et  dangereux  tous  les  effons  qu'on  fait  pour  s'y 
âccrocfaer.  Ce  ne  fut  qu^au  moyen  de  quelques  Uâhes ,  et  par 
Taide  que  nous  nous  donnâmes  réciproquemeht ,  que  nous  par* 
vînmes,  après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  î  surmonter  la 
barriçre  que  forme  ce  grand  éboulement. 

Enfm  nous  atteignîmes  le  sommet  du  piton:  ta  structure  qu'il 
offrit  à  mes  regards ,  mç  causa  une  vive  surprise.  Les  proportion* 
colossales  de  la  montagne  m'avaient  induit  àpenser  qu'étant  Tou- 
v  1.  e  des  feux  souterrains,  elle  avait  contenu  dans  ses  flancs  la 
galerie  verticale  que  leur  force  expansive  avait  ouverte.  Dans 
cette  hypothèse  probable,  je  devais  trouver,  dans  sa  région  su- 
pc-iicurc,  les  v ciiiges  de  soti  cratère  ;  ou  bien,  si  les  ruines  de 
ses  orles  l'avaient  comblé  comme  celui  Ja  luui  ne  Jacques  ,  un 
plateau  plus  ou  moins  vaste  ,  mais  caractérisé  par  sa  forme  et 
par  sa  lithologie,  avait  dû  prendre  sa  place  et  conserver  le  té- 
ni'>i£^nage  de  cette  révolution.  Quoique  ces  conséquences  fussent 
coiitormes  à  la  théorie  des  volcans,  et  appuyées  par  ranaloc^ic-  des 
iahs  nombreux  que  j'avais  Recueillis  dans  l'archipel,  elle;»  se 
srouvéreat  erronées. 

m 
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Au  lieu  de  la  figure  d*un  cône  tronque- ,  le  sommet  â\i  Vaaclîa 
présente  une  arête  arguë,  presque  tranchante,  scabre,  d'aae  lar- 
geur Je  moins  de  trois  pieus,  et  d'une  étendue  d'environ  soixante 
pas  dans  an  plan  presque  horizontal ,  et  dans  la  direction  du 
sud-est  au  nord-ouest. 

Les  blocs  de  basalte  qui  constituent  cette  crête  n'ont  itîcune 
régularité  dans  leur  forme  ni  dans  leur  disposition.  Quelques- 
uns  sont  quadrilatères  f  d  autres  en  tables  »  et  le  plus  grand  nom- 
bre en  masses  amorphes  superposées  y  sans  aucun  ciment  inter- 
médiaire. Leur  nature  és(  identique  avec  les  laves  qui  com- 
posent la  plus  |[randc  partie  du  massif  minéralogiqae  du  piion, 
ft  leurs  caractères  spécifiques  ne  difTcrent  point  essentielfenient 
de  ceux  des  laves  Hu  tiiorqe  PitauK^  et  de  quelques  volcans  ét»nif 
djs  la  Guadeloupe.  Quoiqu%  soient  presque  aussi  homogènes  que 
les  basaltes  .  du  morne  //Malheureux  »  l'un  des  orles  du  cratère 
du  Marin ,  ils  n'ont ,  ni  leur  extrême  dureté  »  ni  la  finesse  et  la 
compacité  de  leur  grain,  ni  cé  noir  intense  qui  les  fkrt  res- 
sembler aux  basaltes  égyptiens*  Au  (iéu  d^usifi  comme  eux,  fa 
pointe  métaHique  avec  laquelle  on  le^  racle,  et  d'agir  sur  eiie 
a  la  manière  des  pierres  de  touche»  ils  se  rayént  en  gris  avec 
Pacier,  et  ne  se  brisent  sous  ïé  marteau  qu'après  s'être  ctonnés, 
comme  il  arrive  à  la  roche  de  corne,  qui  paraît  être  leur  bas?. 
Lcui  on  est  vitreux,  leur  dureté  assez  grande  pour  (ju'ils  eiin- 
celltiu  et  (qu'ils  rayent  le  verre;  leur  couleur  est  un  noir  brun, 
etriniensite  de  cette  dernière  nuance  semble  être  proportion neiie 
à  leur  altération  qui,  dans  un  de^ré  éminent,  se  manifcne  par 
un  aspect  terreux:  à  Tinspection  de  leur  pâtej,  on  y  reconnaît 
des  fragiuens  infiniment  peiiis  de  fel^-spath  qui  appararsicnt  sous 
|a  forme  de  points  blancs  brillans ,  et  d'un  éclat  vitreux. 

Parmi  ces  laves  ,  je  ne  trouvai  que  très-peu  de  fragmens  poi*- 
phvritiques;  ils  étaient  tous  dans  un  état  de  décomposition  trc^- 
avancée,  quoiqu'on  reconniiî  encore  les  taches  d'un  Marc  rte;.  : 
de  leurs  feld-spaths.  Leur  hase,  où  l'argile  parnît  prédominer,  a 
pris  un  aspect  terreux  par  reflet  de  la  surovîdatron  du  fer  qu  elle 
contenait;  cependant  la  pâte  n'en  est  pas  friable,  «e  qu'il  âa( 
pc\it-cir«  attribuer  au  coup  de  feu  que  ces  laves  ont  éprouvé  <mi 
à  la  recuite  à  laquelle  elles  ont  été  soumises. 

Ces  observations  y  dont  jè  crois  devoir  négliger  beaucoup^ 
détails,  ne  me  laissant  aucun  doute  snr  l'origine  de  la  monc^* 
•fe  m'occupai  de  la  recherche  des  causes  qui  avaient  fi 
duire  sa  configuration  «  pour  ainsi  dire  énigmatfque.  JetQ&coQ' 
'duit  À  la  vérité  dans  çet  examen  difficile»  par  1  erplicanoii 
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le  savant  Dolomieu  a  donirée  de  la  formation  des  îles  de  Darolo , 
Ba5ilu77o  et  Lisca-Bianca. 

li  n'est  point  douteux  qu'un  rocher  que  n*bnt  point  éngé  des 
laves  flutnies,  mais  bien  l'accumulation  successive  des  éjections 
volcaniques  ,  n'a  pu  s'élever  à  une  grande  hauteur  qu'autant 
qu'il  a  existe  >  dans  le  centre  de  sa  masse  minéralogique,  un  cra- 
tère qni  les  a  vomies;  et  s'il  n'a  point  eu  cette  sorte  de  sou- 
pirail ,  il  ne  peut  être  qu'une  portion  plus  ou  moins  considérable 
de  la  montagne,  dont  les  flancs  contenaient  la  commuoication 
de  ia  bouche  ignivome  avec  le  foyer  du  volcan. 

Cette  conséquence  d'un  raisonnement  çonforme à  l'observation^ 
me  guida  dans  l'inspection  détaillée  des  accidens  multipliés  et 
des' reliefs  immenses  qui,  du  sommet  du  piton ,  s'ofiraient  de  toutes 

Êarts  à  mes  yeux.  La  forme  de  la  montagne  excluant  la  possibi- 
té  de  l'existence  du  cratère  i  son  sommet ,  il  était  vraisemblable 
que  l'une  de  ses  deux'grandes  facesavlft  servi  de  paroi  intérieure 
à  l'enceinte  d'où  s'échappaient  les  feux  souterrains.  D'après  cette 
conjecture^  j'examinai  avec  attention  les  gorges  profondes  qui 
s'ouvraient  j  au-dessous  de  mol ,  de  l'un  et  de?autre  coté.CeRe 
que  )e  vis  entre  l'occident  et  le  midi  est  boiseose,  sombre»  îr- 
réguliére»  resserrée  entre  un.  vaste  rameau  qui  se  détache  du' 
Baldara  et  de  grands  éboulemens  qui ,  couvrant  sans  douté  que^ 
ques  anciens  courans  de  laves ,  s'élèvent  jusqu'à  la  cime  de  cette 
chaîne  »  et  enveloppent  la  basç  du  piton,  dont  ils  paraissent  être 
les  ruines.  C'est  sur  leur  amoncellement  que  nasse  un  chemin 
d'où  le  voyageur  mesure  avec  effroi  le  flanc  aécouvert  et  dé- 
charné de  la  montagne  ,  dont  l'escarpeiAcnt  inaccessible  se  ter- 
mine par  une  corniche  menaçante.  Une  croix  qu'on  découvre 
au  milieu  des  nuages,  sur  rextrcmitc  de  cette  saillie  basaltique, 
annonce  que  ,  dans  rimpui^çatRc  Je  prévenir  la  chute  de  cet 
énorme  rocher,  qu'ébranlent  ks  vents  impétueux  qui  s'engouf^ 
frent  dans  la  vallée,  l'hcibiiant  de  ces  hautes  régions  a  placé 
son  espoir  dans  la  providence. 

Quelque  pittoresque  que  soit  cette  face  du  piton,  celle  qui. 
lui  est  opposée  m'offrit  un  intérêt  bien  plus  grand.  Le  centré 
de  sa  base  et  le  prolongement  de  sa  partie  septentrionale  ,  qui 
converge  vers  l'est  ,  me  montrèrent  une  vaste  enceinte  dont  la 
forme  circulaire  semblait  déceler  l'origine  ;  mais  l'indicaiion 
qui  résultait  de  cette  configuration  n'était  point  une  preuve  suf- 
fisante, et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  lont-  enips  parcouru  les  lieux 
qui  devaient  m'ofîrir  de  nouveaux  témoignages  que  j'eus  enfin 
4a  conviction  d'avoir  trouvé  le  cratère  du  voican. 

A'  * 
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Ce  vtstige  que>  dans  leur  course  rapide  >  les  siècles  nWpi 
encore  dévoré ,  est  une  immense  âréne  que  ferment  ie 

minéralogique  du  piton  et  ane  arête ,  qu'on  peut  considérer  com 

le  prolongement  de  sa  première  région.  L*arc  que  décrivent  « 
restes  de  rorle ,  a  plus  de  cent  quatrc-vinç^t  dix  degrés.  Toai 
son  pourtour  est  un  escarpement  de  blocs  de  basalte  enlou:* 
dans  un  tufi'as  siliceux;  et  si  les  proportions  gigantesques  de 
cette  enceinte ,  dont  iinr  montagne  couronne  le  taîfc  ,  ne  mani- 
festaient pns  un  pouvoir  supérieur  à  celui  des  hommes,  on  croi- 
rait voir,  à  i*aspcci  de  ces  assises  concentriques,  l'un  de  cescn- 
phithéAtres  dont  les  ruines  attestent  encore  la  grandeur  des  Romains. 

On  pénètre  dans  cette  vallée  circulaire^  où  sVtendeni  b 
cultures  de  Thabitation  Fonrose ,  par  une  vaste  brèche  qu  oit 
onverte  au  levant  les  explosions  puissantes  des  gaz  élastu^oo. 
Cette  partie  de  Torle^  en  s*écrouiant  sur  sa  base  >  paraît  avoir 
comble' les  profondeur^  ^ut  Tenvironnaient  »  et  avoir  obstméro* 
rifice  du  cratère ,  ce  qui  força  la  lave  incandescente  et  Ivçâk, 
refoulée  par  ses  débris,  à  s'échapper  par  la  brèche  dans» 
pLin  presque  horizontal.  De  cette  manière  de  fluer  résulta  un  efîf: 
remarquable;  les  gaz,  qui  antérieurement  se  dégageaient  de  li 
matière  barnltiquc  dans  la  haute  projection  à  laquelle  ellecu- 
soumise  avant  de  sortir  du  cratère,  purent  s'écouler  avec 
elle  ,  et  séjourner  dans  ses  derniers  courans,  où  ils  laissèreflù 
témoignage  indubitable  de  leur  présence. 

Cette  hypothèse  explique  l'origine  des  laves  cellulaires  quoi 
trouve  au  milieu  des  ruines  de  la  partie  orientale  du  craiére, 
tandis  qu'aucun  autre  point  du  périmètre  n'en  offre  à  l'obsmi- 
tion.  Elle  indique      cause  de  la  conseKation  de  ces  laves 
moins anciennes,que  leurs  congénères,  ont  dû  motnssoufinrdeiV 

Îression  des  agens  atmosphériques;  endn  elle  résout  le  proMèof 
e  la  formation  des  nombreux  monticules  de  débris  qui 
epars  dans  la  vallée  du  Sans^souci,  et  qui  paraissent  ètrel^ 
débris  de  Torle  du  cratère. 

Parmi  ces  reljifs,  il  en  est  un  qu'on  doit  distinguer  p:^=^ 
hauteur,  sa  situation,  su  btliologic,  et  le  point  de  vue  favor- 
sous  lequel  il  présente  l'enceinte  volcaniqtie  dont  il  occupeiV 
trrc.  Son  gisement  est  tel,  «-(uVn  imaginant  qu'un  nOTîveauprok 
gemcnt  circulaire  t\>ni pK  t  ii:  iVjrle  détruit,  bi  courbe  qu'il  dé' 
rait  passerait  nécessairement  par  le  sommet  de  ce  monticule,  cf' 
lequel  on  voi|   sans  doute  le  dernier  vestige  de  sa 
orientale.  Des  laves  cellulaires  couvrent  sa  surface,  et  semik* 
s'être  principalement  écoulées ,  de  chaque  côtç  dç  sa  base«  f 
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Ws  deux  brèches  qu'il-  séparait.  Leur  examen  intérc?Mnt  fcvmifc 
de  nouvelles  preuves  à  tcnis  ces  faits  géologiques,  et  donne,  avec 
la  certitude  de  Texistence  du  volcan  y  celle  de  la  nature  cics 
agen5  qm  ini  servaient  de  vélircnle.  Une  inspeciion  atteniive 
des  cavités  dont  ces  laves  sont  criblées,  peut  faire  même  acq^icrir 
la  connaissance  ^particulière  des  phénomènes  qui  ont  accompagné 
leur  fusioQ. 

La  (orme  ellipttaiie  de  ces  cellules  £iit  connaître  qu'elles  ont 
cté  pratiquées  par  oes  agens  compressibles  et  élastiques.  On  peut 
induire  de  leur  direction  celle  du  courant  basaltique  dont  le 
gisement  générai  conduit,  à  son  tour»  à  la  découverte  du  cratère 
d*où  il  provient  f  et  enfin  le  résidu  que  les  gaz  ont  laissé  dans 
ies  cellules  étant  soumis  à  l'analyse  chimi(^ue>  il  pounait  peut-être 
échirer  sur  leur  nature  et  sur  leur  origine* 

Toutes  ies  inductions  qui  résultèrent  de  cet  examen»  se  réu- 
nirent pour  designer  la  vaUée  Fourose  comme  Pandenne  bouche 
do  voIcan«  L4<kntifé  de  ses  laves  cellulaires  avec  celles  qui 
comtitueiit  le  massif  minéralogique^du  piton  »  confirme  la  preuve 
de  Torigine  de  celles*cî»  dont  le  tvpe  volcanique  est  moins  pro« 
nancé  que  dans  les  premières  »  ou  l'emoreinte  des  feux  souter* 
yaxns  est  évidente.  Ce  sont»  comme  ies  laves  du  sommet  et  du 
versant  de  la  montagne ,  des  basaltes  d'un  nohr  de  fer  peu  intense» 
rembruni  à  Fextérieur  par  l'oxtdation  du  fer  qu'ils  contiennent,  et 
qoc  l'action  des  agens  atmosphériques  fait  efBeiirir  au  dehon.  Leiur 
cassure  est  inégale,  leurs  angles  vifs  et  toupans,  leur  aspect  et  leur 
son  très-vitreux:  leur  pâte,  qui  se  racle  en  gris  avec  une  pointe 
d'acier,  ne  paraît  point  contenir  d'autres  substances  que  quelques 
ianies  feld-spathiques;  elle  est  criblée  par  une  foule  de  cavités  en- 
duites d'un  résidu  jaune-verdâtre  terreur,  formant  une  croûte 
infiniment  mince.  Les  unes  ne  sont  proprement  que  des  porn;iré^y 
les  autres  sont  des  cellules  ovaf^s,  plus  souvent  elliptiques,  donc 
le  grand  diamètre,  qui  est  de  8  à  lo  lignes,  et  même  encore 
plus  étendu  ,  indique  non-seulement  le  gisement  du  cratère»  mais 
i  abondance  singulière  des  gaz  qui  en  émanaient. 
'  Ces  basaltes,  que  leur  conrcxîure  expose,  comparativement  aux 
laves  lîthoïdes  ,  à  la  décomposition  la  plus  hâtive,  sont  cepen- 
dant très-bien  conservés  et  d*une  dareté  très-grande:  il  faut  sans 
doute  en  induire  quiis  appartiennent  à  une  éruption  postérieure 
à  Toriginedes  autres  éjections  du  même  système.  L  on  sait ,  en  effets 
()ue  les  interstices  qui  divisent  les  laves  cellulaires  diminuant  beau  •« 
coup  leur  soUdlté  ,  eUet  sont  exposées  à  une  pénétration  rapîdé 


Digiti^uG  Uy  Google 


(  8o4  ) 

des  gâz  atmosphérique!  et  des  eaux  pluviales,  dont  i'action,aa 
Jîcu  de  s'exercer  simplement  sur  la  surface  extérieure,  s'étend  i 
sur  toutes  celles  des  cellules ^  et  détermiiie  une  mmoa  égale-  1 
ment  prompte  et  générale.- 

La  reconnaisfance  du  cratère  dont  la  lithologie  me  donna, 
ces  résoltats,  me  permit  enfin  de  m'élever»  par  cette  série  de 

Shénoroénes  volcaniques  »  aux  considérations  générales  des  réwK 
itions  successives  dont  le  sol  conserve  Thistoire. 
Il  parah  constant  que»  dans  la  plus  hante  antiquité,  cette  aiit 
phlégréenne  sortit  des  Âots  par  une  suite  d'éniptions  qoi 
mérent  son  périmètre  de  Paccnmnlation  des  tufTas  siliceax ,  dcv, 
laves  porphy  rniqueSi  et  d'une  multitude  de  laves  coméennes ,  ou 
Fon  n^ofcserve  ni  micas  ni  pyroxéncs. 

Il  est  prônvé  clairement  que  long-iemps  elle  fut  isolée  des  au* 
très  volcans  qui  composent  aujourd'hui  le  massif  mrnéraiogique 
de  nie ,  par  la  réunion  de  leurs  divers Jbyers.  La  vallée  du  Frao* 
^ois  et  celle  de  la  rivière  Salée  la  séparaient,  an  nord,  par  m 
large  bras  de  mer^^  de  la  sphère  d*actîoa  du  foyer  des  Rochef- 
Carrées»  tandis  qu'au  sud-oaest  la  vallée  de  la  rivière  Pilote, 
^ui  s'étend  entre  ses  laves  et  celles  du  Marin,  formait  un  canôl 
étroit  et  caverneux ,  que  resserraient  des  courans  basaltique:»  J  uot 
hauteur  prodigieuse. 

Tout  cHinonce  que  le  morne  Jacques  contint  le  cratère  primitif, 
d*où  sortin  m,  dans  les  siècles  de  la  plus  grande  activîtéde  ce  fôvfr, 
toutes  ces  couiées  de  laves  dont  Tétendue  et  la  hauteur  étoonem 
l'imagination. 

il  est  trts-vraisenihial)le  qne  ce  ne  fut  que  beaitcoup  plu>r.ird 
qire  cette  bouche  s'étant  olistruée,  celle  du  Vauclin  s'ouvrit  à 
jniiie  à  douze  cents  mètres  an  nord  de  la  première,  au  mriiea 
de  plusieurs  «inciens  courans,  et  tellement  proche  de  celui  ds 
Baltlnrn,  que  les  r.nmeaux  qu'il  avait  projetés  vers  Test  se  troc- 
vèrent  enfouis  sous  la       e  cfy  cône  qu*éleva  le  nouveau  cratère. 

L'observation  dt)nne  lieu,  de  penser  que  ce  deniier  volcan  ne 
sVtant  érige  qu*à  une  époque  presque  récente,  si  on  lacooipare 
à  Tantiquité  du  n^orne  Jacques,  il  n'atteignit  point  la  pajifantr 
^e  ce  foyer.  Cette  con)e.ctare  est  ibndée  sur  le  mode  desasén^ 
fions»  qui  paraissent  ne  point  avoir  différé  de  celles  ana^vl' 
sont  soumises,  dans  leur  période  actueHe»  les  sol&tares ^lofs^ 
éteintes  des  Antilles,  £n  effet,  ses  courans  ne  peuvent  t^con^ 
sidérés  que  comme  des  ébauches  auprès  de  ceux  des  fmm  ^Vxi 
ancieos:  pcut«-ètre^  même,  aulieu  de  les  lui  attribuer,  faui-ftcnm 
i|ii*its  qipartieoneiii  è  Faire  antérieure  dans  laquelle  il  oivritsM 
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cimtére.  Ce  àcvtèt  Htapp«yé  par  Pexameti  des  flancs  dépoaillér 
dtt  pitan;  son  massif  parafe  fermé  de  substances  erratiques»  «bnr 
la  fragmens'  ont  été  soumis  i  la  fusion  »  mais  dont  le  gisement 
semble  l^Sêt  de  projections  isolées  et  aoccessives. 

C'cit  ainsi  que  le  Vésuve  entassa  îes  cjtxtions  qu'il  vomissait 
jusqu'en  ïo49i,  commenc^a  a  lancer  des  iave5  fluenies  qui ^ 

comme  des  torrens^  descendirent  aiors  de  son  sommet. 

Cest  encore  ainsi  .que  le  volcan' de  la  montàgne  Peiée  s'exiiantsa* 
par  un  amoncellement  immense  de  porphyritiques  et  de  cornéen* 
nes^  avant  que  ses  fouilles  pénétrassent  jusqu'à  la  matière  jdes^ 
pierres  ponces. 

Ce  double  exemple  établit  cjuc  la  puissance  du  Vauclin  put 
^tre  encore  trcs-grande,  quoicju'Llle  ne  fut  point  conipai al^lc, 
cans  «es  effets,  à  celle  de  l'Êtna  et  du  foyer  qui  érigea  les  puons 
du  Caibet  de  la  Martinique. 

Les  dimensions  du  cratétc  confirment  cette  con|ecture  ;  cepen- 
dant, ce  serait  piobabiement  une  erreur  de  croire  qoe-le  povrtoar 
de  ses  ories,  dont  la  montagne  n'est  qu'un  serment,  aient  jamaisi 
eu  la  même  élévation  qnTelfe.  Ucsi  vraisemUwe  que  son  sommes 
les  dominait,  -mnsi  qne  les  pitons  de  la  soufrière  de  la  Guade-i 
loupe  se  projettent  sar  les  bîmches  de  ce  volcan  ;  et  sans  doute» 
l'emt  pittoresque  de  sa  grande  élévation  n'indnh  à  penser  que 
sa  masse  minéralogique  est  le  cône  qui  contenait  ïe  cratère,  que 
parce  que ,  dans  sa  hauteur,  on  comprend  celle  de  l'orlc  sur 
eqiiel  il  repose.  On  conçoit  même  que  l'aspect  qu'ofirent  et* 
jeux  projections  énormes  réunies,  soit  c|u'on  les  considère  par 
*inréi-îeur  du  cratère,  soit  par  la  grande  tacc  extérieure  ,  adossée 
lu  BaIJara,  ne  doit  pas  beaucoup  différer  de  celui  que  le  voIcan^ 
^réscAiait  avant  l'ebouiement  de  sa  partie  orientale. 

La  satîsftction  de  découvrir  Toriglne  et  les  rapports  réciproques 
de  tous  les  réiiefs  aui ,  dn  sommet  du  Vauclin  »  Coffraient  à  mes 
^euxv  ne  lut  nas  la  seule  récompense  que  l'obtins  pour  prix  de 
'escalade  pénible  du  pit<)n.  La  vue  la' plus  vaste  et  la  phu  magni- 

ique  par  le  nombre,  la  variété  et  la  richesse  des  tableaux  ini- 

iiitables  que  présentent  tous  le>  points  de  l'horizon  ,  me  fit  oublier 
iromptenicnt  la  fatigue  par  laijuelle  je  l'avais,  pour  ainsi  dire, 
chetée.  Ici,  les  regards  ne  sont  point  frappés  de  l'aspect  sombre 
t  sauvage  des  forêts  imnu  nses  qn'on  aperçoit  de  fontes  parts 
[uand  on  gravit  ?nr  le^  flancs  pyramidaux  des  montagnes  du 
«*ari>et  :  au  lieu  du  désert  dont  ces  pics  nébuleux  sont  environnés, 
r  dont  fétesidue  ne  permet  point  de  distinguer  les  campagnes 
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cultivées  qui  se  perdent  dans  le  lointain»  on  voit  ici  se  déplo^ 
dans  une  perspective  admirable»  les  paysages  les  plos  itias  (( 
les  sites  les  pins  pittoresques.  Les  acciaens  brillans  et  contractés 
de  la  lumière,  éclairant  toutes  les  suî&cés  sous  des  angles  aoi- 
tiplîés ,  d*où  naissent  des  lebitts  »  des  nuances  v  des  couim 
dfiTérenteSy  feot  rassortir  les  contours  harmonieux  des  obfetiiCt 
embelHssçnt  encore  les  détails  de  chaque  scène.  J'éprouvais  iw 
sorte  d*éblouissenient  quand  ma  vue  errait  sur  tous  lestraitjè 
cette  composition  majestueuse,  et  le  charme  inexprimable  qu'eli? 
me  causait  ,  m'empéciiait  d'en  observer  les  diverst-s  parties.  Cî 
ne  tut  qu'après  m'ctre  livré  quelque  temps  au  sentiment  (Ter- 
thousiasme  qu'in*;pire  r.ispcct  de  tontes  ces  beautés,  que  je  pïJ 
trou  ver  assez  de  recueillement  pour  fixer  mon  attentioa  se: 
chacune. 

Au-delà  du  canal  osageux  de  Sainte^Lucie  ,  j'aDercevais  h 
sommets  aériens  des  montagnes  fumantes  de  cette  île.  Vis-à-\^i 
ieurs  grands  promontoires»  celui  quefbnne  la  presqu'île  deSa^Bt^ 
Anne»  qui  termine  au  midi  le  territoire  tie  la  Aianiaique,  r;f 
montrait  ses  rivages  sinueux  »  qu'une  étrange  succession  de  ré> 
volutions  physiques  a  doues  de  la  fèftilhé  des  charnus  faisw 
^  de  la  Touraine  et  des  campagnes  vdcanfsées  de  la  okile.ii- 
côte  orientale,  qu'une  ceinture  de  récifs  défend  contre  les  vagae' 
puissantes  clc  l'Adantiquc ,  développait  presqn'au  dessous  de  titt; 
les  riches  cultures  du  Vauclin;  je  pouvais  coni]uerIes  nofflbfca 
courans  de  laves  qui,  partant  du  pourtour  des  grands  relkfi 
jacens  au  piton  ,  s'élois^nent  en  se  ramihant ,  et  forment, cnjî 
J>récipitant  dans  Focéan  equatorinl .  les  vastes  ^ailînns  Jn nva^'î 
de  l'est.  L'intervalle  entre  leurs  embranchemens  ottre  un  porn , 
leur  ouverture;  plus  haut,  c^estune  lai|[e  vahée»  arrosée  parure 
rivière  et  couverte  des  moilsons  précieuses  de  la  canne  d'OiilùûJ 
bi^t6t  ce  n'est  plus  qu'un  vallon  resserré»  où  coule»  de  cascaC^ 
en  cascade»  parmi  des  basaltes  énormes»  un  torrent  rapide^ 
les  mugissemens  sont  répétés  par  Tédio  des  tnontagnes.  Sonsao 
pieds»  cette  vallée  ne  présentait  plus  qti*un  précipice  i  demi  ad? 
par  le  surplomb  de  ses  escarpes  que  les  feux  souterrains 
autrefois,  et  que  les  eaux  du  ciel  détruisent  aujourd'hui 

Tel  e<t  l'aspect  que  m'offrait,  entre  le  couchant  et  lefcptentB'  ! 
de  1.1   montagne,    la  gor^^e  sinueuse,  étroite  et  profonde* 
^1  sépare  du  Baldava.  On  ne  peut  comparer  sa  structure  iç* 
çelie  du  vallon  de  VAcrio  del  Cavnîto ,  qu'on  trouve  entre  ^ 
Vésuve  et  la  Somma;   m^iç  ici,  sur  les  tutfas  grisâtres  et 
^ves  brunies  pai:  les  siècles  ^  la  végétation  j^etant  un  «de^»^ 
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lianes  et  d'arbustes,  les  scabrosités  volcaniques  se  dérobeot  sous. 

les  ticurs. 

C'est  encore  ainsi  nue,  transformant  en  une  montage  boî<;e!7se 
le  grand  courant  de  iaves  du  Baldara,  îa  nature  en  orne  la  cime 
par  ses  productions  les  plus  gracieuses  ,  et  couvre  le  chemin  qui 
la  parcourt  d'un  berceau  de  galba,  de  mélastomes,  de  bois  co- 
tellet  et  de  mimosa  (i).  Du  massif  de  verdureque  forment  toutes 
ces  plantes  odoriférantes  «  s*élévent  de  ma|estuettx  cocotiers ,  dont 
les  grands  panaches  divergens  qu'on  voit  jusque  de  Fouverrure 
de  la  baie  du  Fort- Royal ,  font  remarquer ,  à  travers  les  feuil-r 
lages;  le  toit  du  cafeyer  laborieux. 

La  vallée  du  Saint-Esprit,  embellie  parla  variété  des  culture» 
tt  celle  des  sites  o&  Ton  reconnaît  la  main  des  hommes,  m'offrait 
dans  sa  perspective  l'intérêt  dont  s'anime  une  scène  de  cultiva- 
don  étrangère  aux  regards  de  l'Européen.  Des  groupes  de  mai- 
sons vpars  dans  la  plaine,  d'autres  adossés  aux  escarpemens  des 
montagnes,  ou  suspendus  sur  leur  croupe,  sont  environnés  de 
ces  arbres  -  américains  dont  k  port  et  le  feuillage  ont  une  si 
grande  dissemblance  avec  ceux  de  la  zone  tempérée*  Tandis  qu'au 
pied  des  coteaux,  d'épaisses  forets  de  cannes  à  sucre  forment  nii^ 
tapis  immense,  ondule  par  les  brises,  la  pente  des  collines,  divisée 
par  de  hiiutes  cloisons  de  verdure,  qui  tlécrivent  des  enceintes 
symétriques  ,  se  dérobe  sous  les  taillis  nombreux  du  cafter  d'A- 
rabie ;  les  cimes  les  plus  élevces  sont  occupées  par  des  plantations 
de  cotonniers ,  du:u  les  feuilles  blanchâtres  et  tomenteusci*  sem- 
blent argentées  lorsqu'elles  sont  frappées  par  les  rayons  du  soleil; 
ia  profondeur  des  ravins  préserve  des  bananicres  contre  l'impé- 
tuosité des  vents;  et  sur  ics  versans  supérieur?  de  la  vallée,  le 
cacaotier  ,  cet  arbuste  des  solitudes  caraïbes  ,  montre  Tune  de  ces, 
productions  que  la  nature  avait  réservées  pourlenouveau  Monde(2). 

Le  cadre  de  ce  talilcau  gracieux  est  formé  par  le*  masses  les 
pîns  imposantes  et  \?$  plus  majestueuses:  d'un  coté,  ia  longue 
cliainc  de  la  Régale  ,  de  Tature  cçile  du  morne  Pitaux  ;  dans  le 
lointain ,  les  sommets  sinueux  du  Constant  et  du  Goamab,  con^ 


(1)  Citiophylium  iiioph}Uum»  AîeLhtama  IfvigitLi.  M.  maLiarka,  à'c.Cyt&a*. 
foùbim  ditarmm.  Mimosa  famesiana.  M*  leucocephnlt ,  ^c, 

(2)  La  canne  à  sucre ,  Snccharam  pficmarum  ; 

L«  cotonnier ,  Cossjpim  arhmUm ,  G,  rtKgmum ,  ifc^* 
cacaotier,  T/noèroma  c^tçao^ 
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trasant»  par  leur  veidare  austère»  leuis  roches  inoosseitses  et 
leurs  tuflat  stériles,  avec  la  campagne  immense  «nie  dominent 
les  çones  porphyrittqnes  dû  Oubetr  entre  ces  volcans  éteint!  » 
dont  les  (léciivités  sont  couvertes  de  cnltnres  et  d*habftatioU| 
on  voit  le  vaste  bassin  de  ia  baie  du  Fort-Royal  s*ouvrant  & 
Foccident»  et  mêlant  ses  eaux  à  celles  dePAtlantiqae»  dont  Taxer 
appâii  te  confond  avec  celui  dn  ciel  aux  extrémités  dé  cette 
belle  perspective* 

Nota,  Ce  me  moire  est  acoorojpoffDé  d'une  carte  physique  de 
[aire  d'action  du  volcan ,  de  piosietirs  vues  de  ces  waimupm^ 

et  fî'vme  coupe  ordiographique  Je  ses  reliefs,  sur  une-  ligne  $a<l- 
sud-cst  et  nord  norcî-oucst ,  et  sur  une  échelle  de  hauteur  tripfe 
de  celle  de  distance.  Cc5  diffcrens  levés  ce  ce>  dessins  ,  c|L:i  oit  c:é  | 
faits  par  fauteur  pour  compléter  cette  reconnaissance  gcologi<|-c 
et  minéralogfque  ,  ont  été  soumis  à  i*Académie  royale  des  scioiccs 
de  l'IostituL  de  i  rancc. 

■ 

(N/  i4i*)  Notice  sur  Fmgint  et  /es  pr$gns  ^  U 

Marins  des  Eùtss^  Uuis. 

m 

#  • 

Nous  avons  donné ,  à  la  page 747  de  ce  volume ,  quelques  ! 
détnils  sur  Fétat  actuel  de  la  marine- américaine;  tm  coup-  ' 
d  œil  sur  l'origine  de  cette  marine  ne  peut  dire  que  très- 
intéressant  dans  un  moineat  où  elle  reçoit  un  accroi>s€inaa( 
considérable. 

te  combat  de  Lezington^  qaise  livnii  le  18  avril  1775, 
entre  les  Américains  et  les  troupes  anglaises  au  nombre  ds 
huit  cents  hommes,  commandés  par  le  colonel  Siiiuh  ,  fiir/e 
premier  acte  d'hostilité  entre  ia  métropole  et  ses  coionie^de 
1* Amérique  septentrionale.  Après  ce  combat,  où  les  Anffûh 
assaififs  par  le  nombre,  furent  obligés  de  se  retirer,  v 
capitaine  de  marine  aniérîcain,  nommé  Obrien,  monti-'?*^ 
périt  canot  armé  de  quelques  soldats  volontaires  ,  s'eap^ 
à  Tabordage  d'une  goélette  anglaise ,  avec  hqtneifeiMtftn^ 
et  prit  un  cutter  plus  fort  tpie  la  goélette.  A  la  demande 
4xk  général  Washington ,  le  congrès  accorda  au  capiuii^^ 
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Obrien  le  comniandeineiU  de  ces  deux  prises,  et  lui  doxi(m 
c^es  lettres  de  marque.  ,  * 

L'année  suivante ,  une  division  de  cinq  petits  bâiîmens 
armés  en  guerre  bortii  de  la  Delaware.  Un  des  comaïaudaiiis 
était  le  fàinetix  Paui  Jones,  qui  f  h  2)  septembre  1779^ 
montant  la  frégate  le  Bonhmm$  Richard,  après  jrhofreur 
d'un  combat  de  nuit  ,  s'empara  de  la  frégate  anglaise  U 
Strapis,  capitaine  Pear^on*  Uéniâté,  coulant  bas,  ayant  le 
feu  à  i>Qid .  et  ne  pouvant  remédier  à  tant  de  désastres  t 
Paul  Joncs  fut  oi  Ifû^é  le  lendemain  de  j)as.ser  avec  son  équi- 
page sur  sa  prise,  presque  aussi  inallr^ttée  que  lui«  DéiuÂté^  • 
baioté  par  les  vents  et  la  mer,  ce  fut  avec  des  peines  in-* 
finies,  un  travail  incroyable  et  après  beaucoup  de  temps , 
^uiù  ce:  intrépide  £cossais  arriva  au  Texel  ;  il  avait  vu  coule^ 
iSL  ârégate  deux  heures  après  l'avoir  ^dbandonnée. 

Pendant  la  guerre  de  1778  h.  17S3  ,  les  Américains  ont 
construit  un  vaisseau  de  74  canons,  trois  frégates,  plu- 
iieurs  corvettes  et  un  grand  nombre  de  pedu  coraatres. 

lin  I7H2,  il:>  donnèrent  à  la  France  leur  vaisseau  l'Amerîca, 
x>ur  remplacer  ie  Aiagnïjique  de  soixante-quatorze,  qui ,  par 
a  ftute  du  pUoie,  s'éuh  perdu  sur  lairs  côtes,  près  4e 
k>ston. 

A  ia  paix  ,  qui  assura  leur  indépendance  (  i  ] ,  les  Âmérl- 
atns  eimnt  la  sagesse  de  s*occQper  plutôt  à  Aire  fleurir 

agriculture,  les  manufactures,  le  commerce,  h  se  donner 
.e  bonnes  lois,  de  bons  réglemensd'administradon,  à  assurer 
surs  frondères  contre  les  inva^ons  des  sauvages,  qu'à  aug- 
iienter  leur  marine  militaire  ;  ils  construisirent  des  bâtimens 


;f)  Trahc  définiiir  de  paix  et  d'amitié  entre  S.  M.  Britannique  et  Jet 

t:it>-L'nis  de  l'Amérique,  signé  à  Paris  le  j  septembre  i-R.;  fJenkînson, 
jUimc  III  ,  page  |io  ,  et  fc  trouve  dans  Hcnnings  &c. ,  tome  îî,  p.  jjo; 
n  iiiemand,  ààm  !  oUt  Jourriiil ,  j-'H;,  page  147;  enfin  dans  Reciteii 
:^  priiî.  Ipnux  traités  de  faix,  pui^lic  par  M.  Mmciv«  GouingiUt.  1791  *  U 
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marchands  y  qu'ils  envoyèrent  dans  FJnde  et  jusqit'en  Chine, 
pour  y  établir  des  relations  commerciales,  aAn  d'opérer  dt- 
recteinent  leurs  échanges  et  de  se  procurer  par  eint-raéinef 
les  colons ,  les  étoifes't  les  épiées  et  sur-tout  fes  thés  dor<: 

ils  font  une  grancie  consonjination  ,  et  dont  l*inij)ortaiicii 
avait  été  la  pxincipak  cause  de  leur  rupture  avec  i*Aa- 
gletme*" 

-Ôbitgéffcependsimtpottr  h  protection  de  leur  comn>ertt 

pendant  les  guéries  de  lii  rc\ <  K. tien  française ,  de  preudir 
une  attitude  militaire,  tantôt  déieiWve,  tantôt  offensive,  b» 
(Américains  constrtiisîrent  des  frégates  aXUBqtteiies'ieQr  ar- 
tillerie de  cinquante  canons,  dont  trertte  de  trente -deut 
en  batterie  et  vingt  caronades  de  même  cafibic  sur  Ic^ 
gailiar«b,  donnait  la  sapérkmté  dans  le  combat,  enmèae 
temps  que- leur  légèreté  les  mettait  à  Pabri  de  la  pour- 
suite cics  vaiiseaux.  Les  Anglais  furent  obligés  ,  pour  leur 
résister,  de  construire  de  bcmbiaLles  frégates. 

£a  1813,  le  gouvemement  dts  État^Unta,  ayant  scmr 
.la  néeassité  d^aroir  «lie  marine*  pltiportîoanée  k  Féîtoàat 
de  son  commercu  ,  car  la  mesure  de  l'un  doit  toujours  être 
>  celle  de  i  autre  y  et  via  versa ,  décida  que  Ton  con&truiratf 
des  vaisseaux*  On  vit  anssitôt  établir  des  chantiers  «  des 
jnagasins ,  des  ateliers,  organiser  un  cojrps  de  maiine  mSt- 
taire,  solder  des  niatclots  et  des  ouvriers  en  tous  gtmtn 
et  bientôt  iuetue  à  Teau  trois  vaisseaux»  irais  gnuKiÉ:stft- 
gâtes  et  sept  corvettes  de  vingt  canons*  ' 

En  1 8 1 6 ,  une  escadre  ,  composée  d'un  vaisseau  ,  trois 
frégates  et  une  corvette,  a  été  envoyée  dans  la  Mcdittr- 
r^née  poilr  protéger  le  commerce  américain  contre  les  iw* 
bare-ques, 

•  Eii  1 8  1 7  ,  le  congrès  a  déddé  que  fa  marine  des  Êas- 
Unis  serait  portée  à  douze  vaisseaux,  dix -neuf  Ifc^^tes  , 
vingt  corvettes  et  un  grand  nombre  de  canoniaêies  ycMU 
ia  défense  des  !acs.  Huit  millions  sont  mis  à  la  dispo^itioii 

ûii  iuj'Tistre  de  la  marine  pour  cet  objet  ;  les  nouvtilci  cunsr 
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trlicYibri$  sVflfeciuent  avec  la  plus  grande  activité  y  tt  couC 

porte  à  ciuire  que  lu  dcpta^e  a'*iL.6orbera  pas  la  somme 
acccrdée. 


(N.*  i44')  Extrait  du  Rapport  de  M.  Kot^ebve^ 
Lieutenant  de  la  Marine  russe,  commandant  LE  RvniCK^ 

iur  6 es  tcntdtiws  de  duouycrKs  iiu  détroit  de  Behring  et 
U  long  de  la  cote  d'Amérique ,  a  la,  fin  de  iSi6  \}). 

I  ♦  ^ 

D'après  les  ordrés  donnés  au  lieutenant  KoizeLue,  il 
devait  pariir,  dans  Tété  de  i  S  i  6,  de  la  Baie  de  Norton,  pour 
6ire       .voyage  dan&  i'inttiieur  de  rAinérique  .septen- 

Conformément  à  ses  instructions,  le  lieutenant  Kotzeoue 
^uilta»Ie  17  juillet  i  S  1 6 ,  le  port  de  Pierre  et  Paul,  pour  se 
fendre  dans  la  baie  de  Nonon  :  le  vent  lui  fut  si  favorable 
dans  cette  traversée ,  que  déjà  le  2d  il  était  arrivé' à  Filè 
Saint-Laurent,  à  environ  deux  de  grés  du  i,ud  du  détroit  Je 
Behring.  Comme  il  lui  restait  encore  assez  de  temps  pour 
^e  nsndre  dans  la  baie  de  Norton ,  il  résolut  d'entrer  danf 
le  détroit ,  si  les  circonstances  le  favorisaient  k  cet  égard* 

II  ne  pouvait ,  il  est  vrai  ,  se  fiaiter  de  se  porter  dans  le 
nord  plus  loin  que  le  capitaine  Cook  ;  mais  il  desirait  d  ob- 
server de  plus  près  la  côte  d'Amérique.  U  entra  le  30  }uiilel 
dans  (e  détroit  de  Behring  par  un  vent  favorable  et  un  temps 
nébuleux:  Fe  lendeinain  il  se  trouva  devant  une  baie  qu'il 
voulut  examiner  ;  mais  un  grand  nombre  de  bas  -  fonds 
qui  s'y  trouvent  »  et  le  manque  de  barques  (  baîdoren  )  dont 
3  n'avait  pu  se  pourvoir,  le  forcèrent  à  remettre  cette  re- 
cherche à  i'amiée  suivante.  II  continua  sa  course  Iô  long 


(«)  î  V«,  page  î  T I  ,  une  note  nir  îes  tntvaux  de  ce  navîgateuf,  au  ComA 
m«Qccacat  de  U  mine  aiuàé€^  «bas  io«  nmu  à\k  KMattciiatiuk 
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de  ia  côw  cTAmériqae,  s*en  tenant  fe  phif  près  poiwble. 

Le  I  /'  août ,  fl  découvrit  une  passe  dans  laqueffe  il  entra, 

et  dont  on  n*npercevait  pas  les  bornes  :  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  navigué  pendant  deux  fours  dans  la  direction  du  sud-est, 
qu'il  vit  ia  terre.  Le  lieutenant  Kotzebue  employa  plus  de 
quinze  jours  à  examiner  cette  grande  baie,  dans  Tespoir  d*y 
trouver  lembouchure  d'un  fleuve  qui  s'y  jeterait.  Les  ha- 
bitans^  qui  étaient  venus  à  sa  rencontre  sur  des  barques  ,  à 
son  entrée  dans  la  passe ,  et  qui  se  conduisirent  très-amîca- 
kinent  envers /f /îz/r/V^ ,  quoiqu'ils  parussent  très- guerrier ^ , 
f:ar  ils  étaient  tous  armes ,  lui  indiquèrent  une  pctiie  baie 
i)u ,  d'après  leur  rapport,  on  devait  trouver  un  canaf  qnî 
conduisait  à  la  pleine  mer  ;  mais  il  fallait,  disaient -il<,  une 
navigalion  deh  jît  joursavantde  pouvoir  atteindra  cette^i^^.  H  < 
examina  en  eâet  cette  baie,  à  laquelle  il  donna  le  oom  de  > 
Sonne^Espérânee ;  il  y  trouva  aussi  lembouchure  d'une  peihe 
TÎvîère,  maïs  qui  n'était  navigable  que  pour  des  barques, 
et  dans  l:ini:eiie  il  ne  put  conséqueiiuncnt  entrer.  ry3[)rc$ 
le  no:n[;re  des  barques  qu'on  trouva  à  l'entrée   de  cette 
grande  baie,  elle  doit  être  très-peupiée.  Le  lieutenant  lot* 
zebue  ^it,  dans  son  rapport,  une  description  très -avan- 
tage use  des  habîtans  du  midi  de  la  cùre  noid-ouest  de 
FAmcrique.  On  apprit  dans  fa  baie  de  Saint-LaUrent ,  sur 
ia  cote  d'Asie ,  où  /r  Rurik  mouilla  plus  'tard  ,  que  ks 
Tschuktsches ,  qui  Mibttent  cette  c6te,  sont  dans  un  énr 
habituel  d'hosniité  avec  les  Américains  leurs  voisins,  miii 
que  ceux-ci  commercent  avec  les  Tschuktsches  qui  habfrent 
une  contrée  plus  éloignée ,  et  qulls  en  reçoivent  cb  fer, 
du  tabac,  du  corail,  en  échange  de  leurs  pelleteries. 

Un  temps  orageux  et  très -froid  força  cet  oflSder  de 
quitter,  cette  baie,  qu'il  ne  put  examiner  davantage,  été 
retourner  vers'Iê  sud*  Comn^e  il  se  proposait  de  poorffvis 
Tannée  d'ensuite  son  expédition  dans  l'intérieur  à  ça^^  > 
,  en  partant  de  la  baie  nouvellement  decouvertq  ,  ^ug,ta 
'   inutile  d'examiner  plus  en  détail  ia  ^ie  de  Notroa. , 

# 
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Le  7  septembre,  il  arriva  à  Unalaschka;  jl  y.vesta  fusqu'au 

i4)  et  dirigea  ensuite  sa  course  vers,  la  Nouvelle- Albion , 

où  il  espérait  faire  plusieurs  provisions  nécessaires  qu'il  n'a- 
vait pas  trouvées  à  Unaiaschka.  Le  2  octobreili  relâcha  dans 
fe  port  San-Franci^o ,  où  il  fut  reçu  de  la  manière  la  plus 
amicale  et  la  plus  ol^Iigeante  par  le  gouverneur  es^^a^fiof, 
don  Pablo  Vincent  de  Sala.  Quoique  le  gouverneur  eût  sa 
résidence  à  Montefrey ,  il  se  remfit  à  Francisco  aussitôt  qu'il 
apprit  Farrivée  du  Rui'uk,  Ce  LiainciiL,  lichcinent  approvi- 
sionné par  les  soins  du  gouverneuTi  dont  le  lieutenant  Kot- 
zebue  âit  le  plus  grand  éloge  dans  son  apport  *  quitta»  le  2 
novembre,  la  côte  de  la  Nouvelle-Albion.  L'intention  du 
lieutenant  Kotzebue  était  de  rester  jusqu'au  mois  d'avril  dans 
la  mer  du  sud ,  et  de  reprendre  ensuite  sa  course  vers  le  nord» 
pour  commencer  dans  le  pays  à  Test  du  détroit  de  Behring, 
les  reciierches  et  les  découvertes  qu  il  était  chargé  de  isàxe,. 

[liJ*  9 'Tableau  des  Variations  atmasphériques  à 
Canton  pendant  Us  six  prmiers  mois  4^  fff.J»  extraites 
de  /'Asiatic  Journal,  Sept.  1817,  H  êommv^nifii^s  par 
Ai.  Lanclms. 

... 

Ces  observations  ont  été  faites  par  uA  membre  de  la  facto- 
rerie anglaise,  avec  un  thermomètre  placé  au  midi  en  dehors  de 
la  fenêtre,  entre  les  vitres  et  les  falousîés  à  la  vénitienne:  un  autre 

était  pla<:c  au  nord  ;  mais  on  a  remarqué  pjcu  de  différence 
cntr'eux. 

Les  notes  qui  marquent  \q>  jours  de  cérémonie  offrent  un  in- 
fc'rêt  tout  particulier,  et  pourraient  être  indiquées  plus  ^vi  lon^ 
dans  des  ias tes  chinois.  ,  '  ' 

Jftttvier  i§i*5»  ^ 

9,  67*    ^5*    Beau.     Les  extrêmes  de  la  température  sont 

marqués* 

10.  69.    6y .  Ëeau.. 
12.    68.    64.  Beau. 

Ann*  marii»      Partie,  i  8 1 J.  mm  m 
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j4.    48.  51.  Couvert;  an  peu  ae  pluie.  * 

16.    49*  Si* 

I  b .    5  6 .  68  •  Couvert  j  raprès-midi ,  beau  temps. 

20.    66.  'jO.  Couvert,  noir,  humide, 

a2.    63.  76.  Temps  superbe» 

24.     58.     70.  Beau. 

a6*    60.     74«     Superbe  ,  la  chaleur  a  fait  pousser  toutes  l« 

plantes  ,  la  végétation  est  belle  ,  et  les  se- 
mences des  végétaux  qui  ne  font  que  pa- 
raître, ont  pris  des  accroissemens  rapides. 
Beau.    Nous  avons  pu  mettre  des  vêtemeu 
biancs. 

Pluie  >  tounerre* 
Beau. 
Beau  • 

Beau. 

Superbe  ;  sur  le  soir  grosse  pîuie.' 

Couvert  sur  le  soir.  Départ  pour  Macao,  apru 

avoir  dîné  à  Puanki(jua. 
Couvert  sur  les  trois  heures  de  raprès-midî  : 
grosse  pluie,  tonnerre  et  éclairs  ;  pendant  cet 
orage,  le  vent  a  sauté  au  nord. 
Couvert.  Arrivée  à  Macao.  . 
Couvert. 

Plpie.  Deux  religieuses  ont  pris  le  voile  noir 

au  couvent  de  Sainte-Claire* 
Grosse  pluie  qui  a  duré  toute  la  nuit  ;  le  mdJm 

achedarai  [  liia^  chinois  ]  en  fleur. 
Ondée  toute  la  nuîL 

Pluie  fe  matin.  Couvert.  Pluie  deux  heures 

après-midi.  Grosse  pluie. 
Pluie  toute  ia  nuiE.  La  grande  procession  chi- 
noise retourne  à  la  maison  de  Joss  et  y  Trans- 
porte la  statut  de  leur  divinité.  Les  céréni^ 
nies  aui  ont  eu  lieu  à  cette  translation,  on 
été  plus  belles  que  toutes  celles  des  anné 
précédentes  ;  elles  ont  commencé  quel? 
jours  auparavant  9  et  se  .sont  continuées  ^ 
sieurs  jours  après. 
Couvert.  Beau.  Les  watjhgus,  les  lychus ,  les 
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.      hngs-yêns  en  fleur ,  les  laquait  mûn ,  et  les 
oranges  mures  avant  la  saison. 

Depuis  ie  t/'  janvier  il  est  tombé  dix-neuf 
|K>uces  de  pluie  et  un  dixième  dé  pouce.  * 

2.  74.    79*    Pluie.  A  huit  heures  du  matin,  a  commencé 

une  tempête  affreuse,  accompagnée  d'éclairs 
et  de  Tonnerre  ,  et  qui  a  duVé  jiisqu*à  cinq 
heu  ILS  d\i  soir;  deux  églises  et  trois  ou  quatre 
maisons  ont  été  frappées  de  la  foudre. 

3.  72.     76.    Pluie,  tonnerre  et  éclairs. 

4*"    7'*     77'    Pluie  continue,  tonnerre  et  éclairs» 
6.    68.    75»    Ouragan  toute  la  nuit. 
^.    71.    75.    Couvert;  pluie,  tonnerre. 
II.     70,     82.     72.     Beau  (1). 

13.    72,    84*    7.4*    Beau.  Les  jardiniers  plantent  de  nou-^ 

veaux  arbres.      .   •  . 

16.    76.    87.    78.    Nuageux»  mais  beau. 

18.    88.    76.  Couvert;  coups  de  vent. ' 

20.  «  7Ç.    84.    77.  Couvert! 

a2.    76.    82.    78.    Couvert  ;  un  peu  de  pluie. 

24  •    79  •    86.    So.    Pluie  à  onze  heures  du  soir  ^  violens'coups 

de  vent  du  nord. 

z6m    82.    76.        •  Couvert;  pluie  pendant  la  nuit. 

28 .    76 .    87  •  «  77  •    Couvert  ;  coups  de  vent  du  nord  pendant 

toute  la  nuit. 

31.  •  76.    83.    78*   Pluie  affreuse  pendànt'toute  la  au  it;  pluie. 


Juin. 


2.  79  «  82.  80  •  Couvert. 
4*    71*    8o.   78.  Beau. 


6.    89.    76.  Pluie  pendant  tout^la  journée..- 

8.    75.    83.    77.  Couverf. 

II.    80 •  -  78.         '  Pluie  trois  heures  avant  midi,  tourbillons 


de  vent  et  de  pluie,  tonnerre^  pluie 
pendant  toute  ia  journée. 
12.    78.    73.  Grosse  pluie  pendant  la  nuit  ;  pluie  ac- 

compagnée d'éclairs  et  de  tonnerre. 


0  tatfoîsièroe  roudon  du  degré  du  -tKermoraètr»  montre  te  degré  de 
leur  au  moment  de  lobservation,  faite  pn^iquc  toujanrs  à  hufi  neurrs 


chaleur 
avant  midi. 
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A  quatre  heupcs  du  soir,  départ  poj 
Canton. 

j4*  a  Canton ,  pluie. 

l6*    8o.    Ç6.    8a.    Beau ,  qui  Iq lies  tourbillons  de  pluie  ac- 
compagnés de  tonnerre. 
19.    82.    87.    83,  Beau. 

86.  82*    8j«    Beau;  écîîpse  de  lune  presque IMde à 

deux  heures  du  matin. 
34*    87.    83.  Beau  ;  pluie  pendant  la  nuit. 

a6»    8.J.    83,  PIiMe  pendant  la  nuit;  i  uaçheurcapm 

midi ,  ondée  violente. 
a7.    ^4.    83.  Beau. 

29.    8tf«    84.    8j.    Couvm;.Qndée  violente  vtoantcki'c^ 

I.    84.  82.  83.    Beau  ;plttiei  quatre  benrn du  soir. 

3.    85.  83.  Superbe, 

87.  83,  Beau*  ,  . .  » 
7 .                          Couvert.  A  quatre  h&am  aprè  midi,  » 

part  de  w  hampoa  pour  Macao. 
Jft.    Bz.    88.    83,  Beau. 
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^K.*  1^6,  )  ïÙYÉNEMENS  essuyés  à  la  mer  par  fa  frégate  qui 
parfait,  en  i8i6^  l* Ambassade  anglaise  aupri^  de  i  Jbmperem 
de  la  Chine:  traduit  de  rAsiatk  JoUfit&i«  JV/Hnat^iV  tArj , 
it  tummuniqui  fuir  4/.  LdJifGiÀS,  .  •        •  ,  •  .  . 

S.  £.  lord  Amfaerst  «st  arrivé  h  SpiAcad^  Jls  ûmiéA  17 

-fioût,  à  bord  du  César,  sous  îe  commandement  du  capitaine 
Taylof.  Sa  Grâce  était  partie  de  PortsmcHith ,  Je  9  février 
1816,  h  bord  de  ia  frégate  de  S.  M.  VAlcesie,  cipitaiiie 
Murray  Maxwell*  en  conterre  de  la  Lyre,  bricÉ  de>^tM»rre, 

capitaine  Basil  HaU  ,  et  du  vaisseau  de  la  comî>agnle  h 
Générai  Hewitt ,  capitaine  Cainpbell* 

L'expédinon ,  à  son  départ ,  relâcha  h  Madère ,  Hto^ishêiro  » 

ail  cap  de  Boniie-Espérance  et  à  Batavia.  Ce  voyage  est 
extrêmement  remarquable  par  la  rapidité  de  ia  ro\ite ,  tes 
vaisseattxayant  fiût  i4ooo  millès  en  qnalre^iih|^'dotizèfdm 
de  navigation.  An  oommenceitiént  de  juillet, raifif^assaSépahit 
sur  la  côte  de  la  Chine,  et  arriva  à  reinhouchuYé  cîu  fleuve 
Jaune  y  et  sir  Georges  Staunton  vint  ia  joindre  an  Cra/id^ 
Lmma,  Ce  deitiier  avait  été  chargé  par  les  CMnàî^  d^n- 
noaeer  que  Fambassade  serait  reçue  avëc  toutes  sor tés  d'é- 
gards. Le  p  aoûî,  Taml^assade  débarqua  heureuseineiu  dans 
le  golfe  de  Peteheii  »  qui  n'est  pas  très*  éloigné  de  \sl  ca- 
piiate» 

Le  mafdi ,  2 S  fativier ,  les  vaisseaux  de  M.  VAlàste 
et  la  lyre  dét»outiuèrent  de  la  rade  de  Macao-,  fe  premier 
de  cei  birimens  aVaîi  h  bord  lord  Amherst  et  sti  suitaydoni 
li  Mission  étaftt  ternfirnée.  Lé  ]  de  ftVfièrt  i'Aletffe  arriva 
à  Manftle  ;  if  y  fut  Joint,  le  5  ,  par  la  Lyrt ^  et  ce  dernier 
fût  dépéché  de  suite  au  Bengale,  avèc  les  ordres  de  son 
^K^ence.  v 

VÂkiht  ,  en  ifortànt  du  étroit  de  ll|-S6hde ,  ^ttipi^% 
dtns  celui  de  Gespar,  où  il  eut  le  maiheur  de  loucfaer  sar 
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un  banc  de  corail ,  le  1 8  février  au  matin  ,  et  fut  bientôt 
submergé.  Le  Io|rd  Amherst ,  sa  suite  et  quelques  gens  de 
l'équipage ,  descendfrtnr  sur  Kle  de  Poulo^JLeat,  à  peu  de 
distance  du  \\cu  du  naufmge  :  Tambassadeur  ayant  passé  la 
nuit  sur  cette  iie  >  il  fut  décidé  le  Jendeinain  que  son  excel- 
lence y  avec  sa  suite ,  s*embarquerait  dans  deux  bateaux  et 
chercherait  à  jEragner  Batavia,  dont  ifs  étaient  éloi^és  de 
deux  cents  milles,  lis  s'embarquèrent,  en  effet,  accompagné 
du  lieutenatut  Happer  #  de  MM.  Mayne,  Cook  et  Biâir,ei 
arrivèfent  enfin  à  Batavm ,  après  avoir  tenu  la  mer  pendiat 
quatre  jour«,  et  manqué  des  choses  les  plus  nécessaires  I  b 
vie*  Immédistleinent  apiès  #  lelord  Amherst  dépécha  ia  en»* 
ti^te  de  la  compagnie  à  Ternate^  avec  M«  Eliis  et  le  seaé^ 
taire  d*amba5bade,  volontaire ,  pour  aller  au  secotn>  dececx 
qui  avaient  été  laissés  en  arrière.  Après  avoir  lutté  contrf 
{t%  courans  et  les  coups  de  vent,  le  bâtimeat  eut  enfio 

l'île  en  vue.  Ceux  qu'on  y  avait  laissés  avaient  vécu  de  quel- 
ques provisions  poussées  par  l^s  flots  ;  et ,  en  écouoniMot 
les  vivres ,  ifs*  avaient  eu  de  quoi  soutenir  leur  existence 
depuis  le  18  février  jusqu'au  7  de  mars  :  ifs  s'^iaicni  pro- 
curé de  l'eau  en  creusant  un  puits*»  ifs  avaient  eu  iieaucoup 
à  soùfirir  des  sauvages  des  lies,. voisines  ».  qui ,  après  atoir 
pilté  et  brûlé. ie  vaisseau ,  tinrent  les  naufragés  comme  as- 
siégés sur  le  rivage  :  cependant  ces  4eriiiers  réussirent  à 
dé&ndre  au  moyen  de  quelques  arnK^s  qu'ils  avaient  oii  b 
précaudon  de  sauver  du  navire.  Dix  d*entre  les  sauvtgtf 
avaient  formé  le  dessin  de  s'emparer  des  bateaux  qui  res- 
taient aux  Anglais  ;  mais,  au  moment  d  exécuter. cet|e-elll!^ 
prise,  qui  devait  avoir  lieu  un  matini  ils  furent  prévenus  |ir  | 
le  lieutenant  Hay  :  quelques -uns  furent  lués,  et  d'autre  ^ 
noyés.  Les  officiers  pnt  tous  parlé  avec  ia  plus  grande  r 
iniration  et  ie$  plus  grandes  éloges  du  sang  -  froid  et  A 

ressources  du  capitaine  Maxwell,  dans  une  circonstance 
un  esprit  d'une  trempe  ordinaire  n'eût  pu  rcsister  à  Tenchai* 
nement  de  toutes  les  espèces,  de  cbng^rs  qui  vi^tetlt  &ndie 
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sur  eux.  Le  César  prît  h  son  bord»  à  Batavia,  le  lord 
Amfaerst,  sa  sUhe,  fes  officiers  et  Téquipage  de  tAlccste; 
et,  après  avoir  touché  au  Cap,  à  Sainte-Hélène»  à  l'Ascen- 
sion ,  il  arriva  enfin  en  Angleterre. 

Au  grand  Léct-chcou,  la  principale  des  îles  lAekou^ktihou  f 
ou  les  vaisseaux  se  ravitaillèrent ,  ils  trouvèrent  une  race 
d*habitans  aussi  remarquables  p;ir  la  petitesse  de  leur  talHe  , 
que  par  la  singularité  de  leur  caractère  ;  ils  prétendent  faire 
remonter  leur  brigine  et  Tépoque  de  leur  civilisation  irune 
haute  antiquité ,  et  ils  tiennent  béaucoup  de  leurs  voisins 
les  Japonais  et  les  Chinois  ,  par  l'ombrageuse  jalousie  et 
la  défiance  qui  leur  sont  naturelles  :  mais ,  dans  le  fond,  ce 
B^uple  pourrait  offrir  beaucoup  d'intérêt ,  et  on  retrouve* 
che2  lui  rhospitalité  portée  au  plus  haut  point.  Les  insu-' 
laîres  et  les  Anglais ,  après  un  séjour  de  six  semaines  dans 
Tîle,  se  séparèrent  avec  un  regret  égal  des  deux  côtés.  Nous 
apprenons  de  bonne  source  que  le  capitaine  Basil  Hall  »  de 
la  Lyre^  sb  propose  de  donner  la  relation  du  séjour  qu'il  a 
fait  dans  cette  île  ,  avec  une  description  des  objets  scienii- 
liques  qui!  y  a  observés  ;rouVrage  sera  accompagné  de  cartes 
et  dé  gravures.  A  en  )uger  par  les  profondes  connaissances' 
de  ce  marin  dans  tout  ce  qui  a  rapjwrt  à  Thydrographie  et 
aux  sciences  ,  on  peut  être  assuré  d'avance  que  sa  relation^ 

sera  du  plus  haut  intérêt, 

......  •  . 


(  N.*  i47-  ]  Fin.  malheureuse  de  VExpédMûn  iu  Congo  ;  tiré- 
de  l'Asiatic  Journal  ,_/VVr/Vr  iSijt  et  communique  ^ar 

Il  mVst  pénible  de  rappeler  ici  les  malheurs  qui  ont 
accompagné  l'expédition  du  Congo  ,  la  mort  du  capitaine 

■  ■■^■     ■     ■J      .11        ■■   ■■■I  ■■i.ll     f.  ■     ,  ■  .,1.  I.IIM  

(i)  Vp/€z^  page  A 1 2  4  ufi  premier  articic  sur  cette  cxpcditiun. 
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Tudcey  ,  chef  de  celle  expédition,  celle  de  tous  ceux  qui 
raccompagnaient ,  savaiu  et  wtsss*  L«&  jowoaux  kûsséi 
par  (e  capitaine  Tuckey  et  «es  savans  compagnons  (finfer* 
tune  ,  sont,  il  est  vrai,  du  plus  grand  intérêt,  et  répondant 
à  Tattente  de  tous  les  gens  inslxuit6»  aussi  loin  qu'il  iema 
été  possible  d'avancer,  et  nous  croyons  <{a*ils  s'étendent 
jusqu'au  dtlh  des  preinières  chutes  ou  cataractes  de  fa  ri- 
vière. Le  xéle  exuaordiàiaire*  et  même  tétnéraire»  de  ioutes 
les  personnes  qoi  composaient  rexpèditîon  t  depuis  le  csfh 
taine  jusqu'aux  simples  marins,  pour  accomplir  Ici  mission 
dont  ils  étaient  chargés ,  et  pour  prendre  toutes  les  infor- 
mations qu'il  était  possible»  parait  les  avoir  poussées  à  des 
actions  au-dessus  de  la  force  humaine.  ^ 
Il  parait  qu  'ils  arrivèrent  à  1  embouchure  duCongOg  ver^ 
le  )  juillet  y  et  laissant  derrière  eux  le.  transport,  qui  ne  par 
les  accompagner  qu*à  une  iàible  distance  »  ib  retnontèmt 
la  rivière  dans  un  sloop  (bâtiment  construit  de  manière  i 
tirer  peu  d*eau  )  y  jusqu'à  une  distançe  denviroA  cem  vingt 
milles:  à  cet  endroit,  leur  route  fiit  entravée  par  des  chi- 
tacles  insurmontables,  principalement  par  les  chutes ,  à  ct 
que  nous  croyom,  quiis  disent  être  impossibles  à  franchir. 
Déterminés  à  pousser  pl>is  loin  leur  excursbn  ,  ils  desoffi- 
dirent  k  terre,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  marché  l'espace 
de  cent  cinquante  miiies  (  ils  étaient  environ  cent  vingt 
blancs  ) ,  à  travers  une  contrée  montagneuse  et  hérissée  de 
difficultés  ,  avoir  horriblement  souflert  du  manque  totil 
d'eau  f  et  être  épuises  de  fatigue  ,  qu'ils  furent  forcés  <k 
.  renoncer  à  leur  entreprise.  L'espérance  de  regagner  kv 
bateau  engagea  une  partie  k  retourner  sur  leurs  pas.  Mai 
hélas  1  la  nature  avait  lait  ses  derniers  efforts  chez  ia  plupan 
d entre  eux  :  de  cinquante-cinq  personnes» vingt-cinq  mor 
turent  en  vingt-quatre  heures  à  leur  retour  (  et  «fêtaient  fs 
les  savans  )  ;  huit  à  peme  étaient  capables  de  mancxuvi: 
Comme  le  défiiiH  total  de  nourriture  était  ia  cause  dttias 
épuisement»  on  avait  lieu  d^tqMfaw que  ceux  qui  lestMut, 
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^^r^ifmt  j>^€;atqt  4étabb^  Oa  ^upçwoa  que  les  notes 
les  accompagnaient 9  leiur  avaieac  donné  <t^  poison;  niais 
peut-être  ne  doit-on  accorder  k  cette  opinion  qi^'we  faible 
confiai^. 

Nous  joignons  ici  la  liste  des  morts  : 
Le  capitaine  Tuckey,  commandant  l'expédition;  ^  oc- 
tobre ; 

-    Le  lieutenant  Hawkey ,  commandant  du  Con<^o  ; 

Le  professeur  Smith ,  botaniste  ,  de  Christiania  »  en 

Norvège  ; 

M.  Tudor,  profêssear  d^anatomie  cottiparée; 

M.  Cranch  ,  chargé  de  recueillir  des  objets  d'histoire 
paturelie  ; 

M.  Galway  >  ami  du  ca^taine  Tuckey  »  et  que  f  amour  de;i 
sciences  avait  seul  engagé  dans  cette  entreprise; 

M.  Lyre,  munitionnaire  ; 

M»  Fitz- Maurice ,  qui»  d'abord  maître  de  navire»  en  prit 
le  commandement  à  la  mort  du  capitaine  et  du  lieutenant^ 
et  ramena  fe  Congo  et  la  Dorothée  k  Bahia. 

Ce  nVst  qu'nvec  une  satisfaction  bien  douloureuse  que 
.nous  allons  donner  ici  la  lettre  du  capitaine  Tuckey  un 
<!e  ses  amis  de  Londres  >  au  moment  oii  il  se  préparak  k 
contîntier  sa  route  par  terre. 

JfonÊfft  Cottbv  Yolleila,  ap  Août  milles  ftonlcfrai 

âfi  la  cam  Maitwell. 

MOW  CHER, 

Je  viens  enfin  de  surmonter  les  obstacles  sans  nombre 
que  me  présente  la  marche  lente  des  bateaux  dans  une  rivière 
hérissée  de  rocbes  sur  une  étendue  de  quinze  milles  (  i  )  ;  Ift 


(i)  CUi(|  ttraes  jooÊûÊmma. 
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npidité  du  courant  ôte  toutô  possibilité  de  les  franchir,  et 
le  pays  tout  couvert  de  montagnes  rend  le  portage  împtï- 

ticaF^It'.  J'ai  pris  la  rcsoIiUiL n  de  pénétrer,  avec  trente  hommes, 
aussi  loin  qu'il  sera  possible.  Je  n  ai  pu  obtenir  des  iiabi- 
tans  àucun  renseignement  sur  le  cours  de  ia  rivière  au-dessus 
des  chutes  ;  fe  vais  donc  marcher  à  Taventure.  La  rareté  des 
vivres  dans  ce  pays,  fait  que  je  porte  mes  provisions  avec 
moi»  ce  qui  est  un  grand  obstacle  à  la  marche.  La  faiblesse 
du  vent ,  ia  force  du  courant  et  ia  mauvaise  marche  de  notre 
esquif,  nous  ont  fait  employer  un  temps  considérable  à  par- 
venir jusqu'ici.  Le  journal  de  n  )tre  route  j^ourra  vous  être 
de  quelque  utilité.,  et  l'obligeance  du  capitaine  Hurd  vous 
mettra  à  même  de  nous  suivre  dans  notre  route. 

Milfe  compfimens  de  ma  part  à  M.*  votre  épouse  et  à 
MM.  Jollissi  ;  ils  riraient  sans  doute  beaucoup  de  me  voir, 
comme  un  chef  de  voleurs ,  assis  dans  une  caverne  éclairée 
par  une  bougie ,  appuyé  sur  une  baïonnette ,  entouré  de  fùsiis, 
de  matelots  et  de  soldats  couverts  de  boue,  vous  griffonner 
ce  peu  de  mots  sur  un  chapeau  qui  est  placé  sur  mes  ge- 
noux :  du  reste  le  climat  est  si  beau  ,  les  nuits  si  sereines , 
que  nous  ne  craignons  pas  de  bivouaquer  en  plein  air. 

J.  Horsburgh»  £sq. 

Je  vous  prie  de  me  croire,  mon  cher,  votre  très- 
hwnble» 

J.  H.  Tu  CM  Y. 

Fn  terminant  ce  triste  aperçu  »  fe  ne  dois  pas  oublier 

Une  circonstance  assez  init iessajiie  pour  un  coeur  sensiLiV. 
Le  capitaine  i  uckey  »  commandant  rexptdition  ,  a  k'rf 
unç  veuve  et  quatre  enfàns  en  bas  âge;  fainé  n'açn^^^ 
ans ,  et  le  plus  jeune  est  né  depuis  le  départ  de  son'f^ 
pour  l'Afrique. 

Nos  lecteurs  n'auront  sûrement  pas  besoin  qu'on  lait 
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rappelle  ici  que  le  capitaine  Tuckey  est  un  homme  d'un  mé- 
rite rare*  Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  intéressant  et 
luon  puisse  parcourir  avec  plus  de  plaisir,  que  cette  com^ 

lîfan'oii  de  géographie  maritime  qu'il  pubiia  quelque  temps 
avant  de  quitter  sa  patrie»,  pour  ne  jamais  la  revoir  (i). 


'  MINISTÈRE 

P£  LA  KARiiN£  £T  DES  COLaNi£$« 


M.  Froment  de  Champ-La-Garde  »  consul  de 

Vance  aux  îles  Baléares ,  vient  Jadresser  fa  traduction  cî- 
près  de  deux  régiemens  publiés  par  le  gouvernement  es- 
•agnol  sur  la  police  sanitaire* 
Ce  consul  a  informé  en  même  temps  que  les  navires 

ruvenant  des  ports  du  Levant  et  de  la  Méditerranée,  sont 

atièrement  déchargés  au  lazaret  de  Mahou,  quelle  que  soit 

.  nature  de  la  cargaison  ;  et^  qu'aucun  bâtiment  muni  de  / 

itente  bniîe  ou  de  patente  douteuse,  iie^t  admis  dans 

S  port^  d'JLspagne»  qu'après  avoir  purgé  sa  quarantaine  à 

f  lazaret* 

■r 

 — ,  ■■,      ■         ■  »t   . 

(i^  A  f.iriiimc  ^eogriiphv  f  Geogrjph'c  m, intime ,  ou  Statiwtfue  et  tîrHript'ipn  de 
Ktun  et  de  cotes ,  du  commerce  marùimi,  de  ia  natngiUwn ,  ^f. y  avec  ccitç 
•igrophe  frany  ai^^  •  .  * 

Le  trident  ée  Neptune  c»t  le  sceptre  du  monder 

mdres,  iHij,   4  .  f^ez  Black,  Kincsbury  et  compagnie, 

>rairc5  de  lu  comp.ignic  des  Indes.  Ce  savant  traité  de  ^éotîrapliic  m.iririme 
re  l'histoire  la  plus  exacte  que  je  cuntKii<sc  de  ia  navî^ailan,  depuis  ic» 
ieuicicns^  lojo  uiu  av^at  i  crc  ciirciicniic  ,  jusqu'à  présent. 
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Ile  d& MiNORQUE» 

inttructiott  pour  les  capitaines  ou  patrons  des  navires  en  quamntâim 

au  lazaret  de  Alahon* 

Art.  i/'  Le  capitaine  se  rendra  au  mouillage  qui  lui  sen 
mdiqoé  ptr  le  député  de  ia  santé  à  Calefens ,  et  if  fetten 

l'ancre  au  lieu  j)récîs  qui  lui  sera  assigné  par  Faicade  da 
lazaret  ou  par  son  iiaiienant» 

2.  Aussitôt  qu\in  nairfie  admis  en  quarantaine  aun 

mouillé,  le  capitaijie  ou  patron  fera  sa  déclaration  sous  ser- 
ment à  l'alcade  du  lazaret  ou  à  son  lieutenant  ;  il?  lui  lemetlR 
sa  patente  de  santé  et  celles  des  passagers,  s'il  en  a  à  boid  t 
et  le  inanife$t^  du  chargement ,  avec  les  précautions  sani- 
taires d'usage. 

3.  Il  répondra:  eiactement  à  toi^issriei  (piestîiMft  qui  in 

seront  faites. 

4«  L'alcade ,  son  lieutenant-  ou.  le  député  de  santé  à  ii 
consigne»  pourront  requérhT,) quand* ib  le  fugeront  néces- 

saire,  les  capitaines  ou  les  patrons  de' leur  reriie  ure  fe  livre» 
journal  et  tous  autres  papiers  appartenant  à  ia  cargaison* 

5.  Les  capitaines  ou  patrons  prêteront  au  garde  de  L 
santé  toute  l'assistance  qu'il  leur  demanderait  et  qui  sera/t 
liécessaire  pour  Texercice  dé  ses  fonctions  ;  ils  le  traitenmC 
et  le  feront  traiter  avec  les  égards  dus  à  la  gravHé  de  la  000- 

mission  qu'il  remplit* 

6»  lis  ne  souflTriront  quaucune  personne  de  leur  haté 
/en  éloigne  sans  la  permission  de  l'alcade  00  de  son  lie»* 

tenant»  et  sans  être  accompagnée  d'ua  garde  de  ia  s^j^ 

7.  Il  ne  pourra  être  rien  introduit  dans  un  tarie  en 

quarantaiiie ,  et  ritn  aussi  ne  ])ourra  tn  ètie  ext/ai'^  « 
que  Takade  ou  son  iieuienant  eu  soient  informée» 

8.  Les  quaranuiuaires  ne  pourront,  pour  auciui  nioûC 
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et  sous  aucun  prétexte,  parler  avec  tes  personnes  qui  sont 
en  libre  pratique  i  et  sans  la  penni^^âioa  de  laicade  ou  de  son 
lieutenant.' 

9.  Les  cnpîtaines  et  j^nlrons  auront  soin  que  le  quart  spit 
fait  exactement  pendant  la  nuit. 

10.  Ils  liront  oLéir  et  ils  obéiront  eux-mêmes  sans  ré- 
sister, sp^&  aucun  prétexte tous  les  otdres^  de  l'alcade, 
sauf  à  eux  à  recourir  à  fautorité  de  ia  funte,  pour  en  ot^ 
tenir  justice,  s'ils  se  croient  lésés. 

Il*  Ih  veilleront  k  ce  que  la  meilleure  harmonie  règne 
entre  les  passagers ,  et  ils  iriarn  tiendront  une  discipline  sévère 
parmi  l'équipage ,  évitant  qu'il  ne  s'clève  des  contestaiions 
etde&  querelles  qui  pourraient  avoir  des  suites  préjudiciables 
et  des  conséquences  funestes. 

12.  Tout  capitaine  ou  patron  qui^  contreviendrait  au 
présent  règlement,  et  qui  n'obéirait  pas  aux  ordres  qui  lut 

seraient  intimés  par  l'alcade  pendant  la  durée  de  Ja  quaran- 
taine, sera  arrêté,  rais  en  jugement  et  puni  rigoureusement, 
même  de  mort,  par  ordre  de  la  juntesupréme  de  santé,  si 
Pon  découvre  et  si  fon  cdnstate  que  quelque  introduction 

clandestine  de  marchandises  ou  elfers  contumaces  a  eu  lieu 
anicrieurement  à  radmi:^sion  à  libre  pratique,  ou  sii  est 
prouvé  qu'il'  a  fait  une  fausse  déclaration. 

15.  Les  capitaines  et  patrons  recevront,  avant  de  faire 
f&ur  déclaration,  un  exemplaire  du  présent  règlement,  pour 
4iu*ils  puissent  en  prendre  et  en  donner  connaissance ,  et  pour 

quLO  aucun  cas,  eux,  ju  aucune  personne  de  leur  bord,  nf 
puissent  en  alléguer  cause  d  ignorance. 


Digitized  by  Google 


{  8aS  ) 

♦ 

Ile  de  mayorque. 

i 

Ordouiinnct'  ptiiaîe,  rendue  par  Son  Lxc.  le  murquis  de  Coupi^nv , 
captluinc  i^r/iéral  des  "des  Baléares ,  et  par  la  coinniisslon  sani- 
taire ,  publiée  à  Palma  ,  de  de  Mayorque ,  le  27  août  iSly^ 

La  commission  supérieure  de  santé ,  considérant  qae  h 

peste  avec  bubons  s'est  manifestée  en  Italie ,  à  la  côte  orien- 
tale de  la  mer  Adriatique  et  iles  adjacentes  ;  qu'elle  s'est 
communiquée  aux  côtes  des  régences  de  fiaii>arie,  où  eHe 
exerce  plus  particulièrement  des  ravages  :  considérant  que 
les  communications  commerciales  en  général  doivent  Lue 
soumises  à  une  surveillance  plusrigourt^use,  ei  que  les  intro- 
ductions frauduleuses  rendent  plus  imminent  le  danger  de 
f  introduction  de  ce  redoutable  fléau  y  a  déterminé,  dans  a 
séance  du  10  courant,  de  publier  et  de  i.iire  remettre  à 
exécution  les  ordonnances  et  lois  pénales  faites  pour  pré- 
irenir  ces  délits  et  les  dangers  qui  en  résultent  :  à  ces  causes , 
elle  a  arrêté  et  arrête  : 

Art.  I  Toute  personne  »  quelle  que  soit  sa  qualité  on 
condition ,  qui  serait  convaincue  d'avoir  introduit ,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  des  effets  ou  marchandises  contu- 
maces ou  non  contumaces  y  provenant  de  lieux  infectés  ou 
soupçonnés  d'être  infectés  9  sera  punie  de  mort. 

2.  Même  peine  de  mort  sera  infligée  à  ccuv  qui  intro- 
duiraient, par  des  lieux  qui  ne  sont  reconnus  lieux  d  admis- 
sion, des  marchandises,  iiabillemens  et  effets  contagiabfes 
provenant  de  tout  pays  étranger  indistinctement ,  et  qui 
n  auraient  pas  été  soumi>  a  rinspeciion  ou  épuration  :  seA:a 
le  cas  ordonné  par  les  régiemens  sanitaires ,  lesdits 
marchandises  ou  habiiiemens  qui  seront  saisis  >  seroari^i^ 
imméclialLiutnt  et  sans  aucune  exceptiôn. 

3.  Seront  punis  de  mort  avec  dérogation  de  toos  fivn* 
léges ,  les  habitans  i  les  militaires  >  les  gardes  et  préposés  de& 
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douanes  qui  auraient  autorisé  par  leur  présence  ou  &¥Othé 
ces  introductions  frauduleuses  «  soit  que  ce  délit  se  commette 

par  ceux,  eu  exercice^  ou  hors  d'exercice. 

4.  Seront  punis  de  mort  les  officiers  et  employés  de  tous 
grades  qui  auraient  concouru  à  l'introduction  frauduleuse  des 
marchandises  et  effets  contagiai>les  de  l'espèce  ci-dessus  dé- 
signée» soit  en  accordant  la  permission,  soit  en  éloignant 
les  gardes  pour  soustraire  la  contrebande  à  leur  vigilance. 
On  aura  égard  aux  circonstances  qui  auront  précédé  ou  ac- 
compagné le  délit  :  si  la  préméditatipn  n'est  pas  constatée  » 
et  s'il  n'est  que  Tefiet  de  la  négligence ,  il  sera  infligé  un 
chStîment  proportionné ,  et  il  sera  du  tout  fait  un  rapport  au 
gouvernemenl. 

5.  Dans  les  cas  moins  graves,  ou  dans  les  circonstances 
moins  aggravantes ,  s'il  est  prouvé  qu'il  n'y  a  pas  eu  prémédi- 
tation, et  si  les  marchandises  ou  effets  ci-dessus  désignés 
sont  accompagnés  de  certificats  en  due  forme,  les  délinquans 
ou  ceux  qui  auraient  &cilité  l'introduction  par  faute  de  ia 
déclarer,  s'ils  en  ont  eu  connaissance,  subiront  la  puaition 
qui  leur  sera  infligée  par  la  commission  sanitaire,  qui  là 
proportionnera  à  la  gravité  du  délit* 

6.  Seront  punis  de  mort  tous  ceux  qufî  recevraient ,  ex- 
trairaient  ou  introduiraient  des  effets  ou  marchandises  dei> 
lazarets  et  des  navires  qui  seraient  en  quarantaine.  ' 

Même  peine  de  mort  sera  infligée  aux  fauteurs  et  insti-- 
gateurs  du  délit ,  et  h  ceux  qui  ne  l'auraient  pas  dénoncé  en 
en  ayant  connaissance. 

On  promet  solennellement  le  secret  à  ceux  qui  donne- 
raient avis  à  la  commission  sanitaire,  des  efllets  contagiables 
introduits  et  recelés.  Cette  preuve  de  patriotisme,  d'huma- 
nité et  de  zèle  pour  la  conservation  de  la  santé  publique, 
recevra,  en  outre,  de  la  commission  une  récompense  qui  ne 
pourra  être  de  moins  de  cent  piastres  fortes,  et  qui  pourra 

A/itt.  maritl  IV  Partie.  1 8 1 7»  nnn 
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être  augmentée  selon  l'espèce  ou  la  valeur  des  ob^als  imco- 
troduits  frauduleiiseineiit. 

La  commission  supérieure  £iit  publier  et  afficiier  le  pré- 
sent règlement  avec  toute  la  solennité  requise»  pour  que 
personne  ne  puisse  alléguer  cause  d'ignorance. 

» 

Signé  à  roriginnl  LE  MarquïS  DE  CoUPIGNY  i  i  )  , 
et  MM*  Us  Députés  et  Stcrétaires  de  la  commission 
femitaire. 

A  PabH»  Ut  de  Mayorque>  leâ.!  aoftt  1817» 

Pour  traduciiun  coafbnae  7 

A  Mohon»  le  i|  octobre  1817. 

Signé  Froment  de  Cuam»-La.garde^ 


{Vk.^  i49- }  Compagnie  d'Àssmwue  maritime  du  Brésil 

Par  acte  nouveau  du  i6  août  1816»  il  a  été  fi>nné  à 
Rio-JantffO  (BrésH)  une  coinpngnie  d'assurance  maii- 

tiine,  sous  la  dénominalîoiT  de  Compagnie  permanente ,  com- 
posée deqiiatrecentsacdonnaires  solidairemeut  responsables, 
lesquels  ont  fait  une  mise  de  fonds  de  quayre  cent  millions  de 
de  réis  [deux  millions  et  demi  de  francs]. 

Cette  compagnie  est  régie  par  trois  directeurs  tempo- 
raires» pris  parmi  les  acdonnaires,  £iie  a  aussi  des  fondés 

de  pouvoirs  exclusivement  charge ^  du  In  repieicntcr  cl:in>  ks 
poris  étrangers  »  et  dont  i  inteiveniion  est  nécessaire  ditt 
tes  opérations  et  dans  tous  les  actes  relatifs  à  ses  intérêts. 
Le  mandataire  de  la  compagnie  »  dans,  le  port  de  J^i^ 


(i)  Cest  par  erreur  mic  tous  les  fouciiMix  ont  ^rît  Chnmpigny  ;  [t  goo 
¥OTCur  général  de»  ilet  BaUMO  en  M»  le  mâiyis^  Cîyyyy    L^mnd^  { 
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sttife  et  ses  cKpeodinces,  est  M*  le  chevalier  Condoleo» 

coasul  général  de  sa  majesté  très-iidèle. 


(  N/  i  f  o»  )  Séciàri  d*assujlanc£  dm  Mameills, 


STATUTS  ET  CONDITIONS. 

Uassurance  est  faite  sur  les  risques  que  les  assureurs  pren- 
nent à  leur  charge,  et  qui  consistent  en  îoute^  perles  et  dom- 
mages qui  arriveront  aux  objets  assurés  par  tempête  ,  naufrage» 
échouement,  abordage  fortuit,  changemens  turcés  de  roule,  de 
voyage  ou  de  navire;  par  }et  ,  feu,  prise,  pillage  ou  pirate- 
rie, arrêt  par  ordre  de  puissance  ,  connu  sous  !e  nom  â*ûrrêt  de 
prince  /  par  déclaration  de  guerre ,  hostilités ,  reprcsailies  ,  er  gént« 
falement  par  tomes  autres  fortunes ^ie  mer;  enfin  ^  et  par  conven* 
tion  expresse»  par  les  prévarications  et  fautes  di^^  capitaine  et  de 
réquipage  »  connues  sous  le  nom  de  baratmts  ét  patnn ,  mais  sea« 
lement,  pour  ce  dernier  cas ,  lorsque  rassurance  est  ftsu  sur  un 
navire  «vec  expédition  et  pavillon  nançak* 

Les  risques  conmencent  s 

Sur 4e  corps,  agrès,  apparaux,  amementi  aTÎteitlIeifiieiit »  dn 
jour  où  le  navire  prend  charge  ;  - 

Sur  les  facultés  et  marchandises  ,  conformément  au'  code  de 

commerce. 

Ils  contiennent  jusqu'à  l'heureuse  arrivée  au  lieu  de  reste,  ou 
îe  risque,  tant  sur  le  corps ,  agrès,  apparaux  ,  armement  et  avi- 
tuaillement,  quesiiries  facultés,  ne  cesse  qu'aprè?  l'entier  déchar- 
gemciu  des  marchandises  mises  à  terre  à  bon  sauvement. 

Permis  au  capitaine  de  toucher  et  faire  échelle,  laiit  forcée  que 
volontaire  »  par-tout  où  bon  lui  semblera  ;  d'alléger  »fransborder  et 
lecliaiger  dans  les  fleuves  et  rivières >  de  même  que  pour  feutrée 
et  la  sortie  des  lazarets. 

£n  cas  de  sinistre  ou  perte  des  objets  assurés  ^  que  I>ieo  ne 
veuille ,  chacun  desdits  assureurs  paiera  à  fassuré  ou  au  porteur 
de  la  police -d*assuratice y  sans  pouvoir  en  exiger  ni  ordre  ni  pro- 
curation y  sous  Pescompte  de  trois  pour  cent»  la  somme  ou  les 
sommes  par  lui  assurées,  et  ce  un  mois  après  la  signification-  do 
sinistre  ou  perte,  ou  après  le  délaissement»  aux  formes  de  droit, 
des  objets  assurés» 

J|JI«  * 
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Les  assurés  fustifieront  du  chargé  par  connaissement  m  tontes 

autres  pièces,  et  delà  propriété  au  corps,  par  quelque  pièce  que 

ce  sou  ,  publique  ou  privée;  ils  ne  seront  point  tenus  de  la  jufli- 
fication  de  la  valeur  du  corps,  des  agrcs,  apparaux,  <5cc. ,  attendu 
révaluation  qui  eu  a  été  consentie  de  gré  à  gré  entre  les  parties, 
laquelle  évaluation  tiendra  lieu  de  capital  en  tout  temps,  de  la 
valeur  dudit  navire  prêt  à  mettre  à  la  voile,  sans  être  jamais  trr«n 
à  aucun  rapport  de  fret,  lequel  dcnicurera  acquis  au  propriétaire. 

Déclarant  Ûire  tout  assurer,  la  priuMi,  les  ^imes  des  primei 
et  l'escompte. 

.  L*asstti«nce  est  faite  sur  bonnes  ou  n^uvaises  nouvelles  ,  les 
parties  renonçant  i  la  lieue  et  demie  par  heure. 
,  Les  avaries  grosses  ou  communes,  et  les  avaries  particulières» 
sont  supportées  cft  payées  par  les  assureurs,  lorsqu'elles  excédent: 
Dix  pourcent  sur  les,  facultés,  et  cînqponrcent  sur  le  coips, 
pour  les  voyages  de  sortie  des  ports ,  liavres ,  écbdles,  rades,  anses, 
de  la  Barbarie,  du  Levant,  de  Ul,  Turquie,  des  îles  qui  en  dé* 
jpvndent,  et  de  ia  mer  l^ioire;  et  ceux  d'entrée  et  de  sortie  du  cor- 
tuii  lu  de  rAiiKiiquc  et  des  iles  qui  en  dcptndcni,  taiu  Uaii^aiio 
qu^etrangèrcs; 

2.  ®  Cinq  pour  cent  tant  sur  le  corps  que  sur  les  racultés,  pour 
les  voyages  d'entrée  et.  de  sortie  des  ports,  6cc. ,  du  ponent  , 
nord  de  l'Europe,  en-delà  du  cap  Finistère,  de  jViadtro,  des  Ci- 
naries,  du  cap  Vert,  du  Sénégal,  des  Indes-Orientales     et  dt 
tous  autres  endroits  en-delà  du  cap  de  Bouoe-Espérance  ; 

3,  <^  Trois  pour  cent  pour  tpus  les  voyages  non  dénommés  ni  de- 
signés aux  deux  précédens  articles. 

Néanmoins ,  et  par  extension  à  ces  dispositions  générales,  ks 
.assureurs  jouissent  sur  les  avaries  particulières,  de  la  franchise  de 
quinze  pour  cent  sur  les  blés,  grains  et  iarines,  légumes»  aokîdoii. 
soudes  et  bariUes,  potasse,  sel  de  soude,  alizari,  garance»  doh 
guéries ,  chanvre,  sumac,  tabac  et  cuirs  sales.         /  > 

Pour  chacun  desdits  cas,  voyages  et  risques  qui  viennent  d'être 
décrits  et  spécifies,  les  assureurs  sont  tenus  du  paiemciu  00:=  a\2- 
ries,  lorsnu'eilti  e^ccdint  lesdius  liniiies  de  trois,  cinq,  dix  c* 
quinze  pour  cent,  pour  n'en  payer  que  l'excédant. 

]ls  sont  francs  d'avaries  pr.nicuiic res  sur  les  poissons  sec5' 
saies  ,  ciiairs  salées,  iruit  veiîs  et  secs,  fromages,  salaisons. rfï 
salpêtres,  nairon  ,  laines  en  suint,  glaces  ,  verreries,  porceii8^« 
et  autres  articles  fragiles  et  sujets  à  la  rouille. 

Les  assureur^^  ne  sont  pas  tenus  des  avaries  qui  arrivent  park 
vice  propre  de  la  chose.  ^ 
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Ih  ne  sont  point  garâns  du  coula|;e  sur  les  liquides  «  y  compris 
les  mélasses. 

Les  assiiri  urs  sut  argent  pris  à  ia  grosse ^  Cl  sur  les  risi^ues  à 
ternie,  sont  fnnc^  cîe  toute  avarie. 

En  ca>  dt'  guerre,  hostilités  ou  représailles  avec  quelr|ue  puis- 
sance maritime,  survenues  pendant  le  cours  du  voyage,  ia  prime 
sera  réglée  par  amis  communs  :  ia  çerte  sera  payabiCf  sous  la  dé- 
duction de  ia  prime  qvi  aura  été  réglée. 

Tous  les  cas  non  prévus  >  omis  ou  douteux ,  sont  décidés  con- 
anx  dispcMitions  du  code  de  commerce* 

JLet  pactes  et  accords  sont  airités  et  convenus  entre  les  parties. 


(N.-ij..) 
MINISTÈRE 

DS  LA  MARINE  £T  DES  COLOINtlES. 


.  Il  a  été  établi ,  le  4  juin  1 8  1 7 ,  un  feu  à  lentrée  de  Cork 
en  Irlande,  sur  la  pointe  nommée  Roche. 

Cette  pomte  est  située  sur  la  c6te'sttd*ouest  de  f  Irlande, 

dans  le  comté  de  Cork  et  sur  le  côté  est  de  l'entrée  de 
Coye  :  elle  git  au  nord-ouest  quart  d'ouest  demi-ouest  de 
Poor-Hiai,  à  quatre  milles  de  distance,  et  au  nord-'est* 
quart-est  de  Cork-Hèad,  à  quatre  mities  de  distance. 

Ces  aires  de  vent  sont  celles  qu'indique  ie  compas  de 
route.  • 

La  lumière  est  fixe 9  rouge-fonoé  du  cAté  de  h  mer,  et 
claire  du  côté  de  CôVe. 

m.  f 
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(  N/  I  $2.  )  OBSSRVATiONS  sur  utu  Affictitm  di  la  peau, 

comûiuniquéi  par  une  jeune  Ihune* 

M,  DE  VÉNANCOURT ,  capitaine  de  frégate  delà  mariTO 
royale»  Gômmandant  la  corvette  de  S.  M.  é^ÉfàOf  aama  da 
Sénégal  à  Brest,  dans  le  mois  de  septembre  1816.  II  avait 
à  son  bord  une  jeune  lionne,  d'un  naturel  assez  doux  pour 
tpi^oh  pût  la  toucher  Mis  crafaite ,  et  pow  ifat  son  iMKie 
pût  m^me,  avec  sécurité,  se  prêter  à  ses  caresses.  Malgré 
tous  les  soins  f^ue  lui  faisait  donner  Tofiicier  à  qui  elle  appar- 
tenait» elle  eut  beaucoup  à  souf&ir  à  la  mer»  et  fut  débar- 
quée à  Brest  »  malade  d'une  dianMe  chroniqae  à  laquelle 
elle  ne  tarda  pas  à  succoniber.  Cet  anima!  était  en  même 
temps  attaqué  d'une  maladie  ci\tanée  »  caractérisée  par  ia 
chute  des  poils  en  plttsioirs  endroits»  par  beaucoup  de  boo- 

tons  et  plusieurs  ulcérations  superficielles.  Le  cadavre  de  ia 
Jeune  lionne  fut  porté  au  jardin  botanique  de  la  maime, 
où  ton  se  proposait  d'en  cons^er  au  moms  la  peuo. 

Dupont,  préparateur  au  cabinet  d'histoire  naturelle,  dé- 
pouilla ranimai,  en  épargnant  les  parties  qui  devaient  être 
examinées  anatomicpif  jpent  ;  mais  elles  étaient  si  infectas  cl 
tellement  altérées ,  qu'onse  décida  4  les  enfouir  piofeodi* 
ment  en  terre.  La  peau  fut  mise  dans  la  liqueur  tannante, 
et  par  suite  empjuiiée;  filais  comme  elle  continuât  UÈMlgfi 
les  fumigations  auxquelles  elle  fat  soumise»  de  lépondre 
une  odeur  très- fétide,  on  fut  aussi  forcé  d'eu  faire  le  «- 
critice* 

Cependant»  Dupont»  qui  avait  écorcbé  lalionne»  épravn 

pendant  la  nuit  qui  suivit  cette  opération  un  prurit  înto- 
iérable  »  auquel  succéda  l'éruption  d'une  multitu^  de  pas 
.  boutons  rouges  »  pointus  »  et  qui  conteiuûent  une  liqcc 
séreuse  et  sanguinolente;  ils  occupatent  princîpaîemeiAV 
dos,  les  épaules  et  les  bras.  Cet  homme  fit  usage  de  quelque» 
médicameus  ;  la  déifîangeaison  cessa  »  les  boutons  du  dos 


Digitized  by  Google 


(  «35  ) 

dispinirent ,  et  ks  autres  étaient  dans  1  éut  de  desqua- 
mitioii.  Alors  Dupont  diioontinia  tout  traitement  ;  mafe»  dà 
2)  au  24  »  il  éprouva  daiu  la  nuit  un  prurit  considérable  à 
la  tèie.  Le  lendeinxrin,  le  front ,  les  paupières,  les  joues  f 
ies  oretUes  )  état ent  le  siéged'une  nmititude  de  boutons  phis 
gros  qu*uii  grain  de  wNet.  Le  tismi  celiafaire  ftdaf  M  lé 
derme  étaient  gonflés  ;  le  nez  était  entrepris  au  point  que 
le  malade  ne.fKNwait  ^  moucher.  L'éruption  resta  pencteni 
ffois  ati  quaM|0UM  dans  i^tat  H'tiritation  inflatttmâfofre  ; 

les  boutons  s'ouvrirent  ensuite,  laissèrent  suinter  Une  séro— 
aîté  âcre»  et  formènent  une  croûte  épaisse  qui  couvrait  la 
Ace  cuiim  d'une  espèce  de  masque»  La  desquaniadon  ne 
commença  que  le  seizième  four;  elle  se  fit  avec  lenteur  :  la 
chute  des  croûtes  eut  lieu  par  de  larges  plaques  ;  la  peau 
Qu'elles  iccoumiem  était  longe  >  ma»  elle  revim  siiccessi- 
vement  à  son  état  naturel. 

Le  nommé  Bertin,  qui  avait  empaillé  ia  lionne,  n'en  fui 
paa  sia4e^amp  àncominodé  ;  maisi  deux  jours  après,  ses  pau*- 
piètes  se  tuméfiimt  ptnduit  fa  nnit  9  et  le  gonflement  s^« 
tendh  à  toute  fs  fece;  elle  fut  couverte  de  boutons,  fa  peau 
était  d'une  rotigpnr  érésipéiateuse  ;  l'éruption  quitta  le  vi^ 
sage  pour  9t  |K»fnr'ablt  maliia  et  enauiie  à  la  pbmé  éfiB 
pieds.  Le  quatrième  jour,  elle  se  fixa  aux  cuisses  età  la  partie 
uiténMre  des  jambes;  eUe  était  accompagnée  d\me  vive 
ef  oontâmeife  démugeaison  )  fes  cuisses  se  couvrifent  4ê 
grosses  pusnsies  cpà  «uîniérent ,  et  qui ,  ayant  été  jftahéës, 
fiMmèrent  une  croûte  épaisse»  dont  la  chÂite  eut  lieu  après 
i(iHit|uua  |ours« 

«  M.  Je  CBpituiHe  de  Véitancourt  ne  tarda  pas  non  |9fas  à 

se  plaindre  d'une  éruption  prurigineuse  qui  se  répandit  suc- 
cessivement aur  les  éplmles,  le  dos ,  les  avant-bras ,  falh» 
doMiencclBa  wmsmb,  DHnflOfrtbftbità  |iU9tfiIes  ÉHBiftnheé, 

vésiculeuses  ,  accompagnées  d'un  prurit  très-incommk)de ,  se 
montrèrent  d'aboRi»  -eUes  s'agrandirent  ensuite  en  s'aglomé* 
nuit  ou  en  demeurant  aolitriifes  :  elles  étaient  enviminées 
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d'une  aréoîe  rouge  ,  et  Couvrirent  spontmémeiit  le  qua- 
trième jour,  ou  furent  déchirées  par  le  frotte  nient  des  vèie- 
mem  1  oupar  ksoogles  ;  elles  laissèrent  échapperune  humeur 
âcre  t  visqueuse ,  qui ,  desséchée  à  Tair ,  forma  des  croûtes 
épaisses  qui  se  détachèrent  lentement.  La  même  a  fie.  î  ion 
attaqua  nussi,  quoiquavec  moins  d  uitensité»  le  domestique 
de  M.  de  Vénancourt»  et  quelques  hommes  son  éqié- 
page  qui  av.iit  iu  été  en  contact  avec  la  lionne. 

La  formation  et  ia  chute  de  ces  croûtesmireot  ûn  à  cette 
af&ction  chez  les  tiois  malades  dont  nous  venons  de  parler. 
On  voit  que  les  causes  de  Pexanthèrae  ont  été  les  mêmes 
dans  1  un  et  1  autre  cas ,  et  que  les  symptômes  ont  eu  aussi 
entre  eux  une  grande  conformité.  Après  la  chute  des  cioii tes, 
la  partie  de  fa  peau  qu^elIes  recouvraient  était  roi^ ,  hn* 
sanie  et  sans  ulcération.  Dupont ,  qui  a  été  ie  plus  afiecte  , 
a  ressenti  pendant  long- temps  des  démangeaisons  en  diâ^ 
rentes  parties  du  cor|>s. 

MM.  les  docteurs  Duval  et  Taxil  Saint  -  Vincent  ont 
traité  ces  malades  ;  ils  ont  employé  à^peu-près  les  mêmes 
médicamens;  des  sudorifiques  1  des  amers  ^  dès  prtpÉraciom 
de  soufi^ ,  des  bains  domestiques  et  suKimuic  ont  été  ad- 
mînhtrés  avec  succès.  M.  Taxil  Saint  Vincent  a  fait  en  même 
temps  un  usage  avaniageux  des  lotions  mudlagineuses  ano- 
dines ,  et  de  solution  d'acétate  de  plomb  t  pour  combame 

le  prurit  et  Tirritation  de  la  penu.  Ces  faits  ne  sont  pas  s.ins 
dou^  les  seuls  exeiupies  de.  maladies  transmises  à  1  homme 
par  des  animaux  :  nous  croyons  pourtancqu'ils  soiaieatcimMe 

plus  nombreux ,  si  on  les  eût  soigneusement  recueillis  et 
puJjliés.  Toutes  les  maladies  qui  attaquent  les  brutes,  .ne 
sont  pas  de  nature  k  se  communiquer  à  l'homme;  meh  parar 
le  grand  nombre  de  celles  dont  il  est  affligé,  n*en  est-il 
plusieurs  qui  vieoneat  4o  cette  soiuce^  quoique  souvent  a^ 
connue 1  -       «  . 
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(  N/  1  j  J.)  Destruction  de  l'Équipage  du  navire  anglais 
LE  BorD»  à  la  Nwnllî-lÀlûndi. 

•  •  ■ 

Le  navire  anglais  k  Bojd ,  de  cio<^  cents  tonneaux  et  de  ouatre-vingts 
hommes  ci*é({uipagc ,  capitiiiiieThcimton ,  avait  trmiponéy  en  pour  te 
compte  du  «mveniement  ^  à  Botanv  •  Bay ,  des  criinîiieis  coiidaninésà  la  étM- 
tation.  DeJa  H  iit  voile  vers  la  NiniveUe^Zélancie  pour  piendre  «a  char» 
fgmmx  de  bois  de  cgnstmctioii. . 

Parmi  d*autres  passagers ,  se  trouvait  uo  saQvige  nommé  Çmgf$i  natif 
4k  la  Nouvelle-Zélande  et  chef  de  la  tribu  de  NVangeroa ,  qui  écUt  convenu 
ivec  le  rapitiîirje  Thomson  c!c  travailler  à  la  m;inœu%'rc  du  vaisseau  pendant 
le  voyage  ,  et  d'acquitter  ainsi  les  frais  de  son  passage  jusqu'à  son  pays  natal. 
Bientôt  Georges,  atteint  d'une  maladie  qui  fui  était  toutes  ses  ft  r  es ,  ne 
put  remplir  cet  cniraprcmcnt.  Le  capitaine  1  hum  t»a,  ccpcodaiu,  rciasait  de 
croire  àsa faiblesse,  l'iasu liait  juurncllcment,ct  |x>assa  Ici  mauvais  traitemens 
au  point  de  le  faire  attacher  au  fij^and  mât ,  où  d  fut  inhiynaiiiement  fouetté. 
L*é(|ainage  et  les  passagers  perdirent  tout  égard  pouf  le  chef  de  Waogeroa, 
oui  vmiement  répétait  au  capitaine  qa*ii  n'était  pas  un  c^ka  t»àéÊ  { lioimne 
an  commun  )  mais  un  chef  distingue. 

Le  navire  n*eut  pas  plutôt  jetéTancre  dans  la  baie  ()e  W^nigerou,  <lè 
aucun  vaisseau  européen  n*était  encore  entré ,  mais  qui  se  trouvait  au 
milieu  du  territoire  oCi  commandait  le  chef  maltraité,  que  Thomson 
r!i:issa  Georacs  de  son  bord  ,  après  l'avoir  tlopfjuillé  de  tout  ce  qu'il  avait 
de  vetemcn  anglais  en  sa  posscs  ion ,  de  sorte  quMI  reparut  au  milieu  de 
ses  compainotci  dans  un  état  de  nudiié  complète.  Il  leur  raconta  d'abord 
les  outrages  et  les  indignes  traiicnicnî>  dont  il  avait  été  victime.  Les  sauvages, 
irr'nés  à  ce  récit ,  se  décidcvcnt  unanimement  à  tirer  vengeance  des  Aurais, 
et  la  mort  du  capitaine  Thbmson  le  massacre  de  .tout  l'équipage  et  la 
prise  de  possession  du  vaisseau  dovâfent  bteotdc  assouvir  kurfursfur;  * 

L'Imprudence  et  la  témérité,  de  Thomson  rendirent  ces  projets  de 
vengeance  rd*une  exécution  assez-fàclie.  Oubliant  tous  les  )mtes  moti&  de 
haine  '<|u*il  avait  donnés  à  Georges ,  ou  le  méprisant  trop  pour  le  craindre , 
Thomson  se  fit  mettre  à  terre  dans  ta  ciialoupc  de  son  naivire ,  avec  un 
nombre  de  rameurs  et  de  nîatefot>  peu  considérable;  mai?  il  n'eut  pas 
plutôt  touché  le  sol  de  cette  il^*  Kmcstc  ,  cju'att  if|iic  par  une  horde  de  sau- 
nages ,  il  tomba  mon  aux  pieds  de  Tippuinc  ,  froï  c  de  Georges.  Les 
rameurs  de  la  chaloupe  curent  tous  le  même  son  ;  leurs  cadavres  furent 
sur-le-champ  dépouillés  par  les  sauvages  qui  se  revcLircni  des  habits  anglais  et 
retournèrent  ainsi  déguisés  vers  le  bâtiment,  dans  la  chaloupe  même  du 

Bne»  •»«.•..  j  .w'*.'* 
«  secondés  par  leurs  compatriotes ,  la  seine  de  camace  recommença 
Me  une  nouvelle  fioffeur.  L'équipage  en  endet  »  et  tous  ks  passagen  »  à 
rexceptiott  de  quatre  individus ,  furent  massacrés  ans  distinction  d*age 
ou  de  sexe;  nt  homme,  ni  feminey  ni en£uu de  cette eaméditiiipi  ne mlnt 
^  pon  Jaltoo»  d*où  ils  étaient  partis^ 
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Un  winz  chef  y  BoauBé  Tippahée ,  <|pf  fcoaic  «Tarritor  d'une  Mie  bde 
fié  Vilc ,  en  prit  onelques^uns  sous  sa  «rotcctioa  »  et  fil  loog-tcmps  de 
brands  eiR»m  pour  leur  Mwrerbirie;  mais  ta  ramdcs  compegaeni  deCeoms 
remporta ,  et  ib  fiueiit  tm  iMOoléf  fous  p  feiHK.iiiême  dft  ^énéfiMc 
Tiopahée. 

iLe  massacre  fini ,  une  iiOQvene  scène  dfiorrcur  commfcnça.  Les  sau- 
vages, peu  siti^faîts  de  rcttc  Tcngcance,  et  fidcî«  à  leurs  moeurs  de  mo- 
fiÎD:Hcs  ,  sVcabiircnt  sur  ic  %'oî<;«;cau  ,  et  dévorcTcnt  avec  un  appcrit  inhumain 
-les  corps  sangfans  de  leurs  vir[imc5,  jus^'à  ce  (pih  lussent  conxpièteixieitt 
«gorgés  de  celle  horrible  nourriture. 

Les  c|uatrc  individus  qui  ce  happèrent  à  cette  affreuse  destinée  ,  éLÙcm 
HOC  femme ,  deux  enfans  et  ie  mousse  de  ia  chambre  du  capitaine.  Les 
trois  premiers  ayant  réussi  à  se  cacher  dans  le  vaisseau  ,  et  a  se  dérober 
aux  premières  recherches  des  sauvages  ,  ne  parurent  qu'au  raomcm  cià 
ia  soif  du  sang  était  cunchcc;  iis  furent  traités  avec  douceur.  Le  nx>iisse 
«Tait  rendu ,  pendant  ie  voyage ,  auelques  semices  à  Georges ,  <|tti  s*ca 
mMMiTiat  à  rheare  du  carnage.  Ce  fcmc  homme  se  jeta  aa-d«wit  éi 
#Bvage ,  lui  criant  :  «  Georges ,  tous  ne  ToudHez  pas  me  tuer.  »  'Cefcd-cî 
Ini  répondit  t  «  Non,  mon  enfant,  tu  es  bon,  et  )e  te  sa«f eraS  ia  ^  > 
li  le  prit  en  eilèt  sous  sa  nrotecdon. 

Telie  iiit  ta  im  déplorable  de  l*éqnipage  da  Bo;fd  :  plus  de  soixante- 
dix  personnes  périrent  à  la  Aeur  de  leor  Ifle  .^irictlmes  de  ia  TMlcBCi 
htuttk  d*mi  setfi  homme  téméraire  et  crvid. 


^N.^  154*)  Essai  historique  sur  it  jmblmi  des  trois  €OfpSf 

ou  Dissertation  sur  la  théorie  des  mouvemens  de  la  /mu  it 
*  %s  planètes,  abstraction  faite  de  leur  figure,  par  AlfRBI> 
'    CdVTiMR,  de  Ciwi^t  4m  UtU  épigraphe. 

«CeiliciiaiiaBt  gfarin  Dei  :»  (1) 

■ 

QirOîQtîi  cet  oirrrage  appartienne  évidenfimetit  |>te  I 

Fastronomie  quà  ia  marine ,  cependant  la  solution  paruiie 
du  problème  des  Irpis  coips  esc  lî  in^rtnnte  pour  la  mn- 
gi|tk>n  9  par  ia  théorie  du  mouvement  dé  fa  iune  et  des  saiet 

fîtes  de  Jupiter,  dont  elle  dérive,  que  Ton  peut  regarder cei" 

£$5ai  j  donné  par  M.  Alfred  Gautier  9  sur  f  histoire  des# 


(f)  Pani,  18(7  >  cbea  madame  preuve  Convcser,  roc  du  Jarfiait 


Digitized  by  Google 


(  835>  ) 

ftrentes  solutions,  même  incomplètes,  de  ce  problème» 
comme  devant  intéresser  tous  les  navigateurs. 

Nos  lecteurs  savent  que  la  ihéorie  du  mouvement  de  la 
lune  et  des  planètes,  est  un  des  moyens  employés  pour  dé>* 
terminer  en  général  la  longitude  en  mer. 


(  N.'  I5Î.  ) 

La  rentrée  cfes  études  de  fécoie  royale  polytechnique  a 

eu  lieu  le  i/'  décembre,  avec  la  solennité  convenable.  Deux 
discours  ont  été  prononcés  à  cette  occasion  :  le  premier, 
dans  la  chapelle  de  rétablissement,  par  M.  Tabbé  de  Lamîre, 
nommé  évêque  de  Troyes ,  qui  a  célébré  la  messe  du  Saint- 
Esprit;  le  second,  dans  Tamphithéâtre»  àFissue  de  la  messe, 
par  M.  le  duc  de  Doudeauville,  pair  de  France ,  président  du 
conseil  supérieur  de  Técole  polytechnique  (  i  )• 


L4  frégate  du  Roi  tû  Caf^tér  #  commandée  par  M«  le 

comte  de  Moncabrié  ,  capitaine  de  vaisseau  ,  venant  de  la 
sution  du  Idsvmtf  où  eile  a  été  remplacée  par  Ja  6égate 

ùt  Cléfipâtn,  a  AietaiUé  eft  Inde  de  Toulon  Je  3  wtofare 

1817  (ij.  ,   

(N/IÎ7..) 

La  frégate  du  Roi  la  Duchesse  de  Bmy ,  commandée 
par  NL  Courson  de  ia  VHIe-HéBo ,  cafmafaie  de  vaisseau , 

venant  de  Terré-Neuve,  a  mouillé,  le  23  octobre  1817, 
en  rade  de  Gioix,  c6te  du  Morbilian  (3). 


(i)  Voyez  CCS  deux  discours  dans  le  Moniteur  du  |  décembre  1817. 

fi)  Voyrz.  pii|^e  i^i  h  doudèmc  partie  des  AauaUs  de  iSi^^  fépo^ 
rfeson  dé{urt. 

(3)  î'^fi^^iBétfAlraliiueJ^tpofiedesaiidép^ 
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La  gabare  de  S.  M.  /a  Zilie  a  mis  h  !a  voife  de  Breit, 
le  25  novembre  1817;  elle  porte  à  ia  Mardoiqne  M.  k 
général  Donzelot,  qui  va  remplacer,  en  qualité  de  gouver- 
neur de  celte  colonie,  M.  le  comte  de  Yaugûaud»  vice- 
amiral  »  et  aujourd'hui  pair  de  France» 


(  N.-  Mi^.  ] 

Le  a  ;  août  1 8 17 ,  M«  Tabbé  Janson ,  chef  de  la  missiofl 
du  Levant ,  a  oflfidé  et  prononcé  à  bord  de  la  frégate  dn 

Roi  la  CUopâtre,  près  la  côte  septeiiinonaie  d'Afrique  ,  ua 
discours  fort  touchant  sur  la  féie  de  saint  Louis  ^  vis-à-vii 
et  à  iâ  vue  même  des  lieux  oik  mourut  ce  saint  et  grand 

monarque. 

Tout  le  monde  sait  que  le  mauvais  succès  du  premier 
voyage  de  ce  prmce  en  la  Terre-Sainte ,  ne  lui  6u  pas  Je 
désir  d^y  retourner  :  il  jugea  à  propos  d'aller  en  Afrique 
et  d attaquer  Tunis.  Étant  arrivé  devant  cette  ville,  il  voulut 
en  entreprendre  le  siège  ;  mais  les  maladies  causées  par  fa 
mauvaise  nourrimre ,  par  la  chaleur  du  dimat  et  delà  saisouy 
se  mirent  dans  le  camp  :  elfes  firent  dans  son  armée  un  ra- 
vage bien  plus,  grand  que  n'eût  fait  Tépée  d'un  eonemi 
victorieux.  Jean*  comte  de  Neversj< surnommé  Tristan ,  & 
aîné  du  roi ,  en  mourut  ;  le  roi  lui-même  en  fut  riitciiu,  c: 
cofnme  il  jugea  quil  nen  guérirait  point,  ii  employa  ses 
dernières  heures  il  dicter  une  instructioivadinirable  pour  sos 
fils  Philippe,  qui  devait  lui  succéder.  La  maladie  contînuaaf 
d'augmenter,  le  saint  roi  reçut  les  sacremens  avec  beaucof 
^e  piété;  et  quand  il  se  sentit  près  de  sa  fin»  il  se  fit  me» 
sur  un  lit  couvert  de  cendres  »  oik ,  les  bras  croisés  sur  1t 
poitrine  et  les  yeux  élevés  vers  le  ùel,  il  fendit  f esprit  ver^ 
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lês  trois  htures  après  midi»  le  lundi  2$  août  1270,  lyant 
véca  cinquante  cinq  nn$,  et  régné  près  de  quarante-quatre. 

«  Notre  marine,  dit  le  président  Hénault  (1),  aussitôt 
>j  détruire  que  créée  sous  Philippe- Auguste ,  s'était  bien 
M  rétabKe  sous  saint  Louis,  s'il  est  vrai,  ce  que  dit  un  his^ 
j»  torîen  ,  que  te  prince  embarqua  soixante  miile  hommes  à 
»  Aigucs-Mortes.  JI  est  vrai  qu'if  emprunta  plusieurs  vais- 
3>  seaux  des  Vénitiens  et  des  Génois;  mais  la  plus  grande 
30  partie  de  ta  flotte. était  des  navires  français;  et  quant  à  la 
y>  première  expédition ,  Joinville  dit  qu'au  départ  de  Chypre 
yy  pour  laconquéte  de  Damiette,  îî  y  avait  dix-huit  cents  vais- 
»  seaiiK,  tant  grands  que  petits.  Saint  Louis  avait  aussi  été 
»  en  état  de  mettre  en  mer  une  flotte  considérable  pour 
»  défendre  les  c6tes  du  Poitou  contre  fa  flotte  de  Henri  HI; 
35  et  son  trère  Charles  d'Anjou  en  avait  une  de  quatre-vingts 
o  voiles,  composée  de  galères  et  de  vaisseaux»  lors  de  son 
3»  expécittion  de  Naple&  » 

 ^^^^^   / 

(N."  i6o.) 
MINISTÈRE 

DE  Lk  MARtN£  ET  DES  COLONIES. 


Les  navigateurs  sont  avertis  qu*i(  vient  d'être  construit 
sur  nie  de  Kanso,  Tune  de  celles  qui  forment  Tarchipel  de 

Goirenif)()urg ,  une  tour  ronde,  haute  de  quatre  toises,  me- 
sure de  France,  en  plate-forme,  la  partie  supérieure  bâtie 
en  briques,  et  le  larmier  peint  en  blanc. 

Cette  tour,  qui,  par  la  grande  élévation  de  l'endroit 


'  ,  ^'i'-rcgt  L,[rùno!.'j:que  dcVhhîQlr€  dt  Fr^knçf»  co  deux  parties  «  troïitcm« 
étiit '»n.  page  1  b'4  <k  la p.iriic. 
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$m  Icqmi  elle  est  placée»  doit  être  a^eirçHe  k  iaiséiiie  disr 
ttqce  que  le  fanal  de  f^hg»,  est  située  sud  7 1  degrés  «est 
4e  Win^o,  nofd  ao  degrés  ouest  de  Ytira-TisiUme ,  et  sud 
yi  degréâ  ^st  du  Compas,  de  Buskars-arm. 

Pottf  entrer  dans  ces  parages ,  il  Êuit  obserwr  que»  (piaud 
un  natdre  a  passé  au  sud  de  W'imgûf  û  se  dirige  en  droîtnrs 
sur  la  tour  de  Kanso  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arri^L  au  nord  de 
MoAUhTJdurjluir,  situé  à  iouest  de^^^/fjo .  et  indiqué  par  uoe 
9iarque  en  piene.  On  remarquera  alors  f  emboucbuie  eniie 

Kanso  et  Vargo ,  et  le  port  de  Vargyfiala  au  sud  de  la  tour, 
et  au  nord  de  cette  dernière,  on  pourra  se  diriger  sans  em- 
pêchement et  diiectemem  jusqu'au  port  de  quarantaine  de 
Kanso ,  en  navigant  le  long  des  côtes  nord  et  du  w^ir 
yue^t  de  cette 


(  N/  itfi.  )  Asrn^Homtm. 

Dais  s  le  mois  d  avril  1 8 1 7 ,  on  a  profité  de  la  relâche, 
à  Rio -Janeiro»  de  la  flûte  V  Éléphant,  commandée  par 
M.  le  chevalier  de  Chefibntaines ,  capitaine  de  frégate ,  pour 
observer  et  rectifier,  en  tant  que  de  besoin,  la  marche  des 
montres  maifnesqui  étaient  à  bord.  MM.  Tester,  enseig^ 
de  vaisseau,  officier  de  la  compagnie. des  élèves  de  h 
marine ,  du  département  de  Rochefort ,  et  Dupont ,  élève 
première  classe,  ont  trouvé  toutes  sortes  de  âdfiiés 
auprès  du  gouverneur  des  gardes  marines.  L'académie  qae 
fa  reine  Marie  avait  créée  pour  ces  derniers  à  Lisbonne  (1)1 
a  été  transportée  ici  par  le  roi  son  iils.  Le  système  drio»* 
traction  est  à-peu-près  le  même  que  celui  qui  était  9m 
en  France  en  1 7  8(5.  On  a  le  j^rojet  d'attacher  à  cette  aci-- 
mie  un  observatoire,  pour  lequel  on  a  dé)à  des  instrucies^ 


(1)  V^ycz  pflgc  510  de  la  2,^  pnie  4e  181^. 
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ii*tuie  nÉie  beauté.  La  pureté  habituelle  du  dd  y  iâdiiiera 
singulièrement  les  observations  ;  et  la  fondation  dbpreimep 

ttablisseiiient  de  ce  geiire  dans  l'hémisphère  austral  sera 
une  époque  impcr^te  dans  Thistoire  de  l'astronomie. 


(  NJ^  i6a.  )  Hydrografhis. 

Plus  d'une  lois  les  navigateurs  se  sont  plaints ,  et  avec 

raison ,  de  l'iniperfeciion  de  la  seule  carte  qui ,  depuis  1753^ 
les  guide  dans  ia  navigation  de  locéaii  AtIantique.méridioiud« 
Nous  avons  reçu,  à  cet  égard ,  diverses  observations  auxquelles 
nous  nous  empressons  de  répondre  »  en  annonçant  que  le 
dépôt  général  de  la  marine  achève  en  ce  moment  et  pu- 
bliera bientôt  une  nouvelle  carte ,  qui  ne  laissera  hen  à 
désirer  sur  les  ODnmissances  {es  plus  récentes  acquises  dan$ 
cette  partie  de  Focéan  Atlantique  ^  qui  s'étend  depuis  la 
ffgne  juscju'aux  caps  qui  terminent  l'Afrique  ,  d'une  part  « 
et,  de  Fautrei  l'Amérique* 


N*  165.  )  Visite  des  ports  de  l'ouest  par  Son  Altesse 
Royale  Monseigneur  le  Duc  d'ÀNGOULÈMK,  Amiral  d$ 
France» 

C£ST  sur-tottt  aux  Annales  mûrWmes  qn^il  wffnémt  de 
consacrer  le  souvenir  de  Pépbque  oii  plusieurs  portr  dtt 

royaume  ont  eu  le  bonheur  de  jouir  de  la  présence  de  lamiral 
de  1:  rance* 

Historiens  fidèles  de  ce  qui  s'est  passé,  nous  aBoos-siniH 
plement  extraire  des^  diverses  relations  publiées  sur  les  lieux , 

tout  ce  qui  concerne  la  marine  dans  le  voyage  de  S,  A,  R. 
Pouvions-nous  de&irer,  pour  terminer  cette  seconde  partie 
de  1 8 17,  im  sujet  plus  digne  de  l'intérêt  national  (i)  ! 


(j)  Auprès dÛtto  «I griod  iotérlt,  nom  fem-t>H  permis  de  fûec  fciiitn|iier 


Digitized  by 


(  844  ) 

Monseigneur,  accompagné  de  son  premier  geaùlhomme, 
M.  le  duc  de  Damas ,  et  de  deux  de  ses  aides-de^camp , 

MM.  les  vicomtes  de  Champagny  et  de  Lé\  is ,  partit  de 
Paris  le  i  }  octobre,  à  sept  heures  du  matin.  S.  A.R.  devaii 
visiter  Dieppe,  le  Havre ,  Rouen,  Cherbourg,  Saint-Maio, 
Nantes ,  la  Rochelle  et  Rochefort« 

Le  1 7,  la  vrife  de  Dieppe  présentait,  dès  le  matin ,  l'aspea 
d'une  féte  :  le  pavillon  blanc  flottait, à  toutes  les  fenêtres; 
tous  les  bâtimens  étaient  pavoisés.  A  trois  heures,  le  coa- 
missaire  de  fa  marine  et  l'ingénieur  des  travaux  inaritimrt,  ' 
faisant  partie  du  cortège  composé  de  toutes  les  autorités 
de  la  ville ,  ont  été  recevoir  à  la  limite  un  prince  au-devam 
duquel  volaient  tous  les  cœurs  Dieppois ,  Monseigneur 
voyageant  comme  amiral  de  France»  S.  A.  R.  a  fait  ^oa  i 
entrée  à  Dieppe  par  le  Polet ,  iaubourg  maritime.  Ceue  ' 
circonstance ,  dans  laquelle  les  marins  se  plurent     voir  ' 
riiitcrét  que  l'a  m  irai  leur  portait,  mit  le  comble  à  rivre>îé 
des  Polttjîs.  S.  A.  R.  sé  lit  rendre  compte,  sur  la  jetée 
même,  de  la  situation  du  port  ;  elle  paraissait  heureuse  de 
se  voir  entourée  des  braves  marins  qui  »  à  la  noiivelle  de 
son  arrivée,  s'étaient  formés  en  garde  d'honneur.  Elie 
$nr*tout.  frappée  d*un  costume  antique  sous  lequel  un  Po- 
létais  et  vingt  polétaises  se  présentèrent  à  elle  pour  te  • 
débiter  une  adresse  dans  ce  langage  naïf,  mais  expressif, 
461  leur  est  particuKen  S*  A.  R.,  en  allsinc  à  ^b6cel-d^ 
ville,  remarqua  le  bâtiment 'pavoisé  qui  se  trouvait  dans  le 
port  et  les  chaloupes  qui  avaient  été  armées  pour  son  ser- 
vice; alors  quelques  vieux  canonniers  de  la  marine,  en* 
barqués  'volontairement  sur  ce  bâtiment,  exécutèrent  tros  1 
salves  d'artillerie  ,  et  le  port  retentit  de  ces  cris  :  Vht  U*- 
mirai  d(  France!  vive  U  descendant  de  Henri  IVl  S.  A^  R* 


qae  ritfnértire  de  Tainind  de  Fnnce  présenterait  de»  détails  cxtrêmeiDcrt 
curieux  sous  le  seul  rapport  des  usages  et  du  régime  dés  poru  milliatitsci 
de  commerce i  sous  celui  de  la  description  des  localités,  &c. 
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foûiut  p9L%  quitter  Dieppe  sans  voir  les  éctuses ,  le  hmiat 

ét  la  noui^elle  passe.;  elle  desct-ndit  sur  le  galet ,  eDtrc  les,, 
jetées  ;  et  là  efte  rtitcra  lashurance  de  tout  son  intérêt 
pour  h  commerce.'  Arrivée  devant  le  mohumient  élevé  pour* 
flir  etprfmer  fes  sentimeiis  dfe  deux  miffe  marins  quf  se  trôu- 
vaient  à  la  pèche  du  hareng.»  elfe  put  se  convaincre  que 
f élan  était  général 

Le'  rç  f  le  cômnlfss;lîre  ge  néraf  de  fa  nrârfUe  âir  port  du* 
Hnvre  attendiHi  S.  A.  R. ,  à  iroi.s  heures  aprè^  mîdf,  à  la  porte 
de  rarsenei.  Dès  que  le  prince  eut  mis  pied  à  terre  >  le  c\)in- 
missafirè  gérïéi^t  eul  Fhonneuf  de  le  coinpitinenter  et  de  lut* 
présenter  »  avec  fe  corps  de^  officiers  militaires  et  rfadnii- 
nistraiion  de  fa  marine,  MM.  les  chefs  de  service,  qui  déjà, 

Veiiie,  ataîerit  été  admis  à  lui  faire  feur  cour.  Fendant  c» 
fenrp^,  li^  batferié  flottante  saluait  S;  A.  R.  Monseigneur 
parcourut  successivement  fe  magasin  général,  le  chantr-r, 
où  la*  gabare  /a  Cauckai^  était  en  construction-;  et ,  tournant 
ib  bassîir^  vint,  en  fitce  des  casernes  de  la  marine ^  s'embar- 

querà  hord  du  cnnot  royal ,  qui  portait  pavillon  d'amiral  de* 
France,  et  dont  le  Ireutenantde  vaisseau,  directeur  du  port/ 
et  un*  enseigne  étaient  patron  et  brigadier  d'honneur.*S.  A.  IL 
y  fit  mettre  à  ses  côtés  le  commissaire  général  de  fa  marine, 
et  parcourut  plusieurs  fois  le  bassin  de  Tarsenal ,  suivie  par 
d'autres  embarcations  et  sahiée  par  fes  cris  de  foie  de  toute' 
fa  poputation  réunie  sur  les  qnids,  et  des  équipages  des  bâ^» 
tîniens  siaiiunne.N  dans  le  port.  De  fà ,  le  canot  royal  par- 
courut Tavant-port,  et  vint  déposer  le  prince  au-  pied  de 
Fascalier  de  rKèteMe*viile ,  où  Une  seconde  salve  dé  vingt*-* 
un  coups  de  canon  annonça  que  Monseigneur  venait  de^ 
débarquer.  5.  A.  K.  traversa  ensuite  une  fouie  immense , 
heureuse  ét  Ik  conteiriprer  dé  plus  prés,  et  se  rendit  à  fa' 
ci^rdvnQ  de  lâ  marine,  uù  le  directeur  des  constructions  ht- 
commettre  devant  elle  un  câble  destiné  à  la  gabare  dont  it 
â  été  parlé*  Enfin»  M.  le  commissaire  général  ayailt  ramené' 
Monseigneur  dans  ses  appartemens  >  reçut  d'elle  des  témoi»' 
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gnage*  ée  satirfaoioia  de  tout  ce  qu'elle  venait  de  voir;  et 
S.  A.  R .  ie  chargea  4e  dira  à  iA^L  tes  officiers  de  vaîsseaHi 
eii  non-activiié,  quelle  était  seiuiblt:  à  l'oflre  qu'ils  avaient 
iiite  djç former  lequipage  dun  cutter  qui,  en  TaLsencedu 
bâtiment  du  roi  tEma,  avait  été  mis  à  ia  disposition  du 
port  par  les  ;id;r.l:;L. orateurs  supérieurs  des  douanes  ,  et  pré- 
paré pour  le  passage  d  Hontleur ,  dan»  le  cas  où  elle  aurait 
tnanifesté  i  intention  de  faine  ce  trajet.     A.  K.  a  porté  tout 
le  jour  runifurine  de  vice-amiral;  elle  a  paru  touchée  des 
^ntimêiis  si  vrais  qui  animaient  les  officiers  et  les  avuninis- 
trateurs  d^  Ja  marrne,  £t  de  la  |oie  des  ipatelots,  dont  1  ex- 
pression  bruyante  te  confondait  avec  les  acclamatioiis  d'une 
viUe  enivrée  du  l^uulieur  de  voir  un  Hourboii  dans  ^e:»  murs. 

Le  ao ,  S.  A.  R- a  fait  son  entrée  à  Rouen ,  à  quiiire  heum 
de  relevée ,  au:  son  des  cloches,  des  salve§  d*artiUerie,  ftt  m 
acclamations  de  toutu  111  ville.  Le  coniiuerce  et  les  manu- 
Éictures  ont  été  ,  pendant  trois  jours,  l'objet  de  l'attention 
dn  prince ,  qui  a  annoncé  que  le  projet  adopté  par  Louis  X  VI, 
en  17S7,  pour  ia  constractbn  des  nouveaux  bassiits  et 
du  port,  sttait  approuvé  d'abord  ju^qu à  concurrence  ck 
3  millions.  Le  aay  à  deux  heures,  A*  R.  sest  midueà 
bord  du  bateau  à  vapeur  la  Duehe^st  Je  Beny,  ott  se  trou- 
vaient ie  conuuissairç  de  (uarine  et  ie  capitaine  de  port» 
ainsi  qne  ie  propriétaire ,  les  jcoa^lructeurs  et  le  capitaine 
du  bateau.  S.  A.  It.,  après  avoir -fiéinoigné  sa  satisfâctîoa 
du  mccanisme  ingcmcux  de  ce  bâtiment,  qu'elfe  a  insf>ecîi 
4ans  tous  ses  détails ,  est  sortie,  couuue  t;Ue  éuiixuircft 
ait  bruit  de  deux  salves  d'artillerie* 

Les  23  et  24»  S.  A.R;  a  visité  Honfleur  et  Caen.  Ta» 
les  bâtimens  étaient  pavpisés  :  rarrillerie  de  la  marine  as^ 
lué  i^miral  de  vingt-un  coups  de  onon*  Les  e^tsmSasm 
de  la  marine  dans  ces  deux  quartiers  dos  dasses ,  ooriià 
adtnis  auprès  de  S.  AJÎ. ,  qui  a  loui  examiné  ,  et  s'eii^îi^ 
rimdce:  compte  de  ce  qui  pouvait  intéresser  ie  l»iea  du  cou- 
mexce  enj^éAéral,  et  en  particalieir  celiii  df »  luaiim ,  ijui 
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ïm  ont  témoigné  leur  reconnaissance  par  des  transport» 
dalegresse.  t""'» 

•  L  ^'.'"^  •""'f'  S-  A.  R.  est  ar- 

rivée à  Cherbourg,  ou  die  est  descendue  à  m>el  du  com- 

inondant  d«.  la  manne,  préparé  pour  I;.  .e.cvoir.  Ceue  Mlle 
devenue  célèbre  par  des  iravaux  dout  la  grandtur  étonne* 
I  esprit ,  et  qu,  sont  un  des  plus  beaur  monu»,ens  du  rè;ïne 

*e  I  attention 

de  s.  A.  R  Dans  1.  ,ou,  uce  du  26 ,  le  prince  examina  les 
d.Hcrt_i>,  pi;,n.  du  port  ...ilitaire,  qui  lui  fU^nt  présentés 
par  l  inspecteur  général  des  ponts  et  ch:H.,sée, ,  direc- 
teur des  travaux  maritime,  uu  port  de  Cherbourg  sortit 
c  .sui:u  a  ,  Kd  se  rendit  au  chantier  de  la  mariiie,  elfe 
fut  reçue  par  les  oftciers  et  admini,,raieurs  .  et  dnns  Teti- 
cemte  miliiaiHe  qu'elle  paitourut  dans  toutes  ses  parties.  Elle 
passa  en  revue  le  i>eau  corps  d'artillerie  de  la  marine  et 
s  embarqua  à  deux  heure*  pour  aller  visifer  le  fort  R.  w'i  et 
a  d,gue .  q«  elle  examina  avec  le  soin  Je  plus  attentif,  en 
hissant  espérer  qu'il  serait  pertnis  de  donner  son  nom  au 
fur>  qu.  dott  y  être  construit.  U  27.  Monseigneur  visita 
larsena  delà  marine  et  les  magasins  et  ateliers",  parcourut 
à  cheiral  les  ports  de  comarerce  et  In  place  d  ar.ni.  o^X 
lu.  fit  remarquer  des  blocs  de  granit,  l'un  du  poids  de oiS- 
rante-cmq  nnliiers,  IW  moins  fort,  ttiaîs  long  de  vi^t- 
«nq  preds.  destiné  au  monun,ent  que  la  ville  est  autorisée 
a  77  P^^r  perpétuer  le  souvenir  du  dél>ai^ue.,,er,t  d» 
».  A.  K.  Monseigneur  le  duC  de  Uerry  en  1 8 lA  S  A  R 
tranjH,rt*denou,«,û  au  port  mili.i.e.  fur  .nluée  pa/ja" 
tfH.ne,  vm,a  les  chantiers,  monta. à  tord  du  v,iss£u 

*w.iet  chartnm  desceifdit  <£in$  la  forme  où  uii  vieux  vii. 

se  trouvait  eh  radoub,  vit  l'effet  des  ,„ines  pratLé^ 
pour  creuser  e  bassm,  et  le  mouvement  des  voitures  em! 
P'oyées  à  renlè,«rt,e.n  des  déblais,  dte  admira  fi"^ 
macfauK*  au  .m,yen  de  laquelle  des  ouvriers  desci^S;' 
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«  „  présence  ,  au  fontf  Je  few,  ob  Q»  restèrent  trofc 
quarts  d'beure  ,  etd'oà  ik  retirèrent  quefques  débm  bâ* 
wrdcau  qui  fermàk  feutrée  d«  poK  p^iidant  s*  consiruc- 
lion.  S.  A.  R.  se  rendit  ensuk*  dam  le  fort  d'AnoWr  que 
«on  auguste  père  avait  visité  e»  .  786  ;  et  visita.  elfc-m*nte 
Te  parc  d'artillerie  et  Fh6i>ital  de  la  marine,  établi  dans  les 
^SIimens  de  rancienne  abbaye  royale  de  Notre-Uame-du- 
Vœu ,  sur  le  berd  de  la  route  de  Cherbourg  à  QuerqueviÇe; 
elle  y  laiw»  de»  marque»  de  s»  munilicence ,  ainsi  qu'elle 
ravait  ftit  dans  te»  atelier».  Le  soir,  S.  A,  R.  honora  de  s* 
présence  un  bal  que  le  cocps  de     marine  militaire  et  ad- 
ministrative lui  avait  otfert>et  qu  eUe  avau  bien  voulu  ac- 

U^îO  ,  arrivée  î»  Graiwîffe,  S,  A.  K.  s'informât  de  tout 
ce  qui  concerne  la  pèche  ,  d.jet  d  ua  intérêt  presqueexclusif 
pour  celte  yiUe,  et  la  quiua  ea  témoigiwnt  toute  sa  sa- 
tisf  .ction  des  marque»  de  dé«»eroenft  et  damou*  quelk 
avait  reçues  des  Gr.uiviilais- 

Le  jc  ,  à  deux,  heure*  après  midî ,  le  canon  de  la  place 
de  Saint- Malo  annonç»  Tarrivée  de  S.  A.  R.  :  MM.  k 
commandant  et  l'intendant  de  I»  marine  d«  port  d-î  Biert,  dam 
Farrondissement  duquel  se  trouve  Saint  M;ili>,  qui  s'étaient 
rendu»  dan»  ce  dernier  port,,  furent  admis,-  ainsi  que 
fe  commissaire  principaf  et  le»  ofiftciers  et  employé»  civib 
de  ce  sous-arrondjssement ,  à.  présenter  leur»  hommages 
i  Tamiral  de  France.  La  marée  étant  haute  au  moment  ou 
le  prince  exprima  fe  désir  de  visiter  le  port  miittaîre,  le 
«rand  canot  portant  pavillon  amiral,  et  préparé  ^  le» 
soins  de  l'administration  de  la  marine  ,  reçut  S.  A.  R.i 
bord  ,  et  la  conduisit  de  lia  cale  dite  de  la  Grand*  Pmu, 
jusqu'à  Fa  cale  de  Nais  en  Samt-Servanv  Pendant^  !•  00* 
séjour  de  Monseigneur  à  Saint -Malo,  les  charnier** 
construction  et  fe»  bâtiinens  flouans  eob  été  fantà^y 
«t  la  ville  entièrement  illuminée- 

Le  i  iioveinbre  >  à  quatre  heures  du  soir ,  S.  A-  R»  «* 
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entrée  à  Nantes.  Le  lendemain  4»  Monseigneur  s'est  rendu 
zu  chantier  de  con&uuction  Jollet^  pour,  selon  ie  vœu 
de  h  chambre  de  commerce ,  poser  h  quiHe  d'un  bâti- 
ment de  sept  à  huit  cents  tonneaux  ,  destiné  au  coin- 
jnerce  des  Iiydes  orientaies ,  armateur  M.  Dobrée ,  nego- 
triant  de  ia  ville  et  consul  des  villes  anséatiques.  Dani  le 
cas  où  le  prince  eût  désiré  visiter f  comme  en  't8i4>  fa 
ionderie  royale  de  canons  d'Indret ,  ou  se  promener  dans 
le  port«  ou  «ur  ie  fleuve ,  une  embarcarion  dHme  riche 
-élégance,  partant  pavillon  amiral,  montée  par  quatorze  ma- 
rins d'élite  ,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  vaisseau  di- 
recteur du  pori  ^  suivait  rapidement  sur  la  Loire  tous  les« 
inouvemens  du  prince  «ur  les  quais  «  pour  être  prêt  à 

répondre  k  ses  ordre>.  Arn\é  au  chantier,  le  prince  des- 
cendit de  ciàevai,  et  fut  reçu  {lar  le  présidemdela  chambre 
de  commerce ,  sous  une  lente  drc^&sée  dans  tonte  la  lon- 
gueur de  la  quille,  et  qui  rassemblait  déjli  toutes  les 
Autorités  de  iMaiite^  invitées  h.  cette  cérémonie.  Un  fauteuil 
^tait  placé  ea  avant  pour  Monseigneur.  Vis-à-vis  dé 
S.  A.  it«  était  fa  <;uille,  «t  en  Ace  cent  ouvriers  untlbr- 
méiœnt  vêtus  ,  destinée»  1  la  relever.  L'armateur  of)tint  la 
faveur  d'être  pré^nté  à  S*  A.  R.  y  et  le  plus  gmcieux 
ACCQeH  ilit  Ait  4  sa  demande  d'être  autorisé  k  donner  le 

nom  de  fl/s  /A  Fiiincc  à  son  navire  ,  qui  porterait  aussi 
un  )>avilion  aux  armes  de  S*  A  R,  Au^ditot  ia  q utile  a  été 
relevée  sur  son  arête ,  le  prince  y  a  posé  ia  main  et  cette 
quille  est  tombée  en  place  sur  ses  tins.  M.  Dobrée  s'est 
alors  avancé  et  a  eu  Fhonneur  de  présenter  an  prince  une 
niasse  de  charpentier  en  argeht  »  en  le  priant  de  vouloir 
bien  s*en  servir  pour  frapper  sur  les  clous  des  écarves 
qui  avaient  été  d'avance  posés  dans  leurs  trous  respectifs  ^ 
par  MM.  ie  duc  de  Guiche  >  le  comte  de  Brosaës  ,  préfet  ; 
le  comte  de  la  Rafinière ,  lieutenant  général  ;  Louis  de 

Saint  -  Aignant  ,  maire  ;  ie  marquis  de  Saint -Belin,  ma- 
réchal -  de  -  camp  ;  des  EssartS  f  commissaire  général  de  ia 
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ihartiie  ;  le  comte  de  Chassefeir  •  maréchal  -  dé  -  càtnp  4 

in>jH'creur  généra!  dcb  garder  iiationafes  du  déjîartemeiit ; 
er  •  :nun ,  président  du  tribunal  civiU  5.  A.  R.  a  fan  ie  lour 
de  qiulle  *  et  a  frappé  successivement  les  huit  clous 
deCarvés,  qui  ont  éh^uîtè  été  entièrement  enfonce^  par 
huit  maîtres  charpentiers.  En  rendant  k  l'armateur  le  luar- 
teau,  S.  A.  R.  iui  a  dit  les  choses  les  plus  flatteuses  pour  ie 
commerce  et  pour  lui.  £n  tut  laissant  voir*  tout  ITntéréi 
qiîVIfe  portait  à  iun  opéraiiun  inatiliine,  elie  en  a  |>ri>  occa-» 
siou  de  Je  féliciter  d  avoir  récemment  donné  le  premier 
IVxcmj  le  d'un  autrè  armement  poiif  la  pécfae  dè  la  baleine 
daiiN  la  Jiicr  l*:iclhquc,  où  M.  Dobrée  nvail  effeCU\ enient 
exj)edié  sou  navire  ff  Nantais ,  deux  mois  auparavant;  Le 
prince  a  ajouté  que  ie  Roi  ^tatt  convaincu  que  la  prospérité 
des  étais  est  e>seaucllement  liée  à  celle  du  commerce. 

Pc  ndau^  le:»  journées  des  5,6,7^  8,9^  lo^ii  et  iii 
S.  A.  R.  a  .successivemeAt  honoré  de  sa  présence  té$  villes 
de  BoufJion-Vendée ,  Chofet,  Saumur,  Angefs,  la  Flèche; 
et  le  13  rioveiubre»  un  iuoi:»  après  soa  départ ,  clic  était  de 
i:e(ouf  i  ^aris. 

Par-tout  lé  princè  sVst  mohtré  té  digtiè  èhVbye  ctè  tîottS 
auguste  monarque;  par-tout  l'amh-al  de  France  a  inspiré  les 
sentimens^  i  animent  à  cçUe  classe  d'hommes  si  précieuse 
et  si  chère  au  Rot  e^à  la  paine,  comme  marins  et.  comme 

Fraixais;  par-tout  S.  A.  R.  a  luanitcslé  cette  affabiliié  qoî 
permet  d  appliquer  à  Lou^s  Ax^TOlNJ;  de  France  ce  cpi^on  a 
dit  du  premier  des  AnTONIMS  :  ImpfratmûM  fàstigiâm  mi 
sumwam  civil itatem  dcduxit,  vnde  plus  crevit  (i).  En  de<t- 
tendant  dvi  rang  suprême  pour  se  mettse  à  la  portée  des 
plus  simplet  citoyens»  il  lui  donnait  un  nouvotéclac. 

Bajot. 

(i)  Capiio!inu$  de  Antonio  ihq ,  ç.^,  6  ^  apud  Sçripiofft  hiu^r^m^  /«A 
nUHii  tom.  ll,pag.  2^8.         '    *  ' 

FIN  DE  LA  11/  PARTIE  iSiJ. 
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Page  646  4  ligne  25  i  Aledavig  lisez  Aiq4ovf  \ 

ÈtlkÀTUM  QUMUk  ÊN  lêlf] 
Aux  enrati  déÀgnés  à  U  ftn  de  fa  2*  {Partie  de  1 8 1  ^ ,  il  faut  ajouter  ce  <{ui  suh 


It  i<<raltt  bien  à  désirer  que»  dan^  les  notes  qu*on  nous  adresse^ 

Ou  qui  sont  piibHces  pâr  les  journaux  français  ou  ctrangers,  sur 
des  points  hydrographiques  nouvellement  découverts ,  tels  qu'Iles  , 
Ilots  y  rochers I  réciis,  &c*,  on  eût  soin»  en  fixant  leur  position  t 
de  nomnter  le  méridien  pris  pourpoint  de  départ  ,  et  sur- tout 
de  faire  connaître  si  les  degrés  de  longitude  et  de  latitude  sont 
exprimés  d^.iprés  la  division  décimale  ou  stxaghimak» 

On  t'endra  ainsi  la  lecture  de  ces  notes  plus  facile  à  comprendre  ; 
on  mettra  à  même  de  s'apercevoir  des  fautes  d'impression  qui  sont 
malheureusement  trop  fréquentes»  et  semblent  s'attacher  précis 
•émeiit  à  ces  courtei  et  mafeures  indications  ;  on  tirera  du  plut 
cruel  embarras  les  ingénieurs-géographes  qui  en  font  usage  dans 
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t^txéciitïon  ou  dans  la  rectification  de  leurs  cartes ,  et  Ton  atteindct 
fiuê  pforoptemem  le  but  51  iouable  des  auteurs  ck  c^jpot^s^  c^uî 
de  contrîlNier  au  perfectlonRement  de  la  navigation* 

Celte  observation  imporiante  appartient  à  plusieurs  officiers  de 
-la  manne  royale,  qui,  dés  que  l-opcasjoa  &e  présente  y^nttrès- 
«tteiuifs  à  vérifier  dans  les  diSerentes  fpei9  ice  que  cenfrnxient  les 
^vfs  de  cette  naiiire^  insérés  d*abord  on  eépétés  dans  Jes  Annala 
mariùmti»  Elle  nous  avait  été  faite  égaleruent  par  Brué,  iar 
fénteuf'géogiaphe  de  3..  A.  Mo^s^^Uit^  «m  je;!  cojROfpagnon 
du  capitaine  Freyciaet  y  4ans#on^e#ier^yjBge  jan  j  Teiriyss  awip 
fraies ,  ci  aujourd'hui  conçu  p^r  50^  ^raïui  /tlia^  unu  trjrl ,  ou 
CoJleciifin  de9  cartes  tncyprotypti  dm  sknqpartyti  d^ffk^Pék^  pmUij# 
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WAVICATIOK 
Phare  de  la  tour  (fHereute ,  <m  Uur  de  Fer,  à  ia 

JÉfAMLiSSEMENT  et  réparations  de  plusieurs  phares 


à  la  cote  de  C Amérique  sepUntriqnale  : 

phare  de  Charîextoivn   ^I. 

Phare  de  la  pointe  de  Judith.,  ibfd. 

Phare  ,de  la  ppinie  df  Qammon»  •  ibid* 

Établissement  d* un  phare  sur  la  pointe  Fattnet,  cSte 
nord,  et  sur  //  mSlc  d'Ardgtass,  cote  est  de 
l'Irlande,   92. 

Changement  dans  le  feu  du  phare  de  l'île  de  Borkum, 

si  tué  f  à  r  embouchure  de  l'Ems.  196, 


Signaux  de  reconnaissance  pour  faciVter  Ventrée  des 

bâtiment  dans  le  port  dé  Boulogne.  , ......  4a. 

Enlèvement  momentané  du  signal  établi  sur  la  tour 

située  au  bas  de  l'Adour.   197. 


^^AOcriLLÀGE  dans  la  rade  d'EIseneur  Page  37 j. 

Fanal  transféré  du  cap  Lativantm  sur  File  de  Rodscher, 

côte  d'Estonie,  mer  Baltique  704, 

Établissement  d'un  nouveau  feu  sur  File  du  Mouton 
(  Muilon  Island  ) ,  dans  la  baie  de  Calway , 

cote  ùccidentale  d'Irlande  

* 

Balise  de  Carr-Rock,  en  Ecosse ,  détruite  parla  mer.  2?!: 

Établissement  dun  noum^u  fanal  3^r  la  cote  sud- 
ouest  de  r Irlande  8^ 

T'OC/R  de  Kanso  dans  l'archipel  de  Gottembcurg  841 

VOYAGES  DE  DÉCOUVERTES.  -  EXPÉDITIONS 
,  .  LOINTAINES. 

■ 

Voyagé  de  rfErrrrecnste^ux,  /nvo^é*'  ^)  là  recherche  de  la 
•   Pérouse  ,  pendant  les  années,  ijfi ,  et 
.I79h  rédigç  par  AI^  de  Rosscl.  (Article  de 
M,  Vaiiderbourg^   ^  ...  i  et 

JÔVI^NAL  du  voyage  fait  sur  rtn  vaisseau  et  un  frégate 

 espagnols  au  cap- Morn f  au  Chili,  au  Pérou , 

aux  lies  Philippines  et  à  la  cote  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  pcndaptlfs  années  /7P lyp^»  ^797» 
lypS,  lyp^  et  tSoo;  publié  en  18 par  Al.  le 
marquis  dé  Pbtéràt.'.  .  .  /.  <  4  2i(. 

Relation  d'un  voyage  en  Chine  par  te^t  dé  la  Noti^ 

 veHe-Hollande ,  et  séjour  à  Canton  pendant 

Vantiée  tSoi,  par  A^,  AliIiU$,  i  •  6-| 

V.OYAC^E  de  MA(,d^  Humbojdi  ef^oh^tmi^dans  les 
régions  équir{oxiales  du  Nouveau- Alonde ,  pen- 
'  dant  Us  années  ty^j^  tS^oot  tSoî,  1  Ho 2,  i So j 
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èt  T  i^Ojf,  f  prtmhr  extrait ^  contenant  des  nh.^ef* 
valions  sur  les  courans  dans  l'océan  Atlan^    '  - 
tique  Ji ....  I  ..  à  .......  i  Page 
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t^'o  Y  ACE  autour  du  monde  ptndant  les  annteS  t  'à]_,  tSoéf, 
iFo^  et  iSo6 ,  sur  le  vaisseau  la  Neva,  par 
Urey  Lii^iatibki ,  capitaine  de  ta  marine  russe.  ^84> 

Voyage  autour  du  monde ,  de  lSo6 a  tSi2,  èn  visitant  lë 
Japon,  les  fier  Aleutiennes  et  les  îles  Sandwich^ 
avec  le  récit  du  naufrage  de  l'auteur  dans  l  îlc 
de  Samack,  &c.  (Article  </f  M.  Bioi.^  54  <. 

NoÛVEAb  voyage  dans  tintérieitr  de  V Afrique  en  tSto, 
i8ri ,  tSil,  iSij  et  iSîjf.,  ou  relation  de 
Robert  Adailis >  &Ci 4  ♦  557. 

VôYAGE  àans  rintérieùr  de  Id  NoUvelte-Galles ,  au-delà 
des  montagnes  Bleues,  par  le  colonel  anglais 
Alacquarrie,  gouverneur  de  rétablissement  de 
Botany-Bay,  pendant  1* année  LÂiy   93. 

Nouveau 7t  détails  sur  les  pays  récemment  découverts 
d  ms  cette  même  contrée ,  à  l'ouest  de  hotany- 
Say .  ;  .  i  .  .  i .  i  ^  . .  .  669. 

•  # 

i LES  découvertes  par  le  vaisseau  russe  le  Rurick,  dans  les 
mers  du  Kamtschatka ,  dans  les  six  premiers 
mois  de  .  i/^ —  Tentatives  de  découvertes  dans 
le  détroit  de  Behring  et  le  long  de  la  cote  d*  Amé- 
rique ^  pendant  les  six  derniers  mois  de  la  même 
année  i  .  .  . .   .  .21 1  et  8t  i. 

lExPEDITIOS  des  Anglais  sur  le  fleuve  Congo,  en  Afrique,  212. 
' — Fin  déplorable  de  cette  expédition  en  18 16, 


VOTAGE  physique  dans  les  montagnes  de  la  Mûrît- 
nique,  h  la  recherche  des  nolcans  éteints;  par 
Ai,  Moreau  de  Jonnès  Page  28I 

Voyage  physique  autour  du  monde,  sur  la  corvette 
J*Uranie,  commandte par  M,  L.  de  Freycinet, 
capitaine  de  frelate  de  la  marine  française, 
" —  Son  dtpart  de  loulon  le  ij  septembre  iSij, 
pour  r hémisphère  austral ^ .........  154  et  6fe 

Armement  de  deux  bâtimens  américains  destines  a 
faire  des  découvertes  dans  la  mer  du  Sud,  (t 
à  former  des  établis  semens  commerciaux . ...  35. 

Lancement  à  Veau  et  appareillage  de  la  frégate  russe 
le  Kaintschatka,  pour  un  voyage  de  découvertes 
dans  le  gran  l  Océan,  —  Sa  relâche  h  Ply- 
mouth,  et  continuation  de  son  voyage . .  42i  1^ 

DÉPART  de  M.  Dubourg,  évêque  de  la  louisiane, 
pour  les  contrées  sauvages  situtes  au-delà  da 
:        •  •  Mississipi   ....  48c 

Retour  des  iUs  Shetland  a  Edimbourg  de  M,  Hiot,  de 
l* académie  des  sciences  »  actuellement  occupé 
aux  opérations  géodcsiques  qui  doivent  dîter- 
miner  la  figure  de  la  terre,  


HYDROGRAPHIE. 

Sur  les  plus  grandes  marées  de  chaque  année .  ^ 

Tables  des  plus  grandes  marées  de  r année  s8iy  ^ 

Publication  au  dépôt  général  de  la  marine  : 

//  Du  plan  du  bassin  d'A  rcaviwn ,  par  M,  Raoul, 
capitaine  de  frelate ,  ingénieur  de  la  tnarine. . . 

Z)e  la  carte  de  la  côte  de  france ,  depuis  Bàionne 
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jusqu'au  cap  Breton,  et  plan  de  la  fosse  du  cap 
Breton,  levé  par  AL  de  Poge  ,  capitaine  de 
frégate  Page  76, 

SvJTEdes  opérations  commencées  en  ! 8 1 6^ par  >i/,Beautems- 
Beaupié,  ingénieur  hydrographe  en  chef,  et  par 
Ai,  Gauthier,  capUaïm  dtjrcjate :  U premier 
pour  lever  la  carte  générale  des  cotes  de  France 
dans  l  Océan  et  dans  la  Manche;  Vautre  pour 


déterminer  la  position  des  caps  et  des  cotes  qui 
forment  le  contour  de  la  Mèdittrranée  321, 

Mesure  trigonométrique ,  cadastre  et  relcvement  des  cotes 
de  fa  Grande-Bretagne,  Notice  par  M»  Ch, 
Dupin,  correspondant  de  r institut   .  323. 

Rectification  dans  le  gisement  des  principaux  points 


de  nie  de  Cuba.  —  Cartes  les  plus  récemment 
publiées  sur  les  parages  de  cette  île  par  le  dépôt 
général  de  la  marine  422  et  64o« 

Reconnaissance  hydrographique  d'une  partie  des 

cotes  occidentales  d'Afrique,  en  tSij,  par  ordre 
du  Roi,  sur  la  corvette  la  Bayadère,  montée 
par  M,  Roussin,  capitaine  de  vaisseau,  ayant 
sous  ses  ordres  raviso  le  Lévrier,  commandé 


par  Ai,  Le  Goannt,  enseigne  de  vaisseau,  et 
accompagné  de  M.  Givry,  ingénieur- géo- 
graphe r  70^^ 

Nouveau  récif  aperçu,  en  juillet  i8ij,  k  trente-cinq  • 
lieues  de  la  Martinique   .  704. 

♦   •   ■  •  • 

Publication  prochaine  d'une  nouvelle  carte  de  l'océan 
Atlantique  méridional  par  le  dépôt  général  de 
la  marine  843» 
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COMMERCE. —DOUANES  ÉTRANGÈRES. 

Impôt  d'un  demi  pour  cent  sur  la  valeur  de  toutes  les 
marchandises  <jui  entreront  à  Trieste  par  mer 
et  par  terrç,  soit  de  transit,  soit  de  consom- 
mation Page  5 

jVÎODE  d'admission  dt s  navires  étrangers  au  cap  de  Borgne- 
Espérance,  Conditions  auxquelles  doivent  se 
faire  les  importations  et  les  exportations ....  ^ 

Proclamation  du  gouverneur  de  rile  Aiaurice  (  Ile- 
de-France  ),  qui  ttablit  un  droit  d'entr^iot 
sur  les  denrées  et  marchanda  es  imtroduiics 
du  Port-Louis   .  ic 

Proclamation  du  même  gouverneur,  qui  suspend  les 
restrictions  imposées  au  commerce  de  la  même 
île,  à  V occasion  du  désastre  qu'elle  a  éprouvé ^  \  m 

Interdiction  du  cahotage  dans  Us  ports  du  Brésil 

à  tous  les  bâtimens  étrangers   52 

Franchise  du  port  d'Odessa  accordée  par  un  ukase. .  4-j 

RÉCIPROCITÉ  dans  le  paiement  de^ droits  de  navigation 
entre  le  pavillon  français  et  le  pavillon  es- 
pagnol,  dans  leurs  ports  respectifs  479. 

AIaintien  du  traité  de  commerce  et  de  navigation  de 

.   .   t^oi ,  entre  le  Danemarck  et  les  Pays-Bas.,  ^<^o. 

Prohibition  d'importations  en  Danemarck  de  toute 
,  .  .     espcce  d'échantillons  de  marchandises  étran- 
gères ,  

Avis  aux  capitaines  de  navires  expédiés  pour  la  Russif. 

sur  lis  colis  et  connaissemcns  >  2- 

^établissement  d'une  compagnie  d' assurance  m  ariùrrd 

au  Brésil,  ,  8jc 
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Statuts  et  conditions  de  la  Société  d'assurance  de  Mar- 
seille.  é  Page  831. 

GRANDES  PÊCHES. 

Observations  sur  la  pêche  du  germon  [scomber 
miles],  dans  la  mer  occidentale  de  France, 
^      par  S.  B.  J.  Noél  de  la  Morinière. 22^. 

Observations  du  même  auteur  sur  un  mémoire  de 
Af.  Raepsaet ,  membre  de  l'académie  de 
Bruxelles  et  de  institut  des  Pays -Ras,  ayant 
pour  titre  :  Note  sur  la  découverte  de  caquer 
le  hareng  «  faite  par  G.  Btuckelz,  pilote  de 
Bierviiet  en  Flandre  ^  lu  a  la  séance  de.  l'aca- 
démie des  sciences  et  belles^lettres  de  Bruxelles, 
te  i}^  novembre  iAlU'  .   329, 

PÈCHE  de  la  baleine  dans  les  eaux  de  rile-de-France .  240; 

Préparation  de  la  rogûe  de  morue  dont  on  se  sert 

pour  la  pèche  de  la  sardine.  2^  —  299. 

CONSTRUCTIONS  NAVALES  ET  ARTS  QUI  LEUR 

SONT  RELATIFS. 

< 

Tables  comparatives  des  principales  dimensions  des 
bâti  mens  de  guerre  français  et  anglais  de  tout 
.     .   rang,  de  leur  mature,  gréemens,  artillerie,  &c. 
far  M,  Gicquel  Destouches,  ancien  capi- 
taine de  vaisseau  214. 

JDs  la  structure  des  vaisseau>r  angfai/,  considérée  dans 
ses  derniers  petfectionnemens,  par  Al,  Ch. 
Dupin,  correspondant  de  l'institut  de  France , 
êfficier  du  génie  maritime,   'r^- 
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SCIENCES  ,  ARTSr  ^  DÉCOUVERTES  ,  EXPLOITA- 
TIONS  PAKTICULltREAiFNT  UTILES  A  LA 
MARINE  ET  AUX  COLONIES^ 

JÎÈGLES  du  pointa^  a  bord  des  vaisseaux,  ou  remarques 
sur  ce  qui  est  prescrit  à  cet  ^gard ,  dans  les 
exercices  de  1 808  et  de  iSii ,  suivies  de  notes 
sur  diffi  rentes  branches  de  t*artil!  rte  en  gc*- 
néralf  tt  en  particulier  de  l\irfillerif  dr  la 
marine ,  par  M,  Montgery,  ojfcier  de  la 
marine  française  ( publie  en  rSr6) .  .  .  Page  27V 

Analysé  des  mémoires  et  ouvrages  présentes  a  l'acadé- 
mie  royale  des  sciences ,  le  rj  mars  rSij,  par 
ses  correspondais  ou  par  d  s  savatf^ étrangers , 
.  *     et  relatifs  i  h  marine ,  si  voir  r 

Théorie  du  tracé  des  routes  par  A  f,  î)n\>ïn.  .... 

A/achints  construites-  d'aprïs'  tes-  ppr/ets  Af, 
Hubert,  officier  du  génie  maririme  à  Rochefort  \  46. 

Recherches  sur  le  niouvefnent  des  ondes ,  par  fia 
Jircmomier.  . . ^  ^   148. 

Traité  du  mouvement  des  fardeaiix,  par  Af\  De 
Borgnies,  â/2c/>/}  ingénieur  des  bâiitmtis  civilr 
de  là  marine     i^c 

Carte géjlogiquede la  Afartiniquê,papAf.  Moreau 
de  Jonnès.  ,   ^  .   1^1. 

Obstrvations  1^00 logiques ,  atiato>nU.furs',d'ephyûo' 
iogie  animale,  de  médecine  et  de  chirurgie  ,  par 
le  même   ^,  .,,  iji. 

a 

RAPt^ORY particulier  fait  à  Vacadéniie  def  scïencer',  sur 
le  mémoire  ' de  At,  Ch.  Dupin  relatif  à  la 
théorie  du  tracé  dep  routes     ^  ^ .  ^  j36. 


Diverses  découvertes  relatives  à  l  épuration  du  pain  par 
le  mélange  de  la  magnésie  ;  ét  la  guérison  des" 
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dartres  ulcéreuses  par  r insertion  du  vaccin  ; 
.à  un  feu  d'urne  nouvel  le  espèce,  par  la  compres^ 
sion  d*un  mélange  de  ga^  oxigène  et  de  ga^ 
hydrogène  Pages  22^  3^ 

CÈRVSES  de  CHchy  ,  ^  •  2^7. 

Mines  de  Saint- Bel  475, 

^^XPÊRSENCES  de  M.  le  professeur  Leslie  sur  la  con- 
gélation. —  Nouveaux  perfectionnemens  dans 
ces  expériences  •  255  et  641. 

Sur  la  préparation  du  chanvre  et  du  lin  sans  rouis- 
 :  •  ii4  et  705, 

Expériences  sur  le  goudron  bouillant,  par  M.  Da- 

.  yeaport.  66û. 

Sur  les  latitudes  et  longitudes  terrestres  (extrait  de 

r  Exposition  du  système  du  monde  )  mi- 

Problème  d'astronomie  nautique  et  de  navigation ,  par 

Ai.  Guépratte,  professeur  de  mathématiques,, 
•  $t  chargé  de  la  direction  de  l'observatoire  de 
marine  à  Brest  •  ^20^ 

Vérification  des  montres  marines  pendant  la  relâche 

de  la  fiûte  /'Éléphant  à  Rio- Janeiro.   842> 

Essai  historique  sur  le  problème  des  trois  corps,  ou  dlsser^ 
.  ^       tatiott  sur  la  théorie  des  mouvemens  de  la  lune 
et  des  planètes,  par  M.  Alfred  Gautier,  de 
Genève.  •  • .  •  S3^« 

■  Traits  dt  navigation  par  J.  B.  L.  Du  Bourguet ,  ancien 
capitaine  des  vaisseaux  du  Roi,  professeur 
.  d* hydrographie  à  pieppc  •  2x6* 

Ann.  marit,  IL*  Partie.  1 3 1 7.  ppp 
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Expériences  sur  la  vibration  du  pendule  dans  les  dij^ 

ft  rentes  latitudes  ,  .  .  .  .  Page  ^40, 

Lettre  de  M»  Parizof ,  ancien  officier  de  marine,  ren- 
fermant des  observations  sur  un  ouvrage  publié 
à  Londres  en  iSiy ,  sous  le  titre  :  Essai  sur  la 
variation  du  compas  763. 

Du  hamac  ou  du  coucher  des  gens  de  mer,  par  Af.  le 

docteur  Ktraudren.  61g. 

•  I  m       •  » 

Dyn AMOMETRE  y  OU  instrument  propre  a  mesurer  les 

forces ,  par  le  mêmè  •  722. 

Perfectionnement  du  violon  par  un  ingénieur  de 

id  mafint  en  retraite  661. 

Trajet  ,  de  Rouen  à  Paris,  du  bateau  a  vapeur  i'Es^ 

pérance.  '  556. 
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PHYSIQUE.— GÉOLOGIE.—  HISTOIRE  NATURELLE 
—  HYGIÈNE  NAVALE.  —  STATISTIQUE  ET  HIS- 
TOIRE COLONIALE. 

m 
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Notice  additionnelle  aux  articles  sur  l'eau  de  mer, 

.  *  contenus  aux  pages  210 ,  212,  :^2j ,  et 

S^f  de  la  2I partie  des  Annales  maritimes 
de  iSi6,  par  M,  le  docteur  Keraudren  y 
'  '    '  inspecteur  général  du  service  de  santé  de  la 
'  marine   ^i: 

MÉMO r RE  sur  la  distillation  de  l'eau  de  mer  et  sur 
les  avantages  qui  en  résultent  pour  la  nari- 
'    '  '  gdtion,  par  M,  Louis  de  Freycinet,  capitaie 

de  Jrégate ,  et  M.  Clément  ^  ih-j. 

Pesanteur  spécifique  et  température  de  la  mer  cnîrt 

les  tropiques ,  par  M,  John  Davy  ^4». 
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ANALYSEde  Feâu  de  mer  par  le  ^/âr/^wr  JohnMurray.  P.  717^ 

Note  de  Af.  Gilbert,  officier  du  génie  nimitimet  sur 
V apparence  lumineuse  quont  quelquefois  les 
eaux  de  la  mer  

Nouvelles  remarques  sur  la  phosphorescence  des  eaux 

de  la  mer  ^54* 

^        j  • 

Sur  le  mouvement  de  la  marée  dans  les  rivières ,  ,  .  .  720. 

PHENOMENE  de  VîU  de  Têncrifft:  , .  . .  328. 

Phénomène  observé  a  Marseille,  les  22_juin  1S12 
et  ^  juillet  iSiy ,  dans  le  mouvement  des  eaux 
de  la,  mer.  r  •  '  •  *  547» 

^  ■  * 

Tableau  des  variations  atmosphériques  h  Canton pen* 

dant  les  six  premiers  mois  de  l8j.j,  accompagné 

de  remarques  sur  quelques  usages  chinois .  •  .  813. 
*      «p».,    ... 

Des  colonies  et  de  la  révolution  actuelle  d'Amérique,  par 
Af,  de  Pradt ,  ancien  archevêque  de  Àfa* 
Unes   142  et  236. 

Observations  sur  les  ouvrages  de  M.  de  Pradt  re- 

'    •  •  la  tifs  aux  colonies,  par  Af,  Fauchât.  *  .  .  .  .  603» 

Du  commerce  des  colonies ,  par  Af.  Ferrier^  ancien 

directeur  général  des  douanes  ^  •  .  .  <  36Qé 

f^XTRAJT en  ce  qui  conçcrnt  rétablissement  de  la 
Nouvelle-Galles  méridionale  ,  du  traité  de 
Cofquhoun  sur  la  richesse ,  la  puissance  et 
f  •      les  ressources  de  l'empire  britannique  dans  les 

différentes  parties  du  monde  463 

Histoire  . et  statistique  de  la  colonie  anglaise  de  Sierra- 

.  Leone.  .  •  7? 


(  864  )           ^  ' 
Sur  quet(iue5  erreurs  et  omissions  échappées  à  r auteur  du 
précis  de  la  Géographie  universelle  dans  le 
.  cinquième  yolume  de  cet  ouvrage  Page 

Précis  des  travaux  géographiques  dont  la  Alartmique 
a  été  l'objet ,  et  notice  sur  la  carte  physique,  mini* 
ralogique ,  statistique  et  militaire  de  la  mime 
île ,  par  Af.  Alexandre  Moreau  de  Jonnès , 
correspondant  de  t académie  des  sciences  * . . .  107. 

Tableau  du  climat  des  Antilles  et  des  phénomènes  de 

son  infuence  sur  les  plantes ,  les  animaux  et 
l'espèce  humaine ,  par  le  mime  •  •  JTi 

Précis  topa^aphique  et  géologique  sur  l'île  de  la 

Martinique ,  par  le  même  ^  577: 

Observations  sur  la  mygale  aviculairé  de  /'Amérique 

équatoriale ,  par  le  mime   611- 

Note  sur  divers  objets  d'histoire  naturelle  apportés, 

en  1817,  au  jardin  royal  des  plantes  à  Brest.  3l^ 

Mollusques  trouvées  sous  le       degré  de  latitude 

boréale ,  par  M.  Le  Sueur   Î7i 

Expériences  faites  par  un  chirurgien  de  iJ'  classe, 
à  Brest ,  sur  la  reproduction  des  membres 
arrachés  des  crabes ,  homards  et  autres  crus- 
tacées  

'Notice  sur  le  cabinet  d'anatomie  et  d'histoire  naturelle 
de  l'école  de  médecine  navale  à  Rochefirt. .  f 

InSTR  U  et  ion  pour  la  recherche ,  la  préparation  et  l'envoi 
des  colonies  en  France,  des  coquillages  terrestres 
^    et  Jluviatiles  ^   •  
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Observations  de  M.  le  docteur  Keraudren  sur  une 
affection  de  la  pedu  •  transmise  à  plusieurs 
hommes  par  une  jeune  lionne  arrivée  du  Sénégal 
à  Brest  en  i8i6  Page  8^ 


NOTICES  NÉCROLOGIQUES. 

Sur  là  vie,  les  travaux  et  les  ouvrages  de  M  Ai. 

Charles-René-Louis  de  Bernard,  vicomte  de 
Marigny ,  grand' croix  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint- Louis ,  vice-amiral ,  comman- 
dant de  la  marine  au  port  de  Brest,  mort  dans 
.  J'excrcice  de  ses  fonctions  le  2  juillet  18 16. .  124. 

Alexis-Marie  de  Rochonv  membre  de  l'aca- 
démie  des  sciences  et  de  l'ancienne  académie 
de  marine,  —  Discours  prononcé  à  ses  funé- 
railles, par  M»  Girard ,  le  7  avril  iliy .  €1353. 

Aristide  Dupetit-Thouars  »  capitaine  de  vais- 
seau ^  mort  sur  le  champ  de  bataille  le  iJL  août 
1798   2^. 

Le  comte  du  Pont ,  intendant  de  la  marine  k 
Toulon ,  rnort  dans  V  exercice  de  ses  fonctions  le 
ic  lÂ.  avril  1817,  —  Relation  de  ses  obsi* 
^ués   3_io  et  3J5. 

Le  commandmr  de  VnievieîRe  f  vice -amiral, 
mort  le  £  mars  18/7  321. 

René  -  Charles  Bruère  -  Desrivaux ,  ancien 
consul  général  de  France,  mort  le  j  août  18 17.  642I. 

Le  général  Bfanchot  ,  commandant  de  la 
colonie  du  Sénégal  y  mort  dans  r exercice  de 
ses  fonctions  le  rx  septentbrè  1807 . .  ; . . .  ^6. 


(  m  ) 

LITTÉTIATURE  NAVALE. 

De/  rétablissement  de  1* académie  de  marine,  par  Af.  Ch. 

Hupin,  correspondant  de  l'institut  Psiges  1 1^-281. 

ATemoire  sur  l'état  et  les  progrès  de  la  navigation,  lu  a 
la  séance  générale  des  quatre  académies ,  le 
jeudi  2^  avril  i8iy,  par  M,  de  Rossel ,  de 
V académie  des  sciences,  directeur  adjoint  du 
dépôt  général  de  la  marine  045. 

Extrait  du  poème  de  la  navigation ,  sous  le  rapport  de^ 
.  .  découvertes  et  de  V agrandissement  du  domaine 
:  •  .  .     des  sciences  k_  •  ;  

m 

_  *  ^  .  »  -  »  j 

Compte  rendu  des  Annales  maritimes coloniales  ^par 
.    '  le  journal  des  sciences  et  deà  arts  de  l'institu- 
.  tion  royale  de  Londres  ....  ;  453. 


♦ ,  0 


Lettres  adressées  au  ministre  de  la  marine  et  au  corn- 
'  mandant  de  là  frégate  la  Revanche ,  par  le  su- 
'  pérleur  des  religieux  de  là  Trape,  à  l(ur  retour 

'  '  '  '  d'AngUterie  en  France  j^l 

Recherches  histçriques  sur  là  navigation  de  la  Seine ^ 
'  depuis  }a  mèr  jusqu'à  Paris,  avec  l'exposé  des 
.  '  '  '  moyens  de  la  perfectionner.  éci. 

Notice  des  travaux  littéraires  ^des  missionnaires  anglais 
dans  l'Inde,  par  .M^  L.  Langlès,  de  l'aca- 
démie des  sciences  61  • 

Des  causes  de  la  différence  dans  la  prospérité  des  ma- 
rines de  France  et  d'Angleterre  ,  par  M.  h 
.chevalier  Delasserre  ...  -  6^ 

Prière  du  matelot  à  la  mer   76a 

  £  
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LÉGISLATION  MARITIME.  —  ADMINISTRATION. 


Lettre  de  Al.  le  vice-amiral  du  Chayla,  sur  cette  ques^ 
tion  :  Qu'est-ce  que  l'administratioxi  de  la 
marine,  et  quelles  sont  les  qualités  essen- 
tielles qu'on  doit  exiger  d*un  administFateur 
de  la  marine  \  Page  4^ 

Lettre  de  M,  Cave  Hier ,  commissaire  général  de  ma- 

.  rine ,  en  réponse  a  la  lettre  précédente  392. 

Budget  de  r exercice  de  l'année  iSiy,  en  ce  quî  concerne 
la  marine, 

.  A. 

Nomenclature  des  chapitres. ,   £1. 


•  Article  du  ministère  de  la  marine j  dans  le  rapport 

général  fait  à  la  chambre  des  députés.   j2» 

•  •  •  •  •  Discours -du -ministre  de  la  trmrine  et  des  colonies, 
pour  défendre  le  budget  de  son  département  devant 
la  chambre  


Observations  sur  la  marine  et  les  colonies, à  l*occasion 
de  la  réduction  du  budget,  par  M.  Cuny .  .  . 

Observations  relatives  à  r  ordonnance  du  Roi  et  au 
règlement  concernant  le  martelage  des  bois  de 
 marine,  par  le  même  igû. 

De  la  législation  criminelle  dans  les  tribunaux  maritimes, 
^              par  M.  L'egraverend,  de  la  légion  d'honneur, 
avocat  a  làcoiir  royale  de  Paris ,  ancien  censeur 
royal,  directeur  des  affaires  criminelles  et  des 
 grâces  .au  ministère  de  la  justice  480, 
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^f^EMÈNS ,  RÉCITS ,  FAITS  HISTORIQUES  Ç 
APPARTIENNENT  OU  SE  RATTACHENT  A 
MARINE  ET  AUX  COLONIES. 

♦ 

w 

DÉTAILS  de  rincendie  qui  a  êclati  a  Smyrne  le  rS  no^ 
vembre  i8i6 ,  contenus  dans  un  rapport  du 
'  commandant  de  la  station  du  Levant. .  Page 


DÉTAILS  de  rincendie  gui  a  eu  lieu  à  H/e  de  France  au 

mois  de  septembre  i8i6  •••••  ij 

Relation  publiée  en  rSiy,  par  M.  le  chevalier  de 
Lostange ,  du  combat  qui  eut  lieu  U  6.  oc^ 
tobre  lyjp  entre  la  frégate  la  Surveillante  et 
la  frégate  anglaise  le  Québec  x( 

Installation  de  l'école  polytechnique   3 

Sa  rentrée  •  85 

Sta^tion  de  Terre-Neuve   ji 

j^RlvéK  à  .  la  Martinique  de  la  frégate  du  Roi  la 

Néréide  j2i 

Don  fait  par  le  Roi  au  port  de  Brest ,  d'un  portrait  de 
^        Sa  Majesté  47S 

■ 

Station  du  Levant .  •  •  éi4 

.  Reprise,  de  possession  de  la.  Guianâ  française  656 

1 

ÉyenemMNS  essuyés  à  la,  mer  par  la  frégate  qui  portait  J 
V ambassade  anglaise  auprès  de  l'empereur  de  ( 
la  Chine  en  18 16  819 

♦  ,  .  .       .       ■  -   

Destruction  de  l'équipage  d'un  navire  aurais  à  la 
.    ,  .   .   .HomdU'TélanJe*  •  • . .  •  1^"  j 


\ 
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Retour  de  la  frégate  la  Galatée  de  la  station  du 

Levant  Page  839* 

Retour  de  la  frégate  la  Duchesse  de  Berry  de  la  stathn 
de  Terre-Neuve  

Discours  prononcé  le  2^  août  iSij ,  à  bord  de  la  fré- 
gate la  Cléopâire ,  en  vue  des  lieux  ou  mourut 
saint  Louis  ^4^. 

DÉPART  de  la gabare  la  Zélée  pour  la  Martinique .  .  .  840. 

Visite  des  ports  de  l'ouest  par  S,  A.  R.  rancirai  de 

France  ;  .  .  .  843. 

MARJNES  ÉTRANGÈRES. 

Marine  de  Russie.  Armement  a  Revcl  d*une  escadre 

d'instruction  russe  ^o^^ 

Marine  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Acte  de 

navigation  arrêté  par  le  contres  des  ÉtatS" 

Unis  d* Amérique,  Rijlexionrà  ce  sujet  507. 

État  de  cette  marine  en  iSij  et  de  ses  moyens  de 

futur  accroissement   7/7. 

Notice  sur  son  origine  et  ses  progrès   ^o^. 

Marine  espagnole.  Lettre  du  ministre  de  la  marine 
d'Espagne,  faisant  connaître  la  situation  de 
cette  marine  en  i8iy  et  son  administration  » ,  y^^^ 

RÈGLEMENT  publié  dans  le  mois  d'août  lSij  parle  gou- 
vernement espagnol ,  sur  la  police  sanitaire .  .  Sjj, 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIÈRES  DE  1817. 
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